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E  P  ,    r 

nPlÇEftOE ,  ÉpieerdlÀ 

I  néeir.  Cn  ^oiinne  ,' 
quî,fe  trtfOvaà  Sy-j 

'  racàfe. clins  lA  tenij 
,  de  la  déroiite  des  AtWnienj( 
(aucHé  de  compàiBon  'enverp 
ces  malheureux  prifiJrtnitfrî  dlf-' 
|ierfés  dans  '  là  Sitile  ,  ^u'it' 
tayoiipT^s  de  rnoiint  de  faim, 
leurdîrfrîBua  cent  mines ,  c'cll- 
i  -  dire  j  cinq  nrille  livres.' 
Athèries  l'adopta  an  nombre' Je' 
tts  citoyens  ,  &   lui    accorda 


;       .  ÈP 

ioiitet  lottes  d'immCinJtés.  Peit 
de'téms  après ,  dans  la  giierra 
Qu'elle  fit  aux  trente  Tyrans,  le 
même  Epicerde- donna  à  àétié 
Ville  un  talent.  C'étoif  Uni 
l'une  &  l'autre  occafion  peu  dd" 
chofe  par  rappçrt  à  ïa  gran^ 
deur  &  à  la  pullTarice  d'Athè^» 
Çesj  mais,  elleéioit  infinîmene" 
fenliblé  aif  bon  cœur  d'an  étran- 
ger ,  qui ,  fans  auaine  vue  d'in* 
térêt ,  dans  un  tems  de  talami- 
t6,  l'éf.uifoit  en  quelque  forttf 
pour    foulager'  des   péiConaei 


i»)  Dmiofih.  Orti.  in  Ltpt.  p.'  547.  Ko».  HiR.  Ant.  T.'  lit.  p.  ^v. 
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9Mliù  <Jûî  il  n'avoît  nullô  liai-* 
foti ,  &  de  qi^i  il  ne  pouvoit  rien 
attendre* 

'EPICHARÉ  ,  Epicbares,  (a) 
BV^X^f *<  >  Atïiénien ,  fe  rendit 
célèbre  aux  jeux  Olympiques  ^ 
par  la  vidlôire  qu'il  remporta 
iur  les  en  fans  dans  le  ftajde.  La 
république  d'Athènes  lui  dè-'> 
cerna  une  couronne.  Il  mourut 
généralement  eftimé  de  fes  C9n* 
citoyens* 

EPICHARE,  Epîchans,  {b) 
fL^inxoipnç  ,  Slcyonien ,  que  Dé- 
moilhène  compte  au  nombre  de 
ceux  qui  ont  'été  dei  ttaitres 
pour  leur  patrie. 

E?lCnÂKl& y  JSpichani,\(f:) 
femme  de  bafTe  i^aiUance.  Cette 
femme  ,  après  avoir  meni  ûà 
train  .de  vie  fort  peu  honora-, 
bi«  ,  ayant  été  informée  9  Ton 
ne  fçait  comment,  de  ia  conju*^ 
ration  formée  contre  Néron, 
Tan  de  Jcfus-Chrîft  65  ,  aîguil- 
lonoit  par  exhortations  &  par  re- 
J>roches  tout  (?eux  qui  y  avoient 
fart.  Enfin,  ennuyée  de  leur  len- 
teur, elle  voulut  agir  par.  elle- 
înêmô;.&  le  trouvant  en  Çam- 
^anie  >  elle  fe  propofa  de  fon* 
.der  les  principaux  officiers  de. 
la  flotte  de  Mifêné  ,  de  de  leur 
faire  goûter  fon  projet.  Elle 
sWreiladans  cette  vue  à  Volu. 
£us  Proculusy  tribun ,  qui  ayant 
été  l'un  des  miniflres  du  meurtre 
d'Agrippine  ,  ne  jugeoit  pas 
proportionnée  à  la  grandeur  du 
crime  la  récompcnfe  qu'il  avoit 
ceçue.  Cet  officier  ,  foit  qu'il 

(«)  Detnofth.  Ont.  in  Theocr.  p.  859. 
le)  DeiDOlth.  Orac.  <icCoron.  p.  511. 
W  Tftclt*  '  Annal»  t.  XY,  c.  5 1  «  57. 


connut  Epicfiàris  de  lôn^#« 

toain ,  ou  que  et  (ut  uae  liaifbif 
récente  ,  en  converfant  avec 
elle ,  fe  plaignit  de  TingratitU'^ 
de  de  Néron ,  &  alla  jufqu'à  t4«* 
moigner  des  défirs  de  vengean- 
ce, u  l'oiCrcafîon  s'en  préfentoit^ 
Epichâris  crut  avoir  trouvé  ce 
qu'elle  cherchoit  ,  &  elU  ne 
douta  point  qu'elle  ne  pût  le 
gagner  ,  &  par  lui.  un  grand 
nombre  d'autres  :  &*ce  n'étoît 

.  fsis ,  félon  fa  penfée ,  une  petite 

'  conquête.  La  flotte  préfentolt 
bien  des  occàfions  d'attaquer 

•  Néron  ^  parce  qu'il  fe  plaifoîc 
à  fe  promener  fur  mer  autour 
de  Mifene  de  àe  Pouzapole.  Elle 
releva  donc  le  difcours  de  Vo-* 

'  lufîùs  Procttltts  ;  elle  fît  le  dé- 
.tail  4e  tou3  les  crimef  du  Prln- 

'  ce  ;  &  elle'  ajouta  que  le  Sénat 
fe  trouvait  npufTé  à  bout,  & 
que  les  fnemres  étoient  prifes 
par  un  gfattd-ttombfe"  de  boh» 
citoyens,  pot^r  faire  porter  à 
Néron  la  peind  de'  tous  lemau^ 
^u'il  caufoù  au  genre  hùmain-| 
que  fi  VoluAus  ^^'affQcioit  à  taû^ 
de  braves  gêné ,  &  leur  procut 
roit  le  minijlere  dé  fés  ineil-* 
leurs  foldats  ,  il  n'écoit  point 
de  récompenfe  qu*il  i^e  pût  fj^ 
promettre.  Elle  n'en  dit  pas  da^ 
yantage^âC'fû^rimâ  les  noms 
des  conjurés.  Cette  ,difcrétioa 
étoit  à  fa  place.;  car ,  .Volufi^^ 
Proculus  ne  fut  pas.  plutôt  for  tir 
d*avec  elle  ,  qu'il  alla  donner 
avis  à  Néron  de  cç  qu'il  venoiç, 
d'apprendre.  Epichaf  îs  fut  man* 

Cr^v.  Hifi,  des  Emp.  Tom.  Il»  p.  4<f • 
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iéé  &  confrontée  avec  le  déla- 
teur. Mais ,  comme.  Ja  convçr- 
fation  s'étoit  pafl<ée  lans  témj^ins» 
elle  n'eut  pas  de  peiné  à  le  ré- 
futer. Néron  voulut  néanmoins 
Qu'elle  fût  retenue  ea  prifon , 
loupçonnant  aVec  fondement 
que  ce  qui  n'étoît  pas  prouvé , 
ne  laiffoit  pas  dé  pouvoir  être 
véritable. 

La  conjuration  fut  découver- 
te quelque  tems  a^rès  ;  &  Né- 
ron ,  fe  reflbuvénant  d'Epicha- 
th  y  ordonna  qu'on  lui  fît  louf- 
frir  une  rude  queftion.  Il  ne 
doutoit  pas  qu'une  femme  ne 
fuccombât  ailément  à  la  vio- 
lence des  tourmens.  Il  fe  trom- 
poit.  Epicharis  témoigna  une 
fermeté  à  toute  épreuve.  Ni  lei 
fouets f  ni  les  feux ^  ni  toute  là 
cruauté  des  bourreaux  irrités 
de  fe  voir  vaintus  pat  une  fem- 
me ,  ne  furent  tirer  une  feule 
}>arole  d'Epîcharîs^  On  vouluj: 
recommencer  lé  lendemain,  & 
on  la  reporta  au  lieu  de  la  quef- 
tion fur  une  chaife  ;  car  ,  tous 
fes  membres  étoient  tellement 
dinoqués  9  qu*élle  ne  pouvoit  fe 
îbutenir.  Epicharis,  pour  éVi*- 
ter  dé  nouveaux  fupplîcè« ,  fans 
dégénérer  de  fa  conftattce ,  prit 
le  mouchoir  qu'elle  avoît  au-^ 
tour  du  cou  ,  y  fît  un  ncçud 
toulant ,  l'attacha  au  dos  de  fa 
chaife  ,  &  y  pafîa  la  tête  ;  èn- 
ifuite  de  quoi  fe  penchant  en 
fens  contraire  de  tout  le  poids 
de  fon  corps  ,  elle  acheva  de 
fe  délivrer  d*un  foufflé  de  vie 
qui  lui  réiloit. 


EP  3 

Elle  manquoit  fans  douté  à 
ce  qu'elle  devoit  à  fon  Prince  p 
en  refufant  de  lui  découvrir 
r  ceux  qui  avoient  formé  le  def- 
"  fein  de  Taflaffiner.  Mais ,  Taci- 
te n*en  jugeoit  pas  ainlî.  Ail 
contraire,  il  admire  l'invinci- 
ble générofité  d'une  femW  af- 
franchie, qui,  dans  une  lî  cruelle 
circonftancé,protégeoit  par  un 
filence  obftiné,  des  étrangers  Ôt 
prefque  des  inconnus  ,  pendant 
que  des  hommes  nés  libres  ,  des 
Chevaliers  Romains ,  des  Séna- 
teurs ,  par  la  feule  crainte  des 
tourmens ,  &  fans  en  avoir  ref^ 
fenti  la  moindre  atteinte  ,  li- 
Troient  à  la  niort  &  au  fupplicé 
tout  ce  qu'ils  avoient  de  plus 
cher  au  mondé. 
^EPICHARME ,  ÉpUhamus^ 

5  -Trlxo^pf^^i  ^  (^)  Poète  &  Philo- 
fophe  Pythagoricien  ,  fils  d'E- 
lothalès  «  étoit  de  Sicile ,  quo»<* 
que  Diogene  Laërce  dife  qu'il 
riaqïiit  dans  Tifle  de  Cos,  &  qu'à 
r^ge  de  trois  mois  il  fût  porté 
à  iMvfgare  ,  puis  à  Syraicufe.  U 
compofa  plufiéur.s  comédies  fort 
cftimées  dans  l'antiquité  ,  dc 
quelques  autres  ouvrages ,  dont: 
Platon  ,  à  ce  qu'on  dît  ,  fçuit 
très -bien  profiter.  Diogene 
Laërce  aflure  qu  il  tràîtoit  dans 
fcs  livres ,  de'  phyfique  ,^  de  mo- 
rale &  de  médecine.  Arîiloté  & 
Pline  lui  attribuent  l'invention 
des  deux  lettres  Grecques   ^'> 

6  X.  Epîcharme  Vivoit  fous  la 
84.*  Olympiade ,  vers  Tan  444 
avant  J.  C.  U  mourut  âgé  de  ^y 
ans."  î 


(«)  Diog.  La^rt.  p;  6161617.  Ssid,  T.  t«p.  lo*}*  Plin,  T,  I.  p.  41  ;.  f .  II.  p.  101^ 
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Selon  Suïdâs  ,  Epîcharme 
étoit  iîls  de  Tityrus  ou  Chima- 
rus  de  de  Sicis.  Il  mît  au  jour 
cinquante- deux  pièces ,  ou  feu- 
lement trente-cinq ,  s'il  en  faut 
Croire  Lycon. 

EPICHYSIS,  Epichyfis,  {a) 
Vafe  qui  y  chez  les  anciens  ^ 
fervoit  à  verfer  à  boire.  On 
Verfoit  le  vin  de  TÉpichylis 
dans  le  cyathus  ;  au  lieu  qu'ans 
ciennement  on  fe  fervoit  pour 
pot  à  verfer  à  boire  du  guttus ,  & 
pour  taile  du  iimpulum.  Kiais , 
ces  deux  derniers  furent  depuis 
deftinés  à  Tufage  des  facrificcs , 
dit  Varron ,  &  l'on  fe  feryït  en 
leur  place  de  l'Épichyfis  &  du 
cyathus. 

EPICHYTON,  Epichyton, 
(^*)  forte  de  gâteau  des  Grecs. 
La  manifèrene  nous  ea  eft  point 
connue* 

EPICICHLIDES,  £>/c/V«/V«, 
^*'atKix^i/at  f  nam  d'irn  ouvrage 
qu'on  attribuoit  à  Homère.  Il 
en  eft  parlé  dans  fa  vie. 

EPICLÉRUS,  EpïcUrm,  (c) 
BViov/ïcç  9  père  de  Pachès ,  ca- 
|>itaîne .  Athénien. 

EPICLÈS,  EpicUs^  'E*m%'hH  v 
\d)  capitaine  ïroyen,  compa- 
gnon d'armes  de  Sarpédon. 
Comme  il  combaetoit  au  haut 
d'une  tour,  Ajax  le  frappa  d'u- 
ne pierre  e'norme  >  qu'il  trouva 
au  pied  du  retranchcnient ,  Ô|L 
qui  étoit  fî  pefante ,  que  de  la 
manière  dont  les  hommes  font 
faits  aujourd'hui ,  dît  Homère ,. 


ïe  plus  vigoureux  &  le  plus  (ott 
ne  pourroit  la  porter  avec  fes 
deux  fnains-;  mais ,  Ajax  la  lev& 
fans  peine ,  &  la  jettant  vigou- 
reufement ,  il  brifa  le  cafque  de 
fon  ennemi,  Se  lui  fracaila  l6 
crâne.  Epiclès. tombé  du  haut 
de  la  tour  comme  un  plongeon , 
&  fon  anfife  l'abandanne. 

Nous  remarquerons  éo  pat 
fant,  que  la  diâférence  qu'Ho- 
mère met  entre  les  héros  donc 
il  parle  &  les-,  hommes  de  foA 
cems,  eft  fî'  grande,  qu'on  a 
voulu  s'en  fervir  pour  prouver 
qu'Homère  vivoit  fort  long- 
tems  aprèâ  fa  guerre  de  Troye; 
mais,  cette  preuve  ne  paroîc 
pas  décifîve.  Qu'Homère  n'ait 
éctit  que  deux  cens  cinquante 
ou  deux  cens  foixante  ans  après 
la  guerre  de  Troye  ^  ce  tems* 
là  n'eft  que  trop  fu«fBfant ,  pour 
amener  le  changéitïenf  fenfible 
dont  il  parle  ici.  Il  ne  faut 
pas  tant  de  fîedes  aux  hommes 
pour  changer  &  pour  s'abâtar- 
dir. La  paix,  le  luxej  la  mol- 
lefTe  font  beaucoup  en  peu  de 
.terns^ 

EPICLÉS,  Epiciesy  E'-ot/johc^ 
(  tf  )  natif  d'Hermione ,  étoit  un 
jo^ueur  de  lyre  fort  eftïmé  des. 
Atl^éniens.  Thémiftocle,  étant 
encore  jeune,  le  pria  de  ve-^ 
nîr  tenir  fon  école  dans  fa  mai* 
fon,  afin  d'attirer  tous  les  jours 
chez  lui  beaucoup  de  monde* 
En  général,  les  joueurs  de  lyre 
étoient  ^ti  grande  confîdératian 


•   <(«')  Antiq.    expl.  par   D.  fiern.  dei     (c)  Dlod.  Sicul.  p.  914.. 

Mbntf.  Totn.  III.  p.  144*  I     (d)  Homer.  Iliad.  L.  XU.  v.  378.  éK 

(k)  Antiq.  expl.    par    D,  B€rn,    dcjfeq. 
fismU  Xom.  III.  p.  119*^  Jv   Ce)  riuc»Xom.  I,  p.  n^ 


*K)n  feulement  chez  les  Grecs, 
mais  aufiî  chez  les  Barbares  ; 
c'étoient  des  gens  graves  qui 
»e  fe  bornoîent  pas  à  chanter 
&  à  jouer  de  la  lyre;  ils  fe 
«lêloient  auflî  des  affaires  d*É- 
ïat  ,  comme  cela  paroît  par 
mille  exemples  de  rHiftpire 
ancienne. 

EPICLIDIES,  Epiclidia,(a) 
^toîent  des  fêtes  ^ue  l'on  cé- 
lébroit  k  Athènes  en  i*honneur 
de  Ccrès ,  félon  Héfychius. 

EPICNÉMIDIENS ,  Epicne^ 
midii^  B'viKfvfiliot^  furnom  d'u- 
ne partie  des  Locriens.  Foyei 
JLocriens. 

EPICOPA,  Epicopa.ib) 
E  «/««▼«»  nom  que  les  Grecs 
donnoîent  aux  vaiffeaux  mar- 
chands. Ce  mot  veut  dire  des 
vaiffeaux  à  rames.  Ceft  que 
l€s  vaiflcaux  marchands  qui  em- 
ployoient  pour  l'ordinaire  la 
voile,  ne  laiffoient  pas  d'em- 
ployer quelquefois  la  rame, 

EPICRATE,  Epicrates,  (c) 
E«/K^aT«;,  du  bourg  d*Achar- 
na  dans  TAttique.  Pendant  que 
Thémijftocle  étoit  à  la  cour 
d'Admete,  cet  Epicrate  trouva 
le  moyen  d'enlever  d'Athènes 
fa  femme  ^  fes  enfans,  qu'il 
lui  envoya;  &  pour  cet  enlè- 
vement il  fut  mis  en  Juftice 
quelque  tcms  après  par  Cimon, 
&  condamné  à  mort,  comme 
J-écrit  Stéfîmbrotus. 

EPICRATE,  Epicratcs,  (i) 
E'cTiX/jfltTMç ,    Athénien  ,     qu'on 

,  ^  ç«)    Anttq.    expl.  par  D.  Bern.  de 
liontf.  Tom.  II.  pag.  216. 

ib\  Antic).   expl.    pat    D«    ^cni.  éc 
M9Atf.  Tom.  IT,  p,  %jp 
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nous  donne  pour  un  porte-faix. 
Il  fut  d'une  députatîon  qu'on 
envoya  au  roi  Artaxerxe ,  âc 
accepta  des  préfens  de  ce  Prin- 
ce. Â  fon  retour,  il  dit  un 
jour  en  pleine  affemblée ,  qu*il 
étoît  d'avis  qu'on  fît  un  décret, 
par  lequel  il  feroit  ordonné 
qu'au  lieu  de  neuf  Archontes 
qu'on  élifoit  tous  les  ans,  on 
ëiiroit  neuf  Ambaffadcurs  qu'on 
prendroit  parmi  les  plus  pau- 
vres du  peuple,  &  qu'on  les 
enverroit  au  Roi ,  afin  qu'ils  en 
revinffent  riches  ;  mais ,  lé  peu- 
ple ne  fit  que  rire  de  cette  plai* 
lanterie. 

La  baffeffe  de  l'emploi  d'É- 
picrate  a  fait  croire  que  le  mot 
•'Xf i/o^opoi; ,  du  textç  de  Plutar- 
que  étoit  corrompu ,  parce  qu'il 
n'eft  pas  vraifemblable  que  le 
roi  Artaxerxe  eilt  eu  une  atten- 
tion particulière  pour  un  hom- 
me u  vil ,  ni  qu'un  homme  fi 
vil  fe  fût  mêlé  d'ouvrir  un  avis, 
comme  celui  que  Plutarque  rap- 
porte; c'eft  pourquoi,  au  lieu 
de  ^Ksvo^opov  ^  porte-faix,  on 
a  voulu  corriger  «•axscçopot/  « 
ycttr^ri/^écuyer.Mais,  cette  cor- 
reâion  ne  paroît  pas  fondée» 
Artaxerxe  avoit  fort  bien  pu 
étendre  fes  libéralités  jufques 
fur  cet  homme,  quelque  vile 
que  fût  fa  profeflSon,  Et  l'on' 
fçait  qu*à  Athènes ,  dans  les  af- 
femblées ,  le  moindre  du  peu-, 
pie  pouvoit  propofer  tout  ce 
qui  lui  venoit  dans  la  tête.  Ec 

(O  Pli'r.  T.  I.  pag.  IS4. 
(d)  Plue.  T.  I.  p.  a94<  Suid.  T.  h  d; 
995*  RoU.  Hift.  Ane.  T.  UI.  p.  37^.  ' 
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Îdus  ]e  perfonnage  eft  vil,  plus 
'avîs  qu'il  propofe  cft  plaifant 
&  fert  au  ridicule.  Il  faut  pouri 
tant  convenir  quAriftophane 
parle  de  cet  Epicrate  dans  la 
féconde  fcene  du  premier  aâe 
de  la  pièce  intitulée  ,  £  xxam- 
rt^hi^ooLi,^  concionanus  \  &  que 
fur  cela  le  Scholiafte  dit  que 
cet  Epicrate  étoit   un   haran- 

Srueur  du  peuple,  &  qu'à  cau- 
e  de  fa  grande  barbe ,  il  étoit 
appelle  caii«flri>a/Jo$  écuyer  , 
&  il  cite  ce  paiTage  de  Pla- 
ton ,  poëte  comique  «  «ra^  v^i" 
fMç  £Vr/i(^aTwç  iotiLfopopft  Mais  » 
ce  paflage  de  PlatOii  lie  prou- 
ve nullement  que  cet  Epicrate 
fût  appelle  tc^nta^ipoç  «  écuyer  y 
à  cauie  de  fa  grande  barbe. 
La  grande  barbe  étoit  -  elle  1^ 
marque  ,6c  le  caradlère  des 
^cuyers?  Il  y  a  lieu  de  croire 
que  le  paflage  de  ce  Scholiafte 
tft  corrompu. 

EPICRATE,  Epîcraus,  (4) 
£'«r<x/>aTMç  I  démagogue  des 
Athéniens  ,  étoit  i^rnommé 
Ephorus%  Pémofthène  en  fait 
inention  dans  fa  haratigue  de 
falfa  Ugatione,  Cet  Epicrate 
cft  différent  d'un  ^utre,  dont 
prarre  Lycurgue  dans  fa  haran- 
gue fur  radminiftration  des  de- 
niers publics  &  des  impôts.  Ce 
dernier  étoit ,  dit  •  on ,  riche 
de  Hx  cens  talens.  Il  y  eut  un 
autre  Epicrate,  allié  à  la  fa- 
mille de  l'orateur  Efchine,  & 
q-ui  étoit  Airnomn^é  Cyrébion, 

(«)  Suid.   Tom.  I.  pag.  995  ,  996. 
Pçmoilh.  Orac.  dé  Ealfa  Lej^ac.  p.  ))7* 
{k)    Den^oft.  Qri(«  Amacor.  p.  246. 


comme  PaflureDemofthène  dans 
fa  harangue  contre  Efchine. 

EPICRATE ,  Epicratcs  ,  (^> 
E'fisrfxparifÇf  jeune  homme  d*unç 
g*rande  beauté  &  dhin  excellenc 
caraâere.  Démofthène ,  dans 
une  de  fes  harangues ,  s'étend 
beafucoup  fur  ce  jeune  homme, 

EPICRATE,  Epicratts^  (c) 
£ W^cerM^  •  natif  d*Ambracie  , 
étoit  un  Poëte  de  la  moyenne 
comme  die.  Il  âoriflbit  fous  la 
103.^ olympiade,  vers  l'an  368 
avant  JefusrChrift.  Elien  té-^ 
moigne  dans  l'hiftoire  des  anf-'  ' 
maux  ,  qu'il  reprenoit  Platon 
&  Spcuuppç  de  trop  de  çurio-» 
té  fur  la  nature  des  animaux 
&  des  plantes.  Suidas  rapporte 
le  fujet  de  deux  de  fes  pièces 
dé  Théâtre. 

EPICRATE,  J^icrates,  {d) 
ÇWx^fltTN^^  capitaine  Rhodien, 
commandoit  deux  galères  de  f^ 
nation ,  à  trois  rangs  de  rames , 
l'an  190  avant  Jefiis-Chrift, 
Il  fut  envoyé  par  C.  Livius  Sa-k 
linator  pour  garder  le  détroit 
de  Céphallénie.  Aux  deux  ga- 
lères Rhodiennes  on  avoit  jqint 
devix  autres  galères  des  alliés; 
d'Italie.  Epicrate  rencontra  au 
P;rée  L.Emilius  Régillus,qui  ve« 
noit  fuccéder  à  C.  Livius  Salina- 
tor  dans  le  commandement  de  la 
flotte.  Ce  Qénéral ,  qui  n'avoit 
que  cinq  quinqueremes ,  mena 
avec  lui  en  Ane  Epicrate  y  &; 
fes   quatre  vaifleaux. 

EPICRATÇ  ,  Epicr^es^  (e) 

CO  Suid.  T.  I.  p.  99^* 

(d)  Tit.  Ûv.  L.  XXVII.  c.  f),  14,  iç« 

(•)  Joteph.  de  Antiq.  Judaïc.  L.  XIJI*' 
jf.  45  a»  Roll,  I]if|.  Ane.  Ir.  V,  a^^ 


E*fir/x^{Ttfç^  l'un  des  génératui 
d'Antiochus  de  Cyziquc.  S'étant 
laiffé  gagner  par  de  l'argent  » 
il  remit  entre  les  mains  des 
Juifs  Scythôpolis  &  quelques 
smtres  places,  fans  avoir  don* 
|ié  aucune  alGftance  aux  Sama- 
ritains, quoiau*il*  eût  été  enr 
voyé  à  leur  lecours. 

EPICR  ATE  ,  Epicratcs .  (<») 
^^^iKfir^% ,  Sicilien  »  Tun  dès 
premiers  deja  ville  de  Bidis. 
Il  avoit  hérité  d'une  femme  fa 
parente  «  une  fiicccfEon  très-con- 
udérabie  ;  mais ,  il  vÇtn  jpuit 
pas  long^tems,  çn  ayant  été 
dépouillé  par  le  Préteur  Verres» 

ÈPICRATE,  Epicratcs  y  {b) 
E'triKpel'ivç ,  philofpphe  Athé^ 
sien,  dutems  de  Cicéron.  Le 
fils  de  ce  dernier ,  dans  une  de 
fes  lettres ,  le  qu^ifie  le  pre-v 
inier  d'Athènes,  ôc  aiTure  qu'il 
le  voyoit  fpuvent  pendant  fpn 
féjbur  dans  cette  ville^ 

EPICRENË ,  Epicrene ,  (c)  U 
fête  des  fontaines.  On  célébroic 
cette  fête  à  tacédémone, 

EPICTETE,  EpiSctus,  (d) 
EWx/ifToç,  célèbre  Philofophe 
Stoïcien ,  ôc  peut-^tre  celui  qui 
^  fait  le  plus  d'honneur  à  fa 
-fefte ,  par  la  fublimité  de  .fes 
fentimens  &  par  la  régularité 
de  fy  conduite*  Son  exemple 
.eil  une  preuve  que  les  difgraces 
de  la  fortune  ne .  font  point 
un  obilacle  pour  devenir  un 
homme  fupérieur» 
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Il  étoic  né  à  HiérapoUs  r  ville 
de  Phrygie  vis-àrvîs  dé  Laodi? 
cée.  La  baflefle  de  fon  origine 
nous  a  dérojbé  la  connoiiTance 
de  fes  parens.  Il  fnc  efclave 
d'un  Epaphrodite,  nommé  par 
Suidas  un  des  gardes  de  Néron; 
&  c'eft  d'où  lui  fut  donné  le 
nom  4*Épiâete,  qui  lignifie  fer- 
vitéur  acheté ,  elclave.  On  ne 
fçait  ni  par  quel  accident  il 
f>it  mené  à  Rome  ,  ni  comment 
!1  fut  vendu  ou  donné  à  £pa« 
phrodite  ;  on  fçait  feulement 
qu'il  fut  efclave.  ^idlete  fuc 
apparemment  mis  en  liberté.  Il 
fut  toujours  attaché  à  la  Phi* 
lofophie  des  Stoïciens ,  qui  étoi| 
alors  la  fe(fle  la  plus  pa,rfait0 
&  la  plus  févcre. 

Il  vécut  à  Rome  jufqu'à  l'édic 
de  Domitien ,  qui  en  chafla 
tous  les  Philofophes.  Si  l'on 
en  croit  Quintllien,  plufieurs 
d'entr'eux  cachoient  de  grands 
vices  fous  un  fi  beau  nom  ;  Sç 
ils  s'étoient  fait  la  réputatioQ 
de  Philofophes,  non  par  leur 
vertu  &  leur  fcience ,  mais  par 
un  vifage  trifte  8c  févere,  & 
par  uç^e  fîngularit^  d'habit  Sç 
d($  manières,  qui  fervoit  de 
mafque  à  des  mœurs  très  cor^ 
rompues.  Peut^ôire  Quintilieii 
phasge-^t-il  un  peu  ce  portrait  » 
pour  faire  plaiur  à  l'empereur^ 
Ce  qui  eit  certain,  c*eftqu*oa 
ne  peut  en  aucune  forte  l'appli* 
quer  k  flpiâete.    Eftropié  ôç 


C«)  (^îc^r.  in  Verr.  L.  IV.  c.  ir.êrfi^i'  1  548.  Soid.  Tom  I.  pag.  99^*  l^o^*  Hi(|. 
ik)  Cicer.  ad  Amie.  L.XVI.  Epiit.  si.  1  Ane.  Tom.  VI.  pag.  451.  é'  f»iv^  Créf. 


(O  Antiq.  expl.   par   O.   Bern.  de 
llfontf.  Tom.  II.  p.  aitf. 


Uift.  des  £mp.  Tom*  ÎV^  pag.  8^1,  8$ | 
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boiteux ,  il  vécut  toujours  pau^ 
vre.  Néanmoins  ,rélévatîoti  de 
fon  génie  ,  la  fublimité  de  (et 
inaximes  ,  6c  le  ton  perfuafif 
dont  il  les.aébito^t,  lui  firent 
phe  haute  réputation,  &:  lui  at4 
tirèrent  une  foule  d*admirateur;> 
j5c  de  fedateurs. 

Au  fortir  de  Rome>  {1  alla 
f 'établir  à Nicppolis,  ville  con- 
sidérable d'Ëpire»  où  \l  pafla 
plufieurs  années ,  toujours  dans 
vne  graxïde  pauvreté  >  mais  tour 
jours  fort  honoré  &.  fort  refpec-: 
té.  Il  revînt  enWte  à  Rome, 
fous  Ip  règne  jl'Àdrien,  de  qui 
il  fut  fort  çonfidéré*  On  ne 
inarqu^  ni  le  tems  ni  le  lieu , 
jiï  aucune  cir confiance  de  fa 
jnorti  il  lYiourut  dai^s  une  aflei 
Iprande  vielUçfle, 

U  jréduifoit  toute  fe  Philoft)r 

^phie  àfoulTrir  les  maux  patiemr 

ment  >  &  à  fe  modérer  dans 

^es  plaifirs,  ce  quUl  exprimoit 

car  ces  deuç  mots  Grecs  «ttx^u 

Celfe ,  qui  a  écrit  contre  les 
Chrétiens ,  dit  que  fon  maître 
lui  fetrfint  la  jambe  avec  beau^ 
4poup  de  violence  j^  il  lui  die 
ians  s'émouvoir,  ic  comme  en 
riant  :  Mais  vous  m*alle\  caffir 
la  jambt.  Et  comme  cela  fut 
arrivé,  il  lui  dit  du  même  ton: 
.Ne  vous  tavoisrjt  pas  hun  dh 
guf  vous  me  la  cajfene^? 

Lucien  fe  moque  d'un  hom- 
Xnt  qui  jjvoit  acheté  tr^s-chpr 
la  lampe  d'EpîÂete  ,  qiioiqu*el- 
M  ne  fût  que  de  terre  ;  comme 
s'il  fe  fût  imaginé  qu*eu  s'en 
fervan't  >   î^  4^y^cq4^o^^   ^^ 
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habile  que  cet'  admirable 
vénérable  vieiïlarfl. 
'  Epiélete  avoir  compofé  plu-r 
fieurs  écrits  ^  dopt  il  ne  nou^ 
refte  que  fon  Enchiridion  où 
Manuel.  Mais  ,  Arrien  ,  fon 
difciple,  fi  fait  un  grand  ou- 
vrage ,  qu'il  prétend  n*être  con^^ 
poje  que  des  phofcs-  qu'il  lui 
^yoit  oui  dire,  &  qu'il  avoir 
recueillies,  autant  îju'il  <ivoit 
pu  ,  dans  les  mêmes  termes^ 
De«  huit  livres  qui  formoienf 
cet  ouvrage,  nous  n'en  avons 
que  quatre, 
'  Stpbée  nous  a  conffervé  quel- 
ducs  fentepces  de  ce  Philofo-» 
phe ,  qui  étoient  échappées  à  If 
diligence  de  fon  difcîple.  Nous 
en  citerons  ici  deux  ou  trois. 

tf  II  pe  .  dépend  pas  de  toi 
)f>  d'ètrç  riche ,  mais  il  ^^p^nd 
»  de  toi  d'être  heureux.  Les 
x>  richeffes  même  ne  (bnt  pas 
»  toujours  un  bien ,  8c  çertai- 
»  nement  elles  font  toujours 
»  de  pe^  de  di^rée;  mais,  le 
»  bonheur ,  qui  vient  de  la  fa*^ 
9>  geffe  ,  dure  toujours. 

»  Quand  tu  vois  une  vipère 
3>  ou  iin  ferpent  dans  une  bo^tç 
»  d'or  ,  l'en  eftimes-tu  davan*' 
'jj)  tage  ?  &  n'as-tu  pas  toujours 
»  pour  elle  la  même  horreur,» 
x>  à  caufie  de  fa  nature  mal-? 
y>  faifante  &  venimeufe  ?  fais  dç 
»  même  \  l'égard  du  méchant, 
»  quand  tu  le  vois'  environnç 
»  d'éclat  &  de  richefles. 

^  Le  Soleil  n'attend  po}n9 
^  qu'on  Iç  prie  pour  faire  parc 
9  .de  fa  lumière  ëc  de  fa  cha-^ 
»  leur.  A  Ton  exertiple  ,  faia; 
»  tout  le  bien  qui  dépend  de 
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P  toî,  fans  Mtendre   qu'on  te 
p  le  demande.  » 

Voici  la  .prière  qu  Epiiflete 
fouhaitpîtde  foire  en  mourant; 
.elle  «|l  tirée  d'Arrien,  «  Seir 
»  geur,  M -je  violé  vos  com^ 
P  mandemens?  ai-je  abufé  des 
p  préfens  que  vous  m*ave^  faits  ? 
»  ne  vous  ai-je  pas  foumis  mes 
P  fens,  mes  vo^ux,  me$  opi- 
»  nions  ?  me  fuis-je  jamais  plaint 
»  de  vous?  ai-je  accufé  votre 
P  providence  ?  J'ai  été  mulade , 
»  parce  que  vous  l'avez  vou-^ 
»  lu  ;  &  je  Tai  voulu  de  même» 
»  J'ai  été  pauvre  ,  parce  que 
»  v.ous  l'avez  voulu  ;  &  j'ai  été 
P  conteni:  de  ma  pauvreté.  J'ai 
P  été  dans  la  baflefle  ,  parce 
»  que  vous  Tavez  voulu;  ôç  je 
»  n'ai  jamais  défîré  d'en  fortir. 
»  M'avez-vous  jamais  vu  trifte 
^  de  mon  état  ?  M'avez-vous 
»  furpTis  dans  l'abattement  & 
p  dans  le  murmure  ;  Je  fuis  en- 
p  core  tout  prêt  à  fubir  tout 
»  ce  qu'il  vous  plaira  ordon- 
w  ner  de  moi.  Le  moindre  fi- 
io  gnal  de  votre  part  eftpour 
»  moi  un  ordre  inviolable.  Vous 
p  voulez  que  je  forte  de  ce 
»  Ipedl^cle  magniiîque,j*en  fors, 
p  oc  je  vous  rends  mille  très- 
p  humbles  aôions  dç  grâces  de 
»  ce  que  vous  avez  daigné  m'y 
,  p  admettre ,  ppur  me  faire  voir 
»  tous  vps  ouvrages"  ;  &  pour 
»  étaier  à  mes  yeux  l'ordre  ad- 
p  mirable  aveclequel  vous  gpu- 
»  vernez  cet  univers.  »  Quoi- 
qull  foit  aifé  de  remarquer  ici 
des  traits  empruntés  du  Chrif- 
tianifme,  qui  alors  commençoit 
^  jeuer  une  grande  lumière  ^  on 
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fent  néanmoins  un  homme  bien 
content  de  lui-même  ,  &  qui  ^ 
par  fes  fréquentes  interroga- 
tions ,  femble  défier  la  divinité 
même  de  trouver  en  lui  aucun 
défaut.  Sentiment  6c  prîèrè  vé* 
ritablement  dignes  d'un  Stoï- 
cien ,  tout  fier  de  fa  prétendue 
vertu  !  Saint  Paul ,  fi  rempli  de 
bonnes  œuvres,  nepayloîtpaa 
ainfi.  Je  n*cfe  pas  me  juger  moi-^ 
même  ,  difoit-iî  ;  car ,  encore  qut 
ma  confcience  ne  me  reproche  rien  , 
je  ne  fuis  pas  jufiifié  pour  cela  ^  ^ 
mais  celui  qui  me  juge ,  c'efi  U 
Seigneur* 

Êpiélete  étoit  à  Rome  dans 
le  tems  quç  faioc  Paul  y  faifoic 
tant  de  converfions  ,  de  que  le 
Chriilianifme  naiflant  brilloic 
avec  tant  d'éclat  par  la  confian- 
ce inouijc  des  fidèles.  Mais  » 
loin  de  profiter  d'une  (î  vive  lu- 
mière ,  il  blafphémoit  contro 
la  foi  d6s  premiers  Chrétiens  » 
&  contre  ce  courage  héroïque 
des  Martyrs.  Dans  le  IV.*  cha- 
pitre du  VIL*  livre  d' Arrien  , 
Epidete ,  après  avoir  montré 
qu'un  homme  qui  fent  fa  liber- 
té ,  &  qui  eft  perfuadé  que  rien 
ne  lui  peut  nuire ,  parce  qu'il  a 
Dieu  pour  libérateur ,  ne  craint 
ni  les  Satellites  ni  les  épées  des 
Tyrans,  ajoute  :  La  folie  6»  la 
coutume  ont  pu  porter  quelques- 
UTts  à  les  méprifer  ,  comme  elles  y 
portent  les  GaliléenS  ^  &  la  rai-- 
fon  &  la  dcmonftration  ne  pour-^  . 
ront  le  faire  ?  Il  n'y  avoit  rien 
de  plus  oppofé  à  la  dodlrine 
évangélique,  que  l'orgueil  Stoï- 
cien^ t 

EPICURE  y  Epicurus  ,  EV/- 
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i6c/|)«Çf  (a)  Pun  des  pins  grands 
philofophes  de  fon  fiede  ,  & 
on  peut  ajouter  de  TAntiquité , 
étoit  Athénien ,  du  bourg  de 
Gargettium,  dans  la  tribu  d*É- 
ge'e.  Son  père  s'appelloit  Néo- 
clés  9  ôc  fy  mère  Chéreflrata  ; 
lei^rs  ancêtres  n'avoîent  pas  été 
fans  diftin^ion  ;  mais  «  Tindi- 
gence  avoit  avili  leurs  defcen- 
dans.Ncoclès  n*ayantpour  tout 
bien  qu*un  petit  champ ,  qui  ne 
fournilToit  pas  à  fa  fubfiftance , 
fe  fit  maître  d'école  ;  la  bonne 
vieille  Chéreftrata,  tenant  fon 
fils  par  la  main,  alloit  d^ns  les 
maifons  faire  des  luftrationg  , 
chafler  les  fpeâres,  lever  les 
incantations  ;  c'étoit  Epicure 
qui  lui  avoit  enfeigné  les  for-, 
mules  d'expiations ,  &  toutes 
les  fottifes  de  cette  efpàcç  de 
fuperilition, 

Épicure  naquit  le  fept ,  ou  , 
félon  d'autres  ,  le  vingt  du  mois 
de  Gamélion>la  troifième  an- 
née de  la  109.*  Olympiade.  Il 
eut  trois  frères  9  Néo clés ,  Cha- 
rideme  &  Âriflobule.  Plutar- 
que  les  cite  comme  des  modè- 
les de  la  tendreffe  la  plus  rare* 
On  dit  que  fon  père  ôc  fa  mère 
furent  du  nombre  des  habitans 
de  l'Attique  que  les  Athéniens 
envoyèrent  dans  l'ifle  de  Sa- 
mos  ;  c'eft  ce  qui  fit  qu'Epicure 
paffa  dans  cette  iile  les  années 
de  fon  enfance* 

(«)  Diog.  Laërt.  pag.  706.  4y  feu, 
Suid.  T.  I.  p.  994  y  995.  Scrab.  p.  589 , 
6)8.  Athen.  pag.  aSo»  $54  »  S45»  ^88. 
piut.  Tom.  I.  p.  39$  ,  %%i ,  739 .  905. 
Plin.  Tom.  II.  p.  16%  »  6^9  »  708.  Cicer. 
de  Finib»  ^ïi»  &  Mal.  !..  il.  c»  aa«  de 


EP 

n  Be  revint  à  Athènes  qu'il 
rage  de  dix-huit  ans  >  avec  I4 
petite  provifion  de  connoiiTan- 
ces  qu'il  avoit  faites  dans  1*6* 
cole  de  fon  père  ;  mais  ,  foa 
féjour  n'y  fut  pas  long.  Alexan-* 
dre  meurt  ;  Perdiccas  défold 
l'Attique  ,  &  Epicure  cil  con- 
traint d'errer  d'Athènes  à  Colo-» 
phon,  à  Mitylene  9  &  à  Lamp<4 
laque.  Les  troubles  populaires 
interrompirent  fes  études;  mais, 
elles  n'empêchèrent  point  ït% 
progrès.  Les  hommes  de  génie^ 
ttls  qu'Epicure  9  perdent  pea 
de  tems  ;  leur  aftivité  fe  jette 
fur  tout  ;  ils  obfervent  &  s'inf- 
truifent  fans  qu'ils  s'en  ap- 
perçoivent  ;  &  ces  lumières  ^ 
acquifes  prefque  fans  effort  » 
font  d'autant  plus  eftimables  » 
qu'elles  font  relatives  à  des 
objets  plus  généraux. 

Epicure  àvoit  trente  fix  à 
trente-fept  ans  9  lorfqu'il  repa«- 
rut  dans  Athènes.  Il  fut  difciple 
du  Platonicien  Pamphile  ,  dont 
il  méprifa  fouverainement  les 
vifions  ;  il  ne  put  fouffrir  les 
fophifmes  perpétuels  de  Pyr- 
rhon  ;  il  fortit  de  l'école  du 
Pythagoricien  Naufiphanès,  mé- 
content des  nombres  âc  de  la 
métempfycofe.  11  connoiflbit 
trop  bien  la  nature  de  l'homme 
&  fa  force  >  pour  s'accommoder 
de  la  févérité  du  ftoïcifme.  Il 
s'occupa  à  feuilleter  les  ouvra^* 

Tufcul.  Quaeft.  L.  III.  c.  49.  L,  5.  c.  88« 
(ie  Natur.  Deor.  L.  I.  c.  115  9  116.  RoU, 
Hift.  Ancx  T.  VI.  p.  11  »  476.  ér  fuiv* 
Mém.  de  TAcad.  des  lafcript.  &  Bei<« 
Lect,  Tom.  XIV.  Dag,  6.  &  fum 
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ges  d'Anaxagore ,  d'Archélaiïs, 
de  Mctrodore  ,  &  de  Dcmo- 
crite;  il  s'attacha  particulière- 
ment à  la  Philofophie  de  ce 
dernier ,  &  il  en  fit  les  fonde- 
mens  de  la  (ienne.Hermippus  , 
cité  par  Diogèoe  La^ce  ,  dit 
qu'Epicure  enfeigna  la  Gram- 
maire ,  avant  que  1^  leâure  des 
livres  de  Démocrite  l'engageât 
à  l'étude  de  la  philofophie. 

Lq$  Platçnîciens  occupoîent 
FAcadémie  ,  les  Péripatéticiens 
le  Lycée ,  les  Cyniques  le  Cy- 
nofarge ,  les  Stoïciens  le  por- 
tique ;  Epicure  établit  fon  éco- 
le dans  un  jardin  déJicieux  , 
dont  il  acheta  le  terrein  ,  & 
qu'il  fit  plantçrpour  cet  ufage. 
Ce  fut  lui  qui  apprit  aux  Athé- 
niens à  tranfporter  dans  leur 
ville  le  fpedlacle  de  la  campa- 
gne. Il  étoit  âgé  de  quarante- 
quatre  ans  lorfqu'Athcnes ,  af- 
"^gée  par  Démétrius  ,  fut  dé- 
folée  par  la  famine.  Epicure  9 
réfolu  de  vivre  -  ou  de  mourir 
^vec  fes  amis  ,  leur  diftribuoic 
tous  les  jours  des  fèves ,  qu'il 
partageoit  au  compte  avec  eux. 
On  fe  rendoit  dans  fes  jardins 
de  toutes  les  contrées  de  la 
Grèce  ,  de  l'Egypte ,  de  l'Afie  ; 
on  y  étoit  attiré  par  fes  lumiè- 
res &  fes  vertus,  mais  fur-tout 
par  la  conformité  de  fes  prin- 
cipes avec  les  fentimens  de  la 
*[Ature.  Tous  les  Philofophes  de 
fon  tems  fembloient  avoir  conf- 
piré  contre  les  plaifîrs  des  fens 
&  contre  la  volupté;Epicure  en 
prit  la  défenfs  ;  &  la  jeuneffe 
Athéniene ,  trompée  par  le 
inoc  de  volupté»  accourut  pour 


Tentendrc.  Il  ménagea  la  foi- 
blefTe  de  fes  auditeurs  ;  il  mit 
autant  d'art  à  les  retenir  qu'il 
en  avoit  employé  à  les  attirer; 
il  ne  leur  développa  fes  princi- 
pes que  peu  à  peu.  Les  leçons 
fe  donnoien't  à  table  ou  à  la  pro- 
menade ;  c'ctoit  ou  à  l'ombre 
des  bois ,  ou  fur  la  molleffe  des 
lits ,  qu'il  leur  infpiroit  l'en- 
thoufiafme  de  la  vertu ,  la  tem- 
pérance ,  la  frugalité ,  l'amour 
du  bien  public ,  la  fermeté  de 
l'ame  ,  le  goût  raifonnablé  du 
plaifir/dc  le  mépris  delà  vie. 
3on  école,  obfcure  dans  les 
commencemens  9  finit  par  être 
une  des  plus  éclatantes  &  des 
plus  oombreufes. 

Epicure  vécut  dans  le  céli- 
bat ;  les  inquiétudes  qui  fuivenc 
le  mariage  ,  lui  parurent  in- 
compatibles aux  .exercices  af- 
(îdus  de  la  Philofophie  ;  il  vou- 
loit  d'ailleurs  que  la  femme  du 
Philofophe  fût  fage ,  riche  Ôc 
belle.  Il  s^occupa  à  étudier  9  à 
écrire  &  à  enfeigner  ;  il  avoir 
compofé  plus  de  trois  cens 
traités  diflerens  ;  il  ne  nous  en 
reile  aucun.  Il  ne  faifoit  pas 
affez  de  cas  de  cette  élégance 
à  laquelle  les  Athéniens  étoient 
fi  fenfibles;  il  fe  contentoit  d'ê- 
tre vrai ,  clair  &  profond.  Il 
fut  chéri  des  grands ,  admiré 
deSes  rivaux ,  &  adoré  de  tous 
fes  difciples.  Il  reçut  dans  fes 
jardins  plufîeurs  femmes  célè- 
bres y  Léontium  ,  maîtrelTe  de 
Métrodore  ;  Thémille ,  femme 
dç  Léontius  ;  Philcnide  ,  une 
des  plus  honnêtes  femmes  d'A- 
thènes ;  Nécidie,  Erotie,  Hé- 
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àity  Marmarie,  Bodîe,Phédrîf,  ' 
&c.  Ses  concitoyens  ,  les  hom- 
mes du  monde  les  plus  enclins 
à  là  mcdifance,&  de  la  fuperf- 
tition  la  plus  ombrageufe,  ne 
l'ont  accufé  ni  de  débauche  ni 
d'impiété. 

Les  Stoïciens  féroces  l'acca- 
blèrent dUnjures  ;  il  leur  aban- 
4onna  faperfonne  ,  défendit  fes 
^ogmes  avec  force,  s'occupa 
à  démontrer  la  vanité  de  leur 
fyilêîjdc.  Il  ruina  fa  fanté  à  for- 
ce de  travailler.  Dans  les  der- 
mep  tems  de  fa  vie  ,  il  ne  pou- 
voit  ni  fupporter  un  vêtement , 
ni  defcendre  de  fonlit ,  nifpuf- 
frir  la  lumière  ,  ni  voir  du  feu. 
Il  urinoit  le  fang  ;  fa  vcffie  fè 
fermoit  peu  ^  peu  par  les  ac- 
croiflepiens  d'une  piçrre  ;  ce- 
pendant, il  écrivoit  à  un  de 
les  amis  que  le  fpedlacle  de  fa 
vie  palTée  fufpei^doit  fes  dou- 
leurs* 

X-orfqu'il  fentît  approcher  fa 
fin ,  il  ht  appeller  fes  difciples; 
il  leur  légua  fes  jardins,  il  af*^ 
fura  Pétat  de  plufîeurs  enfans 
fans  fortune,  dont  il  s'étoit  ren- 
du tuteur  ;  il  affranchit  fes  ef- 
claves  ;  il  ordonna  fes  funérail- 
les ,  &  mourut  âgé  de  foixante- 
douze  ans  ,  la  féconde  année 
delacentvingt-feptième  Olym- 
piade. 11  fut  uni verfellement  re- 
gretté; la  République^  lui  or- 
donna un  monument  ;  &  un 
certain  Théotime  ,  convaincu 
d'avoir  compofé  fous  fon  nom 
des  lettres  infâmes  adreflees 
à  quelques-unes  des  femmes  qui 
fréquentoient  fes  jardinç  ,  fut 
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condamné  à  perdre  la  vie* 

La  Philofophie  Épicurienne 
fut  profeffée  fans  interruption, 
depuis  fon  inflitution  juiqu'au 
tems  d*Augufte  ;  elle  fît  dan» 
Rome  les  plus  grands  progrès.La 
fed:e  y  fut  compofée  de  la  plu- 
part des  gens  de  lettres  &  de$ 
hommes  d'État  ;  Lucrèce  chan- 
ta l'épicuréifme  ,  Celfc  le  pro- 
felTa  fous  Adrien,  Pline  le  na- 
taralifte  fous  Tibère.  Les  noms 
de  Lucien  &  de  Diogène  Laër* 
ce  font  encore  célèbres  parmi 
les  Épicuriens. 

Epicure  fait  confîfter  le  fou» 
vérain  bien  dans  le  plaifîr,âc 
par  une  conféquence  néceflairc, 
le  fouverain  mal  dans  Ja  dou* 
leurp  C*eft  la  nature  elle-même, 
dit-il ,  qui  nous  enfeigne  cette 
vérité  ,  &  qui  nous  apprend  , 
dès  notre  naiflance  ,  à  recher- 
cher comme  fouverain  bien 
tout  ce  qui  peut  nous  faire  plai- 
ftr  ,  Ôc  à  éviter  comme  fou- 
verain mal  tout  ce  qui  peut 
nous  faire  de  la  peine.  On  n'a 
pas  befoin  d'argumens  bien  re- 
cherchés pour  établir  cette  vé- 
rité ,  non  plus  que  pour  prou* 
ver  que  le  feu  eft  chaud  ,  la 
neige  blanche ,  le  miel  doux; 
tout  cela  fe  fent.  Qu'on  fup- 
pofe  d'un  coté  un  homme  jouif- 
îant,  Se  pour  l'efprit  &  pour  le 
corps ,  des  plus  grands  plaifirs  > 
fans  crainte  qu*ils  foient  inter- 
rompus ;  &  de  l'autre  un  hom^ 
me  livré  avix  plus  vives  dou- 
leurs ,  fans  aucune  efpéranee 
de.  foulagement  ;  eft -il  dou- 
teux de  quel  côté  on  doit  pla« 


ttT  lefouverain  bien ,  &  le  fou- 
Verain  mal  ? 

Comme  il  ne  dépend  pa^  dé 
l'homme  de  s'exeoipcer  des  dou- 
leurs ,  Epicure  oppofe  à  cet 
inconvénient  Urt  remède  fondé 
fur  un  raifonnetnent  qu*il  croit 
Fort  perfuafif.  Si  la  douUiir  eft 
grande ,  dit-il  9  elle  fera  courte  ^fi 
elle  eft  longue ,  elle  fera  légère. 
Comme  s'il  n*arrivoit  pas  lou- 
Vent  qu'âne  maladie  fût  en  mê- 
tne  tems  ÔC  longue  &  doulou«*' 
reufe ,  &  comme  fi  un  raifonne- 
tnent pouvoit  quelque  chofe 
contre  le  fentiment. 

Il  faut  avouer  qu*on  trouve 
dans  Epicure  des  maximes  ,  6c 
Inéme  des  allions  ,  qui  ont  quel- 
que chofe  de  furprenant  ÔC 
d'éblouiiïant ,   &  qui  donnent 

de  fa  perfonne  &  de  fa  doûrine .    cure ,  rendre  Pithocles  vérita- 
une  idée  toute  oppofée  à  celle     blement  riche  ,  il  ne  faut  rien 


peuple  ;carj  et  que  je  fiais  ,  U 
peuple  ne  l'approuve  point  ;  &  ce 
que  le  peuple  approuve  ,  je  ne  U 
fçaîspas. 

A  la  place  du  peuple ,  Epi* 
cure  fubftitue  quelque  homme 
de  bien  d'une  grandj*  vertu  & 
d'une  grande  réputation,  qu'il, 
veut  que  nous  ayons  toujours 
devant  les  yeux  comme  ungar* 
dien  &  un  furveillant  9  de  forte 
que  nous  fafCons  toutes  nos  ac- 
tions comme  s'il  en  étoit  fpedla- 
tteur  &  juge.  En  effet ,  c'eft  re-* 
trancher  la  plus  grande  partie 
des  fautes  ,  que  de  leur  donner 
un  témoin  qu'on  refpede ,  dont 
l'autorité  &  la  penf^a  feules  rè- 
glent Ôc  purifient  no«idlions  les 
plus  fecretes* 

Si  vous  voulez  ,  difoit  Epî- 


qu'on  s'en  forme  ordinairement. 
CÎ'eft  pourquoi,plufiettrs  fçavans 
fort  célèbres  ont  pris  fa  défenfe, 
&  fait  fon  apologie* 

U  déclare  hautement ,  dit  Ci- 
céron  ,  qu'on  ne  peut  vivre 
agréablement ,  à  moitls  qu^on 
ne  vive  avec  fageffe  y  honnêteté 
&  juflice;  &  qu'on  ne  peut  vi- 
vre de  la  forte,fans  vivre  agréa- 
l)lement.Que  ne  renferme  point 
un  tel  principe  ! 

Sur  les  autres  matières  de 
morale  9  &  fur  les  règles  des 
^devoirs  9  îl  étale  des  maximes 
qui  n'ont  pas  moins  de  nobleiïe 
&  de  févérité. 

Séneque  rapporte  plufieiirs  de 
fcs  paroles ,  qui  font  certaine- 
ment fort  louables.  'Je'  n'ai  ja^ 
^ais  fongé  ^  cUt-H  a  ^  plaire,  au 


ajouter  k  fes  biens ,  mais  feule- 
ment retrancher  de  fes  défirs  dç 
de  fes  cupidités* 

On  ne  finiroit  point ,  fi  ea 
vouloît  rapporter  beaucoup 
d'autres  maximes  d'une  morale 
auflT  exade.  Socrate  parle-t-U 
mieux  qu*Epicure  ?  Et  Top  pré* 
tend  que  fa  conduite  répondoic. 
à  fa  morale. 

Quoique  les  jardins  d'Epicu- 
re  euffent  pour  infcriptîon  ,  ici 
la  volupté  eft  le  fouverain  bien ,  le» 
maître  du  lojgis ,  gracieux  d'ail- 
leurs ÔC  fort  honnête  ,  recevoit 
fes  hôtes  avec  du  pain  &  de 
l'eau.  .     . 

Lui-même ,  ce  dofteur  de-la 
volupté^,  avoit  certains  jowxs^ 
où  il  raffl^fioit  fa  faim  bien:fo- 
brement.    Il  marque  dans  unç 
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lettre  y  qu*il  ne  dépenfoît  pas 
un  as  entier  pour  fon  repas , 
c'eft-à-dire,unfou;  ôcque  Mé- 
trodore ,  fon  compagnon  ,  qui 
n*étoit  pas  encore  u  avancé  y 
dépenfoit  l'as  entier. 

Que  répondre  à  ces  faits  & 
à  beaucoup  d'autres  pareils  ? 
car  ,  on  en  rapporte  plufîeurs. 
Que  répondre  aulfî  d'un  autre 
côté  à  des  fait$  tout  contraires , 
&  en  grand  nombre ,  &  aux  re- 
proches qu'on  lui  faifoit  de  s'a- 
bandonner à  la  crapule  &  aux 
débauches  les  plus  honteufes, 
comme  on  le  voit  dans  Diogene 
Laërce. 

Mais  9  il^icéron  tranche  la 
queftion  en  un  mot ,  de  la  réduit 
à  un  feul  point.  »  Croyez-vous , 
»  lui  difoit-on ,  qu'Epicure  foit 
»  tel  qu'on  le  veut  faire  paiïer, 
»  &  que  fon  deflein  foit  de  por- 
»  ter  au  dérèglement  &  à  la  dé- 
»  bauche?  Je  ne  le  crois  pas, 
»  re'pond  Cicéron  ;  car  je  vois 
x>  que  d'ailleurs  il  avance  de 
»  fort  belles  maximes,  &  d'une 
»  morale  très-févère.  Mais  >  il 
9>  ne  s'agit  pas  ici  de  fes  mœurs,. 
40  ni  de  fa  conduhe  ;  il  è'agit 
j>  de  fes  dogmes  &  de  fes  fen- 
x>  timens.  Or,  il  s'explique  fur  ' 
j>  ce  qu'il  entend  par  le  plaifir 
»  &  la  volupté  ,  d'une  manière 
»  quin'efbças  obfcure./*e/z/tfn</j 
to  par  ce  mot ,  dit  Epicure  ,  les 
X)  plaifirs  du  goût ,  les  plaifirs  de 
»  la  chair ,  ta  vue  des  objets  qui 
^  flattent  agréablement  les  yeux  , 
»  les  divertijjemens  ,  la  mufique. 
»  Ajoutai- je  quelque  chofe  à 
»  fes  paroles?  Ajoûtai-je  quel- 
»  que  chofe  d€  faux  ?  Si  ceU 


a»  eft ,  qu'on  me  réfute  ;  car  jé 
»  ne  cherche  qu'à  éclaircir  la 
»  vérité,  ce 

Le  même  Epicure  déclare 
qu'il  ne  peut  pas  même  concevoir 
qu'il  y  ait  un  autre  bien  que  celui 
qui  conpfle  dans  le  boire  ,  dans  lé 
manger  ,  dans  l* harmonie  desfpns 
qui  flatte  l'oreille ,  &  dans  les  VO'* 
luptés  obfcenes.  Ne  font-ce  pa$ 
là  fes  propres  termes  ^  dit  Ci« 
céron  i  An  hctc  ah  eo  non  dicun-^ 
tur? 

En  fuppofant  qu'il  foutenoic 
un  tel  dogme ,  devoit-on  comp- 
ter pour  quelque  çhofe  les  plu$ 
beaux  difcours  qu'il  tenoit  d'ail- 
leurs fuf  la  vertu  &  fur  l'hon- 
nêteté ?  On  en  jugeoit  comme 
des  livres  qu'il  avoit  écrits  fur 
la  divinité.  On  étoit  perfuadé 
que  dans  le  fond  il  ne  croyoic 
point  dô  dieux.  Cependant,  il 
parloit  dans  ces  livres  du  ref-* 
pe<fl  qu'on  leur  doit  en  terme» 
magnifiques  ,  pour  mettre  fe» 
véritables  fentimens  &  fa  per* 
fonne  à  couvert  ,  &  pour  ne, 
point  s'attirer  d'affairées  de  la 
part  des  Athéniens.  Il  avoit  le 
mémo  intérêt  à  couvrir  un  dog- 
me auŒ  révoltant  que  celui  qui 
fait  confîfter  le  fouverain  bieix 
dans  la  volupté. 

Torquatus  faifoit  valoir  ex- 
trêmement en  faveur  d'Epicure  , 
dont  il  défendoit  la  docflrine^ 
l'endroit  où  ce  Philofophe  di- 
foit  que  l'on  ne  peut  pas  mener 
une  vie  agréable ,  fi  elle  n'eil 
fage,  honnête  &  jufte.  Cicéron 
ne  fe  laiffe  point  éblouir  par 
un  vain  éclat  de  paroles ,  dont 
Epicure  s'efforçbit  .de  couvr^ 


h  tufpitude  de  fes  dogmes.  H 

f  rouve  fort  au  long  que  la  fa- 

-geffe,  riîonnêteté  ,  lajuftice  ne 

peuvent  point  s'allier   avec  le 

{>laiiîr  dans  le  fens  qu'Epicure 
ui  donne  9  qui  fait  honte  à  la 
Philo fophie  ,  &  qui  déshonore 
la  nature  même.  Il  demande  à 
Torquatus  ,  fi  ,  lorfqu'il  fera 
homme  conful,  ce  qui  devoit 
bientôt  arriver  ,  il  ofefa  ,  dans 
fa  harangue  devant  le  peuple 
ou  dans  le  Sénat,  déclarer  qu'il 
entre  en  charge  bien  réfolu  de 
fe  propofer  lar  volupté  pour  fin 
&  pour  but  dans  toutes  fes  ac- 
tions >  Pourquoi  ne  l'ofera-t-il 
pas ,  fînon  parce  qu'il  fent  bien 
^u'un  tel  langage  eft  infâme  ? 

Epîcure  cUvîfoit  la  philofo- 
phie  en  canonique  ,  ou  dialedli- 
que,  en  phyfique  ,  &  en  mora- 
le ;  de  au  rapport  de  Diogene 
Laërce ,  il  a  plus  écrit  que  pas 
lin  autre  philofophe  ,  &  que 
Chryfîppe  même  ,  qui  fut  nom- 
mé fon  parafîte  ,  parce  qu'il  tâ- 
thoit  de  régaler  dans  fes  com- 
portions 9  ne  difant  bien  fou- 
Vent  que  les  liiêmes  chofes  qu*£- 
fîcure  avoît  déjà'  traitées.  A 
égard  de  Pâme ,  Epîcure  fou- 
tenoit  qu'elle  étoit  compofée 
4'atomes  &  mortelle. 

EPICURE  ,  Epicurus y  {a) 
^TfUw^  ,  l'un  des  àccufateurs 
de  Phociûn.  Aprèslamortdece 
f  rand  homme  >  Epicure  6c  un  de 
les  compagnons  furent  rencon- 
très  par  fon  fils ,  qui  en  fit  la  ven- 
geance telle  qu'ils  méritoient. 
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EPICURIENS, £/^iVirr«\  {b) 

EVixot/ûeiO/,  nom  d'une  feéle  cé- 
lèbre de  Philofophes.  Les  Epi- 
curiens furent  ainfi  nommés  d'E- 
picure  leur  fondateur. 

On  dîftingue  deux  fortes  d'E- 
picuriens, les  rigides  &  les  re- 
lâchés. La  diffe'rence  qu'il  y 
avoit  entr'eux  étoit  grande.  Ces 
derniers  expliquoient  fort  mal 
les  fentimens  d'Epicure  ,  &  fai- 
foient  un  très  -  mauvais  ufage 
de  la  doârine  de  ce  philofo- 
phe ;  car  ,  fous  prétexte  qu'E- 
picure faîfoit  confîfter  le  fou- 
verain  bien  dans  la  volupté, 
ces  faux  Epicuriens ,  au  lieu  de 
prendre  la  volupté  dans  le  feni 
de  leur  maître  »  pour  le  plaifir 
que  donne  la  pratique  de  la 
vertu  &  de  l'honnêteté ,  ils  là 
prenoient  au  contraire  pour  les 
infâmes  plaifirs  de  la  débauche. 
Les  véritables  Epicuriens  ap- 
pelloient  ces  indignes  feéla- 
teurs  y  les  Sophifles  de  leur  doc- 
trine. Parmi  ces  Sophifles ,  Ca- 
tius,  dont  parlent  Qcéron,  Ho- 
race &  Quintilien ,  tient  le  pre-* 
mierran^.    .  ,    ^ 

Dans  le  fyflême  des  Epicu- 
riens ,  ces  deux  mots,  monde. ti, 
univers  f  avoient  une  fignifica* 
tion  différente.  Par  le  ntonde  , 
ils  entendoient  les  cieux  &  la 
terre  avec  tout  ce  qui  y  eô  ren- 
fermé. Par  Vunivers ,  ils  enten- 
doient ,  non  feulement  les  cieux 
&  la  terre  avec  tout  ce  qui  y 
eft  renfermé  ,  mais  encore  le" 
vuide  infini  qu'ils  fuppofoienc 

{h)  Plin.  T.  I.  p.  5.  RoU.  Hift.  Ane. 
T.  VI.  p.  îçv, 


aii-^delà  du  monde.  Car  5  ils 
croyoient  le  monde  pleîin  & 
Jimité  ;  mais  au-delà  ils  fuppo- 
foient  des  efpaces  infinis  9  & 
abroiiiment  vuxdes.  AuiE  ils  par- 
tageoienc  toute  la  nature  9  tout 
l'univers  ,  en  deux  parties  ^  les 
corps  &  le  Yuide^ 

OmrUs  ut  eft  igitut  per  fe  riatura 
duabus 

Confiait  nhus  ,  (^u^  corpora  funt 
6*  inant. 

Cette  diftindion  eft  néceffaî-* 
re  pour  entendre  le  fyftême  des 
Epicuriens.  Car  ,  ils  fuppo- 
foient  comme  un  principe  cer* 
tain  ,  que  fans  le  vuide  il  ne 
pouvoit  y  avoir  aucun  mouve* 
ment  dans  le  monde  ^  ni  même 
aucune  produ<fHon. 

Qua  y  Ji  non  effet  inane  , 

Non  tam  follicito  motu  privata 
earerent , 

Quant  genita  omnino  nulla  ratione 
fuijfent  ; 

f/ndique  materies  quonîam  ftipata 
fuijfet, 

Selon  les  Epicuriens ,  c'eft  le 
concours  fortuit  des  atomes  qui 
à  formé  le. monde. 

ÈPICVDE  ,  Epicydes  ,  {a) 
|tV<xi;VMÇv  Athénien,  iîls  d'Eu- 
^hémide.  Comme  toute  TAiie 
itoit  près  de  fondre  fur  la  Grè- 
ce ,  on  s'aflembla  à  Athènes 
pour' nommer  un.  général*  Ja- 
çiais  il  n'avoit  été  plus  nécef- 

■  C*)  Tît.  tu.  t»  XXIV.  c.  8.  Plut.  t. 
I.  p.  114.  Roll.  Hiit.  Auc.  Tom.  II.  p. 
1989  190.      ••    - 
(*j  Tu,  Liv.  L,  XXIV.  c.  i.  ér  /#ir| 


faire  d*cn  cboiiîr  un  qui  ;p4t 
dignement  remplir  cette  plaça 
que  dans  la  conjoncflurepréfen- 
tei  Les  plus  expérimentés  &  Ici 
plus  habiles  ,  effrayés  de  là 
grandeur  du  danger  ,  avoienc 
pris  le  parti  de  ne  point  fe  pré- 
lenter.  Epicyde  avoit  quelque 
talent  pour  la  parole  ,  mai$ 
d'ailleurs  homme  fans  mérite, 
décrié  pour  fon  peu  de  coura- 
ge ,  &  encore  pins  pour  foft 
avarice.  Cependant ,  on  appr^- 
hendoîtque  dans  raffemblée  les 
fuffrages  ne  lui  fuâTent  favora- 
bles. Théniilioele ,  qui  fçavoic 
que  dans  un  grand  calme  pref- 
que  tout  marinier  eft  propre  % 
conduire  un  vaiffeau  ^  mais  que 
dans  un  tems  d'orage  &  de  tefm- 
pête ,  les  pilote*  les  plus  habi^ 
les  ne  le  font  pas  encore  affez  » 
comprit  que  la  République étoit 
perdue  ,  Il  l'on  nommoit  poui: 
général  jEpicyde  ,  dont  lame 
vénale  donnoit  tout  lieu  dd 
craindre  qu'il  ne  fût  point  à/ 
l'épreuve  de  Tor  des  Perfes.  Ce 
grand  homme  qui  fentoit  biea 
que  dans  l'état  oii  étoient.  les 
a-ffaires ,  il  étoit  le  feul  capable 
de  commander,  ne  fît  point  dif-* 
ficulté  d'écarter  fon  cprap^ti-* 
teur  à  force  de  préfens  &  de. 
libéralités,  &  ayant ain(î trouvé 
moyen  de  dédomramager  Tanî^ 
bition  d'Epicyde,  en  fadsfaifanfe 
fon  ^varice ,  il  fé  fit  élire  %^  & 
place* 

EPICypE,  Epicydes  ,  {kl 

L.  XXV.  c,  17,  «8.  L.  XXVr.  c.  40.' 
Roll.  Hift.  Ane.  T.  m.  p,  «97.  &  fniv 
Hift.  RoiiVrTom,lU.j5^.  s^^,  &'fiti^ 


feV/iti'/Mç.  frère  4'HîppocfatcJ 
ils  étoieni:  nés  à  Cafthage ,  ôc> 
d*unc  merc  Carthaginoife ,  mais 
originaire  de   Syracufe ,    d'où 
îeur    ayeul   -avoic    été    exilé. 
Ayant  été  envoyés  par  Anni- 
bal,  l'an  115  avant  l'Ère  Chré- 
tienne ,  vers  Hiéronyme  ,  tyran 
de  Syracufe ,  ils  conclurent  uit 
traité  avec  ce  Prince ,  &  réitè- 
rent enfuite  auprès  de  lui,  du 
confenteraent  de  celui  qui  les 
avoit   députés.    Mais ,  Hiéro- 
nyme fut  tué  quelque  téms  aprè«| 
&   Hippocrate  &  Epicyde   fé 
virent  auffî-tôt  abandonnés  de^ 
foidats   quHl's    commandoient  ; 
cependant  «  pour   n'être  poihC 
fufpeéls  de  vouloir  exciter  quel- 
ques   troubles ,   &   introduire 
queJque    nouveauté  ,    ils    s'a- 
dreiïerent    premièrement    aujc 
Préteurs  %  qui  l^s  préfeoceréne 
enfuite   au  Sénatv     Us    repiér 
fenterent  dans  T^^p^nlblée  >  que 
c'étoit   Annibal  qui   les  avoit 
envoyés  vers,  Hiéronyme  1  .foti 
ami  âc  fon  «allié  ;  que  depuis 
qu*ils  étoient  arrivés  en  Sicile; 
ils  navoient    pu.  .fc   difpcnfet 
d'obéir  aux.  ordres  d'utl  Prin^ 
ce  à  qui  leur  Général  les  avoic 
fournis  ;  que  leur  defTein  étoit 
de  retour.ner  auprès  d'Annibal; 
mais  que    Içs   chemins  n'éta»! 
pas  libres >'  à   caufe  des  crou- 
pes   des    Romains    répandues 
dans  toutes 'les  parties  de  TiAe.» 
Ils  prioientle  Sén^tde  leur  don- 
ner   une    ^fccKtç  >  afin    qu'ils 
pudent  paiTer  fûremënt  à  Lor 
^res  en  Italie  ;  que  par  ce  pef- 
m    fervice  ,    ils  ■,  fcroient   un 
j^rand  plaifirvà^  Annibai>  &  qu'il 

Tm.  xyi. 
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îeur  icn  auroic  une  extrême 
obiigaciom  On  ite  fit  aucune 
difficulté  de  leur  accorder  t^ 
qu'ils  demandoienti  On  étoic 
ravi  de  voir  éloigner  deux  ca-<» 
pitaines  expérimentés,  dépour* 
vus  de*  biens  ,  &  par  cette  rai- 
ibn  même,  hardis  6c  entrepre- 
nans.  Mais ,  quoique  le  â^i£t\n 
de  les  congédier  fût  -approuvé 
de  tout  le  monde ,  ilr  ne  l'exé- 
cucerent  cependant  pas  auifi 
prompcement  qu'ils  aucoient  dû« 
Pendant  ^ti'ondifFéroit  dejoui^ 
à  autre  de  les  faire^ partir,  cea^ 
deux  jeunes  guerriers  ,accou-* 
tumés  à  vivre  parmi Xes  foldatsi 
s'attachèrent  à  décrier  lie  Se*» 
nat  ôc  tés  Magiibracs,  "pat  déi 
accufations  de  de$  calomnies 
qu'ils  répandoiènc  9  tantôt  parÀ 
mi  les  troupes  r  tantôt  parmi 
les  déferteurs  \  donc  la  plupart 
étoiieiit  des  foldars  ou  d^sma-t^ 
telots  de  la  âotte  Romaine ,  6fi 
i|uelq'uefois  même  parmi  4e  pe^^ 
tit  peuple*     '  î  1* 

Quelque  tems  après  ^  il  fut 
queilion  d-éliré  de  ;  nouveau^t 
Préteurs.  Le  jcear/masqué  pour  ' 
cetta  çieélioa  éaint'venu,  ua 
inconnu,  du  bôui  d<«  PaiTem- 
Uées'avrfa  y  contre  l*att-éitte  dé 
t)(>ut.  le  monde  ,  de  firopofèip 
Kpicydel.  Un^fecand  jïropofa 
Hippocrate.  Une^  infini  ce  dé 
voix  confufes  répétèrent  en'- 
fuite  ces  deux  ziam$;  ÔC  il  paJ^ 
iroilToic  que  la  multitude  lec 
«coutoit  avec  plaifir.  Ilèfl  à 
jremarquer  queraflemblée  étoit 
-compofée  non  feule  nient  -dû 
peuple  ,  mais  encore  djufte  foil» 
le  de  foldat$9  donc  laspljlpiii^t 
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étoiant    des    déferteurs  9    qui 
avoient  intérêt  de  changer  l'é- 
tat des  affaires.  Les  Préteurs^ 
didîmiilant    leur    mécontente- 
ment »   vouloient  d'abord   re- 
mettre réleâion  à  un  autre  jour^ 
Mais  enfuite ,  ne  pouvant  ré- 
fifter  à  Topiniâtreté  de  la  po- 
pulace y  &  craignant  d^exciter 
une  fédition.  p«r  leur   refus  , 
ils  déclarèrent  Epicyde  âc  Hip* 
pocrate  Préteurs.  Les  nouveaux 
M agiftrats  ne  découvrirent  pas 
d'abord  le  defleln  qu'ils  avoient 
de  remettre  Syracufe  dans  les 
intérêts.  d'Annibal  ;   mais^  ils 
'toyoientjivec. peine  les  démar- 
ches .  qu'on   a  voit   déjà   faites 
avant  .^'ils  fuflenc  en  charge  ; 
car  9  aiiiG-tÔ£  après  le  réta- 
blifTement .  de  ..la   liberté  ^   on 
^yoit  envoyé  des  Ambafladeurs 
à   Appius  ,  pour  propofer    I0 
renouvellement    de    Talliancc 
qa'Hiéronyme    avoir   rompue^ 
Celui-ci  ie^  &yoit  adreâ^és  à 
Marcellus ,  qui  venoit  d'arri* 
ver  en  SicUe   avec  une  auto- 
jrité  fupérieure  à  )a  fienne.  Mar- 
cellus  en   envoya  à  fon  tour 
aux   Magiftrats  de  Syracufe , 
j^ouf  traiter  de  la  paix.  Ils  trou- 
vere;it9  en  arrivant,  Tétat  dès 
cliofes  bien  changé.    Epicyde 
&  Hippocrate  9  d'abord ,  par  de 
fourdes  menées  9  puis  par  de» 
plaintes  ouvertes  »  avoient  inf- 
{jiré  à  tout  le  monde  une  gràn^ 
de  avetiion  pour  les  Romains, 
en  faifànt  entendre  qu'on  fon- 

feoit  à  leur  livrer  Syracufe. 
)ependant  y^  comme  on  ne 
voyoit  pas  de  moyen  préfent 
de  fOutffrir  la  guerre   contre^ 


les  Romains,  on  conclut  I  ii 
paix,  6c  on  leur  envoya  de» 
Ambaflàdeurs  pour  termine^ 
Tai&ire. 

.  Peu  de  jours  après  cette  ré- 
folution  priffc^  les  Léontins  en- 
voyèrent demander  du  fecouirfï 
à  Syracufe ,  pour  défendre 
leurs  frontières.  Cette  dépu-» 
ration  panit  venir  fort  à  pro- 
pùs  ,  pour  déchiirger  la  ville 
d'une  multicnde  inquiète  8c  tnr<* 
bulente,  &  pour  éloigner  leur» 
chefs  non  moins  dangereux* 
On  fit  partir  quatre  mille  hom^ 
mes  fou»  le  commandement 
d'Hippocrate,  dont  on  étoit 
bien  aife  de  fe  défaire ,  &  qui 
ne  fut  pas  fâché  lui-même  de 
cette  occaGon  qu'on  lui  don-» 
noit  de  brouiller.  Car  il  ne 
fut  pas  plutôt  arrivé  ,  qu'il 
pilla  les  frontières  de  la  pro- 
vince Romaine  ,  &  tailla  en 
pièces'  une  troupe  qu  Appiu» 
avoit  envoyée  pour  les  défen- 
dre. Marcellus  fe  plaint  aux 
Syracufains  de  cette  injure  y 
&i  demande  qu'on  chaâe  de  \% 
Sicile  cet  étranger  avec  fon 
frère  Epicyde,  qui-  s'érant  ve- 
nu rendre  en  même  tems  dans 
la  ville  des  Léontins,  tâchoit 
d'en  brouiller  les  hàbitans  avec 
4:eux  de  Syracufe,  en  les  ex* 
hortant  à  le  mettre  en  liberté 
auffi-bien  que  les  Syracufains.. 
La  ville  dés  Léontins  étoit  de^ 
la  dépendance  de  Syracufe  i 
mais,  elle  prétendoit  ici  fe- 
coucr  le  joug,  &  agir  indépen^ 
damment  des  Syracufains,  com^ 
me  une  ville  pleinement  libre* 
Lors  donc  cpe  ceux  de  Syra^ 


irrite  ehvoy€rent  aux  Léotitins 
faire  des  plaintes  des  hoôili* 
tés  commifes  contre  les  Ro- 
inainsy  &  demander  qu'on  chaf- 
^tles  d^ux  frères  Carthaginois 
qui  en  étoient  les  auteurs  »  les 
Léontins  répondirent  qu'ils  lie 
les  avoiént  p)as  chargés  de  faire 
la  paix  pour  eux  avec  les  Ro- 
jnainsi  '  - 

Sur  cette,  çéponfe  »  Marcel- 
lus  marcha   contre  Léontium^ 
dont  il  fe  tendit  maître  à  la  pre- 
mière attaque»  Epicyde  &  Hip- 
focrate  prirent  la  fyite.  On  fit 
énain-baÔe  fjir  tout   ce  qui  fe 
trouva  de  déferteurs ,  dont  le 
nombre  montoit  bien  à  deujt 
mille  ;   mais  ,    depuis    que   la 
ville  fut  prife ,  on   né  toucha 
à  aucun  des  Léontins,  ni   des 
autres  foldatSi  Cependant  ^  huit 
Inille  hommes  9  que  les  Magis- 
trats de   Syracufe  enVoyoiertt 
au  fecours  de  Marcellus^  ren- 
contrèrent en  chemin  un  hom^ 
me  y  qui  leur  fait  It  récit  de 
ce  qui  s^eft  paffè  à  la  prife  de 
Léontium^  exagérant  >  foi t  par 
imprudence»   foit  par  une  ma- 
lice  aâ^âée  9  la   cruauté  des 
Romains ,  qu'il  aiTuroit ,  contre 
la  vérité,  avoir  fait  pafféir  au 
fil  de  répée  tous  les  habitans, 
auffi-bién  que  les  troupes  qui 
y  avoient  été  envoyées  de  dv- 
racufe* 

Cette  nouvelle ,  qu'ils  n'ap- 

}>rofondirènt  point  autrement, 
eur  donne  de  I«  '  compaATosn 
pour  leurs  Compagnons*  lls^  té- 
moignent leur  indignation  par 
leur  murmure.  Epicyde  &  Hip» 
pocratCj  qui  étoient  déjà  con- 
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nus  de  ces  troupes ,  fe  préfen- 
tent  à  elles  précifément  tfani 
cç  moment  de  trouble  &  de 
tumulte,  &  prennent  le  parti 
de  fe.  mettre  fous  leur  pro- 
tection,  n'ayant  point  d'autre 
reffource.  Ils  font  reçus  avec 
joie  &  applaudiflemeht.  Le 
btuît  fe  porte  jufcju'à  la  queue 
de  l'armée,  où  étoient  les  com* 
mandans  Dinomene  &  Sofis* 
Ceux-ci  apprennent  la  caufe  du 
tumulte^  accourent,  blâment 
les  foldats  d*aVoit  reçu  au  mi- 
lieu d'eux  Epicyde  &  Hippo^ 
crate  ^  ennemis  de  la  patrie.^ 
&  ordonnent  qu'on  les  arrête 
&  qu*on  les  li^.  Les  foldats 
s'y  oppofent  ayee  de  grandes 
menaces.  Ces  deux  Généraux 
envoient  à  Syracufe ,  pour  in" 
former  le  Sénat  de  ce  qui  ùt 
pafle.     ' 

Cependant,  l'arrliée  s'avan- 
ce vers  Mégare,  &  rencontré 
fur  fa  route  un  homme  apôfté 
par  Hippocrate , déchargé  d'une 
lettre,  qui  paroiflfoit  être  écrite 
par  les  Magiftrats  de  Syracufe 
à  Marcellus.  Ils  le  louoîent  du 
carnage  qu'il  avoit  fait  à  Léon-s 
tium ,  &  ils  l'exhortoi'ent  à  faii'e 
le  même  traitement  à  tous  les 
foldats  mercenaires,  pour  ren«- 
dre  enfin  la  liberté  à  Syracufév 
La  leifture  de  cette  lettre  fup- 
pofée  fouleve  les  mercenaires, 
dont  ce  corps  étoit  prefqu'en-» 
tièrement  compofé.  Ils  Veulent 
fe  jetter  fur  le  peu  de  Syracu^ 
fains  qui- s'y  trouvent.  Epicyde. 
&  Hippocrate  empêchent  cette 
violence  ,  non  par  un  fenti- 
ment  de  miféricorde  ou  d'hvM 

Bij 
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ttianité  9  itiais  pour  ne  pas  ftt* 
dre.  entièrement  l'efpérance 
^u*ils  avoient  de  rentrer  dans 
Syracufe.  lU  y  envoient  un 
homme    qu'ih  avoient  gagné  » 

Îui  y  raconte  le  pillage  de 
éontium  ,  conformément  à 
leur  premier  récit.  Ces  bruits 
font  écoutés  favorablement  de 
la  multitude  9  qui  s*écrie  qu'il 
faut  fermer  les  portes  aux  ko* 
mains.  Epicyde  &  Hippocrate 
arrivent  cependant  auprès  de 
la  ville,  dans  laquelle  ils  en- 
trent moitié  par  force  9  moitié 
par  les  intelligences  qu'ils  y 
avoient.  Ils  tuent  les  Magiftrats, 
êc  s'emparent  de  la  ville.  Le 
lendemain-  les  efclaves  font  af- 
franchis, les  prifonniers  déli- 
vrés, &  dans  une  aflemblée 
tumultuaire  Epicyde  ôc  Hippo- 
crate mis  dans  les  premières 
places.  Ainfi  Syracufe,  après 
.un  cQurt  rayon  de  liberté ,  re-* 
tomba  dans  fon  ancienne  fer* 
iritude* 

Les  chofes  étant  en  cet  état, 
-Marcellus  crut  devoir  quitter 
te  païs  des  Léontins  pour  s'a^ 
yancer  vers  Syracufe.  Lorfqu'U 
.^n  fut  afTez  proche  ,  il  envoya 
des  députés  pour  faire  fçavoir 
aux  habitans  qu'il  venoit  pour 
rendre  la  liberté  aux  Syracu-* 
.fains,  &  non  pour  leur  faire 
la  guerre.  On  ne  leur  permit 
pas  d'entrer  dans  la  ville.  Epi- 
cyde &  Hippocrate  allèrent  au 
Rêvant  d'eux ,  3c  ayant  entendu 
:  leurs  propofîtions ,  répondirent 
Cèrément ,  que  (i  les  Romains 
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fongeoîent  à  mettre  le  fîege  de^ 
vant  leur  ville ,  ils  s'appercfe- 
vroient  bien-tôt  qu'autre  chofe 
étoit  d'attaquer  Syracufe  6l 
-d'attaquer  Léontium.  Marcel-*- 
lus  fe  détermina  donc  à  faire 
l'attaque  de  la  ville  par  terra 
&  par  mer.  Nous  n^entrerons 
point  ici  dans  le  détail  de  cette 
attaque  ;  tfous  nous  contente- 
rons d^ajoûter  qu'un  jour  £pi« 
cyde  ayant  engagé  les  Cartha«> 
ginois  à  tenter  le  fort  d'un# 
bataille ,  de  voyant  que  la  vic*^ 
toire  s*étoit  déclarée  en  faveur 
des  Romains ,  prit  le  parti  d^ 
naviger  du  côté  d'Agrigente  ^ 
renonçant  à  foutenir  plus  long« 
tems  le  fiege  d'une  ville  qui 
étoit  plus  qu'à  moitié  prife.  U 
fut  même  enfulte  obligé  de 
quitter  Agrigente  ;  &.  ayant 
trouvé  heureufement  pour  lui 
une  petite  barque ,  il  s'embar^* 
I  qua  deflus  pour  paÔer  en  Afri- 
que ,  abandonnant  pour  toujours 
aux  Romains,  la  poflelGon  de 
la  Sicile,  qu'il  leur  avoit  il. 
long-tems  difputée. 

EPICYDE  ,  Epicydes  ,  (^ > 
S  74)(^/ifÇ  ,  furnommé  Sindon  , 
étoit  un  des  lieutenans  de  celui 
dont  il  eft  parlé  dans  l'article 
précédent,  il  fut  tué  par  les  Si- 
ciliens ,  après  que  fon  géfiéral 
<ut  quitté  Syracufe  pour  fe  re- 
tirer à  Agrigente  »  l'an  212 
•avant  J.  C. 

EPICYDIDAS ,  Epîcydidasj, 
E'/rtJu/Jl/aç  y  (h)  Lacédémonien, 
qui  fut  envoyé  en  Afie  ,  vers 
Agéfilaùs,  pour  lui  ordonner  de 
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là  part  de  la  République  de  ye« 
Jiir  promptement  à  fon  fecours. 
^  EPIDAMNE  ,  Epidamnum  , 
VirlJ'tfMPoy»  Foye^  Dyrrachium. 
^  EPIp  AMNIENS ,  Epidamnii, 
B.*'vtJ'af4¥tot  y  étoient  les  habitans 
d*£pidamne.  rby^ç  Epidamne. 

Il  eil  beaucoup  parlé  des  Epi- 
damniens  fous  Tartide  de  Co- 
rinthîaque.  Voyez  ce  mot. 

EPIDAPHNE  ,  Epidaphna  , 
{tf  )  nom  que  Tacite  donne  à  un 
fauxbourg  d'Antioche.  Ce  fut 
dan*  ce  fauxbourg  que  mourut 
Germanicus.  Entr'autres  hon- 
neurs extraordinaires  décernés 
à  fa  mémoire ,  on  lui  éleva  un 
tribunal  à  Epidaphne. 

E  PI  D  A  U  R  E  ,  Epidaurus  , 
EV//«v/>eç,  nom  que  les  Anciens 
ont  donné  à  trois  villes  de  l'Eu- 
ropje ,  dont  l'une  étoit  dans  la 
Dalmatie  ,  &  les  deux  autres 
dans  le  Péloponnèfe.  Une  de 
ces  trois  villes  a  été  fumommée 
Limera,  ^  Kune  des  deux  du 
Péloponnèfe  a  été  célèbre  par 
un  temple  d*Efculape.  Voilà  de 
quoi  Ton  convient.  Mais,  quel- 
ques Modernes  ont  introduit 
une  çonfuiîon,  qu}  ne  fe  peut 
débrouiller  qu'en  remontant 
aux  fourcest 

EPIDAURE,  Epidaurus,  {b) 
lE^vUttofoç  f  ville  ,  qui  ,  félon 
Ptolémée ,  étoit  fîtuée  dans  la 
Datoatie.  Pline  ,  qui  l'appelle 
Epidàur um ,  la  quali  fî e  colonie  ; 
&  dans  une  ancienne  infcrip- 
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non ,  on  lit  que  la  neuvième  lé- 
gion y  étoit.  On  convient  qu'elle 
a  été  enfuite  nommée  Ragufe  ; 
non  pas  la  nouvelle  9  qui  eft 
aujourd'hui  la  capitale  de  U 
République  de  ce  nom»  mais 
l'ancienne  9  fur  les  ruines  de  la« 
quelle  la  nouvelle  s'eft  élevée^ 
éc  que  l'on  appelle  aujourd'hui» 
pour  les  diflinguer  ,  Raguii 
Vecghio.  Cette  ville  n'a  rien 
de  cominun  avec  l'Epidaure  » 
fumommée  Limera  par  les  An- 
ciens* 

EPIDAURE,  £/)ii4aw.  (c) 
EV//fltx/^oç,  ville  du  Péloponnè^ 
fe  ,  fi  tuée  dans  l'Argolïde  fur 
le  golfe  Saronique ,  a  été  fort* 
célèbre  par  le  fameux  templo 
d'Efculape,  Strabon  dit  que  de- 
vant Epidaure  ^toit  Tifle  d*E-« 
gine  en  pleine  mer  ,  ôc  que 
cette  ville  s'appelloit  aupara- 
vant Epitaure ,  ou  ,  comme  li- 
fent  d'autres  ,  Epicare  ;  car^ 
au  rapport  d'Ariftote  ,  elle  fuç 
habitée  par  les  Cariens  ;  mais  , 
lorfque  les  Héraclides  furent  de 
retour  dans  le  Péloponnèfe  »  le$ 
Ioniens  fe  joignirent  à  eux  pour 
habiter  cette  ville.  Elle  étoîc 
enfermée  de  hautes  montagnes 
jufqu'à  la  mer  ,  en  forte  que 
par  la  fituation  naturelle  du 
lieu  9  elle  étoit  bien  fortifiée  de 
toutes  parts.  Voilà  ce  que  noui 
lifons  dans  Strabo^« 

Paufanias  nous  fqurnitunpluà 
grand  détail  fur  la  ville  .d'Èpi-t 
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daure.  Il  commence  par  avouer 
qu'il  ne  peut  dire  qui  tenoit 
cette  ville  avant  qu*Ëpidaurus 
y  fût  venu ,  ni  même  quels  ont 
été  fes  defcendans,  car  les  Epi- 
da^iriens  eux-mêmes  n'avoient 
pas  fçii  l'en  inftruire.  Tout  ce 
qu'il  avoit  pu  apprendre  d'eux, 
c'eft  qu'anciennement  &  .avanf 
l'arrivée  des  Doriens  dans  1« 
Péloponnèfe,  Pityréus,  petît-fîls 
de  Jupiter  &  arr}ère-petit-fils 
de  Xuthus ,  règnoit  à  Epidaure  ; 
que  fans  en  venir  aux  mains  ,  il 
abandonna  cette  contrée  à  Déï- 
phonte  &  aux  Argiens  qui  l'a?* 
voient  fuivi,  Quant  à  Epidau- 
tus  ,  qui  avoit  donné  fon  nom  ^ 
toutlç  païs  desEléens,  il  étoit 
fils  de  Pélops  ;  mais  ^  fb)on  les 
Argiens  &  l'Auteur  du  poëme 
des  femmes  illuftres ,  il  eut  pour 
père  Argus  fils  de  Jupiter;  en- 
pn ,  au  témoignage  des  Epidau-r 
fiens,  il  étoit  fils  d'Apollon. 

Le  pais  d'Epidaure  étoit  coii- 
facré  à  Efculape  ^  parce  que  ce 
héros  >  félon  Paufanias ,  y  avoit 
pris  naifiTance  ,  6c  que  fbn  culte 
s'étoit  répandu  de-là  dans  tous 
les  lieux  où  il  s'étoit  établi^ 
Voici  les  preuves  que  l'Auteur 
cité  rapporte  de  cette  affertion. 
Premièrement  je  vois ,  dit-îl  ^ 
que  fa  fête  fe  célèbre  *vec  plus 
dé  pompe  Ôc  de  magnificence  à- 
Epidaure  que  pàr-tout  ailleurs  ; 
en  fécond  lieu,  les  Athéniens 
conviennent  que  cette  fête  leur 
^ft  venue  d'Epidaure ,  auiffl  rap- 
pellent-ils  du  nom  d'Epîdaurié, 
fl?  même  que  l'anniverfaire  du 
jour  auquel  les  Epidauriens  ont 
fî^minçncé  à  honorer  Efculape 
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comme  un  dieu;  tK)ifièmemen$ 
ce  fut  à  Epidaure  qu'Archias  t 
fils  d'Ariftechmus ,  qui  s'-ctoit 
bleiTé  en  chaflant  aux  environs 
du  mont  Pindafe ,  fut  guéri ,  ce 
qui  lui  fit  prendre  la  réfolution 
de  porter  le  culte  du  dieu  % 
Pergame  ,  d'où  ce  culte  a  paiTé 
à  Smyrne  ;  témoin  le  temple  que 
l'on  y  bâtit  à  Efculape  fur  lo 
bord  de  la  mer ,  ôc  qui ,  dit  Pau- 
fanias •  fe  voit  encore  aujour- 
d'hui, L'Efculape  médecin  que 
l'on  honoroit  à  Balanagre  cheai 
les  Cyrénéens  ,  étoit  encore 
pris  d'Epidaure ,  ôc  le  temple 
de  ce  dieu  qui  étoit  à  Lébene 
ville  de  Crète ,  avoit  été  bâti 
fur  le  modèle  de  celui  qui  étojc 
à  Balanagrç. 

Le  bois  que  ceux  d*Epidaure 
avoient  confacré  à  Efculape  , 
étoit  de  tous  côtés  entouré  de 
groiïës  bornes  ,  ôc  dans  cette 
enceinte  on  ne  laifToit,  ni  mou-* 
rir  aucun  malade,  ni  accouche? 
aucune  femme,nQn  plus  que  dan» 
rifle  de  Délos.  Tout  ce  que  Foa 
facrifioit  au  dieu ,  devoit  fc  con-» 
fommer  dans  cette  enceinte  t 
les  Epidauriens  comme  les  étran« 
gers  étoiem  fujets  à  cette  loi  , 
Ôc  cela  s'obfervoit  auflî  à  Tita- 
ne ,  félon  Paufanias.  La  ilatuç» 
du  dieu  étoit  d'or  &  d'ivoire  , 
mais  plus  petite  de  moitié  que 
la  ftatue  de  Jupiter  Qlympieil 
à  Athènes  ;  Tinfcription  feifoie 
foi  que  c'étoit  un  ouvrage  de 
Thrafymede  ,  fils  d*Atignote  ôç 
natif  de  Pâros.  Le  dieu  étoii 
repréfenté  fur  un  trône ,  tenant 
d'une  main  un  bâton  ,  ôc  ap- 
puyant l'autre  fur  la  t^te  d'ui| 
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lerpcnt  ;  fur  ce  trône  étoîent 
gravés  les  exploits  ide  quelques 
héros  Argiens,  comme  de  Bel- 
lérophon  qui  abattoit  la  chimè- 
re à  fes  pieds ,  &  de  Perfce  qui 
coupoit  la  tête  à  Médufe.  Au- 
de-là du  temple  on  avoit  bM 
quelques  maifons  pour  la  com- 
modité des  perfonnes  qui  ve- 
noient  faire  leurs  prières  à  Ef- 
culape  ;  plus  près  il  y  avoit  fur* 
tout  une  rotonde  de  marbre 
blanc  qui  méritoit  la  curiofîté 
des  étrangers  ;  on  y  voyoit  des 
peintures  de  Paufias  ;  d'un  côté 
un  cupidon  qui  avoit  jette  fon 
arc  &  fes  flèches  ^  6c  qui  tenoit 
une  lyre  ;  de  l'autre  côté  i*ivro- 

fnerie  >  qui  buvoit  dans  une 
outeille  de  verre  ;  on  voyoit 
un  vifage  de  femme  à  travers  la 
bouteille.  Il  y  avoit  autrefois 
dans  cette  même  enceinte  un 
grand  nombre  de  colomnes  , 
mais  il  n'en  reiloit  que  (îx  du 
tems  de  Paufanias ,  fur  lefquel- 
hcs  étoient  écrits  les  noms  de 
ceux  que  le  dieu  avoit  guéris  ^ 
la  maladie  que  chacun  d'eux 
avoit  eue  &  la  manière  dont  il 
avoit  été  guéri  ;  le  tout  étoit 
écrit  en  langue  Dorique. 

Dans  le  temple  même  d'Ef*- 
culape,  qui,  félon  Tite-Livé, 
étoit  à  mille  pas  de  la  ville ,  les 
Epidauriens  avoient  un  théâtre  y 
qui  étoit  d'une  beauté  finguliè- 
re  ;  car,  véritablement  les  théâ- 
tres des  Romains  furpaûbient 
tous  les  autres  en  magnificence 
^  en  ornemens  ,  même  en  gran- 
deur ,  fans  en  excepter  celui 
/|ui  étoit  à  Mégalopolis  chez 

les  A^  cadiçns.  mm?  pour  Véli* 


gance  &  lafymmétrie,  qui  auroit 
pu  le  difputer  à  Polyclete  ?  Or, 
c'étoit  Polyclete  lui-même  qui 
avoit  été  Tarchiteûe  du  théa* 
tre  que  l'on  voyoit  à  Epidaure^ 
aufS-bienque  de  la  rotonde  doiic 
nous  avons  parlé.  Dans  le  bois 
facré  on  trouvoit  un  temple  de 
Diane ,  une  Aatue  d'Epioné  ,  &c 
deux  chapelles ,  Tune  confacrée 
à  Vénus ,  Tautre  à  Thémis.  On 
y  trouvoit  auffi  un  ûzde  qui 
n'étoit  fait  que  de  terre  rap- 
portée» comme  en  plufieurs  au* 
très  endroits  de  la  Grèce;  mais^ 
il  y  avoit  fur-tout  une  fontaine 
qui  étoit  à  voir  pour  la  beauté 
de  la  voûte  &  pour  les  autres  or- 
nemens dont  elle  étoit  décorée* 
Voici  maintenant  l^s  ouvra-^ 
ges  dont  Antonin  Pie  avoit  en- 
richi ce  lieu-là.  Premièrement» 
des  bains  qui  étoient  appelles 
les  bains  d'Efculape  ;  en  fécond 
iieuyun  temple  dédié  à  ces  dieux 
que  l'on  nommoit  Epidotes  ; 
troi(îèmement ,  un  autre  temple 
confacré  à  la  déefle  de  la  fanté  » 
à  Efculape  &c  à  Apollon  furnonw 
mé  l'Égyptien.  Outre  cela ,  il 
avoit  fait  rétablir  le  portique 
de  Cotys  ,  dont  le  toit  étoic 
tombé ,  &  qui ,  pour  avoir  été 
bâti  de  briques  mal  cuites  9  me- 
naçoit  ruine.  De  plus,  comme 
les  perfonnes  qui  habitoienc 
dans  Tenceinte  du  bois  d'Efcu- 
lape fouffroient  beaucoup ,  de 
ce  que  l'on  ne  permettoit ,  ni  à. 
aucune  femme  d'y  accoucher , 
ni  à  aucun  malade  d'y  mourir  ^ 
Antonin  avoit  encore  remé- 
dié à  cette  incommodité  ,  etk 
faifaçc  bkix  une  maifpa  pom& 
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fer vir  de  retraite  aux  uns  &aux 
liutres  ;  de  forte  que  du  téms  de 
Paufanias  le$  malades  avoienc 
la  liberté  de  mourir  en  ce  lieu, 
&  les  femmes  celle  d'y  accou-r 
cher.  Le  bois  d'Efculape  étoit 
jieirmé  par  deux  montagnes  »  dont 
l'une  fe  nommoit  le  mont  Tit»- 
thion  ,  l'autre  le  mont  Cynor*- 
tion  ,  au  haut  duquel  il  y  avoir 
un  temple  d'Apollon  Maléate"; 
c'étoit  le,  feul  ancien  édifice  qui 
^'y  fût  confervé  ;  car  ^  &  la  fon- 
taine que  Ton  voyoit  alors ,  & 
la  citerne  même  où  tomboient 
les  eaux  du  ciel ,  c'ctoient  des 
ouvrages  modernes  quAntonin 
avoit  t^it  conftruire. 

Voici  maintenant  ce  que  la 
ville  d'Epidaure  contenoit  de 
plus  remarquable  ;  premièrâp 
ment ,  un  temple  d'Èfculape , 
où  l'on  voyoit  deux  belles  ita- 
tues  de  marbre  de  Pâros ,  Tune 
du  dieu,  l'autre  d'Epioné  qu'ils 
difçient  avoir  été  fa  femme;  ces 
ilatues  étoient  dans  un  lieu  dé- 
couvert. Plus  avant  dans  la  ville 
il  y  avoit  un  temple  de  Bac- 
chus  )  ^  un  bois  confacré  à 
Diane ,  où  la  déefle  étoit  re^ 
préfentée  en  chaflèreiïe.  On 
trouvoit  auflî  un  temple  de  Vé- 
^  pus  ;  car ,  pour  celui  qui  étoit 
du  côté  du  port ,  Ôc  fur  le  haut 
d'un  promontoire  qui  regardoit 
la  mer,  on  dit  que  c'étoit  à  Ju- 
lîon  qu'il  étoit  confacré.  Dans 
}<^  citadelle  il  y  avoir  une  très- 
belje  ftatue  de  Minerve  en 
bois  ,    ç*eft  ce    qu'ils   appelr 


loiént  la  Minerve  Ciflëa. 

On  ne  convient  pas  du  nom 
moderne  de  la  ville  d'Epidau-» 
re.  Niger  croit  ^ue  c'eft  Pigia* 
da ,  &  Sophien  veut  que  ce  foit 
Cheronifî.  Ils  font  d'accord  ^ 
parce  que  Pigiada  &  Chero* 
ni(î  font  la  même  chofe,  feloa 
quelques-uns. 

EPIDAURE,  Epidaurus,  (^ 
EVI/«i;^ç  «  autre  ville  du  Pélo^ 
ponnèfe,  qui  étoit  fîtuée  fur  le 
golfe  Argolique  dans  laLaconie, 
félon  Ptolémée,  ou  dans  le  païs 
des  Eleuthérolacoas ,  c'eft-à»- 
dire ,  des  Laconiens  libres ,  fe»- 
lon  Paufanias.  C'eil  celle-là  qui 
étoit  furnommée  Limera,  au 
rapport  de  Pline,  &  de  Straboa 
qui  cite  Artémidore.  Strabon 
ajoute  qu*Apollodore  fait  cette 
ville  voifine  de  Cythere  ,  & 
qu'il  prétend  qu'à  caufe  de  la 
commodité  de  fon  port, appel- 
lé  en  Grec  Limen ,  elle  prit  le 
fuçnom  de  Liménéra  ,  qu'on 
prononça  dans  la  fuite  Limera 
par  abréviation.  D'autres  l'ont 
expliqué  kiti  t%v  islf4^vof<y  parce 
qu  elle  avoit  beaucoup  de  prai- 
ries. 

Etienne  de  Byzuince  dit  que 
quelques  -  uns  la  nommoient 
KtfAM^at*  Peut-être ,  dit  Ortélius, 
étoit-ce  par  corruption  d'une 
lettre  en  une  autre ,  TA  des 
Grecs  àç  leur  L  ayant  peu  de 
diiïerence  A  A  ;  mais,  il  femble 
confondre  Its  deux  Epidaures 
de  la  Laçonie,  attribuant  aune 
même  ville  le  furnom  de  Liméra9 


(m)  Strab.  ptg.  |68»  P|olexp.  L^  III.  c.  i(St  fauf.  pag.  «04 1  to8f  PUi\«  Tçm.  I» 


le  culte  d^Efculape  i  &  Icfur** 
nom  d'Epitaurns  y  que  Scrabon 
&  Pline  diflipguent ,  &  parta-^ 
gent  entre  deux  villes  de  même 
nom.  Il  y  a  apparence  qu'Étien- 
Iie  de  Byzance  avoit  fait  deux 
articles  difFérens  ,  qu'Hermo- 
laûs  a  mis  en  un.  La  conjeâu-p 
re  d'Ortélius  fur  le  change- 
ment dâ  i\  en  A  »  &  de  Limera 
çn  iEmera ,  n'eft  pas  approuvée 
de  Berkeliusj,  qui  juge  que  ce 
dernier  nom  étoit  pris  du  fang 
qui  couloit  perpétuellement  fur 
les  autels  d'Efculapc,  Quoi  qu'il 
en  foit ,  cet  article  d*Étienne 
de  Byzance  eil  prefque  copié 
par  Euilathe  fur  le  fécond  livre 
de  riliade.  On  y  trouve  ,  auflî- 
bien  que  dans  Etienne  dç 
Byzance  ,  qu'outre  les  fur- 
noms,  de  Limera  &  d'xEméra, 
elle  avoit  auffi  celui  de  Miliiïia. 
Elle  eil  auâî  nommée  Epidauria 
par  Strabon ,  au  fentiment  d*Or- 
télius  ;  mais ,  on  croit  que  Stra- 
bon nomme  ainfi  le  territoire 
de  cette  ville. 

Quoi  qu'il  en  foit,  les  habi- 
tans  d'Epidaure  fe  difoient  une 
Cplonie  9  non  des  Lacédémo- 
piens  ,  mais  d.Q%  Epidauriens 
dupais  d'Argos,  &  ils  racon- 
toient  que  les  députés  envoyés 
par  ces  peuples  vers  Efculape 
dans  ride  de  Cos ,  ayant  abordé 
en  cette  contrée  de  la  Laco- 
t)ie  ,  avaient  été  avertis  en 
fcfn^e  de  s'y  établir  ;  que  même 
,|jn  ferpent  qu'ils  menoient  avec 
eux ,  fortit  du  vaiHeau  &  alla 
fe  cacher,  dans  une  caverne  fur 
Iç  bord  de  la  mer  ;  prodige  qui, 
Joinç     au:fç    apparitions    qu'ils 
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avoient  eu^s  en  fonge ,  les  dé-> 
termina  à  bâtir  là  une  ville  à  la« 
quelle  ils  donnèrent  auflî  *lè 
nom;  d*Epidatue  ;  ôc  à  l'ôndroic 
où  le  ferpent  fe  cacha ,  ils  éle- 
vèrent à  Efculape  deux  autels  « 
qui  dutems  de  Paufaniasétoienc 
couverts  d'oliviers  fauvages 
que  la  terre  avoit  produits  à 
l'entour.  Deux  flades  plusloin» 
fur  la  droite,  on  voyoit  ce  Qu'ils 
appelloient  le  marais  d'ino  ; 
c'étoit  un  marais  de  peu  d'é- 
tendue ,  mais  fort  profond» 
Tous  les  ans  à  la  fête  d'Ino ,  ils 
jettoient  dans  ce  marais  des  mor* 
ceaux  de- pâte  ;  (î  cette  pâte  ai- 
loit  au  fond,  ils  en  tiroient  un 
bon  augure  ,  &  un  mauvais ,  fi 
elle  revenoit  fur  Teau. 

Sur  le  chemih  qui  conduifoit 
de  Boée  àEpidaure,  ôc  daiis  le 
territoire    même    des  Epidàu* 
riens,  ontrouvoit  un  temple  dt 
Diane  furnommée  Limnatis.  La 
ville  d*Epidaure  étoit  bâtie  fur 
une  hauteur  &  fort  peu  éloignée 
de    la  mer.  Tout  ce  qu'on  y 
voyoit  de  beau  ,  c'étoit  un  tem- 
ple de  Vénus  ,  un  temple  d'Ef- 
ciilape  où  le  dieu  étoit  en  mar- 
bre &  debout ,  &  dans  la  cita- 
delle un   temple   de  Minerve. 
Vers  le  port  il  y  avoit  un  tem- 
ple de  Jupiter  fauveur^Sc  au  bas 
de  la  ville  un  promontoire  qui 
avançoit  dans  la  mer  »  &  qu'ils 
nommoient  Minoa.  Le   baŒn  , 
auquel  il  fervoit  d'abri,  n'avoît 
rien  de   particulier    &    n'étoit 
pas  différent  des  autres  qui  fe 
voyoient  le  long  des  côtes  de 
la  Laconie.  Onretharquoit  feu- 
lemeac  ^uç  le  rivage  de  ce^ttc 
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rade  étoit  pif  in  de  petits  cail- 
loux d'une  beauté  fingulière , 
ibit  pour  la  figure,  foit  pour  les 
couleurs. 

Platon,  Grégoras  &  Cédrè- 
IH; ,  auffi-bien  que  les  Grecs  du 
moyen  âge ,  nomment  cette  Epi- 
daurc  monobafia  ,  ou  Monom- 
bafîa.  Le  nom  moderne  efl  M>il- 
vafîa. 

^  EPID AURIENS ,  Epidaurii , 
'B*'WiJ'ctvftci  ^  étoient  les  habitans 
des  villes  du  nom  d^Epidaure. 
Foye{  Epidaurc» 

EPIDAURIES  ,  Epîdaurîa  , 
T^.^-rrtJ'cLupict ,  (tf)  étoient  des  fêtes 
que  Ton  célébroit  à  Athènes  , 
félon  Philoftrate.  Il  en  eft  aiiffi 
parlé  dans  Paufanias.  Mais ,  on 
ne  trouve  aucun  veftige  de  ces 
fêtes  dans  les  Auteurs  plus  an- 
ciens. C*eft  pourquoi  ,Meurfius 
n'en  fait  aucune  mention  dans 
fon  traité  intitulé  '  Gracia  Fe^ 
riata, 

EPIDAURUS  ,  Epîdaurus  , 
EV//ott;/>&ç  »  héros  qui  donna  fon 
nom  à  la  ville  &  au  païs  d'E- 
pi daure.  Voye^  Epidaure  ,  ville 
de  TArgoIide. 

^  EPIDELIUM  ,  Epîdelittm  , 
H'-T'/MA/eK,  (^)  lieu  maritime  de 
la  Laconie ,  félon  Paufanias. 
C'étoît  un  village  confacré  à 
Apollon,  aux  frontières  du  ter- 
ritoire de  la  ville  de  Boée.  Son 
nom  venoit  d'une  petite  ftatue, 
qui  avoit ,  dit-on  ,  été  la  pre- 
mière dédiée  à  Délos.  Méno- 
phanes ,  ayant  faccagé  Délos  , 

C«)  Patif.  p.  \%\,   Antiq.  cxpliq.  par 
X>  fiern.  de  Montf.  Tom.  II.  p.  »i6. 
{b)  Pauf.  p.  »07. 
(0  Myth.  par  M,  VKhW  Ban.  Tom. 
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im  incrédule  jetta  dans  la  mtt 
cette  ftatue ,  qui  fut  portée  pat 
les  flots  fur  le  rivage  en  cet  en- 
droit. Paufanias  n*oublie  pas  dd 
marquer  la  punition  de  l'impie» 
Ce  lieu  étoit  à  deux  cens  fta- 
des  d'Epidaure  ,  furnommée 
Limera. 

EPIDELIUS,  Eoidelius,  (c) 
furnom  d'Apollon.Apollon  Epi- 
délius  étoit  honoré  àEpidélium. 
Voye[  Epidélîum,- 

EPIDËMIURGES  ,  Epide^ 
miurgi ,  E*in/nfJitovpyo]  «  (d)  ma- 
giftrats  ,  que  les  Corinthiens 
envoyoient  chaque  année  à  Po- 
tidée  ,  pour  gouverner  cette 
ville.      ' 

EPIDICAZOMÉNOS  ,  (e) 
Epidica;(omenos ,  EV/Z/XAtÇA/uciroç  « 
titre  d'une  pièce  Grecque.  Nous 
allons  jouer  ,  dit  Térence  dans 
le  prologue  du  Phormion,  une 
pièce  nouvelle  que  les'  Grecs 
jippellent  Epidicazoménos ,  8c 
que  nous  appelions  Phormion  , 
parce  qu'uh  parafite  aiçfi  nom- 
mé y  joue  le  principal  rôle, 
6c  que  c'eft  fur  lui  que  roule 
toute  l'jntrigue. 

Donat,  ou  plutôt  celui  qui 
Ta  abrégé,  ^ccufe  Térence  de 
s'être  trompé,  &  il  affure  qu'il 
devoit  écrire  Epidicaiomenen  , 
parce  ,  dit-il ,  que  la  fille  pour 
laquelle  on  plaide  eft  appellée 
Epidicaiomene,  Mais,  outre  qu  il 
eft  ridicule  d'accufer  Térence, 
Scipion  &  Lélius  de  n'avoir  pas 
fçu  le  titre  de  la  pièce  Grecque 

IV*  p.  104. 
(d)  Thucyd.  p.  97,  }8.    . 
(«)  Tcrenc.  Fhorm,  Prolog,   v,  »$.' 


qti*îls  traduifoienr,  ce  bonioc- 
teur  s*eft  trompé  lui-même  fort 
groffièrement ,  quand  il  a  cru 
que  les  Grecs  appelloient  Epi- 
dicazomenon ,  la  fille  pour  la- 
quelle on  plaidoit  ;  car  ,  il  n'y  a 
rien  de  moins  vrai.Ceux  qui  ont 
quelque  ufage  de  la  langue 
Grecque,  fçavent  fort  bien  que 

ne  font  j^ais  dits  que  du  Juge 
qui  prononce,  ou  de  la  partie 
qui  plaide  ,  Ôc  qui  demande  >  ÔC 
que  la  6lie  pour  laquelle  on 
plaidoit ,  ÔC  jqui  étoit  le  fujet 
du  procès ,  n'étoit  nullement  ap- 
pellée  Epidicazomené',mais  Epi- 
dicos  &  Epicleros  &  Epicleri- 
tis.  Epidicazomenos  en  donc 
la  véritable  leçon,  ôc  c'eil com- 
me nous  dirions  /e  demandeur  en 
jufiice,  C'eft  Phormion  qui  fait 
afljgner  Antiphon  pour  le  faire 
condamner  à  époufer  Phanium, 
comme  fon  plus  proche  parent^ 
EPIDIUS  [  C.  ]  ,  C.  Epidius, 
(tf) rhéteur,  qui  fit  un  ouvrage, 
où  il  rapportoit  des  prodiges 
extraordinaires  &  incroyables. 
Quelques-uns  le  confondent 
avec  ce  Cornélius  Epîcadus  ^ 
'aâranchi  de  Sylla,  dont  Suéto- 
ne fait  mention»  Il  eu  fur  qu'il  y 
?voit  à  Rome  une  famille  de  ce 
nom,  qîîi  a  produit  plufieurs 
célèbres  perfonnages ,  tel  que 
cet  Epidius  Marcellus,  que  Sué- 
tone allègue  dans  la  vie  de  Cé- 
far,  &  qui  étoit  tribun  du  peu- 
ï>le  ;  un  Epidius ,  Tan  de  /•  C. 
;iii.  Quelques    Hiftoriens   en 

(*)  Plin.  T^  II.  p.  87. 

{b)  Antiq.   expl.    par   D«   Bern 
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nomment  d'autres ,  comme  Plo* 
tarque ,  Appien  ,  Dion  CaiEus  ^ 
Pline. 

EPIDORPIS,  Epidorpis,  {b) 
£Vi/o^72(v  nom  que  les  Grecs 
donnoient  quelquefois  à  leur 
fouper. 

EPIDOTE  ,  Epidotes  ,  EVi* 
/cÎtmç  furnom  de  Jupiter.  Voyc^ 
Jupiter  Epidote. 

Il  y  avoit  un  génie  du  nom 
d'Epidote  révère  parles  Lacé- 
démoniens. 

EPIES,  £;;/«,  divinité  Égyp- 
tienne ,  que  l'on  croit  être  U 
mêmechofe  qu'Ofiris. 

EPIGÉE-KcyetElion. 

EPIGÉUS,   Epigeus  ,    (c) 
EVf<7?î!$  y  capitaine   Grec  qui 
partit  pour  le  fiege  de  Troye# 
Les  Troyens  bleflerent  ce  capi« 
taine  qui  étoit  un  des  plus  fa-- 
meux  qu'eufl^nt  les  ThefialienSt 
&  qui  ayant  malheureufement 
tué  fon  coufîn-germain  ,  avoit 
été  obligé  de  quitter  la  ville  de 
Budie ,  où  il  règnoit  avec  beau-  . 
coup  de  gloire ,  &  de  fe  retirer 
en  qualité  de  fuppHant  auprès  de 
Pelée  &  de  Thétis.  Ceux-ci  con- 
noiifant    fes  grandes  qualités  > 
l'avoient  donné  à  Achille  pour 
l'accompagner  à  cette  guerre  , 
&   pour    combattre    avec   lui 
contre  les    Troyens.   Epigé^s 
s*étoit  déjà  faifi    du  corps  de 
(Sarpédon  ,    lorfqu'Heftor   \\x\ 
jetta  une  grofle  pierre  qui  lui 
fendit  la  tête  dans  fon  cafque, 
Epigéus  tomba  fur  le  corps  qu'il 

'  (c)  Homer»  Iliad»  L»  XVI.  ?.  570,  <^^ 
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cntraînoîc ,  8c  les  ténèbres  de 
la/ mort  renvelopperent. 

EPIGIES ,  £/?^ii ,  iV -.#/•!• 
(4)  nom  que  Ton  donnoit  à  une 
efpèce  de  nymphes.C'ctoientles 
nymphes  terreflres  que  Ton  ap- 
pelloit  aind  ,  comme  le  défigne 
le  nom  lui-même. 

EPIGONES  .  Epîgoni,  (b) 
t^TTtyopoty  terme  qui  veut  dire 
defcendans  y  fuccefleurs.  Les 
Grecs  ont  donné  ce  nom  aux 
cnfans  de  ces  fept braves  capi- 
taines qui  afliégerent  vainement 
la  ville  de  Thebes.  Ces  jeunes 
Princes,  dix  ans  après  cette 
première  &  malheureufe  expé- 
dition ,  vengèrent  la  mort  &  le 
déshonneur  de  leurs  parens  , 
fous  la  conduite  d*Alcméon,  fils 
d'Amphiaraus  &d'Eryphvlç.  Ils 
firent  un  grand  butin,  emme- 
nèrent l'aveugle  Tiréiias ,  &enr 
voyerent  fa  fill«^antd  à  Del- 
phes ,  pour  y  fervir  dans  le  tem- 
ple d'Apollon. 

EPIGONES  y  Epîgoni  ,  (c) 
£V/73%of  t  nom  qui  fut  donné  à 
un  corps  de  troupes  j  du  tems 
d'Alexandre  le  Grand.  Pendant 
que  ce  Prince  étoit  à  Sufe  y  il 
y  vint  trente  mille  jeunes  hom- 
mes Perfans  >  &  prefque  tous 
de  même  âge  ;  &  on  les  nomma 
Epigones  comme  venant  rele- 
ver les  vieux  foldats  de  leurs 
faâions  &  de  leurs  longues  fa- 
tigues. On  les  avoit  tous  choifîs 
les  plus  forts  &  les  mieux  faits 
qu'on  eût  pu  trouver  dans  la 

(«)  Anciq.  expl.  par  D*  Bem.  de 
Montf.  Tom.  lé  p.  585. 

'(*)  Pauf.  pag,  5^6  ,  579,  6^7.  Diod. 
^icul.  pag.  186  s  187.  Scrab.  pag.  315  > 
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Perfe  ,&  on  les  avoit  misentr# 
les  mains  des  Gouverneurs  des 
villes  qu'Alexandre  avoit  nou- 
vellement bâties ,  ou  de  celles 
qu'il  avoit  conquifes.  Ils  les 
avoient  dreûîes  aux  exercices 
militaires  %  leur  enfeignant  tout 
ce  qui,  étoit  du  métier  de  la 
guerre  ;  8ç  ils  étoient  tous  pro- 
prement vêtus,  &  armés  à  la 
Macédonienne.  Us  vinrent  plan* 
ter  leur  camp  devant  la  yiHe^ 
où  s'étant  mis  en  bataille ,  ils 
paiferent  en  revue  &  firent  Te-» 
xercice  devant  le  Roi,  qui  en 
fut  très-fatisfait ,  &  leur  fit  de 
grands  biens  dans  la  fuite. Mais, 
ce  ne  fut  pas  fans  donner  uno 
grande  jaloufie  aux  Macédo- 
niens. En  efiet ,  Alexandre  , 
voyant  qu'ils  étoient  las  &  en* 
nuyés    de    la   longueur    de  la 

Î;uerre  |  &  qu'il  leur^  arrivoit 
buvent  aux  affemblées  de  s'em<* 
porter  en  plaintes  &  en  murmu-r 
res ,  voulut  former  ces  nouvel- 
les troupes  pour  les  oppofer 
aux  vieilles;  &  réprimer  leur 
licence. 

Juflin  rapporte  cet  événement 
avec  des  circonftances  bien  dif? 
férentes.  Alexandre,  dit -il» 
permit  à  fes  foldats  d'époufer 
les  prifonnières  qu'ils  entrete* 
noient.  Il  s'imagina  que  s'ils 
avoient  dans  le  camp  une  efpè-» 
ce  de  foyers  &  de  dieux  domef- 
tiques  ,  ils  foupireroient  moins 
après  leur  patrie,  &  que  les 
plaiiîrs  d'un  ménage  réglé  leut 

401  »  41S. 
(c)  Jutt.  L.  Xll.  c.  4.  RqIL  Ifift.  Ai;tc« 

T.  m.  p.  784. 


adôucifoient  les  fatigues  Ae  là 
guerre.  Il  crut  même  que  défor- 
mais il  n'épuiferoit  plus  tant  la 
Macédoine  paf    de   nouvelles 
recrues^fi  les  vieux  foldats  cé- 
doient  leur  place  à  leurs  enfans, 
qui  çombattroient  fous  les  mê- 
mes xirapeaux  à  l'ombre   def- 
quels  ils  auroient  reçu  le  jour  y 
&  qui    feroienc   d'autant  plus 
propres  au  métier  de  la  guerre, 
qu'ils  eu  aUroient  fait  l'appren- 
tiflage  dèi  le  berceau.  Une  fi 
fege  coutume  paffa  d'Alexandre 
à  {es  fucceffeurs.  On  deilinoit 
donc  de  certains  fonds  à  Ten- 
tretien  de  ces  enfans  ;  on  leur 
fourniiToic  des  armes  &des  che- 
vaux dès  qu'ils  avoient  atteint 
Tâge  de  s'en  fervir  ,  &  on  me- 
furoit  les  récompenfes  des  pè- 
res   au   nombre  de^  leurs  iils. 
Quand  ceux-là  venolént  à  mou- 
rir ,  ceux-ci,  tout  pupilles  qu'ils 
étqient ,  en  rccev.oient  la  loldc 
comme  un  falaire  dû  à  leur  en* 
fance  guerrière.  Ainii^  ces  jeu- 
nes gens  ,  accoutumés  dès  leur 
bas-âge  au  péril  Ôc  au  travail , 
formoient  un  corps  d'armée  in* 
Vincible.  Ils   regardoient  leur 
camp  comme  leur  patrie  ,  Se  al- 
•lolent  au  combat  fûrs  de  la  vic- 
toire* On  les  appella  Epigones, 
ajoute  Juilin. 

EPIGONUS ,  Efigonus  ,  l'un 
«les  Auriges  du  Cirque*  P^oyc^ 
Auriges  du  Cirque. 

EPILÉNIE,  danfe  pantomi- 
me des  Grecs  ,  dans  laquelle  ils 
imiroient  ce  qui  fe  pafle  dans 
4*aâion  de  fouler  des  xaifins. 

EPILOGUE ,  Epilogus  ,  £V/- 

4M7K  >  de  t5r«\  i»i  fuç ,  fie  Af 7«  9 
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dico  ,  je  dis.  C'eft ,  dails  l'art 
oratoire  9  la  conclufîon  ou  der'* 
nière  partie  d'un  difcours  ou 
d'un  traité  9  laquelle  contient 
ordinairement  la  récapitulsi"* 
tion  des  principaux  points  ré« 
pandus  &  expofés  dans  le  corps 
du  difcours  ou  de  Touvrage. 

Ce  mot ,  dans  la  poëfîe  dra« 
matique ,  iignifioit  chez  les  An-* 
ciens  ce  qu'un  des  principaux 
ailleurs  adrefloit  aux  fpeâa-* 
teurs^  lorfque  la  pièce  étoit 
finie  9  de  qui  contenoit  ordinal-* 
rement  quelques  réflexions  re* 
latives  à  cette  même  pièce ,  &c 
au  rôle  qu'y  avoit  joué  cet  ac« 
teur. 

Parmi  les  Modernes  ce  nom 
&  ce  rôle  font  inconnus  v  mais  « 
à  rEpilogue  des  Anciens  ils  ont 
fubftituél'ufage  des  petites  piè«* 
ces  ou  comédies  qu'on  fait  fuc^ 
céder  aux  pièces  lérieufes,  afin, 
dit-on,  de  calmer  les  paflîons,  6c 
de  difËper  les  idées  triftes  que 
la  tragédie  auroit  pu  exciter* 
Il  eft  douteux,  que  cette  prati- 
que foit  bonne  èc  mérite  des 
éloges  ;  un  Aiiteur  ingénieux 
la  compare  3i  une  gigue  qu'on 
joueroit  fur  une  orgue  après  ua 
fermon  touchant  ^  afin  de  ren* 
voyer  Pauditoire  dans  le  mêmç 
état   où   il  étoit   venu.  Mais  9 

?uoiquc  l'Epiloguç ,  confîdéré 
bus  ce  rapport^  foie  afTez  in- 
conféquent.,  il  eft  appuyé  fur  la 
pratique  des  Anciens  ,  dont  l'e- 
xode ,  c*eft-à-dire  ,  la  fin  ,  la 
fortie  des  pièces ,  exodium,  étoit 
une  farce  pour  elTuyer  les  lar- 
mes qu'on  avoit  verfées  pen- 
dant; la  repréfentation   d^c  la 
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ti-agédle.  Vt  quidqmd  lacrymi* 
rttm  ac  trifiitia  çepijfent  ex  tragi^ 
cis  affeéiihuSf  hujus  fpeSaculi  ri^ 
fus  deurgeret^  dit  le  Scholkfte 
de  Juvénal. 

L'Epilogue  n*à  pas  même 
toujours  été  d'ufage  fur  le  théâ- 
tre des  Anciens ,  ni  à  beaucoup 
près  (î  ancien  que  le  prologue. 
Il  èft^ vrai  que  piufieurs  Auteurs 
ont  confondu  dans  le  drame 
Grec  l'Epilogue  avec  ce  qu'on 
nommoit  exode,  trompés  par- 
ce qu'Ariftote  a  défini  celui-ci 
une  partie  quon  récite  lorfque  le 
fhœur  a  chanté  pour  la  dernière 
fois,  ;  mais  ,  ces  deux  chofes 
étoient  en  effet  auflî  différente» 
que  le  font  nos  grandes  6c  nos 
petites  pièces ,  l'exode  étant  une 
des  parties  de  la  tragédie,  c*eft- 
à-dire ,  la  quatrième  &  dernière, 
>qui  renfermoit  la  cataftrophe 
ou  le  dénouement  de  l'intriguej 
&  répondoit  à  notre  cinquième 
adle  ;  au  lieu  que  TÉpilogue 
étoît  un  hors-d'œuvre ,  qui  n'a- 
voit  tout  au  plus  que  des  rap- 
ports arbitraires  &  fort  éloignés 
avec  la  tragédie. 

EPILYCUS,  EpUycus,  {a) 
IB^rrrUv^K  ^  fut  père  d*Ifandre  , 
de  qui  naquit  une  fille  qui  fut 
mariée  à  Aanthippei  fils  aîné  de 
Périclès. 

EPIMENE,  Epîmenes^  {b). 
l'un  des  gardes  du  corps  d'A- 
lexandre le  Grand,  entra  dans 
la  conjuration  d'Hermolaûs.  Le 
jour  marqué  pour  l'exécution 
du  complot ,  le  Roi  pouffa  la 
débauche  jufqu'au  lendemain, 
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&  &t  beaucoup  plus  de  cairefle^- 
qu'à  1  ordinaire  aux  conjurés 
qui  avoient  fait  la  garde  pen- 
dant la  plus  grande  partiedela 
nuit.  Epimene  ,  foit  que  ces 
careffes  Teuffent  changé  tout-à** 
coup  ,  ou  qu'il  crût  que  les  dieux? 
s*oppofoient  à  leur  deffein,  dé- 
couvrit la  conjuration  à  fon* 
frère  Euryloque ,  à  qui  il  n  a- 
voit  pas  voulu  qu'on  la  comma- 
niquât  auparavant;  &  Euryloque 
fur  le  champ  arrêta  fon  frère  , 
&  le  mena  au  palais  ,  où.ayatiC 
éveillé  les  gardes  »  il  leur  dit 
qu'il  s'agiffoit  d'une  affaire  qui 
concernoit  la  vie  du  Roi. 

L'hetire  indue  à  laquelle  il* 
Vefioient ,  le'Ur  mine  effrayée  , 
&  la  grande  trifteffe  de  l'uit 
des  deux  donnèrent  Tallarmeà 
Ptolémée  ôc  à  Léonatus  ,  qui 
étoient  de  garde  à  la  porte  dé 
la  chambre  ;  de  forte  qu'ils  le* 
firent  entrer  prômptement ,  5c 
éveillèrent  le  Roi  encore  touc 
affoupi  de  la  débauche.  Mais  , 
comme  il  eut  peu-à-peu  repris 
fes  efprits,  il  leur  demanda  ce 
qu'il  y  avoit ,  &  auffi-tôtEurylo  • 
que  commença  à  dire  que  lei 
dieux -n'avoicnt  pas  tout-à-faic 
abandonné  leur  famille,  puii^ 
que  fon.frere  ayant  projette  le 
plus  grand  de  tous  les  crimes^ 
ils  lui  avoient  fait  la  grâce  de 
s'en  repentir  ,  &  qu'il  venoit 
révéler  lui-même  au  Roi  là 
confpiration  faite  contre  fa  per- 
fonne  ,  &  qui  avoit  manqué 
d'être  exécutée  la  nuit  de  de- 
vant ;  qu'au  reile  il  ne  S'imagi-* 


"*  C«>  Pl«t'  ï.  !•?•  ï7i» 
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wroît  jamais  les  Auteurs  A*\in 
deffein  fi  exécrable.  Et  alors 
Epimene  déduifit  tout  Tordre 
.de  la  conjuratiûtif  Ôç,  déclara 
tous  les  complices. 

EPIMÉNIDE,  Epîmenidis  y 
i-^'jn^ffùhç^  (a)  célèbre  Philofo* 
phe  y  qui  paue  pour  le  feptième 
fage  de  laGrece,  dans  î'efprit 
de  ceux  qui  ne  mettent  pas  Pé- 
jrîandre  de  ce  nombre.  Il  étoit 
Cretois  ,  de  la  ville  de  Gnoffe, 
ou  de  Pheile  félon  d'autres. 
Son  père  fe  nommoit  Dofîade  , 
ou,  félon  certains  »  Agéfarque, 
&  fa  mère  Blaila. 

On  raconte  qu'il  fut  envoyé 
un  jour  à  la  campagne  par  fon 
pere,po«r  y  porter  une  brebis,& 
qu'en  plein  midi  s'étant  détourné 
du  chemin  ,  il  entra  dans  un 
antre ,  oà  il  s*endormit.  Ce 
fommeil  ajoûte-t-on,  dura  cin- 
quante-fept  ans;  d'autres  le  font 
moins  long  prefque  de  moitié. 
Quoi  qu'il  en  foit  ?  quand  il  fe 
fut  éveillé ,  il  fe  mita  clicrcher 
fa  brebis  ^  croyant  qu'il  n'avoit 
dormi  que  quelque  tems.  Mais, 
ne  l'ayant  pas  trouvée,  il  re- 
tourna au  champ  ;&  voyant  que 
la  face  de$  chofes  y  étoit  en- 
tièrement changée  ,  ôc  que  le 
champ  même  ayoit  pafie  au  pou- 
voir d'un  autre ,  étonné  &  in- 
certain il  revint  h  la  ville. 
Comme  il  voulut .  rentrer  chez 
lui ,  on  lui  demanda  qui  il  étoit; 
£c  s'étant  fait  connoitre  quoi- 
qu*aveç  peine  à  un  de  fes  fre- 

'   (s)  Lucîan.  Toni.  I*  p.  6i  ,  6i.  Suid.  | 
T,  I.  p.  looo.  Dîep.  Laërt,  p.  77.  &  feq.  J 
fiut,  Tom.  I.  pr  S4.  PMif.  p.  «6  »  i«ft  f 
44|/  181^  i8|*  Cice^  de  Divinac.  L.  I,  i 


fes ,  il  apprit  de  lui  la  vérité 
de  ce  qui  étoit  arrivé.  L^  lec- 
teur n'ajoutera  pas  plus  de  foi 
à  ce  conte ,  qu'à  tant  d'autre^ 
que  nous  font  les  Anciens  y  & 
qui  ne  méritent  pas  plus  de 
créance.  Il  peut  y  avoir  quel- 
que chofe  de  vrai  dans  celui- 
ci;  mais, .il  y  a  de  l'exagération 
dans  le  nombre  des  années. 

Epiménide  avoit  la  réputa-* 
tion  d'être  fort  aimé  des  dieux 
&  profondément  fçavant  dan» 
les  chofes  divines,  fur-tout  en 
ce  qui  regarde  Tinfpiration  àL 
les  cérémonies  les  plus  myilé- 
rieufes  &  les  plus  cachées.  C'eft 
pourquoi ,  onl'appelloit  de  fon 
.tems  le  nouveau  Curet^||[||^e 
nom  lui  avoit  été  donné  par  les 
peuples  de  Crète.  Us  vouioienc 
dire  par-là  qu'il  étoit  audî  fage 
&  au0î  habile  que  les  Curetés  , 
les  prêtres  qui  avoient  gardé 
Jupiter  enfant.  On  l'appellore. 
auffilefilsde  la  nymphe  Baltes 
On  ne  fçait  point  qui  étoit^cette 
nymphe  ;  mais ,  Diogène  Laërc^ 
écrit  qu'Epiménide  étoit  fi  aim^ 
des  nymphes,  qu'elles  lui  do n-;* 
lièrent  une  drogue ,  qu'il  con-^ 
ferroitdans  la  corne  d'un  bœuf^ 
&,  dont  une  feule  goutte  le  te*« 
^oit  Jiong  -  tems  vigoureux  % 
faini  ^  l'exemptoit  de  la  né^ 
ceffité  de  prendre  aucune  autre 
forte  de  nourriture. 

^Toute  la  ville  d'Athènes  fe 
trouvant  troublée  par  des  crain- 
tes fuperftitieufes  .  &  par  des 

c.  34.  Strab.  p.  479.  Mém.  de  TAcad. 
des  Inlcript.  &  Bell.  Lctt.  Tom.  VI.  p» 
164.  T.  VII.  p*}if  3s. 


fpeftres  &  des  pharitomes  ,  dn 
réfolut  de  faire,  venir  de  Crète 
Epiménide,  Quand  il  fut  arrivé 
à  Athènes  ,  il  Ht  aniitié  parti*- 
culière  avec  Solon ,  &  lui  fr'aya 
le  chemin  pour  publier  fés  loix, 
pour  les  faire  recevoir  au  peu- 
ple ;  car  il  atcoûturtia  les  Athé- 
t)iens  à  faire  moins  de  dépenfe 
pour  toutes  les  chofes  qui  re- 
gardoient  la  religion',  &  à  être 
plus  modérés  dans  leur  deuil  , 
en  mêlant  d'abord  à  leurs  obfe- 
ques  certains  facrifices  qu'il 
fubftitua  à  la  place  des  coutu- 
mes dures  &  barbares  qui  rè- 
gnoient  auparavant,  &  auxquel- 
les la  plupart  des  femmes 
étoMmt  particulièrement .  atta- 
chées ;  mais,  ce  qui  eft  plus  con- 
fidérable,  par  des  propitiations, 
par  des  expiations  oc  par  des 
fondations  de  temples  &  de 
chapelles  i  il  purifia  ôc  fanâifia 
n  bien  la  ville  ,  qu'il  la  rendit 
foumife  &  obéifTante  à  tout  ce 

Îiui  étoit  juAe,Ôc  beaucoup  plus 
ouple ,  plus  docile  Se  plus  por* 
tée  à  vivre  déformais  en  bonne 
intelligence  &  avec  union. 
•  Ces  propitiations  d'Epiménî- 
<le  ont  quelques  traits  de  reflem- 
blance  avec  l'expiation  des  Hé- 
breux, comme  elle  eft  décrite 
dans  le  feizième  chapitre  du 
Lévitique  ;  car ,  on  écrit  qu'il 
prit  des  brebis  toutes  blanches, 
&  d'autres  toutes  noires  ,  qu'il 
les  mena  dans  le  lieu  de  l'Aréo- 
page; ôc  qu'^n  les  laiflant  aller, 
*il. ordonna  à  ceux  qui  les  fui- 
voient ,  que  par-tout  où  elles  fe 
coucheroient  »  ils  les  immolaf- 
fent  fur  le  lieu  même  au  Dieu 
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^uî  y  préfidoit  ;  ce  qui  fut  ex:?-^ 
cuté ,  &  à  chaque  endroit  on 
élevoitun  autel,  d'où  vient  qud 
dans  les  bourgs  de  TAttique  oïl 
trôuvoit  beaucoup  d'autels  f^ns 
nom ,  anciens  monumens  de 
cette  cérémonie.  Il  fit  bâtit 
aufn  plusieurs  chappelles  &  plu« 
fleurs  temples  ;  &  entre  autres  ^ 
Contunulia   fanum  &  Impudcft'^ 

On  conte  âtt{Ë  d^Epiménide^ 
que  voyant  le  port  de  Munv-f 
chia ,  après  l*avoir  confidéré 
long-tems  *  il  dit  à  <îéux  qui 
l'accompagnoient  :  Que  ley  hom-^ 
mes  font  aveugles  ^  îgnorans  dans 
V avenir  I  Si  Us  Athéniens  fça^ 
voient  tous  les  maux  que  ce  lîeà 
caujeta  à  leur  ville ,  ils  le  mange'^ 
voient  ^pour  ainfi  d'tre  ,  à  bellek 
dents*  L'effet  de  cette  prédicf 
tîon  arriva,  la  114.*  Olympia^ 
de  ,  c'eft-à-dir« ,  près  de  276  , 
ans  après  qu'elle  eue  été  faitel 
Car  ,  Antipater  contraignit 
alors  les  Athéniens  àp^cctyolt 
une  garnifon  dans  la  forterefle. 
de  Munychia. 

"  Les  Athéniens,  ravis  d'admi* 
dation  pour  la  vertu  &  pour  la 
fagefTe  d'Epiménide ,  voulurent 
le  combler  de  préfens  &  d'hon-i* 
neuris  ;  mais  ,  il  les  refufa  ,  ^ 
ne  voulut  qu'une  feule  bfanchè 
île  l'olivier  facré  qu'il  emporta 
dans  fon  païs. 

Dans  Platon  ,  on  rend  de  té- 
moignage à  ce  Philofophe,  qu'il 
eut  plus  d'efprit  que  tous  tes 
autres  hommes  ,  &  qu'il  prédit 
la  guerre  des  Perfes  plufîeiars 
années  avant  qu'on  penfât  àên 
faire  les  -prépraratifs,  il-  'aVtrït 
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fait  un  traité  de  cinq  mille  yef  s 
de  la  génération  des  Curetés  & 
des  Corybantes  ;  fîx  mille  vers 
fur  l'expédition  de  Jafon  ;  un 
traité  en  profe  du  gouverne- 
ment &  des  facrifices  de  ceux 
de  Crète  ;  quatre  mille  vers  fur 
Mines  ôc  fur  Rhadamante  ;  un 
traité  en  vers  fur  les  expiations. 
Il  arriva  à  Athènes  vers  l'O* 
Ijmpiade  46.  Lçs  Athéniens  lui 
avoient  envoyé  Nicias,  pour 
Tobliger  à  faire  ce  voyage. 

Il  eft  à  remarquer  queTufage 
des  ouvrages  en  profe  com- 
mençoit  h  être  commun  dans  la 
Grèce  du  tems  d'Epiménide  , 
puifqu'ii  avoit  compofé  lui-mê- 
me ,  ainfi  qu'on  vient  de  le  dire, 
un  traité  en  profe  ;  &  ce  traité 
étoît  dans  l'ancienne  dialedle 
des  Cretois  ;  car ,  cette  dialec* 
te  étoit  une  des  marques  à  quoi 
Ton  diftinguoit  les  véritables 
ouvrages  d'Epiménide  de  ceux 
qui  luiétoient  fuppofés, 

EPIMÉTHÉE,  Êpimetheus^^ 
£Vi;«m6svÇ,  (a)  frère  de  Pro- 
méthée,  étoit  fils  de  Japet  de 
de  Clymène.  Les  Poètes  ont 
feint  que  Prométhée  avoit  for* 
mé  les  hommes  prudens  &  in- 
génieux ,  &  qu'Epiméthéé  avoit 
lait  les  imprudens  &  les  ftupi- 
des.  Les  Mythologues  difent 
que  Prométhée  eft  Fefprit  qui 
prévoit  l'avenir;  6c  qu'Epimé* 
thée  fignifie  l'efprit  qui  ne 
juge  des  chofes  qu'après  l'évé- 
nement. YlpofAvirevç  en  Grec  fî- 
gnifie  prévoyant  ;    ôc   E'«:/^m- 


Tsi/ç  9  qui   confulte  trop  tard. 
Vulcain ,  par  l'ordre  de  Ju- 
piter, ayant  formé  une  femme 
^douée  de  toutes  fortes  de  perfec- 
tions ,  ce  qui  la  fît  appeller  Pan- 
dore, les  dieux  la  comblèrent 
de  préfens ,  &  ^l'envoyèrent  à 
Prométhée  ,    avec    une   boëte 
remplie  de  tous  les  maux.  Ce 
Prince  s^en  étant  défié ,  ne  vou- 
lut point  la  recevoir  pour  fa 
compagne;   mais,   Epiméthée  > 
à  qui  elle  fe  préfenta,  en  fut 
fi  charmé,  qu'il  l'époulfa,  &  eft 
eut  Pyrrha ,  femme  de  Deuca- 
calion.    Il  voulut  auffi  voir  ce 
qui  étoit  dans  la  boëte  fatale, 
éc  fur  le  champ  il  en  fortit  ce 
déluge  de  maux  qui  ont  depuis 
ce  tems-là  inondé  toute  la  ter- 
re. Il  la  referma  promptement  ; 
mais ,  il  n'y  eut  que  l'efpérance 
qui  n'eut  pas  le  tems  de  s'é- 
vader ,  ôc  c'eft  le  feul  bien  qui 
rcfte  aux  hommes  malheureux. 

Quant  à  la  métamorphofe 
d'Epithémde  changé  en  finge, 
c'cit  ,  félon  Lucien  ,  que  ce 
Prince,  étoit  comme fon  frère  ,^ 
un  habile  ftatuaire ,  ôc  imitoit 
en  perfedlîon  la  nature.  M.  le 
Clerc  prétend  qu'Epîriiéthée  eft 
le  même  que  Gog ,  dont  le  non» 
veut  dire  brûlant;  ce  qui  con- 
vient^ félon  lui,  à  ce  Prince, 
dont  on  a  voulu  marquer  I21 
pallîon  pour  les  femmes,  par 
rhiftoire  de  Pandore. 

EPINICIES ,  Eplnicia ,  fêtes 
que  l'on  célébroit  en  adlîon  dç 
grâces   d'une   vidoire.    Foye^ 


O)  Ovld.  Metam.  L.  I.  c.  ii*  Mych*  par  M.  TAbb.  Ban.  Tom.  I,  pag.  iç^i 
I.  III,  p,  46».  ér  friv.  ^* 
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les  deux  articles  fuivans* 

EPINICION ,  Epinicion.  {a) 
^^-trivUtov^  chant  de  triomphe  ou 
de  réjouiffance ,  tel.quon  chan- 
te au  gain  d*une  bataille  f  com^ 
me  firent  les  Lévites,  lorfque 
David  fit  conduire  TArche  fa- 
crée  dans  Jérufalem ,  &  les  Mac- 
cabéës  aiprès  leur  vidloire,  &. 
la  défaite  de  Tirapie  Nicanor, 
C*eil  à  peu  près  ce  que  les  Chré- 
tiens appellent  le  Te  Deum. 

EVI^ICIXJU,  Epirùçium^ 
terme ,  qui,  dans  la  poëfie  Grec- 
que ôc  Latine,  lignifie,  i.^  une 
fête  ou  des  rcjouiflances  pour 
une  viâoire  remportée  fur  l'en- 
nemi ;  2.^  un  poème,  une  pièce 
de  vers  fur  le  même  fujet^  un 
chant  de  vidoire*  Scaliger 
traite  expreffément  de  cette  for- 
te de  poëme  dans  fa  poétique* 
L*épîcre  de  Boileau ,  le  poè'me 
de  Corneille  fur  le  pafiage  du 
Rhin ,  celui  de  M.  Adiffon  fur 
la  campagne  de  1704,  &  celui 
de  M.  de  Voltaire  fur  la  ba- 
taille de  Fontenoy  >  font  de  ce 
genre. 

Le  paëme  de  M.  Adiflon  a 
pour  objet  la  bataille  d^Hocitet; 
C*eft  un  des  plus  beaux  ouvra* 
ges  de  cet  illuftre  Auteur  ;  ce- 
lui de  M.  de  Voltaire  ne  mé- 
rite pas  moins  d*étre  lu  ;  la  pré- 
face que  l'Auteur  y  a  mife  con- 
tient des  réflexions  judicieufes 
fur  ce  genre  de  poëme,  &  fur 
l'épître  de  Defpréaux. 

EPIONE,£/7w«tf,  (^)époufa 
Efculape  y  dont  elle  eut  Ma- 

(«)  Parai.  L.  I.  c.  15.  t.  ii.  Maccab. 
L«  Ilf  8.  V.  )]• 
,(&>  Antii^.   expU  pax   D«  Bem^  de 
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chaon ,  qui  alla  à  la  guerre  dtf 

E^IPHANE,  Epiphants,  {c) 
£'cri^«KÎicv  furnom  de  Jupiter.^ 
C'efl  comme  qui  diroit  qui  efl 
prifent ,  qui  apparoît.  Ce  furnom 
étoit  commuii  à  la  vérité  aux 
autres  dieux  ;  mais ,  il  appar* 
tenoic  plus  fpécialement  à  Ju- 
piter; &  à  cette  occafion  îl 
ne  fera  pas  inutile  d*éclaircir 
un  point  de  Mythologid  tou-* 
'chant  la  prétendue  apparition 
des  dieux»  ou  la  Théopfie. 

Cicéron  dit  que  fouvent  Ie$ 
dieux  fe  rendoient  préfens  ; 
que  fouvent  on  les  voyoit.  Un 
Payen ,  au  rapport  d'Arnobe» 
parloit  ainfi  :  oc  Qu'on  ne  s'i- 
vi  magjjne  pas  que  nous  bâtlf- 
»  fon$  des  temples  pour  mettre 
»  les  dieux  à  couvert  de  1^ 
»  pluie,  des  vents,  de  l'ardeur 
»  du  foleil,  &  des  autres  in- 
»  jures  de  l'air  ;  c*eft  afin  que 
»  nous  puifCons  les  voir  de 
»  près,  nous  entretenir  avec 
yi  eux,  Rejoindre  nosdifcour» 
»  avec  eux  ,  avec  le  refoeft 
»  que  nous  leur  devons.»  Dio- 
ilore  de  Sicile ,  après  avoir  dit 
qu'Ifîs  avoir  trouvé  plufîeur$ 
fortes  de  médicamens ,  ajoute 
que  ce  qui  augmentoit  la  vé- 
nération pour  elle ,  c'eft  qu'el-^ 
le  étoit  préfente  aux  remèdes 
■qu'elle  donnoit.  Plutarque  dit 
qu'Engyum  ,  ville  de  Sicile  y 
étoit  devenue  confîdérable,prin-^ 
clpalement  par  l'apparition  fré- 
quente à^%  déeffes  Mères.  Oi\ 

Montf.  Tom.  I.  p.  184. 

'  C«)  Myth.  par  M.  l*Abb«  BaD.  Tom{ 

m.  f.  |68.  &  fuivt 
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étoît  perfuadé  que  les  héros  & 
les  dieu^  apparoiflbienc  fur- 
tout  aux  jours  de  fêtes  qu'on 
célébroit  en  leur  honneur,  & 
qu'ils  ne  fe  laiflbient  point 
voir  hors  ce  tems-là,  ainu  que 
nous  rapprenons  de  Dion  Chry- 
foUome.  C'étoit  cette  préfén- 
ce  des  dieux  qui  aUgmentoit  la 
vénération  qu'on  avoit  pour 
leurs  ftatue«  ,  parce  qu'on 
croyoît  que  les  dieux  y  étoient 
préîens ,  fur*-tout  quand  ils  reii- 
doient  leurs  oracles. 

Si  nous  voulions  recherche^ 
l'origine  de  cette  fable ,  nous 
trouverions  qu'elie  étoit  fondée 
fans  doute  fUr  ce  que  la  tra- 
dition avoit  appris  aux  Payens  » 
que  Dieu  s'étoit  montré  à  Ja-« 
cob  9  dans  cette  vi(îon  de  Té* 
chelle  hiyftërieufe  dont  parle 
TÉcriture  ,  dans  laquelle  ce 
Patriarche  difoit  qi^'il  avoit  vu 
Dieu  face  à  face*  Le  lieu  où 
Jacob  avoit  eu  cette  vilîon, 
devint  en  effet  aflez  célèbre 
par  le  monument  qu  il  y  dreâa, 
pour  qu'on  puiffe  en  avoir  eu 
connoifTance.  On  peut  ajouter 
encore  ,  qu'on  pouvoir  avoir 
entendu  parler  de  ce  qui  arri- 
va à  Moïfe  à  iOreb  &  au 
mont  Sînaï,  où  il  avoit  vu  Dieu 
face  à  face. 

Il  ne  faut  pas  s*imaginer  ce- 
pendant que  les  Payens  cruffent 
voir  l'effencc  de  leurs  dieux  ; 
mais ,  ils  fe  vantoient  du  moins 
de  Jouir  quelquefois  de  leur 
prélence  ,  &  d'être  ce  qu'ils 
^ppelloient  Th.éoptes. 


EPIPHANE,  Epîphanes^ 
EV/p«»'»fÇ,  terme  Grec  qui  fi- 
gnifie  proprement  ce  qui  pa- 
roît  avec  éclat;  &  on  donne, 
comme  on  i*a  vu  dans  l'article 
précédent,  cette  épilhete  aux 
dieux ,  loriquHls  apparoiffent 
aux  hommes.  Antiochus ,  frère 
de  Séleucus ,  étant  heureufe- 
ment  arrivé  en  Syrie ,  peu  après 
la  mort  de  fon  frère ,  fut  re* 
gardé  comme  une  divinité  fa- 
vorable qui  fe  montroit  dans 
le  pais,  &  reçut  pour  cela  le 
furnom  d'Epiphaîie. 

EPIPHANE,  Epiphants,  {a) 
E'«r/^jiKHÇ,  fils  d' Antiochus  de 
Comagene.  Pendant  que  Tite 
faifoit  le  iîege  de  Jérufalem  , 
Epiphane  vint  le  joindre  aveu 
une  troupe  choifîe  &  très-lefte , 
tous  beaux  hommes,  grands  dô 
taille ,  dans  la  fleur  de  Tâgc  ^ 
&  armés  à  la  Macédonienne  ^ 
d'où  ils  étoient  appelles  Macé« 
doniens.  Ce  jeune  Prince,  ddnt 
la  valeur  allolt  jufqu'à  la  té- 
mérité, témoigna  s'étonner  de 
ce  que  les  Romaips  fembloient 
n'ofer  s'approcher  des  murail- 
les. Eh  bien^  lui  dît  Tite  en 
fouriant,  le  champ  efl  libre  ;  vous 
pouveiientet.  Auffi-tôt  Epipha- 
.  ne  part  avec  fes  Macédoniens  , 
ôc  s'avance  juf qu'au  pied  du 
mur.  Il  fut  fi  bien  reçu  par  Içs 
Juifs ,  qu'il  comprit  que  la  ré- 
ferve  dés  Romains  étoit  pru- 
dence. Sa  troupe  s'étant  opi-» 
niâtrée  à  f*aire  ferme  &  à  ne 
point  reculer,  pour  foutenir 
l'engagement  qu  elle  avoit  priSj^ 


£«)'  Crév*  Hiik*  des  £mp«  T.  III,  pag;  342  ,  456^ 
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fut  accablée  par  une  gr£le  de 
traits  &  de  pierres  par  les 
afCégés  ;  ÔC  il  la  ramena  bien 
diminuée  ,  &  réduite  à  un 
petit  nombre ,  dont  la  plupart 
étoient  bleiïés. 

On  donne  à  Epiphane  un 
frère  nommé  Callinicus.  Feye^ 
Callinicus. 

.  EPIPHANE,  Epiphanes,  {a) 
ïV/TfltJ'n,'.  On  lit  au  fécond  li- 
vre des  hiftoires  de  Tacite , 
que  le  roi  Epiphane  fut  bleile 
en  combattant  courageufement 
pour  Othon.  Sur  quoi  M.  Gué- 
riti  fait  cette  remarque-  Il  fem- 
ble  ,  dit-il ,  que  Tacite  ,  par 
coniidération  pour  la  majeilé 
royale ,  auroit  dû  apprendre  au 
ledleur  ce  que  c'étoit  que  ce 
Prince ,  &  par  quel  hazaxd  il 
fe   trouvoit  dans  cette  aftion 

EPlPHA.NÉE,£pipÂ^ne^. 
Voyei^  Epiphanie  ville  de  Ci- 
licie. 

EPIPHANIE»£/7ipAtf«i^,  (A) 
E'«r.'?5a»f««  ^  ville  de  TAfie  mi- 
neure dans  la  Cilicie*  Etienne 
de  Byzance,  Ptolémée,  Pline, 
Appien  &  d'autres  font  men- 
tion de  cette  ville.  Cicéron 
l'appelle  Epiphanée ,  Epipkanea» 
Oétoit  une  des  villes  méditer- 
ranées  de  la  Cilicic  propre , 
félon  Ptolémée. 

Les  notices  eccléfiaftîques 
l'attribuent  à  la  féconde  Cilicie. 
Elle  étoit  épifcopalc ,  fous  Ana- 
zarbe ,  métropole  ;  &  Amphion, 
fon  évêque ,  foufcrivit  au  con- 

(4)  Tacit.  Hifi,  L.  II.  c.  1^. 
(b)  Ftolem.  L.  V.  c.  8.  Plin.  Tom.  I. 
p.  «70.  Appian.  p,  ajj,  Qçsj(,  ad  Amie, 

kx;y,£pift.4* 
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cîle  de  Néocéfarée,  &  au  pre^ 
mier  de  Nicée.  Le  même  eft 
nommé  évêque  d'Epiphanie  de 
Cilicie ,  par  Sozomene  ,  dans 
fon  hiAoire  de  l'Eglife.  On  Ix 
nommoit  anciennement  (Enian- 
dos»  félon  Pline. 

EPIPHANIE,  Epîphania^  (c) 
E'-Ti^ari/a,  ville  fituée  fur  l'Eu- 
phrate.  Elle  en  étoit  furnom- 
mée  Epiphanie  fur  VEuphrate. 
On  la  lurnommoit  ainii  pour 
la  diflinguer  des  autres  villes 
du  même  nom. 

^EPIPHANIE, £/?/pAtf/2w,  {dj 
^*tfft^AmcL^  ville  de   Syrie  fur 
rOronte*  C'eft  fans  doute  celle 
dont  Pline  nomme  les  habitans 
Epiphaneenfcs ,  &  que  le  P.  Har- 
douin  dit  très-bien  être  diffé- 
rente   d'une    autre   Epiphanie 
Ctuéc   fiir  rEuphrate.    On  ne 
peut  pas   douter  qu'il  n*y  eût 
une  ville  de  ce  nom  fur  l'O- 
ronte ,  ni  même  qu'elle  ne  îvx 
Epifcopale;  car,  outre  l'auto- 
rité de  Ptolémée  9  Evagre,  qui 
reconnoiiToit  ce  lieu  pour  fa 
patrie  ,  après  avoir  dit  que  les 
evêques  fui&agans  d'Apamée  , 
métropole  de  la  feco-nde  Syrie, 
ne  voulurent  plus  communiquer 
avec  Sévère  d'Antioche,  ajou- 
te :  «  Cofmas ,  évêque  de  notre 
»  Epiphanie  ,    que    le    fleuve 
Si  Oronte  arrofe^  ÔC  Sévérien^ 
«  évêque  d'Aréthufe, ville  voi- 
»  fine  ,  envoyèrent  un  libelle 
»  à  Sévère.»  Les  évêques  de 

cette  ville  foufcrivircnt  au  coa- 

(C)  Plfn.  Tom.  I.  p.  a68. 
{d)  Plia,  X.  I.  p.  %6j^  Ptokm.  L.  1^ 
c,  15, 


tîïe  de  Nkée,  &  au  premier 
de  Conftantinople. 

Le  P.  Charles  de  St.  Paul 
marque  fous  la  métropole  d'A- 
pamée ,  dans  la  féconde  Syrie, 
l'évêché  d'Epiphani«  ;  &  c'eft 
d'Epiphanie  fur  l'Oronte  qn'il 
faut  entendre  ce  qu'il  en  dit , 
fçavoir  queCufpinien  l'explique 
par  Mapia  ,  &  que  Niger  croit 
que  le  nom  moderne  eft  Aman. 
On  foupçonne   ce  dernier  de 
l'avoir  décidé  ainfi ,  parce  qu'A- 
man eft  ,  félon  quelques-uns  y 
le  nom  moderne  d'une  ancienne 
ville  nommée  autrefois  Emath. 
Mais ,  il  y  en  avoit  deux,  l'une 
furnommée  Emath   la  grande  , 
qui  eft  Emefe ,  &  l'autre  nom- 
mée fimplement  Emath ,   ou  la 
petite  Emarh ,  qui  eft  la  même 
qu'Epiphanie  fur  l'Oronte ,  ainfî 
nommée  d' Antiochus  Epiphane. 
Antonln  diftingue  Emefle  d'E- 
piphanie,,   &    compte  trente- 
deux  mille  pas  de  l'une  à  l'au- 
tre. Il  met  Aréthufe  entr'elles, 
à  feize   mille    pas    de  toutes 
deux. 

On  met  encore  une  ville  du 
nom  d'Epiphanie  dans  la  Bithy- 
nie  ,  &  une  autre  auprès  duTi- 
gre.  Celle-ci  étoit  furnommée 
Arcéficerta  »  parce  que  c'étoit 
l'ouvrage  ou  la  ville  d'Arcéfius. 
EPIPHANIES  ,  Epiphanîa  , 
(a)  facriiîces  ou  fêtes  établies 
en  mémoire  de  l'apparition  des 
dieux. 

Les  Grecs  appelloient  Epi- 
phanie la  préfence  des  dieux 
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Tur  la  terre ,  foit  qu'ils  fe  fîffent 
voir  en  perfonne  aux  yeux  des 
hommes ,  foit  qu'ils  manifeftaf- 
fent  leur  préfence  par  quelques 
effets  extraordinaires.  Cette 
préfence  des  dieux  donna  occa- 
fîon  dlnftituer  les  fêtes  qu'ils 
appelloient  Epîphanies. 

EPIPHONEME,  Epîphone- 
ma ,  (^)  terme  que  nous  avons 
emprunté  des  Grecs ,  à  l'exem- 
ple des  Latins. 

C'eft  une  figure  de  Rhétorî- 
q\ie  ,  qui  conlîfte  ou  dans  une 
efpèce  d'exclamation  à  la  fin 
d'un  récit  de  quelque   'événe- 
ment ,  ou  dans  une  courte  ré- 
flexion fur  le  fujet  dont  on  a 
parlé.  Cette  figure  échappe  aux 
efprits  vifs  &  aux  efprits  pro- 
fonds ;   fon  élégancfe   part   du 
goût ,  du  choix  ,  de  la  vérité  ; 
il  faut  aufE  qu'elle  naiflè  du  fu- 
jet ,  &  qu'elle  coule  de  four- 
ce  ;  alors  c'eft  un  dernier  coup 
de  pinc«au  qui  fait  une  image 
frappante  dans  l'efprit  du  lec- 
teur ,  ou  de  Tauditeur.  Ainfî , 
Virgile  ,   après  avoir  dépeint 
tout  ce  que  la  colère  fuggere  \ 
une  déefle  immortelle    contre 
fon  héros  ,  ne  peut  s'empêcher 
de  s'écrier  :  Tantane  animis  çœ- 
leflibus  ira  !  Et  dans   un  autre 
endroit  :  Tanta  molis  trat  roma^^ 
nam  condere  gentem  I  C'eft  enco- 
re une  belle  Epîphoneme  ,   8c 
fouvent  citée ,  que  celle  de  faint 
Paul ,    lorfqu'aj^rès   avoir  dif^ 
couru    de   la  réprobation  des 
Juifs   &  de    la  vocation    des 
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Cemils  /il  s*écrie  :  O  profin-' 
4tur  des  richejftf^  de  la  fa^ejje^  6» 
de  la  connoiffance  de  Dieu  ! 

Cette  figure  n'eft  déplacée 
dans  aucun  ouvrage  ;  mais  ,  il 
femble  que  c*eft  dans  Thiftoire 
qu'elle  produit  fur-tout  un  effet 
întéreflant,  Velleius  Paterculus 
qui)  indépendamment  du  ityle, 
nous  a  montré  fon  talent  pour 
réloquence  >  dans  fon  éloge  ad- 
mirable de  Cicéron ,  efl  l'hiflo- 
Tien  Romain  qui  fe  foit  le  plus 
fçrvi  de  TEpiphoneme  ;  il  » 
Part  de  l'employer  av6c  tant  de 
grâce,  que  perfonne  ne  l'a  fur- 
pafle  dans  cette  partie.  Auffi 
faut-il  convenir  que  cette  figu- 
re mife  ^n  œuvre  auffi  judicieux- 
fement  qu'il  l'a  fçu  faire  >  a  des 
charmes  pour  tout  le  monde  ; 

Î>arce  que  rien  ne  plaît ,  ne  dé- 
alTe  ,  n'attache  &  n  inflruit 
davantage  que  ces  fortes  de 
penfées  fententieufes&philofo- 
phiques  ^  jointes  à  la  fin  d'un 
récit  des  grandes  acflions  &  des 
principaux  faits  dpnt  on  vient 
iie  tracer  le  tableau  fidèle» 

EPIPOLES ,  Epipola  ,  {a) 
BVi'3ro>c.< ,  l'un  4€s  quartiers  de 
Syracufe  9  fitué  au  nord^oueft 
de  cette  ville.  Les  dehors  en 
étolent  efcarpés  &  inacceffî- 
bles.  Ce  mot  veut  dire  fur  la 
ville  y  ou  en  général  éminence, 
Aufïî  l'Epipoles  n  étoit;  d'abord 
qu'une  hauteur  hors  de  la  ville  > 
4c  qui  la  commandoit. 
.  Dans  la  fuite,  le  tyran Denys, 
remarquant  que  ce   lieu  étoit 
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fltué  très-avantageufementpouf 
dominer  fur  la  ville  de  Syracu- 
^^  7  jugea  à  propos  ,  d'après 
l'avis  des  plus  habiles  architec- 
tes ,  de  l'enfermer  d'un  mur. 
Comme  il  vouloit  finir  l'ouvra- 
ge en  peu  de  tems,  il  alTembla 
d'abord  une  grande  multitude 
d'hommes  de  tout  le  païs  ,  fur 
lefquels  il  en  choifît  foixante 
mille  des  mieux  faits  &  de  con« 
dition  libre  ;  &  il  leur  diftribua 
tout  l'ouvrage  qui  étoit  à  faire. 
Il  établit  des  entrepreneurs  » 
pour  chaque  ftade  d'étendue  » 
&  pour  chaque  longueur  d'ar-« 
pent,  un  maître  quiavoit  fes  ai-* 
des  ;  de  forte  que  chaque  en- 
trepreneur gouvernoit  deux 
cens  hommes.  Il  y  avoit_outre 
cela  un  grand  nombre  d'ouvriers 
qui  n*étoîent  occupés  qu'à  tailler 
les  pierres ,  &  fix  mille  paires 
de  bbeufs  pour  les  tranfporte» 
aux  lieux  convenables.  L'or- 
dre qui  règnoit  d^ns  tout  ce 
travail,  auffi-bien  que  Tatten-^ 
tion  6c  le  zèle  de  tous  ceux  qui 
y  avoient  p^rt ,  formoit  un  fpee- 
tacle  furprenant  ,  &  ils  fem- 
bloienttous  être  auflî  impatiens 
que  Deivys  même ,  de  voir  leur 
ouvrage  achevé.  En  effet,  De» 
nys  avoit  propofé  de  grands 
prix ,  proportionnés  4'2LJlleurs 
aux  entrepreneurs  ,  aux  mai-» 
très  ,  &  aux  manœuvres  ,  pour 
ceux  qui  auroient  fini  les  pre-^ 
miers  l'ouvrage  qui  leur  étoit 
propre.  Lui-même,  accompagné 
de  JCes  amis  ,  p^ffoit  toute   I4 
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journée  au  milieu  de  fes  ou- 
vriers à  les  voir  agir ,  &  à  faire 
relever  par  d'autres  ceux  qui 
en  avoient  affez  fait.  Comme 
s'il  eût  oublié  fon  rang,  il  fie 
mêloit  parmi  eux  ;  il  préfidoit 
aux  travaux  les  plus  pénibles  , 
&  fembloit  lui-même  les  parta- 
ger. Il  leur  donnoit  par-là  une 
il  grande  émulation,  que  non 
content  des  travaux  du  jour, 
quelques-uns  y  paflolent  enco- 
re une  partie  de  la  nuit.  ÂufC , 
contre  toute  efpérance,  la  mu- 
raille fe  trouva  élevée  &  finie 
en  vingt  jours  de  tems  à  la  lon- 
gueur dé  trente  ftades.  Sa  hau- 
teur étoît  proportionnée  de  tel- 
le forte  à  fop  épaifleur ,  que 
quelques  troupes  qu'on  pût  em- 
-  ployer  contr*eUe ,,  il  étoit  im- 
poffîble  de  l'abattre  de  foi^ce; 
car,  elle  étoit  foutenue,  dWpa»- 
ce  en  efpace,  par  des  tours  hau- 
tes ,  mafÊves ,  êc  conilruites  de 
quatre  pieds  en  tout  fens ,  ôc 
parfaitement  liées  les  unes  avec 
les  autres.  Ce  fut  par  ce  moyen 
que  TEpîpoles  devint  un  des 
quartiers  de  la  ville  de  Syra-^ 
cufe  ;  mais  ,  on  dit  qu'il  étoit 
peu  habité.  \ 

EPIQUE  [Poème.]  Foyei 
Epopée. 

EPIRE  ,  Epirus  ,  H  V«^oç , 
(tf)  nom  qui  fe  prend  en*  deux 
fens  par  les  écrivains.  Grecs.  Us 
s'en  fervent  quelqiiefois  pour 

<«)  Scrab.  p.  )ii.  é^  fêq.  Pauf.  p.  19. 
ér  feq.  Pcolem  L*  UI.  c.  14.  Pom^  Mel. 
p.  iio,  i»i.  Plin.  Tom.  I.p.  179  >  18S  > 
189.  Diod.  Sicul.  r*  690.  Jufi.  L.  XVII. 
c.  5.  Tit.  Liv.  L.  XXIX,  c.  11.  L.  XXXII. 
C.  10.  l|  il6.  L, :XXXVI. ç.  3$.!..  XLY* 
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exprimer  en  général  ce  que 
nous  appe^llons  Continent ,  Se 
quelquefois  pour  défigner  plus 
particulièrement  un  païs,d*Eu- 
rope  ,  qui  étoit  fîtué  entre  la 
Theflalie  &  la  mer  Adriatique  , 
&  qui  fait  partie  de  l'Albanie 
moderne.  Son  voifînage  avec  la 
Grèce  a  fur-tout  contribué  à  le 
rendre  fameux  dans  l'ancienne 
Hiftoire  ;  ôc  quoiqu'il  fût  d*une 
très-petite  étendup ,  cependant 
Théopompe  ,  cité  par  Strabon  , 
a  compté  jufqu'au  nombre  de 
quatorze  nations  Epirotes.  Tels 
furent  ïes  Cbaoniens ,  les  Thef- 
protes,  les  MolofTes,  ôc  plu- 
fieurs  autres. 

I.  L'Epire  confinoit  à  l'Illy- 
rie ,  &  commençoit  de  ce  cdté- 
là  aux  monts  Cérauniens  ,  ÔC 
elle  s'étendoit  jufqu'au  fleuve 
Arachtus  &  au  golfe  Ambraci- 
que ,  où  ce  fleuve  alloit  fe  per- 
dre.Euftatbe  prétend  que  le  nom 
d*Epire  fe  prend  dans  Homère 
pour  le  pais  qui  étoit  au-delà 
dlthaque  6c  de  Céphallénie.  Ot% 
a  appelle  cette  contrée  Oricia» 
comme  dit  Denys  le  Périegete; 
-&  ce  nom  venoit  d'Oricum  ^ 
ville  &  port  de  mer.  On  la 
nomma  auflî  Dodona,  commet 
raflTure  le  Scholialte  d'Homèrej 
ce  nom  lui  ^enoit  de  Dôdone  > 
fille  de  Jupiter.  Sa  longueur, 
félon  le  P.  Briet,  prife  depuis 
les  monts  Acro cérauniens  ,  ou 

c.  54.  Plut.  Tom.  I.  p.  ^«5.  Roll.  Hift* 
Ane.  T,  II.  p.  a  ,  ).  T.  IV.  paj;.  ij  ^^^m 
Hift.  Rom.  T,  IV,  pag.  ^54,  61]  ,  61», 
6a  1  ,  6aa.  Mé(n.  de  PAcad.  des  Infcripc. 
&  Bell.  Léct^  Tom.  III.  p.  139.  T.  .VII. 
p.  151.  ^  fuiv»  T,  XII.  p.  5J9,  &fmiè^ 
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connurent  Alcétas  II  ^  qui  étoît 
auffi  fis  d'Arymbas  ,  &  frère 
a!né  d*£acidas  ,mais  d'une  hu- 
meur (î  violente ,  que  fon  père 
ne  Ta  voit  jamais  pu  fouffrir. 
Dès  le  commencement  de  fon 
règne ,  il  exerça  tant  de  cruau- 
tés contre  fes  fujets  ,  qu'enfin, 
pouflSsà  boutjils  inveftirent  fon 
palais ,  &  le  mafTacrerent  lui 
&  fes  en  fan  s. 

Les    Epirotes  mirent  en  fa 

^  place  Pyrrhus  II ,  fils  d'Eaci- 
das ,  qui,tout  jeune  encore,  fans 
cxpe'rience  &  mai  afFermi  fur 
le  trône  ,  eut  la  guerre  à  foute- 
nir  contre  Caiïandre.  Pyrrhus  , 
voyant  donc  que  les  Macédo- 
xtîens  fe  préparoient  à  ve^jir 
envahir  fes  États,  alla  chercher 
du  fecours  en  Egypte  auprès  de 
Ptolémée ,  fils  de  Lagus.  Ce 
Priflce  lui  fit  époufer  Anttgô- 
ne,  fille,  de' Bérénice,  &  fœur 
de  plufîeurs  autres  enfans  que 
Bérénice  avoit  eus  de  fon  pre- 
mier mari  ;  enfuite ,  il  lui  don- 
na une  flotte  &  de  bonnes  trou- 
pes pour  rétablir  dans  fes  États, 
ryrrhus  s*étant  ainfî  fortifié  de 
Talliance  de  Ptolémée  ,  tomba 

*  d'abord  fur  les  Corcyréens  ;  il 
yoyoit  que  leur  ifle  fituée  vis-à- 
vis  de  TEpire,  pouvoit  fervir 
de  place  d'armes  à  fes  ennemis. 
Voulant .  donc  leur  ôter  cette 
facilité  de  lui  faire  la  guerre  , 
il  aflîégea  Corcyre  &  la  prit. 

Il  paffe  pour  confiant  que 
nul  Prince  de  la  Grèce  avant 
lui,n'avoit  porté  la  guerre  chez 
les  Romains;  car,  il  n'eil  pas 
même  vrai  que  Diomede  ni  les 
Argiens  qui  i'avoient  fuivi  | 
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aient  jamais  attaqué  Énée.  Les 
Athéniens  auroient  bien  voulu 
conquérir  la  Sicile  de  encoro 
plus  ritalie ,  mais,  ils  en  furent 
empêchés  par  Téchec  qu'ils  re* 
curent  à  Syracufe-  Pour  Ale- 
xandre ,  fils  de  Néoptoleme  » 
&  de  Ja  même  race  que  Pyr- 
rhus ,  mais  plus  ancien  que  lui  » 
il  mourut  ,  comme  nous  Tavons 
déjà  dit,  dans  la  Lucanie,  avant 
que  de  pouvoir  mefurer  fes  for- 
ces avec  celles  des  Romains. 
Pyrrhus  eft  donc  le  premier 
des  Grecs  qui  ait  ofé  embarquer 
des  troupes  »  &  pafler  la  mer 
Ionienne  pour  venir  attaquer 
les  Romains;  il  y  avoit  été  in- 
vité par  les  Tarentins.  Il  eut 
Slutôt  mis  à  la  voile  que  les 
omaîns  ne  fçurent  fon  deflein  ; 
&  après  fon  débarquementfils  ne 
le  crurent  arrivé  ,  que  lorf- 
qu'au  milieu  du  combat ,  ÔC  au 
fort  de  la  mêlée ,  il  vint  avec 
des  troupes  toutes  fraîches  fon- 
dre tout-à-coup  fur  eux  ,  &  les 
mit  en  défordre  ,  comme  gens 
qui  ne  s'y  attendoient  point;  en- 
core avoit  -  il  fait  provifion 
d'éléphans  pour  les  lâcher  con- 
tr'eux  ,  &  pour  réparer  par-là 
Tinégalité  qu'il  y  avoit  entre  fou 
infanterie  oC  la  leur. 

Malgré  tant  de  préparatifs  , 
Pyrrhus  fe  vit  obligé  de  pafler 
en  Sicile.  Les  Carthaginois  qui 
y  avoient  fait  une  defcente  , 
faccageoient  toutes  les  villes 
Grecques,  &  aftiégeoientalors 
Syracufe,la  feule  qui  tînt  encore 
contr*eux.  Pyrrhus,  donc,  in- 
formé de  rétat  de  cette  ifle  , 
par  des  députes  de   Syracufo 
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Blême ,  s'y  rendit  en  diligence 
&  ne  fongea  plus  à  Tarente  y 
ni  à  toute  cette  côte  d'Italie. 
Il  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  de- 
vant Syracufe ,  qu'il  en  fit  lever 
lejîege  ;  &  enflé  de  ce  fuccès  , 
quoique  les  Carthaginois  fuf- 
fen't  de  tous  les  Barbares  ceux 
qui  entendôient  le  mieux  la  ma- 
rine ,  comme  étant  Phéniciens 
&  originaires  de  Tyr ,  il  réfo- 
lut  de  les  combattre  fur  leur 
propre  élément  avec  les  feules 
forces  de  l'Épire.  Cétoit  à  lui 
une  e;xtrême  hardiefle  ;  car  , 
long--tems  même  après  la  prife 
de  Troye ,  les  Épirotes  ne  con- 
noiflbient  pas  la  navigation  , 
&  n'avoient  pas  même  Tufage 
du  fcl  ;  Homère  nous  le  témoi- 
gne ,  quand  il  dit  en  parlant 
d'eux  : 

Ceft  un  peuple  fauvage  ^ 
Il  ignore  dufel  le  falutaire  ufage  , 

Et  jamais  de  la  mer  na  couru  les 
hasards. 

Auffi  Pyrrhus  battu  fut-il  trop 
heureux  de  regagner  Tarente 
avec  le  peu  de  vaifleaux  qui 
avoientpu  échapper  à  l'ennemi. 
Revenu  en  Italie  ,  il  eut  enco- 
re la  fortune  contraire  ,  de 
forte  que  prenant  confeil  de 
l'état  de  fes  affaires ,  il  ne  fon* 
gea  plus  qu'à  dérober  fa  fuite 
aux  Romains ,  qu'il  fçavoit  bien 
n'être  pas  d'humeur  à  fe  con- 
tenter d'une  demi-viftoire. 

Après  qu'il  fe  fût  un  peu  re- 
mis de  fes  pertes  ,  il  déclara  la 
guerre  à  Antigonus ,  fous  pré- 
texte de  plu(ieui:$  méçoncence- 
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mens  ^  mais  fur-tout  parce  qu'il 
avoit  manqué  de  le  fecourir  du- 
rant fes  guerres  d'Italie.  Dès  le 
premier  combat  p  il  tailla  en 
pièce  l'armée  de  ce  Prince ,  & 
non  feulement  fes  troupe»;  mais 
un  corps  de  Gaulois  qu'il  avoit 
.  à  fa  folde  ,  ôc  il  pour  fui  vit  An- 
tigonus jufque  dans  les  places 
qu'il  tenoit  le  l>9ng  de  la  mer. 
tette  vidoire  valut  à  Pyrrhus 
la  haute  Macédoine  ^  6l  toute 
la  Theflalie.  Peu  s'en  fallut  mê- 
me qu'il  ne  conquît  la  Macé- 
doine entière  ;  mais  ,  quoiquHl 
fut  plus  capable  qu'un  autre  de 
profiter  des  occafions  ^  cepen- 
dant Cléonyme  lui  en  fit  man- 
quer une  belle  9  en  lui  perfua- 
dant  de  tourner  fes  armes  du 
côté  du  Péloponnèfe* 

Pendant  qu'il  étoit  occupé 
contre  les  Lacédémoniens  ,  fur 
lefquels  il  avoit  déjà  remporté 
une  vidloire ,  Antigonus  ,  après 
avoir  repris  la  plupart  des  vil- 
les de  Macédoine  >  vint  camper 
avec  fon  armée  au  milieu  du 
Péloponnèfe  ;  il  fe  doutoit  bien 
que  Pyrrhus  ,  après  s'être  ren- 
du maître  de  Dparte  de  d'une 
partie  du  païs ,  au  lieu  de  re- 
tourner en  Épire  9  ne  manque- 
roit  pas  de  fondre  fur  la  Macé- 
doine 9  &  il  vouloit  faire  di- 
verfion.  Mais  ,  au  moment 
qu'Antigonus  fortit  d'Argos 
pour  s'approcher  deLacédémo- 
ne ,  il  vit  Pyrrhus  qui  venoit  à 
lui,  de  forte  qu'ils  ne  furent  pas 
long-tems  fans  fe  joindre.  Il  y 
eut  là  un  grand  combat  entre 
ces  deux  Princes  ;  Pyrrhus  eut 
l'avaotage    &    pourfuivit   les 
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fuyards  jufques  dans  Argos  ; 
mais  ,  fes  troupes  s*étant  dé- 
bandées, comme  il  arrive  en  ces 
occafîons  ,  pendant  que  les  ha- 
bicans  combattent  pour  leurs 
dieux  &  pour  leurs  foyers  y 
Pyrrhus  abandonné  des  fiens  , 
fut  bleffé  mortellement  à  la  tt- 
te  ;  on  dit  que  ce  fut  d'une 
tuile  qu'une  femme  lui  avoit 
jettée  du  haut  de  fa  maifon. 
Voilà  quel  fut  le  terme  de  la 
puiflance  des  Épirotes. 

Depuis  cette  époque  ,  il  ne 
font    guère    connus   que    dans 
rhiftoire  des  guerres  des  Ro- 
mains.   L'an    191   avant  l'Ère 
Chrétienne  ,  ils  envoyèrent  des 
députés   au  conful  M.  Acilius 
Glabrion.  On  étoit  bien  afluré, 
dit  Tite-Lîve,  que  leur  fidélité 
à  regard  des  Romains  ,  n* avoit 
pas  été  bien  fincère  ;  car,  quoi- 
qu'ils n'euflent  point  donné  de 
troupes  à  Antiochus,  on  les  ac- 
cufoit   de  lui  avoir  fourni  de 
l'argent  ;  &  ils  ne  nioient  pas 
eux-mêmes  qu'ils  ne  lui  euflent 
envoyé  des  ambafTadeurs.Ainfî, 
quand  ils  demandèrent  au  con- 
ful qu'il  leur  fût  permis  de  ref- 
f  er  dans  l'alliance  &  dans   l'a- 
mitié des  Romains  ,  ce  Géné- 
ral leur  répondit  qu'il  ne  fça- 
voit  pas  encore  s'il  devoît  les 
mettre  au  rang  des  ennemis  ou 
des  alliés  du  peuple  Romain  ; 
que  ce  feroit  au  Sénat  à  en  dé- 
cider; qu'il  leur  accordoit  une 
trêve  de  trois  mois^pour  aller  à 
Rome   lui    rendre    compte    de 
leur  conduite.  Leurs  ambafla- 
deurs ,  étant  arrivés  à  Rome  , 
s'attachèrent    plutôt   à  repré- 
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fcnter  les  hoflilités  qu'ils  n*^ 
voient  pas  commifes  ,  qu*à  ré- 
pondre aux  griefs  qu'on  leur 
objecloit.  Aum,  le  Sénat  leur  ré- 
pondit-il comme  à  des  gens  donc 
il   n'aprouvoit  pas  l'apologie- 

Six  ans  après  9  comme  le 
Préteur  L.  Anicius  étoit  campé 
aflez  près  de  Paffaron  ,  L.  Emi- 
lius  Paulus  lui  manda  que  le 
Sénat  accordoit  à  l'armée  le 
pillage  des  villes  d*Epire  qui 
avoient  été  dans  le  parti  de 
Perfée  ,  afin  qu'il  fe  prêtât  à 
ce  deffein,  qu'il  eût  pu  trou- 
bler s'il  l'eût  ignoré.  Après 
cette  précaution  ,  il  envoya  des 
Centurions  dans  tputes  ces  vil-* 
les ,  pour  dire  aux  habitans 
qu'ils  venoient  en  retirer  les 
garnirons  ,  afin  que  les  Epirotes 
fuflent libres,  auflî  bien  que  les 
Macédoniens  ;  &  en  même  tems 
il  appella  auprès  de  lui  dix  des 
principaux  citoyens  de  chaque 
ville  ,  &  les  renvoya  avec  or- 
dre de  faire  porter  dans  le  tré- 
for  public  tout  l'or  &  l'argent 
des  citoyens.  Alors ,  il  envoya 
fes  cohortes  dans  ces  villes  , 
faifant  partir  celles  qui  alloient 
dans  les  plus  éloignées  ,  les 
premières  ,  afin  qu'au  même 
tems ,  elles  arrivaflent  toutes 
dans  celles  qui  leur  avoient  été 
deftinées.  Les  Tribuns  &  les 
Centurions  étoient  inftruits  de 
ce  qu'ils  dévoient  faire.  Dès  le 
matin,  tout  Tor  &  tout  l'argent 
furent  mis  à  part  ;  &  à  dix  heu- 
res on  donna  aux  foldats  le 
fignal  du  pillage.  Le  butin  fut 
fi  confidérable  ,  que  de  l'argent 
qu^on  tira  de  fa  vente,  &(,  de 
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celle  de  cent  cinquante  mille 
prifonniers  de  toute  efpècc , 
on  en  donna  à  chaque  cavalier 
quatre  cens  deniers  ,  6c  deux 
cens  à  chaque  fantaifin.  Après 
que  CCS  villes,  au  nombre  de 
foixante-dix ,  eurent  été  pillées, 
on  abattit  leurs  murailles. 

m.  Lorfque  les  Grecs  s'é- 
tablirent dans  rÉpire ,  ils  don- 
nèrent lieu  à  une  divifion  , 
par  laquelle  ils  la  confidéroient 
comme  Grecque  ou  Barbare*  Us 
appellerent  Epire  Grecque  ,  la 
partie  de  l'Epire  où  ils  habi- 
toient,  où  ils  avoient  des  co- 
lonies /  &  où  ils  étoient  appel- 
lés  comme  alliés  3c  troupes  au- 
xiliaires. Us  nommèrent  Epire 
Barbare  ,  la  partie  qu'ils  n'a- 
voient  pu  entamer,  &  que  les 
anciens  habitans  avoient  con- 
fervée.  On  fçaît  qu'une  pareille 
diilindlion  fut  faite  par  les  Ro- 
mains dans  la  grande.*- Breta-^ 
gne. 

L'Épire  Barbare  comprenoit 
la  Chaonie  ,  la  Thefprotie ,  la 
Xlafliopie  &  TAlmene* 

L*Épire  Grecque  renfermoit 
l'Acarnanie  ,  l'Amphilochie  , 
J'Athamanie ,  la  Dolopie  ,  &  la 
Moloffide.  ^ 

L'Épire  fait  aujourd'hui  par- 
tie de  la  Turquie  d'Europe. 
Elle  eft  divifée  en  deux  ,  la 
Chimère  ou  la  Canina  au  nord» 
&  l'Arta  au  midi. 

Les  Chroniqueurs  ou  Hifto- 
rîèns  du  moyen  âge  ^  confon- 
dent fouyent  les  noms  d'Alba- 

M  Juft.  L.  XXVI.  c.  1. 

Ib)  Anuq.    expi.   par    D,-  Bein*    de 
MoDt£  Tomt  II.  pag.  ai^f 
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nie  &  d*Epire  ,  comprenant 
fouvent  l'une  dans  l'autre  ;  & 
ce  qui  éft  remarquable  y  c'efl 
que  les  CaAriots  étant  bornés 
à  l'Albanie,  Scanderberg  pré- 
voit le  titre  de  prince  d'Épire. 

EPIRL  (a)  Dans  un  paflage 
de  Juilin  ,  nous  lifons  Epirorum 
quoque  urbs  ;  mais  ,  le  texte  eft 
indubitablement  corrompu.  Il 
faut  lire  Eliorum  urbs.  Juilin 
avoit  apparemment  écrit  Epio^ 
rum  urbs  y  itlon  la  judicieufe 
conjedlure  de  M.  Leievre ,  qui 
aiTure  après  le  témoignage  d'Ho* 
mère  ôc  de  Denys  d'Halicar- 
nafle  ,  que  les  peuples  du  terri- 
toire d'Élide  ,  &  les  habitans 
même  de  la  ville,  avoient  été 
autrefois  appelles  Epios  ou 
Epeos. 

EPIRNUTIUS,  Epimutitts. 
furnom  que  les  Cretois  don- 
noient  à  Jupiter. 

EPIROTES,  £/7/Vo^^,  HV«- 

f'JiioLi ,  les  habitans  de  l'Epire» 
F<?y{  Epire. 

EPÏSCAPHIES ,  Epifcaphia  ^ 
{b)  fêtes  que  l'on  céldbroit  à 
Rhodes  ;  mais  ,  on  ne  fçait  ea 
l'honneur  de  quelle  divinité. 
Ce  mot  eft  tiré  de  ç/r) ,  i/i,  fur  ^ 
&  de  9'ïi.ci(pv.  ^  fcapha ,  une  bar- 
que. 

EPISCÉNIES,  Epifienia,  (c) 
étoient  la  fête  des  tentes  à 
Sparte.  Ce  mot  eft  formé  de 
eVi ,  in  ,.fous ,  &  cx^¥i^^  tentorium^ 
une  tente. 

EnSCOVlA^Epifcopia  y  lieu 
de  Thtace,  fîtué    près    de  la 

(c>   Antiq.    exph    par  D,   Bcrn.  de 
Moocf.  Ton)»  II*  pag.  »i6. 


tille  d'Atyre  ^  feion  Procopc  » 
qui  en  parle  ainlî  :  »  Au  -  delà 
9  d'Atyre  ^  eu  un  lieu  nommé 
•  Ëpifcopia  par  les  habitans  ,' 
3»  qui  n'avoit  aucune  fortifica- 
7»  tion,&  étoit  touc-à-faic  ex* 
»  pofé  aux  courfes  des  enne- 
9»  lAis.  Juftinien  le  fie  fortifier 
3D  d'une  manière  toute  nouvel- 
9  le.  Le  bâtiment  s'avance  hors 
1^  de  l'enceinte  de  la  muraille  ; 
a»  &  étant  fort  étroit  au  com- 
»  mencement ,  il  devient  fort 
»  large ,  &  eft  revêtu  par  les 
,»  deux  bouts  de  deux  tours,  ce 
79  qui  empêche  les  ennemis  de 
n  pouvoir  approcher  des  mu- 
»  railles.  Les  portes  ne  font 
V  pas  à  l'ordinaire  au  milieu  des 
1»  courtines ,  entre  deux  tours; 
3»  mais  à  côté, dans  des  enfonce- 
70  mens  qui  les  dérobent  à  la  vue 
»  des  ennemis.  €c 

EPISCYTHISON  ,  Epifcy^ 
thifon ,  E*vi6iu!^ico9 ,  (a)  c'eft-à- 
dire  9  faites  comme  un  Scythe  y 
comme  nous  dirions  en  Fran- 
çois Scythife:^  ,  ou  plutôt  5fy- 
thifons.  C'étoit  une  forte  de  pro- 
verbe en  ufage  parmi  ceux  de 
Sparte.  Us  s'en  fervoient  quand 
ils  vouloient  boire  fans  mefure. 
C'étoit  Cléomenc  qui  avoit  in- 
troduit ce  proverbe  parmi  eux, 
depuis  qu'il  avoit  appris  des 
Scythes  à  boire  avec  excès. 

EPISTATE  ,  Epiftates ,  {b) 
HV/sàîMç,  nom  d'un  Sénateur 
d'Athènes  ,  qui  étoit  en  femai- 
ne  de  préfider.  Ce  mot  vient 
de  titl ,  irit  fur,  de  d^e  /Wm^.»  fum^ 
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je  fuis;  ainfî  Epiitace  dëfîgnâ 
celui  qui  préfîdoit  fur  les  au** 
très. 

Les  dix  uibus  d'Athènes  for-* 
mées  par  Cliilhènes,  élifoienc 
par  an ,  chacune  au  fort ,  cin- 
quante citoyens  ou  Sénateurs 
qui  entroienc  en  fonAion  pour 
Tannée  y  &  compofoient  le  Sé- 
nat des  Cinq  cens.  Les  autres 
attendoient  pour  fuppléer,  ou 
pour  être  appelles  à  l'exercice 
aéluel  par  l'éieélion  de  l'année 
fuivante.  Chaque  tribu  avoir 
tour-à-tour  la  préféance ,  6c  la 
ce  doit  fuccef&vemenc  aux  au-* 
très. 

Les  cinquante  Sénateurs  en 
fonélion  fe  nommoient  Pryta- 
nes.  Le  lieu  particulier  où  ils 
s'affembloient ,  s'appelloit  Pry- 
tanée  ;  âc  le  tems  de  leur  exer- 
cice ,  ou  de  la  Prytanie ,  duroit 
trente-cinq  ou  trente-fix  jours , 
fuivant  que  ce  terme  convenoit 
pour  remplir  le  nombre  des 
jours  de  Tannée  lunaire. 

Pendant  les  trente -cinq  ou 
trente-fix  jours  de  Prytanie  > 
dix  des  cinquante  Prytanes  rè- 
gnoient  par  femaine  fous  le 
nom  de  Proëdres  ;  &  celui  des 
Proëdres  qui  dans  le. cours  de 
la  femaine  étoit  en  jour  de  pré« 
fider,  s'appelloit  Epiftate.  Des 
dix  Proëdres  de  chaque  femai- 
ne ,  il  en  reftoit  toujours  trois 
que  le  fort  n'appelloit  point  à 
place  d'Epiftate ,  parce  que  la 
femaine  n'eft  que  de  fept  jours. 

Celui,  qui  une  foisavoit  été 


<<i)  Herqd.  L.  VI.  c.  84. 


(h)  Mém.  de  TAcad.  des  Infcript.  % 
Bell.  Letc*  Tom,  VU.  pag,  6a.  1^  [nit/f 
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Xpîftate,  ne  pouVoît  jamais  ef- 
pércr  de  l'être  une  féconde  fois 
dans  le  refte  de  fa  vie  ^  quand 
même  il  auroît  été  appelle  difTé- 
rentes  fois  à  être  Prytane.  La 
raifon  de  cène  exclufion  étoit 
qu*il  auroit  pu  fe  laifTer  tenter 
de  fatisfaire  fa  cupidité ,  Ôc  s'ar-  , 
ranger  pour  devenir  le  maître 
des  grands  biens  dont  il  s'étoit 
vu  dépoiîtaire*  Le  jour  de  fa 
fonAion  ,  i(  ^  ayoit  la  clef  du 
tréfor,  des  titres  &  des  archi- 
ves de  l'État  >  Se  du  fceau  de 
la  République» 

Les  particuliers  qnî  avoient 
quelque  affaire  à  pourfuivre  au 
tribunal  des  Prytanes ,  s'adref- 
foient  à  un  des  officiers  de  leur 
tribu,  pour  obtenir  audience 
par -devant  celle  qui  ^toit  eii 
foniftion. 

Si  quelque  affaire  importan- 
te furvenoit,  TEpiftate  de  jour 
indiquoit  l'affemblée  ^  &  le  mo- 
tif, afin  que  chacun  pût  s'inf- 
truirc ,  &  fe  préparer  à  appor- 
ter un  fufirage  raifonné.  Après 
ladifcufEon  des  fuffrages,  TE- 
piftate   dreffoit  &  prononçoit 
à  haute  &  difïincfle  voix  la  loi 
formée    fur    la    pluralité    des 
fuffrages  ;    enfuite  ,  chacun  fe 
retiroit,    &    les    Prytanes  fe 
rendoient  au  Prytanée  9    avec 
ceux  qui  avoient  droit  d'y  man- 
ger aux  dépens  de  la  républi- 
que. 

Foyei^  Prytane  ,  Prytanée  9 
Proëdre  ;  car,tous  ces  mots  for- 
IDent  un  enchaînement  dont  la 
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connoiffance  efl  néceffaîre  pour 
entendre  les  auteurs  qui  nous 
parlent  du  gouvernement  d'A- 
thènes, 

EPISTHENE ,  Epifthenes ,  (4 
'EWurUyvit; ,  natif  de  la  ville  d'Am» 
phipolis,  paffoit  pour  un  ha- 
bile capitaine.  Il  vivoit  du  tems 
de  Xénophon^  6c  fut  un  des 
chefs  des  dix  mille  Grecs. 

Il  y  en  a  qui,  au  lieu  d*E- 
piflhene ,  aimeroîent  mieux  lire 
Cliftene  dans  le  texte  de  Xi*- 
nophon. 

EPISTHENE,  Eplftkents^ 
EV/oe/yjfç,  {b)  Capitaine  ,  qui 
étoit  de  Mégalopolis ,  ou ,  com- 
me lifent  d'autres ,  d'Amphipo- 
lis.  Ainfî,  il  pourroit  bien  êtra 
le  même  que  le  précédent* 
D'ailleurs ,  il  eil  compté  aa 
nombre  des  chefs  des  dix  mille 
Grecs. 

EPISTHENE,  Epifthenes^ 
EV/oS/i'mç  >  (^)  Capitaine  Olyn- 
thien ,  quç  l'on  compte  auflî  aa 
nombre  des  chefs  des  dix  mille 
Grecs. 

L'Hiiloîre  nous  a  confervé 
un  fait  fîngulier  de  cet  Epifthe- 
ne.  Il  aimoît  beaucoup  les  jeu- 
nes gens.  Un  jour,  en  voyant 
un  d'une  beauté  charmante  fur 
le  point  d'être  mis  à  mort  par 
le  roi  Seuthès,  il  va  trouver 
en  diligence  Xénophon,  &  le 
conjure  inftamment  d'apporter 
du  feçours  à  ce  beau  jeune  hom- 
me. Xcnophon  fe  rend  fur  le 
champ  auprès  de  Seuthès,  & 
le  prie  de  fauver  la  vie  au  jeti- 


ez) Xenopb.p.  %%%* 
{k)  Xenopb.  f ,  ajQ, 
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ne  homme.  Il  lui  fait  connoître 
en  même  tcms  le  caracflère  d'E- 
pifthene,&lui  raconte  comment 
îl  avoit  levé  autrefois  une  com- 
pagnie de  foldats ,  n*ayant  égard 
qu'à  la  beauté  de  ceux  qull 
choiiîfToit.  Seuthès  ,  adreliant 
Ja  parole  à  Epifthene  :  Voudrie^-' 
vousf  lui  dit-il,  mourir  pour  ce 
jeune  homme.  Epifthene  »  pré- 
fentantauffi-tôt  le  cou  :  Frappe^y 
répondit -il  »  Ji  ce  jeune  homme 
le  veut  y  6»  doit  obtenir  fa  grâce. 
Seuthès  demanda  à  celui-ci, 
s'il  vouloitqu'Epifthenc  fût  mis 
à  mort  en  fa  place.  Le  jeune 
homme  n'y  confentit  point  ; 
mais ,  il  fupplia  le  Roi  de  leur 
faire  grâce  à  Tun  &  à  l'autre. 
A  CCS  mots ,  Epifthene  fc  jettant 
au  cou  du  jeune  homme  :  //  ejl 
tcmSf  dit-il  à  Seuthès,  ^tt^.vottj 
entriei  en  lice  avec  moi^  à  qui 
Vaura^  car  je  ne  le  quitterai  pas. 
Seuthès  fouriant  laifla  là  cette 
afFaire. 

EPISTIUS,  Epipius,  (tf) 
c'eft-à-dire,  le  domeftique , 
étoit  un  des  furnoms  de  Jupiter. 

EPISTOMIUM,  i>//2()/ni«OT, 
l(^)  nom  que  les  Anciens  don- 
ioient  aux  clefs  des  fontaines, 

EPISTOR,  Epifior^  EW^ea^ , 
Çc)  capitaine  Troyen,,  qui  périt 
par  le  bras  de  Patrocle. 

EPISTROPHUS,  Epîftrophus, 
EV.VTf6(p9<,  {d)  fils  d'Iphitus  & 
jpetit-fils  de  IVaubolus  ,  partit 

(«)  Antîq.  expl.  par  D.  Bern.  de 
j^ontf.  Tom.  I.  p.  53. 

{h)  Antiq.  expl.  par  D.  Berh.  de 
Montf.  Tom.  III.  pajr.  i^i. 

(f)  Homer.  lliad.  L.  XVI.  v.  69J. 

{d)  Homer.  ll|ad,  L.  II.  y.  «4.  &ff^. 
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pour  le  fiege  de  Troye  à  la  tête 
des  peuples  de  la  Phocide» 
Schédius ,  fon  frère  ,  partageoit 
avec  lui  l'autorité  du  comman- 
dement. 

EPISTROPHUS.  Epiftrophus, 
EWffT/>ç^oç,  (tf)  l'un  des  Prin- 
ces qui  marchèrent  au  fecours 
des  Troyens ,  contre  les  Grecs. 
Il  commandoit  avec  Dius  les 
Halizoniens,  qui  venoient  de 
l'extrémité  du  Pont-Euxin. 
^  EPISTROPHUS,  Epifirophus^ 

E'cit/ot^o^oç  ,  (J")  fils  d'Evénus  i 
&  petit -fils  du  roi  Sélépius  , 
fut  tué  par  Achille. 

EPISTULA ,  {g)  terme  qui  fe 
trouve  fréquemment  pour  epifio» 
la  dans  les  infcriptions.  Il  y 
avoit  un  fecrétairc  ab  epiftuUs 
Latinis,  c'eft-à-dire,  pour  les 
lettres  Latines;  &  un  autre  a& 
epiftuUs  Gracis  ,  C'eft- à-dire  y 
pour  les  lettres  Grecques, 

EPISTYLE ,  Epiftylium ,  c'eft 
ainfi  que  les  Grecs  nommoient 
ce  qu'on  appelle  maintenant 
architrave;  c'eft-à-dire,  la 
pierre  ou  la  pièce  de  bois  qui 
pofe  fur  chapiteau  des  colom* 
nés. 

Ce  mot  vient  de  E'-srl,  in  ^ 
fur ,  &  de  otJ^cç  ,  colomna  ,  co- 
lomne,  parce  que  l'Epiftyle  ^ 
ou  Tarchitrave  eft  au-deffus  de 
la  colomne. 

.^  EPITALIUM ,  Epitalium ,  (h) 
E'mriTotMory  ville  du  Péloponnèfe 

(e)  Homer.  Ilîad.  L.  II.  v.  %6%  >  ^64» 

(f)  Homer.  lliad.  L.  II.  v.  199,  acà* 
(^)  Antiq.   expl.    />ar  D.    Bern.  pe 

Montf.  Topn,  V.  p.  ^4 ,  5^. 
{h)  Strab,  p.  3^19.  Xeaopli.  p.  49a*. 

dans 
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(dans  TElide.   Elle  écoic  fîtuée 
au  paffage  de  l'Alphée,  c*eft- 
à-dire ,   près   d'un   endroit  ou 
Ton  peur  pafler  ce  fleuve  à  pied. 
Strabon  dit  qu'elle  eft  nommée 
par  Homère T hryœffa  &  Thruon 
ouThryon,&il  expliqueThryon 
par   de  VApie ,  qui  eft  la  figni- 
£cation  de  ce  mot  Grec;  il  ob- 
ferve  que  tout  ce  païs  en  abon- 
•  de,  fur-tout  les  rivières,  par- 
ticulièrement aux  endroits  où 
elles  font  guéables.    Peut-être 
auffi ,  pourfuit  ce  Géographe , 
qu'Homère  a  entendu  nommer 
le  gué  par  le  mot  Tkryon^^  que 
par  le  mot  ^pi,  qui  veut  dire 
haut^  élevé ^  il  a  voulu  faire  en-.- 
cendre  la  (ituation  d'Epitalium^^ 
de  même  qu'il  appelle  dans  un 
autre  endroit  Thryœfla  une  hau- 
te colline.  Etienne  de  Byzance- 
j»et  ce  lieu  dans  la  Triphylie;  Ôc 
}iéfychius,  dans  l'Arcadie. 

Niger  prétend  que  c'eft  au- 
jourd'hui Zunchio ,  mot  qui  ex- 
prime la  lignification  de  Tan- 
çicn   nom. 

Pôlybe  fait  plufieurs  fois  men- . 
tion  d'Epitalium  .dans  fon  qua- 
trième  livre;  mais,  il  l'a  oubliée 
dans  la  liile  des  villes  de  la 
Triphylie  ,  ce  que  Cafaubon 
attribue  à  la  négligence  des* 
copiftès.  Xénophon  fait  auiE 
mention  de  cette  ville. 

EPITAPHE ,  Epuaphiujn,  {d) 
E ViTC5e><oK ,  înfcription  gravée  , 
ou  fuppofée  devoir  l'être,  fur 
un  tombeau ,  à  la  mémoire  d'une 
perfonne  défunte. 

Ce  mot  eft  formé  du  Grec 
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£c9<y  iftf  8c  de  ^eiefTca  %  fepelio  y 
j'enfevelis.  Il  y  a  un  ftyle  par- 
ticulier pour  les  Épitaphes  , 
fur-tout  pour  celles  qui  font 
conçues  en  Latin,  qu'on  nomme 
ftyle  lapidaire. 

On  donnoit  anciennement  le 
nom  d'Epîtaphe  aux  vers  que 
Ton  chantoit  en  l'honneur  des 
morts  le  jour  de  leurs  obféques, 
&  que  Ton  répétoit  tous  les  .ans- 
à  pareil  jour.  Il  s'eft  pris  de- 
puis pour  l'infcription  que' l'on 
met  fur  les  tombeaux,  tantôt' 
en  profe  ,  tantôt  en  vers ,  pour 
conferver  la  mémoire  des   dé- 
funs,  &  dreffer  un  monument 
à  leur  gloire.   Les  Grecs  met- 
toient  Amplement  le  nom  de  ce- 
lui qui  étoit  mort  avec  ces  épi- 
thetes  ,  bon-homme  ,  ou  bonne'* 
femme,  bon-jour;  ce  qui  donna 
occadon  à    cette    manière   de 
parler  j^Korer  faoiÙ¥%  faire  bon  , 
pour  dire  faire  mourir. 

Paufanias  remarque  que  le$ 

Sicyoniéns  avoient  coutume  de 

ne  mettre  fur.les  tombeaux  que 

.  le  nom  des  perfonnes ,  avec  le 

mot  de  falutatioji  XAIPJE. 

On  voit  par  les  Épitaphes, 
que  les  autres  Grecs  n'y  fai- 
foient  pas  plus  de  façon ,  (î  ce 
n'eft  qu'ils  ajoûtoient  le  mot 
XPHStOS*  &  au(E  celui  de 
H  PO  S  .  quoique  tous  ceux  pour 
qui  ils  le  mâttoient,  né  fuifenc 
pas  à^s  héros,  comme  ce  mot' 
îe.fignifie.  Les  Athéniens  met- 
toient  Simplement  le  nom  du 
mort,  celui  de  fon  père,  avec 
celui  de  fa  tribu.  Les  Romains 


f*)  Amiq.  esph  par  D.  Betn.-.dc  Momf.  Tt  V,  p,.37*  é*/«»«. 
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ajoutoknt  au  haut  de  leurs  ÉpH 
taphes,  Diismanibus ,  termes  qui 
font    quelquefois    exprimés    à 
demi  feulement»   Dis  man.  8c 
le  plus  fouvent  en  deux  lettres , 
D.  Af.  de  parmi  les  origininaires 
Romains  >    qui  faifoient   leursL 
Épitaphes  en  Grec,  0.  K.  c'eft- 
à-dire,  ©EOIS  KATAX0O. 
NIOI2.    Quelquefois  les  Épi- 
taphes étoient  remplies  de  mo- 
ralités ,  accompagnées  de  belles 
pièces  de  fculpture  &  d'archi- 
tecture, qui  ne  fer^oient  pas 
feulement    d'embellifiement    à 
leurs  tombeaux ,  mais  auffi  d'info 
trudlion  à  la  poilérité,  par  les 
a(flions  illuftres  qu'elles  repré- 
fentoient  >  &  par  les   penfées 
morales  qu'elles  exprimoient. 
A  Sparte  on  n*accordoît  des 
Épitaphes  qu*à  ceux  qui  étoient 
morts/  dans  un  combat,  &  pour 
le  fervice  de  la  patrie;  ufage 
fondé  fur  le  génie  de  cette  ré- 
publique, ou  plutôt  fur  la  conf* 
titution  politique  de  fon  gou- 
vernement ,  qui  n'admettoit  guè- 
re que  la  vertu  guerrière*  On 
dit  que  le  maufolée  du  Duc  de 
Malboroug  eft  encore  fans  Épi* 
taphe,   quoique  fa  veuve  eût 
promis  une  récompenfc  de  500 
liv.  fterl,  à  celui  qui  en  com- 
poferoit  une  digne  de  ce  héros. 
Dans  les  Épitaphes  ont  fait 
quelquefois  parler  la  perfonne 
jnorte ,  par  forme  de  profopo- 
pée  ;    nous    en  avons   un  bel 
exemple ,  digne  du  fîécle  d*Au- 
gufte ,  dans  ces  deux  vers ,  où 
une  femme  morte  à  la  fleur  de 
^fon  âge,  tiçot  çô,  langage^ à  fon 
mari  ; 
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Immatnra  perî  ;  fed  tu  filicîorf 
annos 

Vive  tuûs ,  conjux  optime  ;  vive 
meos» 

Du  même  genre  eft  celle-ci  y 
faite  par  Antipater  le  ThefTa- 
lonicien  ,  qu'on  trouve  dans 
l'Anthologie  manufcrite  de  la 
bibliothèque  du  Roi,  de  que  M. 
Boivin  a  traduite  ain(i  : 

«  Née  en  Libye,  enfevelie  à- 
»  la  Heur  de  mes  ans  fous  I4 
»  pouifière  Aufonienne,  )e  re^- 
»  pofe  près  de  Rome,  le  long 
»  de  ce  rivage  fablonneux, 
»  L'illuftre  Pompéia,  qui  m*^ 
»  élevée  avec  une  tendreilè  de 
n  mère,  a  pleuré  ma  mort,  & 
x>  a  dépofé  mes  cendres  dans 
»  un  tombeau  qui  m'égale  aux 
»  perfonnes  libres.  Les  feux 
»  de  mon  bûcher  ont  prévenu 
p  ceux  de  l'hymen  qu'elle  me 
»  préparoit  avecempreffcment. 
y>  Le  flambeau  de  Proferpine  a 
1»  trompé  nos  vœux.  30 

La  formule  Sta  viator^  qui  fe- 
rencontre  dans  un  grand  nom- 
bre d'Épitaphes  modernes,  com- 
me dans  celle-ci  :  Sta  viator  ; 
heroem  calcas^  fait  allufion  à  la 
coutume  des  anciens  Romains, 
dont  les  tombeaux  étoient  le- 
long  des  grands   chemins. 

Parmi  les  EpitapHes  épigram- 
matiques ,  les  unes  ne  font  que 
naïves  &  plaifantes ,  les  autres 
font  mordantes  &  cruelles.  Du 
nombre  des  premières  eft  celle- 
ci  ,  qu'on  ne  croiroit  jamais 
avoir  été  faite  férieufement  » 
ôc  qu'on  a  vu  cependant  gra- 
vée. 4^9$  une.  dQ  nos  Eglifes  i> 
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Ci  git  le  vieux  corps  tout  ufé 
Du  Lieutenant  civil  rufé ,  8cç, 

Lorfque  la  plaifanterie  ne 
porte  que  fur  un  léger  ridicule, 
comme  dans  l'exemple  précé- 
dent, elle  n*efl  qu'indécente; 
on  croit  voir  les  foflbyeurs 
d'Hamletj  qui  jouent  avec  des 
oâemens.  Mais,  les  Épitaphes 
infultantes  &  calomnieufes ,  tel- 
les  que  la  rage  en  infpire  trop 
fouvent,  font  de  tous  les  gen- 
res de  fatyre  le  plus  noir  OC 
le  plus  lâche.  «Il  y  a  quelque 
chofe  de  plus  infâme  que  la  ca- 
lomnie ;  c'eft  la  calomnie  con- 
tre les  morts.  L'expreffion  des 
anciens  ,  troubler  la  cendre  des 
morts  ^  eA  trop  foible.  Le  fa- 
tyrique,  qui  outrage  un  hom- 
me qui  n'eft  plus ,  reflemble  à 
ce-s  animaux  carnaciers  qui  fouil- 
lent dans  les  tombeaux  pour  fe 
repaître   de    cadavres. 

Quelquefois  TÉpitaphe  n'eft 
que  morale ,  &  n*a  rien  de  per- 
sonnel; telle  eft  celle  de  Jo- 
vianus  Pontanus,  qui  n'a  point 
été  mife  fur  fon  tombeau  : 

Servire  fuperhis  dominis , 

Ferre  jugum  fuperftitiorùs  > 

Quos  habes  caros  fepelire  y 

Condimenta  vita  funt» 

L'Épitaphe  à  la  gloire  d'un 
mort,  eft  de  toutes  les  louan- 
ges la  plus  noble  &  la  plus 
pure ,  fur-tout  lorsqu'elle  n'eft 
que  l'expreffion  '  naïve  du  ca- 
^adère  6c  des  aâions  d'un  hom- 
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me  de  bien.  Les  vertus  privées 
ont  droit  à  cet  hommage,  com- 
me les  vertus  publiques  ;  âcles 
titres*  de  bon  parent,  de  bonami^ 
de  bon  citoyen  ^  méritent  bien 
d'être  gravés  fur  le  marbre. 

Chez  les  Anciens,  afin  que 
les  Épitaphes  fiffent  foi  dans 
le  public,  on  les  inféroit  tout 
au  long  dans  les  archives  ,  com* 
me  il  eft  porté  dans  plulîeurs 
infcriptions ,  qui  font  parvenues 
jufqu'à  nous. 

É?Vr ASEy^Epitafisy  E*«yrTaVç, 
terme ,  qui  dans  l'ancienne  poë- 
fie ,  fignifioit  la  féconde  partie 
ou  divilion  d'un  poëme  drama- 
tique ,  dans  laquelle  TaélioA 
•  propofée  dans  la  première  par- 
tie ou  protafe ,  étoît  nouée  , 
conduite  Ôc  pouflSe  par  difFé- 
rgps  incidens  jufqu'à  fa  fin  ou 
fon  dénouement,  qui  formoit 
la  troifîème  partie^  apppllée 
catafiafè* 

L'Épitafe  commençoit  au  fé- 
cond atle ,  ou  au  plûtard  avec 
le  troifième.  Cette  divifion  n'a 
plus  lieu  dans  les  pièces  dra* 
mariques  modernes,  quant  au 
nom ,  parce  qu'on  les  divife  en 
ades;  mais,  l'Épitafe  y  fubfift^ 
toujours  ,  quant  au  fond ,  ÔC 
c'eft  ce  que  nous  appelions  nœud 
&   intrigue. 

Les  anciens  Scholîàftes  àé 
Térence  ont  défini  l'Épitafe  > 
Incrementum  proceffufque  turba* 
ruth,  ac  totius  nodus  erroris  ;  & 
Scaliger  l'appelle  :  Pars  in  qua 
turba  aut  excitantur  aut  invoU 
vuntur;  ce  qui  revint  parfaite- 

■  ment  à  ce  que  nous  entendons 

.  par  nœud  ou*  intrigué. 
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.  EPITE ,  Epitus ,  (a)  fils  d'AI- 
ba,  roi  des  Latins,  monta  fur 
le  trône  après  la  mort  de  fon 
père  &  eut  pour  fuccefleur  Ca- 
pys ,  après  lequel  régna  Capc- 
cus. 

EPITÉLIDÀS,  Epitelidas,  {b) 
'B.'<3}i-iî>iê^a.^y  athlète  Lacédémo- 
lîien ,  fut  vainqueur  dans  la  cin- 
quantième olympiade» 

EPITHALAME,  Epitha. 
lamium,  (c  )  poëme  à  l'occa- 
(ion  d'un  mariage  ,  chant  de 
noces  pour  féliciter  des  époux. 

Nous  réduirons  àdeux  chefs, 
ce  que  nous  avons  à  dire  fur 
rÉpithalame;.nou5  examinerons 
d'abord  fon  origine  ,  &  puis 
ion  cara(ftère  ;  le  tout  d'après 
les  réflexions  de  M.  TAbbé  dou- 
chay  fur  cette  matière^ 

I.  • 

Online  de  rEphhalame* 

Le  mot  Epithalame  vient  du 
Grec  iw.^oLsufJkiov  ;  &  ce  dernier , 
en  ajoutant  io^juLa^  {igniiiQ  chant 
nuptial;  dcc/a/Uô;  en  eft  la  véri- 
table étymologie. 

1,  Les  Grecs  nommèrent  ainfî 
leur  chant  nuptial,  parce  qu'ils 
.appelloient.  6aA«/uo^  »  l'apparte- 
ment de  répoux;  &  qu'après 
la  folemnité  du  feftin  ,  &  lors- 
que les  nouveaux  mariés  s'é- 
jtoient  retirés,  .ils  chantoient 
TÉpithalame  à  ia  porte  de  cet 
appartement.  Il  eft  inutile  de 
rechercher  ce  qui  les  détermi- 
na à  choilîr  par  préférence  ce 
lieu  particulier  >  moins  encore 


de  fonger  à  réfuter  les  Écri- 
vains qui  en  allèguent  une  rai- 
fon  peut-être  aufli  frivole  qu'el- 
le eft  communément  reçue» 
Quoi  qu'il  en  foit,  cette  cir- 
conftance  du  lieu  eft  regardée 
par  quelques  Modernes  comme 
n  néceffaire  ,  que  tout  chant 
nuptial  qui  ne  l'exprime  pas  , 
ne  doit  point,  félon  eux,  être 
nommé   Epithalame. 

Mais,  fans  nous  arrêter  à 
cette  pédanterie ,  non  plus  qu'à 
toutes  les  diftinélions  frivoles 
d'Épithalames ,  imaginées  par 
Scaliger  ,  Muret  &  autres  ;  nï 
même  fans  confîdérer  ici  fer- 
vilement  l'étymologie  du  mot  > 
«  nous  appellerons  Epithalame 
tout  chant  nuptial  qui  félicitç 
de  nouveaux  époux  fur  leur 
union  ;  foit  qu'il  foit  un  fimple 
récit,  ou  qu'il  foit  mêlé  de  ré- 
cit 6c  de  chant  ;  foit  que  le  poëtç 
y  parle  feul  ,  ou  qu'il  intro-» 
duife  des  perfonnages  ;  &  quel 
que  foit  enfin  le  lieu  de  la  fcene^ 
s'il  eft  permis  d'ufer  d*une  ex- 
preffion  fi  impropre. 

L'Épithalam*e  eft  en  général 
une  efpèce  de  poefie  très^an- 
cienne;  les  Hébreux  en  con* 
nurent  l'ufage  dès  le  tems  de 
David,  du, moins  les  critiques 
regardent  le  Pfeaume  XLIV  , 
comme' un  véritable  Epithala- 
me. Origene  donne  auffi  le  nom 
d'Épithalame  au  Cantique  des 
Cantiques;  mais  e^î  ce  cas  c'eft 
une  forte  d'ÉpithaJame  d'unsL 
nature  bien  fingulière» 


(a)  Ovid.  Metatn.  L.  XIV,  c,  15. 
{i)  l>i94*  feu].,  p^  .2^J. 


I 


(r)  Mém.  df  PAcad.  des  Infrtipt.  de 
ISeJU  1-^U*  XoxR.  IX,  {>ag.  30$,  &  Juiv 
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Les  Grecs  coniiurent  cette 
efpèce  de  chant  nuptîal  daps 
les  tejTîs  héroïques ,  fi  l'on  s'en 
rapporte  à  Dydlis,  &  la  céré- 
monie de  ce  chant  ne  fut  point 
oubliée  aux  noces  de  Thétis  & 
de  Pelée;  mais,  dans  fa  prç^- 
mière  origine  ,  .  l'Épithalame 
B'étoît  qu'une  fimple  acclama- 
tion à! hymen  ,  6  hy menée.  Le 
motif  &  l'objet  de  cette  accla- 
mation font  évidens.  Chanter 
hymen  y  6  hy menée  ^  c'étoit  fans 
doute  féliciter  les  nouveaux 
époux,  fur  leur  union,  &  fou- 
haiter  qu'ils  n'euflent  qu'un  mê^ 
me  cœur  &  qufun  même  efpriti 
comme  ils  n'alloient  plus  avoir 
qu'une  même  habitation. 

Cette  acclamation  paffa  de- 
puis dans  FÉpithalame  ;  &  les 
Poètes  en  firent  un  vers  inter- 
calaire ,  ou  ivne  efpèce  de  re- 
frain, ajufté  à  la  mefure  qu'ils 
ayoient  choifie  ;  ainfî  ce  qui 
étoit  le  principal,  devint  comme 
TaccefToire  ,  &  l'acclamation 
A^hymen  ,  ô  hyménée  ,  amenée 
par  intervalles  égaux,  ne  fer-. 
vit  plus  que  4'ornement  à  l'É- 
pithalame, ou  plutôt  elle  fer- 
vit  à  marquer  les  voeux  &  les 
applaudiffemens  des  chœurs, 
lorfque  ce  poëme  eut  pris  une^ 
forme  réglée. 

Stéfichore ,  qui  floriffoit  dans 
la  quarante  -  deuxième  Qlym-» 
piade ,  paffe  communément  pouf 
l'inventeur  •  de  l'Épithalame  ; 
mais ,  Ton  fçait  qu'Héfiode  s'é- 
toit  déjà  exercé  fur  ce  ftiême 
genre.,  ôc  qu'il/avoit  coftpofé 
l'Épithalame  r  de;  Thétis  &  de. 
f  ejçç  i  cmyrage  que  i^ous  avons. 
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perdu,  mais  dont  un  ancîenScho- 
liaite  nous  a  confervé  un  frag- 
ment. Peut-être  que  Stéfichore 
perfeélionna  ce  genre  de  poèfîe, 
en  y  introduifant  la  cithare  6c 
les  choeurs.       .       » 

Quoi  qu'il  en  foiti  VÉpitha- 
l^me  Grec  eft  un  véritable  poë- 
me, fans  cependant  imiter  aucu- 
ne ad:ion.  Son  but  eft  de  faire 
connoître  aux  ijouyçaux  époux 
le  bonheur  de  leur,  union,  par 
les  iQuang-çs  réciproques  qu'on 
leilr  dpnne,  &  parlas  avanta-* 
ges  qu'on  leur  ^nnoce.pour  l'a- 
venir, Le  Poëte.  introduit  des 
perfonnages ,  qui  font  ou  les. 
compagnes  d^  Tépoufe  ,  commç 
dans  Théoçrite  ;.  ou  les  amis 
de  l'époux,  comme  .dans  Apol- 
lonius. 

'.  IL  L'Épithalame  Latin  eut 
à-peu-près  la  même  origine  que 
l'Epithalame  Grec;  comme  ce- 
lui-ci commença  par  l'acclama- 
tion à^ hyménée ,  l'Épithalame  La- 
tin commença  par  l'acclamation 
de  TdlaJJîus,  On  en  fçait  l'oc-» 
cafion  &  l'origine. 
i  P^rrai  les  Sabines  qu'enleve- 
i/erent  les  Romains,  il  y  en  eut 
une  qui  fe  faifoit  remarquer  par 
fa  jeunefle  &  par  fa  beai^té  ;  ït.s 
ravifieurs  craignant  avec  raifon, 
dans  un  tel  défordre ,  qu'on  ne 
leur  arrachât  un  butin  fi  pré- 
cieux j  s'avileretït  de  crier  qu'ils 
la  çonduifoient  à  Talaflîus ,  jeu- 
ne homme  beau, bienfait,  vail- 
lant, confidéré  de  tout  le  mon- 
de, ,&  dont  le  nom  feul  impri- 
ma tant  de  refpecft,  que  loin 
de  fonger  à  la  moindre  violen-^ 
ÇP^  le  peuple  accompagna  paç 
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honneur  les  ravifleurs,  en  fai- 
fant  fans  cefîc  retentir  ce  mê- 
me nom  de  TalaiGus.  Un  ma- 
riage que  le  hazard  avoit  fi  bien 
afTorti ,  ne  pouvoit  manquer 
d'être  heureux;  il  le  fut,  &  les 
Romains  employèrent  depuis 
dans  leur  acclamation  nuptiale 
le  mot  TalaJJius^  comme  pour 
fouhaiter  aux  nouveaux  épouji 
une  femblable  dellince. 

A  cette  acclamation,  qui iétoît 
encore  en  ufage  du  tcms  de 
Pompée,  &  dont  on  voit  des 
vertiges  au  fiécle  de  Sidonius 
Apollinaire,-  fe  joifi;nirent  dans 
la  fuite  les  vers  refcenniens  , 
vers  extrêmement  greffiers,  ÔC 
pleins  d'obfce'hités. 
•  Les  Latins  n'eurent  point 
d'autres  Épithalames  avant  Ca- 
tulle, qui  prenant  Sapho  pour 
modèle ,  leur  montra  de  véri- 
tables poëmes  en  ce  genre ,  & 
fubftitua  Tacclamation  Grecque 
d'Hyménée ,  à  l'acclamation  La- 
tine de  Talaffius.  Il  perfeélion- 
na  aufîî  les  vers  fefcenniens  ; 
mais ,  comme  il  arrive  d'ordi- 
naire ,  s*illes  rendit  plus  chaftes 
par  l'expreffion  ,  ils  ne  furent 
peut-être  que  plus  obfcèncs  par 
le  fens. 

.  Nous  en  avons  des  exemples 
âans  un  Épithalame  de  ce  poète, 
dans  une  petite  pièce  qui  nous 
eft  reftée  de  l'empereur  Gai- 
lien  ,  &  dans  le  Centon  d'Au- 
fbne  principalement.  Stace , 
qui  a  fleuri  fous  Domitien ,  ne 
s'eft  permis  dans  l'Épithalame 
de  Violantille  &  de  Stella,  au- 
cune expreffion  peu  mefurée. 
Ciaudien  n'a  pas  toujours  été 
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fi  retenu ,  il  s'échappe  d*une 
manière*  indécente  dans  celui 
d'Honorius  &  de  Marie. 

Pour  Sidonius  Apollinaire  , 
auffi-bien  que  tous  les  Moder- 
nes, dont  les  poëfies  font  lues 
des  honnêtes  gens ,  comme  Bu- 
chanan  parmi  les  Ecolïbis ,  Mal- 
herbe ,  &  quelques  autres  par-» 
mi  nous,  excepté  Scarron,  ils 
font  irréprochables  à  cetégard; 
Ç\.  pourtant  l'on  excepte  encore 
parmi  les  Italiens  le  cavalier 
Marini ,  qui  mêle  fans  refpeél 
pour  fes  héros ,  a  des  louanges 
quelquefois  délicates,  des  traits 
tout  a  fait  licentieux. 

I  L 

Caradère  de  V Épuhalanu» 

Il  femble  que  TÉpithalame» 
admettant  toute  la  liberté  de 
la  poëfie,  ne  peut-être  affujetti 
à  des  préceptes;  mais, comment 
arriver  à  la  perfeftion  de  Tart, 
fans  le  fecours  de  l'art  même  ? 
AuffiDenys  d'Halicarnafle  don- 
nant aux  Orateurs  les  règles 
de  l'Épithalame,  ne  Ait  pas 
qu'elles  foîent  inutiles  ;  il  les 
renvoie  même  aux  écrits  de  Sa- 
pho. Rien  n'efl  tî  avantageux , 
eft  général,  que  d'étudier  les 
ftîbdeies,  parce  qu'ils  renfer- 
ment toujours  les  préceptes ,  & 
qu'ils  en  montrent  encore  la 
pratique. 

Il  eft  vrai  qu'il  n'y  a  point 
de  règles  particulières  prefcri- 
tes  pour  le  genre ,  pour  l^e  nom- 
bre, ni  pour  la  difpofition  des 
vers  propres  à  cet  ouvrage  ; 
mais ,  comme  le  fiijet  en  tout 
genre  de  poëfie  eft  ce  qu*il  y 


ai  de  principal,  il  femble  que 
le  poète  doit  chercher  une  fic- 
tion qui  foittout  enfemble  jufte, 
ingénieufe  ,  propre  &  conve- 
nable aux  perfonnes  qui  en  fe- 
ront l'objet  ;  &^  c'eft  en  choi- 
fiflànt  les  circonftances  parti- 
culières >  qui  ne  font  jamais  ab- 
folument  les  mêmes,  que  l'É-!- 
pithalame  eil  fufceptible  de 
Toutes  fortes  de  diverfités. 

Claudien  6c  Buchanan,  fans 
être  en  tout  ôc  à  tous  égards 
tie  vrais  modèles ,  ont  rendu 
propres  à  leurs,  héros  les  Épi- 
thalames  qu'ils  nous  ont  laifTés. 
Pour  le  cavalier  Marinij  loin 
qu*il  foit  heureux  dans  le  choix 
des  circonAances  9  ou  dans  les 
fiâions  quil  ne  doit  qu'à  lui 
même ,  on  n'y  trouve  ■  prcfque 
jamais  ni  convenance  ni  jufteSfe, 
L'Épithalame  qui  a  pour  titre^ 
les  travaux  d'HercuU^  &  .pour 
objet  un  Seigneur  de  ce  nom, 
a'eft  qu'une  indécente  &  froide 
alluiion  aux  travaux  de  ce  dieu 
de  la  fable.  D'ans  l'hyménéè 
où  il  s'agit  des  noces  de  Vin- 
cent CarafFe,  c'eft  Silène  qui 
chante  tout  fimplement  l'Épi-*- 
thalame  du  berger  Amyntc. 
Telles  font  ordinairement  les 
fiâions  de  cet  Auteur;  s'il  en 
a  d'une  autre  nature  ,  il  les 
emprunte  de  Claudien ,  de  Si- 
donius  Apollinaire  même  ;  on 
il  les  gâte  par  des  defcriptions 
fi  longues  &  fi  fréquentes  >  qu'el- 
les rebutent  l'èfprit  ,  &  font 
difparoître  le  fujet  principal. 

Parlons  à  préfent  des  images 
tou  des  peintures  qui  convien- 
nent h  ce  genre  de  poëme,  L'É- 
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pithalame  étant  par  lui-même 
deftiné  à  exprimer  la  joie,  à 
en  faire  éclater  les  tranfports, 
on.fent  qu'il  ne  doit  employer 
que  des  images  riantes,  &  ne 
peindre  que  des  objets  agréa- 
bles. Il  peut  repréfenter  l'Hy- 
ménée  avec  fon  voile  &  fon 
flambeau  ;  Vénus  avec  les  Grâ- 
ces ,  mêlant  à  leurs  danfes  in- 
génues de  tendres  concerts  ; 
&  les  Amours  cueillant  des 
guirlandes  pour  les  nouveaux 
époux.  Mais,  ramener  dans  un 
Épithalame  le  combat  des  géans» 
&  la  fin  tragique  des  héroïnes 
fabuleufes  ,  comme  fait  Sido-!- 
nius  Apollinaire,  ou  le  repas 
de  Thycfte,  &  la  mort  de  Ce- 
far,  comme  fait  le  cavalier  Ma- 
rin!,  c'eft,  pour  le  dire  avec 
un  Ancien ,  être  en  fureur  en 
chantant  l'Hyménée. 

Pour  les  images  indécentes  » 
ou  qui  révoltent  la  modeftie  , 
quiconque  en  employé  de  ce 
caradtère ,  ne  pêche  pas  m^ns 
■contre  les  règles  de  l'art  en  gé- 
néral, que  contre  fes  vrais  in-? 
.térêts.  En  eiïet ,  fi  un  difcours 
.n'a  d«  véritable  beauté  qu'au- 
tant quil  exprime  une  chofç 
qui  fait  plâifir  à  voir  ou  à  en- 
tendre, ou  bien  qu*il  préfente 
un  fens  honnête ,  comme  Théo- 
phrafte  le  foutient,  comme  la 
raifon  m^me  le  perfuade,  que 
doit-on  penfer  de  ces  fortes 
d'images?  Et  fe  les  permettre 
dans  une  matière  chafte  par 
elle  -  même ,  n'eft  -  ce  pas  en 
quelque  manière  imiter  Aufone, 
qui  pour  avoir  travefti  enPoëte 
fans  pudejur  1^  plus  fage  de  tQ]i,% 

D  iv 
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les  Poètes ,  n*a  pu  trouver  en- 
core parmi  tant  de  iîécles  un 
feul  Apoloe;ifte  ? 

dliien    différent  de  cet  Écri- 
vain, Théocrite  n*ofFre  à  Tef- 
prit  que  des  images  agréables; 
il  ne  repréfente  que  des  objets 
4B;r&cieux,  &  avec  des  idées  & 
des  exprelTîons  enchanterefTes. 
Tel  eil  Ton  Épirhalame  d'Hé- 
Jene,  chef  d'oeuvre  en  ce  gen- 
re qu'on  ne  fçauroit  trop  louer. 
Apres  avoir  donné  des  couron- 
Tîf  ;.  t^hyacinrhe  aux  filles  de  La- 
crdJmone  qui  chantent  i'Hymé- 
^ice ,  Thcocrite  leur  fait  rele- 
ver en  ces  termes  le  bonheur 
*le  ^'enclaiis.    ffVous  êtes  ar- 
T>  rivé  à  Sparte  fons  des  aufpi- 
-D  ces  bien  favorables;  feul  en-^ 
>■>  tre  les  demi-dieux,  vous  de- 
«  venez  I2  gendre- de  Jupiter, 
y)   vors    époulez    Hélène  î    les 
^:>  (rrares  l'accompagnent ,   les 
5:>  Amours  font  dans  fes  yeux  ; 
:■,-,  elle  étoit  l'orneinent  de  Spar- 
n  te ,  comme  le  cyprès  eil  l'hon- 
"i^  neur  des  jardins.  55  Puis  ve*- 
vant  à  Hélène  même  :  «  Uni- 
05  quement  occupées  de  vous  , 
nous    allons\>  difent  -  «lies  , 
vous  cueillir  une  guirlande 
de  lotos;  nous  lafulpendrons 
»  à  un  plane,  &  en  votre  hon- 
55  neur  nous  y  répandrons  des 
n  parfums.  SurT^écorce  dupla- 
3j  ne ,   on   gravera  ces  mots  : 
»  Honore:!^   moi  ,  je  fuis  V arbre 
55  </'/fe7^ntf.55  S'adrefTantenfuite 
aux  deux  époux  ;  «  PuifTe  Vé- 
5->  nus,  ajoûtent-ellcs,  vous  inf-^ 
»  pirer  une  ardeur  mutuelle  & 
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»  durable  !  Puifle  Latone  vous 
»  accorder  ure  heureufe  pofté- 
»  rite ,  &  Jupiter  vous  donner 
"ïî  des  richefles  que  vous  tranf- 
•»  mettiez  à  vos  defcendans.  » 

Ce  poème,  au  reile,adeux  ' 
parties  qui  font  bien  marquées  ^ 
&  qui  paroiflent  effentielles  à 
tout  Épithalame  ;  Tune  qui  com- 
prend les  louanges  des  nou- 
veaux époux,  Tautre  qui  ren- 
ferme des  vœux  pour  leur 
profpérité. 

La  première  partie  exige  tout 
l'art  du  Poète  ;  car ,  il  en  fauc 
infiniment  pour  donner  des 
louanges ,  qui  foîent  tout  en- 
femble  ingénieufes,  naturelles, 
&  convenables;  &  voilà  fans 
doute  pourquoi  Ton  dit  ^i  fou- 
vçnt  que  TÉpithalame  eft  re- 
cueil des  Poètes.  Les  louanges 
fero-nt  ingénieufes,  li  elles  for- 
xent,  pour  ainfî  dire,  du  fond 
-même  de  la  fîdion  ;  naturelles, 
fi  elles  ne  blelTent  pas  la  vrai-» 
femblance  poétique  ;  convena*^ 
blés ,  Ç\  elles  font  accommodées 
félon  les  règles^  de  cette  vrai- 
femblance  au  fexe,  à. la  naif- 
fance,  à  la  dignité,  au  mérite 
perfonnel. 

Il  en  eil  de  même ,  à  pro- 
portion ,  des  vœux  ?  ils  doivent 
être  naturels ,  ou  fe  renfermer 
-dans  la  vraîfemblance  poëti^- 
que  ;  &  convenables ,  ou  ne  pas 
excéder  la  vraîfemblance  re- 
lative ,  fi  l'on  peut  s'exprimer 
ainfi  avec  M.  TAbbé  Souchay. 
EPITHERSIDE ,  Epitberfides, 
EV/Çf/'oZ/MÇ >  {a)  héros,  dont  il 
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tû  parlé  dans  Diodore  de  Si- 
cile. C*étoit  un  des  amis  de 
Pentathle. 

EPITHETE ,  Epithetum ,  ter- 
me de  Grammaire  &  de  Rhé- 
torique ,  du  Grec  tWGgroç  »  ad» 
jeB'aius ,  accejforius ,  impofititius , 
dont  le  neutre  ell  iwi^trcf.  On 
fous-entend  ovo/na ,  nomen  ;  ainlî , 
ce  mot  Epithete^  pris  fubftanti- 
vemcnt,  veut  dire  nom  ajouté. 
Nos  pères,  plus  voifins  de  la 
fource,  faifoient  ce  mot  mafcu- 
lin  ;  mais  enfin  les  femmes  &  les 
perfonnes  fans  éludes ,  voyant 
ce  mot  terminé  par  un  e  muet, 
•  l'ont  fait  du  genre  féminin ,  & 
cet  ufage  a  prévalu.  Le  peuple 
abufe  en  plufieurs  mots  de  ce 
que  r^  muet  eft  fbuvent  le  (îgne 
du  genre  féminin ,  fur-tout  dans 
les    adjedlifs  ,  faint  ,    fainte  ; 
époux ,  époufe  ;  ouvrier ,  ouvrier- 
ré  ,  ôcc. 

M.  Tabbé  Girard  n'a  point 
fait  d'obfervation  fur  la  diffé- 
rence qu'il  y  a  entre  Épithete 
&  adjedlif.  Il  femble  que  l'ad- 
jecflif  foit  deftiné  à  marquer  les 
propriétés  phyfiques  &  commu- 
nes des  objets,  &  que-  l'Épi-» 
thete  défigne  ce  qu'il  y  a  de 
particulier  &  de  diilinaif  dans 
les  perfonnes  &  dans  les  cho.- 
fes ,  foit  en  bien,  foit  en  mal; 
Louis  le  Bègue  ,  Philippe  le  Har- 
di ,  Louis  le  Grande  &c.  C'eft  en 
partie  de  la  liberté  que  noç  pères 
prenoient  de  donner  des  Épi- 
thetes  aux  perfonnes ,  qu*eit 
venu  Tufage  des  noms  propres 
de  famille. 

Quand  le  fimple  adje(nif, 
ajouté  à  un  nom  commun  ou 
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appellatif ,  le  fait  dei^enir  nom 
propre  ,  alors  cet  adjedlif  eft 
une  Épithcte";  urhs ^  ville,  eft 
un  nom  commun;  mais,  quand 
on  difoit  magna  urbs ,  on  enten- 
doit  la  ville  de  Rome. 

Tous  les  adjeâifs,  qui  font 
pris  en  un  fens  figuté ,  (ont  des 
Épithetes  ;  la  pâle  mort ,  unt 
verte  vieillejje  «  &c. 

Les  adjectifs  patronymiques, 
c'eft-à-dire,  tirés  du  nom  du 
père  ou  de  quelqu'un  des  ayeux, 
font  des  Épithetes;  Telamonius 
AjaXy  Ajax  fils  de  Télamon.  Il 
en  eft  de  même  des  adjecflifs 
tirés  du  nom  de  la  patrie;  c'eft 
ainfî  que  Pindare  eft  fouvent 
appelle  le  poëte  Thébain , /7oe/<« 
Thebanus  ;  Dion  Syracufanus  y 
Dion  de  Syracufe ,  ôcc  Souvent 
les  noms  patronymiques  font 
employés  mbftantivemcnt  par 
antonomafe  ,  votrot  çfoXM!»  ,  per 
excellentiam,  C'eft  ainfî.  que  par 
le  philplbphe  on  entend  Arifto- 
te ,  &,  par  le  poëte ,  on  déligne 
Homère;  m^ïs^  slIqvs  Philofophe 
&  Poëte  n'étant  point  joints  à 
des  noms  propres  ,  font  pris 
fubftantivement ,  &  par  confé- 
quent  ne  font  point,  des  Épi- 
thetes. 

On  doit  ufer  avec  art  des 
Épithetes  ou  adjedifs  ;  on  ne 
doit  jamais  ajouter  au  fubftan- 
tif  une,  idée  accefToire,  dépla- 
cée, vaine,  qui  ne  dit  rien  de 
marqué.  Les  Épithetes  doivent 
rendre  le  difcours  plus,  ener- 
gique,  M.  de.Fénélon  ne  fe  con- 
tente pas  de  dire  que  l'Orateur  y 
comme  le  Poëte ,  doit  employer  des 
figures  f  des,  images  &  des  traits '^ 
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pilFerîes  qui  féchoient,  &,les 
prenant  pour  le  pavillon  de 
Thémiftocle,  accoururent  Té- 
pée  à  la  main,  efpérant  qu'ils 
le  trouveroient  dans  fa  tente 
tout  endormi;  mais,  dès  qu'ils 
fe  furent  approchés  ,  6c  qu'ils 
voulurent  lever  un  coin  de  la 
tapiflerie ,  les  gens  de  The'mif- 
tocle  les  chargèrent  vigoureu- 
sement &  l^es  prirent.  Ayant 
donc  échappé  ce  danger  de 
cette  manière ,  &  ne  pouvant 
aflez  admirer  l'apparition  de  la 
déeffe,  il  lui  bâtit  dans  la  ville 
de  Magnéfie  un  temple,  qu'il 
appella  le  temple  de  Dindymene  , 
&  lui  confacra  fa  fille  Mnéfip- 
toîeme,  qu'il  fit  grande  prê- 
treffe.  /^ 

EHZÉLUS,  Epïylus,  {a) 
EV/(^ *•>©;,  fils  de  Cuphagoras, 
étoit  .d'Athènes.  Il  lui  arriva 
une  chofe  fingulière  à  la  ba- 
taille de  Marathon.  Comme  il 
combattoit  vaillamment ,  &  qu'il 
faifoit  le  devoir  d'un  homme  de 
cœur ,  il  perdit  la  vue  fans  avoir 
reçu  aucune  blelTure ,  fans  avoir 
même  été  frappé,  &  demeura 
aveugle  tout  le  refte  de  fa  vie. 
Hérodote  dit  lui  avoir  entendu 
dire,  en  parlant  de  fon  aven- 
ture ,  qu'il  lui  fembla  voir  un 
grand  homme  armé  qui  fe  pré- 
senta devant  lui ,  &  dont  la  bar- 
be étoit  fi  longue  qu'elle  cou- 
vroit  fon  bouclier  ;  que  néan- 
moins il  pafla  ce  fantôme,  ôc, 
qu'il  alla  tuer  fon  écuyer.  . 
EPODE ,  Epode ,  (  ^  )  cfpèce 
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de  poëfîe  des  Grecs  &  des  La* 
tins.  Ce  mot  ce  prend  en  plus 
d'une  fignification. 

i.*^  On  appelloit  Epode  cher 
les    Grecs    un   afifemblage    de 
vers  lyriques  ,  ou  la  dernière 
ilance  qui  dans  les   odes ,  fe 
chantoient  immédiatement  aprè» 
deux  autres  ftances,  nommée? 
ftrophe&antiftrophe.  Ces  trois 
fortes  de  ftances  fe  répétoîent 
ordinairement  plufieursfois  fui- 
vant  ce   même  ordre,  dans  le 
cours  d'une  feule   ode,  &  le 
nombre  de  ces  répétitions  rera- 
pUifoit  rétendue  de  ce  poème. 
La  ftrophe  &  l'antiftrophe  con- 
tenoient  toujours  autant  de  vers 
Tune  que  l'autre,  &  pouvoicnc 
par  conféquent  fe  chanter  fur 
le  même  air.    L'Épode,  tantôt 
plus  longue ,  tantôt  plus  courte, 
leur  étoit  rarement  égale  ;  elle 
devoit  donc,  pour  l'ordinaire, 
fe  chanter  fur  un  air  différent  ; 
elle  terminoit  le   chant  de  ce 
quç  les  Grecs  nommoient  pé-^ 
riode ,  &  de  ce  que  nous  pour- 
rions appeUer  un  couplet  de  trois 
fiances^  &  elle  en  faifoit  com-* 
me  la   clôture  ;   c'ell  aufli  de 
cette  circonftancç  que  lui  ve-» 
noit  fon  nom»  dérivé  du  verbe 
F/'orctf/f/K  ,   chanter  par  diffus  , 
chanter  à  la  £n»    Après  avoir 
chanté   le  premier  couplet  de 
l'ode ,   compofé    de  ces    trois 
ftances ,  on  chaotoit  le  fecondy 
puis  le  troifième  >  &  ainfi  des 
autres.  Ptefquç  toutes  les  odes 
de  Pindare  fourniffent  des  preu< 
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Vcs  de  ce  que  l'on  vient  d'a- 
yancer. 

.  2.**  On  donnoit  le  nom  d*É- 
pode  à  un  petit  poëme  lyrique, 
compofé  de  plulieurs  diftiques , 
dont  les  premiers  vers  étoient 
autant  d'iambes-trimetres ,  ou 
de  fix  pieds,  &  Jes  derniers 
étoient  plus  courts  ,  &  feule- 
ment des  iamb'es-dimetres  ou 
de  quatre  pieds.  De  ce  genre 
ctoient  les  Épodes  d'Archilo- 
que,  c'eft-à-dire ,  ces  pièces 
dans  lefquelles  ce  Poëte  fatyri- 
que  déchiroit  impitoyablement 
Lycambe,  Néobulé  fa  fille,  & 
plufîeurs  de  fes  parens^  diftin- 
gués  par  leur  naiffance  ou  par 
leurs  emplois.  ^ 

S'il  en  faut  croire  Viftorinus 
le  Grammairien  ,  c'étoit  pro- 
prement le  petit  vers  qui  s'ap- 
pelloit  Épode ,  parce  qu'il  ter- 
minoit  le  fens  du  diftique,  de 
jnême  que  l'Épode  des  odes  en 
ÊniiToit  le  chant.  Ce  Grammai- 
rien ajoute  que  chaque  vers 
trimetre  ne  doit  point  fe  faire 
entendre  fans  être  fuivi  du  petit 
vers  dimetre,  qui  en  fait  com- 
me la  clôture  Ôc  le  complément. 
3.**  Le  Grammairien -poëte 
Térentianus  attribue  le  nomd'É- 
pode  àun  demi-vers  élégiaque, 
(k  Vidlorinus  lui-même  va  juf- 
qu'à  prodiguer  cette  dénomi- 
nation au  petit  vers  adonien  ; 
mis  après  trois  vers  faphiquesj 
&  de  plus  à  un  petit  poëme 
compofé  de  plufieurs  vers  ado- 
lùens  rangés  de  fuite. 
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4.®  Enfin  on  a  étendu  la  fi- 
gnifîcation  du  mot  Epod<y]\xÇ* 
qu'à  déligner  par-là  tout  petit 
vers ,  mis  à  la  fuite  d'un  ou  de 
plufîeurs  grands  ;  en  ce  fens  le 
pentamètre  efl  le  vers  Épode, 
après  l'exametre  qui  eft  le  pro- 
odique. 

Si  l'on  demandoit  à  pr^fent 
ce  que  fignifient  ces  mots  liber 
Epodoriy  titre  que  porte  le  lir 
vre  V-  des  odes  d'Horace  ;  on* 
pourroit  répondre  que  ce  livre 
a  pris  ce  nom  de  l'inégalité  d^s 
vers,  rangés   de  manière   que 
chaque  grand  vers  eft  fuivi  d'un 
petit,  qui  en  eft  le  complément 
ou  la  clôture.    Ainfî,  quand  le 
livre  V,  dès  odes  d'Horace  eft 
intitulé  liber  Epodon ,  livre  des 
Épodes ,  cela  lignifie  liber  ver-- 
fuum  Epodon  ,   livre    de   vers 
Épodes ,  livre  où  chaque  grand 
vers  de  l'ode  eft  fuivi  d'un  pe- 
tit vers  qui  termine  le  fens  ;  il 
faut  cependant  obferver  que  les 
huit  dernières  odes  de  ce  livre 
ne  font  point  du  cara<^ère  Épo- 
dique  des  dix  premières. 
.    EPOMÉE ,  Epomeus ,  colline 
ou  montagne ,  appellée  par  d'au- 
tres Epopée.  Voyei  Epopée. 

EPOMIS,  Epomis  y  terme 
Grec,  que  l'on  a  traduit  en 
Latin  ^2S  fuperhumerale  ^  &  qui 
répond  à  l'Hébreu  Ephod. 

EPONE,  Epona ,  (  ij  )  la  mê- 
me qu'Hippone  déèlTe  des  che- 
vaux &  des  écuries.  Voye\^ 
Hippone.  ^ 

On  a  découvert  dans  la  Ca- 


/ 


(«)  Juven.  Satyr,  8.  r.  157.  Amîq.  espl.  par  D.  Bern,  de  Montf,  Tom.  ÏI, 
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rinthie  une  infcription ,  qui  cft 
un  vœu  à  Hercule  &  à  Epone  ; 
cette  Epone  fe  trouve  encore 
avec  une  autre  déeiTe  dans  une 
infcription  trouvée  à  Pinoberg 
près  du  Danube. 

^  EPON YMES ,  Eponymi,  (  a  ) 
E^iselovvf^ot,  On  appelloit  ainfî  à 
Athènes  ceux  qui  avoient  don- 
né leur  nom  aux  tribus  de  nou- 
velle création.  Quand  on  vou- 
loit  Faire  pafler  quelque  nou- 
velle loi  y  on  Tamchoit  devant 
les  Aatues  des  Eponymes ,  afin 
que  chacun  eût  la  liberté  de 
l'examiner  &  d'en  dire  fon  fen- 
timent;  c*étoit  un  des  régle- 
mens  de  Solon ,'  comme  nous 
l'apprend  Démoilhène  dans  fon 
oraifon  contre  Leptine. 

Les  villes  de  la  province  d*A- 
iie ,  dès  la  plus  haute  antiquité , 
marquoient  la  fuite  des  années 
par  les  noms  des  Eponymes  , 

?|u'elles  infcrivoient  dans  leurs 
ailes,  fur  les  monumens,  Ôc 
dans  les  aâes  publics.  Ces  Epo- 
nymes y  qui  donnoient  le  nom 
à  l'année,  étoient  différens  en 
diâferentes  villes  ;  dans  les  unes, 
c'étoient  les  miniilres  de  la  re- 
ligion ,  prêtres  ,  pontifes ,  ôc 
quelquefois  les  prêtrefles  ;  dans 
les  autres ,  c'étoient  les  magil^ 
trats  civils,  les  ilrateges ,  les 
archontesj  ôcct,  qui  donnoient 
le  nom  à  Tannée.  Toutes  ces 
dignités  ou  magiilratures  Epo- 
nymes étoient  annuelles;  &  pour 
éviter  la  confufîon  dans  l'ordre 
des  années,  on  avoit  foin  àe 

ia-)  Pauf.  p..  8  ,  9.  Plut.  T.  I.  p.  )i8. 
Mém»  de  PAcad.  des  Infcript.  &  Bdi. 
Lecc.  Tf  XVin.  p.  15a  ,  153. 
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marquer  dans  les  faftes,  quer 
tel  occupoit  la  dignité  ou  la 
magriftrature  9  pour  la  féconde» 
pour  la  troifième  fois,  &c. 

Les  Eponymes  de  la  ville  de 
Sardes  n'ont  pas  toujours  été 
les  mêmes  officiers;  iiparpîtque 
fous  les  règnes  de  Tibère  ôc  de 
Trajan,  le  proconful  gouver- 
neur de  la  province  étoit  Épo- 
nyme  ;  fous  prefque  tous  les 
règnes  fuivans  jufqu'à  Gallien, 
les  années  étoient  marquées  par 
la  fuite  des  archontes  ou  des 
ilrateges.  On  trouve  fur  les 
médailles  de  cette  vil  le  les  titres 
de  pontife  ou  d'afiarque,  lorf- 
que  le  magiilrat  Éponyme  étoic 
élevé  à  la, dignité  de  pontife 
ou  d'afiarque  :  Eni.  TAA, 
XAATAIANOT.  APXIE, 
MRIEni.  CTPA.  fCOF.  OTET- 
THNIANOT.  AGI.  APX. 
AEDK  AOM.  POYOOT. 
ACIAPX.  K.  TIOT,  T.  ACI. 
APX,  A.  Mais ,  ces  dignités 
n'étoient  poiAt  Eponymes  à 
Sardes  ;  on  les  marquoit  fur  les 
monumens  pour  honorer  le  ma- 
giilrat qui  en  étoit  décoré. 

EPOEÉE ,  Epopœus  ,  {b)  ou 
Epopos  ,  colline  ou  montagne, 
qui  étoit  fituée  au  milieu  de 
rifle  de  Pithécufe.  Ceux  qui 
habitèrent  autrefois  cette  ifle, 
furent  contraints  de  l'abandon- 
ner, à  eau  fe  d*un  grand  trem- 
blement de  terre  &  d'un  încen-» 
die ,  que  cauferent  des  torrens 
de  flammes  qui  fortirent  tout  à 
coup  de  cette  montagne.    On 

(0  Strab^  pag.  247 ,  14S.  PUn,  T,  U 
pag.  114. 
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en  vît  encore  fortîr  *de  nou- 
veaux, fous  le  confulat  de  Lu- 
cius  Martlus  &  Sextus  Julius , 
ainfî  que  fous  l'empire  d'Au- 
gufte ,  &  fous  ceux  de  Tite  & 
de  Doinirien  fon  frère.  L'an 
de  Jefus-Chrift  1300,  il  s'y  fit 
un  dernier  embrafement ,  qui 
obligea  ceux  qui  en  échappè- 
rent de  fe  retirer  les  uns  à 
Bayes  ,  &  les  autres  dans  riile 
de  Sainte-Marie.  Cette  monta- 
gne eft  appellée  aujourd'hui  le 
mont  Saint  Julien. 

Strabon  dit  que  ces  irrup- 
tions de  feux  ont  donné  lieu  à 
la  fable  d'imaginer  que  Typhon 
eft  renverfc  fous  cette  îile. 
Pindare  en  parle  dans  ce  fens 
là.  Strabon  ajoute  que  fes  eaux 
minérales  font  bonnes  pour  ceux 
qui  font  travaillés  de  la  gra- 
velle. 

ÉPOPÉE,  Epopeus,  {a) 
BVowf^ç,  Nautonnier,  eft  mis 
par  Ovide  au  nombre  de  ceux 
qui  prirent  un  jour  Bacchus. 

ÉPOPÉE,  Epopeus,  {b) 
E'wûtfCBrf^,  fils  d*Aloëus>  &  pe- 
tit-fils du  Soleil ,  obtint  le  gou- 
vernement de  l'Ephyrée ,  après 
la  mort  de  Bunus. 

ÉPOPÉE,  Epopeus,  (c) 
£'«ETeo«7£t/ç^  vint  de  Thefialie  à 
Sicyone;  Ôc  après  la  mort  de 
Corax,  roi  des  Sicyoniens,  il 
s'empara  du  royaume.  Ce  fut  > 
dit-on,  fous  fon  règne  qu'une 
armée  ennemie  entra  pour  la 
première  fois  dans  ce  païs,  qui 
îufques-là  n'a  voit  jamais  été 

(à)  Ovîd,  Metam,  L,  III.  Ci  20« 
iè)  Pauf.  p.  85>9ii 
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troublé  par  aucune  guerre  ; 
voici  quel  fut  le  fujet  de  cel- 
le-ci. 

Antiope,  fille  de  Nyâée  , 
étoit  alors  célèbre  dans  toute 
la  Grèce  pour  fa  rare  beauté; 
même  on  la  difoit  fille ,  non  de 
Ny<flée,  mais  du  fleuve  Afope 
qui  arrofoit  les  terres  des  Pla- 
téens  de  des  Thébains.  Soit 
qu'Epopée  l'eût  demandée  en 
mariage  >  ou  quamoureux  de 
cette  princçffe  il  voulût  fatis- 
faire  fa  paflîon  à  quelque  prix 
que  ce  fût,  le  fait  eft  qu'il  l'en- 
leva. Les  Thébains,  bien  rér 
folus  de  venget  cet  affront  » 
marchèrent  auffî-tôt  contre  lui; 
le  combat  fut  fançlant.  Nydlée 
y  reçut  une  bleflure  mortelle. 
Épopée  remporta  la  vidoîre  , 
mais  il  fut  bleffé  aufïî,  Nyâée, 
s'étant  fait  reporter  à  Thebes , 
&  fentant  fa  fin  approcher  , 
laiffa  l'adminiftration  du  royau-» 
me  à  fon  frère  Lycus,  en  le 
conjurant  de  venger  fa  mort  » 
de  combattre  Epopée  avec  de 
plus  grandes  forces,  &  de  pu- 
nir Antiope ,  fi  elle  tomboit  en- 
tre fes  mains.  Cependant,  Epo- 
pée ne  fongeoit  qu'à  rendre 
des  aélions  de  grâces  aux  dieux 
pour  le  fuccès  de  fes  armes , 
&  à  bâtir  un  temple  à  Miner- 
ve. Quand  le  temple  fut  achevé, 
il  pria  la  déeffe  de  lui  faire^ 
connoître  par  quelque  figne 
fi  la  confécration  lui  en  avoit 
été  agréable ,  ôc  l'on  dit  qu'in- 
continent après  fa  prière  on  vit 

I     (0  Pauf,  pag.  05  ,  104.  Myth,  par  M. 
I  l'Abb.  Ban,  T,  VI.  p.  137 ,  i|8. 
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naître  un  olivier  devant  la  por- 
te du  temple  ;  mais,  peu  de 
jours  après ,  Epopée  ne  laifTa 
pas  de  mourir  de  fa  hleflure , 
qu'il  avoit  négligée.  Sa  mort 
mit  fin  à  la  guerre;  car,  La- 
médon  qui  lui  fuccéda  ,  remit 
Antiope  entre  les  mains  de 
Lycus. 

On  voyoit  à  Sicyone ,  près 
de  la  porte  que  les  Sicyoniens 
appelloient  la  porte  facrée ,  ce 
temple  de  Minerve  qui  fut  con- 
facré  par  Epopée,  &qui>  foit 
pour  la  grandeur ,  foit  pour  la 
magnificence  ,  Temportoit  de 
beaucoup  fur  tous  les  édifices  de 
ce  fiecle-là  ;  mais ,  le  tems  n'a- 
voit  épargné  que  fa  réputation 
au  fiecle  de  Paufanias ,  car  ce 
temple  avoit  été  brûlé  par  le 
feu  du  ciel ,  &  il  n'y  avoit  plus 
qu'un  feul  autel  que  la  foudre 
n'eût  pas  endommagé  ,  &  qui 
fubfîilât  dans  le  même  état  qu'il 
étoit  du  tems  d'Épopée.  De- 
vant cet  autel  étoit  la  fàpul- 
ture  du  héros;  auprès  de  Ton 
tombeau  l'on  avoit  rangé  les 
ilatues  de  ces  dieux  que  l'on 
inommoit  préservateurs  ,  aux- 
quels les  Sicyoniens  faifoient 
des  facrifices  avec  les  mêmes  cé- 
rémonies que  les  Grecs  avoient 
accoutumé  de  pratiquer  pour 
détourner  d'eux  les  maux  qu'ils 
appréhendoient.  Il  y  avoit  en- 
core dans  le  même  lieu,  un  au- 
jtre  temple ,  que  l'on  difoit  avoir 
été  bâti  aufïî  par  Epopée  en 
l'honneur  de  Diane  &  d'Apol- 
lon. 
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ÉPOPÉE,  Epopeus,  {a) 
E'«ra>«pf  Jî  t  roi  de  i'ifle  de  Lef- 
bos  ,  fut  père  de  Nyélimene  9 
que  l'on  dit  avoir  été  changée 
en  hibou. 

ÉPOPÉE ,  Epos ,  ^'Voç  ;  c'eft 
l'imitation,^ en  récit,  d'une  ac- 
tion intéreflante  &  mémorable. 
Ainfi ,  l'Épopée  diffère  de  Thif* 
roire ,  qui  raconte  fans  imiter  ; 
du  poëme  dramatique  ,qui  peint 
en  adion  ;  du  poëme  didadli- 
que  ,  qui  eft  un  tifTu  de  précep- 
tes ;  des  faites  en  vers ,  de  l'a- 
pologue» du  poëme  paftoral , 
en- un  mot  de  tout  ce  qui  man- 
que d'unité,  d'intérêt,  ou  de 
noblefle. 

Nous  allons  placer  ici  les 
reflexions  d'un  habile  homme 
fur  ce  que  les  règles  qu'on  a 
prefcrites  à  l'Épopée  >  ont  d'ef- 
fentiel  ou  d'arbitraire.  Les  unes 
regardent  le  choix  du*fujet> 
les  autres  la  compofition. 

Du  choix   du  fujtu 

Le  P.  le  Boflu  veut  que  le 
fujet  du  poëme  Épique  foit  une 
vérité  morale ,  préfentèe  fous 
le  voile  de  l'allégorie  ;  enforte 
qu'on  n'invente  la  fable  qu'a- 
près avoir  choifi  la  moralité ,  & 
qu'on  ne  choifîfle  les  perfon- 
nages  qu'après  avoir  inventé  la 
fable.  Cette  idée  creufe,  pré- 
fentèe comme  une  règle  géné- 
rale, ne  mérite  pas  même  d'ê- 
tre combattue. 

L'abbé  Terraffon  veut  que 
fans  avoir  égard  à  la  moralité  y 


tU)  Mych,  pai  M,  TAbb.  Ban.  Tom.  T.  VIII,  p.  66. 
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on  prenne  pour  fujct  de  l'É- 
popée Texécution  d'un  grand 
de(rein,&  en  conféquence  il  con- 
damne le  fu)et  de  llllade ,  qu*il 
appelle  une  inadlion.   Mais ,  la 
colère  d'Achiile  ne    produit- 
elle  pas  fon  eâet ,  &  l'eiFet  le 
plus    terrible  ,    par   Tinadlion 
même    de  ce   héros  ?  ce   n'eft 
pas   la  première   fois  qu'on  a 
confondu,  en  poëfie>  Taiflion 
avec  le  mouvement. 

Il  n'y  a  point  de  règle  ex- 
clulive  fur  le  choix  du  fujet. 
Un  voyage  ,  une  conquête  , 
une  guerre  civile  >  un  devoir , 
un  projet ,  une  paillon  »  rien  de 
tout  cela  ne  fe  reflemble  9ÔC  tous 
ces  fujets  ont  produit  de  beaux 
poèmes.  Pourquoi  ?  Parce  qu'ils 
réuniflent  les  deux  grands  points 
qu'exige  Horace  ;  l'importance 
&  l'intérêt ,  l'agrément  &  l'u- 
tilité. 

L'aélion  d'un  poème  eft  une  9 
lorfque  du  commencement  à 
la  fin,  de  Tentreprife  à  l'évé- 
nement, c'eil  toujours  la  même 
caufe  qui  tend  au  même  effet* 
La  colère  d* Achille  fatale  aux 
Grecs ,  Ithaque  délivrée  par  le 
retour  d'Ulyfle ,  l'établiflement 
des  Troyens  dans  l'Aufonie  > 
la  liberté  Romaine  défendue 
par  Pompée  &L  fuccombant  avec 
lui ,  toutes  ces  allions  ont  le 
caraftère  d'unité  qui  convient 
à  l'Épopée  ;  &  fi  les  Poètes  l'ont 
altéré  dans  la  compofîtion,  c'eil 
le  vice  de  l'art,  non  du  fujet. 

Ces  exemples  ont  fait  re- 
garder l'unité  d'adlion  comme 
une  règle  invariable  ;  cepen- 
dant >   on   a    pris    quelquefois 

Tm.  Xri. 


pour  fujet  d'un  poëme  Épique 
tout  le  cours  de  la  vie  d'un  hom- 
me ,  comme  dans  l'Achilléïde  » 
l'Héracléïde ,  la  Théféïde,  ôcc. 
M.  de  la  Motte  prétend  même 
que  l'unité  de  perfonnage  futfit  à 
l'Épopée,  par  la  raifon,  dit-il» 
qu'elle  fufnt  à  l'intérêt  ;  mais 
c'eft-là  ce  qui  relie  à  examiner. 
Quoi   qu'il  en  foit,  Tunité 
de  Taélion  n'en  détermine  ni 
la  durée  ni  l'étendue.     Ceux  » 
qui  ont  voulu  lui  prefcrire  un 
tems,  n'ont  pas  fait  attention 
qu'on  peut  franchir  des  années 
en  un  feul  vers  ,  &  que   les 
évenemens  de  quelques  jours 
peuvent  remplir  un  long  poëme* 
Quant  au  nombre  des  incidens  » 
on  peut  les  multiplier  fans  crain« 
te ,  il^  formeront  un  tout  régu- 
lier ,  pourvu  qu'ils  naififènt  les 
uns  des  autres,  &  qu'ils  s'en-« 
chaînent  mutuellement.  Ainfi» 
quoique  Homère,  pour  éviter 
la  confufion ,  n'ait    pris    pour 
fujet  de  l'Iliade  que  l'incidenc 
de  la  colère  d'Achille ,  l'enlè- 
vement d'Hélène  vengé  par  la 
ruine  de  Troye  n'en  leroit  pas 
moins   une   aâion   unique  ,  & 
telle  que  l'admet  l'Épopée  dans 
fa  plus  grande  fimplicité. 

\]n€  adiion  valle  a  Tavanta* 
ge  de  la  fécondité ,  d'oîi  refai- 
te celtii  du  choix  ;  elle  laifie 
à  l'homme  de  goût  &  de  génie 
la  liberté  de  reculer  dans  l'en- 
foncement du  tableau  ce  qui 
n'a  rien  d'intérefiant  »  &  de 
préfenter  fur  les  premiers  plans 
les  objets  capables  d'émouvoir 
l'ame.  Si  Homère  avoit  em- 
brafle    dans    Tlliadé  Tenléyc-^ 
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ment  d'Hélène  vengé  par  la 
ruine  de  Ttoye ,  il  n'auroit  eu 
pi  le  loifir  ni  la  penfée  de  dé- 
crire des  tapis  ,  des  cafques, 
des  boucliers,  &.C.  Achille  dans 
la  cour  de  Deidamie,  Philoc- 
tete  à  Lemhos ,  &  tatit  d'autres 
incideris  pleins  de  noblefîe  & 
•d'intérêts,  parties  eflentielles 
de  fon  acî^îion,  l'auroient  fuflS- 
famnient  remplie  ;  peut-être  mê- 
me n'aurôit-iî  pas  trouvé  place 
pour  fes  dieux,  &  il  y  autoît 
perdu  peu  de  chofe. 

Le  poëme  Epique  n'eft  pas 
borné  comnie  la  tragédie  aux 
unités  de  lieu  &  de  tertis;  il  a 
fur  elle  lé  même  avantage  que 
'la  Joëlle  fur  la  peinture.  La 
tragédie  n'eft  qu'un  tableau  ; 
l'Épopée  eft  une  fuite  de  ta- 
bleaux qui  peuvent  fe  rtiultî- 
plier  fans  fe  confondre.  Arifto- 
te  Veut  avec  raîfon  qu^  la  tné- 
moii*e  les  embraïTe  ;  ce  n'eft 
pas  mettre  le  génie  à  l'étroit 
que  de  lui  permettre  de  s'éten- 
dre auflS  loin  que  la  mémoire. 

Soit  que  l'Epopée  fe  renfer- 
mé dans  une  feulé  adliôn  com- 
me la  tragédie  ,  foit  qu'elle 
^mbralFe  une  fuite  d'adions  com- 
me nos  romans ,  elle  cxjge  unfe 
çonciufion  qui  ne  laifTe  rien  à 
délirer  ;  mais ,  le  Poègs  dans 
cette  partie  a  deux  excès  à  évi- 
ter ;  fçavoir ,  de  trop  étendre, 
qu  de  ne  pas  aflez  développer 
ie  dénouement. 

L'aftîon  de  i'Épopéè  doit 
<tre  mémorable  &  intéreffante, 
c'eft- à-dire,  digne  d'être  pré- 
fentée  ausc  hammes  comme  uh 
(>bjet  4*adm.iratian,  de  terreur  > 
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au  de  pitié  ;  ceci  demande  quel- 
que détail. 

Un  Poète,  qui  choifit  pour 
fujet  une  adlion,  dont  l'impor- 
tance n*eil  fondée  que  fur  des 
opinions  particulières  à  cer- 
tains peuples ,  fe  condamne  par 
fon  choix  à  n  intéreffer  que  ces 
peuples,  &  à  voir  tomber  avec 
leurs  opinions  toute  la  grandeur 
de  fon  fujet.  Celui  de  TÉnéide, 
tel  que  Virgile  pouvoit  le  pré- 
fenter  ^  étoit  beau  pour  tous 
les  hommes  ;  mais ,  dans  le  point 
de  vue  fous  lequel  le  Poëte  l'a 
envifagé  ,  il  eft  bien  éloigné  de 
cette  beauté  univerfelle  ;  auffi 
le  fujet  de  TOdyATée  comme  l'a 
faifi  Homère  [  abftraâion  faite 
de:>  détails  1 ,  eft  bien  fupérieur 
à  celui  d^  TÊnéide.  Les  de- 
voirs de  roi,  de  père,  &  d'é- 
poux  appellent  UlyfTe  à  Itha- 
que; la  fuperftition  feule  ap- 
pelle Énée  en  Italie.  Qu'un 
héros  échappé  à  la  ruine  de  fa 
patrie  avec  un  petit  nombre  de 
les  concitoyens ,  furmonte  tous 
les  obftacles  pour  aller  donner 
une  patrie  nouvelle  à  fés  mal- 
heureux compagnon^,  rien  de 
plus  intéreifant  ni  de  plus  no- 
ble. Mais,  que  pat  un  caprice 
du  deftin  il  lui  foit  ordonné 
d'aller  s'établir  dans  tel  coin  de 
Ja  terre,  plutôt  que  dans  tel 
autre;  de  trahir  une  reine  qui 
s'eft  livrée  à  lui ,  &  qui  Ta  com- 
blé de  biens,  pour  aller  enlever 
à  un  jeune  prince  une  femme 
qui  lui  eft  promife  ;  voilà  ce 
qui  a  pu  intéreflbr  les  dévots 
de  la  cour  d'Augufte,  &  flat- 
ter un  peuple  enivré  de  fa  fa- 


buleufi*  origine ,  mais  ce  qui  ne 
peut  nous  paroître  que  ridicu- 
ie  ôc  révoltant.  Pour  jullifier 
Énée ,  on  ne  ceffe  de  dire  qu'il 
croit  pileux;  c*eil  en  quoi  nous 
le  rrouvons  punilanime  ;  la  pié- 
té envers  des  dieux  injuftes  ne 
peut  être  reçue  que  comme  une 
£<flion  puérile,  ou  comme  une 
vérité  méprifable.  Ainfi  ,  ce 
que  Tadion  de  TÉnéide  a  de 
grand  eft  pris  dans  la  nature, 
ce  qu'elle  a  de  petit  eft  pris 
dans  le  préjugé. 

L'aâion    de    l'Épopée    doit 
donc  avoir  une  grandeur  &  une 
importance  univerfelles ,  c'eil- 
à'dire,  indépendantes  de  tout 
intérêt ,   de   tout  fyftême  ,  de 
tout  préjugé  national,  &  fon- 
dées fur  les  fentimens  &  les 
lumières  invariables  ie  la  na- 
ture.   Quidquid  délirant  Reges  , 
pîeciuntur  Achivly  eft  une  leçon 
intéreflante  pour  tous  les  peu- 
ples &  pour  tous  les  rois;  c'eft 
l'abrégé  de  llliade.    Cette  le- 
çon à  donner  à  tout  le  monde, 
eft  le  feul   objet   qu'ait  pu  fe 
propofer  Homère;  car  préten- 
dre que  riliade  foit  l'éloge  d'A- 
chille, c'eft  v^^ir  que  le  pa- 
radis perdu  fc^^éloge  de  Sa- 
tan.   Un  panégyrifte  peint  les 
hommes  comme  ils  doivent  être; 
Homère    les    peint   comme  ils 
étoient.    Achille  8c  la  plupart 
de  fes  héros  ont  plus  de  vices 
que  de  vertus»  &  llliade  eft 
plutôt  la  fatyre  que  Tapologie 
de  la  Grèce. 

Lucain  eft  fur -tout  recom- 
mandable  par  la  hardiefle  avec 
laquelle  il  a  choifi  ôc  traité  foa 
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fujet  aux  yeux  des  Romains 
devenus  eUrlaves  ,  &  dans  la 
cour  de  leur  tyran  : 

Proxima  quid  /oboles,   aut  quid 
meruerc  nepotes 

In  regnum  nafci  ?  P  avide  num  gef», 
fimus  arma? 

Teximus  an  jugulos?  Allenipa"^ 
na  tïmorïs 

In  noftra  cervice  fedet 

Ce  génie  audacieux  avoît  fen«* 
ti  quil  étoit  naturel  à  tous  les 
hommes  d'aimer  la  liberté,  de 
détefter  quiconque  l'opprime  » 
d'admirer  quiconque  la  défend  ; 
il  a  écrit  pour  tous  les  (iecles  ;  & 
fans  l'éloge  de  Néron  dont  il  a 
fouillé  fon  poëme ,  on  le  croiroit 
d'un  ami  de  Caton. 

La  grandeur  &  l'importance 
de  l'action  de  l'Épopée  dépen- 
dent de  l'importance  &  de  la 
grandeur  de  l'exemple  qu'elle 
contient.  Exemple  d'uneJpaffion 
pernicieufe  à  l'humanité  ;  fu- 
jer  de  l'Iliade.  Exemple  d'une 
vertu  conftante  dans  i^%  pro- 
jets, ferme  dans  les  revers,  & 
ndelle  à  elle  même  ;  fujet  de 
l'OdyfTée ,  &c.  Dans  les  exem- 
ples vertueux,  les  principes , 
les  moyens,  la  fin  ,  tout  doit 
être  noble  &  digne  ;  la  ver- 
tu n'admet  rien  de  bas.  Dans 
les  exemples  vicieux,  un  mê-» 
lange  de  force  &  de  foibielTe, 
loin  de  dégrader  le  tableau  , 
ne  fait  que  le  rendre  plus  na- 
turel &.  plus  frappant.  Que 
d'un  intérêt  puiflant  naiflent  des 
diviiîons  cruelles ,  on  a  dû  s'y 
attendre  I  &  l'exemple  eft  in« 
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fructueux.  Mais,  que  Tinfidé- 
lité  d'une  femme  &  l'impruden- 
ce d'un  jeune  infenfé  dépeu- 
plent la  Grèce  &  embrafent  la 
rhrygie,  cet  incendie  allumé 
par  une  étincelle  infpire  une 
crainte  lalu taire  ;  l'exemple 
inflruit  en  étonnant. 

Quoique  la  vertu  heureufe 
foît  un  exemple  encourageant 
pour  les  hommes  >  il  ne  s'en- 
fuit pas  que  la  vertu  infortunée 
foit  un  exemple  dangereux. 
Qu'on  la  préfente  telle  qu'elle 
eii  dans  le  malheur,  fa  fitua- 
tion  ne  découragera  point  ceux 
qui  l'aiment.  Caton  n'étoit  pas 
heureux  après  la  défaite  de 
Pompée  ;  de  cependant  qui  n  en- 
vieroit  le  fort  de  Caton  tel 
que  nous  le  peint  Séneque  p 
inter  ruinas  pullicas  creélum  } 

L  aélion  de  l'Épopée  femble 
quelquefois  tirer  fon  importan- 
ce de  la  Qualité  des  perfonna- 
ges  ;  il  en  certain  que  la  que- 
relle d' A  gamemn  on  avec  Achil- 
le >  n'auroit  rien  de  grand  fî  elle 
fe  paffoit  entre  deux  foldats  ; 
pour  quoi  ?  parce  que  les  fuites 
n'en  feroient  pas  les  mêmes* 
Mais  ,  qu'un  rlébéïen  comme 
Marius  ^  qu'un  homme  privé, 
comme  Cromwel ,  Fernand- 
Cortès ,  dcc.  entreprenne ,  exé- 
cute de  grandes  chofes,  folt 
pour  le  bonheur ,  foit  pour  le 
malheur  de  l'humanité ,  fon  ac- 
tion aura  toute  l'importance 
Îu'exigela  dignité  de  FÉpopée. 
)n  a  dit  :•  //  n*eft  pas  hcfoin 
que  Vadion  de  V Épopée  foit  ^an- 
de  en  elle  même ,  pourvu  que  les 
perfannagesfoicnt  d'un  rang  élevé ^ 
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Se   nous   dîfons  :   //   n'ejl  pas 
hefoin  que  les  perfonnages  Joient 
d*un     rang     élevé ,  pourvu    qui 
laêlion  foit  grande  en  elle-même. 
Il  femble  que  l'intérêt  de  l'É- 
popée    doive    être   un  intérêt 
public ,  l'aélion  en  auroit  fans 
doute  plus  de  grandeur  y  d'im* 
portance,  &  d'utilité;  toute-* 
fois  on  ne  peut  en  faire  une  rè- 
gle. Un  fils  dont  le  père  gémî- 
roit  dans  les  fers ,  &  qui  tente- 
roit  pour  le   délivrer  tout  ce 
que  la  nature  &  la  vertu ,  la  va- 
leur &  la  piété  peuvent  entre- 
prendre de  courageux  de  de  pé- 
nible ;  ce  fils,  de  quelque  con- 
dition qu'on  le  fuppofat,  feroic 
un  héros  digne  de  l'Épopée ,  & 
fon  aftîon  mériter  oit   un  Vol- 
taire ou  un  Fenelon.  On  éprou- 
ve même  qu'un  intérêt  particu- 
lier eft  plus  fenfîble  qu'un  inté- 
rêt public,  &  la  raifon  en  eft 
prile  dans  la  nature.  Cependant» 
comme  lepoëme  Épique  eft  fur- 
tout  l'école  des  maîtres  du  mon* 
de ,  ce  font  les  intérêts  qu'ils  ont 
en  main  qu'il  doit  leur  appren- 
dre à  reipefter.  Or  ^  ces  inté- 
rêts ne  font  pas  ceux  de  tel  ou 
tel  homme ,  {|j|f$  ceux  de  l'hu- 
manité en  général ,  le  plus  grand 
&  le  plus  digne  objet  du  plu« 
noble  de  tous  les  poèmes* 

I  L 

De  la  compofitîon* 

La  compofition  de  l'Épopée 
embraffe  trois  points  princi- 
paux ,  le  plan ,  les  caraâères 
6c  le  ftyle.  On  diftingue  dans 
le  plan  rexpofîtion  ,  le  nœud  » 
Se  le  dénouement  i  dans  les  ca« 
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raflères ,  les  payons  &  la  mo- 
rale ;  dans  le  fliyle ,  la  force  »  la 
précifîon,  &  l'élégance,  Thar- 
Bionieéc  le  coloris. 

I.®  Du  plan.  L'expofition  a 
trois  parties  )  le  début,  Tin  vo- 
cation ,  &ravant-fcenè. 

Le  début  n'eft  que  le  titre  du 
poème  plus  développé ,  il  doit 
être  noble  &  (impie. 

L'invocation  n'eft  une  partie 
eflèntlelle  de  TÉpopee,  qu'en 
fuppofant  que  le  Poëte  ait  à  ré- 
véler des  fecrets  inconnus  aux 
hommes.  Lucain  qui  ne  dévoie 
être  que  trop  ipftruit  des  mal- 
heurs de  fa  patrie  ,  au  lieu  d*in* 
voquer  un  Dieu  pour  Tinfpirer, 
fe  tranfporte  tout -à- coup  au 
tems  oà  s'alluma  la  guerre  ci- 
vile. Il  frémit ,  il  s'écrie  : 

Citoyens ,  arrête^  ;  quelle  eft  votre 
fureur  I 

L'habitant  folitaire  efl  errant  dans 

vos  villes  ; 

» 

La  main  du  laboureur  manque  à  vos 
champs  flérilesm 

Ce  mouvement  eft  plein  de 
chaleur  ;  une  invocation  eût 
été  froide  à  fa  plàce^ 

L'avant-fcene  eft  le  dévelop- 
pement de  la  (îtuation  des  per- 
sonnages au  moment  où  com- 
mence le  poëme ,  Ôc  le  tableau 
à^s  intérêts  oppo(és,  dont  la 
complication  va  former  le  nœud 
de  rintrigue. 

Dans  lavant -fcene  ,  ou  le 
Poëte  fuit  l'ordre  des  évène- 
mens  ,  &  la  fable  fe  nomme 
£mple  ;  ou  il  laifte  derrière  lui 
uoe  partie  de  l'adion  pour  fe 
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replier  fur  le  pafle  ,  &  la  fable 
fe  nomme  implexe.  Ccille-ci  a 
un  grand  avantage  ,  non  feule- 
ment elle  anime  la  narration  » 
en  introduifant  un  perfonnaga 
plus  intéreifé  ôc  plus  intéredanc 
que  le  Poëte  ,  comme  Henri 
fV ,  UlyiTe  ,  Énée  ,  &c. ,  mais 
encore  en  prenant  le  fujet  par 
le  centre  ,  elle  fait  refluer  fur 
l'avant-fcene  l'intérêt  de  la  iî- 
tuation  préfente  des  aéleurs  , 
par  l'impatience  où  Ton  eft 
d'apprendre  ce  qui  les  y  a  con-i 
duits 

Toutefois  de  grands  évène- 
mens ,  des  tableaux  variés  ,  des' 
fituations  pathétiques ,  ne  laif- 
fent  pas  de  former  le  tiffu  d'ua 
beau  poëme,  quoique  présen- 
tés dans  leur  ordre  naturel.  BoL» 
leau  traite  de  maigres  Hifto<* 
riens  ,  les  Poëtes  qui  fuivent 
Uordre  des  tems;cependant,re» 
xadlitude  ou  les  licences  Chro^ 
nologiques  font  très-indifïeren- 
tes  à  la  beauté  de  la  poëfîe  ;  ce 
font  la  chaleur  de  la  narration , 
la  force  des  peintures ,  l'inté- 
rêt de  l'intrigue  ,  le  contrafte 
des  caradlères,  le  combat  des 
jjalïîons  ,1a  vérité  &la  noblefle 
des  mœurs  ;  qui  font  l'ame  de 
rEpopée ,  &  qui  feront  du  mor- 
ceau d'hiftoire  le  plus  exaéle-» 
ment  fuivi  ,  un  poëme  Épique 
admirable. 

L'intrigue  a  été  jufqu'ici  la 
partie  la  plus  négligée  du  poë- 
me Épique  ,  tandis  que  dans  la 
tragédie  elle  s'eftperfeftionnée 
déplus  en  plus. On  a  oféfe  dé- 
tacher de  Sophocle  &  d'Euripi- 
de ,  mais  on  craint  d'abandoAn 


lier  les  traces  d'Homère.  Vîr- 
eile  Ta  imité  >  &  Ton  a  imité 
Virgile. 

Ariftote  a  touché  au  princi- 
pe le  plus  lumineux  de  TÉpo- 
pce  ,  lorfqu'il  a  dit  que  ce  poè- 
me devoit  être  une  tragédie  en 
récit, 

a.*'  Des  caraélères.  Rien  ne 

J' aroît  plus  inutile  que  le  mê- 
mge  des  êtres  furnaturels  avec 
les  hommes  ;  tout  ce  que  le 
Poëte  peut  fe  promettre  ,  c'eft 
de  faire  de  grands  hommes  de 
fes  dieux  ,  en  les  habillant  de  nos 
pièces ,  fuivant  Texpreflion  de 
Montagne.  Et  ne  vaut-il  pas 
thieux  employer  les  efforts  de 
la  Poëfie  à  rapprocher  les  dieux 
des  hommes  ?  Humana  ad  deos 
îranflulerunt  ,  dit  Cicéron  en 
parlant  des  Philofophes  my- 
thologues, divina  mallemadnos, 
Ce  que  j*y  vois  de  plus  certain  , 
dit  Pope  au  fujet  des  dieux 
d'Homère  ,  c*ejl  qu'ayant  à  par- 
îer  de  la  divinitéfans  la  connoîtrcy 
il  en  a  pris  une  image  dans  rkom- 
Une;  il  contempla  dans  une  onde  in" 
confiante  &  fangeufe  ^  l'aftre  qu*il 
y  voyait  réfléchi. 

On  peut  objecter  que  Tima- 
gînation  ne  raifonne  point;  que 
Te  merveilleux'  l'enivre  ;  qu'il 
emporte  Pâme  hors  d'elle  mè- 
ïne  ,  fans  lui  donner  le  tems  de 
fe  replier  fur  les  idées  qui  dé- 
truiroîent  Tillufion.  Tout  cela 
eft  vrai ,  &  c'eft  ce  qui  empêche 
'de  bannir  le  merveilleux  de 
î'Épopée;  c'eft  ce  qui  engage 
"à  l'admettre  même  dans  la  tra- 
gédie. Mais  ,  dans  l'un  &  l'au- 
tre de  ces  poèmes ,  il  eft  encore 
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môîhs    raîfonnable  de  Texigef 
que  de  l'interdire. 

Cependant  ,  comment  fup- 
pléer  aux  peribnnages  furnatu- 
rels dans  rèpopée  ?  Par  les  ver- 
tus &les  partions ,  non  pas  allé- 
goriquementperfonnifiées  [l'al- 
légorie anime  le  Phyfique  & 
refroidit'  le  moral]  ,  mais  ren- 
dues fenfîbîes  par  leurs  effets , 
comme  elles  le  font  dans  la  na- 
ture ,  &  comme  la  tragédie 
les  préfente.  L'Épopée  n'exige 
donc  pour  perfonnages  que  des 
hommes  y  &  les  mêmes  hommes 
que  la  tragédie  ;  avec  cette  dif- 
férence ,  que  celle-ci  demande 
plus  d'unité  dans  les  caradlères, 
comme  étant  refferrée  dans  un 
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moindre  efpace  de  tems. 

Il  n'eft  point  de  caradlèrc 
fîmple.  Vhommey  dît  Charon  , 
efl  un  fujet  merveilleufement  divers 
&  ondoyant  ;  cependant ,  comme 
la  tragédie  n'eft  qu'un  moment 
de  la  vie  d'un  homme ,  que  dans 
ce  moment  même  il  eft  violem- 
ment agité  d'un  intérêt  princi- 
pal &  d'une  pafïîon  dominante, 
il  ddît ,  dans  ce  court  efpace  , 
fuivre  une  même  impulfion  ,  8c 
n'effuyer  que  le  flux  &  le  reflux 
naturel  à  la  paffion  qui  le  do- 
mine ,  au  lieu  que  facflion  du 
poëme  Épique  étant  étendue  à 
un  plus  long  efpace  de  tems ,  la 
-pafïîon  a  fes  relâches  j  &  l'in- 
térêt fes  diverfîons  ;  c*eft  un 
champ  libre  &  vafte  pour  l'in- 
conftance  ôc  l'inftabiliré  9  qui 
eft  le  plus  commun  &  apparent 
vice  de  la  nature  humaine.  La 
fagefïe  &  la  vertu  feules  i*onc 
au-deiïlis  des  révolutions  ;Sc 


c*eft  un  genre  de  merveilleux 
qu'il  eft  bon  de  réferver  pour 
elles. 

Ainfi  9  quoique  chacun  des 
perfonnagés  employés  dans  l'É- 
popée ,  doive  avoir  un  fond  de 
caractère  &  d'intérêi:  détermir 
né,  les  orages  qui  s'y  élèvent  ne 
laiflent  pas  quelquefois  d'en 
troubler  la  furface  &  d'en  dé- 
rober le  fond.  Mais ,  il  faut  obr 
ferver  auflî  qu'on  ne  change  ja- 
mais'fans  caufe  d'inclination,  de 
fentiment  ou  de  deiïein  ;  ces 
changemens  ne  s'opèrent,  s'il  eft 
permis  de  le  dire  ,  qu'au  moyen 
des  contrepoids.  Toutl'artcoa- 
iîfte  à  chanjger  à  propos  la  ba- 
lance ;  de  ce  genre  dfi  méchani.C- 
me  exige  une  connoiflànce  pro- 
fonde dç  la  nature. 

3.**  Du.ftylc.Npus  fuppofons 
dans  Je  ledteur  une  idée  jufte 
des  qualités  du  ftyle  en  général. 
Appliquons  en  peu  de  mots  au 
.ftyle  de  l'Épopée ,  celles  de  ces 

Qualités  qui  l.ui  .conviennent, 
.es  premières  font  la  force  ^Jbi 
précifion ,  &  ^'élégance.  La 
force  &  la  précifion  font  insé- 
parables ;  mais  ,  c'eft  avec  l'é- 
légance qu'il  eft  difficile  de  les 
concilier.  Parraii  les  Auteurs  qui 
en  écrivant,  fe  livrent  à  leur 
génie ,  ceux  qui  penfent  le  plus 
ne  font  pas  ceux  qui  écrivent  le 
mieux  ;  leurs  idées  «  qui  fe  pref- 
fent  &  fe  foulent  d.ans  leur  im- 
pétuofité ,  font  que  leurs  eîtcref- 
fiojis  fe  ferrent  &  fe  froiilent  ; 
au  contraire  %  ceux  dont  le^ 
idées  moins  tumultueufes  fe  fuc- 
.cedent  &  s'arrangent  à  leur,ai- 
/e  y  confcrvQnt  dans  leur  ftyïe 
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cette  liante  facilité  ;  leur  ima-  ^  • 
gination  donne  à  leur  plume  Is 
loifir  d'être  élégante.  Ûu  nom- 
bre des  premiers  fon^c  Séncque^ 
Tacite  &  Lucain ,  Compillc ,, 
Pafcal  &  Bofluet;  du  nombre  des 
féconds ,  Cicéron^  Tite-Live  ^ 
Virgile  ,  Racine  ,  Malebr^nch^e 
&Fléçhier. 

yn  ouvrage  jplus  élégant  fc 
;noins  penfé  a  communément 
plus  de  fuccès  qu'un  ouvrage 
plus  penfé  &  moins  élégant.  La 
kéfeire  4u  premier  eft  aoréable 
&  facile  ;  la  ledure  duîecoful 
eft  utile  »  mais  fatigante.  Celui- 
-ci eft  une  mine  d'or;  celui-là 
une  feuille  légère  >  mais  artiiT- 
tement  travaillée  ;  on  l'admire  > 
on  en  jouit  j  &  qui  va  fouiller 
dans  les  mines  ?  Ceux  mêmes 
qui  s'y  enrichiflent  fe  gardent 
bien    de    les    faire  connoîtrc. 

• 

Coipbien  d'Auteurs  célèbre» 
doiyent  leur  fortune  à  d'obfcurs 
Écrivains  ,  qu'ils  n'ont  jamais» 
daigpé  nommer  ?  On. a  dit  qu'u- 
ne penfce  ?ipparten6it  à  çelviî 
qui  la  .rendoitje  mieux;  cela 
reflemblç  au  droit  du  plus  fprt. 
JJansie  fait,  jl  eft  4,\i  moiçs 
vrai, que  l'hommç  de  génie  eft  ' 
fpuvent  comme  le  ver  à  foie  qui 
.file  po.ur  l'ouvrier  ^/ic  vos,  non 
vobîsn  •  .  •  • 

Mais ,  le  foin  qu'on  prend 
de.poliir  le  ftyle  ne  peut-il  pas 
réfr.oidir  l'imagination  &  ral- 
lentir.la  penfée  ?  ,Non,Jorfqu^ 
le  Poëte  ,fe  h^te  d'abord  de  ré- 
pandre fes  idées  dans  toute  leur 
rapidité ,  &  ne  donne  à  la  cgr- 
.  rcdion  que  les  ioteryalles  du 
génie.  Dans   ce  premier  jet^ 
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lexpreffion  fc  fond  avec  la 
penfée  >  &  ne  faifant  plus  qu'un 
même  corps  avec  elle ,  ne  laifle 
à  la  réflexion  que  des  traits  à 
rechercher  &  des  contours  à 
arrondir.  Rien  n'eft  plus  vif  ni 
plus  élégant  ijue  les  licenes  paf- 
lionnées  de  racine  ;  c'eft  ainfi 
qu'il  les  a  travaillées.  Ceil  ainfi 


fans  doute  qu'avoît  commencé 
lui  eft  mort  à  vingt-fept 


éeluî 


Il  qu 
ans»  oc  nous  a  laifTé  laPhar- 
fale. 

L*harmonîe  &  le  coloris 
diilinguent  fur-tout  le  ftyle  de 
rÉpopée.  Il  y  a  deux  fortes 
d'harmonie  dans  le  ftyle ,  l'har- 
monie contrainte, &  l'harmonie 
libre  ;  Tharmonie  contrainte  » 
qui  eft  celle  des  vers  ,  réfulte 
d'une  divifion  Symmétrique  & 
d'une  mefure  régulière  dans  les 
fons. 

Onfçait  que  Texametre  des 
Anciens  étoit  compofé  de  fix 
mefures  à  quatre  tems  ;  c'eft 
d'après  ce  modèle  que  fuppofant 
longues  ou  de  deux  tems  toutes 
les  fyilabes  de  notre  langue  , 
on  en  a  donné  douze  à  notre 
vers  alexandrin.  Mais  >  comme 
notre  langue  >  quoique  moins 
dadliliqueque  le  Grec  &le  La- 
tin, ne  laiffe  pas  d'être  mêlée 
de  longues  &  de  brèves,  de  que 
le  choix  en  eft  arbitraire  dans 
les  vers ,  il  arrive  qu'un  vers  a 
deux  ,  trois  ,  quatre  ,  ÔCjufqu  à 
huit  tems  de  plus  qu'un  autre 
vers  de  la  même  mefure  en  ap- 
parence. 

Je  neveux  qUe  la  voir ,  fSupïrér 
et  mourir. 
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Traçât  a  pas  tardifs  un  pënïhlë 
fUlân. 

Ainfi,  le  mélange  des  fyilabes 
brèves  &  longues  détruit  dans 
nos  vers  la  régularité  de  fa  me- 
fure ;  or,  point  de  vers  harmo- 
nieux fans  ce  mélange  ;  d'où  il 
fuit  que  l'harmonie  &  la  mefure 
font  incompatibles  dans  nos 
vers.  Le  choix  des  fons  y  eft 
arbitraire;  ce  n'eft  donc  pas 
encore  ce  choix  qui  rend  nos 
vers  préférables  à  la  profe. 
Enfin ,  la  rime  ,  qui  peut  caufer 
un  moment  le  plaifir  de  la  fur- 
prife  ,  ennuyé  &  fatigue  à  la 
longue.  Qu'eft  ce  donc  qui  peut 
nous  attacher  à  une  forme  de 
vers  qui  n'a  ni  rhythme  ni  mefu- 
re, &  dont  Pîrrégulière  fymmé- 
trie  prive  lapenfée,lefentiment 
&  l'exprefiion  des  grâces  nobles 
de  la  liberté? 

La  profe  a  fon  harmonie  ;  & 
celle-ci ,  que  nous  appelions  li- 
bre ,  fe  forme  ,  non  de  tel  ou  de 
tel  mélange  de  fons  régulière- 
ment dîvifés ,  mais  d'un  mélan- 
ge varié  de  fyilabes  faciles , 
pleines  &  fonores ,  tour-à-tour 
lentes  &  rapides ,  au  gré  de 
l'oreille,  &  dont  les  fufpenfions 
&  les  repos'  ne  lui  laifient  rien 
à  fouhaiterXà  tous  les  nombres 
que  l'oreille  s'eft  choifis  par 
prédilection  ,  daftyle  ,  fpon- 
dée ,  iambe ,  dcc. ,  le  fuccedent 
&  s'allient  avec  une  variété  qui 
Penchante  &  ne  la  fatigue  ja- 
mais ;  la  mefure  précipitée  ou 
foutenue  ,  interrompue  ou  rem- 
plie, fuivantles  mouvemens  de 
l'ame ,  laiiOfe  au  fentiment  >  d'ia** 


^  / 
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fellîgeiïce  avec  roreîlle  ,  choi- 
lîr  de  marquer  les  divifions  ;  c'eft 
la  que  le  trimerre  »  le  tétrarae- 
tre,  le  pentametrejtrouvent  na- 
turellement leur  place  ;  car  c*eft 
une  affedlation  puérile  que  d'é- 
viter dans  la  profe  y  la  mefure 
d'un  vers  harmonieux ,  lî  ce  n'eft 
peut-être  celle  du  vers  héroï- 
que ,  dont  le  retour  continu  eft 
trop  familier  à  notre  oreille , 
pour  qu'elle  ne  foit  pas  éton- 
née de  trouver  ce  vers  ifolé  au 
milieu  des  divifions  irrégulières 
de  la  pro£e. 

Le  coloris  du  ftyle  eft  une 
fuite  du  colons  de  l'imagina- 
tion ;  Se  comme  il  en  eft  infépa- 
rable  ,  nous  avons  cru  devoir 
les  réunir  fous  un  même  point 
de  vue. 

Le  ftyle  de  la  tragédie  eft 
commun  à  toute  la  partie  dra- 
matique de  l'Épopée. 

Mais ,  la  partie  Epique  per- 
met ,  exige  même  des  peintures 
plus  fréquentes  &  plus  vives  ; 
ou  ces  peintures  préfentent 
l'objet  fous  ffcs  propres  traits  , 
&  on  les  appelle  defcriptions  ; 
ou  elles  le  préfentent  revêtu  de 
couleurs  étrangères  >  &  on  les 
appelle  images. 

Les  defcriptions  exigent  non 
feiiiement  une  imagination  vi- 
ve ,  forte  &  étendue ,  pour  fai- 
iîr  à  la  fois  Tenfemble  &  les 
détails  d'un  tableau  vafte  y  mais 
encore  un  goût  délicat  &  fur 
pour  choifir,  &  les  tableaux  , 
6c  les  parties  de  chaque  tableau 
qui  font  dignes  du  poëme  Hé- 
roïque. La  chaleur  des  defcrip- 
tions eft  la  partie  brillante  £c 
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peut-être  inimitable  d'Homère  ; 
c'eft  par-là  qu'on  a  comparé 
fon  génie  a  rejjieu  d'un  char  qui 

s* enirafe  par  fa  rapidité 

Ce  feu  y  dit-on,  n'a  qu  à  paraître 
dans  Us  endroits  où  manque  tout 
le  refte ,  6»  fût^il  environné  d*ah^ 
furditês  ,  on  ne  le  verra  plus,  C'eft 
par-là  qu'Homère  a  fait  tant  de 
fanatiques  parmi  les  Sçavans  » 
&  tant  d'enthoufiaftes  parmi 
les*  hommes  de  génie;  c'eft  par- 
là  qu*on  4'a  regardé  tantôt 
comme  une  fource  intariiTable 
où  s'abreuvoient  les  Poètes  , 

A  quo  ceu  fonte  perenni 

Vatum  pieriis  ora  rigantur  aquis» 

Tantôt  comme  l'avoit  repré- 
fenté  le  peintre  Galathon,  cujus 
vomitum  aliipoeta  adjiantes  ahjor» 
Sent, 

Mais ,  ce  n'eft  point  aflez  de 
bien  peindre  y  il  faut  bien  choi- 
fir ce  qu'on  peint;  toute  pein- 
ture vraie  a  fa  beauté  ;  mais  » 
chaque  beauté  a  fa  place.  Tout 
ce  qui  eft  bas  ,  commun  ,  inca- 
pable d'exciter  la  furprife  ^ 
l'admiration ,  ou  la  curiofité 
d'unlefteur  judicieux,  eft  dé- 
placé dans  l'Épopée. 

Il  faut,  dit -on,  des  peintu- 
res fimples  &  familières  pour 
préparer  l'imagination  à  fe  prê- 
ter au  merveilleux;  oui,  fans 
doute.  Mais  ,  le  fîmple  &  le  fa- 
milier ont  leur  intéfêt  &  leur 
nobleflTe.  Le  repas  d'Henri  IV , 
chez  le  folitaire  de  Gerfai,n'eft 
pas  moins  naturel  que  le  repas 
d'Énée  fur  la  côte  d'Afrique  ; 
cependant ,  l'un  eft  intéreflant 
&  l'autre  ne  Teftpas*  Pourquoi? 
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Parce  que  Tun  renferme  Ie$ 
idées  acceflbires  d'une  vie  tran- 
quille &  pure  ,  ôc  l'autre  ne 
préfente  que  l'idée  toute  nue 
d'un  repas  de  voyageurs. 

II  rené  à  examiner  la  partie 
des  images  ;  furquoi  on  peut 
confulter  Tarticle  d'image. 

EPOPS ,  Epops ,  (a)  nom  que 
les  Grecs  donnoient  à  cet  oi- 
feau  que  nous  appelions  Hupe. 
Térée ,  feJon  Ovide ,  fut  change 
en  cet  oifeau. 

EPOPTES ,  Epopta^  eVo'ti- 
•ra/v  {h)  Pour  bien  entendre  ce 
mot ,  il  faut  fe  rappeler  qu'il  y 
avoit  à  Athènes  les  grands  & 
les  petits  myilères.  Ceux  qui 
avoient  l'ambition  d'y  être  ad- 
mis, commençoientpar  les  pe- 
tits; &  quand  ils  étoient  reçus, 
ils  étoient  appelles  myiles,  c'eXl- 
à-dire  y  initiés  ;  &  ils  ne  pou- 
voient  entrer  que  dans  le  vefti- 
bule  du  temple  ,  il  leur  falloit 
au  moins  un  an  pour  être  admis 
enfuite  aux  grands  myilères  ; 
alors  ils  entroient  dans  le  tem- 
ple y  on  leur  montroit  toutes 
les  chofes  Saintes  ,  hors  quel- 
ques-unes qui  étoient  réfervées 
pour  les  Prêtres  feuls  y  &  alars 
ils  étoient  appelles  Epoptes , 
c'eft-à-dire  >  InfpeBeurs,  llétoit 
défendu  de  conféreir  en  même 
tems  ces  deux  qualités.  Il  n*y 
eut  que  Démétrius  ,  qui  paila 
par-defTus  les  loix,  &  qui  dans 
le  même  jour  fut  fait  initié  & 
confrère.   Mais  ,  la  débauche 

(»)  Ovid.  Metam.  L.  Vï.  c.  14* 

(*)  Plut.  T.  I.  p.  ao». 

(e)  Plrt.  T.  I.  pag.  900, 

U)  Plin.  T.  I.  p.  17^.  Tacit.  Hiû.  L. 
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d*Alcibiade  avoit  déjà  prévenu 
Démétrius  9  en  faifant  voir  qu& 
l'înfpeélion  des  chofes  Saintes 
pou  voit  fuivre  de  prfcs  l'initia- 
tion. 

EPOPTIOUE  ,  Epoptica  , 
E'-TcTTixa»  {c)  nom  que  l'on 
donnoit  à  Athènes  aux  grands 
myftères  ,  aux  myftères  les  plus 
intimes.  Voye^  Tarticle  précé- 
dent. 

EPORÉDIE  ,  Eporedia  ,  (^ 
E'Tflf f//«  %  ville  dltalie ,  fituéc 
en-deçà  du  Pô  par  rapport  à 
nous.  Ptolémée  la  met  dans  le 
païs  des  Salaffiens.  Pline  dit  que 
le  peuple  Romain  bâtit  la  ville  . 
d'Éporédie,  par  l'ordre  des  ora- 
cles Sibyllins  ;  &  il  ajoute  que 
les  Gauiois  nomment  Éporédies 
les  bons  dompteurs  de  chevaux. 
Strabon  appelle  cette  ville 
Eporaïdie  ,  &  en  fait  une  cola- 
nie  Romaitie.  Cette  colonie  fut 
fondée ,  dit-il  ,  pour  fervir  de 
boulevard  contre  lesSalafSens  ; 
mais>  elle  ne  fit  pas  beaucoup 
de  réfiftance  ,  jufqu'à  ce  que 
cette  nation  eut  été  détruite. 

Les  Notices  de  l'Empire 
nomment  cette  ville  Eporizium. 
C'eft  aujourd'hui  Ivrée  ,  fur  la. 
rivière  de  Donîa ,  en  Piémont, 
dans  le  Canavez. 

EPORÉDORIX  ,  EpoT^O' 
rix  ,  («)  jeune  Seigneur  Eduen, 
de  grande  naiffance  &  de  grand 
crédit.  Il  pafla  au  fer  vice  de 
Ce  far  avec  la  cavalerie  de  fon 
païs.  Virdumarus  ,  ou  Viridu- 

I.  c.  70.  Ptolem.  L.  III.  c.  1.  Strab,  p; 
105.  Vell/Paierc.  L.  \<''c,  15. 
(O  Cxf.  de  Beil.  GaU.  L.  VU.  p.  308. 
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matus^quî  régaloic  en  autorité, 
mais  non  pas    en    noblefle  ,    y 
paflfa  aulïî  avec  lui.  Ce'far  fut 
bien    aife   de   les    avoir   tous 
deux  auprès  de  lui ,  parce  qu'il 
y   avoit    de   grandes  jaloufies 
entr 'eux. Cependant,   il  fe  ré- 
pand un  faux  bruit  que  ces  deux 
^  îUuilres  Seigneurs  ont  été  maC- 
'  facré.s   par  les    Romains    fous 
prétexte  de  trahifon ,  fans  avoir 
feulement  été  ouis  en  leur  dé- 
fenfe.    Les  Auteurs  de  ce  faux 
bruit  fc  propofoient  de  porter 
par-là  les  Éduens  à  la  révolte. 
Mais  ,  Eporédorix,  averti  de  ce 
qui  fe  paflbit,  vient  prompte- 
inenr  le  découvrir  à  Céfar,  & 
le  prie   d'y  donner  ordre  ,  lui 
repréfentant  entre  autres  chb- 
fes,  qu'il  craignoit  que  fonpaïs 
ne  quittât   l'alliance  Romaine 
fur  cette  fauffe  accufation.  A 
cette   nouvelle  ,    Céfar  ,  fans 
tarder  plus  long-tems,  part  avec 
quatre  légions  &  toute  fa  cava- 
lerie. Il  avoit  à  peine  fait  un 
peu  plus  de  (îx  lieues ,  qu'il  dé- 
-couvre  l'armée  des  Eduens,  & 
la  fait  inveilir  par  fa  cavalerie 
pour  retarder  fa  marche,  avec 
■àéfenfe  de  tuer  perfonne.  En- 
fuite  ,  il  commande  à  Eporédo- 
rix &à  Viridumarusde  fe  mon- 
trer aux  premiers  rangs  &  d^^p- 
'peller  ceux  de  leur  connoifîan- 
-ce.  La  fourberie  étant  décou- 
verte ,  tout  les  foldats  tendirent 
les  mains  à  Céfar,  ôc  jetterent 
•bas  leurs  armes. 

Mais  ,  Eporédorix  &  Viridu- 
marus  ne   furent  pas  conflam- 
•  ment  attachés  au  parti  de  Cé- 
far. Quelque  tems  après  ,  iU 
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vinrent  le  trouver  pour  obte- 
nir leur  cong^,  fous,  pré  texte 
de  prévenir  Litavicus ,  &  de 
rafflirer  leur  païs ,  où  il   étoit 
allé  avec  toute  la  cavalerie  de 
l'ennemi,  pour  l'émouvoir. Cé- 
far, pour  ne  témoigner  aucune 
appréhenfion  >    ni  donner  fujet 
aux  Eduens  de  fe  plaindre  ,ne 
les  voulut  point  arrêter,  quoi- 
qu'il vît  bien  que  leur  départ 
hâieroit     même     la   révolte  « 
qui  ne  lui  étoit  que  trop  con- 
nue. En  effet,  comme  Eporédo- 
rix &  Viridumarus  paflbient  à 
Noviodunum ,  où  Céfar  avoit 
enfermé  les  otages  de  toute  la 
Gaule ,  avec  une  grande  partie 
de  fon   bagage  &  de  celui  de 
l'armée,  tous  les  deniers  pu- 
blics ,  les  provifîons   de  bled  , 
&  les  chevaux  qu'il  avoit  en 
Efpagne  &  en  Italie  ,  pour  fer- 
vir   en  cette  guerre  ;  ils  appri- 
rent que  Litavicus   avoit   été 
bien  reçu    dans   Bibraéle.  Ils 
crurent  donc  qu'ils  ne  dévoient 
pas  laifler  échapper  l'occafion 
qui  fe  préfentoit  ;  &  après  avoir 
fait  main-bafle  fur  la  garnifon 
de    Noviodunum,   &   fur    les 
marchands  Romains  qui  étoient 
dans  la  ville ,  ils  fe  faifircnt  de 
la  place.  Enfuite  ,  ils  partagent 
cntr'eux  tes  chevaux  &  l'argent, 
,envoyent  les  otages  fous  iîon- 
ne  efcoTteà  Autun,pour  Ick  pré- 
fenter  au  Magiftrat ,  enlèvent 
fur  des  batteaux  tout  le   bled 
qu'ils   peuvent ,  &   jettent   le 
reile  xians  la  rivière;  &  parce 
que  la  place  étoit  trop   tbible 
pour  la  garder  ,  ils   y  mettent 
le  feu  à  leur  départ.  Après  cela* 
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ils  font  de  nouvelles  levées  » 
difpofent  des  trqjipes  le  long  du 
fleuve  )  &  répandent  par-tout 
leur  cavalerie  pour  couper  les 
vivres  aux  Romains  ,  &Ies  obli- 
ger à  fe  retirer.  Voilà  comme 
Eporédorix  &  Viridumarus  fu- 
rent les  premiers  à  lever  l'é- 
tendard de  la  révolte. 

hti  fuites  n'en  furent  pas  ab- 
folument  heureufes  pour  Epo- 
rédorix. Il  fut  fait  prifonnier 
dans  un  combat  &  emmené  à  Cé- 
far.  Il  eft  vrai  que  les  commen- 
tateurs croyent  que  cet  Eporé- 
dorix eft  différent  de  l'autre. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  il  eft  dit  de 
celui  qui  tomba  entre  les  mains 
des  Romains ,  en  qualité  de 
prifonnier  de  guerre,  qu'il  avoit 
été  général  de  l'armée  des 
Eduens  contre  les  Séquanois 
avant  l'arrivée  de  Céfar  dans 
les  Gaules.  J*obferverai  encore 
que  depuis  qu'il  a  été  pris ,  on 
trouve  un  autre  Eporédorix  en- 
tre les  quatre  chefs  qui  font 
chargés  de  la  conduite  de  l'ar- 
mée générale  des  Gaulois ,  ar- 
mée qui  fut  envoyée  au  fecours 
d'Aléfîe.  Toutes  ces  difficultés 
difparoîtront  peut-être  ,  fi  l'on 
fait  attention  qu'Eporédorix 
avoit  un  frère.  Je  ne  ferois  pas 
éloigné  de  penfer  que  ce  fut  ce 
frère ,  qui  fans  doute  s'appel- 
loît  aum  Eporédorix  ,  que  l'on 
prit  &  emmena  au  général  Ro- 
main. 

EPOSSOGNATUS  ,  {  a) 

Epojfognatus ,  petit  roi  de  Ga- 
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ïatîe.  Cétoît  le  feul  de  tous  Ictf 
petits  Rois  du  païs  »  qui  fût  de- 
meuré uni  avec  Eumene  >  &  qui 
eût  refufé  de  fecourir  Antio- 
chus.  Le  conful  Cn.  Manliuy 
étant  arrivé  fur  les  frontières 
des  Toliftoboïens  »  peuple  Ga- 
late  ,  envoya  des  ambaftadeurs 
à  Epoftbgnatus.  Les  Ambaffa- 
déurs  ne  tardèrent  pas  à  venir 
le  retrouver ,  &  ils  étoient  ac- 
compagnés des  députés  de  ce 
petit  Prince  ,  qui  venoîent  le 
prier  de  fa  part  de  ne  point 
attaquer  le  s  Toliftoboïens;  qu'il 
iroit  lui-même  trouver  les  chefs 
de  ce  peuple ,  &  leur  perfuade- 
roit  de  fe  foumettre.  Le  conful 
y  confentit^  &  quelque  tems 
après  ,  les  députés  d'Epoflbgna- 
tus  revinrent  apprendre  à  Cn. 
Manlius  que  leur  maître  étoit 
allé  trouver  les  commandans 
des  Gaulois»  mais  que  fes  re- 
montrances avoientetéinuti|,es; 
qu'ils  abandonnoient  les  bourgs 
fitués  dans  les  plaines ,  pour  fe 
retirer  avec  leurs  femmes  & 
leurs  enfans  fur  le  mont  Olym- 
pe ,  avec  tout  ce  qu'ils  pou- 
voient  emporter  avec  eux , 
dansledeftein  d'oppofer  à  l'en- 
nemi la  difficulté  des  lieux,  leur 
courage  &  letirs  armes* 

EPOTIDES  ,  Epotidcs ,  (  ^  ) 
EVû»T//f;.  Outre  l'éperon  que 
l'on  mettoità  laproue  ,  on  met- 
toit  auffi  aux  vaifleaux  de  guer- 
re, ce  que  les  Grecs  appelloient 
les  Epotides.  Par  le  moyen  des 
Epotides ,  dit  Suidas ,  on  armoit 


(*)  Tic.  Liv.  L.  XXXVIII.  c.  i8. 


r(h)  Antîq.  expl.    par  D.  Bern.  df 
Moncf,  Tom«  IV«  p.  sjo» 


en  guerre  les  vaifleaux  de  char- 

fe.  On  croit  que  ce  font  les 
)orinthiens  qui  ont  inventé  ces 
£potides  ;  les  Syracufains  les 
imitèrent  enfuite  pour  donner 
bataille  aux  Athéniens  ;  voici  * 
comme  Thucydide  en  parle. 
»  Les  Syracufains  mirent  leur 
»  flotte  en  état  9  &  tâchèrent 
ao  de  remédier  tux  défauts  de 
w>  leurs  vaiflèaiix»  qu'ils  avoient 
»  reconnus  dans  le  combat 
»  précédent  9  efpérant  de  com- 
3f>  battre  enfuite  avec  plus  d*a- 
39  vantage.  Il  raccourcirent  les 
x>  proues  de  leurs  vaifleaux  y  ÔC 
19  les  firent  plus  fortes  ;  ils  ajoû« 
i>  terent  aux  proues  des  Epo* 
»  tides  9  &  les  aflurerenten  de-* 
x>  hors  avec  des  folives,  qui 
90  s'avançoient  fur  les  côtés  du 
»  navire  l'efpace  d'environ  fix 
j>  co  udées  pour  les  affermir  ainfi 
»  davantage  ;  &  tout  cela  en  la 
10  même  manière  que  les  Co* 
»  rinthiens  avoient  fait»  lorf- 
»  qu'ils  voulurent  attaquer  les 
x>  vaifleaux  qui  et  oient  a  Nau- 
x>  pa<fle.  «  Il  paroît  par  ces  pa- 
rôles  de  Thucydide  que  les 
Epotides  étoient  des  poutres  ou 
de  groâes  pièces  de  bois  >  qui 
s'avançoient  aux  deux  côtés  de 
la  proue  ,  pour  empêcher  les 
coups  violens  des  éperons.  L'É- 
tymologique s'eil  trompé  »  lorf- 
qu'il  a  dit  que  les  Epotides 
étoient  fur  la  pouppe.  On  ne 
trouve  point  chez  les  Latins  de 
mot  qui  réponde  à  ces  Epoti- 
des des  Grecs  ;  &  on  ne  fçait 
pas  s'ils  en  ont  jamais  eu  ;  à 
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moins  qu'on  ne  veuille  prendre 
pour  Epotides  ces  poutres  ter- 
minées par  une  tête  de  bélier  , 
que  l'on  remarque  dans  un  com- 
bat naval  que  donne  D.  Ber<» 
nard  de  Montfaucon. 

ÉPOUVENTE  ,  Tmor„ 
OoCflç,  fille  de  Mars  &  de  Vénus. 
C'efl  la  même  que  la  Peur.  Foye^ 
Peur. 

E??IA  y  Eppia  y  (a)  dame 
Romaine  9  dont  parie  JuvénaL 
D'autres  éditions  portent  Hip- 
pia.  Cette  dame  9  femme  d'un 
Sénateur  Romain  9  fuivit  un  vil 
athlète  jufqu'à  Tiile  de  Pharos 
&  jufqu'au  Nil ,  c'efl-à-dire  » 
Jufqu'à  Alexandrie  en  Egypte. 
JEppia,  ne  fe  fouciant  plus  dé 
fa  maifon  9  ni  de  fon  mari ,  ni  de 
fa  fœur ,  n'eut  aucun  égard  à 
fon  païs  f  ÔC  par  une  horrible 
cruauté  >  elle  abandonna  fes 
propres  enfans  ,  fans  être  tou- 
chée de  leurs  larmes.  Mais  9  ce 
qu'il  y  a  de  plus  étonnant ,  c'eit 
qu'elle  eut  la  force  de  renon- 
cer à  la  comédie  &  au  comé- 
dien Paris.  Cependantj9  quoi- 
qu'elle eût  été  élevée  dans  l'a- 
bondance &  les  délices  9  de  que 
durant  fon  enfance  9  elle  eue 
couché  dans  un  berceau  enri- 
chi d'or  9  elle  raéprifa  les  in- 
commodités de  la  mer;  auilî 
avoit-elle  méprifé  de  perdre  fa 
réputation  9  dont  la  perte  eft 
peu  fenfible  aux  dames  qui  n'ai- 
ment que  leurs  plaifîrs.  Au  ref- 
te  ,  les  flots  impétueux  de  la 
mer  Tyrrhène.  Les  vagues 
bruyantes   de   rionieatie  ,  ni 


(#}  Juveoi  Satytt  6.  ?i  8st  &  fii* 
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même  les  frcquens  trajets  de 
piulîeurs  mers  ne  TefFraycrent 
jamais. 

EPPIUS  [M.],  M.Eppius, 
{a)  capitaine  Romain  ,  qui  por- 
ta les  armes  contre  Céfar. Ayant 
rencontré  un  jour  ce  Général 
fur  le  chemin  d'Adrumete  à 
Uti(|ue  y  il  lui  demanda  par- 
don ,  6c  Céfar  le  lui  accorda. 

EPPONINE,  Epponina, 
femme  de  Julius  Sabinus.  Foyc^ 
Sabinus  f  Julius.  1 

EPULiE  SACRIFICALES. 
Çb)  Le  facrifice  ,  chez  les  Ro- 
mains j  étoit  fuivi  d'un  £eilin  ^ 
qu'on  nommoit  Epula  Sacrifica- 
les.  Ce  feilin  étoir  public  Ôc  or- 
donné par  les  Septemvirs  ap- 
pelles Ëpulons,  il  le  facriiîce 
étoit  au  nom  du  public;  mais, 
s'il  étoit  fait  par  un  particulier, 
le  feftin  étoit  aiiffi  particulier  , 
&  ceux  qui  faifoient  ce  facri- 
iice,mangeoient  avec  leurs  amis 
la  partie  des  yiâimes  qu'ils 
avoient  partagée  avec  les  dieux. 

EPULON ,  i«:/?xf/o  ,  (c)  roi 
des  lilriens,  fe  perça  de  fon 
épée  >  pour  ne  pas  tomber  vi- 
vant au  pouvoir  des  Romains. 
Voye[  Nefaélium  »  ou  Nefar- 
tium. 

EPULON  ,£/?«/<? ,  (i)  capi- 
taine Latin  ,  qui  reçut  un  coup 
mortel  d'Achate  ,  le  âdele  com« 
pagnond'Énée. 

EPULONS ,  Epulones  Ac) 
forte  de  Prêtres  parmi  les  Ro- 

O)  Hirt.  Panf.  de  Bell.  A  fric.  p.  8«o. 
ih)  Coûc.  det  Rom.  par  M.  Nkup. 
p.  ^^6. 

(c)  Tic.  Liv.  L.  XLI.  c.  ii. 
{d)  Virg.  i£neid.  L.  XXI.  459. 
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mains.  Les  Pontifes  ne  pouvanC 
vaquer  à  tous  les  facriâces  qui 
fe  faifoient  à  Rome,  pour  le 
nombre  infini  de  dieux  qui  j 
étoient  honorés ,  inilituerenc 
trois  minières  qu'ils  appellerenc 
EpulonSy  Triumviri  Epulonum  » 
parce  que  leur  fcnélion  conlif- 
toit  à  préparer  lesfeltins  facrés 
dans  les  jeux  folemnels,  com- 
me nous  rapprenons  de  Feftus  » 
6c  à  drcffer  les  lits  fur  lefquels 
on  fe  plaçoit  pour  manger.  Leur 
office  étoLt  au£  de  publier  âc 
de  marquer  le  jour  où  ces  re- 
pas dévoient  fe  faire  en  l'hon- 
neur des  Dieux ,  de  Jupiter  âc 
autres  ;  d'avoir  foin  que  rien 
n'y  manquât  ,  de  recueillir  les 
legs  que  des  particuliers  faî« 
foient  par  dévotion  pour  ces 
repas  facrcs»&  d'obliger  les  hé- 
ritiers à  y  fatisfaire  ^  même  par 
faille  de  biens. 

Les  Epulons  avoient  le  pri- 
vilège de  porter  la  robe  oor-, 
dée  de  pourpre  9  cômine  les  Pon- 
tifes ,  ainfî  que  le  ditTite-Live* 
Le  nombre  de  ces  miniftres  fut 
augmenté  d'abord  de  deux, 
puis  encore  de  deux  autres  , 
&  enfin  jufqu'à  dix  dans  le  temt 
que  Jules-Céfar  étoit  Pontife- 
Voilà  les  Triumvïri ,  les  Q^uin^ 
tumviri  ,  les  Septcmviri  ,  ôc  Its 
Deccmvin  Epulonum^  dont  il 
eil  parlé  dans  rhiiloire  Ro- 
maine. 

Parmi  les  autres  privilèges 

(t)  Myth.  par  M.  TAbb.  fian.  Tom. 
I.  p.  511.  ^  fitiv»  Anciq.  expllq.  pat 
D.  Bern.  de  Montf,  Tomt  II*  pag.  44  9 
139.  X.  IIX.  p.  297, 
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accordés  aux  Epulons ,  le  plus 
confîdérable  étoit  de  n'être 
point  obligés  de  donner  leurs 
îUes  pour  être  veftales,  &c  ils 
avoienc  cela  de  commun  avec 
d'autres  miniftres  >  ainfi  que 
nous  l'apprenons  d'Aulu-Gelle. 
Cet  Auteur  ,  parlant  des  filles 
Romaines  qui  pouvolent  s'e- 
xempter d'être  Veftales  ,  dit  : 
Sed  eam  ,  cujus  foror  ad  id  facri- 
ficium  Uâa  fit  ,  excufationem 
mereri  aiunt.  Item  cujus  paur  fla^ 
men  y  aut  au^ur  f  aut  Q^uindecim"^ 
vir  facris  faciendis  ,  aut  quiStp^ 
temvir  Eptdonum ,  écc. 

On  connoît  par  Tite-Live  la 
date  de  la  première  inftitution 
des  Epulons;  elle  arriva  Tan 
558  de  la  fondation  de  Rome  > 
fous  le  confulat  de  Lucius  Fu- 
rius  Purpuf éo ,  &  de  M.  Clau- 
dius  Marcellus;  enforte  qu'on 
«ft  juftement  furpris  que  rom- 
ponius  Lstus  dlfe  qu'on  ne  peut 
pas  découvtir  l'Epoque  de  cette 
première  inftitution. 

EPULUM,  Epulum^  terme^ 
qui ,  chez  les  Anciens  y  iigni- 
-fioit  un  banquet)  une  fête  fa- 
icrée  préparée  pour  les  dieux* 

On  mettoit  les  ftatues  des 
dieux  fur  à^s  coui&ns  pofés  fur 
des  lits  richemens  décorés  »  & 
on  leur  fer  voit  un  feftin  comme 
il  elles  euflfent  voulu  manger. 
Toutes  les  viandes  qu'on  leur 
offroit  tournoient ,  au  profit  des 
minières  des'facrifices ,  qu'on 
appelloit  pour  cette  raifonEpu- 
lons. 
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EPT ,  JEpy  f  A  iTTv ,  (tf)  nom 
d'une  ville  de  Grèce ,  dont  il 
eft  fait  mention  dans  Homère, 
Elle  étoit  (ituée  dans  TElide  , 
province  du  Péloponnèfe.  Ses 
habitafis  allèrent  au  (iege  de 
Troye  fous  la  conduite  de  NeT- 
tor,  Homère  donne  à  cette  vil- 
le une  épithete  qui  fignifie  biea 
bâtie. 

Du  tems  de  Strabon ,  on  dou- 
toit  s'il  falloit  prendre  le  nom 
d'Epy ,  qui  veut  dire  haut ,  pour 
un  nom  propre  9  ou  pour  un 
nom  adjedlif.  Il  y  en  avoir  qui 
croyoient  qu'on  pouvoir  enten- 
dre par  Epy  un  lieu  d'Amphi- 
polis,  appelle  Margales  ;  mais, 
ce  lieu  neft  pas  naturellement 
fortifié ,  dit  Dtrabon.  Il  y  en  a 
de  cette  efpèce ,  ajoûte-t-il  , 
dans  la  Maciftie,  Quiconque 
adopte  ce  fentiment,  continue 
Strabon ,  prend  Epy  poui;  un 
nom  de  ville»  lequel  nom  eft 
tiré  de  la  nature  du  lieu. 

EPY  AN  AXA,  ou  Epyaxa» 
Epyanaxa^  Epy  axa  y  Ti\voiva!i,ai^ 
EVi;«t^«t  (b)  femme  de  Syen- 
néiisy  roi  de  Cilicie,  vint  un 
jour  trouver  Cyrus  «  éc  lui  ap- 
porta une  groife  fomme  d'ar- 
gent ,  dont  ce  Prince  fe  fervit 
fort  utilement  pour  payer  fon 
armée. 

EPYTIDE,  /Epytîs^,  (c) 
canton  du  Péloponnèfe  dan& 
l'Arcadie,  Le  fleuvs  Car'nion 
y  avoir  fa  fource.  Paulmier  lie 
Egytide  ,  au  lieu  d'Epytide  , 
&  il  en  donne  de  fort  bonnes 


\ 


£#)  Homer,  Uiad.  LtlI.  T. 99.  Strab.  1    {h)  Xcnj*.  p.  %^f. 
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raifons,  tirées  de  la  fituation 
des  lieux. 

EPYTIDES,  Mpytïdéi,  (-1) 
A*mvTUeti9  nom  que  prirent  les 
defcendans  d'Epytus ,  roi  des 
Mefféniens, 

EPYTIDES,  Epytidcs,{b)  nom 
que  Virgile  donne  à  Périphas, 
parce  qu'il  étoit  fils  d'Epytus. 

EPYTUS,  jEvytus,  (c) 
A'Wi^Toç,  fils  de  Chrefphonte 
roi  des  Mefleniens.  Les  grands 
du  royaume  ayant  pris  Chref- 
phonte en  arerfion ,  parce  qu'il 
favorifoit  trop  le  peuple ,  le 
tuèrent  lui  &  fes  enfans  ;  le 
^  jeune  Epytus  qui  étoit  élevé 
chez  Cypfelus  fon  ayeul  ma- 
ternel tut  le  feul  qui  échappa 
à  leur  rage.  Lorfqu*il  fut  en 
âge  de  régner,  les  Ârcadiens 
le  menèrent  en  Meflënie,  où 
fécondé  par  les  autres  rois  des 
Doriens.,  c'efl-à-dire,  par  les  fils 
d'Ariftodeme ,  &  par  Cifus,  fils 
de  Téménus  ,  il  remonta  fur 
le  trône.  11  ne  fe  vit  pas  plu- 
tôt le  'maître  que  pour  venger 
la  mort  de  fon  père  &  de  fes 
frères ,  il  en  punit  les  auteurs* 
&  tous  ceux  qui  y  avoient  eu 
quelque  part.Enfuite,  careflanc 
les  grands ,  libéral  envers  le 
peuple ,  affable  à  tout  le  monde^ 
il  s*acquit  l'amour  &  l'eilime 
univerfelle  de  fes  fujets,  &fe 
rendit  fi  illuilre  que  £es  defcen- 
dans firent  gloire  de  quitter  le 
nom  d'Héraclides  pour  prendre 
celui  d'Epytides.^oo  fils  Glau- 
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eus  lui  fuccéda;  imitateur  des 
vertus  de  fon  père  envers  Ife 
public  6l  les  particuliers ,  il  le 
furpalfa  de  beaucoup  en  piété. 

E?Y1\JS,jEpytusy  A'Wtoç, 
(</)-raîné  des  fils  d'Élatus  ,  fuc- 
céda  au  royaume  d'Arcadie  ,  à 
Clitor  fon  oncle  qui  étoit  mort 
fans  enfans.  Un  JQur  qu*il  étoit 
à  la  chaffe ,  ou  il  fembloît  n*a<- 
voir  à  craindre  que  des  bêtes 
féroces,  il  fut  piqué  d'un  fer- 
pent,  &  en  mourut.  On  croit 
que  cela  arriva  au  mont  Sépia  » 
&  qu  Epytus  fut  enterré  là  par- 
ce que  l'on  ne  put  tranfporter 
fon  corps  plus  loin.  11  eut  pour 
fucceffeur  Aléus  fils  d'Aphidas. 

ce  Comme  je  fçavois  ,  dit 
»  Paufanias ,  qu'Homère  en  par- 
»  lant  des  Arcadiens  a  fait 
»  mention  du  tombeau  d'Epy- 
»  tus, jeleconfidéraiavecfoin; 
»  c'eft  un  petit  tertre  envi- 
»  ronné  d'une  baluftrade  de 
»  pierres  qui  tourne  tout  à  l'en- 
»  tour.  Je  crois  qu'Homère  ne 
7>  l'a  vanté  que  parce  qu'il 
3>  n'en  avoit  point  vu  de  plus 
»  beau  ;  de  même  qu'il  compa- 
:o  re  les  danfes  gravées  par 
39  Vulcain  fur  le  bouclier  d' A- 
»  chille  à  celles  que  Dédale 
»  avoit  inventées  pour  Ariad- 
»  ne,  parce  qu'il  ne  connoiifoit 
»  rien  de  plus  parfait  en  ce 
»  genre.  » 

EPYTUS,  epytus  ^  A'itow, 
(e)  fils  d'Hippothoûs ,  fuccé« 
da  à  fon  père  au  royaume  d'At<« 


3> 


(tf)  Pauf.  p.  ftii.  I     (d)  Pauf.  p.  481.  Myth.  par  M.  TAbb. 

(h)  Vire.  AnM^  L*  V.  v.  547 ,  579.      |  Ban.  Tom.  VI.  p.  )4  >  35» 
(c)  Paul.  p.  isp.  &  /ff .  Myth.  par  é     (c)  Pauf.  p.  46$* 
M.  TAbb.  Ban.  Tom*  Vil.  pag*  91*       ) 
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Cadie.  Ce  fut  de  fon  tems  qu'O- 
refte,fils  d'Agamemnon,. aver- 
ti par  l'oracle  de  Delpheis , 
quitta  Mycenes  pour  fe  tranC» 
planter  en  Arcadiç.  Epytus 
ayant  eu  la  témérité  d'entrer 
dans  le  temple  de  Neptune  à 
Mantinée ,  contre  kdéfenfe  qui 
fubfîiloit  encore  du  tems  de 
Paufanîas  [  car  les  Irômmes  n'y 
entroient  point, jj  il  fut  privé 
de  la  vue ,  ôc  peu  de  tems  après 
il  mourut,  laiiTant  le  royaume 
k  fon  fils  Cypfélus. 

EP YTUSv  Mpyttis ,  A^^r^o; , 
(tf)  fut  père  ,de  Périphas,  qui 
exerça  la  profeflîon  de  'héraut 
avec  beaucoup  de  réputation; 
c'eil  ce  que  nous  apprend  Ho^ 
inère.  Euftathe.:  conjefture  dc^ 
}à,  qu  Epytus  étott  suHî  lui  mê» 
ms  héraut,. &  guefon  iils  Pé- 
riphas  avoit  fuiviia  même  pro- 
feifion,  félon  la  coutume  de  ce 
€ems-*ià,  car  anciennement  les 
enfans  faifoiènt  Ip.même  métier 
que  leurs  pères,  ce  qui  n'étoit 
peut-être  pas  trop  mauvais  pour 

^  EPYTUS,  epytus,  A'Wt,«$» 
{k)  fils  de  Nilée.,,ou-Nélée.^ 
Athénien  , .  étoit  un  des  chefs' 
d'une  colonie  qui  entra  dans 
Priene.  te  te^tte  de  Paufanias, 
dit  Egyptus ,  mais  il  faut  lire 
Epytus ,  coihme  dans.  Strabon. 

E  Q 

<  EQUATEUR ,  que  l'on  ap- 
pelle auffî  Equmoxial  ,  ou  la 
ligne ,  cft  un  grand  cercle  de 
la  fphere  »    dont  le   diamètre 
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coupe  'à  angles  droits  Taxe  du 
monde ,  Ôc  dont  la  {;irconférèn-* 
ce ,  également  diilante  du  pôle 
ardlique  &  de  pôle  «tntardique  , 
ditermine  fur  l'orizon  les  deux 
points  du  vrai  orient  &  du  vrai 
occident. 

.   i.^On  l'appelle  Equateur, 
parce  qu'il  coupe  le  globe  ter- 
tcôre  en  deux  parties  égaies. 
2.**  On  lui  donne  le  nom  d'E- 

?[uinoxial,  parce  que  le  foleil 
ait  réquinoxe ,  loriqu'il  y  pafle; 
c'ell-à-dire ,  qu'il  égale  le  jour 
6c  la  nuit  dans  toutes  les  par- 
ties du  monde. 

3.®  Il  reçoit  encore  par  ex- 
cellence le  nom  de  ligne,  com- 
me étant  le  premier  Ôç  le  prin- 
cipal de  tous  «les  cercles  que 
l'on  décrit  fur  le  globe  ter- 
reftre. 

Ufage  de  ^Equateur. 

i.^  Il  dîvife  le  globe  tertef- 
tre  en  deux  parties  égales,  8c 
ces  deux  parties  font  appel- 
léeshémifpheres,  dont  l'un  fe 
nomme  feptentrional ,  &  l'autre 
méridional  &  auilral. 
-  ly  II  marque  à  toutes  les  ré- 
gions du  globe  le  véritable 
orient  &  le  véritable  occident, 
c'eA-à-dire,  ceux  des  équinoi- 
xes. 

3.^  Il  fert  de*  fondement  & 
de  bafe,  pour  trouver  &' comp- 
ter les  latitudes  de  tout  ce  qui 
eft  fur  la  furface  du  globe  ter- 
reilre  »  étant  le  premier  5c  prin* 
eip al  parallèle  des  latitudes  ;" 
ces    latitudes  font  la  diitance 


-.-C#)  Hoflwr.  lUad.  L.  XVII.  v.  1*4.  I    <»}  Pauf.  p.  40Q.  Strab.  p.  «jj, 
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qu'il  -y  la  de  l'Equateur  jufqu'i 
la  chofe  propofée ,  en  avan- 
çant vers  Tuh  ou  l'autre  pôle. 
On  compte»90  degrés  de  lati- 
tude fepiêntrionale  ;  îU  (bnc 
marqués  de  dix  en  dix  fur.  la 
carte  de  la  fphere  Armillaire» 

4  **  Il  marque  fur  l'écliptique 
les  deux  points,  où  fefont  les 
équinoxes  ,  c'eft-à-dire  ,  qu€ 
quand  le  fpleil  y  paffe ,  il  égale 
le  jour  ôc  la  nuit  dans  toutes 
les  parties  du  globe  terreitre» 
&  partage  les  vingt- quatre  heu- 
res du  Jour  naturel  en  douze 
heures  de  jour,  &  douze  heut 
tes  de  nuit ,  à  tous  ceux  qui 
font  entre  l'Equateur  &  les  pô- 
les ,  parce  que  leur  horizon 
*  coupe  en  deux  parties,  égales  le 
cercle  que  le,  foleil  fait  les  deux 
jours  des  équinoxes. Il  comment 
ce  en  même  tems  un  jour  &  une 
nuit  de  iix  mois  fous  les  pôles , 
enforte  que ,  lorfque  le  jour  de 
iix  mois  commence  fous  le  pôle 
arélique  ,  la  nuit  de  {îxmois 
commence  en  même  tems  fous 
le  pôle  ancarélique;  &  tout  au 
contraire  fix  mois  après,  lorf- 
que le  jour  de  fix  mois  com- 
mence lous  le  pôle  antarâique, 
la  nuit  de  la  même  durée  com-* 
mence  aufC  en  mên^e  tems  fous 
le  pôle  arftique. 

5.^  Ceux  qui  demeurent  fous 
l'Equateur,  ont  le  jour  égal 
avec  la  nuit  >  non  feulement 
dans  le  tems  des  équinoxes  ^ 
mais  au(S  tous  les  jours  de  l'an- 
née ^  c*eft-à-dire,  perpétuelle- 
ment ,  parce  qAijS  leur  horizon 
coupe  en  deux  parties  égales 
tous  les  cercles  que  le  fol^ 


faîc  chaquejom  de  Tannée.  Tota- 
les autres  ont  deu  jours  inégaux» 
enforte  néanmoins  que  ceu)C 
qui  approchent  plus  de  TEqua- 
tetir,  approchent  pins  de  Té- 
galité  des  jours  &  des  nuits,  & 
ceux  qui  font  plus  éloignés  dt 
l'Equateur,  font  auiC  plus  éloi- 
gnés de  cette  égalité. 

6.^  Le  foleil ,  par  les  mêmes 
points  des  équinoxes ,  -donne  à 
toutes  les  parties  du  globe ,  le 
pcintems  &  l'automne,  mais  en 
diâerens  tems*  Il  donne  le  21- 
Maj^  le  printems  à  Thémîfphe- 
re  leprentrional  9  &  en  mêmç 
tems  l'autonme  à  Fhémifphere 
méridional.  Il  fait  au  contrai- 
re le  printems  à  Thémifphere 
méridional  le  22  Septembre  ^ 
lorfqu*il  donne  l'automne  à 
rhémifphere  feptentrional. 
~  7.**  L'Equateur  compte  fur 
fon  cercle  les.  360  méridiens^ 
eu  degrés  de  longitude,  6i  c'efi 
ie  feul  endroit  bù  ils  font  égaux 
aux  degrés  de  latitude. 

8.®  Il  détermine  fur  fon  cer- 
cle entier  le  jour  naturel  de 
vingt-quatre  hetlres.  Le  foleil 
fait  fur  ce- cercle  quinze  degvét 
en  une  heure  ,  qui ,  comptés 
.vingt-  quatre  fois  ,.  font  Itê 
360  degrés ,  dans  lefqueis  l'oa 
divife  ce  èercle. 

..9.^  En  cou|vant  le  zodiaque 
en  deux  parties  égales,  il  fé- 
pare  les  fignes  feptentrionaux 
d'avec  ceux  qiii  font  méTÎdio- 
naux,  âc'fépare  les  longs  jours 
d'avec  les  courts. 

io.°  Il  fert  à  la  conftruâioii 
des  cadrans  folaires. 
:  .^  *:!.?  Il  cil  eftime  la  règle  Zl 
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lâ  mefure  du  premier  mobile 
par  les  Ailranomes  9  qui^  s*en 
fervent  à  un  grand  nombre  d'au- 
tres ufages. 

EQUES  ,  jEqui^  A'rteiiû/,  (tf) 
peuple  d'Italie.  Les  Eques  ha» 
bitoient  entre  les  Latios ,  les 
Sabins,  les  Marfes,  les  Her«^ 
îiiques  &  les  Volfques.  Stra-^ 
bon  dît  qu'ils  étoient  voifins 
du  peuple  nommé  Quiritev  Ti- 
te-Live  les  qualifie  nation  fore 
ancienne.  On  les  ap.pelloit  auffi 
Equicules ,  Equicoîes  &  Equi- 
culanes,  ^guicuiiy  jSSquicolaf 

Ancus  Martius^  voyant  le 
peuple  Romain  pailîonné  pour 
ia  guerre ,  âc  la  déclarant  aux 
peuples  voifins  ,  fans  jufte  fu- 
jet ,  ce  qui  étoit  dangereux  9 
envoya  chez  les  EquiculaneS  ^ 
fit  reçut  d*eux  le  droit  fécial, 
félon  lequel  on  déclaroit  la 
«  guerre.  Oaufquéius  9  dans  fou 
commentaire,  ajoute  qu'ils  fu. 
rent  nommés  Equicolans ,  par- 
ce qu'ils  cultivoicnt  Véquité  » 
[ab  aquo  colcndo^  ce  qu'il  con- 
clut de  ces  paroles  de  Sçrvius  : 
Ils  cultivoient  l'équité,  &  ap* 
prirent  aux  Romains  à  la  tul-* 
tiver.  Virgile,  dans  fon  Énéï* 
de  ,  écrit  leur  nom  par  un  E 
Hmple  9  afin  d'en  faire  une 
brève. 

ContinuaQuercens  ^pulcherEqui' 
colus  armis. 

(.t^  Strab.  pag.  ««8  »  i^i  »  i?7.  Plfn» 
T.I.  p.  i<5v.  T.  II.  p.  î7î.  PiQlcm*  L. 
IÏÎ..C.  f.  Virg.  yEneid.  L.  IX.  y.  684. 
Dionyf.  Hftlicarn.  L.  lï.  c.  19.  Tit.  Liv, 
L.  I.  c.  }a.  L.  II.  c.  30.  é  ÏH*  L.IU.  lp>  |03« 


EQ  8) 

Les  guerres,  que  les  Eques 
eurent  avec  les  Romains ,  font 
une  partie  conûdérable  de  l'hif- 
toire  Romaine.  Us  défendirent 
long-tems  &  avec  un  courage 
opiniâtre  leur  liberté  ,  qu'ils 
vendirent  cher  aux  Romains. 
L'an  de  Rome  2.60,  les  Eques 
ayant  pris  les  armes,  fe  jet* 
terent  lur  les  terres  des  Latins* 
Ceux-ci  implorèrent  le  fecours 
du  Sénax  Romaia,  ôc  le  conful 
T.  Vétufius  fut  chargé  de  \ti 
aller  défendre.  Dès  qu'il  pa- 
rut, les  Eques  cefferent  dé  pil- 
ler le  païs  des  Latins.  Ils  abati* 
donnèrent  les  plaines,  &  fe  re-* 
tirèrent  fur  les  montagnes,  où 
ils  crurent  trouver  plus  de 
fureté  que  dans  leurs  arme*» 
Ils  y  furent  attaqués  &  obligés 
d'abandonner  leût  camp  ,  qui 
étoit  très7bien  fortifié.  Ils  re- 
prirent bientôt  les  armes,  & 
îe  joignirent  aux  Volfques  ; 
mais ,  les  Eques  ne  voulant  pas 
reconnoître  le  chef  que  les 
Volfques  leur  doirnoient,  il 
s'excita  entre  les  deux  peuples 
une  fédition  qui  fut  terminée 
par  un  combat  horrible  ,  qui 
délivra  pour  un  moment  la  Ré- 
publique Romaine  de  deux  en- 
nemis en  même  tems. 

L*an  de  Rome  275  ,  les  Eque* 
avoient  recommencé  leurs  cour- 
{c%  fur  les  terres  des  Latins» 
Le  conful  Céfon  Fabius  eut 
ordre  de  conduire  l'armée  dé 

c.  s.  é"  Af.  L.IV.  c.  »6.  ér  /kj*  L.  Vi 
c.  16  «  20.  &  feq.  L.  VI.  c.  s.  é^  fe^, 
L.  IX,  c.  4$.  L.  X.  c.  I  ,  9.  Roll.  Hift. 
Rom.  T.  I.  p.  256  ,  l^l.&fmiv,  T.  Il, 
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ce  côté-là^  &  pafla  lui-même 
dans  le  païs  des  Eques  qu'il 
ravagea  à  fon  tour.  A  fon  ap- 
proche ,  les  Eques  fe  retirèrent 
dans  les  villes,  6c  lui  oppofe- 
rent  leurs  murailles  ;  ce  qui  fît 
qu'il  n'y  eut  aucune  adlion  mé- 
morable. A  l'occafion  d'une  ft- 
dition  qui  s'éleva  quelque  tems 
après  dans  Rome  ,  les  Eques 
fe  jetterent  fur  les  terres  des 
Romains ,  dans  i*efpérance  d'at- 
(irer  parmi  leurs  troupes  ceux 
du  peuple  qui  .feroient  tentés 
de  fe  réparer  des  Patriciens, 
Mais,  voyant  que  la  paix  étoic 
faite  entre  les  Romains,  ilsfe 
retirèrent.  On  ne  laifTa  pas 
d'envoyer  contr'eux  le  conful 
X*  Quintius.  Les  Eques ,  crai- 
çiant  la  bonne  intelligence  du 
Général  &  de$  foldats  ennemis, 
n'ofcrent  fe  préfenter  devant 
eux ,  &  fouffirirent  qu^ils  rava- 
geaflent  leurs  terres  tout  à 
leur  aife.  Auffî  les  Romains  en 
tirerent-ils  plus  de  butin  qu'ils 
n'a  voient  jamais  fait  dans  au- 
cune guerre. 

Les  Eques  n'avoîent  pas  p]u-s 
tôt  réparé  leurs  forces ,  qu  ils 
jrçvenoient  à  la  charge»  L'an 
de  Rome  287 ,  voyant  Q.  Fa- 
Dius  fur  leurs  terres,  lui  de- 
mandèrent la  paix.  Mais,  ils 
la  rompirent  auffitôt  en  faifanc 
des  courfes  fur  les  terres  des 
Latins.  Cette  guerre  fut  pro* 
longée  jufqu'au  confulax  de 
Q.  Fabius  6t  de  T.  Quintius, 
trois  ans  après.  Q.  Fabius  fut 
chargé  extraordinairement  de 
la  conduite  de  cette  guerre  ,' 
'Jjarcc  ^Aie  cMtoit  lui  qui  ^,voit. 


donné  la  paix  aux  Eques ,  aprèrs 
les  avoir  vaincus.    Ce  Général 
ne   doutant   nullement   que    le 
bruit  de  fon  nom  ne  les  obli-* 
geât  à  quitter  les  armes ,  en- 
voya des  dépurés  dans  l'afrem-» 
blée  de  cette  nation ,  avec  or- 
dre  de    lui    déclarer    que    le 
même  Q.  Fabius  qui  avoit  por- 
té la  paix  &  Tamitié  du  pais 
des  Eques  à  Rome,  leur  rap* 
portoit  de  Rome  la  guerre  & 
la  haine ,  Ôc  qu'il  avoit   armé 
contr'eux    cette    mênie     main 
qu'il  leur  avoit  auparavant  pré- 
fentée  comme  un  gage  de  paix 
&  d'union;  que  les  dieux,  ac* 
tuellement  témoins  de  leur  per- 
fidie &   de  leur   parjure ,    en 
feroient  bientôt  les  vengeurs; 
que  pour  lui,  quelque  grande 
que  fût  leur   faute  ,  il  aimoit 
mieux  qu'ils  en  méritaffent  le 
pardon ,  par  un  repentir  fince- 
re  ,  que  de  s'en  attirer  la  pu-  * 
nitiou  par  leur  opiniâtreté  ;  que 
s'ils  prenoient  le  premier  parti 
ils  trouveroient  un  afyle  alTu- 
ré  dans  la  clémence  du  peuple 
Romain ,    qu'ils   avaient    déjà 
éprouvée;  que  s'ils  perfiftoient 
dans  leur  injuilice  &  leur  per-. 
fîdie,  ils  dévoient  craindre  la 
çolere  des  dieux,  encore  plus 
que  celle   des   ennemis.     Ces 
remontrances  firent  {i  peu  d*in[i— 
preffion  fur  l'efprit  des  Eques,. 
que  peu  s'en  fallut  qu'ils  n'outra- 
geaflent  leg  ambailadeurs  qu'on 
avoit  chargés  de  les  leu^  fai- 
re*,  &  qu'ils  envoyèrent    une 
armée    uir   le    mont    Algide  , 
pour  faire  la  guerre  aux  Ro- 
mains» 


Lorfqu*on   eut  appris  cette 
nouvelle  à  Rome  »  rindignation 
plutôt  que  la   crainte   qu'elle 
caufa  ,  fit  aulHtôt  fortir  l'autre 
Confui  de  la  ville ,  pour  aller 
joindre  fon  collègue,  dans  le 
deifein,  d'aller  foiis  délai,  atta- 
quer les  ennemis  avec  les  deux 
armées    confulaîres.     Elles   fe 
préfenterent  à  eux  en  ordre  de 
bataille;  mais,  comme  il  étoit 
déjà  tard,*  un  des  Eques  s'a- 
vançant  hors  des  rangs  :  «  Il 
»  y  a,  dtt-il,  ô  Romains,  plus 
»  de  vanité  que  de  courage  , 
»  à  f e  ranger  ainfî  en  bataille. 
»  vers  la  fin  du  jour.   Il  nous 
»  faut  un  peu  plus  de  tems  pour 
»-  décider  la  querelle  qui  nous 
i>  anime.  Revenez  demain  au 
»  lever  du  foleil ,  &  nous  vous 
»  donnerons  fatisfaftion.     Ne 
»  craignez  pas  que  nous  recu- 
ff>  lions.»  Les  faldats Romains, 
irrités  de  ces  difcour s,  rentrèrent 
dans  leur  camp ,   où  ils  atten- 
dirent avec  impatience  le  re* 
tour  de  la  lumière  qui  devoit 
éclairer  leur    vengeance.    En 
attendant ,    ils   prirent    de    la 
nourriture  Ôc    du  repos.    Dès 
que  le  jour  parut,  ils  fe  mi- 
rent en  bataille  les  premiers , 
ÔC  quelque  tems  après  les  Eques 
en  firent    autant.    Le   combat 
fut  foute  nu  de  part  Se  d'autre 
avec  beaucoup  d'ardeur  &  i'a- 
nimofité.  La  colère  ôc  la  haine 
animoient  les  Romains  ;  Ôc  les 
Eques  ,  à  qui  leur  confcience 
feprochoitune  infidélité ,  dont 
ils  n'avoient  pas  lieu  d'efpérer 
le  pardon,  faifoient   les  dern> 
DÎer^  eâbrts  pQur  fe  tirer,  par 
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leur  courage,  du  péril  où  ils 
s'étoient  jettes  par  leur  mau- 
vaife  foi.  Cependant ,  à  la  fin  > 
ils  furent  obligés  de  céder  à 
la  valeur  obftinée  des  Romains. 
Il  fe  retirèrent  dans  leur  pais» 
Mais ,  leur  défaite  ne  les  ren- 
dit pas  plus  traitables  ,^ni  plu» 
difpofés  à  la  paix.  La  multita«> 
d^  aufli  féroce  qu'auparavant,' 
reproehoit  aux  Généraux,  qu  ilt 
avoient  confié  le  falut  de  la 
nation  au  fort  d'une  bataille  , 
où  les  Romains  avoient  beau-^ 
coup  de  fupérîorité  ;  que  les 
Eques  excelloient  dans  les  in- 
curfions  &  dans  les*  pillages  ; 
6c  qu'ils  réufGfToient  beaucoup 
mieux  par  pçtits  détachemens 
difperfés  en  difFérens  cantons, 
qu'en  ramaflanc  toutes  leurs 
forces  dans  un  même  lieu. 

Ayant  donc  lailfé  un  corps 
de  troupes  pour  garder  •  leur 
camp ,  ils  vinrent  fondre  fut 
les  terres  des  Romains  avec 
tant  d'impétuofité  &  de  fracas  » 
qu'ils  portèrent  l'épouvante 
jufque  dans  Rome.  Mais,  le 
confui  T.  Quintius  s'étant  poflé 
avec  fes  troupes  fur  le  chemin 
par  où  il  fçavolt  que  les  Eques 
dévoient  paffer  ,  les  trouva  fi 
chargés  de  blitin,  qu'étant  hors 
d'état  de  fe  défendre,  ils  per* 
dirent  prefque  tous  la  vie,^^ 
avec  les  richefles  qu'ils  avoient 
enlevées  fur  les  terres  des  Ro* 
.  mains ,  6c  qui  furent  recouvrées 
par  le  vainqueur. 

L'année .  fuivante ,  le  confui 
Sp.  Furiu's  fut  envoyé  contre 
les  Eques ,  qui  avoient  fait  de? 
grands  préparatifs  de  guerre» 
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Il  trouva  les  ennemis  dans  lé 
pais  des  Herniques ,  où,  fui- 
vant  leur  coutume,  ils  rava- 
^eoient  la  campagne.  Comme 
il  ne  connoiiToit  point  leurs 
forces,  qu'on  n  av,oit  point  en- 
core vu  réunies  toutes  enfem- 
ble ,  il  leur  livra  témérairement 
bataille,  avec  une  armée  bien 
inférieure  à  la  leur.  Ain(î,ay|iit 
^té  obligé  de  lâcher  le  pied 
dès  le  premier  choc,  il  fe  retira 
dans  fon  camp.  Les  ennemis 
n'en  demeurèrent  pas  là;  car, 
dèfr  la  nuit  fuivante,  de  le  len- 
demain pendant  tout  le  jour  , 
ils  l'inveftirent  &  l'attaquèrent 
avec  tant  de  vigueur ,  que  le 
Gonful  n'eut  pas  même  la  li- 
berté d'en  faire  fortir  un  cour- 
rier, pour  porter  à  Rome  la 
nouvelle  du  péril  où  l'armée 
étoit  expofée.  Ce  furent  les 
Herniques  qui  firent  fçavoir  au 
Sénat  que  Sp.  Furius  avoit  été 
battu,  Ôc  qu'on  le  tenoit  ailiégé 
dans  fon  camp  avec  fes  trou* 
pes.  T.  Quiniius ,  en  qualité 
de  proconfui  ,  eut  ordre  de 
marcher  au  fecours  dé  Sp.  Fu. 
rius. 

Cependant,  le  Eques  firent 
pulfieurs  tentatives,  &  en  dif- 
férens  lieux  tout  à  la  fois ,  fe 
perfuadant  que  les  Romains  , 
qui  leur  étoient  très-inférieurs 
en  nombre,  ne  pourroient  pas 
faire  face  de  tous  côtés.  Ainfi, 
fans  difcontinuer  l'attaque  du 
t  amp  ,  ils  envoyèrent  une  parf 
He  de  leurs  forces  pilier  les 
terres  dé  la  République;  avec 
4)rdre  de  s'avancer  jufqu' aux 
portes  de  Rome ,  ne  .défefpéit 
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rant  pas  de  trouver  quelque 
occafîon  favorable  de  s'en  ren-* 
dre  maîtres.  Mais ,  les  Romains, 
de  leur  côté,  oppofoient.  à  ces 
diverfes  attaques  des  fecours 
tout  prêts. 

Pour  revenir  à  Sp.  Furius  y 
il  reila  d'abord  aflez  tranquille 
dans  fon  camp  ,  où  les  ennemis 
le   tenoient    enfermé.     Mais  , 
voyant  que  fa  patience  avoit 
augmenté   leur  fierté  &   leur 
confiance,  il  fondit  fur    eux, 
en  fortant  par  la  porte  Déçu- 
mane ,  les  mit  en  fuite  ;  &  pou- 
vant les  pourfuivre ,  il  s*abflinc 
de  le  faire ,  craignant  qu'on  ne 
forçat  fon  camp  par  la  partie 
oppofée.  Mais,  Sp. Furius,  fon 
frère  &  fon  lieutenant,  les  poufia 
plus  loin ,  tellement  qu'empor- 
té par  fon  courage ,  il  n'apper* 
çut  ni  le  Conful  qui  fe  retiroit 
dans  le  camp,  ni  les  ennemis 
qui  venoient  l'attaquer  par  der- 
rière.   Ainfi,  après  avoir  fait 
inutilement     plufieurs     efforts 
pour  regagner  le  camp  dont  on 
lui  avoit  fermé  le  chemin ,   il 
fut  tué  en  combattant  avec  beau- 
coup  de   courage.    Le  Conful 
ayant  appris  le  péril  où  étoit 
fon  frère  ,  revint  fur  fes  pas  ^ 
&  s 'étant  jette  au  milieu  de  la 
mêlée,  fans  aucun  ménagement, 
après   avoir  été  bleflè  dange- 
reufement,  il  fut  retiré  du  com- 
bat avec  afiez   de   peine,  par 
ceux   qjLii   Tenvironnoient.   Sa 
retraite  jetta  le  défordre  par- 
mi les  fiens*    Mais ,  les  Eques 
devenus  plus  hardis  par  la  more 
du   Lieu^enant  àc  par,  la  blef^ 
fure  du  Conful,  preiTerenc  les 
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'  Romaifis  avec  tant  de  courage 
êc  d'impétuofité ,  qu'ils  fe  re^ 
cirèrent  dan$  leur  camp  ;  où 
ils  fe  virent  une  féconde  fois 
adîëgés,  bien  inférieurs  aux 
Eques  en  forces  &  en  confiant 
ce;  de  ils  étoient  fur  le  point 
d'être  accablés ,  fi  T-  Quintîus 
ne  fût  venu  à  leur  fecours  avec 
les  troupes  des  Lacins  &  des 
Herniques.  Ce  Général  attai- 
qua  les  £ques  >  qui  ne  fongeoient 
qu*à  preuèr  les  Romains  dans 
leur  camp,  âc  qui,  pour  les 
intimider  ,expofoient  fièrement 
à  leurs  yeux  la  tête  du  lieute- 
nant Sp.  Furius.  Dans  le  même 
tems ,  les  alSé.gé$  ,  au  fîgnal  que 
leur  donna  de  loin  T.  Quintius* 
fortireat  de  leur  camp  fur  les 
ennemis ,  qui  fc  trouvant  invet 
tis  à  leur  tour  par  deux  armées^ 
ne  fe  fauverenc  qu'après  avoir 
laiâe  la  plus  grande  partie  des 
leurs  fur  la  place*  L'autre  con- 
ful  A.  Poâumiu5  ne  fit  pas  un 
&  grand  carnage  de  ceux  qui 
pilloient  les  terres  des  Romains; 
mais,  les  ayant  attaqués  en 
dififérens  endroits  où  ils  s'é^^ 
toienc  difperj^s ,  conduifant  leur 
butin  devant  eux,  il  leur  donr 
na  tellement  U  cbafle ,  que  s'en- 
fuyant  en  défprdre  t  &  féparés 
les  uns  des  autres,  ils  vinrent 
donner  dans  les  troupes  yi&or 
rieufes  de  T.  Quintius. ,  qui 
s'en  retQurnoit  avec  le  Conful 
)>leiré.  Alors  l'armée  confulaire 
eut  fa  revanche.,  &  par  une 
vidoire  fignaléc  »  vc'ngça  &  là 
blefllire  du  Canful ,  -^  le  meur- 
tre du  Lieutenant  &  des  cû«- 
jiottes* 


Les  Eques ,  ayant  bientôt  ré- 
paré leurs  forces  ^  ne  tardèrent 
pas  à. recommencer  leurs  hoiU- 
îités.  Le  conful  L.  Lucrétius 
marcha  contr'eux,  les  vainquit, 
&  de  retour  à  Rome  ,  triom^ 
pha  d'eux,  auffi-bien  que  des 
Volfques.  Maigri  leurs  défai- 
tes ,  les  Eques  ieniirent  bientôt 
fur  pied  de  nouvelles  armées* 
L'an  de  Rome  495 ,  ils  envoyè- 
rent un  jour  devant  eux  l'élite 
de  leur  jeuneffe  >  qui  furprit 
-pendant  la  nuit  la  citadelle  de 
Tufculùm  ;  &  ils  fe  campJurent 
avçc  le  refle  de  leur  armée 
auprès  des  murailles  de  cette 
ville ,  pour  inquiéter  les  enne- 
mis, de  les  obliger  de  féparer 
leurs  forces.  Cependant,  les 
Tufculatts  tâchoient  de  chafler 
les  Eques  de  leur  citadelle. 
Ils  employèrent  inutilement  la 
force  dans  le  commencement. 
Mais  enfin,  la  famine  contrai-- 
gnit  les  ennemis  de  fe  rendre 
aux  Tufculanis ,  qui  les  firent 
tous  pafler  fous  le  joug,  nus 
&  fans  armes.  Pendant  qu'ils 
fe  rettroient  chez  eux  couverts 
de  confufion,  le Cônful les  joi- 
gnit fur  le  mont  Algide,  &  les 
tua  tous,  fans  faire  quartier  à 
un  feul.  C'efl  peut-être  ce  qui 
porta,  cette  année,  la:. nation  à 
demander  la  paix;  elle  l'obtint. 

Mais ,  les  Eques  ne  demeu- 
.rere;it  pas  long-^tems  tranquil- 
les. Dès  Tannée  fuivantç  9  ils 
reparurent  fous  les  armes.  Le 
^conful  L.  Minucius ,  qu'an  avoit 
envoyé  contr'eiix,  donna  par 
fa  témérité  dans  une  embufca^ 
de^quon  luiav^itjpiéparéèy  â( 
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«'engaeiea   mal-à-propos    dafts 
un  dénié ,  dont  il  ne  lui  écoit 
plus  poflîble  de  fe  retirer.  Cet- 
te nouvelle,  portée  à  Rome» 
y  caufa  yne  allarme  univerfelle. 
L'état  critique  où  Ton  fe  trou- 
Toity  parut  demander  un  Dic<- 
-cateur.    Le   choix   tomba   fur 
Quintius  Cincinnatus.   Ce  gé- 
xéral  âc  fon  maître  de  la  ca- 
valerie partirent  à  la  tête  Tun 
vdes  piétons  &  Tautre  des  ca^ 
valiers ,  chacun  réglant  la^^mar- 
che   de  fa  troupe  ,    de   façon 
qu'elle  fût  en  état  de  combat- 
tre,  dès  que  l'occafîon  fe  pré- 
fenteroit.  Ils  arrivèrent  de  nuit 
fur  le  mont  Algide,  &  s'arrê- 
tèrent dès  qu'ils  s'apperçurent 
qu'ils  étoieni  près  de  TennemL 
Le  Didateur,  à  cheval,  fit 
aufE-tôt  le  tour  du  camp  des 
Eques  ;  Se  après  avoir  examiné 
quelle    étoit  fa  forme  &    fon 
étendue^  autant  que  les  ténè- 
bres  de   la  nuit  pouvoient  le 
lui  permettre,  il  fît  ordonner 
aux  foldàts,  par  leurs  tribuns, 
de  mettre  leurs,  bagages  en  un 
tas  ,  &  d'aller  avec  leurs  armes 
êc  leurs  pieux,  reprendre  leurs 
rangs,  chacun  dans  fa  compa- 
gnie.   Alors,  il  étendit  toutes 
fes  troupes  autour  du  camp  en- 
nemi ,  idahs'   le    même    ordre 
qu'elles  avoient  gardé  pendant 
leur  marche,  .&  leur  comman- 
da de  pouâfer  en  même  tems 
de  grands  cris,. quand  il  leur 
en   donneroit   le  (ignal  ;   Ôc  à 
chaque   foldat   de   creufer    la 
terre  devant  lui'  ôc  d'y  enfon*- 
cér  fes  pieux.  Le.  tout  fut  exé- 
cuté pqnâuellement.   Les  cris 


des  Romains  percèrent  dueamp^ 
des  Eques  dans  celui  du  Con^ 
fui ,  de  cauferent  autant  d'efFroi 
dans  l'un,  que  de  joie  dans  l'au- 
tre  ;  car  les  foldats  du  Conful 
ne  doutant  point  qu'il  ne  leur 
fût  venu  du  fecours,  fortirent 
en  foule  <de  leurs   poftes ,   & 
commencèrent  à  menacer   cet 
ennemi  qu'ils  craignoient  iî  fort 
un  moment  auparavant»  L.  Mi- 
nucius,  fécondant  leur  ardeur, 
leur  dit  qu'il  étoit  tems  d'agir , 
ëc  que  ces  cris  annonçoient  non 
feulement  que  les  leurs  étoient 
arrives,  mais  qu'ils  en  étoient 
déjà  aux  mains  avec  les  Eques; 
ôc  qu'il  étoit  perfuadé  que  leur 
camp  étoit  déjà  attaqué  par  de- 
hors. Ainfî,  il  leur  ordonna  de 
prendre  fur  le  champ  leurs  ar- 
mes &  de  le  fuivre.    Ils  com- 
mencèrent le  combat  de  nuit^ 
ÔC  parades,  cris t  tels  qu'on  en 
jette  dans  l'aélion,  firent  con- 
noître  aux  légions  du  Didateur 
qu'ils  étoient  aux  prifes.  Déjà 
les  Eques  s'étoient  mis  en  de- 
voir d'empêcher  les  ouvrages 
que  le  Dictateur  fàifoit  faire 
pour    les    enfermer ,    lorfqûe 
i'attaquedes  ennemis  intérieurs 
les  força  d'abandonner  les  tra- 
vailleurs, pour  fe  tourner  du 
côté  du  Conful ,  Ôi  empêcher 
qu'il  ne  s'ouvrît  un  pafTage  au 
travers  de  leujr  camp  ;  6c  par-là 
les  'aflïégeans  eurent  la  liberté, 
pendant  tout  le  re^e  de  la  nuit» 
d'achever  leurs  travaux  ,  car 
1  ■  enne  gii  fut  o  ccupë  j  ufqu'au  jour 
avec  ^  les  troupes   du    Conful» 
Dès  que  la  lumière  parut,  les 
Eques  reconnurent  qu' ils ^toienc 


înveftîs  par  le  Di<îlatcur.   Le 
Conful ,  avecfcs  feules  rroupes, 
étoit  fuffifant  pour  les  accabler, 
lorfque  celles  de  Quintius  Cin- 
cinnatus ,   ayant  achevé    leurs 
ouvrages  >  commencèrent  à  leur 
tomber  encore  fur  les  bras ,  & 
à  attaquer  leurs  lignes.  Alors, 
incapables  de   réfîfter  à  deux 
ennemis  en  même  tems,  &  ef- 
pérant  trouver  dans  les  prières 
un  fecours  que  leurs  courages 
ne    pouvqîent   plus  leur  pro- 
curer, ils  fupplioient  tantôt  le 
Dî<flateur,  tantôt  le  Conful  de 
ne  pas  poufler  leur  vidloire  juf- 
qu'à  rextin<fllon  entière  de  leur 
nation  ,  &  de  leur  permettre 
de  fe  retirer  fans  armes  dans 
leurs  maifons.   L.  Minucius  les 
renvoya   au    Diflateur  ,    qui , 
dans   fa  jufte  indignation  ,  les 
condamna  à  racheter  leur  vie 
par  la  perte  de  leur  honneur. 
Il  commçnça  par  fe  faire  ame- 
ner chargés  de  chaînes  les  chefs, 
&leur-déclara  qu'il  n'étoit  point 
altéré  du  fang  des  Eques ,  mais 
que  pour  leur  faire  avouer  par 
une  punition,  dont  ils  ne  puflent" 
perdre  le  fouvenir,  qu'ils   fe 
tenoient  pour  vaincus  &  domp- 
tés ,  ils  pafferoiént  fous  le  joug, 
avant   que  de   retourner   dans 
leur  pais.    Deux  piques  plan- 
tées *  en  terre ,   &    traverfées 
paj  le   haut  d'une    troifîème  , 
formèrent  le  joug  fous  lequel 
il  les  fit  pafTer;  après  quoi  il 
leur  permit  de  s'en  aller. 
-    Les  Eques  ne  fe  tinrent  pas 
néanmoins  pour  domptés,  &  ils 
ne  tardèrent  pas  aie  faire  con- 
aoîc£«  aux  Rom»in$.;  car  »  iU 
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reprirent  les  armes  dès  Taiinée 
fuivante.  Quelques  trente  ans 
après ,  ils  envoyèrent  des  am- 
bafladeurs  à  Rome  ,  pour  offrir 
au  Sénat,au  nom  de  leur  nation» 
une  foumiffion  entière  y  moyen- 
nant laquelle  on  les  recevroit  au 
nombre   des  alliés   du  peuple 
Romain.   On  fît  avec   eux  un 
traité    par  lequel  on  leur  ac- 
corda une  trêve  de  huit   ans* 
Cette  trêve  expirée  ,  les  Eque« 
recommencèrent  leurs  hoftili- 
tés. Ces  peuples,  dit  Tite-Live, 
fous  l'an  de  Rome  449,  renfer- 
mant leur  infidélité  dans  le  fond 
de  leur  cœur ,   étoient  vérita-* 
blement     demeurés    en    repos 
pendant  quelques  années;  mais, 
avant  la  défaite  des  Herniques» 
ils  avoient  fouvent ,  de   con- 
cert avec   eux,    envoyé  fous 
main  du  fecours  aux  Samnites  ; 
&  même  après  la  rédudlion  en- 
tière des  Herniques ,  fans  plus 
garder  de  ménagement,  toute 
la  nation  avolt  levé  le  mafque» 
&  s'étoit    déclarée    contre  la 
République.  Enfin,  les  Romains, 
après  leur  accomodement  avec 
les  Samnites,  leur  ayant  envoyé 
les  Féciaux  ,  pour  leur  deman- 
der fatisfaélion  in  Les  Romains 
»  veulent  nous  éprouver ,  di- 
»-rent-ils,  &  voir  il  la  crainte 
»  dé  les  avoir  pour  ennemis , 
»  ne  nous  portera  point  à  fouf-' 
»  frir  qu'ils  nous  admettent  au 
»  nombre  de    leurs    citoyens. 
»  Mais ,  l'exemple   des  Herni- 
»  ques  nous   apprend   ce   que 
»  nous  devons  faire  ;  car,  ceux 
»  d'entr'eux  qui  ont  eu  la  li- 
».  berté  de  choilir,  n'ont  p^as 
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»  balancé  à  préférer  leurs  loîx 
9  à  la  qualité  de  citoyens  de 
»  Rome;  au  lieu  que  ceux  à 
a»  qui  on  n'a  pas  permis  de  fui- 
»  Yre  leur  inclination  »  trou* 
»  veront  leur  peine  dans  une 
»  qualité  qu'on  les  à  forcés 
*  d'accepter.  « 

Le  peuple  Romain ,  informé 
de  ces  difcours  ,  qu'on  tenoic 
ouvertement    dans    TafTemblée 
desEques  ,  ordonna  qu  on  fît  la 
guerre  à  ces  peuples.  Les  deux 
Confuls ,  s'étant  auffi-tôt  mis  en 
campagne,    vinrent   camper  à 
quatre  milles  des  ennemis.  L'ar- 
mée des  Eques  ,    qui   depuis 
plufieurs  années  n'avoient  point 
eu  de  guerre  en  leur  nom,  com- 
pofée  de  foldats  fans  expérien- 
ce &  fans  difcipline ,  &  com- 
mandée par  des  Chefs  auffî  no- 
vices &  auffi  irréfolus  que  les 
fbidats  mêmes ,  fe  trouva  bien 
embarraflëe    du   parti    qu'elle 
avoit  à  prendre.  Les  uns  veu- 
lent qu'on  donne  bataille  ;  d'au- 
tres ,  que  Ton  fe  renferme  dans 
le  camp.  La  plupart  craignent 
le  ravage  de  leurs  terres  ,  ou 
la  prife  de  leurs  villes  ,    dans 
lefquelles  ils  n'ont  laiHé  que  de 
foibles  garnifons.  Ennn,  après 
plu/îeurs  projets  aufli^-tôt  aban- 
donnés que  propofés,  préférant 
leur  intérêt  partil^ulier  au  bien 
général  de  la  nation  »  ils  con- 
^rlurent ,  d'une  commune  voix  > 
qu'à  la  première  veille  de  la 
Muit  f  tous  abandonnerpient  le 
camp  ;  que  chacun  s'eji  iroit  de 
fc>n  coté  ;  &  qu'ayant  tranfpprté 
leurs  eâfets  dans  les  villes  ,  ils 
9  y  renfeime^roleat  eux*mêmes  > 


&  oppoferoîent  leurs  murailles 

aux  ennemis. 

Pendant  que  les  Eques  étoient 
difperfés  dans  la  campagne,  les 
Romains ,  auffi-tôt  que  le  jour 
parut ,  fortirent  de  leur  camp  » 
&    fe    rangèrent    en    bataille. 
Mais ,  voyant  que  perfonne  ne 
venoit  à  leur  rencontre  >   ils 
allèrent  de  pied  ferme  au  camp 
des  ennemis.  Comme  ils  n'ap- 
perçurent   ni    corps   de  garde 
devant  les  portes,  ni  fentinel- 
les  autour  des  retranchemens  , 
ÔC  qu'ils  n'entendirent  point  le 
bruit  &  le  fracas  qui  fe  font  or« 
dinairement  dans  un  camp,  frap>« 
pés  d'un  (ilence  (î  extraordinai- 
re ,  ils  s'arrêtèrent ,  de  peur  d^ 
tomber  dans  quelque  embufca- 
de.  Devenus    plus  hardis ,  ils 
pafTerent  les  fofles  ;  &  trouvant 
le  camp  abandonné  ,  ils  fe  mi- 
rent à  fuivre  les  ennemis  à  la 
piHe.  Mais  ,  d'abord  les  traces 
que  les  Eques  avoient  laiflees 
après  eux,  en  fe  retitantdans 
leur  pais  par  diflerens  chemins, 
jettoient  les  Confuls  dans  l'in- 
certitude.   Enfin  ,    ayant    dé- 
couvert par  leurs  efpîons  les 
defleins  des  ennemis  ,  ils  pri* 
rent  le  parti   d'attaquer  leurs 
villes  l'une    après  lautre.  Ils 
en  prirent  quarant-une  d'afiaut 
dans  l'efpace  de  cinquante  jours, 
en  raferent  ou  en  brûlèrent  la 
plus  grande  partie  »'&  extermi- 
nèrent    prefque     entièrement 
toute  la  nation  des  Eques. 

Ces  peuples  reprirent  enco- 
re les  armes  deux  ans  après» 
Ne  voyant  qu'avec  une  peine 
infinie  .,unts  .calooie  nou^le*^ 
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ment  etablk  fur  leurs  terres  , 
comme  une  forterefl'e  pour  les 
tenir  en  bride  ^  ils  allèrent  l'at- 
taquer avec  toutes  leurs  forces, 
mais  ils  furent  repouffés  par  les 
leuls  habitans  de  la  colonie. 
Cependant  ,  ce  foulévement 
caufa  tant  de  terreur  aux  Ro- 
mains^ qui  ne  pouvoient  feper- 
fuader  que  les  Eques ,  après  les 
défaites  qu'ils  avoient  efluyécs, 
enflent  repris  les  armes,  fans 
refpérance  de  quelque  fecours 
conTÎdérable ,  qu'ils  nommèrent 
C-  Junius  Bubulcus  Didateur  , 
&  ïe  chargèrent  d'appaifer  ces 
mouv.emens.  Ce  Général  étant 
arrivé  dans  le  païs  avec  M. 
Titinnius,  maître  de  la  cava- 
lerie ,  dompta  les  rebelles  dans 
un'premîer  combat.  Depuis  ce 
tems-là,  les  Eques  ne  confer- 
verent  de  leur  ancienne  fortu- 
ne qu'une  fierté  deilituéè  de  for- 
ce êi,  de  valeur. 
.  Le  Lefteur  fera  peut-être 
étonné  d'où  ces  peuples  ,  tant 
de  fois  vaincus  ,  ont  pu  tirbr 
des  foldats  pour  remettre  fi 
fouvent  fur  pied  de  nouvelles 
armées.  Mais ,  comme  les  An- 
ciens n'en  ont  rien  dit ,  quelle 
raifon  peut- on  en  apporter, 
fi  non  de  fimples  conjecflures  » 
telles  que  chacun  a  la  liberté 
d'en  former  fuivant  fa  façon 
de  penfer  ?  Ce  qu'il  y  a  de 
plus  vraiferablabie  ,  c'eft  qu'ils 
B€  recommençoient  fans  doute 
laguerreque  quand  le  païs  avoic 
eu  le  temsde  fe  repeupler  d'une 
nouvelle  jeunefie  4  ou  qti*ils  ne 
tiroient  pas  toujours  leurs  trou- 
pes des  mêmes  cantons  ,  quoi- 
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que*  ce  fût  toujours  là  même 
nation  qui  fit  la  guerre  ,  ou. 
qu'il  y  avoir  alors  une  multitu- 
de infinie  d'hommes  libres  dans 
ces  lieux,  qui,  à  un  petit  nom- 
bre de  foldats  près,  que  les  Ro- 
mains y  entretenoient  du  tems 
de  Titc-Lîve ,  auroient  été  ea 
ce  cems-^là  abfolument  déferts  » 
fans  les  efclaves  qu'on  y  cn- 
voyoit  pour  cultiver  la  terre. 

Virgile  nous  repréfentc  les 
Eques  comme  des  gens  accou- 
tumés à  la  chafie  ,  qui  culti- 
voient  la  terre  tout  armés ,  Sl 
qui  n'avoient  point  de  plus 
grand  plaifir  que  de  faire  dia 
butin  &  de  vivre  de  rapines. 
Cela  ne  s'accorde  guère  avec 
l'idée  d'équité  que  d'autres 
Auteurs  en  donnent.  On  pour- 
roit  pourtant  les  concilier ,  ea 
difant  quils^^e  pilloiçnt  que 
leurs  ennemis  après  une  jufte 
déclaration  de  guerre*.  Leur 
pàïs  eft  encore  plein  de  monta- 
gnes âc  de  forêts.  Ilshabitoienc 
le  long  du  Teverone,  qui  fé- 
paroit  leur  païs  en  deux  parties* 

Leurs  villes  ôc  bourgs ,  à  la 
droite  du  Téverone,  ëtoient 
Cliternium ,  Carféoli ,  Valeria 
ou  Varia  ,  Colles ,  Treba.  A  la 
gauche  de  cette  même  rivière 
étoient  Bola  »  Bolae  ,  ou  Volaç  » 
Vitellia  ,  Corbio  ,  ad  Pidlas, 
Algidum ,  villa  Nerbnis. 

Corneille,  fur  l'autorité  du 
P.  Lubin ,  dit  que  leurs  villes 
étoient  celles  qu'on  appelle 
Albaiïo  ,  Paleflrine  &  Tivoli. 
Il  y  ajoute  celle  de  Corbio n., 
fur  l'autorité  d*Étienne  de  By- 
sance^  ôç,  c'eA  la  feule  qui  leur 
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a»  appartenu  d'entre  ces  qua- 
tre* ;  car,  Paleftrine  ,  Preneftij 
&  Tivoli,  TikuTy  appartenoient 
«ax  Latins  ,  &  non  pas  aux 
Eques.  Albano  étoit  au(£  aux 
Latins.  C'étoit  au  refte  du  païs 
des  Eques ,  que  Rome  s'en 
étant  rendu  maîtreife  ,  fit  con- 
duire des  eaux  par  un  aqueduc, 
liommé  Aqud  Claudia  ,  qui  al- 
loii  du  lac- Simbrivius  jufqu'à 
Rome ,  &  par  un  autre ,  nommé 
Aqtia  Marcia.  Ils  fe  réunîfToient 
au  oord-oueil  du  mont  Aflia- 

IkBS» 

^  EQUESTRE ,  E^ueftris  ,  (a) 
l'un  des  fnrnoms  que  Ton  don- 
noit  à  Junon.  C'étoienc  les 
Éléens  qui  honoroient  Junon 
Equéâre. 

EQUESTRE  [  POrdre  ]  , 
Equefler  Ordo  ,  fignifioit  chez 
les  Romains  l'Oftire  des  Che- 
valiers. Voyt\^  Chevaliers  Ro- 
mains* 

EQUICOLES  ,  JEquicoU. 
Voytl  Eques. 

EQUICULANES ,  jEqtdca^ 
laaiy  A'mot^xoAo/*  ybyei  Eq^es» 

EQUICULES  ,  jEquiculL 
Payci  Eques. 

EQUIMÉLIE ,  JEquimalîum^ 
(^)  nom  d'un  lieu  de  Rome. 
Ôeft  comme  qui  diroitla  place 
cû  étoit  autreiois  la  maifon  de 
Mélius.  Foye^Mélïus^ 

EQUIRÎES,  Equiria,  (c) 
étoient  à  Rome  des  fêtes  ainrfi 
appellées  de  la  courfe  des  che- 
vaux ,  qui  fe  faifoit  ce  jotir-là 


au  champ  de  Mars.  Elles  fu- 
rent inftituées  par  Romulus  ,  & 
fe  célébroient  le  vingt -fix  de 
février. 

EQUITATION ,  Equitath  . 
Tart  de  monter  à  cheval.  Foye^ 
Cheval. 

ÉQUITÉ,  jEqttitas ,  (i) 
fut  *perfonnifiée  chez  les  Ro* 
mains  ;  mais  ,  on  n^eit  pas  bien 
fur  fi  elle  a  jamais  été  déifiée 
chez  les  Anciens.  Nous  la  trou- 
vons fouvent  fur  les  médailles 
&  les  pierres  gravées  ,  l'eus 
la  forme  d'une  femme  qui  tient 
une  balance.  Une  pierre  gra- 
vée la  repréfente  tenant  d'une 
main  une  pique ,  &  de  l'autre 
une  balancé.»  La  balance  feule 
eft  un  fymbole  de  l'Équité ,  qui 
fait  tout  avec  poids  &  mefure  y 
&  rend  à  chacun  ce  qui  lui  ap- 
partient. Dans  Vefpafîen  elle 
tient  la  balance  ÔC  un  petit  bâ- 
ton ,  au  lieu  de  la  pique.  Dans 
Sévère  »  au  lieu  du  bâton  ,  elle 
a  une  corne  d'abondance.  L'É* 
qûité  revient  fouvent  dans  d'au- 
tres médailles  en  quelqu'une  de 
,  ces  formes. 

Il  y  en  a  qui  confondent 
quelquefois  l'Équité  avec  Af- 
trée  &  avec  la  Juftire  ;  quel- 
quefois ils  l'en  diftinguent. 
rindare  dt^nne  trois  filles  à 
rÉquité  ,  la  Paix  ,  Eunomie ,  & 
Dicé.  D'autres  la  confondent 
encore  avet  cette  dernière ,  au 
fujet  de  laquelle  nous  avons  un 
hymne  fous  le  nom  d'Orphée  f 


(<*^  Antiq.   cxpl.  p^ir  ï>*  Bern.  ckiMontf.  Tôm.  II.  p.  t^o» 
Montf.  Tom.  I.  p.  60.  |     {d)  Antiq.   expl.  par   D.    Bern.    de 

(k)  Tit.  Uv.  L.  IV.  c.  16.  j  Montf.  Tom.  1.  p.  550.  Mycb.  par  M* 

it)  Aatiq.    e^itl.  par    D.  Btm.  éc\VAbb,  Ban.  T.  V.  p.  a^Ôt 
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Me  dans  lequel  l'auteur  ,  quel 
qu'il  foit ,  lui  defline  Tencens. 
EQUITES  SINGULERES. 
(tf)  On  voit  fur  les  monumens 
la  figure  d*un  cheval  qui  fer- 
voit  à    ceux    qu'on  appelloit 
Equités  fingulares  ,  dont  la  felle 
defcendoit  d'un  côté  &  d*autre, 
prefque  jufqu'à  terre.  Ces  ca- 
valiers qu'on  appelloit  SingU" 
lares  ^  fe  tenoient  à   la  gauche 
de  l'Empereur  dans  les  com- 
bats ,    6l   les  Prétoriens   à  'fa 
droite.  Ils  avoient  leur  porte- 
cnfeigne    particulier.  On  voit 
dans   le  Journal  que  D.  Ber- 
nard de  Montfaucon  a  donné 
de  l'Italie  9  l'épitaphe  d'un  des 
cornetes    de     ces    cavaliers  , 
Equitibus  Sin£ulanbus  (ignifer. 

EQUITIUS  [U:[jL.  Equi^ 
tins  ,  {b)  fe  donnant  pour  fils 
de  Tib.  Gracchus  ,  fe  préfenta 
aux  Cenfeurs   pour   être    inf-^ 
crit  en -cette  qualité  fur  le  rôle 
des  citoyens  Romains.  Le  cen- 
feujr  MételluS'Numîdicus  fit  ré- 
iiHance,  afiurantque  Tib.  Grac- 
chus n'avoir  eu  que  crois  fils  » 
qui  tous  trois  étoient  morts  , 
Tun  en  Sardaigne ,  dans  le  fer- 
vice.  ,    l'aurre  à   Prénefte ,    le 
dernier  à  Rome  >  &   qu'il   ne 
foufFriroit  pas  que  l'éclat  d'une 
fi  illuftre  famille  fût  terni  par 
un  miférable  impoftcur.  Le  peu- 
ple idolâtre  du  nom  des  Grac- 
ques  ,  &  flatté  de    Fefpérance 
de  le  voir  renaître ,  s'emporta 
avec  violence  ;  les  pierres  yo- 
lerenx  ;  le  Cenfeur  fut  en  dan- 
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ger  ;  maïs ,  il  demeura  ferme  à 
rebuter  le  faux  Gracchus,  Un 
tribun  ,  dont   Valere  Maxime 
nous  a  laiâe  ignorer  le  nom  , 
foutenoig^.  Equitius  ;  &  il  en- 
treprit de  le  faire  reconnoître 
par  Sempronia,  foeurdesGrac- 
ques.  Il  fit  venir  cette  dame  au 
milieu  de  ra(remblée,la  fit  mon- 
ter dans  la  tribune  aux  haran- 
gues, &  là,  en  la  préfencede  ce 
peuple  mutiné  ,1!  la  fomma  de 
reconnoître  fon  nevea ,  6c  de 
lui  donner  le  baifer  en  figne 
de  parenté.  Sempronia  fit  pa- 
roître    en  cette    occafion  une 
fermeté  digne  de  fon  nom  5c  de 
fon  rang  ,    &  malgré  les  cla- 
meurs de  la  multitude,  elle  né 
témoigna  que  du  mépris  pour 
celui    qui    vouloit   faulTement 
s'introduire  dans  fa  famille.  On 
ne  fçait  pas  comment  cette  af^ 
fairie  finit.  Il  eft  afiez  vraifero- 
blable  que  le  Collègue  de  Mé- 
tellus  Numidicus ,  qui  étoit  en 
même  tcms  fon  coufin- germain,' 
mais  qui  ne  lui  reffèmbloit  pas 
pour  la   conftance  ,  permit  à 
L.  Equitius  de  prendre  la  qua- 
lité qu'il  prétendoit  fur  les  rô- 
les publics. 

Quoi  qu'il  en  foît ,  Tan  de 
Rome  652,  &  100  ans  avant 
l'Ère  Chrétienne,  L.  Equitius 
fe  mit  fur  lès  rangs  pour  de- 
mander le  tribunat.  Marius 
dans  cette  Circonftance  agit  en 
Conful.  Il  ordonna  à  L.  Equi- 
tius de  fe  défifter  de  fa  deman-. 
de  ,  &  fur  fon  refus  il  le  fij 


U)    Antîq.    expl.   par  D»  Bern,  de]     (*)  Valcr.  Max.  pag.  1J7,  17c.  Rqjj^ 
yoxkif,  Toqi.  IV.  psig^.  75.  iHiU,  Rom,  T,  V.  pa^  44««  dr/«f«« 
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»ettre  en  prifon.  Mais,  l« peu- 
pie  pafEonné  pour  le  nom  que 
ce  miftrable  ururpoîc,  fo^ça  la 
piifon ,  l'en  arracha,  &  le  nom- 
ma .Tribun  avec  Satu|Bin.  11  ne 
jouît  pas  long  -  tems  de  cette 
charge  ;  car ,  il  fut  maffacré  le 
jour  même  qu*il  en  avoit  pris 
poiTefHon  ,  circonftance  qui 
nous  donne  la  date  précîfe  de 
cet  événement  ,  parce  que  les 
Tribuns  entroient  en  exercice 
le  dix  de  Décembre* 

E  R 

ERANARQUE ,  Eranarcha, 
étoit  chez  les  Grecs  un  oiHeier 
public ,  dont  la  charge  confif- 
foît  à  avoir  rinfpeiflion  des 
aumônes  ôc  des  provilions  fai- 
tes pour  les  pauvres. 

L'Eranarque  étoit  propre- 
ment l'adminiitrateur  ou  l'inten- 
dant des  pauvres.  Lorfque 
quelqu'un  étoit  réduit  à  la  pau- 
vreté ,  ou  fait  prifonnier ,  ou 
qu'il  avQit  une  tille  à  marier  ^ 
&ne  lapouvoit  pourvoir  ,  faute 
d'argent;  L'Eranarque  aiïem- 
bloit  les  amis  &  les  voiiins 
de  cette  perfonne  »  &  taxoit 
chacun  pour  contribuer,  feloo 
fes  moyens  &  fon  état. 

Cet  ofHcier  s'appelloit  Era- 
narque  du  mot  Grec  ^pa^oç  y 
aumône,  contribution  ;&  dfX^  % 
commandement ,  intendance. 

ERARIUM  ,  Mrarium ,  étoît 
le  tréfor  de  l'État  fous  les  Em- 
pereurs Romains. 

Le  temple  de  Saturne ,  à 
Rome ,  où  fe  gardoit  ce  tréfor , 
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s^appelloit  pour  cette  rai^ofl 
JErarium  ,  du  mot  as ,  ans ,  cui« 
vre  ;  parce  qu'il  n'y  avoit  pas 
eu  d'autre  monnoie  à  Rome  que 
de  ce  métal,  avantran485  de  fa 
fondation. 

Ce  fut  Augufte  qui  commen* 
ça  TErarium,  ôc  il  hit  entretenu 
de. ce  que  chacun  y  contribua 
volontairement  ;  mais  ,  cçs 
contributions  ne  fuffifant  pai 
pour  les  befoins  de  l'État ,  le 
vingtième  des  legs  &  des  fuc- 
celnons  fut  ailigné  à  ce  tréfor  » 
pourvu  néanmoins  que  les  l^é- 
ritiers  ou  les  légataires  ne  fuf- 
fent  pas  des  proches  parens,  oxk 
des  pauvres. 

On  tira  de  la  cohorte  préto* 
rienne  trois  of&ciers  ,  à  qui  oa 
en  confia  la  garde  avec  la  qua- 
lité de  Prafcâii  ararii. 

ER  AS ,  Eras  ,  H'^îç ,  {a)  l'un 
des  philofophes  Cyniques  ,  que 
l'empereur  Vefpafien  chaiTa  de 
Rome.  Mais  ,  il  y  rentra  furti- 
vement avec  un  de  fes  compa- 
gnons ,  nommé  Diogene.  Celui* 
ci  vint  dans  le  Théâtre  ,  &  in* 
veéliva  outrageufement  contre 
Tite,  à  l'occaiton  de  fes  amours 
avec  Bérénice.  On  arrêta  ce 
téméraire ,  &  on  le  battit  de 
verges.  Eras  crut  en  être  quitte 
pour  la  même  peine  ,  &  il  imita 
i'infolence  de  Diogène ,  ou 
même  la  furpaffa.  11  fut  trom« 
pé  dans  fon  attente.  On  le  ju-* 
gea  plus  criminel  que  fon  ca* 
marade ,  de  l'exemple  duquel 
il  n'avoit  point  profité  >  de  il 
eut  la  tête  tranchée* 


U)  Dio.  CaiT.  p.  752.  Crév.  Hifl.  des  Ea\fi,  Tom,  III,  pag.  154 ,  1^5* 
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IRASICLÈS  ,  EraficUf  ,  (a) 
i*fia9i%y^vi ,  capitaine  Athcnien  , 
dont  parl«  Démoilhène-dans  fa 
harangue  contre  Lacritus. 

^  ERASINIDE  ,  Eraftnides  , 
'E'fmftPiJ'Jiçy  (^)  capitaine  Athé- 
mei).  Xénophon  le  met  au  nom- 
bre des'  dix  Ge'néraux  que  Ton  . 
fubltitua  à  Alcibiade.  11  fut  en- 
fuice  un  des  fix  qui  remporte* 
rent  la  vi<Soire  contre  Calli- 
cratidas  près  des  Arginufes.  On 
fçait  que  les  Athéniens  con- 
damnèrent à  mort  ces  iîx  Gé- 
nérauxpour  n'avoir  pas  enlevé 
les  corps  de  ceux  qui  étoient 
morts  dans  le  combat* 

ERASINUS,    Erujinusy  {c) 
E'farï¥oç  f  fleuve  duPéloponnèfe 
dans  i*Argolide.  On  rappelloic 
auiS  Arfînus,  félon  Strabon.  On 
dît  que  ce  fleuve  avoit  fa  four- 
ce  au  marais  de  Styinphak  en 
Arcadie ,  qu'il  s'ablorboit  dans 
un  gouâre ,  &  qu'il  fe,  remon- 
troit   enfuite    dans.  TArgolide. 
Paufanias  affure  que  Ton  voyoit 
for  tir  de  terre  les  eaux  du  fleu- 
ve   EraHnus  au  pied,  du  mont 
Chaon,  qui  étoit  planté  d'ar- 
bres fruitiers.  Il  ajoute  que  les 
eaux  de  ce  fleuve  venoient  du 
marais  ,  ou»  comme  il  l'appelle, 
du    fleuve   Sty]?iphal,e  »  de  la 
même  manière  qjue  ces  canaux  > 
formée  par  le^^  eaux  du  golfe  de 
tDhakis  9  paflbient  auprès  d*E- 
leuils ,  éc  aUoient  fe  décharger 
dans  la  mer,  qui  baignoiient  ce 
can|:on-*là4  A  cette  chute  d'eau 
que  foxmoit  l'Eraiinus ,  on  ho- 

(À)  Demoflh.  Orac,.  in  Ltcrit,  p.  <y5i< 
ih)  Xcnoph.  p;  44».  RoiU.lJifi.  Ane. 
J,  II,  p.  511»  é-  friv*  *■   ^ 
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morolt  Bacchus  àc  le  dieu  Paa 
par  des  facrifices  ,  Se  même  oa 
célébroit  en  l'honneur  de  Qac- 
chus  une  fête  qu'on  nommoîc 
Tyrbé. 

.    Un  jour ,  Cléomëne  de  Sparte 
ayant    ^onfulté    l'oracle  9     aa 
fujetd'Argos»il  lui  fut  répondu 
qu'il  prendroit  cette  ville.  Sur 
le  champ  il  fit  pafler  fes  trou- 
pes fiir  le  bord  de  TErafinus ,  ÔC 
fit  un  facrifice  à  ce  fleuve.Mais, 
lorfqu'il  vit  que  les  entailles 
de  la  viâime  ne  lui  promettoient 
point  de  bons   fuccès  du  trajet 
de  ce  fleuve ,  il  dit  qu*îl  en  fça- 
voit  bon  gré  à  Erafinus ,  qui  ne 
vouloic    pas   trahir    les  Sens , 
mais  que  pourtant  les  Argiens 
n'aur oient  pas  fujet  de  (e  ré- 
jouir. Auflî-tôt,il  levafon  camp, 
6c  il  vint  en  Thyrée ,  où  ayant 
immolé  un  taureau  à  la  mer,  il 
fit  pafler  fes    troupes  fur  de^ 
vaifleaux  dans  le  pais  de  Ti- 
rynthe  &  de  Nauplie.  Les  Ar- 
giens,  ayant   reçu  cette  nou- 
velle ,  allèrent  jufqu'à  la  mer 
au-devant  d'eux  ,  pour  les  em- 
pêcher d'approcher  ,  &  quand 
ils  furent  auprès  de  Tirynthe  > 
en  un  lieu  nommé  Sipie  ,   ils» 
campèrent  vis-à-vis  des  Lacédé- 
moniens,  &  aflez  proche  de  leur 
armée.  Ils  ne  craignoâtnt  pa« 
d'en  venir  à  une  bataille  ,  &  de 
-combattre  ouvertement  ,  mais 
ils  appréhendoient  Ja   furprife 
&  les  ftratagêmes ,  parce  que 
la  réponfe  que  la  Pythie  avoit 
rendue  >  leur  donnoit  cette  ap- 

(r)  Strab.  pag.  «7c ,  371  ,  3Ç9.  Pa,if. 
p»  129,  i$4»  155,488.  Herod.  L.  VU 
<î..76»  &  SHi  PUn.  T.  1.  p.  1 19 ,  194, 
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préhenfion.  Ccft  pourquoi ,  ils 
réfolurent  d'écouter  la  trompet- 
te des  ennemis  >  6c  de  faire  eux- 
mêmes  toutes  les  chofes  dont 
elle  donneroit  le  fignal  parmi 
les  Lacédémoniens.  Cléomène , 
ayant  remarqué  cela,  CQ^nmanda 
àuxdens  qu'au  lieu  de  fe  mettre 
à  table  quand  la  trompette  fon- 
peroit ,  ils  prifTent  les  armes,  ôc 
fe  tinflent  prêts  pour  marcher 
contre  les  Argiens.  Les  Lacé- 
démc^iens  ayant  obéi  ,  fe  jet- 
terent  fur  les  Argiens  qui  dî- 
noient,  parce  que  la*  trompette 
avoit  fonné  le  dîner,  en  tuèrent 
fur  le  champ  une  grande  par- 
tie,  6c  un  plus  grand  nombre 
encore  dans  la  forêt  d'Argos, 
où  ils  s'étoient  retirés  comme 
en  un  afyle. 

C'eft  de  l'Erafînus  qu'il  faut 
entendre  Ovide  ,  lorfqu'il  dit  : 

Sic  modo  combibitury  tacito  modo 
gurgiie  lapfus, 

jHedditur  Argolicis  ingens  Erafi- 
nus  in  arvis. 

Ce  dernier  vers  n'eil  pas  de 
Sénèque ,  comme  Ortélius  fem- 
ble  le  dire.  Sénèque  ne  fait  que 
l'emprunter  d'Ovide. 

L'Erafînus  prend  aujourd'hui 
le  nom  d'Erafino  ,  qui  coule 
dansla^Morée.    • 

(tf)  Il  y  avoit  dans  TArcadie 
■un  autre  fleuve  du  nom  d*Era- 
lîpus  près  du  rivage  de  Bura. 
Il  y  en  avoit  encore  deux  autres 
du  même  nom,  dont  l'un  eft  fur- 
ent) Strab.  p.  571. 
(il  Xenoph.  p.  461. 
(c)  Vakr.  Max.  pag.  »99  ,  %c6.  Plut. 
Xv  1.  P^  907»  **lin-  T.  1. 7^7*  fom,:ih 


ER 

nommé  Entricus  par  Strat>on,  & 
l'autre  étoit  dans  l'Attique  vers 
Brauron. 

EKkSlSTKkTY.,Ercfifiratusi 

[b)  E'fdMTfXToç  %  l'un  des  tren- 
te tyrans  que  ceux  de  Lacédé- 
mone  donnèrent  aux  Athé- 
niens. 

ERASISTRATE,  Erafifira-^ 
tttSf  E*p««iVTpafT«< ,  (c)  célébré 
médecin  ,  petit- fils  d'Ariftote  i 
fç  fît  fur-tout  connoître  &  elli-^ 
mer  par  la  manière  adroite  dont 
il  découvrit  la  caufe  de  la  ma-^ 
ladie  d'Antiochus  Soter  ,  £ls 
de  Séleucus ,  roi  de^  Syrie. 

Plus  attentif  ÔC  plus  habile 
que  tous  l,es  autres  médecins  , 
il  examina  6i  fuivit  de  près 
tous  les  fymptômes  de  la  lan-- 

Pueur  ,  où  étoit  tombé  le  jeune 
rince  ;  &  après  avoir  tout  re^ 
marqué  ,  il  crut  enfin  être  ve- 
nu à  bout  d'en  trouver  la  vraie 
fource.  Il  jugea  que  fon  mal 
n'étoit  qu'un  effet  de  Tamour  ; 
âc  il  ne  ie  trompoit  pas.  Mais  , 
il  n*étoit  pas  fi  aifé  de  décou- 
vrir l'objet  qui  Caufoit  une  paf- 
fîon  d'autant  plus  violente  , 
qu'elle  demeuroitfe crête.  Vou- 
lant donc  s'en  aCurer ,  il  paf- 
foit  les  journées  entières  dans 
la  chambre  du  malade,  &  quand 
il  y  eniroit  quelque  dame  ,  il 
oblervôit  attentivement  ce  qui 
fe  paflbit  fur  le  vifage  du  Prin- 
ce, il  remar<jua  que,  par  *rap- 
port  à  toutes  les  autres ,  il  étoit 
toujours  dans  une  iituationéga* 

« 

pa);.  so|  ,  s]8  •  •78,»  «79,  494.  Roll. 
Hift.  Ànc.  Tora.  IV.  pag.  191.  à^  jniv» 
Tom,  VI;'p:-5T>j, 
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te;)nai$,coutesles  fois  que  Strà- 
tonice  entroic,ou  feule,  ou  avec 
ie  Roi  fon  mari,  le  jeune  Prin- 
ce ne  manquoit  pas  de  tomber 
.dans  tous  les  accidens  que  dé* 
crit  Sappho  ,    dit    Plutarque  9 
ôc  qui  xiéfigneht  une  paflîon  vio- 
lente ;  extindion  de  voix,rou- 
jgeut  enflammée  >  nuage  confus 
répandu  fur  les    yeux ,  fueùir 
froide  ,  grande  inégalité  &  dé* 
fbrdre  fenfible  dans  le  poulx  , 
Se  d'autres  fymptômes  pareils. 
Quand   le  médecin  fe  trouva 
feul  avec  fon  malade,  il  fçut , 
par  des  interrogations  adroites, 
rourner  fi  bien  fon  efprit ,  qu'il 
dra  de  lui  fon   fecret.  Antio- 
chus  avoiia  qu'il  aimoit  la  reine 
Stratonice  fa  belle  mère  ;  qu*ii 
àvoit  fait  tous  fes  efforts  pouf 
Vaincre   fa  paffion  ,  mais  tou- 
jours inutilement;  qu'il  s'étoit  . 
dit  cent  fois  tout  ce  qu'on  pou- 
Voit  lui  repréfenter  dans  une 
telle   conjbnâure  ,  le  refpedl' 
pour  un  père  &  un  Roi  dont 
d  étoit  tendrement    aimé ,    la 
honte   d'une  .paflîon  illicite  ÔC 
contraire  à  toutes  les  règles  de 
la  btenféance  5c  de  l'honnêteté^ 
la  folie  d'un  deffein  qû*il   iie 
pouvoit   &   ne   devoit    jamais 
Vouloir  fatîsfaire  ;  niais  que  fa 
raifon  égarée ,  &  occupée  d*un 
feul  objfet  9  h'écoutoit  rien;  que 
pour  fe  puttir  d*un  défir  invo- 
Ibntaire  en  un  fens,  mais  tour» 
jours  criminel ,  il  avoit  réfolii 
de  fe  laiflcr  mourir  peu  à  peu , 
en  négligeant  le    foin   de  fon 
corps ,    &    en    s'abfteriârit   de 
j^rendre  de  la  nourriture. 
C'étoit  beaucoup  que  d'avoir 

Tom.  Xyi. 
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pénétré  jufqu'à  la  fource    du 
mal  ;  mais ,  le  plus  difficile  ref** 
toit  à  faire  >   qui  étoit  d'y  ap- 
porter    le  remède.    Comment 
faire  uhe  telle  propofition  à  un 
père  &  à  unRçi?  Lapircmière 
fois  que  Séleucus  demanda  coni- 
rtent  fe  portoit  foii  fils ,  Era- 
fiftrate  lui  répondit  que  fon  mal 
étoit  fans  remède  ,  jparce  qu'il 
naiflbit    d'une  paffioii    fecrete 
qui  n'en  avoit  point,  aimant  une 
femme  qu'il  ne  poii^oit  avoir* 
Le  père  ,  furpns  &  afHigé  de 
cette  répônfe  ,  demanda  pour- 
quoi il  ne  pouvoit  avoir  Jafem-» 
me    qu'il    aimoit.    Parce    que  ^ 
dît  le  médecin  ,  c'eft  la  mienne  ; 
^  que  je  ne  la  lui  donnerai  pas, 
Vous  ne  la  cédere^  pas^  repartit 
lé  Prince  ,  pour  fauver  la  vie  à 
un  fils  que  y  aime  fi  tendrement  ! 
Efl^ce  là  VamiUè  qne  vous  ave^ 
pour  moi  ?   Seigneur  i   réprit  le 
médecin  ,   mette^^vous  pour  un 
moment  à  ma  place»  Lui  céderie^- 
vous  Sttatonice  l  Et  fi  vous ,  qui 
êtes  père ,  ne  confentiriei  pas  a  le 
faire  pour  un  fils  qui  vous  efi  jt 
cher  ,     comment    pouveT^  -  voué 
ctoire  qu'un  autre  le  fajfe  ?  Ah  ^ 
plîit  aux  Dieun,  s'éctii  Séleu- 
cus ,  que  la  guérifi)n  de  mon  fils  né 
dépendît  que  de  mon  confentement^ 
Je  lui  céderoii  de  tout  nion  cceur^ 
&  Stràionice  ,  d»,  V empire  même. 
Eh  bien ,  dit  Erafiftraté ,  le  remedi 
efi  entre  vos  mains  ;£  efi  StratO'^ 
hîce  qu'il  aime.  Le  père  n  héfita 
pas    un    moiilent ,     &    obtint 
fans  peine  le  confentement  de 
fon  époufe. 

Si  l'on  en  croît  Pline  y  cette 
cure  mexteillèufe  ^  qui  rendlc 
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un  £ls  tendrement  aimé  à  fon 

{»ere ,    fut  payée  de  cent  ta- 
ens,c'eft-à»dire>  de  centmille 
écus. 

E  RAS  TE,  Eraftus  ,  {a) 
^pacTo; ,  Corinthien ,  disciple 
de  Saint  Paul,  eil  appelle  par 
cet  Apôtre,  tréforier  de  la. 
ville,  c'eft-à-dire ,  de  Corînthe, 
où  Saint  Paul  étoit  alors  9  ou 
de  Jérufalem,  félon  les  nou- 
veaux Grecs. Erafte  s'attacha  à 
Saint  Paul  y  acquitta  pour  cela 
fa  charge  d'Econome  ou  de 
tréforier.  Il  le  iuivit  à  Ephefe  , 
où  il  étoit  Tan  de  Jefus  -  Chrift 
k6  ,  d'où  Saint  Paul  l'envoya  en 
Macédoine  avec  Timothée  , 
apparemment  pour  préparer  les 
aumônes  des  fidèles.  Ils  étoient 
tous  deux  avec  lui  à  Corinthe 
deux  ans  après ,  lorfqu'il  écri- 
vît aux  Romains ,  qu'il  falue 
de  la  part  de  Tun  &  de  l'autre  ; 
&  il  y  a  apparence  qu'Erafte 
fuivit  toujours  depuis  l'Apôtre, 
jufqu'au  dernier  voyage  qu'il 
fit  à  Corinthe  >  en  allant  fouf- 
frir  le  martyre  à  Rome,  l'an 
56;  car  alors  Erafle  demeura  à 
Corinthe ,  comme  Saint  Paul  le 
manda  peu  de  tems  après  à  Ti- 
mothée. '        \ 

Ufuard  9  Adon  ,  &  le  marty- 
rologe Romain  difent  que  Saint 
Paul  avoit  laifle  Erafte  en  Ma- 
cçdoine ,  &  l'en  avoit  fait  évê- 
que ,  Ôc  qu'enfin  il  fut  martyrifé 
à  Philippes.  Les  Grecs,au  con- 
traire >  dans  leurs  Menées ,  le 


font  évéque  de  Panéade  ,  vers' 
les  fources  du  Jourdain ,  lui 
donnent  le  titre  d'Apôtre,  le 
mettent  au  nombre  des  foixante»- 
douze  difciples ,  &  difent  qu'il 
mourut  en  paix ,  après  avoir 
parcouru  toute  la  terre,  pour 
annoncer  la  foi  de  Jefus-Chriil* 
Mais  f  ni  les  uns  ni  les  autres 
ne  produifent  aucune  preuve  de 
ce  qu'ils  avancent.  Les  Latins 
l'honorent  le  vingt-fix  de  Juil- 
let ,  Ôc  les  Grecs  le  dix  de  No- 
vembre. 

ERATO  f  Erato^  ^^partà  ^ 
(b  )  reine  des  Arméniens» 
Cette  nation  ,  après  la  mort 
d'Ariobarzane ,  voulut  efifayer 
du  gouvernement  d'une  femme, 
&  plaça  fur  le  trône  Erato. 
Mais ,  on  s'en  lafla  bientôt ,  & 
on  la  chafia. 

ERATO  ,  Erat9  ,  E'/»aTfc\ 
(c)  c'eft-à-dire  ,  aimable ,  l'une 
des  neuf  Mufes ,  préfidoit  aux 
poëfies  Lyriques.  On  la  repré- 
fente  fous  la  figure  d*une  jeune 
fille  enjouée  ,  couronnée  de 
myrthe  âc  de  rofes  ,  ayant  en 
fa  main  droite  une  lyre ,  &  dans 
la  gauche  un  archet.  On  met. 
aum  auprès  d'elle  un  petit 
amour  ailé ,  armé  de  fon  arcdc 
de  fes  flèches. 

Le  nom  d'Erato  ,  félon  Dio- 
dore  de  Sicile  ,  femble  mar- 
quer que  les  gens  fçavans  s'at- 
tirent reflime&  l'amitié  de  tout 
le  monde. 

ERATO,    Erato^    E>«tc:, 


(a)  AÔu.    Apofl.  c.    19.  ▼.  is.  ad  I  Hift.  des  Emp.  T.  I.  p.  383. 
Rom.   Epiit.  c.   16.  V.  i}.  ad  Timoth.!     (c)  Diod.  Sicul.  p.  1 50.  Mycb.  par  M« 
Epiit.  ».  c.  4.  V.  so.  IrAbb,  fiaût  Tom»  IV,  pag.  217. 

{b)  Tadu  Annal*  L.  II,  c.  4,  Crev,| 
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ftf)  nymphe, qui  époufa  Arcas, 
fils  de  Callifta ,  &  qui  en  eut 
trois  fils ,  Azan  ,  Aphidas  & 
Elatus.  Le  dieu  Pan,  félon  les 
^  Arcadiens  ,  rendoit  autrefois 
des  oracles ,  &  il  avoit  pour 
interpreçe  la  nymphe  Erato. 

ERATO  ,  Erato  ,  i.'p»TCù , 
{h)  Tune  des  Néréides  ,  qui 
étoient  des  nymphes  de  la  mer. 

Il  y  en  a  qui  donnent  le  mê- 
me nom  à  une  des  nymphes , 
filles  de  l'Océan  &  de  Tethys. 

ERATOSTHENE,  Eratof 

ihcnes y  EVctTe^WrMÇ»  (c)  fut  un 
des  trente  tyrans ,  que  les  La- 
cédémoniens  donnèrent  aux 
Athéniens. 

ERATOSTHENE  ,  Eratof 
shenes  ,  E'^aToc-Sç'FM; ,  (ûf)  natif 
de  Cyrene  ,  eut  pour  père 
Aglaûs  y  ou  Agacléus,  félon 
Etienne  de  Byzance ,  &  pour 
maîtres,Lyfanias  &  Callimaque. 
Poëfîe,  grammaire,  philofophie, 
mathématiques ,  tout  étoit  du 
refiTort  d*Eratofthene  ;  il  avojt 
embrafTé  tous  les  genres;  ce 
qui  lui  mérita  le  furnom  de 
rantaplos  ;  on  lus  en  donnoit 
encore  un  autre  ,  qui  ne  lui 
étoit  pas  moins  glorieux ,  en 
le  nommant  le  fécond  Platon  y 
t)u  Platon  le  jeune ,  par  hon- 
neur y  &  non  par  mépris ,  comme 
Tont  écrit  quelques  Modernes. 

Après  avoir  demeuré  quel- 
que tems  à  Alexandrie  ,  Era- 

(41)  Pauf.  pag.  459,  çi6. 
ib)  Anciq.    expl.   pat    D.    Bem.   de 
Montf.  Tom.  I.  p.  71. 
(c)  Xenoph.  p.  461. 
(^)  Suid.  T.  I.  p.  103a.  Scrab.  p.  i , 
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tofthene  alla  à  Athènes.  Il  y 
étoit  encore,  lorfque  fa  répu- 
tation parvint  jufgu'à  Ptolémée 
Evergete ,  fucceiïeur  de  Pto- 
lémée Philadeiphe.  Ce  Prince, 
profitant  des  douceurs  de  la  paix, 
s'appliquoit  à  faire  fleurir  les 
fciences  dans  fes  États,  &  à 
augmenter  la  bibliothèque  d'A- 
lexandrie ;  il  fit  venir  Eratofthe- 
ne  pour  en  être  le  furintendant. 
On  ne  pouvoit  choifir  une  per- 
fonne  plus  capable  de  remplir 
ce  pofte,  puîfque  c'étoit,  com- 
me on  Ta  déjà  dit,  un  homme 
d'un  fçavoir  unîverfel.  Cepen- 
dant, félon  le  témoignage  de 
Strâbon ,  on  ne  remarquoit  pas 
dans  fes  traités  de  philofophie, 
un  Auteur  qui  eût  fait  fon  car 
pital  de  cette  fcience;  il  pa- 
roiflbit  ne  s'y  piquer  que  de 
paflèr  pour  Philofophe,  &  de 
îçavoir  quelque  chofe  de  plus 
que  le  commun  en  ce  gen- 
re. Et  (\  on  en  veut  croire  Stra*» 
bon.,  on  remarquoit  la  même 
chofe  dans  fes  autres  ouvrages  ; 
mais,  il  faut  avouer  auflî  que 
Strabon  cenfure  fouvent  mal- 
à-propos  Eratofthene.  Il  n'y 
a  donc  point  à  s'étonner  que 
ceux  qui  préfidoient  au  Mufée, 
lui  euffent  donné  le  furnom\de 
Betay  pour  faire  entendre  qu'E- 
ratofthene  ne  tenoit  que  le  fé- 
cond rang  dans  toutes  les  fcien- 
ces.   On  fçait  que  Beta  efl  1% 

VI.  p.  145.  Roll.  Hift.  Ane.  T.  IV.  p; 
171.  T.  VI.  p.  II ,  a8  ^  614,  651.  Mém. 
de  TAcad.  des  Infcript.  &  BelJ.  Lett* 
Tom.  II.  p.  î8i.  &  fttfv,  T.  VI.  p.  i8o«i 
&  Jmv.  t.  VII.  p.  115,  561,  |âa.T.IXii 
p.  40)  ,  404.  Xt  XII.  p.  87.  ,  ' 
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féconde  lettre  de  l'alphabet 
Grec.  Il  eft  vrai  que  d'illuilres 
Modernes  ont  prétendu  qu'E- 
tatoflhene  avoit  été  furnommé 
Beta^  parce  qu'ayant  fuccédé 
à  Zénodote  ,  qui  le  premier 
avoit  eut  foin  de  la  Bibliothè- 
que d*Alexandrie  ,  il  n'avoit 
été  )  lui ,  que  le  fécond  biblîo* 
thécaire.  Mais  9  outre  que  ce 
fait  e(^  avancé  fans  autorité , 
n'auroit-on  pas  pu  nommer  de 
la  forte  Eratoilhene,  pour  d'au* 
très  raifons  que  celles  qui  ont 
été  imaginées  jufquici,  quoi- 
que ces  raifons  nous  foient  in- 
connues ?  C'étoit  en  effet  un 
ufage  aflez  ordinaire  chez  les 
Anciens  y  de  donner  aux  hom- 
mes les  noms  des  lettres  de 
l'alphabet.  Aînfî  ,  Pythagore 
fut  furnommé G<2m/wtf,Anténor, 
hiftoriende  Crète,  Detta^  Apol- 
lonius Effiloriy  &  un  Tribun  , 
fous  l'empire  de  Tibère ,  Beta, 
Ptolémée  Epheftion  en  rapporte 
beaucoup  d'autres  exemples,  & 
11  y  joint  les  raifons  de  ces  dif- 
férentes  dénominations* 

Eratofthene  avoit  .avancé 
que  les  Poètes  ne  fe  propofent 
que  de  plaire,  ôc  non  pas  d'inf- 
truire.  Strabon  réfute  folîde- 
ment  cette  opinion  dès  l'entrée 
de  fa  géographie*  Il  ne  faut 
pour  la  réfuter  que  l'Elégie, 
ou  plutôt  les  vers  élégiaques 
qu'il  nous  a  laifles  fur  la  dupli- 
cation du  cube.  On  conviendra 
fans  peine  avec  Gyraldus  & 
Turnebe  ,  qu'ils  font  faciles  , 
douxj  harmonieux;  mais,  il 
femble  qu'une  Elégie  Françoife 
fur  la  quadrature  du  cercle  %  ou 


fur  quelqu*autre  point  des  iha*^ 
thématiques ,  (î  elle  étoit  ifif- 
truélive,  comme  elle  pourroic 
bien  l'être ,  ne  feroit  guère 
agréable  ,  Ôc  ne  pi  air  oit  que 
médiocrement  ;  ces  fortes  de 
fujets  n'étant  pas  fufceptibles 
des  ornemens  de  la  poëiie. 

On  ne  peut  refufer  à  Era- 
tofthene   la    qualité    d'homme 
fçavant;  c'eft  de  quoi. on  peut 
fe  convaincre  par  ce  qui  nous 
refte  de  lui  dans  difFérens  Au- 
teurs ,  de  principalement  pour 
ce  qui  regarde  la  géographie* 
Il  s  y  étoit  rendu  très-habile» 
ayant   à  fa  difpofition  ^  félon 
Hipparque  ,  une  Bibliothèque 
fournie  d'une  grande  quantité 
de  relations  de  diÔerens  païs; 
cette   Bibliothèque   étoit    fans 
doute  celle  d'Alexandrie.  On 
ne  fçait  pas  en  quelle  année  du 
règne  de  Ptolémée  Evergete  I , 
il  vint  en  Egypte  ;  il  a  dû  être 
long  -  tems    bibliothécaire    du 
Bruchion,  puifqu'il  a  vécu  julV 
qu'à  80  ans,  félon  Suidas,  âc 
même  jufqu'à  82 ,  félon  Lucien  ; 
c'eft-à-dire,  qu'il  eft  mort  la 
feptième  ou  la  neuvième  année 
du  règne  de  Ptolémée  Epiphane. 
Il  eut  Apollonius  pour  fuccei* 
feur  dans  la  furintendance   de 
la  Bibliothèque  d'Alexandrie. 
On  croit  qu'il  avoit  poffédé  cet 
emploi  nendant  quarante-cinq 
ans.  Il  fe  laifla,  dit-on,  mou- 
rir de  faim,  ne  pouvant  furvl- 
vre  à  Ja  perte  de  la  vue ,  dont 
il  fut  afRigé. 

Eratofthene  ellàya  de  mefu- 
rer  la  terre ,  en  comparant  la 
iliftancc  encre   Alexandrie   6c 
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Syene ,  ville  fituée  fous  le  tro- 
pique du  cancer  >  avec  la  difr 
térence  de  latitude  de  ces 
lieux  qu'il  coticluoit  de  l'om- 
bre méridienne  d'un  gnomon 
élevé  à  Alexandrie  au  folftice 
d'été.  Cette  opinion  devoit  être 
bien  jufte,  puifqu'au  rapport 
de  M.  Frcret,  elle  ne  différoît 
que  de  quelques  ftades  de  celle 
de  MM.  de  l'Académie  des 
Sciences.  Auffi  lui  fit-elle  don- 
ner le  furnom  de  cofmographe 
&  d'arpenteur  de  l'univers. 

Comme  il  avoit  fait  une  étUî- 
.  de  particulière  de  l'hiftoire ,  il 
avoit  publié  une  chronique  com- 
plerte  de  l'hiftoîre  Grecque; 
elle  remontoit  jufqu'aux  tems 
les  plus  reculés ,  &  ftxoit  mê- 
me l'époque  de  plufieurs  évène- 
mens  des  tems  héroïques.  Ceti 
te  chronologie  fut  reçue  avec 
*in  applaudiSement  univerfel  ; 
les  Grecs  la  regardoient  com- 
me un  ouvrage  parfait;  &  lorf^ 
qu'Apollodore  d'Athènes  en  fit 
une  continuation ,  près  d'un  fic- 
elé après  9  il  adopta  entière- 
ment les  calculs  d'Eratofthene, 
autant  que  nous  pouvons  en  ju- 
ger pai*  les  fragmens  qui  nous 
reftent  de  Tune  &  de  Tautre. 
.  Tout  géomètre,  tout  philo-? 
fophe  qu'il  étoit,  Eratofthene 
ne  crut  point  déshonorer  là  ré- 
putation qu*il  avoit  acquife 
dans  les  fciences  exaéles  ,  en 
•'appliquant  à  la  recherche  des 
antiquités  Égyptiennes.  On  ne 
voit  point  qu'il  ait  blâmé  l'ou- 
vrage écrit  par  Manéthon  fur 
J*hiltoire  d'Égvpte,  il  fc  con- 
fçnç^  d'y  ajouter  des  fuyplé- 


ER  lot 

mens  ,    parce   que   ce  prêtre 
d'Héliopolis  n*avoit  pas  vu  tous 
les  monumens ,  ôc  que  Ton  en 
avoit  peut-être  découvert  d'au- 
tres   depuis.     Nous   avons  un 
fragment  de  cet  ouvrage  d'E- 
ratofthene, contenant  la  fuite; 
la  durée  du  règne ,  ôc  le  nom 
des  trente-huit   premiers   rois 
de  Thebes ,  &  ce  fragment  peut 
être  d'un  très-grand  ufage  pour 
fixer  la  chronologie  d'Egypte. 
Apollodore  inféra  dans  fa  chro« 
nique  la-  lifte  des  rois  de  The- 
bes ,  donnée  par  Eratofthene  ; 
&  comme  elle  finifibit  au  tems 
ou  cette  ville  avoit  cefle  d*êtrç 
la  capitale  de  l'Egypte  ,  il  y 
ajouta    une    continuation,  qui 
çomprenoit  le  refte  des  Princes 
qui  avoienç  régné  fur  le  p^ïs  » 
jufqu'à  la  deftruâion  du  royau- 
me par  les  Perfes.  L'un  &  l'au- 
tre  de   ces    deux   Sçavans  fe 
réunilfoient  donc  pour  regar- 
der rhiftoire  d'Egypte  comme 
une  hiftoire  véritable  ;  îls  ^'a-« 
voient  pu  être  forcés  à  fe  ran^ 
ger  du  même  parti,  que  par  le 
caraélère  dç  la  certitude   des 
mémoires    fur    lefquels    cette 
hiftplre  étoit  fondée  >  &  leur 
exemple  eft  un  préjugé ,  ce  fem-» 
ble,  trè&-fort  pqur  nous  empê- 
cher  de    rejetter    abfolument 
cette  hiftoire  avec  le  mépris 
que  témoignent  pour  elle  quel- 
ques Sçavans  de  nos  jours,  donc 
les  {bntimens  &  les  difcours  nç 
peuvent  fervir  qu'à  dégoûteç 
de  cette  même  étude,  à  laquelle 
ils  ont  facrifié  leur  vie  entière. 
ERATOSTHENE ,  Eratoji^:^ 
hMs^  B'ptXTorOf rM(  «  furnoiùmé  1q 

Q  ui 
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Gaulois  9  philofophe  &  hifto- 
rien,  que  Ton  a  fouvent  con- 
fondu avec  le  précédent,  a  fleu- 
ri vers  la  162*  olympiade ,  ou 
même  plus  tard  ;  au  lieu  qu'E- 
ratofthene  de  Cyrene  mourut 
fous  la  146^;  celui  que  nous 
nommons  le  Gaulois  ,  parce 
qu'il  étoit  né  dans  les  Gaules  > 
&  comme  on  le  croit ,  dans  cette 
partie  que  Ton  nomme  la  Gau- 
le Narbonnoife  ,  vivoit  donc 
environ  un  fiecle  aprèsle  Cy- 
rdnéen.  Il  eft  auteur  d'une  an- 
cienne hiftoire  des  Gaules  » 
dont  parle  Etienne  deByzance» 
mais  qu'il  attribue  mal  à  pro- 
pos à  Eratofthene  de  Cyrene. 
vn  peu  plus  d'attention ,  s'il^ 
vu  cette  hiltoire ,  qui  eft  perdue 
aujourd'hui,  lui  eût  fait  éviter 
cette  faute.  En  effet,  Tauteur 
de  cette  hiftoire  parle  du  com- 
bat entre  Prufîas,  roi  de  Bi- 
thynie  ,  &  Attale  ,  roi  de  Per- 
game.  Or,  ce  combat  ne  s'eft 
donné  que  vers  la  154,  ou  même 
la  156.*  Olympiade,  par  con- 
féquent,plus  de  dix  Olympiades 
après  la  mort  d'Eratofthène  de 
Cyrene ,  qui  n'eft  donc  point 
l'auteur  de  cette  hiftoire. 

ERATUS,  Eratus  y  dixième 
roi  de  Sicyone ,  fuccéda  à 
Meflape,  Tan  du  monde  2.272  , 
&  1763  avant  Jefus-Chrift.  Il 
régna  46  ans  ,  &  eut  Plemnée 
pour  fucceffeur. 

EKBÉSl^ES ,  Erbejini  ,  (  4  ) 
F.'oSfod'cl ,  nom  fous  lequel  Dio- 
dore  de  Sicile  défîgne  dans  un 
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endroit  les  habitans  d'Erbefle^ 

ERBESSE  ,  Erbefus  ,  (  ^  ) 
E'^pCttr^'oç  ,  ville  de  Sicile ,  félon 
Ptoléméc  &  Diodore  de  Sicile. 
Ptolémée  la  range  parmi  celles 
qui  étoient  dans  les  terres.  Cet- 
te place  étoit  gardée  par  les 
Carthaginois ,  lorfque  Xénodi- 
cus ,  capitaine  de  ceux  d' Agri- 
gente ,  vint  pour  la  délivrer  à 
la  tête  defes  troupes,  Tan  309 
avant  l'Ère  Chrétienne.  Il  ^ 
eut  là  un  combat ,  où ,  les  ci-> 
toyens  s'étant  joints  à  leurs 
libérateurs ,  la  garnifoa  fut  dé- 
faite ;  &  les  Barbares  ,  après 
avoir  perdu  beaucoup  des  leurs, 
rendirent  les  armes ,  Se  au  nom- 
bre de  cinq  cens  qu'ils  étoient 
encore,fe  donnèrent  eux-mêmes 
au  vainqueur. 

D'autres  appellent  cette  ville 
Herbeffe  avecTafpiratioQ.  f^oy^ 
Herbefle. 

ERBITE  ,  Erhita  ,  EV^/t*  » 
(c)  ville  de  Sicile ,  félon  Ptolé- 
mée ,  Etienne  de  Byzance  8c 
Diodore  de  Sicile.  Cicéron 
l'appelle  Herbitje  avec  l'afpira- 
tion  ;  &  c'eft  peut-être  pour 
cela  que  Pline  en  nomme  les 
habitans  Herbitenfes.  Ptolémée. 
met  cette  ville  an  nombre  des. 
villes  qui  étoient  fituées  dans 
les  terres. 

L'an  403  avant  l'Ère  Chré- 
tienne ,  Denys ,  tyran  de  Syra- 
cufe,  s'avança  vers  cette  ville 
dans  le  deifein  de  la  piller;  mais> 
ne  pouvant  en  venir  à  bout  »  il 
fît  un  traité   de  paix  avec  les 


(a)  Diod.  Sîcul.  p.  998.  I     (<;)  Pcolem.  L.  IIL  c.  4.  Diod.  Slcult 

(i)  Pto!em.  L.  III.  c.  4.  Diod,  Slcul.  |p.  40}.  Flin.  T.  I«  p.  163* 
I>ag.748.  .1 
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Iiabitans  9  &  ramena  fes  troupes. 
Archonidès ,  chef  des  Erbi- 
téens  ,  d'abord  après  la  paix 
conclue  entr'eux  &  Denys , 
fongea  à  fonder  lui-même  une 
autre  ville;  car,  il  avoit  à  fes 
gages  beaucoup  de  foldats  ra- 
mafles  de  côté  &  d'autre,  que 
la  crainte  au'infpiroit  Denys 
avoit  fait  réfugier  dans  Erbite. 
Plufîeurs  même  des  citoyens 
lui  avoîent  promis  de  le  fuivre 
dans  fa  nouvelle  habitation. 
Ainiî ,  prenant  avec  lui  cette 
multitude  de  ^ens  de  bonne  vo- 
lonté ,  il  choifit  un  lieu  élevé  à 
huit  ftades  de  diilance  de  la 
mer ,  fur  lequel  il  bâtit  la  ville 
d'Alefe  ;  mais ,  comme  ce  nom 
étoit  commun  à  plufîeurs  autres 
villes  de  la  Sicile  ,  il  furnomma 
celle-ci  Archonidion  de  fon 
nom  même. 

On  croit  que  la  ville  d'Erbî- 
tc  cil  aujourd'hui  ce  que  les  Si- 
ciliens nomment  Nicoiia  Citta 
Coftatifïïma. 

ERBITÉENS,  Eriitaî, 
'É'p^Teiîot  «  les  habitans  d*£rbite. 
Fàye^  Erbite. 

ERCÉUS  ou  ERCIUS,(^) 
Erceus ,  Ercius ,  furnom  de  Ju- 
piter. On  rïnvoquoit  fous  ce 
nom  ou  fous  celui  de  Pénétra- 
lis  dans  l'intérieur  des  maifons, 
afin  qu'il  en  écartât  les  vo- 
leurs. 

ERCTA,  Erâia^  nom  d'une 

(«)  Mych.  paf  M.  r  Abb.  Ban.  Tom. 
T.  I.  p.  J47. 

(h)  Ovid.  Nfetam.  L.  XIV.  c.  9.  Myth. 
par  M.  PAbb.  Ban.  Tom.  I.  p.  194. 

(c)  Jofeph.  de  Anciq.  Judaïc.  L.  VI. 

F-  ?Î7" 


{4)  Myth.  par  M.  TAbb,  Ban.  Tom« 
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montagne  de  Sicile ,  félon  Dio- 
dore  de  Sicile.  Elle  avoit  une 
fortereffe ,  &  Polybe  la  nomme 
Eirfte.  Elle  efl  entre  le  mont 
Eryx  &  Palerme. 

EREBE  ,  Erebus  r^^Ve^oç  »  (b} 
fils  du  Chaos  &  des  ténèbres  , 
époufa  la  nuit  ;  &  de  leur  ma-* 
riage  fortit  l'jEther  &  le  jour. 
On  a  feint  qu'Erebe  étoit  un 
des  dieux  des  enfers ,  comme 
ce  nom  eft  aufllî  un  de  ceux 
qu'on  a  donnés  à  l'enfer.  Cette 
première  fiélion  eil  fans  doute 
une  fuite  d'une  autre  fidlion  » 
fuivant  laquelle  l'Erebe  fut 
métamorphofé  en  fleuve  ,  ÔC 
précipité  dans  le  fond  des  en- 
fers 9  en  punition  de  ce  qu'il 
avoit  donné  ^  du  fecours  aux 
Titans.     - 

EREBINTHONICUS  ,  ( c) 

Erebinthonicus  y  H'pgC.VSûtfi'  oTko^» 
c'eft-à-dire ,  la  maifon  des  pois 
chiches.  On  appelloit  ainfi  un 
village  fitué  près  de  Jérufa- 
lem. 

ERECE,  Erucy  (cf)  eft  mife  au 
nombre  des  nymphes  par  quel- 
ques-uns. 

ERECHTHÉE  ,  Erechtheus , 
)è* ffX^îvt;  «  (tf)  fils  de  Pandion  ^ 
fuccéda  à  fon  perc  au  royaume 
d'Athènes ,  environ  1400  ans 
avant  Jefus-Chrift.  Il  époufa 
Praxitée  ,  fille  de  Phrafîme 
&  de  Drogénie,  fille  de  la  fille 
de  Céphife  y  dont  il  eut  trois 

IV.  p.  368. 
(e)  Diod.  SicuL  p.  17  »  18.  Pauf.  p; 

9  >  47  >  M I  *  -1"^*  ^'  ''*  ^'  ^'  ^'"^*  ^om* 
I.  pag.  8.  Myth.  par  M.  PAbb.  Ban. 
Tom.  m.  pag.  4)9  »  445.  T.  V,  p,  iq^ 
T.  VI.  p.  16Q.  T.  VHI.  p.  ij. 
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fils  9  Cécrops  oui  lui  fuccéda  » 
Pandore  ,  &  Métion  ;  &  quatre 
filles  ,  Procris ,  Créufe ,  Chtho- 
nie  &  Orithye.  Boréas  Thraçien 
enleva  fa  fille  Orithy«,  crois 
ans  avant  qu'Eumolpe  inilituât 
les  cérémonies  de  la  déefl^e 
Cérés ,  dans  la  ville  d*Eleufis, 
Ses  autres  filles  demeurèrent 
vierges.  Il  régna  cinquante  ans. 
Cérès  étant  venue  à  Athènes  , 
la  quinzième  année  du  règne  de 
ce  Prince  ,  montra  aux  Athé- 
niens à  femer  le  bled  >  que 
Triptolème  ,  fils  de  C^lée  & 
de  Néérée^  fema  dans  Iç  champ 
de  Rharie ,  proche  d'Eleufis. 
Ceil  auflî  fous  le  règne  de  ce 
Prince,  que  les  marbres  d'Arqn- 
del  placent  Tenlcvement  de  Pro- 
ferpine  ,  &  i*inflitution  des 
inyîlères  Eleufiniens. 

Les  Égyptiens  fouçenoîent 
qu'Èrechthéè  ^  roi  d'Athènes  , 
çtoit  Égyptien  d'origine  ;  & 
voici,  félon  Piodorede  Sicile, 
ce  qu'ils  en  racontoient.  Ils  di- 
foient  qu'une  grande  famine 
défolant  toute  la  terre, excepté 
l'Egypte ,  qui ,  du  confentement 
de  tout  le  monde,  en  fut  exemp- 
te par  la  bonté  dç  fon  terroir, 
Erechthéç  qui  avoit  déjà  quel- 
que alliance  avec  les  Athéniens, 
leur  porta  dés  bleds ,  &  quç  Içs 
Athéniens  le  firent  roi,  en  re- 
cpnnoiflance  de  ce  bienfait. 
Ayant  accepté  ce  titre  >  il  leur 
enfeigna  les  facrifices  de  Gé- 
rés ,  &  établit  à  Eleufis  les 
myftères  de  cetçe  déeffe,  tels 
qu'ils  fe  pratiquoient  en  Egyp- 
te» C*eft  ce  qui  avoit  donné 
îfeu  de  dire  que  Cérès  étoit  ve- 
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nue  elle-même  à  Athènes ,  ^ 
de  placer  en  ce  tems-là  ia  dé-« 
couverte  des  bleds ,  qui  leur 
furent  feulement  apportés  d'ail- 
leurs fous  le  nom  ^  fous  lea 
aufpices.de  cette  déeife.  Les 
Athéniens  convenoient  eux- 
mêmes  du  règne  d'Erechthée,de 
cette  famine ,  de  la  venue  de 
Cérès  &  du  préfent  qu'elle  leur 
fit  ;  mais  ,  de  plus ,  ils  avouoient 
que  les  facrifices,  les myflères 
éc  toutes  les  cérémonies  d'Eleu- 
fis  étoient  parfaitement  imités 
de  ce  qui  s*obfervoit  en  Egypte* 

Erechthée  eft  convpté  pour 
le  fixième  Prince  qui  s^ït  occupé 
le  trône  d'AthèfieSfdontîls'env^ 
para  au  préjudice  de  Butés  fop 
frère.  On  lui  attribue  une  di-r 
yifîon  de  ùs  fujets  en  quatre 
clafiT^s ,  les  guerriers  ,  les  arti- 
fans ,  les  laooureurs  3c  les  pâ- 
tres. Ce  Prince  \  après  fa  mort , 
fut  placé  au  rang  des  dieux  ;  & 
on  lui  érigea  à  Athènes  un  bea\t 
temple,  dont  on  peut  voir  lu 
defcriptioQ  fous  l'article  de 
cette  ville. 

La  fable  ,  comme  THiftoire, 
donne  quatre  filles  à  Erechthée; 
mais  ,*  elle  ajoute  que  fes  filles^ 
par  une  fingulière  bizarrerie  f 
s'engagèrent  par  ferment  à  ne 
pas  furvivre  les  unçs  aux  au- 
tres; &  que  fi  lune  venoit  à 
mourir ,  les  autres  s'ôteroient 
la  vie.  Sur  ces  entrefaites ,  Eu- 
molpe  déclara  ta  guerre  aux 
Athéniens,  prétendant  que  l'At- 
tique  appartenoit  à  fon  père  ; 
mais  ,  il  fut  vaincu  dans  le 
combat  qui  fe  donna  à  cette 
ocçafioQ.  Neptune  fan   perç  ^ 
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your  ôter  à  Erechthée  tout  fu* 
jet  de  joie  pour  cette  vi<floire , 
demanda  qu'Othonée ,  la  fille 
de  ce  Prince  lui  fût  immolée , 
te  qui  fut  exécuté.  Ses  fœurs  fe 
donnèrent  la  mort ,  &  Erech- 
thée fut  tué  d'un  coup  de  fou- 
dre que  lui  lança  Jupiter  ,  à  la 
prière  du  même  Neptune. 

ERECHTHÉE,  Enchtheus  ^ 
H  fi^X^^v^  ,  chalTeur  que  Miner-!- 
ve  prit  foin  d^éleyer ,  3c  qu'elle 
fit  proclamer  roi  des  Athéniens. 
Jl  donna  fon  nom  à  la  ville  d'A- 
thènes. On  dit  qu'il  fçavoit  ti- 
rer de  l'arc  avec  tant  d'adreffe, 
qu'Alcon  Ton  fils  étant  entouré 
d*un  dragon ,  il  perça  le  monf- 
tre  d'un  coup  de  flephç  fens 
.bléffèr  fon  fils. 

ERECHTHÉE,  Erechthcus, 
E'^5T^6gi/4»   nom  que  quelques- 
uns   donnent  à    Erichthonius , 
roi  d'Açhènes.  f'oy^^  Erichtho-  , 
nius» 

ERECHTHÉIDE,  Erecbtheîs, 
E'/)fx6»  <«  {a)  nom  d'une  tribu  de 
rÀttique.Démofthène  fait  men- 
tion de  cette  tribu  dans  fa  ha- 
rangue contre  Midias. 

ERECHTHIDES  ,  Erec^thi- 
da ,  nom  donné  aux'  defcendans 
d'Erechthée,  roi  d'Athènes. 

EREMBES ,  ^rembi,  E'ma*W, 
(b)  peuples  dont  parle  Ho- 
inère.  Ce  font  les  Arabes  Tro- 
glodytes ,  fur  les  bords  de  la 
mer  rouge,  voifins  de  l'Egypte. 
On  avoit  même  corrigé  le  vers 
d'Homère  ,  &  au  lieu  de'  x«l 
;p.'/}i/u£o{;;  »  on  avoit  lu  A'f  «£(|(  tc  ; 
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maïs  ,  il  n^eft  nullement  nécef* 
faire  de  corriger  le  texte ,  de  de 
changer  une  leçon  qui  eft  for^ 
ancienne  âc  la   leule  véritable. 
Scrabon  l'a  fort  bien  vu  ;  mais  » 
il  n'a  pas  fçu  la  véritable  origi- 
ne du  nom  y  que  Boçhart  a  très- 
bien  expliquée  dans  fon  livre 
admirable    de    la    géographie 
facrée.  Car,  il^  fait  voir  que 
l'Arabie  a  été  ainfi  nommée  du 
mot  Hébreu  y^râ^,  noir;  qu'au 
lieu  à!Aran  on  dit  Ercb^  àc  que 
du  mot  Ereb  ,    en   ajoutant  un 
m,  on  a  fait  Erembl,  Les  Erem-»- 
ht%  font  les  mêmes  que  les  Ara- 
bes ,  qui  font  bafannés.  Au  ref- 
te  ,  quand    Ménélaùs   dit  qu'il 
avoit  été  chez  les  Ethiopiens  & 
ches;  les  Arabes  >  ce   n'eil   pas 
pour  dire  qu^il  avoit  tiré  de-là 
de  grandes  richeires;car,  avant 
la  guerre  deTroye,  ces  peuT 
pies  étolent  très-pauvres  ;  c'^ell 
feulement  pour  fe  vanter  qu'il 
avoit  été  fort  loin. 

ERES  ,  Era  ,  i->al  (<r)  ville 
de  l'Afie  mineure  dans  l'Ionie, 
£lle  reconnoiiïbic  les  Teiens 
pour  fes  fondateurs  ou  pourfes 
maîtres.  Elle  étoit  maritime  & 
fortifiée.  Il  eft  fait  mention  de 
cette  ville  dans  Thucydide ,  d4 
qui  nous  apprenons  qu'elle  fe 
laifiTa  entraîner  dans  une  révol- 
te par  les  habitans  de  Chio*  Le 
texte  de  Strabon  lit  Gères ,  3^ 
n'en  fait  qu'une  petite  ville.  Le 
traduéleur  Latin  a  lu  Eres  , 
Era, 

ERESE ,  ou  ERESSE»  Erefus , 


Xs)  Dcmoilh.  Qrar.  in  ^\Al.  p.  614.     [  p.  «  >  )8 ,  41  ,  41, 

U;  Homei.  OdyO;  U  iV.  v.  84.  Sua(».  I     U)  Xhucyd,  p.  569,  £crab«  p.  64%'. 
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Erejfus  ,  F'Vftfo; ,  EVfOJc'ç  t  (tf  ) 
Ville  de  Tifle  de  Lesbos,  félon 
plufieurs  anciens  Auteurs.  Elle 
croît  (îtuée  fur  une  colline  vers 
le  rivage  de  la  mer ,  à  dix-huit 
ilades  du  promontoire  de  Si- 
grium.  Cette  ville  donna  la 
naiffance  à  t'héophrafte  &  à 
Phanias  y  deux  philofophesPc- 
ripatéticiens  ,  Mifciples  d'A- 
riftote.  Memnon ,  général  de 
Darius ,  étant  venu  à  Lesbos  , 
s*y  rendit  maître  de  plufieurs 
villes,  &  entr'autres  de  celle 
d'EreflTe.  Niger  dit  que  ceft 
aujourd'hui  Eidonia  ;  mais  ,  le 
P.  Hardouin  veut  que  ce  foit 
Gérémia. 

E  R  E  S  E  ,  Erefus ,  E'V«<joç, 
ville  de  riûe  d'Ebufe ,  félon 
Diodore  de  Sicile. F(7;y^{  Ebufe. 

ERÉSICHTHON  ,  Erefich-^ 
thon  y  le  même  qu*Eri(ichthon. 
Voyei  Erifîchthon. 

ERESIES,  Erefia,  F.W«., 
{b)  nom  d'un  lieu  dont  il  eft 
parlé  dans  l'hymne  pour  Apol- 
lon ,  qu'on  attribue  à  Ho- 
mère. 

ERESSE,  Erejfus.  Voye^ 
Erefe. 

ERETMÉE,  Eretmeus^  (c) 
^* pit fjtîvq ,  jeune  Phéacien ,  très- 
bien  fait  &  très  difpos  ,  fe  pré- 
fentapour  un  combat  de  covrfe 
que  donna  le  roi  Alcinoûs. 
ERÉTRlAQUES,£/-^/ric/,(^ 

(4)  Strab.  p.  618.  Plin.  T.  I.  p.aB8. 
Freinsh.  Suppl.  in  Q.  Cure  L.  II.  c.  la. 
Thucyd.  p.  i8j  >  ly»  »  570 ,  ^71. 

{b)  Homer.  Hyinn.  in  ApoU. 

(c)  Homer.  OdyAT.  L.  VUI.  v.  iia. 

{d)  Strab.  p.  393»  Cicer  de  Orac.  L. 
III. -c.  3<s.  Mém.  de  TAcad.  des  Inlciipu 
&  Bell.  Le».  Xom.  IV.  p.  ïo. 
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Eretriaci  y  E*/>6T^«xe< ,  nom  d'afia 
feâe  de  Philofophes  ,  dont  on 
attribue  la  fondation  à  Mené- 
deme.  On  appella  cette  fe^e 
la  fede  Erétriaque  ,  parce 
qu'elle  prit  nailTance  à  Erécrie* 

Les  Êrétriaques  ,  ainfi  que 
les  Mégariques  fondés  par  Eu- 
clide  ,  s'éloignoient  peu  dufyf- 
tême  de  Socrate  &  de  Platon. 
Euclide  foutenoit  que  le  bien 
capable  de  faire  des  heureux  9 
étoitun  bien  unique  9  uniforme, 
toujours  le  même  9  toujours  af« 
fùré.  Ménédeme  plaçoit  tout  le 
bien  de  l'homme  dans  l'efprit , 
&  dans  cette  partie  de  l'efprit 
qui  a  la  vérité  pour  objet.  On 
trouva  trop  de  fubtilité  dans 
ce  bien  unique  ,  &  trop  de  fpi- 
ritualité  dans  ce  plaint  indé- 
pendant des  fens.  Peut-être  auffi 
que  cette  drodirine  parut  furan- 
,  née.  La  feAe  Mégarique  fut  du 
moins  plus  connue  par  fon 
amour  pour  la  difpute  ,  que  par 
fes  dogmes  fur  la  morale  ,&  la 
fedle  de  Ménédeme  s'éteignit 
infenfiblement. 

ERETRIE  ,  Eremay  {e) 
E^pirptet ,  ville  confidérable  de 
rifle  d'Eubée ,  fituée  fur  l'Euri- 
pe,  à  roppofite  du  port  de 
TAttique ,  appelle  Delphinium, 
qui  n'en  étoit  éloigne  que  de 
quarante  ftades.  Cette  ville 
étoit  la   plus  grande  de  l'ifle 


(t)  Strab.  p.  Î9J  ,  40J  >  '446.  &  f<»f • 
Plin.  r.  I.  p.  tu.  Pauf.  p.  415.  Pomp. 
Mel.  p.  14^.  Ptolem.  L.  III.  c.  i^.  Tic. 
Liv.  L.  XXXII.  c.  16.  Corn.  Nep.  îa 
Miltiad.  c.  4  in  Pauf.  c.  i.  Plut.  T.  I. 
pag.  746  «  747.  Vell.  Paterc.  L.  I*  c.  4. 
Roll.  HiÛ.  Ane.  Tom,  II,  p.  14$)  »  162  > 
i6a. 
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«près  celle  de  Chalcîs.  On  la 
nomma  d^abord  Mélanéis  ôc 
Arotrie.  Elle  fut  fondée  par 
les  Athéniens  avant  la  guerre 
<ie  Troye  ;  &  après  cette  guer- 
re ,  ils  y  envoyèrent  une  nou- 
velle colonie  fous  la  conduite 
d*£clus. 

Cette  ville  ,  s'étant  depuis 
fort  accrue,  fe  trouva  «lie  mê- 
me en  état  d'envoyer  d*illuftres 
colonies  dans  la  Macédoine. 
Ces  colonies  fondèrent  des 
villes  aux  environs  du  promon- 
toire de  Pallene  &  du  mont 
Athos.  Erétrie  avoir  dans  fa 
dépendance  une  ville  nommée 
Tamynes  &  un  temple  d'Apol- 
lon ,  bâti,  dit-on ,  par  Admete  , 
près  du  détroit.  Elle  avoit  auffi 
un  village  appelle  Amarynthus, 
qui  n'en  étoit  éloigné  que  de 
fept  Aades.  L'ancienne  ville  fut 
ruinée  par' les  Perfes  ,  lorfque 
ces  barbares  ,  comme  dit  Héro- 
dote,  en  enveloppèrent  les  ha- 
bitans  par  leur  multitude  , 
comme  avec  un  filet.  Du  tems 
deStrabon,on  en  montroit en- 
core les  fondemens  ,  6c  on  ap- 
pelloit  ces  ruines  l'ancienne 
Erétrie. 

Rien  ne  prouve  mieux  quelle 
fut  autrefois  la  puiHànce  des 
Erétriens,qu'une  colomnequ*ils 
avoient  confacrée  dans  le  tem- 
ple de  Oiane  Amarynthie.  L'inf- 
cripdon  portoit  qu'ils  avoient 
conçiuit  en  pompe  trois  mille 
hommes  pefamment  armés,avec 
£x  cens  cavaliers  ôc  60  chars. 
Us  commandoient  aux  habitans 
des  ifles  d'Andros ,  de  Ténédos  y 
dé  Cée  &  de  plufieurs  autres. 
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Leur  fréquent  ufage  delà  lettre 
r,  non  feulement  à  la  fin  ,  mais 
au  milieu  des  mots  ,  les  expofa 
plus  d'une  fois  aux  railleries 
des  comiques.  L'eilime  qu'on 
avoit  cependant  conçue  pour 
leur  ville ,  foit  en  temsdepaix^ 
foit  en  tems  de  guerre,  étoit 
telle,  que  plufieurs  Philofophes 
voulurent  y  établir  leur  féjour, 
témoin  Ménédéme  qui  y  fonda 
une  école,  dont  les  difciplès  en 
furent  appelles  Philofophes 
Erétriaques. 

L'an  490  avant  TÉre  Chré- 
tienne ,  Darius  fit  partir  pour 
la  Grèce  Datis  i&  Artapherne, 
avec  ordre  de  mettre  au  pilla- 
ge la  ville  d'Erétrie ,  d'en  brû- 
ler toutes  les  maifons  ôc  tous 
les  temples  ,  d'en  faire  prison- 
niers tous  les  habitans  ,  de  de 
les  lui  envoyer  ;    &  pour  cet 
effet,  ils    s'étoient  munis  d'un 
grand  nombre   de   chaînes.  Ils 
.  mirent  à  Ta  voile  avec  une  flot- 
te de  cinq  ou  dx  cens  vaifleaux, 
&  une  armée  de  cinq  cens  mille 
hommes.    Après   s'être  rendus 
maîtres  fans  peine  des  ifles  de  la 
mer  Egée,  ils  firent  route  vers 
Erétrie,qu'ils  emporterent,après 
un  fiège  de  fept  jours  ,  par  la 
trahifon  de   quelques-uns  des 
principaux  habitans  ,  la  rédiii- 
lîrent  en  cendres ,  mirent  aux 
fers  tous  ceux  qu'ils  y  trouvè- 
rent ,   &     les    envoyèrent    en 
Perfe.  Darius,  contre  leur  at- 
tente ,  les  traita  avec  bonté, & 
leur  donna  pour  habitation  un 
village  du  païs  de  Cifïîe  ,  qui 
n'étoit  qu'à  une  journée  de  Su- 
fc  >  OÙ  Apollon  de  Tyane  trou^ 
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va  encore  de  leurs  defcendatls 
fix  cens  ans  après. 

Dans  le   tems  que   Philippe 
de  Macédoine  regardoit  Ttu- 
bée  comme  fort  propre  par  fa 
fituation  à  favorifer  le  defleia 
qu'il  médicoic  contre  la  Grèce, 
rlutarque  ,    maître   d'Erétrie  , 
Tune  des  principales  villes  de 
cette  ifle ,  demanda  du  fecours 
aux  Athéniens  ;  mais ,  l'ayant 
obtenu  ,  il  paya  fes  bienfaiteurs 
d'ingratitude; il  fe déclara  pour 
leurs  ennemis  ,  &  confpira  ou^ 
vertement    contre    ceux   qu*il 
avoit   appelles.   Phocion  com'- 
mandoit  Tarmée  auxiliaire  d'A- 
thènes. La  perfidie  imprévue  ne 
le  déconcerta  point*  U  pour-c 
fuivit   fon    entreprife  ,   gagna 
une  bataille  contre  Philippe  , 
Ôc  chalTa  Plutarque  d'Erétrie. 
D'un  autre  côté  ,  les  Erétriens 
furent  chafles  de  Porthmus,  au* 
trc  place  de  l'Eubée  ,  par  Phi-"- 
lippe,   dont  ils  avoient  pris  \ç 
parti  comme  de  leur  allié* 

Erétrie  fut  afïïégée  l'an  198 
avant  l'Ère  Chrétienne  ,  par 
trois  flottes  à  la  fois  9  dont  Tu- 
ne étoit  commandée  par  le  roi 
Attale,une  autre  par  le  Rho- 
dien  Agéfimbrote  ,&  la  troilîè- 
me  y  celle  des  Romains  »  par 
la.,  Quintius.  Ces  trois  flottes 
attaquoient  Erétrie  de  toutes 
leurs  forces  ;  car ,  elles  avoient 
apporté  avec  elles  toutes  les 
machines  dont  on  fe  fert  pour 
battre  les  murailles  d'une  ville; 
8c  le  païs  leur  fournifToit  du 
bois  en  abondance  pour  les 
nouveaux  ouvrages  qu'il  leur 
faudroU  faire*  Les  habitans  fe 
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défendirent  d'abord  avec  beau* 
coup  de  courage;  mais,voyanc 
la  plupart  des  leurs  accablés  de 
fatigue  &  couverts  de  blclFu-» 
res ,  ^  une  partie   des  murail- 
les abattue  >  ils  étoien^  aflèz 
portés  d'eux  mêmes  à  fe  ren- 
dre. Mais  y  ils    avoient    chex 
eux  une  garni  fon  de  Macédo- 
niens qu'ils   n'appréhendoienc 
guère  moins  que  les  Romains  ; 
&  d'ailleurs ,  Philoclès  ,  Licu^ 
tenant  de  Philippe ,  leur  man- 
doit  de  Chalcis>qu'ils  n'avoienc 
qu'à  tenir  bon  ,  &  qu'il  vien-* 
droit    à    leur    fecours    afièz-* 
tôt  pour  fauver  la  ville.  Cette 
efpérancè   qui    foutenoit   leur 
crainte ,  les  obligea  de  prolon« 
ger  le  fiege  plus  que  leur  in-* 
tention  6c  leurs  forces  ne  le  leuif 
permettoient.    Mais ,  quand  ils 
virent  que  Philoclès  avoit  été 
repouflé,   &   s'étoit  retiré  ca 
défordre  àChalcis ,  d'où  il  étoii 
parti,  ils   envoyèrent  aufil-tôfl 
des  Ambaffadeursà  Attale^pouc 
le  prier  de  leur  pardonner ,  Se 
d'intercéder  pour   eux  auprès 
dugénéral  Romain,  Après  cette 
démarche,   pendant    quils  fe 
défendent  plus  mollement  dans 
l'efpérance  de  la  paix ,  de  que 
négligant  le^s  antres  parties  de 
la  ville  ,   ils  n'opp oient  leiirs 
troupes  qu'à  l'endroit  du  mur 
où  Ton  fait  brèche,  L,  Quintius 
la  prit  par  efcalade»  en  l'at-» 
taquant  pendant  la  nuit,   pac 
le  côté   qu  on  avoit  lailTé  lans^ 
défenfe.  Tous  les  habitans,  avec 
leurs  feipmes   àc  leurs  enfans  « 
fe  réfugièrent  dans  la  citadel-» 

le»  Sç.  peiide  tems  af(4^»  fa 


rendirent.  Les  vainqueurs  n*y 
trouvèrent  pas  beaucoup  d'or 
ni  d'argent  ,  mais  des  natues 
&  dts  tableaux  d'un  travail  an- 
tique ,  Se  d'autres  ornemens  ^ 
beaucoup  plus  qu*ils  ne  Tef- 
péroientpar  proportion  aux  au- 
tres effets ,  &  à  la  grandeur  de 
la  place.. 

On  prétend  que  cette  ville 
qui  fubdile  encore  aujourd'hui, 
le  nomme  à  préfent  Rocho. 

^  ERÉTRIE  ,  Eretria  ,  (a) 
l^ffTpitt  9  ville  de  Grèce  dan^ 
la  Theffalie  9  &  pour  parler 
plus  juile ,  dans  la  Phthiotide. 
Ptolémée  lit  Erétriesen  pluriel. 
Cette  ville  fut  détruite  par 
Philippe  de  Macédoine,  l'an 
198  avant  J.  C* 

^  ERÉTRIENS  ,  Eretrîetifes  , 
i*pfrpl€fç%  (è)  les  habitans  d'Ê- 
rétrie  d'Eubée.  Hérodote  dit 
flu'ils   étoient    Ioniens»    P'oye^ 


rctrie. 


ERÉTRIENS  ,  Eretrîenfes  , 
'B*prrflf(ç  %  colonie  de  Tille 
d't.\ibéc  ,  établie  dans  la  Baby- 
lonie.  Philoflrate  9  dans  la  vie 
d'Apollonius  de  Tyanes  »  dit 
que  ce  fut  Darius  qui  y  mena 
crette  colonie.  Il  femble  à  Or- 
félius  que  ce  peuple  étoit  aux 
environs  d'Ecbatane. 

ERÊTUM  ,  Eretum^  (c) 
HVxTro  «  ville  des  Sabins  dans 
l'Ombrie ,  félon  Strabon ,  Tite- 
Live ,  Etienne  de  Byzance  ôc 
Virgile.  Le  premier  dit  que  ce 
lieu  reflembloit  plus  à  un  vil- 
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lage  qu'à  une  ville.  Elle  étoit 
a  107  ûaàp  de  la  ville  de  Ro- 
me ,  félon  Denys  d'HàlicarnafTe; 
&  Antonin  la  met  à  dix-huit 
milles.  C'efl  préfentenient  Mon^ 
te  Rotondo  dans  la  Sabine. 

L'an  an  avant  l'Ère  .Chré* 
tienne  ,  on  publia  plufieurs  pro-* 
digesf  ÔG  celui-ci  entre  autres  ^ 
q^u'il  avoit  plu  des  pierres  à 
Lrétum.  Pour  expies  ces  pro- 
diges 9  on  immola  les  grandes 
vidimes ,  6t  on  ordonna  une 
proceffion  d'un  jour  pour  tout 
le  peuple  ,&  de$  prières  publi- 
ques pendant  neuf  jours." 

EREUTHALION  ,    Ereu^ 
thalion^  E'/»fi;e«A/«y ,  (i)  écuyer 
d'Areithoûs  ,  roi   d'Arcadie , 
Prince  qui  n'avoit  pour  toutes 
armes ,  qu'une  maffue  ariiiée  de 
fer.  Ce  Prince ,  dans  fa  vieil- 
lefle ,  en  fit  préfent  à  Éreutha- 
lion  ,  qui ,  devenu  plus  fier  ôc 
plus  aXidacieux  par  fes  riche» 
dépouilles ,  défioit  tous  les  plus 
vaillans  ;  &  lés  plus  vaillans  fai- 
fis  de  crainte  ,  n'ofoient  paroî- 
tre  devant  lui.  Un  jour ,  N  eftor, 
honteux  &  las  de  fes  in  fuite  s , 
fe  pcéfenta   pour   le   combat  , 
quoique  bien  jeune  alors.  AufÏÏ, 
Ereuthalion  méprifa-t-il  fa  jeu- 
nelTe.  Mais ,  Neftor  ne  laifTa  pas 
de  l'attaquer  avec  tant  d'auda- 
ce >  qu'enfin  Minerve  fécondant 
fes  efforts  ^  il  abattit  à  fes  pieds 
ce  redoutable  ennemi  qui  étoit 
d'une    taille   prodigieufe  ,    & 
d'une  force  proportionnée  à  fa 


(«)  Strab.  p.  494.  Ptolem.  L.  III.  c. 
«}.  Tit.  Liv.  L.  XXXII.  c.  i}. 
(h)  Hefod.  L.  VIII.  c.  46. 
U)  Suab,  p.  »a&«  lit.  LiVa  L«  UI.  à. 


19.  L.  XXVI.  eu,  ft).  Virg,  iEncld* 
L.  VII.  V.711. 

{d)  Homer.  Hiad.  L.  IV«  v«  «iq.  l., 
VU,  V.  136, 
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taille^  A  la  vue  de  ce  vafte 
corps  étendu  fur  la  terre  ,  on 
étoit  encore  faifi  de  frayeur. 

EREUTHE,  Ereuthc  ,  donc 
il  eft  fait  mention  dans  l'hymne 
à  Apollon  9  qu'on  attribue  à 
Homère, 

ERGANÉ,  frj'tf/ie,  Epy'rM» 
furnom  de  Minerve.  Voye;^  Mi- 
nerve Ergani. 

ERGATIES  ,  Ergatia  ,{a) 
fêtes  que  Ton  célébroit  à  Spar- 
te en  l'honneur  d'Hercule  & 
en  mémoire  de  fes  travaux. 

ERGAVICE  ,  Ergavica  ,  (b) 
^^pyaevÏKet ,  ville  des  Celtibé- 
riens  dans  l'Efpagne  Tarrago- 
noife.  On  a,  outre  l'autorité  de 
Ptolémée,  qui  en  parle  9  plu- 
fieurs  médailles ,  entre  autres  , 
une  d'Augufte  avec  ces  mots  : 
MC/N.  ERGAVICA  ,  &  une 
autre  de  Tibère  avec  ce  mot: 
ERGAVICA^  Une  ancienne 
infcription  dans  le  recueil  de 
Gruter  porte  audî  ce  nom. 

M.  CALP.  M. 

LUPO  FLAM.  P.  H.  C. 

EX  CONVEN. 

'  CmSAR.  ERCAVIC. 

C*eft-à-dire  ,  Marco  Calpurnîo , 
Marci  Filio ,  Lupo  Flamini  Pro-- 
vincia  Hifpania  Citerions  ex 
Conventu  Cafarauguftano  ,  Er^ 
cavicenfi.  Dans  ce  dernier  mot  j 
le  C  en  pour  le  G. 

Pline  a  rangé  dans  l'afTem- 

C#)  Antiq.  expl.  par  D.  Bern.  de 
Mopcf.  Tom.  II.  p.  216. 

{b)  Pcotem.  L.  II.  c.  6.  Tit.  JLiv.  L. 
XL.  c.  49.  Flin.  T.  I.  p.  141. 

(c)  Ptolem,  L,  II.  c.  6.    . 
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blée  de  Sarragoce  [  in  Cafar-^ 
auguflano  Conventu»  ]  un  peu- 
ple qu'il  nomme  Ergavicenfes* 
Il  n'y  a  pas  de  doute  que  dans 
le  paffage  du  quarantième  li* 
vre  de  T ite-Tive  ,  il  ne  faille 
lire  Ergavica,  au  lieu  d'JErga-' 
via  y  qui  y  eH  qualifiée  noble 
&  puiiFante  cité  ;  ce  qui  con- 
vient mieux  à  Ergavice  qu'à  la 
petite  ville  d'Ergavie.  C'eil  le 
ientiment  du  fçavant  Sigonius 
&  de  Cellarius. 

Les  Efpagnols  tiennlient  que 
c'eil  préfentement  Alcanniza  « 
à  fept  lieues  de  Tortofe.  Mo- 
rales rapproche  davantage  de 
Tolède  ,  Ôc  croit*  que  c'eft  le 
lieu  nommé  à  préfenc  Penna 
Efcritta  ou  Santaver. 

ERGAVIE,  Ergavia,  (c) 
E^pyaovtet  ,  ville  de  l'Efpagne 
Tarragonoife  ,  félon  Ptolémée. 
C'eft ,  félon  quelques  moder- 
nes ,  Ygualada  ,  en  Catalogne. 
Il  ne  faut  pas  confondre  cette 
ville  avec  celle  dont  il  eil 
parlé  dans  l'article  précédent» 

ERGENNA  ,  Ergenna  ,  (  </) 
nom  d'un  harufpice  ,  dont  il  eft 
fait  mention  dans  une  fatyre  de 
Perfe. 

ERGINUS  ,  Erginus  ,  (  *  ) 
E^^yîfoç  «  fils  de  Clyménus ,  roi 
d'Oixhomene.  Ce  Prince  ayant 
été  tué  par  les  Thébains ,  avec 
qui  il  avoit  pris  querelle  pour 
un  fort  léger  fujet,  Erginus 
Taîné  de  fes  fils  »  lui  fuccéda  ; 

(d)  Perfi.  Satyr.  1.  v.  16.  ^ 

(«)  Diod.  Sicul.  pag^.  151.  Pauf.  pig* 
S67,  598,  599.  Mém.  de  l'Acad.  det 
ïnfcript.  &  Bell.  Lett.  T.  IV.  p.  506. 
T.  X,  p.  547.  dr  y«fv, 
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&  voulant  venger  la  mort  de 
fon  père  ,  il  leva  une  armée 
avec  fes  frères ,  vînt  attaquer 
les  Thébains ,  les  tailla  en  piè- 
€es4  &  ne  mit  les  armes  bas , 
qu'à  condition  qu'ils  lui  paie- 
roient  tous  les  ans  un  tribut  par 
manière  de  fatisfadlion.  Ce 
Prince  envoyoit  donc  chaque 
année  à  Thèbes  des  commiiTai- 
res  pour  exiger  ce  tribut;  ce 
qu'ils  faifoient  en  outrageant 
les  habitans.  Hercule  réfolut  de 
délivrer  les  Thébains  de  cette 
fervitude. 

En  efiet ,  ceux  d'entre  les 
Orchoméniens  qui  venoient  de- 
mander le  tribut ,  étant  arrivés 
à  Thebes  pendant  que  ce  Hé- 
ros y  étoit ,  &  ayant  fait  tou- 
tes .  fortes  d'injures  aux  ci- 
toyens f  il  les  mit  hors  de  la 
ville,  après  leur  avoir  coupé 
les  extrémités  du  corps.  Ergi- 
nus  demanda  le  coupable;  8c 
Créon,  roi  de  Thebes  ,  crai- 
gnant JTa  puiflknce  ,  étoit  près 
de  le  livrer.  Mais»  Hercule 
ayant  perfuadé  à  de  jeunes  gens 
de  fon  âge  de  délivrer  leur  pa- 
trie 9  leur  donna  les  armes  qui 
étoient  fufpendues  dans  les 
temples  9  &  qui  faifoient  partie 
des  dépouilles  des  ennemis  que 
leurs  ancêtres  avoient  confa- 
crées  aux  Dieux  ;  car  9  il  étoit 
împoffible  de  trouver  dans  tou- 
te la  ville  des  armes  qui  ne  fuf- 
fent  pas  confacrées;  d'autant 
que  les  Orchoméniens  avoient 
enlevé  aux  Thébains  toutes  les 
autres  ,  afin  de  leur  ôter  toute 
penfée  de  révolte.  Hercule 
ayant  appris  qu'Erginus  s'ap- 
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prochoit  avec  fes  troupes  9  l'at- 
tendit dans  un  paflage  étroit , 
&  rendant  par-là  leur  grand 
nombre  inutile ,  il  tua  Erginus 
même  9  &  fit  périr  prefque  tou- 
te fon  armée  avec  lui.  Telle  eft 
la  tradition  qu'afuivie  Diodqre 
de  Sicile. 

Selon  Paufanias  9  Erginus  ne 
fut  point  tué  par  Hercule  : 
mais  9  voyant  fes  fujets  réduits 
à  la  dernière  extrémité  9  il  fit 
la  paix  avec  Hercule.  Enfuite  , 
uniquement  occupé  du  foin  de 
rétablir  fes  affaires  &  de  re- 
couvrer fort  ancienne  opulence, 
il  fe  trouva  vieux  fans  avoir 
encore  fongé  à  fe  marier.  En- 
fin 9  après  avoir  amafiTé  de 
grandes  richeffes  ,  il  voulut 
avoir  des  enfans ,  ÔC  dans  ce  dé- 
fir  9  il  alla  confulter  l'oracle  de 
Delphes.  La  Pythie  lui  répon- 
dit en  termes  énigmatiques  ^ 
qu'il  s'en  avifoit  bien  tard^mais 
que  cependant  il  pouvoit  beau« 
coup  efpérer  d'une  jeune  fem- 
me. Conformément  à  cet  ora-- 
cle  9  il  époufa  une  jeune  per- 
fonne  9  ôc  il  en  eut  deux  fils  , 
Trophonius  &  Agamede.  Quel- 
ques-uns néanmoins  ont  cru 
que  Trophonius  étoit  fils  d'A- 
pollon. 

Pindare  fait  un  éloge  magni- 
fique d' Erginus  dans  une  de  fes 
odes.  »  Les  épreuves  9  dit  ce 
»  Poète  9  changèrent  autrefois 
»  en  admiration  le  mépris  &  les- 
»  railleries  que  les  femmes  de 
p  Lemnos  faifoient  du  fils  de 
y>  Clyménus  fur  fes  cheveux 
»  blancs.  Vainqueur  dans  la 
»  carrière  où  l'on  court  armé 


»  de  toutes  pièces,  vous  voyez, 
»  dii*-il  à  Hypfipyle  ,  en  s'a» 
x>  vançant  pour  recevoir  la  cou- 
k>  ronne  de  Tes  mains,  vous 
»  voyez  quel  homme  je  fuis 
do  dans  la  courfe  ;  la  force  de 
j>  mon  bras  &  mon  courage 
3f>  égalent  l'agilité  de  mes  piedsr 
»  Ne  jugez  plus  par  les  che- 
3>  veux  blancs  ,  qui  viennent 
x>  fouvent  avant  le  teifis  aux 
x>  plus  jeunes  &  aux  plus  ro- 
»  bufles.  ce 

Cette  circonilancc  des  che- 
veux blancs,  qui  étoient  ve- 
nus à  Erginus  dans  le  tems  qu'il 
jouifToit  encore  de  toute  la  vi- 
gueur de  rage  ,  donna  lieu  à  ce 
proverbe  :  Les  cheveux  blancs 
d* Erginus  ,  pour  dire  des  che- 
veux blancs  qui  cachent  beau- 
coup de  force  &  de  courage* 

ERGINUS  ,  Erginus  y  (a  y 
E*pyÎ¥Gi$  célèbre  Argonaute,  qui 
partagea  la  fonâion  de  pilote 
avecTiphys.  Il  n!a  pafle  fans 
doute  pour  être  fils  de  Neptune, 
que  parce  qu'il  étoit  habile  dans 
la  navigation*  Pendant  le  voya- 
ge de  la  Colchide  ,  il  fignala 
fon  courage  en  plufieurs  ren- 
contres. Il  difputa  dans  Tifle  de 
Lemnos  ,  le  prix  de  la  courfe  , 
&  le  remporta  fur  les  fils  même 
de  Borée. 

Il  y  en  a  beaucoup  qui 
•croient  que  cet  Erginus  eft  le 
même  que  celui  dont  il  eil  parlé 
dans  l'article  précédent. 

ERGINUS  ,   Erginus  ,  (b) 
fiV7î>oç  I  habitant  de  Corinthe , 

U)  Mvth.  par  M.  PAbb.  Ban.  Tom 
VI.  p.  586.  Mém.  de  Atad.  des  Infcript. 
M,    Bell.  Letu  T.   IX,  pag.  8$.  T.  X. 
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rtiaîs  Syrien  de  nation  9  avoît 
trois  frères,  dont  l'un  nommé 
Dioclès  ,  étoitfoldatde  la  gar- 
nifon  de  la  ville.  Erginus  ayant 
volé  avec  Tes  deux  autres  #e- 
res,  de  l'argent  qui  appartenoic 
au  roi  de  Macédoine  ,  ils  fe 
retireieht  enfemble  à  Sicyone , 
&5piirent  une  partie  de  cet  ar- 
gent entre  les  mains  d'ua  ban- 
quier qui  fe  nommoit  Egias. 
Cela  produilit  une  forte  de  fa-r 
miliarité  entre  Erginus  &  ce 
banquier^  Celui-ci  avoir  de 
grandes  relations  avec  Aratus^ 
qui'  en  ce  tenis-là  cherchoit  une 
occafion  de  s'emparer  de  la  ci-' 
tadelle  de  Corinthe.  Un  jour 
qu'Êgias  s'entretenoit  avec  Er-f 
ginus ,  il  fit  tomber  la  conver- 
farion  fur  cette  citadelle  &  la 
garnifon  qui  y  étoit.  Ergihus  lui 
dit  que  comme  il  alloit  fouvent 
pour  voir  fon  frère ,  il  avoit 
remarqué  dans  le  côté  le  plus 
efcarpé  ,  un  petit  feniicr  taillé 
entravers  dans  le  roc,  &  qui 
conduifoit  à  l'endroit  où  la 
muraille  du  thâteau  étoit  très- 
bafle.  A  ces  mots ,  Êgias  fe  pre- 
nant a  rire  &  à  badiner  ,  lui 
dit  :  Eh  quoi ,  mon  ami ,  pour  ce 
peu  d'argent  vous  aile 7^  déranger 
toutes  les  affaires  du  Roi ,  lorjque 
vous  pourrie^  vendre  une  feulé 
heure  de  votre  tems  des  fommei 
immenfes  ?  Si  vous  étie{  pris  ,  né 
vous  feroit'-on  pas  mourir  pour  ce 
petit  vol ,  comme  fi  vous  avie!(  /i- 
vré  la  citadelle.  Alors ,  Erginus* 
riant  aufli  à  fon  tour  ,  lui  promît 

p.  1^7.  &  fiiv. 

(h)  Plut.  T.  I.  p.  loîs.  &  feq,  KolU 
Hitt.  Ane.  T.  IV.  aSt.  &  fniv. 
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de  fonder  fur  cela  fon  frère 
Dioclès ,  &  lui  dit  qu  il  ne  fe 
fibit  pas  beaucoup  à  fe$  autres 
frères. 

Peu  de  jours  après  il  revint, 
&  fe  chargea  de  conduire  Ark* 
tus  à  Tendrok  où  la  muraille 
n*avoit  pas  plus  de  quinze  pieds 
de  hauteur ,  &  de  lui  aider  à 
exécuter  le  refte  de  fon  entre*- 
prife   avec  fon  frère  DioclèSb 
Aratus ,  de  fon  coté ,  promit  dç 
leur  donner  foixante  xalens ,  & 
l*a£faire  réulCfToit  ;  fi  elle  man* 
^uoit  »  &  qu'ils  revinrent  lui 
&  eux  fains  de  faufs  ,  il  leur 
•engagea   fa  foi  &  fa  parole  , 
.qu'il  leur  donneroit  à  chacun 
une  maifon  Ôc  un  talecit.  Mais  » 
comme  il  falloit  que  ces  foixan- 
te talens  fuflent  dépofés  chez 
le  banquier  pour  la  fûrete  d'Er- 
^inus  6c  de  fon  frère ,  &  qu'A*- 
ratus  ne  les  avoit  pas  ,  &  ne 
vouloit  pas  les  emprunter,  de 
peur  de  donner  du  foupçon  ôc 
d'éventer    fon    entreprise,  il 
prit  la  plus  grande  partie  de  fa 
vaifTelle  d'or  &  d'argent  &  les 
joyaux  de  fa  femme  i  de  les  mit 
en  gage  chez  Egias  pour  toute 
la  fomme. 

L'entreprife  ,  qui  étoitfî  dan- 
gereufe  par  elle-même  ,  devint 
encore  plus  dangereufe  par  une 
faute  que  l'on  commit  par  igno- 
rance dès  le  commencement. 
Technon ,  cfclaye  d' Aratus,  fut 
çnyoyé  pour  reconnoître  la  mu- 
raille avec  Dioclès  qu'il  devoit 
joindre*  Il  ne  connoiffoit  pas 
fon  vifage  %  m^s  il  croyoit  avoir 
fa  figure  6c  fes  traits  fuffifam- 
ment  empreints  dans  fon  efpric  f 

Tm.  XVI. 
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fur  la  peinture  qu'Erginus  lui 
en  avoit  faite  ,  en  lui  difanc 
quil  étoit  brun ,  qu'il  avoit  les 
cheveux  frifés  ,  &  qu*il  n'avoit 
point  de  barbe.  Étant  donc  ar* 
rivé  au  lieu  où  on  lui  avoit  or- 
donné de  fe  rendre,  il  s'alfic 
devant  les  portes  de  la  ville^en 
un  endroit  appelle  Ornis^  de 
là  il  attendoit  Érginus  ,  qui  de* 
voit  venir  avec  fon  frère  Dio<» 
clés. 

Par  hazard,dans  ce  marnent 
paflè   par -là   un  autre    frère 
d'Erginus  &   de  Dioclès  ,  qui 
avoit  nom  Denys  ,  qui  ne  fça- 
voit  rien  du  complot,  avec  le- 
quel ils  n'avoient  aucune  intel« 
ligence,&  qui  reffembloit par- 
faitement à  Dioclès.  Technon 
ne  l'eut  pas  plutôt  apperçu^ 
que  frappé  de  cette  reiîemblan-' 
ce  9  fur  les  enfeignes  qu'on  lui 
avoit  données,  il  raborda,&Iui 
demanda  s'il  ne  connoiflbit  pas 
Erginus  ,    &   s*il    n'avoit  pas 
avec    lui    quelque  commerce^ 
Denys  répondit  qu'il  étoit  foii 
frère.  Sur  ce  mot  de   frère  , 
Technon  ne  douta  point  qu'ij 
ne  parlât  à  pîaclès  ;  &  fans  lui 
demander  fon  nom  ,  &  fans  at«* 
tendre  d'autre  indice  fur  lequel 
il  pût  s'aflurer ,  il  lui  parla  de 
la  trame  avec  Erginus,  &  lui 
£t  fur  cela  beaucoup  de  quef-^ 
tion$.  Denys  profita  finement 
de    fon    erreur ,   répondit   en 
avouant  tout  ,, comme.  s*il  étoit 
du  complot  ;   âc    reprenant  le 
chemin  de  la  vlUe  ,  il  y  condui7 
foit    doucement   Tectinon    en 
s^ehtretenant  avec  lui,ians  lui 
donner  le  moindre  ombrage. 
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Comme   il    approchoh  des 
portes,   &  quil  étoit  fur    le 
point    de   faifir    Technon    au 
corps,  par  un  autre   coup    de 
hazard,£rginus  les  rencontra. 
D'abord  il  fe  douta  de  la  mé- 
prifé  ;  &  voyant  le  grand  dan- 
ger où  il  étoit ,  il  fit  figne  de  la 
tète  à  Tech  non  de  s'enfuir  ;  & 
prenant  tous   deux    en    même 
tems  Ja  fuite  ,  ils  fè  fauverent 
promptement  vers  Aratus  ,quî, 
pour  cet  a^ccident ,  ne  rabattit 
rien  de  fes  efpérances  ,    mais 
envoya  fur  l'heure  Ergii^us  à 
Denys  lui  porter  de  l'argent  ", 
&  le  prier  de  garder  le  fiience. 
Ergînus  s'acquitta  fort  bien  de 
fa  commiffîon  ;  il  parla  à  Denys, 
&  en  s'en  retournant ,  il  le  me- 
na avec  lui  à  Aratus.  Quand  ils 
l'eutent  entre  leurs  mains  ,  ils 
lie  le  renvoyèrent  point;  maïs, 
l'ayant  lié  ,   ils    l'enfermèrent 
dans   une  petite  maifon  où  ils 
le  gardèrent ,  &  fe  préparèrent 
à  exécuter   leur  deffein  ,   qui 
fcut  le  plus  heureux  fuccès,com- 
me  on  peut  le  voir  fous  l'arti- 
cle d'Aratusr. 

-  Ce  grand  capitaine  étant  blâ- 
mé pour  avoir  eiTayé  de  fur- 
prendre  le  port  du  Pirée  pen- 
dant une  trêve  qu'il  avoit  faite 
avec  les  Macédoniens ,  nia  for- 
Aiellement  le  fait ,  Se  accufa  de 
cette  infraâibn  Erginus/'car 
il  difoit  dans  fes  mémoires , 
au'Erginus  attaqua  ce  port  en 
fon  particulier  ;  que  lorfqu*il 
Voulut  Tefcalader ,  fon  échelle 
rompit  ;  qu'étant  pourfuivi ,  il 


nomma  plufieurs  fois  Aratus  r 
&  l'appella  à  fon  fecours ,  com- 
me s'il  étoit  préfent ,  &  qu'il 
échappa  par  cette  rufe  qui 
trompa  les  ennemis.  Mais,  cette 
juftifîcation  paroftpeiivraifem-^ 
blable  ,  dit  Plut  arque  ;  car  ^ 
ajoûte-t-it  ,  quelle  apparence 
qu'un  Erginus,  fimple  particu-^ 
lier,  &  syrien  de  nation ^  fe 
fdt  mis  dans  la  tête  an  &  grand 
deflein ,  s'il  n'avoit  eu  Aratus 
pour'  capitaine  ,  &C  s'il  nVûc 
reçu  des  troupes ,  &  pris  même 
de  lui  l'ordre  &  le  tems  de  l'e"** 
xécution.    ' 

Ce  raifonnem«nt'de  PlutaP- 

2ue  eft  très-fenfé&très-folide». 
lependant ,  on  pourroit  dire  ', 
pour  '  appuyer  la    juftificatioft 
d'Aratus  ,  qu'Erginus  ,  après  le 
fuccès  de  l'affaire  dé  Sicyone'> 
•ayant   touché    beaucoup  d'ar- 
gent, avoit  pu  être  tenté  d'em- 
ployer cet  argent  à  raraaflet 
•quelques  troupes  pour  faire  uh 
coup  d'éclat ,  dotit  il  étoit  bien 
fur  de  tirer  une  grande  récom- 
penfe  s'il  réuflîffoit.  Les  diver- 
fes  tentatives  qu' Aratus  fit  dch 
puis  fur  ce  port,  témoignent  un 
peu  contre  lui ,  mais ,  elles  né 
font  pas  une  preuve  bien  fûre, 
Aratus  pouvoit  fort  bien  s'être 
mis    dans    la   tête    le    projet 
d'Erginus  ,  &  avoir  vaulu  l'e- 
xécuter. 

ERICETE,  Êrkeus^  {a) 
tapitaine  Lycaonien  ,  fiit  tué. 
par  Meflap'e.  .       .       ». 

ERICINE  ,'Erkmujn^  RV- 
x.wj',  ville  de  Macédoine ,  fct^ 


C^  Vjr^;  SnM,  L,  X.  r.  749; 
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Ion  Tîte-Live.  {a)  Elle  étoît  fi- 
tuée  vers  rEôiéotide ,  au  mi- 
di d*£ginium  ,  fur  Içs  con- 
fins de  la  Pélagonie  Tripoli- 
tide. 

ERICHTHON  .Erichthon,  {b) 
ville  dont  parle  Cornélius  Né- 
pos  dans  la  vie  de  Timothée. 
Ce  Général  9  dit  l'Hiftorien  , 
accepta  le  don  qui  lui  fut  fait 
des  villes  d*Erichthon  &  de 
Seftos. 

Ortélius  avoue  qu'il  ignore 
abfolument  ce  que  c'en  que 
cette  ville  d'Erichthon ,  &  con- 
jeâure  que  c'çft  peut-être,  un 
nom  fynonyme  d'Abydos  9  ville 
fîtuée  dans  la  Cherfonnèfe  de 
Thrace  fur  THellefpont,  vis-à- 
vis  de  Seflos ,  qui  eft  fur  l'au- 
tre bord  4<î  rHellefpont.  Quel- 
ques-uns ,  au  lieu  d*£richthon, 
lifent  Critjion  ou  Chrithoté  » 
x]ui  eil  aulG  une  ville  de  la 
Cherfonnèfe  de  Thrace  9  dont 
lc%  Athéniens  avoient  été  autre- 
fois les  maîtres  »  parla  conquê- 
te que  Miltiade  fît  de  la  Cher- 
fonnèfe. D'autres  encore  Jifenr 
Erychinos  ,  ville  de  Paphla- 
gonie  ,  ou  Cufiphontem ,  Eritho'^ 
nem^  &c. 

ERICHTHONIÙS  ,  Erichr 
tkonius  ,  H'p/^^BpKfo;  %  (c)  le  qua^ 
trième  des  Rois  d'Athènes  ,  de 
qui  l'on  dit  que  nul  mortel  ne 
put  fe  vanter  d'être  le  père  ,  & 
qu'il  naquit  de  la  Terre  &  de 
Vulcain.  Il  fuccéda  à  Amphic- 

(s)  Tît,  Lîv.  L.  XXVI,  c.  i|.  L. 
XXXIX.  c.  t%.    . 

{h)  Corn.  Nep.  in  Timoth.  c.  i. 

Cr)  Virg.  Gcorg,  L.  l\U  v.  115.  Pauf, 
p.  4  >  5  »  }!•  Myth.  par  M*  TAbb,  ^ii. 
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tyon  au  royaume  d'Athènes  » 
vers  l'an  1489  avant  l'Ère 
Chrétienne ,  &  régna  cinquante 
ans. 

On  dit  que  Minerve  ayant  vu 
naître  Erichthonius  boiteux  âc 
contrefait 9  le  cacha. dans  une 
corbeille,  &  en  donna  le  foin  à 
Aglaure  ,  lui  défendant  d'y  re- 
garder ;  mais  9  comme  les  dé« 
fenfes  ne  font  qu'irriter  la  ça- 
riofité  du  fexe  «  elle  ouvrit  la 
corbeille ,  &  n'y  trouva  qu'un 
enfant  avec  des  jambes  de  fer* 
pent.   Minervje    fe  vengea   de 
rindifcrétion  de  cette  Pri'ncef- 
fe  9  en   la  rendant  jaloufe  de 
Herfé  fa  fœur  9  dont  Mercure 
étoit  amoureux  ;    &  un   jour 
qu'elle    voulut    empêcher    ce 
dieu    d'entrer   dans  Tapparte- 
ment  de  fa  maîtrefle  9  il  la  frap- 
pa de  fon  caducée  9  éc  la  chan^ 
gea  en  rocher.   La  vérité  de 
luette  fable  eft  que  le  nom  d'E- 
richthonius  étant  compofé   de 
deuj^mots  Grecs  qui  lignifient 
conteflation  ôc  terre  ,  jiu  lieu  de 
-dire  qu'il  avoit  été  ainfi  nomm^ 
à  caufe  de  Ja  difpute  qu'il  avoit 
eue" avec  fon  compétiteur ,  oa 
.publia,  &  Strabon  le  ditcom/nê 
Jes  autres  ^  qu'il  étoit  fils  de 
-Vulcain  ,  &  de  la  Terre  qui  Ta- 
voit  conçu  dans  le  tems  mêmç 
que  Minerve  rëfiiioit  à  la  vioi* 
lence  de  ce  Dieu  ;  fi  l'on  n'aime 
mieux  dire  toutefois  avec  Saint 
Auguftin,  que  ce  Prince  n'avoit 

Tom.  Vï.  p.  «7.  ir  fniv,  T.  VIII.  p.  88. 
Mi^m.  de  TAcad.  det  Infcript.  &  fitll. 
Lctc.  Tom.  VIII.  pag.  31a,  \%%,  Tom» 
IX.  p*  )6l. 
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paffé  pour  être  le  fils  de  Mi- 
nerve Ôc  de  Vulcain ,  que  parce 
qu'il  avoic  été  expofé  dans  un 
temple  qui  leur  étoit  ponfa- 
créé 

Comme  Erichthonius  avoir 
réellement  les  jambes  foibles  de 
contrefaites,  il  inventa Tufage 
des  chariots  ,  ainfî  que  le  pré- 
tendent la  plupart  des  Anciens, 
avec  Virgile;  ou  du  moins  il 
ajouta  des  roues  à  une  efpèce 
de  traîneau  que  Trochilas  avoit 
mis  en  ufage  avant  lui  ;  &  il  fe 
fervitfî  utilement  de  cette  nou- 
velle invention  dans  la  célébra- 
tion des  Athénées  ,  où  il  rem- 
porta le  prix,  6c  dont  il  étoit 
Tinflituteur  ,  fuivanc  la  dixième 
époque  des  marbres  deParos, 
qu'il  mérita  de  former  après  fa 
mort  la  conilellation  du  char- 
tier  ou  Bootès ,  comme  nous 
l'apprenons  d'Hygin. 

Cet  Erichthonius  eu.  le  même 
que  quelques  Auteurs,  &  fur- 
tout  Homère,appeUent  toujours 
Erechthée.     . 

ERICHTHONIUS,  £r/V*- 
thonius  ,  B.fiyj^l¥mç  ,  (a)  fîU  de 
Dardanus ,  &  de  Bâtée ,  fille  de 
Teucer,  régna  après  fonpere  , 
h  qui  il  fuccéda  Tan  du  monde 
3586,  &  1449  avant  Jefus- 
Chrift,  dans  un  coin  de  la 
Phrygie  9  province  de  TAfie 
mineure,  appellée  depuis  Troa- 
de«  Son  règne  fut  de  65  ans  , 
félon  les  uns,  Ôc  de  46  feulement 
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feloft  d'autres.  Ce  Prince ,  ^tt 
mourant,  laifia  un  fils  nommé 
Tros  ,  qui  fut  fon  fuccefleur. 

Erichthonius,  félon  Homère^ 
fut  en  fon  tems  le  plus  opulent 
de  tous  les  hommes.  Il  avoit 
dans  fes  haras  trois  mille  ju- 
mens ,  &  autant  de  beaux  pou- 
lains. Borée,  qui  vit  ces  jumens 
dans  les  pâturages ,  fut  charmé 
de  leur  beauté  ,  de  prenant 
auifitôt  la  figure  d'un  beau  che- 
val,  il  demeura  avec  elles  dan» 
les  prairies  ^'&  en  eut  douze 
cavales,  qui, quand  elles  vou* 
loiçnt  fe  jouer  dans  la  campa- 
gne f  marchoient  fur  les  épis 
fans  les  faire  courber ,  &  quand 
elles  folâtroient  fur  les  plaines 
liquides,  elles  couroient  fur  la 
pointe  des  vagues  immenfes 
comme  fur  le  rivage* 

ERIDAN  ,  Eridanus ,  (  *  ) 
H'/>i/aro;  ,  fieuve  d'Italie  ,  plui 
connu  fous  le  nom  de  Pô  ,  du 
Latin  Padus,  Le  nom  d'Eridan 
lui  fut  donné  à  caufe  d'Eridan» 
fils  du'  Soleil  ,  parce  ^que  ce 
'Prince  plu^  ordinairement  nom- 
mé Phaëton  ,  ayant  eu  la  tém6» 
rite  de  vouloir  conduire  le  char 
de  Ton  père ,  fut  précipité  dans 
ce  fleuve.  On  dit  que  les  filles 
du  Soleil  pleurèrent  fur  fe^ 
bords  la  chute  de  leur  frère. 
Phaëton. 

L'Eridan  ,  que  Virgile  nom- 
me le  roi  des  fleuves ,  fiuviorum, 
rex  Eridanus ,  xi*étoit  pas  feule-^ 


.  (f).  Hoôier.  Ilîad.  L,  XX.  v.  119^  «^  i  {h)  Pauf.  pag.  0.  Strab.  p*  aij.  Vim 
/ff.  Mycht^  pat  M.  l*Abb.  Ban.  Tom.  IGeorg.  L.  I.  ?.  48a*  L.  IV,  v.  37a. 
VII.  pag.  ]ai ,  SOI.  Mém.  de  IMcad.  |i£ndd.  L.  VI.  v*  659.  Méih.  de  TAcad.. 
dea  Infcript,  &  fieil.  Lttt.  Xomt  VIII.  Ides  Infcript.  &  BelU  Lett.  Xam,  XU. 
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ttent  une  divinité  fublunaîreSc 
terreftre  ;  on  publia  que  Jupi- 
ter i'avoit  érigé  en  divinité  cé- 
lefte ,  &  l'avoit  placé  au  rang 
des  conâellations  du  firmament, 
pour  confoler  Apollon  de  la 
J>erte  de  Phaëton  fon  fils  , 
qui  avoit  été  précipité  dans  fes 
*  eaux. 

Virgile  donne  au  Dieu  de  ce 
fleuve  des  cornes  dorées.  C'eft 
un  fyrobole  qui  lui  eft  commun 
avec  tous  les  gran^  fieuyes. 
L'Antiquité  en  a  ufe  ainfî  pour 
marquer,  i.<*  Par  ces  cornés 
de  taureau ,  combien  leurs  ri- 
ves fervent  à  engraifler  les  trou- 
peaux, i.*>Par  Tor  de  ces  coiv 
nes  ,  quelles  richeflès  un  grand 
fleuve  apporte  au  paî's  qu'il 
^  arrofe.  f^oye^  Pô. 

ERIDAN  ,  Eridanus  ,  (a) 
HV//cwcç ,  fleuve  de  Grèce  dans 
l*Attiqiie.Il  couloit  au  couchant 
d'Athènes ,  &  fe  mêloit  avec 
riIifTus ,  au-deflus  de  cette  vil- 
le. Paufanias  dit  qu'il  avoit  l^e 
même  nom  que  le  fleuve  Eridan, 
qui  étoit  dans  la  Gaule  [Cifal- 
pine.  1 

ERIDAN,  Eridanus,  (*) 
HV//ffroç  •  nom  qu'Hérodote 
donne  à  un  fleuve  $  dont  il 
parle  ainfi  :  »  Je  n'ai  rien  à 
»  dire  de  bien  avéré  touchant 
7>  les  extrémités  occidentales 
■>  de  l'Europe ,  &  je  ne  con- 
»  -viens  pas  qu'il  y  ait  quelque 
»  fleuve  nommé  Eridan  par  les 
':f>  Barbares  ,  qui  fe  perde-  dans 
»  lamer  feptentrionale,Ôç  d'où 
90  Ton   dit  que  vient  l'ambjré 

M  Strab.  p.  3V7*  Pauf.  p<  33* 
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p  [  EleSrum  ]  ;  car  le  mot  £nV 
»  dan  ,  qui  eft  Grec ,  &  noxK 

.  »  pas  étranger,  marque  aflez 
»  que  c'eit  une  fidlion  de  quel- 
»  que  Poëte.  «  Quelques-uns 

,  ont  pris  occafion  de  ce  paflage, 
pour  dire  que  cet  Eridan  n'eft 
autre  que  la  Wiftule,  perfuadés 
fans  doute  par  l'analogie  qu'ils 
trouvoient  entre  l'Eridan  fep- 
tentrional  d'où  venoit  l'ambre  ^ 
6c  la  Wiftule ,  à  l'embouchure 
de  laquelle  étoient  les  Elçâri- 
des,  iJles  qui  fourniflbient  beau- 
coup d'ambre^  &  enprenoienc 
leur  nom. 

Vibiùs  Séquefter  ,  dans  fa 
lifte  des  montagnes ,  en  met  une 
qu'il  nomme  Eridanus  Dirra^ 
chii. 

Quelques  Auteurs  ,  comme 
Oppien  &  Philoftrate  ,  donnent 
le  nom  d'Eridan  au  Rhône  , 
trompés  -peut-être  par  la  ref- 
femblance  de  Rhodanus  avec 
Eridanus,  Et  Tzetzès  met  dans 
la  Celtîque,  vers  les  Pyrénées, 
un  fleuve  d'Eridan ,  d'où  il  feint 

.  qu'Hercule  partit  pour  fe  ren- 
dre en  Libye. 

ERIDAN,  Eridanus^  H'/»./*- 
Kcç  .  nom  d'une  confteilation 
Méridionale.  On  a  vu  dans  le 
premier  article  d'Eridan,  pouj> 
quoi  on  appeila  ainfi  cette  conf-* 
tellation.  • 

Le  nom  d'Eridan,  pris  pouç 
une  confteilation ,  fe  dit  en 
profe  &  en  vers  ;  mais ,  il  ne  fç 
dit  quen  vers,  quand  il  eft  pris 
pour  un  fleuve. 
.  ERIGDUPE,  Erigdupuif 

I    (b)  Herad,  tilll,  ç.  115. 

Hiij 
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(a)  l'un  des  centaures ,  périt  au 
éombat  qui  fc  donna  entre  les 
Centaures  &  lesLapîthes,  aux 
noces  de  Pirithoiis.  Il  fut  rcn- 
Verfé  par  terre ,  d'un  coiip  de 

fiieuquelui  donna  dans  le  corps 
e  Lapithe  Macarée. 

ERIGDUPUS,  Erîgdupus, 
(h)  c*eft-à-dire  ,  le  Tonnant, 
étoît  un  des  (urnoms  donnés  à 
Jupiter. 

ERIGONE  ,  Erîgone ,  (c) 
,  HVoo^M,  fille  d'Icarius ,  fe  pen- 
dît de  défefpoir  ,  lorfqu'elle 
fçut  la  mort  de  fon  père. 
.•*  On  dit  que  Bacchus  enfeigna 
à  Icarîus  l'art  de  faire  du  vin  , 
&  que  même  il  lui  fit  préfent 
d*une  outre  du  plus  excellent. 
Quelques  bergers  de  T Atiiqi^e, 
amis  d*Icarius ,  en  ayant  un  peu 
trop  bu  ,  s*enivrerent  &  firent 
mille  extravagances;  ôc  d'autres 
les  Voyant  dans  cet  état,  cru- 
rent qu'ils  étoient  empoifonnés. 
Dans  cette  penfée ,  ils  aflaffine- 
rent  Icariu6,&  mirent  fon  corps 
dans  une  profonde  fofle  qu'ils 
touvriretït  de  terre.  Lachienne  * 
d'ïcarius  ,  appellée  Mcera ,  fit 
tonnoître  par  fes  hurlemeqs 
l'endroit  où  fon  maître  étoit  en- 
terré; &  fa  fille  Erigone  l'ayant 
trouvé,  fe  pendit  à  un  arbre  ; 
il  arriva  quelque  tems  après  , 
^ue  les  filles  &  les  femmes 
Athéniennes  furent  tranfportées 
d*une  fureur  fi  violente ,  qu'el- 
les s'ailoient  pendre  elles  mê- 

C«)  Ovîd.  Metam.  L.XII.  c.  ii. 

f^)  Antiq.    expl.   par   D.   Bem*   de 
l^lontf.  Tom.  I.  pag.  5?. 
(O  Athen.  p.  ôifil-  Ovjd.  Metam*  L. 


Vi.  c.  4.  Mych.  pirr  M.  l*Abb.  Ban.  TjrAbb.  Ban.  T.  VII.  p.  316,  jaS, 
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nies  ;  furquoî  l'oracle  étant  con- 
fulté ,  répondit  que  ce  m'alheuf 
venoit  de  ce  qu'on  avoit  né- 
gligé la  mort  d'Icarius  &  d'E- 
rigone,  &  que  pour  le  faire 
cefler  ,  il  falloit  inftituer  def 
jeux  en  leur  honneur.  On  in- 
venta Ceux  où  les  filles  fc^  ba- 
lançoient  fur-  nne  corde  atta-* 
chée  à  des  arbres  par  les  deux 
bouts  ;  âc  ce  mal ,  dit-on,  cefla 
auffitôt.  Jupiter ,  pour  récora- 
penfer  Infidélité  de  cette  fille 
oc  de  cette  chienne  ,  métamor- 
phofa  Erigone,  la  plaça  dans  la 
conftellation  nommée  la  Vierge» 
Mœra  dans  celle  qu'on  appelle 
la  canicule ,  &  Icarîus  dans 
celle  qu^on  nomme  le  Bou- 
vier. 

Il  y  avoit  une  chanfon  fui 
Erigone;  on  la  chantoitdansla 
fête  des  Eores  ou  de  l'Efcarpo* 
lette,  de  on  la  nommolt  Alétis 
ou  la  Vagabonde. 

ERIGONE,  Erigone,  (J) 
HV'7c.H,  née  du  commerce  d'E- 
gîfthe  avec  Clytemneftre  ,  eût 
été  mife  à  mort  par  Orefte  ,  fî 
Diane  ne  Tavoit  enlevée  &  por* 
tée  dans  TAttiquè ,  où  elle  fut 
Prêtreflt  ;  ce  qui^veut  dire  fans 
doute  que  la  pitié  qu*on  eut 
pour  l'âge  &  l'innocence  de 
cette  Princefle  ^  fit  qu'Orefte 
lui  laiilà  la  vie  ,  fe  contentant 
de  la  confacrer  au  fervice  de 
Diane. 

EKÎG OU O'S  y  Erigononp 

Vîfl.  pajr.  8).  é-  fftfv.  Mém.  de  TAcad. 
des  In(cript.  &   Bell.  Lett.  Tom.   IX. 

P-  BW»      , 
(d)  Paul.  pag.    X17.   Mytb.    par   M» 
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^^pttyospûtf ,  (a)  fleuve  de  Macé- 
doine ,  au  rapport  de  Ptolémée; 
Ce  Géographe  dit  qu'il  a  fa 
fourcedans  les  montagnes  qui 
font  fous  la  Dalmatie.  Tite- 
Live  le  fait  couler  de  llllyrie 
par  la  Péonie  ,  4ans  l'Axius.  Il 
le  nomme  Erigonus,  ce  qui  re-» 
vient  à  la  manière  dont  Ptolé- 
mée  rappelle  Epeiymo^K  Strabon 
le  nomme  Erigon  ,  &  il  paroît 
qu'il  a  été  àuifi  nommé  Rhigi- 
pia ,  &  qu'on  a  quelquefois  don- 
né ce  nom  à  la  Thrace.  C'eft 
aujourd'hui  Viftrifa. 

ERIGONUS,  Ërîgonus, 
nom  d'un  fleuve.  Foye^  Erigo- 
non, 

ERIGYUS  ,  Erigyus.  Foyc{ 
JErygyus. 

ERINDE  ,  Erindes  ,  {b) 
fleuve  d'Afie  y  vers  l'Hyrcanie 
ou  la  Parthie ,  félon  Tacite. 
Vers  le  milieu  du  premier  Cer- 
cle de  l'Ère  Chrétienne  »  les 
deux  frères  Gotarze  &  Barda- 
ne  fe  rencontrèrent  fur  les 
bords  de  rErindg;;  &  les  deux 
rivaux  s'étant  long-tems  battus 
d'un  bord  à  l'autre ,  Bardane 
raffa  enfin  le  fleuve,  battit  fon 
irere  ,  &  pénétra  jufqu'au 
Gin  de  ,  autrç  fleuve  qui  fé-^ 
paroit  les  Dahes  d'avec  les 
Ariens. 

ERINÉE  ,  Erineus ,  F.'p/rsoç , 
{c)  ville  de  Grèce  dans  la  Té- 
trapole  Dorique  ,  félon  Stra- 

(4)  Ptolem.  L.  lU.  c.  ij,  Tit.  Lî». 
L.  XXKU  c.|9.  L.  XXXIX.  C.  5^  Strab. 
p.  5»7,  îji. 

(b)  Tacit.  Annal.  L.  XL  c.  10. 

(O  Stfdb.  p.  4274  476.  Diod.  Sicul. 
p,  187.  PÀin.  X.  1.  p.  ly^. 


E  R  T19 

bon.  Il  en  eft  aufC  fait  mention 
dans  Diodore  de  Sicile  &  dans 
Pline.  Ce  dernier  lit  Erinéon. 

ERINÉE  ,  £ri;2e«j  ,  &V'^foC« 
(</)  autre  ville  de  Grèce  dan« 
la  Theflalie  »  ou  plutôt  dans  la 
Phthiotide  ,  qui  étoit  un  canton 
delaTheflTalie. 

ERINÉE,  £/^i/2<rtt/,  EV^soç, 
(  <  )  port  de  nier  du  Pélopon- 
nèfe  ^  dans  l'Achaïe.  Il  étoic 
iitué  entre  le  lieu  nommé  les 
murs  de  Minerve  ,  &  la  ville 
d'Egium,  La  diflance  d'Erinée 
aux  murs  de,  Minerve  étoit  dç 
quatre-vingt-dix  ftades  ;  mais, 
il  n'y  en  avoit  que  foixante  de 
ce  port  à  Egium;  &  même  par 
terre,  le  chemin  étoit  plus  court 
de  quarante  fladès.  On  lit  Eri* 
néos  dans  Pline. 

ERINÉE ,  Erineus  ^  &%<"«««  • 
(y). nom  que  Strabon  donnç  à 
un  lieu  inculte  &  tout  couvert 
de  figuiers  fauvaeeSyau-delTous 
de  l'ancienne  Ilium  ,  &  aflTez 
loin  de  la  nouvelle  ;  &  c'eft  à 
ce  lieu  qu'a  rapport  ledîfcours 
d'Andromaque  dans  Homère* 
Le  mot  Erinéc^çn  Grec  fignifie 
un  figuier  fauvage. 

ERINÉE  ,  Erineus  ,  E^f  î;  • 
(g)  lieu  de  l'Attique  ,  fitué  fur 
les  bords  d^  Céphife.  On  dit 
que  ce  fut  par  cet  endroit  que 
Pluton    defcendit  fous   terre , 

grès  avoir  enlevé  Proferpine» 
î  fut  aufli    près  de  *  là  que 

(d)  Strab.  p.  4)3  >  414- 

(•)  Pauf.  p.  44).  Plm.  T^  I.  p.  ipai, 

Thucyd.  p.  69,  511* 
(/)  Strab.  p.  sv8,. 
0  Pauf.  p<  7W 
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Théfée  tua  le  fameux  bandit 
Polypémon  »  furnommé  Pro- 
cruile. 

ERINÊE»  Erineus  ^  E)/rioc, 
(tf)  fleuve  de  Sicile ,  au  rap- 
port de  Thucydide.  Ptolémée 
rappelle  Orinus. 

E  RI  N  N  E ,  Erînna ,  dame 
Grecque  ,  qui  faii!bit  fort  bien 
des  vers ,  Vécut  du  tems  de  Sa- 

'^  ERINNYENS  ,  Erinnyi,  (h) 
S%lr9poi ,  nom  qu'Hérodote  fem- 
Ible  donner  à  un  peupie ,  chez 
qui  il  met  un  oracle.  Ce  fut  fur 
la  iféponfe  de  cet  oracle  ^  que 
l'on  bâtit  un  temple  à  Laius  &  à 
Œdipe. 

ERINNYS,  Erinnys  ,  (c) 
'R*ptYYvç^  furnom  donné  à  Cérès. 
On  voyoit  près  de  la  ville  de 
Thelpufe  en  Arcadie,'un  tem- 
ple de  Cérès  Erinnys  ,  félon 
Paufanias;  &  cet  Auteur,  pour 
preuve  de  fon  fentiment ,  cite 
im  vers  dupoëte  Antimaque,où 
Cérès  eft  appellée  Erinnys. 
Voici  pourquoi  elle  fut  ainfi  mr- 
nommée. 

Dans  le  temf  qu'elle  cher- 
choit  fa  fîUé  par  le  monde  > 
Neptune,épris  de  fabeauté,vou- 
lut  avoir  fes  bonnes  grâces.  La 
déeife  ,  pour  éviter  les  pourfui- 
tes  du  Dieu ,  fe  métamorphofa 
en  jument  ,  &  pafla  quelque 
tems  parmi  les  cavales  d'On- 
cus.  Neptune  fe  voyant  trompé, 
trompa  la  déeSc  à  fon  tour  ;  il 

(«^  Thucyd.  p*  S5**  554-  Ptolem.  L. 
Itl.  c.  4« 

(b)  Herod.  L.  IV.  c.  149. 

(O  Pauf.  pag.  494  ,  495.  Mém.  de 
TAcad.  dei  lofcripu  k  Bell.  Le».  Touk 
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prît  la  jSgure  d'un  cheval  9  & 
parvint  à  ce  qu'il  fouhaitoit- 
Cérès,  au  commencement,  fe  mie 
fort  en  colère  ,  mais  enfuite 
elle  s'appaifa  ,  &  1  on  dit  qu'el- 
le prenoit  plaifîr  à  s'aller  bai- 
gner dans  la  rivière  de  Ladon. 
Cette  aventure  lui  fit  donner 
les  furnoms  d*Erinnys  Se  de  Lu- 
fia  ;  le  premier  à  caufe  du  mot 
Grec ,  qui ,  dans  le  langage  des 
Arcadiens»  (ignifioit  être  en 
fureur  ;  le  fécond ,  parce  qu'el- 
le s'étoit  baignée  dans  le  La- 
don. Les  deux  ilatues  qui  re- 
préfentoient  Cérès  fous  ces 
deux  noms,  étoientdebois  »  à 
la  réferve  du  vifage ,  des  mains 
&  des  pieds  ,  qui  étoient  de 
marbre  de  Paros.  Cérès  Erin- 
nys tenoit  un  flambeau  de  la 
main  droite,  &'une  corbeille 
de  la  gauche  ;  c'étoit  une  fta- 
tue  de  neuf  pieds  de  haut ,  celle 
de  Cérès  Lufia  n'en  avoir  pas 
plus  de  flx« 

Le  mot  Erinnys  vient  du 
verbe  ^*pi¥vv0%  farere  ,  être  en 
fureur ,  être  hors  de  foi.  D'au- 
tres le  tirent  de  £')«;  hv  ,  dif- 
cordia  mentis, 

ERINNYS  ,  Erinnys,  {d) 
E'^myç  ♦  nom  d'une  Furie  ,  ou 
plutôt  nom  commun  aux  trois 
Furies.  C'étoient  les  Grecs  qui 
leur  donnoîent  ce  nom.  Il  y 
avoit  à  Athènes,  félon  Paufa- 
nias ,  un  temple  de  ces  déefles 
que  les  Athéniens  qualifioienc 

V.  pig.  46 ,  47.  T.  VIT.  p.  194* 

(d)  Pauf.  p.  5s.  Virg.  i£neid.  L.  II. 
V.  357 ,  S7l'  L,  VII.  r.  447 ,  S70.  Ovid. 
Mecam.  t.  !•  ç.  9. 1,.  IV.  c.  6* 
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févéres ,  &  qu'Héfiode  ,  dans 
fa  théogonie  ,  appelle  du  nom 
d'Erinnys.  Efchyle  eft  le  pre- 
mier ,  ajoute  Paufanias ,  qui  a 
feint  qu'elles  avoient  les  che- 
veu» entrelacés  de  ferpens. 
Cette  peinture  a  été  imitée  par 
les  autres  Poètes.  Foyes^  Fu- 
ries. 

ERIOCH ,  Erioch  ,  ^./>itox  * 
(tf)  roi  des  Eliciens,  félon  la 
V ulgate ,  ou  Arioch  ,  roi  des 
Elyméens ,  félon  le  Syriaque, 
On  trouve  dans  la  Genèfe  un 
Arioch  ,  roi  d'Ellafar.  On  ne 
connoît  pas  le  païs  des  Eiiciens, 
mais  celui  des  Elyméens  ou  des 
Elamites  ,  qui  eft  celui  des  an- 
ciens Perfes.  L'Écriture  nous  dit 
que  le  combat  entre  Arphaxad 
roi  des  Medes,  &  Nabuchodo- 
nofor ,  roi  d' Aflyrie  ,  fe  donna 
à  Ragau  ,  près  de  TEuphrate 
&  du  Tigre  «  dans  la  campagne 
d'Erioch ,  roi  des  Eiiciens. 

ERI OPIS  9  Eriopis ,  EVi»  tt  )r, 
{b)  femme  d'Oilée  >  félon  Ho- 
mère.   . 

ERIPHYLE,  EriphyU,  {c) 
EViW^^f  «  iille  de  Talaûs  &  de 
Lyfîmaque  ,  ou  Lyfîanafte ,  fut 
mariée  à  Amphiaraùs.  Celui-ci» 
ayant  prévu  par  l'art  de  la  di- 
vination,qu'ilpénroità  la  guer- 
re de  Thebes ,  refufoit  de  s'en- 
gager dans  .cette  entreprife,&  fe 
senoit  caché.  Les  cheis  de  l'ar- 
mée qu'on  préparoit  pour  cette 
expédition,  qui  croyoient  avoir 

(«)  Judith,  c.  I.  V.  6. 

{h\  JHoiner.  Iliad.  L.  XIH.  v.  697. 

(c)  Diod.  Sicul.  p.   186  ,  187.  Pauf. 

.^.  64  «87  y  ^lo  s  49s  >  607*  Virg.  j£neid. 

L.  VI.  V.  ^$«  Mytb*  par   M.  PAbb. 
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befoin  de  lui ,  firent  tous  leurs 
efforts  pour  découvrir  le  lieu 
où  il  s'étoit  retiré  ;  mais ,  ils  ne 
purent  y  réuffir  ;•  &  Adrafte  , 
fçachant  qu'Eriphyle  fafœur  & 
femme  d'Amph^raûs  ,  étoit  la 
feule  qui  en  fût  informée ,  lui 
donna  un  collier  &  un  voile 
d*un  grand  prix.  Cette  Princef- 
fe ,  gagnée  par  un  fi  beau  pré- 
fent,  trahit  fon  époux;  &Am-* 
«phiaraûs  étant  découvert  9  &  ne 
pouvant  fe  difpenfer  d*aller  àr 
l'expédition  de  Thebes  ,  or- 
donna à  fon  fUs  de  tuer  fa  mère 
Eriphyle  9  après  qu'il  auroit  ap- 
pris la  nouvelle  de  fa  mort.  Il 
périt  en  effet  peu  de  tems  après  » 
foit  que  la  terre  fe  fût  entrou- 
verte pour  l'engloutir ,  comme 
le  difeht  Stace  &  Strabon,  foit 
que  pendant  qu'il  s'amufoit  à 
coniîdérer  le  vol  des  oifeaux  > 
pour  en  tirer  dos  augures,  il 
fût  tombé  dans  un  précipice 
avec  fon  chariot  9  où  il  perdit  la 
vie.      ^ 

Alcméon ,  informé  du  mal«- 
heur  de  fon  père ,  exécuta  l'or- 
dre cruel  qu'il  en  avoit  reçu  ^ 
&  ôta  la  vie  à  fa  mère.  Agité 
par  les  furies  qui  le  pouriui- 
voient  fans  ceffe ,  c*eft-à-dire  ^ 
par  les  remords  de  fa  confcien- 
ce  ,  dont  il  ne  pouvoit  fe  déli- 
vrer f  il  erra  dans  différens 
païs  ,  &  fe  retira  enfin  dans  la 
Ffophide ,  oùPhégée  fît  la  céré- 
monie de  fon  expiation ,  ^  lui 

Ban.  Tom.  VI.  p.  98.  T.  VIT.  p.  19^^, 
206.  é^  fniv.  Mém.  de  TAcad.  des 
Infcript.  &  Bell«  Lect.  Tom.  VU,  img. 
115.  <^  fniv» 
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fit  époufer  Alphéfibéc  fa  fille,* 
à  laquelle  Alcméon  donna  le 
collier  de  fa  mère;  mais,  Tayant 
^répudiée  dans  la  fuite  ,  pour 
époufer  Callirhoé  ,  fille  d'A- 
chélotis,  il  voulut  aller 'rede- 
mander ce  collier,  pour  le  don- 
ner à  fa  nouvelle  époufe  ;  &  fes 
beaux  frères  lui  ayant  dreffé 
des  embûches ,  le  tuèrent  en 
chemin.  Ce  fatal  collier  fut 
remis  entre  les  mains  d'Aché- 
loûs  ,  qui,  pour  faire  finir  tous 
les  malheurs  qu'il  caufoit ,  or- 
donna qu'il  fût  confacré  à  Del- 
phes dans  le  temple  d'Apollon. 
Pour  le  voile, on  n'en  fçait  autre 
chofe,  finon  ce  qu'en  dit  Pau- 
fanias;  qu'il  étoit  dans  le  tem<- 
ple  de  Cabales. 

Selon  le  même  Paufanias ,  les 
liabitans  d'Amathonte  >  ville  de 
rifle  de  Chypre  ,  fe  vantoient 
de  pofleder  le  collier  d'Eriphy- 
it  y  Ôc  afTuroient  qu'il  étoit  dans 
le  temple  de  Vénus  &  d'Adonis, 
mais  cet  Auteur  détruit  cetre 
tradition. 

Au  reile  ,  Paufanias  dit  que 
ce  collier  fut' donné  à  Eriphyle 
par  Adralle  fon  frère;  ApoUo- 
dore  afTureque  cefutPolynice, 
gendre  d'Adrafte»  &  neveu  de 
cette  Princefle ,  qui  lui  donna 
&  le  collier  &  le  voile;  &  dans 
la  fuite  ,  car  les  compilateurs 
ne  fe  fouviennent  pas  toujours 
de  ce  qu'ils  ont  avancé  ,  il  dit 
que  ce  fut  Therfandre  ,  fils  du 
même  Poiynice,qui  les  luiavoic 
donnés. 
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Dans  là  defcription  que  Pao* 
fanias  nous  donne  du  coffre  des 
Cypfélides  ,  on  lit  entre^ùtres 
chofes  ce  qui  fuit  :  »  Devant 
»  la  porte  du  palais ,  vous  diiV 
j>  tinguez   Eriphyle  avec*  £bn 
9»  collier  ;    elle    eft    debout , 
»  ayant  à  cçté  d^elle  fes  filles  , 
it  Eurydice  &  Démonaffe  avec 
3D  le  petit  Alcméon ,  qui  eft  re* 
19  préfenté   nu.    On    a    oublié 
»  Alcmene,s'il  eft  vrai  comme 
»  le  poète  Afius  le  dit ,  qu'elle 
»  fût    fille     d'Amphiaraûs    âc 
»  d'Eriphyle.  Bâton  ,  l'écuyer 
»  d'Amphiaraûs  ,  tient  les  rê- 
x>  nés  de  fes    chevaux    d'une 
»  main ,  ôc  une  lance  de  Taucre» 
ï>  Amphiaraùs  a  déjà  un  pied 
9)  fur  fon    char  ;   il  tient  fon 
»  épce  nue,  de  tourné  vers-  fa 
»  femme  ,  on  voit  qu'il  s'em- 
»  porte  contre   elle ,   &   que^ 
»  peu  s'en  faut  qu'il  ne  la  per- 
»  ce.  « 

ERIS  ,  £m,  E'Vc,  (a) 
déefle  ,  qui ,  félon  les  Poètes  » 
pour  n'avoir  pas  été  invitée 
aux  noces  de  Pelée ,  jetta  au 
milieu  du  feftin  ,  une  pomme 
qui  donna  lieu  à  une  fi  grande 
guerre  à  Troye. 

ERIS  ,  Eris  ,  r«c ,  déefTe  , 
que  Ton  appelle  auffi  laDifcor- 
de.  yoye{  Difcorde. 

ERISICHTHON,  Erifich^ 
thon  ,  (b)  Theffalien ,  fils  de 
Triopas  ,  étoit  un  impie ,  qui 
avoit  toujours  méprifé-  les 
Dieux,  &  qui  ne  leur  avoit 
jamais  donné  d'encens.  On  dit 


(à)  Lucîan.  T.  I   p.  86tf. 

(bj  Ovid.  Metam.  L.  Vlil.  c.  i8.  é* 


Iviii. 


Myth.  par  M. 
p.  74  >  75« 


TAbb^  Ban.  Toou 
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même  qu'il  coupa  un  bois  qui 
étdit   confacré  à  Ccrès ,  &    à 
qui   l'antiquité  avoît    toujours 
porté  du  refpeft.  Il  y  av.oit  dans 
cette  forêt  un  vieux  chêne  qui 
faifoit  tout  fcul  une  autre  forêt, 
&  qui  étoit  toujours  chargé  de 
bouquets ,  de  devifes ,  de  ru- 
bans ,  &  de   quantité  d'autres 
chofes ,  qui  donnoient  aflez  à 
tonnoître  qu'on  y  venoit  faire 
des  vœux ,  comme  en  un  lieu 
faint  &  religieux.  Quelquefois 
les    Dryades   venoient  danfer 
fous  fon  ombre  ;  &  bien  fou  vent 
elles  en  mefuroient  la  grofleur 
en  étendant  les  bras  à  Tentour, 
&  fe  tenant  par  la  itiain  les  unes 
les  autres.  Ce  chêne  avoit  en- 
viron fept  toifes  de  tour  ;  &  il 
y  avoit  plus  d'herbe  fous  fon 
étendue ,  que  dans  le  rcfte  de 
la  forêt.    Néanmoins  ,  Erifîch- 
Ihon  ne  le  refpedl*  pas  plus  que 
les  autres.  II  commanaa  à  fes 
gens    d'abattre    cet   arbre   fa- 
tré  ;  ôc  voyant  qu'ils  appréhen- 
doientde  lui  obéir,  &  qu'ils 
n'ofoient  toucher  à  ce  chêne , 
il  prit  lui-même  la  cognée  de 
l'un  de  fes  ferviteurs,  en  pro- 
nonçant  ces    paroles  impies  : 
Que  cet  arbre,  dit-il, /&ir  chéri 
de  Cérès  ,   ou   que  ce  fait  Cérès 
elle-même,  il  ne  m'importe  ;  la  tê- 
te de  l'un  ou  de  Vautre  touchera 
bientôt  la   terre.  En  même  tems 
qu'il  eut  parlé  ,  &  qu'il  eut  le- 
vé la  cognée,  cet  arbre  trembla, 
&  comme  s'il  eût  appréhendé  le 
coup  qui  devoitle  faire  tomber, 
il  en  fortit  une  efpèce  de  gé- 
tnifTement ,  &  fes  feuilles ,  fes 
glands  &  fes  branches  en  pâ« 
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lirent  comme  de  crainte. 

Quelqu'un  ayant  eu  la  har- 
diene  de  retenir  le  bras  d'Eri- 
fichthon ,  pour  l'empêcher  d'a- 
chever fon  crime  >  il  fe  retour- 
na en  furie  vers  celui  qui  le 
retenoit ,'  &    quittant    l'arbre 
pour  cet  homme  y  reçois ^  dit-il  > 
la  rêcompenfe  de  ta  piété*  Et  en 
même  ^ems  il  lui  abattit  la  tête 
d'un  coup  de  cognée  >  &  puis 
il  retourna  à  ce  chêne  ;  &  par 
une  infinité  de  coups ,  &  par  le 
fecours    des    cordées    qu'il   fit 
attacher^au  haut  de  ce  chêne  f 
enfin  il  abattit  ce  grand  arbre 
qui  erftraina  avec  lui  une  par- 
tie de  la  for^t.  Les  Dryades 
affligées  allèrent  trouver  Cérès, 
pour  lui  demander  la  vengean- 
ce de  l'impiété   d'Erifichthon. 
Cette  déeUe  ,  touchée  de  leur 
douleur  &  de  leurs  prieres,leur 
accorda  ce  qu'elles  étoient  ve- 
nues demander.  Elle  chercha 
donc   auflitôt  un  fupplice   qui 
fût  affez  rigoureux  pour  châ- 
tier cet  impie  ,  s'il  eft  vrai  qu'il 
y  en  ait  d'aflez  rigoureux  pour 
la  punition  de  ceux  qui  niépri- 
fent  la  divinité.  Ainh  ,  elle  ré- 
folut  de  le  faire  mourir  de  faim, 
&  elle  commande  fur  le  champ 
à  cette  dernière  déefle ,  d'aller 
fe  cacher  dans  les  entrailles  de 
ce  facrilege  >  &  de  s'y  rendre 
fî  forte  ,  que  rien  ne  la  puiffe 
vaincre  ,  ni  la  chafier  de  fon 
corps. 

Quoique  la  faim  foit  naturel- 
lement ennemie  de  Cérès ,  elle 
obéit  néanmoins  à  fes  volontés, 
&  fe  laifla  emporter  par  le  vent 
dans  la  maifon  où  elle  avoit 


ordre  d'aller  exercer  fa  puîf- 
ûnce.   Elle  n'y  fut  pas  plutôt 
entrée ,  qu'elle  fe  jetta  dans  le 
lit  de  ce  facrilege  ;  &  l'ayant 
trouvé   endormi,  car  il  étoit 
nuit    quand  elle    arriva,  elle 
embralTa  ce  roiférable ,  elle  fé 
glifla  dans  fon  fein ,  elle  s'inf- 
pira  dan5  lui-même;  &  après 
avoir  fatisfait  aux  comç ande- 
jnens  de  la  déeffe ,  elle  quitta 
ce  pais  fertile, &  fe  retira  dans 
fcs  déferts.  Cependant ,  Eriiîch- 
thon  qui  étoit  encore  endormi, 
fonge  qu'il  a  faim  ,  demande  à 
«ranger,  remue  la  bouche,  com- 
me n  véritablement  il  eût  man- 
gé, exerce  fon  appétit  avec  des 
viandes   imaginaires,  &  avale 
.&  dévore  l'air,  en  penfant  man- 
ger quelque  chofe.  Mais,  quand 
il  fut  réveillé ,  fon  appétit  ne 
fi»t  pas  moindre.  Il  trouva  que 
le  fonge  qu*il  avoit  eu ,  étoit  un 
fonge  véritable  ;  une  furieufe 
envie  de  manger  lui  brûle  &lui 
dévore  les  entrailles.  En  même 
rems  ,  il  fait  venir  tout  ce  que 
Fair ,  la  mer  ,  &  la  terre  peu- 
vent fournir  pour  de  grands  re- 
pas, &  au  milieu  même  des  vian- 
des ,  il  fe  plaint  toujours  qu'il 
a  faim.  Quoique  fa  table  en  foit 
couverte  ,  il  ne  laifle  pas  d'en 
demander  ^   &  ce  qui  fuffiroit 
pour  une  ville ,  &  même  pour 
un  royaume ,  ne  fuffit  pas  pour 
un  feul  homme.  Plus  fon  efto- 
jnac  reçoit  de  viande ,  plus  il 
en  veut ,  plus  il  en  défîre,  com- 
me  la  mer   engloutit  tous  les 
fleuves  de  la  terre  »  fans  tou- 
tefois s'aflbuvir  de  tant  d*eaiix 
qu'elle  reçoit*  Comme  le  feu 
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B*a  jamais  afièz  de  nourriture  i 
&  qu'il  devient  plus  dévorant 
par  fabondance  de  ce  qu'on  lui 
donne  ,  ainfi  la  bouche  du  pro« 
phane  Erifichthon  prend  la 
viande  ,  6c  en  demande  en  mê- 
me tems.  Tout  ce  qu'il  mange  , 
ne  produit  point  d'autre  effec 
en  lui  qu^une  nouvelle  envie  de 
manger,  &  fon  eftomac  toujours 
vuide ,  eil  comme  un  gouffre 
fans  fond ,  que  Ton  ne  fçauroic 
remplir.  Non  feulement ,  il  di- 
minua les  biens  quil  avoit  eus 
de  fon  perc ,  mais  il  les  confu- 
ma  entièrement ,  fans  pouvoir 
appaifer  fa  faim  ;  c'eft  une  ra- 
ge infatiable  ,  qui  lui  demande 
toujours  ,  ôc  qu'il  ne  fçauroit 
contenter.  Enfin,  après  avoir 
tout  dévoré,  il  ne  lui  reftoit 
plus  que  fa  fille ,  digne  fans 
doute  d'un  autre  père;  6c  le  mi- 
férable  Erific^thon  fut  contraint 
même  de  la  vendre ,  pour  avoir 
de  quoi  manger. 

Comme  cette  fille  avoit  été 
aimée  de  Neptune,  elle  obtint 
de  ce  Dieu  la  vertu  de  fe  tranf- 
former  en  diverfes  figures.  C'eft 
pourquoi,  Erifichthon  la  ven- 
dit plufieurs  fois  6c  à  plufieurs 
maîtres,  de  qui  elle  s'échappoii 
toujours ,  en  fe  changeant  tan- 
tôt en  jument ,  tantôt  en  oifeau^ 
tantôt  en  bœuf,  tantôt  en  cerf; 
J6c  paii  cette  rufe  elle  nourrif- 
foit  fon  père ,  non  pas  toutefois 
félon  fa  faim  6c  fon  appétit. 
Mais,  lorfque  la  force  d'un  fi 
grand  mal  eut  épuifé  tous  les 
artifices  qui  lui  fourniiFoient  de 
la  nourriture ,  &  qu'on  eût  en- 
fin reconnu  les  louables  trom« 
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pertes  d'une  ûl^e  fi  pîeufe  ,  le 
iniférable  Erifichthon  fut  con- 
traint d'iêtrc  lui-même  fon  ali- 
ment, fe  mangea  membre  à 
membre  ,  &  nourrit  fon  corps 
en  fe  dévorant. 

Explication  de  cctu  Fable* 

Il  y  a  apparence  qu'Erifich- 
thon  fut  un  |iomme  prodigue  y 
un  fameux  goulu,  qui  fe  ruina 
par  des  dépenfçs  exceflîves  ,  & 
qui  enfin  pour  tout  bien  n'ayant 
plus  qu'une  fçule  fille ,  la  pros- 
titua plufieurs  fols  pour  avoir 
quelque  chofe  pour  yivre.Mais, 
comme  elle  étoit  fage  &  honnê- 
te ,  l'on  défignç  par  ces  divers 
changemens,  Tadrefie    qu'elle 
avoit  à  conferver  fa  chafteté 
parmi  la  débauche  &  la  diflblu- 
tion  de  fon  père  ;  de  forte  que 
l'on  pourroit  dire  que  l'inten- 
tion de  cette  fable  eil  de  mon- 
trer entre  autres  chçfes,  qu'une 
fille  peut  demeurer  fage  parmi 
la  honte  &  llnfamie  de  fa  mai- 
fon  y    &  que  c'eft  aflez  pour 
la  garder,que  la  volonté  de  bien 
vivre. 

De  plus  ,  on  doit  apprendre 
par  le  malheur  d'Erinchthon , 
qu'il  n'y  a  point  de  rîçhefles 
que  le  luxe  &  la  bonne  chère 
Xkt  dévorent,  &  qu'après  s'être 
ruiné  par  le  vice ,  on  eft  quel- 
quefois contraintypourfubfifter, 
d'avoir  recours  au  vice  même 
&  à  toutes  fortes  de  honteux 
moyens.  Mais  ,  puifqu'il  fe 
trouve  aujourd'hui  un  fi  grand 
nombre  d'£rifichthons,laifibns- 
Jà  le  fabuleux,  ^regardons  les 
véritables  9  pour,   reconnoître 


E  R  îij 

qu'il  eft  vrai  qu'il  n'y  a  point 
de  ^\  grands  biens  que  la  dé- 
bauche &  les  profufîons  nepuif^ 
fent  bientôt  diflîper.  Car  ^  on  fe 
corrige  quelquefois  mieux  en 
regardant  le  vice  d'autrui ,  que 
par    de    longues    inftrudlions. 
Ainfi  ,  dans  raufanias  ,  un  ex«^ 
cellent  muficien  oblîgeoit  fcs 
écoliers  d'aller  écouter  un  mau- 
vais jaueur  d'inftrumens,  parce 
qu*en  l'entendant  jouer,  ils  con- 
cevoient  de  l'averfion  pour  les 
mauvaifes  mefures ,  &  les  évi- 
t oient  par  ce  moyen.  Montagne 
dit  là-deflus  qu'un  bon  écuyer 
ne  fe  re dr eiTe  pas  fi  bien  qu'un 
Procureur  ou  un   Vénitien   à 
cheval. 

L'on  dit  auffi  que  par  cette 
faim  d'Erifichthon  ,  l'on  entend 
parler  d'une  maladie  qu'on  ap- 
pelle faim  canine,  que  l'on  ne 
fçauroit  afiî>uvir,  &  que  par 
les  divers  changemens  de  cette 
fille  ,  l'on  figure  cette  grande 
diverfitéde  viandes  qu'il  dévo- 
roit  inutilement,   puifqu'il  ne 
pouvoit  fe  raflafîer.  Mais,  la 
fable  a  un  but  plus  noble  que 
de  nous  parler  d'une  maladie 
du  corps  ,    dont  elle  ne  peut 
donner  le  remède  ;  car ,  quand 
elle  m'aura  appris  qu'il  y  a  une 
maladie  appellée  faim  canine  , 
en  ferai -je  plus  utile  aux  au- 
tres ,  &  plus  utile  à  moi-même  , 
fi  je  n'y  puis  remédier  ? 

Non  y  non  ,   ce  n'ejl  pas-^là  U 
dejfein  de  la  fable  ^ 

Qiii  veut   mêler  Futile  avec    le 
diledablei 

Les  Anciens  ont  donc  vouli 
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faire  voir  par  cette  fable  que 
ceux  qui  méprifent  Dieu  Ôc  la 
religion,  ne  f)euvent éviter  de 
tomber  dans  des  infortunes  do- 
meiliques ,  car  Erifichthon  eft 
l'image  d'un    impie;  que  leur 
maifon  s*ouvre   au  déshonneur 
de  à  rinfamie  ,  en  même  tems 
qu'elle  s'ouvre    à    Timpiété  ; 
que  la  plupart  des  impies  n*onc 
point   d'autre    Dieu  que  leur 
ventre,  qu'ils  ne  fçauroient  con- 
tenter ;  qu'ils  fe  dévorent  eux- 
mêmes  comme  fit  Erilîchthon  » 
parce  que  c'eft  fe  tuer  foi-meme 
que  de  méconnoître  Dieu;c*eft 
pourquoi  les  Égyptiens ,  pour 
ngurerun  impie,  repréfentoienc 
un  aveugle  qui  fe  tuoit;   que 
quoiqu'ils     foient     par  -  tout 
odieux  ,  &  qu'on  les    dételle 
par-  tout,  leurs  allions,  qu'on 
peut  appeller  leurs  enfans  ,  de 
à  quoi  ils  donnent  diverfes  fa- 
ces ^  les  font  quelque  tems  fub- 
filler,  &  qu'après  tout,  ils  meu- 
rent de  faim,  comme  le  malheu- 
reux Erifichthon  ;  c'eft-à-dire, 
ce    femble  ,    que    comme    ils 
n'attendent  point  d'autre    vie 
que  la  préfente ,  ils  en  font  tou* 
jours  aiFamés  ,  &  en  meurent 
encore  aifamé s.  Enfin,  comme 
Timpiété  eft  le  plus  grand  de 
tous  les  crimes  ,  Ton  a    feint 
qu'Erifichthon    a  été   puni  du 
plus  grand  de  cous  les  fuppli- 
ces  ;  car  il  n'y  a  point  de  gen- 
re de  mort  plus   effroyable  & 
plus  cruel  que  de  mourir   de 
faim. 
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ERITHUS ,  Erùhus  ,  EVGSc , 
'  dont  il  eft  parlé  dans  Thymne  à 
Apollon»  dont   pluûeurs  font 
Homère  auteur, 

ERITIUS ,  Eritius ,  (a)  nom 
que  Ton  donnoit  à  une  machine 
de  guerre.  On  lit  dans  le  troi- 
fième  livre  des  Commentaires 
de  Céfar  fur  la  guerre  civile  : 
Erat  objtBus  partis  Eritius*  On 
croit  que  cette  machine  de 
guerre  étoit  un  tronc  d'arbre  > 
chargé  de  branches, dont cha« 
cune  fe  terminoit  en  pointe; 
quand  il  n'y  en  avoit  point  de 
naturelles  ,  on  y  en  inféroit 
d'autres,  afin  quç  TEritius  fût 
hérilTé  de  pointes  de  toutes 
parts.  Il  paroît  que  l'on  étoit 
dans  l'ufage  de  placer  cette  ma^ 
chine  à  quelque  diftance  devant 
les  portes  du  camp.  Les  Grecs 
Tappelloient  Echinus  ,  fX***^» 
terme  qui  fignifie  hérifton.  L'E*> 
ritius  reftembloit  en  effet  à 
cet  animal,  qui  eft  tout  couvert 
d'épines. 

ÉRIZE ,  Eriia ,  {h)  ville  de 
Z*Afîe  propre.  Tite-Live  en  fait 
mention;  &  il  paroît  qu'elle  étoit 


fur  les  confins  de  la  grande^l 
Phrygie  ,  de  la  Pifidie  &  dî^ 
la  Calatie ,  à  quelque  diftance 


du  fleuve  Chaûs.  Cette  ville  fut 
prife  d'affaut  par  les  Romains  « 
l'an  189  avant  J.  C. 

ERMAIS ,  Ermdis  ,  (c)  avoit 
époufé  Hylas.  Nous  avons  un 
jnonumentoù  Ton  lit:  Aux  dieux 
Mants  &  â  la  mémoire  éternelle. 
Ermtïs  a  fait  mettre  cette-  épita^ 


(O  Cxf.  de  Bell.  Civil.  L.  III.  ;>.  641.1     (O   Antiq.    expl.    par  D.   Becn.  de 
{i)  Tic.  Liv.  I..  XXXVm.  c  14.         [Mootf.  Tom.  V.  pag.  197,1  io8. 
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pht  él/bn  tris^cher  époux  Hylas  , 
^ui  combAttoit  avec  deux  épées  en 
€ourant  dans  un  chariot.  Il  a  com^ 
battu  fept  fois  ,  &  a  reçu  une  fois 
lepréjent  delà  baguette ycomme  une 
marque  d'honneur.  Sa  même  époufe 
ji  dédié  ce  monument  fous  la  mar^ 
que  de  la  hache.  Cette  hache  fe 
.voit  repréfentée  entre  les  der- 
nières paroles  de  Tëpitaphe. 
ERMANDICA,  ou  Ermam- 

TICA  ,    OU  Re'LMANTICA  ,   OU 

HfRM AKDICA  ;.  {a)  car  ce  nom 
varie,  félon  les  diâTérens exem- 
plaires outradudlions  de  Poly- 
be  9  ou  dans  Tite-Live ,  qui  a 
copié  cet  Auteur.  Plufîeurs  fça- 
vans  prétendent  que  c'eH  la 
même  chofe  que  Salmantica  , 
aujourd'hui  Saîamanque*  Cella- 
rius  n^eA  pas  de  ce  fentiment. 
•Il  prétend  que  ta  ville  de  la- 
quelle Polybe  a  voulu  parler  , 
étoit  une  ville  des  Vacccens  , 
oà  étoit  auffi  Arbucala ,  que 
folybe  joint  dans  le  même  paf- 
fage  ,  dont  Tite-Live  a  fait  Ar- 
bacala,  &  Ptolémée  Abucela, 
ou  Albocela  ;  au  lieu  que  ^  fe*- 
Ion.  le  même  Ptolémée  9  SaJ* 
jnantica  étoir  dans  le  territoire 
des  Vettons. 

£RM£NSUL,  ou  Irmensv- 
X£  y  ErmenLd  y  Irmenful,  (  ^  ) 
X)ieu  des  ariens  Saxons  dans 
la  Weftphalie  ;  il  avoit  un  tem- 
ple magnifique  fur  la  montagne 
d'Eresbourgy  maintenant  Stadt- 
berg.  La  plupart  croient  que  ^ 
x'étoit  Tidole  deMars^que  ces 

(4)  Tît.  IÀ9.  L.  XXI.  c.  çj  • 
(})  Anfiq*  cxpl.    par  .D.   Btrn.    de 
Moocf,  Tomi  II.  p.  410 
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•  peuples  belliqueux  adoroîenr  , 
c,omme  le  protedleur  de  leur 
nation  ;  d'où  eft  venu  le  nom 
dé  Mersberg  ou  mont  de  Marsy 
:qiie  Ton  a  autrefois  donné  à  la 
ville  de  Stadtberg,  D'autres  ap- 
pellent ce  faux  dieu  Hermenfui, 
^  difent  que  ce  *  nom  (ignifie 
ftatue  de  Hermès,  ou  de  Mer- 
cure. Charlemagne  ayant  vain- 
cu les  Saxons  ,  abattit  cette 
.idole,  ôcfit  confacrer  ce  tem- 
ple au  culte  du  vrai  Dieu,  Tan 

EROCHUS  ,  Erochus  y  (c  y 

E*f4)X.oÇ»  ville  de  Grèce  dans 
la  Phocide,  félon  Paufanias. Hé- 
rodote la  met  quelque  part  vers 
le  Céphife»  Cette  ville ,  comme 
bien  d'autres  ,  fut  brûlée  par 
les  troupes  de  Xerxès  ;  mais, 
elle  fut  rétablie  depuis.  £lle 
fe  reflèntit  aufC  beaucoup  des 
malheurs  de  la  guerre  facrée  ou 
Phocique.  Elle  fut  détruite  de 
fond  en  comble  9  &  n'eut  tout 
au  plus  que  la  figure  de  village, 

EROCONOPES  ,  jErocono^ 
pes  y-  A'tpçxwvjffç  »  (^)  peuple 
imaginaire  »  dont  parle  Lucien, 
Cet  Auteur  lesrepréfentemon*- 
£és  ùxr  de  grands  moucherons. 
&  tous  archers.  Leur  ndin  fi- 
gnifie  des  moucherons  Aériens, 

EROCORD ACES,  JTrairor- 
daces  ,  A'ifufttt^J'uKtç  ,  (r)  autre, 
peuple  imaginaire  9  dont  parle 
auiiî  Lucien.  Les  Erocordace;^ 
-ne  combattoient  qu'à  coups  de 
-trait ,  Ôc  étoient  fort  vaillans  ^ 

çty  Pauf.  pig.  61  j.  Hfiffod.  t,  vixi, 
c.  1%. 
(d)  LiKian.  T.  1.  p.  719. 
<r)  LMcian.  Tom.  I.  p.  7x9 ,  720,^ 
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&  de  grand  fervice ,  quoIquMls 
ne  lançaflent  que  des  raves  ; 
mais  ,  elle$  étoient  grandes  Ôc 
fortes  ,  &  trempées  dans  du  jus- 
de  mauve  ,  qui  étoit  parmi  eux 
un  poifon  mortel,  6c  qui  engen- 
droit  au{£  de  la  puanteur  dans 
la  blefTure.  Le  mot  Erocordu' 
cey  veut  dire  fautant  en  Tair. 

EROMANTIE ,  Mnmantia. 
VoyeT^  Aëromanrie* 

EROPE,  JEropt  y  K\i%irn. 
ybyei  ^rope. 

EROPE  ,  uEropus  ,  (a)  père 
d'un  capitaine  nommé  Alexan- 
dre ,  Se  qui  vivoit  du  tems  d'A- 
lexandre le  Grand. 

EROPE  ,  jEropus ,  (b)  mon- 
tagne de  Macédoine  ,  félon 
Tite-Live.  Entre  cette  monta- 
gne &  le  mont  Afnaûs ,  il  y 
avoit  une  vallée  où  couloit  le 
fleuve  Aoûs.  Philippe ,  roi  de 
Macédoine  ,  alla  fe  camper  fur 
lemontErope,  Tan  199  avant 
Jefus-Chrift.  Ce  Prince  ne  pla- 
ça qu'un  petit  nombre  de  foldats 
aux  endroits  déjà  défendus  par 
les  rochers  ef carpe  s  qui  les  bor- 
doient,  &fît  creufer  des  fofrés> 
Se  élever  des  .paliffades  ou  des 
tours  à  ceux  qui  étoient  moins 
ina-dlefCbles. 

EROPUS,  mropus,  AVpoToç, 
(c)  l'un  des  fils  de  Téménus.  Il 
s'enfuit  d'Argos  avec  fes  frères 
chez  les  lUyriens  ;  d'où  ils  paf- 
ferent  dans  la  Macédoine  fupé- 
jrieure.  Ils  s'engagèrent  à  fer- 
.Tir  le  Roi  du  païs  dans  des  tra- 

C«)  Freinsh.  Suppl.  in  Q.  Curt,  L.  I. 

c»  13* 

(h)  Tit.  tîy.  L.  XXXII.  c.  5. 
Ce)  Heiod,  L,  VIU.  c.  137» 
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vaux  mercenaires.  De  trois  fre^ 
res  qu'ils  étoient  9  l'un  fe  char- 
gea de  mener  paître  les  che- 
vaux; un  autre  ,  les  boeufs;  5c 
le  plus  jeune  le  menu  bétail.   • 

EROPUS,  £ro/i«j,  AVfr'-'jroÇf 
fils  d'Erope  ôc  du  dieu  Mars. 
Voye^  ^ropus. 

EROPUS,  Eroptts ,  A'fWoç» 
roi  de  Macédoine.  Voye^EMxoi^ 
pus. 

EROPUS  ,  Eropus.  A'i/wiren 
(^)  officier  de  ryrrhus  ,  roi 
d'Epire.  On  dit  que.  ce  Prince, 
fut  fort  affligé  de  la  mort  d'Ero- 
pus  ,  qui  lui  avoit  rendu,  de 
grands  fervices.  Ce  n  étoit  .pas 
fa  mort  qui  Taffligeoit,  car  il 
difoit  qu'il  avoit  payé  le  tribut 
à  la  nature;  mais  il  fe  repro-» 
choit  6c  £e  blâmoic  d  avoir  trop 
différé  à  lui  nîarquer  fa  recoiv 
noilTance  ,  de  d'avoir  ,  par  ces 
délais  f  perdu  l'occafion  de  lui 
rendre  les  plaifirs  qu'il  en  avoit 
reçus.  Car  il  n'en  efl  pas  deft 
plaifirs  comme  des  dettes  ;  les 
dettes  peuvent  toujours  fe  payer 
aux  héritiers  des  créanciers  ^ 
mais  les  plaifirs,fi  on  ne  les  rend 
à  leurs  Auteurs  pendant  qu'ils 
font  en  vie  ,  chagrinent  &  affli*- 
gent  dans  la  fuite  celui  qui  les 
doit,  s'il  eft  honnâte  honuffe*, 
6c  qu'il  ait  de  la  jlftice  6c  de  là 
générofîté.  i 

EROPUS ,  Eropus ,  A'sVoto;  :, 
(c)  certain  capitaine ,  qui,  fous 
l'an  208  avant  Jefus  -  Chrift  ^ 
s'étoit  emparé'  de  la  ville. de 

{d)  Plut.  T.  I.  p.  %ty, 
(«)  Tit,   Uv.  L.   XXVIi.  €.  )t.   L. 
XXIX,  c.  Il»    .     ,     .  ^ 

Lychoidum^ 
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Xydinidum ,  par  la  trahifon  du 
Commandant  de  la  citadelle  ÔC 
de  la  garnifon ,  qu'il  avoit  cor- 
rompu. Il  s'étoit  auffi  rendu 
maître  de  plufieurs  bourgs  & 
villages  de  la  Daflarétie ,  &  il 
tâchoit  de  foulever  les  Darda- 
niens.  Cet  Eropus  eft  fans  dou- 
te le  même  que  Tite-Live  met 
ailleurs  au  nombre  des  Préteurs 
des  Epirotcs  ,  avec  lefquels 
Philippe  ,  roi  de  Macédoine  , 
«'aboucha à  Phœnice,  ville  dÉ- 
pire. 

.  EROS ,  Eras ,  E'f «: ,  eft  le 
inême  que  Cupidon.  Foyet^  Cu-» 
pidon. 

EROS,  Eros,  EV«ç,  (a)  ef- 
clave  de  M.  Antoine.  Celui-ci, 
fur  de  fa  âdélité  y  lui  avoit  faijt 
promettre  qu'il  le  tueroit ,  dès 
qu'il  lui  en  donnerôit  l'ordre. 
Après  la  bataille  d'Adtium  ,  M. 
Antoine  s'étant  retiré  à  Ale- 
xandrie, appella  Eros,  ôc  lui 
demanda  l'accompliffement  de 
fapromeiTe  ;  Eros  tira  fonépée, 
&.  la  leva  comme  pour  le  frap- 
per ;  mais ,  tout  d'un  coup  ,  dé- 
tournant la  vue ,  il  fe  la  paÛa 
au  travers  du  corps,  &  tomba 
mort  aux  pieds  de  fon  maître. 
M.  Antoine ,  admirant  ce  grand 
courage  ,  s'écria  :  Généreux 
£roSf  quelle  louange  ne  mérites" 
tu  point  ?  Ce  que  tu  nas  pas  eu 
la  force  de  faire  fur  moi^  tu  l*as 
fait  fur  toi  même  ^pour  me  montrer 
mon  devoir  y  &  pour  me  donner 
V exemple.  En  même  tems,  il  fe 
plongea  l'épée  d^ns  le  ventre  , 

(4f)  Plut.  T,  r.p.  951. 

Ù)  Cicer.  Orat.  pro  Q.  Rofc.  c.  18. 
UJ  Cicer.  ad  Attic.  L.  Xll.  £pilt.  al. 


E  R  ii9 

&  fe  hkiflà  tomber  à  la  renverfe 
fur  un  petit  lit  qui  étoit  touc 
auprès  ;  mais,  la  plaie  ne  fut  pas 
aflcz  grande  pour  lui  caufer 
une  prompte  mort ,  &  le  fang 
s'étant  arrêté  quand  il  fut  cou- 
ché ,  il  revint  un  peu  à  lui  ;  il 
pria  ceux  qui  étoiertt  préfens 
de  l'achever  ;  mais  »  ils  fortirent 
tous  de  la  chambre  ,  ôc  le  laîf- 
ferent  crier  &  fe  débattre  juf- 
qu'à  ce  que  Cléopâtre  lui  en- 
voya fon  fecrétaire  Diomedéi 
avec  ordre  de  le  faire  porter 
dans  le  tombeau  où  elle  étpit» 
Il  y  mourut  peu  de  tçms  après  , 
Tan  30  avant  Jl  C. 

EROS ,  Eros  ,  EVwç  ;  (^)  Co- 
médien ,  qui  fut  difciple  de  Q, 
Rofcius,  pour  lequel  Cicéron 
fît  un  difcours.  C'eft  peut-être 
le  même  qui  fuit. 

.  EROS ,  jpraj ,  B  paç  >  (c)  dont 
parle  Cicéron  dans  plufieurs 
de  fes  lettres  à  T.  Ponpiponius 
Atticus. 

.  EROS  ,  Eros ,  EV«ç.  {S)  fur- 
nommé Turius  ,  étoit  un  affran- 
chi de  Q.  Turius.  Après  la 
mprt  de  fon  patron ,  il  détourna 
plufieurs  effets  de  fa  fuccefiîon, 
au  préjudice  des  héritiers.  Ci-^ 
céron  ,  dans  une  de  i^%  lettres  à 
Cornificius  ,  lui  recommande 
fur-tout  de  ne  pas  fouffrîr  qu'Eu- 
ros Turius  détourne  plus  rien 
de  cette  fuccefiîon. 

EROS,  Eros  ,  R  Vft.ç ,.  l'un  de$ 
Auriges  du  Cirque.  Voye:;^  Au- 
riges  du  Cirque. 

L.  XV.  Epift.  17. 
{i)  Ciccr.  ad.  Amie.  L.  XII.  Epj(|, 
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EROSTRATE,  Htrofiraius. 
Voyei  Héroftrate. 

EROTIDIES ,  ErotidU ,  {a) 
tilt  de  Cupidon ,  ou  de  TA- 
ïfiour.  Les  Thefpiens  avoicnt 
inilitué  des  jeux  &  une  fête  à 
l'honneur  de  Cupidon  ;  ils  cé- 
lébroient  cette  fête  avec  beau- 
coup de  ^olemnité,  ôcTappel- 
loient  Erotidies,  ainfi  que  nous 
rapprenons  de  Plutarque  ,  de 
Paufanias  &  d'Apulée*  Plutar- 
que dit  qu'ils  failoient  les  jeux 
de  Cupidon  de  cinq  ans  en  cinq 
ans  ,8c  toujours  avec  beaucoup 
de  fplendeur  &  de  magnifi- 
cence. 

EROTIME,  Erotbnus,  {b) 
roi  des  Arabes.  Ce  Prince,  fier 
du  nombre  prodigieux  des  fils 
^u'il  avoit  eus  de  fes  concubines, 
car  il  montoit  jufqu'à  700,  5c 
fe  prévalant  de  la  foiblefle  de 
fes  voifins  entièrement  abattus, 
divifoit  fes  troupes  en  plufieurs 
corps  ,  &  ravageoir  tantôt 
rÉgypte  &  tantôt  la  Syrie* 
Erotime  eft  appelle  par  d'a.u- 
tres  Arétas.  Voyc{^  Aretas. 

EROTION  ,  Erotîan  ,  (  c  ) 
fille  de  C.  Ceftius.  On  la  voit 
fur  un  monument,  donnant  la 
main  à  fon  père  ,  &  portant  une 
tunique  qui  traîne  à  terre ,  dont 
les  manches  vont  jufqu*à  la 
main.  Il  n'entre  dans  fa  coëiFu- 
xe  que  fes  cheveux ,  auxquels 
un  grand  manteau  qui  i'envi- 

(«)  Amîq.  expl.  par  D.  ^txx>  de 
Montf.  Tcym.  II.  p.  «16. 

(*)  Jutt.  L.  XXXIX.  c.  5. 

(«)  Anciq.,  expl.  par  D«  Bern»  de 
lllontf,  Tom.  III.  p*  jo. 
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tonne  de  toutes  parts ,  cit  at- 
taché. 

ERUCA ,  CHENILLE.  L'on 
entend  aufiî  fous  ce  mot  u«e 
herbe  que  nous  nommons  Ro- 
quette. Il  fe  prend  feulement 
dans  l'Écriture  Sainte  pour  une 
Chenille. 

Le  terme  Hébreu  Gétiam,  que 
nous  traduifons  par  Chenille  , 
fignifie  ,  félon  Bochart  ,  une 
forte  de  fauterelle.  D'autres  le 
traduifent  par  un  Ver. 

^  ERUCIUS  ,  Erucius  ,  (d) 
E*/>ot/wpç  «  celui  qui  s'étoit  char- 
gé de  fabriquer  Paccuifation 
contre  S.  Rofcius  Amérinus* 
Cicéron  ,  en  plaidant  pour  ce 
dernier  ,  dit  nettement  que  le 
vrai  motif  qui  avoit  porté  Eru- 
cius à  fe  déclarer  l'ennemi  de 
S.  Rofcius  Amérinus ,  étoit  l'a- 
vidité de  s'enrichir;  car  ,  Fac- 
cufépoffé doit  de  grands  biens. 

ERUCIUS  CLARUS,  (^) 
Erucius  Clarus  ,  E'povutoç  KxocpGt,^ 
Tun  des  Lieutenans  de  Trajan  , 
dans  la  guerre  contre  les  rar- 
thes ,  contribua  à  ramener  Se*- 
leucie  à  l'obéifTance. 

ERUENDUS  ,  Erumdus  , 
Tun  des  Auriges  du  Cirque. 
Voyei  Auriges  du  Cirque. 

ERYALUS,  Eryalusy  (/) 
l.'pva}<oç  y  capitaine  Troyen ,  qui 
tomba  fous  les  coups  de  Patro* 
cle.  Celui-ci ,  ayant  levé  une 

frofle  pierre,  la  jetta  contre 
Iryàlus ,  &  le  frappa  au  milieu 

id)  Cicer.  Ont.  firo  S.  Rofc»  Amer. 
c«  ai.  &  ftéf, 
(e-)  Dio.  Cair.  p.  785. 
(f)  Homer.  Iliade  L.  XVI»  v.  41 1« 


ER 

du.  front.  Le  coup  fût  fi  rude  , 
^ue  la  tête  fe  fendit  dans  fon 
cafque  ,  &  quil  tomba  mort  de 
foh  char. 

ERYCINE.  Erycim,  (a) 
i.''poK!tv  ,  furnom  de  Vénus.  Cet- 
te dée0e  fut  ainfi  furnommée  à 
caufe  des  honnçurs  qu'on  lui 
rendoit  à  Eryx  ,  ville  de  Sici- 
le. Les  Romainsi  l'an  %^j  avant 
rÉre  Chrétienne»  firent  vœu  de 
conflruire  un  temple  à  Vénus 
Erycine. 

Celui  que  cette  déefle  avoît 
à  Eryx  ,  étoit  très-fameux.  De 
tous  ceux  qui  examineront  de 
près  la.  fortune  de  ce  temple  , 
dit  Diodore  de  Sicile,  il  n'y 
en  aura  aucun  qui  n'en  foit 
étonné  ;  car ,  tous  les  autres 
temples ,  après  avoir  eu  de  la 
réputation  pendant  quelque 
tems  f  Font  enfin  perdue  ,  ou 
toute  entière  ou  en  partie ,  par 
jdiiFérentes  révolutions ,  au  lieu 
/que  celui-ci ,  quoique  très-an- 
cien ,  n'a  jamais  ceffé  d'être  cé- 
lèbre ;  &  même  fa  réputation 
«'eft  toujours  accrue.  Depuis  le 
tems  d'Ëryx ,  Enée  qui  alioit  en 
Italie ,  ayant  relâché  dans  cette 
ifle  y  laifia  de  grands  dons  dans 
ce  temple  ,  comme  étant  auffî 
fils  de  Vénus.  Pendant  plufieurs 
générations  ,  les  Siciliens  ont 
offert  à  Vénus  Erycine  quantité 
de  facrîfices  &  de  préfens. 
Dans  la  fuite ,  les  Carthaginois, 
s'étant  rendus  n[iaître$  d'une 
partie  de  cette  ifle  ,  ont  entre- 
tenu le  culte  de  cette  déeÛe 
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avec  beaucoup  de  pompe.  En- 
fin ,  les  Romains  ayant  foumis 
à  leur  domination  toute  la  Sici- 
le f  ont  furpafie  par  les  hon- 
neurs qu'ils  ont  rendus  à  ce 
temple,  toutes  les  nations  qui 
avoient  pofTédé  Tifle  avant  eux. 
Ils  s'y  croyoient  plus  obligés 
que  d'autres  ;  car  ,  rapportant 
leur  origine  à  cette  déefle  ,  ôc 
lui  attribuant  le  fuccès  de  tou- 
tes leurs  entreprifes  ,  il  étoit 
jufte  qu'ils  lui  en  marquaflent 
leur  reconnoiflance.  A  préfertt 
même ,  continue  Diodore  de  Si-^ 
cile  ,  lorfque  leurs  Confuls  , 
leurs  Généraux,  en  un  mot,  tous 
ceux  qu'ils  envoient  en  Sicile  , 
revêtus  de  quelque  dignité,  font 
arrivés  à  Eryx ,  ils  offrent  de 
magnifiques  facrîfices  dans  le 
temple  de  Vénus.  Se  dépouil- 
lant enfuite  de  cette  fierté  qui 
leur  ëft  naturelle ,  ils  fe  mê- 
lent dans  les  alflèmblées  de  fem- 
mes 3c  jouent  avec  elles, croyant 
que  c'eft  la  feule  manière  de 
•faire  agréer  leur  domination  à 
cette-  déefle.  Enfin ,  le  Sénat , 
pour  fignaler  faph=té,a  ordonné 
que  dix-fept  des  villes  de  Si- 
cile qui  leur  font  les  plus  fidel- 
les  ,  apporteroient  de  l'or  dans 
'fon  temple  ,  Se  qu'il  feroit  tou- 
jours gardé  par  deux  cens  hom- 
mes* 

ERYCINE  [  la  Contrée  ]  , 
Erycina  Regio  ,  EVwxiVm  x^P^*  (^) 
Onappelloit  ainli  le  territoire 
d'Eryx.  Voye^  Eryx. 


(i.)  Tît.  Lîv.  L.  XXII.  c.  9 ,  10.  Piod.  |     (0  ««od.  L.  V.  c.  45. 
Sicttl.  p.  iy6,  1 
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ERYGIUS,  Erygius.   Voyet 

Erygyus. 

ERYGYUS ;  £rygyus  ,{a) 
l'un  des  LieutenansÔc  des  prin- 
cipaux amis  d'Alexandre  le 
Grand.  Un  jour  que  les  Macé- 
doniens en  étoienc  aux  mains 
avec  les  Ariens ,  Satibarzane 
qui  commandoic  ces  derniers  , 
voyant  que  le  combat  ne  s'é- 
chaufFoit  pas  afiez  à  fon  gré  y 
&  que  les  forces  des  deux  par- 
tis balançoient ,  parut  à  che- 
val aux  premiers  rangs  ;  & 
après  avoir  ôté  fon  cafque ,  & 
fait  ceffer  de  rirer  ,  il  défia 
d'homme  à  homme  quiconque 
l'oferoit    attendre  ,     ajoutant 

Îu'il  fe  battroit  la  tête  nue. 
rygyusy  qui  étpic  à  la  tête 
des  Macédoniens  ,ne  put  fouf- 
frîr  cette  bravade  ;  &  quoiqu'il 
fût  déjà  fort  vieux,  il  ne  le  cé- 
.doit  cependant  pas  à  un  des 
jeunes  gens  de  l'armée  9  en  vi- 
gueur de  courage  ,  ni  de  corps. 
Ayant  donc  auflî  quitté  fon  ha- 
billement de  tête ,  ôc  faifant  pa- 
rade de  fes  cheveux  blancs  : 
Voici ,  dit-il ,  U  jour  où  je  ferai 
voir  par  une  viêloire  ,  ou  par  une 
mort  glorieufe,  de  quel  homme  fe 
fert  Alexandre  ;  &  fans  parler 
davantage  >  il  piqua  droit  au 
barbare. 

Oii  eût  dit  que  le  fîgnal  avoît 
été  donné  aux  deux  armées 
,  pour  cefTer  le  combat  ;  car ,  fur 
le  champ  ,  les  uns  &  les  autres 
fe  retirèrent  ,  &  laiïTerent  le 
jchamp  libre ,  attentifs  à  l'iflue 
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it  ce  duel ,  qui  devoir  non  feu*» 
lement  décider  la  querelle  des 
deux  chefs  ,  mais  être  l'arbitre 
du  fort  de  de  la  fortune  des 
deux  partis.  Le  Barbare  lança 
le  premier  fon  javelot,que  l'au- 
tre évita  en  détournant  un  pen 
la  tête  ;  mais  ,  le  Macédonien 
poufïant  fon  cheval ,  lui  plon- 
gea fa  javeline  dans  la  gorge ,  (î 
avant ,  qu'elle  lui  fortoit  par  la 
nuque  du  col  ;  &  l'ayant  ren- 
verfé  par  terre  ,  comme  il  fe 
défendoit  encore  9  Erygyus  re- 
tira fa  javeline,  &  lui  en  re- 
donna un  autre  coup  au  vifage. 
Satibarzane ,  pour  ne  pas  lan- 
guir y  la  prit  avec  la  main ,  & 
aida  au  coup  de  fon  ennemi. 
Ses  gens,  qui  l'avoient  plutôt 
fuivi  par  force  ,  que  de  leur 
bon  gré,  le  voyant  mort,  & 
fe  reflbuvenfint  de  la  clémence 
d'Alexandre  ,  fe  rendirent  à 
Erygyus  ,  qui  alla  trouver  le 
Roi,  faifant  porter  devant  foi 
les  dépouilles  du  Barbare,  com- 
me un  riche  ornement  de  fa 
viétoire. 

Ce  brave  capitaine  mourut 
peu  de  tems  après ,  &  Alexan- 
dre lui  fit  faire  de  fuperbes  fu- 
nérailles. 

ERYMANTHE  ,  Eryman. 
thus  ,  {b)  fleuve  des  Indes ,  fé- 
lon Q.  Curfe.  Cet  Auteur  dit 
.que  TErymanthe  va  toujours  en 
Serpentant ,  &  que  fur  la  fin  de 
fon  cours  il  eft  fort  petit ,  par- 
ce que  ceux  du  païs  le  parta- 
gent en  plufieurs  ruififeaux^pour 


(4)  Q.  Curt.  t.  VI.  c,  4 , 8,  L.  VII.  c.  1     (*)  Q.  Curi.  L.  VIII.  c.  9. 
1^4,7.  L,  VIII.  c.a,  I 
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arrofer  leurs  terres.  Il  y  a  des 
éditions  qui  lifent  Ethiinanthe. 

ERYMANTHE  ,  Eryman- 
thus  ,  E'^tT^fltirOoç ,  l'un  des  noms 
que  porta  la  ville  de  Pfophis. 
Voyei  Pfophis, 

ERYMANTHE,  Eryman- 
thus  ,  Ë*/>L/4«tvQo; ,  nom  d'une  mon^^ 
tagne  d'Arcadie.  Voyc^^  l'arti- 
cle fuivant. 

ERYMANTHE  ,    Eryman- 
thus  y   E'pvfMv^oç  «   (  <r  )    fleuve 
d'Arcadie ,  qui  avoit  fa  fource 
au  mont  Lampée  ,  que  l'on  dit 
avoir  été  confacré  au  dieu  Pan. 
Cette    montagne  pouvoit  être 
regardée  comme  une  partie  du 
mont  Erymanthe.  Homère  nous 
dépeint  le  mont  Taygete  &  le 
mont    Erymanthe   comme  des 
lieux  très-propres  pour  le  plai- 
fir  de  la  chaile.  Quant  au  fleu- 
ve   d'Erymanthe  ,  après  être 
forti  du  mont  Lampée  ,  il  pre- 
noit  fon  cours  par  l'Arcadie  « 
entre  le  mont  Pholoé  qui  étoic 
fur  la  droite  >  &  Thelpufe  qui 
ctoit  à  gauche  ,  &  alloit  tom- 
ber    dans   l'Alphée.    On    dit 
qu'Hercule  ,    pour  obéir  aux 
ordres   d'Eurythée ,   entreprit 
de  tuer  un  fanglier  d'une  gran-* 
deur  prodigieufe  ,  qui  infeiloit 
le  mont   Erymanthe  ;   6c  à  en 
croire    les  habitans  de  Cumes 
dans  rOpique,  ils  confervoient 
encQre  du  tems  de  Paufanias  « 
dans  le  temple  d'Apollon,  les 
défenfes   de   cet  énorme  ani- 
mal ;  mats  il  n^y  avoit  point  de 
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vraifemblance.  Foy^i  l'article 
fuivant. 

ERYMANTHE  [  le  Sanglier 
d*  1  ,  Aper  Erymantkèuf  »  {  ^  ) 
Kavfoç  E'pv/ncifhioç,  Il  eil  comp- 
té pour  un  des  travaux  d'Her- 
cule. Euryfl:hée  ,  comme  on  Ta 
.dit  ci-defTus ,  commanda  à  ce 
héros  de  lui  amener  vif  le  fan** 
glier  d'Erymanthe  qui  paifToic 
dans  les  campagnes  d'Arcadie. 
Ce  commandement  paroiflbîc 
d'une  diflîcile  exécution  ,  8l 
pour  y  fatisfaire,  il  falloit  pren-» 
drefon  tems  avec  beaucoup  d'à- 
drefle.  Hercule  couroit  rifque 
d'être  dévoré  ^  s'il  laiflbit  trop 
de  force  à  l'animal  >  6c  de  le 
tuer ,  s'il  l'attaquoit  trop  vive- 
ment. Cependant»  il  le  combat- 
tit fi  à  propos  ,  qu'il  l'apporta 
tout  vif  à  Euryfthée.  Ce  Prince, 
le  voyant  porter  ce  fanglier  fur 
fes  épaules  ,  fut  faifi  de  frayeur, 
&.  s'alla  cacher  fous  une  cuve 
d'airain. 

ERYMANTHE,  Eryman-^ 
tbus  ,  E'^i;Vtfyôo«  ,  [c)  fils  d'A- 
riftas,  fut  père  d'Arrhon,  fé- 
lon quelques-uns  ;  mais  ,  félon 
d'autres ,  il  étoit  fils  d'Arcas  ,^ 
de  père  de  Xanthus. 

ERYMANTHE  ,  Eryman^ 
tha  ,  {f)  capitaine  Troyen,  fut 
tué  par  Turnus.  Le  mot  Ery^ 
mantha  que  Ton  lit  dans  le 
texte  de  Virgile ,  eft  proprc-î 
ment  un  accufatif  Grec« 

ERYMANTHIS  ,  Eryman^ 

'  this  y  nom  qu^  les  Poètes  don-« 

nent  quelquefois  à  l'Arcadie  ^ 


U-)  Pauf.  p.  «98  ,  )8s.  Scrab.  p.  343.  |    <0  Pauf.  p  491* 
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à  caufe  de  la  montagne  d'Ery-. 
manthe. 

On  donnoic  auffi  à  Callifto 
le  furnom  d*Erymanthis. 

ERYMAS  ,  Erymas,  EV^^tÇ  ^ 
{a)  capitaine  Troyen  ,  qui  pé- 
rit par  le  bras  de  Patrocle. 

ERYMNES  ,  Erymna,  (h) 
l&*pv/uva] ,  ville  de  Grèce  dans  la 
Theiffalie  ,  félon  Strabon ,  & 
dans  la  Magnéfie,  félon  Pline. 
On  croit  que  c'eft  la  même  que 
Tite-Live  &  Etienne  de  Byzan- 
ce  nomment  Euryménes. 

ERYSICHTHON  ,  EryM- 
thon  ,  E'f,v(r(x'èvv ,  (c)  âh  de  Cé- 
crops,  premier  roi  d'Athènes,' 
qui  vivoit  dans  le  huitième  fiè- 
cle  après  le  Déluge,  1558  ans 
avant  Jefus-Chrift,  Il  eft  le  pre^ 
mier  que  nous  eonnoiflîons  avoir 
pofledé  rifle  de  Délos.  On  tire 
d'Athénée,  au  neuvième  livre  Ja 
preuve  de  cette  propoiîti on*  Il  y 
eil  pofitivement  afluré  qu*Ery-p 
fichthon  étant  allé  dans  la  mer 
Egée  ,  s'empara  de  Délos.  Eu* 
febe  Se  Saint  Jérôme  ont  ajouté 
qu'il  y  bâtit  un  temple  à  Apol- 
Jon.  Four  dernière  circonftànce 
^niîn  de  fon  voyage ,  il  eft  dit 
qu'il  emporta  de  l*ifle  là  ftatue 
de  Diane  ,  qui  étoit  la  plus  an- 
cienne, qui  fe  vît  dans  le  temple 
de  cette  déeiTe  à  Athènes ,  ainii 
que  nous  Tapprend  Paufanias. 
Get  Eryfichthon  ne  régna  point 
à  Athènes  lui-même.  Il  mourue 
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en  retournant  de  fon  expédia 
tion ,  &  laiflk  fon  père  régnant. 

ERYTHÉIS,  Erytheis,  (^ 
^fvhiç%  lune  des  Hefpcrides  > 
fut  changée  en  ormeau  ,  félon 
Apollonius. 

ERYTHIE,  Erythla,  (e) 
E'/>r56f/« ,  nom  d'une  ifle  fituée 
fur  les  côtes  d*Efpagne.  Voici 
ce  qu'en  dit  Pline  :  »  Du  côté 
»  de  l'Efpagne  ,  à  cent  pas  en- 
»  viron  ,  eft  une  autre  ifle,  qui 
»  a  trois  milles  de  longueur  âc 
»  à  peu  près  autant  de  largeur, 
9>  dans  laquelle  étoit  ancienne- 
»  meiit  la  ville  de  Gades.Epho- 
»  rus  &  Philiftide  l'appellent 
»  Erythie  ;  Timée  &  Silène 
»  l'appellent  Aphrodilias  , 
>3  [  c'eft-à-dire  ,  Fifle  de  Vé- 
»  nus.  J  Les  naturels  du  païs  la 

y>  nomment  l'ifle  de  Junon 

»  Le  nom  d'Erythie  eft  venu  de 
»  ce  que  les  Ty riens ,  de  qui 
i>  defcendûienc  leis  premiers 
y>  habitant,  venoient,  dit-on  » 
»  de  la  mer  Erythrée.  Quel- 
»  ques-uns  croient  qu'elle  a 
y>  été  habitée  par  les  Géryons , 
a>  dont  Hercufe  enleva  les  trou- 
va peaux.  « 

Héflode ,  le  plus  ancien  des 
Poètes ,  après  Homère  ,  eft 
l'auteur  de  cette  fable  dans  fa 
Théogonie ,  dç  a  été  fuivi  de 
tou$  les  autres  ,  tant  Grecs  que 
Latins.  Marcien  ,  pour  appuyer 
cette  fiâion  des  Poètes  ,  ailure 


M  Homer.  Iliad.  L.  XVT.  v.  41^.       f     (d)  Mém.  de  FAcâd*  des  Infcript,  dt 
,.  (h)  Scrab.  pag.  443.  Plin.  T.  I.  p.  100. 1  B«il.  Leu.  Tom.  lU.  p.  15 
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que  les  bœufs  d'Erythîe  furpaf- 
foient  en  toutes  chofes  les  bœufs 
d'Épire  &  d'Egypte  ;  mab  ,  Gé- 
ryon  n'a  jamais  r^gné^nien  Efpar 
gne9nivers lifle  de Gades.Urè- 
gnoit  à  Ambracie ,  ville  d'Épi- 
re,  comme  le  témoigne  Arrien, 
qui  aflure  que  Géryon  ,  vers 
lequel  Hercule  Argien  fut  en- 
voyé par  Euryfthée  ,  pour  lui 
enlever  fes  bœufs ,  &  les  ame- 
ner à  Mycenes ,  n'avoit  jamais 
été  en  Ibérie  ,  qui  eft  à  prc-^ 
fent  TEfpagne  «  ni  en  aucune 
îfle  de  rOeéan  nommée  Ery- 
thie  ,  &  qu'il  règnoit  aux  en- 
virons d' Ambracie  &  d'Amphi- 
loque,  villes  d'Épire.  Pompo- 
nius  Mêla  qui  étoit  Efpagnol  » 
né  dans  la  Bétique ,  n*a  pas  cru 
qu'il  y  eût  près  de  Gades  une 
£rythle,oû  commandât  Géryon; 
mais  ,  il  met  cette  ifle  vers  la 
côte  de  Lufitanie,  où  font  main- 
tenant les  iiles  Berlingues ,  pro- 
che la  côte  d'Eitramadure  >  en 
Portugal  I  en  quoi  plufieurs  ont 
été  de  ce  fentiment.  Néanmoins, 
le  fçavant  Bochart  efl  très- 
perfuadé  que  l'Hercule  des 
Grecs  n'avoit  pas  même  oui 
parler  de  Gades  ni  dé  l'Efpa- 
Çne  9  de  que  les  Poètes  l'ont 
uit  aller  jufqu'à  l'Océan ,  aân 
qu*il  ne  cédât  point  à  l'Hercu-- 
le  des  Phéniciens,  qui  s'étoic 
acquis  beaucoup  de  gloire  par 
fes  longs  voyages. 

Mariana,  dans  fon  hiftoire 
d'Efpagne ,  croît  que  Tifle  d'E- 
rythie  4  ccé  engloutie  par  la 


mer  ,  &  qu'il  n'en  refte  plus 
aucun  veilige  ;  mais ,  Salazar  » 
né  à  Cadix,  prétend,  dans  les 
antiquités  de  cette  ville ,  qu'el- 
le s'appelle  encore  présente- 
ment ïàa  de  Léon. 

ERYTHINES,  Erythini,  {a} 
E*pvîùf9i ,  nom  qu'Homère  don-* 
ne  à  un  lieu  de  l'Afîe  mineure  > 
fîtué  dans  la  Papiilagonie.  Ce 
Poète  lui  attribue  l'épithete  de 
hauts  ;  ôc  Madame  Dacier  tra** 
duit  les  roches  Erythines,  Les  har 
bitans,  de  ce  lieu  font  comptés 
au  nombre  de  ceux  qui  mar- 
chèrent au  fecoursdesTroyens 
contre  les  Grecs. 
.  EKYTRKkS  ,  Erythras  y  {b) 
B*fu^fa;y  celui  qui  donna  fon 
nom  à  la  mer  Erythrée.  Fbye^ 
Erythrée. 

■  Plufieurs  Auteurs ,  &  entre 
autres  Q.  Curfe  ,  font  d'Ery- 
thras  un  Prince  qui  r^gna  fur 
le  païs  baigné  par  la  mer  Ery- 
thrée. Q.  Curfe  ajoute  qu'aflez 
près  de  la  terre  ferme  ,  il  y 
avoit  une  ifle  tonte  plantée  de 
palmiers ,  Ôc  environ  le  milieu 
du  bois  ,  une  colomne  fort  haur 
te ,  qui  étoit  le  fépulcre  de  ce 
Roi  ,  gravée  du  caradlère  du 
païs  ;  que  de  tous  les  navires 
marchands  qui  étoient  allés 
mouiller  dans  cette  ifle  ,  attirés 
par  la  renommée  de  l'or  ,  pas 
un  n'en  étoit  revenu, 

^ ERYTHRÉ  BOLQS  ,  (c) 
h^fuhfiii  Smç  nom  qu'Hérodote 
donne  à  une  ville  d'Egypte» 
Cette  ville  fiit  brûlée  par  Phi< 
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Ton ,  ÛU  &  fucceflTeur  de  SeToA 
tris.  Ce  Prince,  étant  devenu 
aveugle ,  apprit  par  un  oracle 
de  là  ville  de  Bute,  quil  te- 
couvreroit  la  vue  «  en  le  lavant 
les  yeux  de  Turine    d'une  fem- 
I  me  qui  n'eût  jamais  connu  d'au- 
tre   homme  que    fon  mari.  Il 
voulut  premièrement  éprouver 
fi  l'urine  de'fa  femme  lui  fervi- 
"rpit  de  remède;  &  voyant  qu'il 
ii*en  tiroit  point  de  fecours ,  il 
fe  fervit  de  celle  àts  autres,  & 
enfin  il  recouvra  la  vue.*Après 
cela,  il  fit  affembler  dans  une 
des  villes  de  fon  obéifTance  , 
toutes  les  femmes  dont  il  avoit 
éprouvé  l'urine  ,  excepté  celle 
qui  l'avoit  guéri;  &  quand  el- 
les furent  toutes  enfemble  »  il 
les  Et  brûler  dans  cette  ville  , 
avec  la  ville  même  ,  &  époufa 
celle  dont  il  avoit  reçu  la  gué- 
rifon. 

Les  mots  * Erythré  Bolos  , 
veulent  dire  mptte  de  terre 
rouge. 

ERYTHRÉE  [  la  Mer.  ]  , 
ErytHraum  Mare  y  {a)  ^*fvîpct 
6a>«erTa.  C'eft  la  même  chofe 
que  la  mer  Rouge.  On  dit  que 
cette  mer  fut  ainfi  appellée  d'E- 
rythras  ,  fils  de  Perfée  &  d'An- 
dromède, qui  régna  dans  ce 
païs.  Strabon  en  allègue  une 
•autre  raifon  ;  il  rapporte  qii'un 
certain  Perfe  ,  nommé  Ory- 
thras ,  étant  pafle  dans  une  ifle 
"de  la   mer  Rouge  ,  ôc  voyant 

-   <«)  Strab.  p.  779.  Q.  Curt.  L.  VIII. 
c.  9.  L.  X.  c.  I. 

ih\  Strab.  pag.  653  ,  644  ,  645.  Pauf. 
P-  37*  »  401.*  «^-/rqf.-  Flm.  T.  I.  p.  279. 
Uetod,  L.  I.,  c«  18  >   142.  Tic*  Uy.  L.i 
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qu'on  pouvoit  l'habiter  commo- 
dément,  revint  dans  fon  païs, 
&  qu'ayant  envoyé  des  colo- 
nies dans  cette  ifle  ôc  dans  les 
autres  de  la  .  mer  ,  auffi-bien 
que  fur  les  côtes  maritimes  ,  il 
donna  fon  nom  à  cette  mer. 
Fbyez  Mer  Rouge. 

ERYTHRÉE,  o«  Ery- 
THRÉENNE,  Erythraa ^  fur- 
nom  d'une  Sibylle.  La  Sibylle 
Erythréenne  étoît  ainfî  appel- 
lée de  la  ville  d^Erythres  en 
lonie.  ^oy^î  Erythres. 

ERYTHRÉENS ,  Erythrai  , 
Epi'^poiïot  y  étoient  les  habitans 
des  villes  du  nom  d'Erythres. 
ybye![  Erythres. 

ERYTHRES  ,  Erythrof ,  (^  ) 
E^f/Çfosî,  ville  de  TAfie  mineu- 
re, dans  rionie',  étoit  fituée 
iuT  le  bord  de  la  mer,  au  fond 
de  la  prefqu'ifle  de  Clazomene, 
à  rOrient  &  à  l'oppoiîte  de 
l'ille  de  Chio.  Les  habitans  , 
fuivant  leur  tradition ,  vinrent 
autrefois  de  Crète  avec  Ery- 
thrus,  fils  de  Rhadamanthe,  le- 
quel Erythrus  donna  fon  nom  à 
la  ville.  Mais  ,  avec  le  tems,  il 
fe  mêla  parmi  eux  des  Lyciens, 
des  Cariens ,  &  des  Pamphy- 
liens  ;  des  Lyciens  ,  à  caufe  de 
leur  ancienne  confanguinité 
avec  les  Cretois,  car  ils  étoient 
originaires  de  Crète  ,  &  def- 
cendoient  de  ces  anciens  Cre- 
tois qui  quittèrent  le  païs  avec 
Sarpédon;  des  Cariens  >  comme 

XXXVI.  c.  45.  L.  XXXVII.  c.  lï  ,  »7. 
L.  XXXVIII.  c.  ?9.  L.  XLIV.  c.  a8. 
Thucyd.  p.  561  ,  ^66.  Tacic.  Annal.  £• 
VI.  c.  la. 
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nyatit  été  autrefois  jiés  d'amitié 
avec  Minos  ;  des  Pamphyliens 
tîîtin,  comme  fortis  aulfi  de  race 
Grecque ,  c'eft-à-dire  ,  de  ces 
Grecs  qui,  après  la  prife  de 
Troye ,  furent  long-tems  errans 
avec  Calchask  A  ces  peuples  fe 
joignit  encore  un  certain  nom- 
bre d'homnjies ,  que  Cnopus  y 
iîls  de  Codrus  ,  tira  de  chaque 
ville  d'Ionie ,  &  qu'il  &t  entrer 
dans  Erythres.  C'eft  ce  qui  a 
donné  lieu  à  Strabon  de  faire 
Cnopus  fondateur  de  cette  • 
ville,  &  à  Etienne  de  Byzance 
d'appeller  Erythres  Cnopup*- 
lis. 

11  y  avoît  à  Erythres  un  tem- 

Île  d'Hercule  ,  qui  faifQit,  dit 
aufanias ,  beaucoup  de  plaifir 
par  fon  antiquité.  La  ftatue  du 
dieu  n'étoit  ni  dans  le  goût  de. 
celles  d*Égine  ,   ni  même  dans 
le  goût  de  l'ancienne  école  d*A- 
thiies.  Si  elle    reflembloit  à 
quelque  chofe  ,  c'étoit  aux  fta- 
tues  Égyptietines  ,    travaillées 
avec  art.  Le  dieu  étoit  fur  une 
efpèce  de  radeau  ,  &  les  Ery- 
thréens    difoient  qu'il  fut  ap- 
porté ainfi  de  Tyr  en    Phénicie 
par  mer.  Ils  ajoûtoient  que  le 
radeau  entré  dans  la   mer  Io- 
nienne ,  s'arrêta  au  promontoi- 
re de  Junon  ,  autrement  dit  le 
capMefîate  ,  parce  qu'en  allant 
d'Êrythres  à  Chio ,  on  le  trou- 
voit  à   moitié  chemin.  D*auffi 
loin  que  ceux  d'Erythre*&de 
Chio  apperçurent  la  ftatue  du 
dieu  ,     tous  voulurent    avoir 
l'honneur  de  la  tirer  à  bord , 
&:  s'y  employèrent  de   toutes 
Ifiursforces.UnErythréen  nom- 
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mé  Phormion ,  pêcheur  de  fon 
métier ,  &  qui  avoit  perdu  la 
vue  par  une  maladie ,  fut  averti 
en  fonge  que  iî  les  femmes  d'E- 
rythres vouloient  couper  leurs 
cheveux ,  &  que    l'on  en  fît 
une  corde ,    on    ameneroit  le 
radeau    fans    peine.    Pas    une 
Erythréenne  ne  fe   mettant  en 
devoir  de  déférer  à  ce  fonge  , 
des  femmes    de    Thrace  qui  y 
quoique  nées  libres,  fervoienc 
à  Erythres  ,  facrifierent  leur 
chevelure  ;  par  ce  moyen  ,  les 
Erythréens  eurent  la  Iratue  du 
Dieu  en  leur  po'fleffion  ;  &  pour 
récompenfer    le    zèle   de    ces 
Thraciennes  ^   ils  ordonnèrent 
qu'elles  feroient  les  feules  fem- 
mes qui  auroientla  liberté  d'en- 
trer dans  le  temple  d'Hercule. 
Ils  montroient  encore  du  tems 
de  Paufanias  cette  corde  faite 
de  cheveux ,  &  la  confervoient 
foigneufement.  A  l'égard  du  pê- 
cheur ,  ils   afluroient  qu'il  re- 
couvra la  vue  &  qu'il  jouit  d» 
ce    bienfait    le    refte    de    fcs 
jours.  Il  y    avoit  auffi  à  Ery- 
thres  un  temple    de  Minerve- 
Poliade.  Sa  ftatue  étoit  de  bois» 
d'une  grandeur  extraordinaire^ 
afïîfè  fur  une  efpèce  de  trône  , 
&  tenant  une    quenouille   desf- 
deux  mains  ;    la  déefle   avoit 
fur  la  tête  une  couronne  fur- 
ïnontée  de  l'étoile  polaire.  Je 
crois  cette  ftatue  d'Endœus  ,  dit 
Paufanias  ;  j'en  juge  par  plu- 
lîeurs  indices,   mais  fur -tout 
par  la  manière  dont  tout  l'ou- 
vrage  eft  façonné,  &  encore 
plus  par  les  Heures  de  les  Grâces 
de  marbre  blanc  ^  qui  étoienc 
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expofées  à  Pair  peu  avant  que 
j'arrivaflè  à  Erythres. 

Les  Erythréens  étoient  divî- 
tés  en  plusieurs  tribus  j  putfque 
Paufanias  dit  qu  ils  avoient  le 
tourg  Chalcitis ,  qui  avoîc 
(donné  Ton  nom  à  leur  troifième 
tribu.  lis  étoient  de  tous  les 
Grecs  ceux  qui  revendiquoiene 
avec  le  plus  de  chaleur  Héro- 
phile  f  cette  fameufe  Sibylle  » 

fui  en  prit  le  nom  de  Sibylle 
rythrée/  Elle  vîvoit ,  dit-on  , 
du  tems  de  la  guerre  de  Troye, 
&  elle  prédit  aux  Grecs  la  def- 
trudion  de  cette  ville.   Lac- 
tance  ,  qui  cite  Feneftella ,  rap- 
porte que  le  Sénat  Romain  en- 
voya des  de'putcs  à  Erythres  , 
pour  recueillir  les  vers  de  cette 
Sibylle  ,  &  qu'ils. en  rapportè- 
rent plusieurs  qui  condamnoiene 
la  multiplicité    des    dieux,  ëc 
qui  difoient  qu*il  n'y  en  avoit 
qu'un^  créateur  du  ciel  &L  de  la 
terre.  Eufebe  de  Céfarée  cite  27 
vers    de    cette  même  Sibylle 
Erythrée ,  qui  parloient  de  la 
première    venue     du    fils    de 
I>ieu  y  pour  s*unir  à  notre  na- 
ture,  &  de  la  féconde   pour 
juger  le  mondé.  Ces  vers  font 
des  Acroiliches  fur  ces  mots  , 
Jefuj  Chriflus,  dei  filius  ,  Serva^ 
ior  ,  Crux.  Ceft  félon  la  ver- 
ûùn  Latine    que  Jean  Portes  a 
faite  de  la  vie  de  Conilantin  » 
écrite  pas  Eufebe  de  Céfarée. 
La  ville   d'Erythres   a  eu   le 
droit  de  frapper  des  médail- 
les .>  ôc-  on    en  a  entre  autres 

U)  Tit.  Uv.  t.  XXVIIT.  c.  8. 

{h)  Scrab.  pag.  404  ,  409  •43t.  Pauf. 
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une  frappée  au  coin  de  Valé« 
rien. 

Pline  dit  qu'Alexandre  le 
Grand  ordonna  que  l'on  ouvrit 
un  canal  de  fept  mille  cinq  cens 
pas  de  longueur,  pour  ifoler 
le  mont  Mimas  ôc  Erythres» 
Strabon  met  à  Erythres  un  porc, 
devant  lequel  étoient  quatre 
iiles,  nommées  Hippi  y  c*efl-à-> 
dire ,  les  chevaux.  Le  P.  Har- 
douin  obferve  que  les  relations 
des  nouveaux  voyageurs  nom-* 
.  ment  ce  lieu  Gefméy  ëc  que  c*eft 
aujourd'hui  un  village. 

ERYTTHRES  ,  Erythnt  , 
£'^(;Gpai«  (a)  ville  de  Grèce 
dans  TEtoiie ,  félon  Tite-Live. 
C'eil  la  même  ville  qu'Etienne 
de  Byzance  donne  à  la  Locri-« 
de.  Tite-Live  dit  qu'elle  étoit 
près  d'Eupalium.  Elle  étoit 
auffi  voifine  de  Naupade,  qui 
appartint  premièrement  à  un 
peuple  nommé  par  les  Latins 
Locri  O^ola ,  &  pafla  en  fuite 
au  pouvoir  des  Etoliens.  Etien- 
ne de  Byzance  dit  toujours 
Erythra  au  iingulier. 

Il  y  a  eu  quelques  autres  vil- 
les du  même  nom  «  {h)  une  dans 
la  Béotie ,  une  autre  dans  la 
ThelTalie  y  une  autre  dans  la 
Locride  «  une  autre  dans  la  Li- 
bye. Strabon  prétend  que  la 
ville  d'Erythres  dlonîe  étoit 
une  colonie  de  celle  d'Erythres 
de  Béotie. 

ERJTHRÉUS ,  Erythraus  , 
(c)  c'eft-à-dire  ,  le  rouge, étoit 
le  nom  d'un  cheval  du  Soleil» 

(r)  Antiq.  expl.   par   D.  Berut  de 
Mootf,  Tom«  I.  p.  ii9« 
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Ce  nom  d'Erythréus  fe  prend 
du  lever  du  Solerl ,  où  les 
rayons  font  rougeâtres  ;  &  de- 
là vient  qu'Homère  appelle 
l'Aurore  />o/o/aitTi;Aoç ,  qui  a  les 
doigts  de  couleur  de  rofe.  Les 
doigts  doivent  être  pris  pour 
les  rayons. 

.  ERYTHRUS,  Erythrùs ,  \a) 
fV^poÇ)  fils  de  Rhadamanthe> 
obtint  de  fon  père  le  royaume 
des  Erythréens ,  qui  furent  ain- 
fi  appelles  de  fon  nom.  Il  donna 
auffi  fon  nom  à  la  ville  d'Ery- 
thres  en  lonie.  /^É>ytf{;  l'Article 
de   cette  ville. 

ERYTHRUS ,  Erythrus ,  <b) 
'E'^pv^poç  »  héros ,  qui  étoit  nls 
de  Leucon  &  petit-fils  d'Atha- 
Bias  ;  il  donna  fon  nom  à  la 
ville  d'Erythres  en  Béotie ,  donc 
il  ne  reftoit  plus  que  des  rui- 
nes du  tems  cte  Paufanias. 

ERYX,  Eryx,  E>$.  (c) 
ville  de  Sicile ,  fituée  fur  une 
montagne  dç  même  nom.  Elle 
étoit  lameufe  par  un  temple  de 
Vénus,  qui  prit  de-là  le  fur- 
nom  d'Erycine,  que  les  poètes 
Latins  lui  ont  donné.  Solin  dit  : 
»  Il  y  a  en  Sicile  deux  hautes 
»  montagnes ,  l'Etna  &  TEryx  ; 
X»  la  première  eft  confacrée  à 
»  Vulcain ,  &  l'autre  à  Vé- 
»  nus*  »  Polybe  place  Eryx 
entre  Drepanum  &  Palerme  ;  la 
ville  étoit  au  fommet,  &  on 
y  abordoit  difficilement.  Elle 
étoit  déjà  bien  déchue»  auffi- 
bien  que  fon  temple ,  du  tems 
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de  Strabon.  Cependant  ^  ce 
temple,  ainfi  qu'on  l'a  dit  ci- 
deflus  dans  l'article  d'Erycine, 
avoit  été  anciennement  en  gran- 
de vénération.  Il  étoit  rempli 
de  femmes  que  l'on  confacroit 
au  culct  de  la  déeffe  ;  &  ce 
n'étoient  pas  feulement  les  ha- 
bitans  du  païs  qui  vouoienc 
ainfi  leurs  femmes»  c'étoienc 
auffi  les  étrangers.  On  ne  fe- 
ra pas  furpris  après  cela  qu'un 
temple  de  cette  efpèce  ne  le 
cédât  pas  en  richeUes  au  tem- 
ple de  Vénus  qui  étoit  à  Pa- 
phos  ,  c'eil  ce  qu'afTure  Pau- 
fanias. Il  y  en  a  qui  font  hon- 
neur à  Énée  de  la  fondation 
du  temple  de  Vénus  Erycine  ; 
mais ,  d'autres  l'attribuent  à 
Eryx ,  roi  de  Sicile ,  qui  bâtie 
&  la  ville  &  le  temple. 

^La  ville  d'Eryx  a  fouvent  été 
expofée  aux  malheurs  qu'en- 
traîne la  guerre.  La  trahifoo 
d'un  de  fes  concitoyens  fut  cau« 
fe  qu'elle  tomba  au  pouvoir 
d'Imilcon,  l'an  3 96  avant  Jefus- 
Chriil.  Elle  fut  prîfe  depuis 
par  les  Romains  4  fous  la  con- 
duite de  L»  Junius;  &  Amil- 
car  rayant  enfuite  affiégée ,  la 
reprit,  &  la  défendit  avec  beau- 
coup de  valeur,  lorfque  les 
ennemis  tentèrent  de  la  lui  en- 
lever de  nouveau. 

Lorfque  Pyrrhus  aborda  en 
Sicile  f  Eryx  paflbit  pour  la 
plus  forte  place  que  les  Car*- 
chaginois  eulTent  dans  Tifle.  Ce 


Cd)  Diod.  Sicùl.  p.  %%S,  Ip.  196,  4»  ,  4iff.  Pauf.  p.  491'  Corm 

(h  Pauf.  p.  )8â  ,  545.  \^^?'  ^^  Amilc,  c.  i.  Tacic.  Annal»  L. 

(r)  Strab.  pag.  172  ,  zj%,  Solin.  paj^J  tV.  c.  4|.  Plue,  T.  I.p.  jyj,  jy^i  41$. 
$0^  Ppoip.  Mçl.  pag«'iji.  Diod.  Suid»! 
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Prince    réfolut    de   la  forcer. 
Quand  fon  armée  fut  prête  à 
donner   Taffaut ,   il   s'arma  de 
toutes    pièces  ;   &    s'avançant 
vers   les  murailles ,  il   fit   un 
vœu  à  Hercule,  8c  lui  promit 
on  facrifice    &  des  jeux   pu- 
blics, pour  honoret  la  valeur, 
fi  dans   cette  journée  ,  par  de 
grandes  allions,  ilfe  montroit 
aux  Grecs  de  Sicile  digne  de 
fes  ancêtres  &  de  i*armee  qu'il 
commandoit.    En  même  tems  , 
il  fait  donner  le  fignal  par  les 
trompettes,  fait  écarter  les  bar- 
bares de  la  muraille  à  coups 
de  trait  ,  &  les  échelles  étant 
plantées  ,  il  monte  le  premier. 
Là  il  efl  alTailli  par  une  foule 
d^nnemis;  mais,  il  chafTe  les 
uns  de  la  muraille,  o^x  les  pré- 
cipite en  bas ,  3c  à  grands  coups 
^'épée  ,  il  fait  mordre  la  poiif- 
Cere  aux  autres ,  &  f e  fait  au- 
tour de  lui  un  rempart  de  morts. 
Dans    ce    grand  péril  ,   il   ne 
reçut  pourtant  pas  la  moindre 
bleffure  ;.  car,  il   paroilToit  fi 
terrible   aux   Barbares,  qu'ils 
n'ofoient  foutenir   fa  vue;   & 
en  cette  occafîon ,  il  prouva  par 
fes  grands  exploits  qu'Homère 
a  bien  jugé  de  la  valeur ,    & 
qu'il  en  a  parlé   avec   grande 
connoiffance ,   quand  il  a  fait 
voir  que  c'eft  la  feule  de  tou- 
tes les  vertus  qui  a  des  mou- 
vemens,    des   tranfports    divi- 
nement infpirés ,  des  faillies  de 
fureur  ,    qui    élèvent  Thomme 
au-defTus  de  lui-même. 

(4)  Diod.  Sîcul.  p.  160 1  195.  Virg. 
^neiO.  L.  I.  v.  574.  L.  V.  c.  »4  ,  ^9». 
^/r^.  Pauf.  p.  191 ,  185.  M^.  par  Mt 
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La  ville  étant  prife ,  Pyrrhus 
accomplit  fon  vœu  ;  il  fit  un 
magnifique  facrifice  à  Hercule» 
&  donna  le  fpeftacle  dé  toutes 
fortes  de  jeux  &  de  combats. 

Il  fortoit  du  mont  Eryx  ua 
fleuve  qui  s'appelloit  auffi  de 
ce  nom.  Cette  montagne  eft 
aujourd'hui  nommée  Monte  S* 
Juiiano ,  ou  Monte  di  Trapani  ; 
&  la  ville ,  Trapani  del  Monte^^ 
pour  la  diftinguer  de  Trapani 
qui  eft  fur  le  rivage  de  la  mer. 

Il  ne  faut  pas  confondre  la 
ville  d'Eryx  avec  celle  d'Ery- 
ce,  de  laquelle  parle  Etienne 
de  Byzance ,  &  qu'il  met  auffi 
dans  la  Sicile.  Eryx  étoit  aa 
couchant  de  l'ide ,  au  lieu  qu'E- 
ryce  étoit  au  midi  oriental  du 
lac  des  Paliques,  à  la  fource 
de  la  rivière  Eryces ,  dont  l'em- 
bouchure étoit  entre  le  Symx- 
thus  &  le  Térias. 

ERYX,  Eryx  ,  EV5,  {a) 
fils  de  Vénus  ,&  de  Butés  roî 
d'un  canton  de  la  Sicile.  La 
naiflance  d'Eryx  fut  caufe 
qu'une  partie  des  Siciliens  le 
choifirent  pour  Roi.  Il  bâtit 
fur  une  hauteur  une  ville  con- 
dérable  ,  à  laquelle  il  donna 
fon  nom;  &  au  milieu  de  la 
citadelle,  un  temple  qu'il  dédia 
à  fa  mère  ,  &  qu'il  enrichit 
d'un  grand  nombre  de  préfens 
magnifiques.  Les  honneurs  que 
Vénus*  reçut  de  fon  fils  ,  &  là 
vénération  que  les  peuples 
avoient  pour  elle,  lui  plurent 
fi  fort ,  qu'elle  aima  cette  ville 

rÀbb.  Ban.  T.  Vîl.  jag.  56.  Mém.  de 
TAcad.  Ait%  Inicript.  &  Bell,  Leu.  Tom. 
m.  p.  X59.T,IX.  p.  iS6. 
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fur  toutes  les  autres ,  &  qu^clle 
voulut  même  porter  le  uirnom 
d'Erycine. 

Selon  la  vérité  hiftorîque  , 
Éryx  n  étoit  pas  fils  de  Venus, 
mais  d'une  Sicilienne  nom- 
mée Ly cafte,  à  qui  fa  beauté 
mérita  le  nom  de  Vénus  y  ainfi 
qu'à  plufieurs  autres  femmes 
dont  parlent  les  Auteurs  an- 
ciens. 

Eryx  s'étoît  fait  une  grande 
réputation  dans  le  pugilat.  Fier 
de  fa  force  prodigieufe ,  il  dé- 
£oit  au  combat  tous  ceux  qui 
pafToient  chez  lui.     Il  en  tua 
même    plufieurs    de    la    forte. 
Mais ,    ayant    ofé    fe   mefurer 
avec  Hercule   même,  il  périt 
par  la  main  de  ce  héros.  Voici 
comme   on    raconte   la  chofe. 
Quand  Hercule  fut  entré  dans 
les  terres  de  la  domination  d'E- 
ryx ,  ce  Prince  l'envoya  pro- 
voquer au   combat.    Les  prix 
.qu'ils  fe  propoferent  l'un  à  l'au- 
tre, furent  le  fujet  d'une  dif- 
pute.    Car,  Eryx^ayant  oiFert 
îbn   royaume  pour  prix  de  la 
vi<n:oire,  Hercule  lui  propofa 
fes  vaches.  Eryx  fe  fâcha  d'a- 
bord de  la  comparaifon  qu'Her- 
cule  faifoit  de  fes  vaches  avec 
un  royaume-     Mais  ,  Hercule 
lui  ayant    appris   que  s'il   les 
perdoit,il  pcrdroit  Fefpérance 
.  de  l'immortalité  ,  Eryx  accepta 
le  parti; cependant,  il  fut  vain- 
cu à  la  lutte,  &.  fes  États  de- 
meurèrent à  Hercule ,  qui  les 
remit  entre  les  mains  des  habi- 
tans,   &  leur  permit  d'en  re- 
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cueillir  les   fruits  ,  jufqu*à  ce 
que  quelqu'un  de  fes  defcen- 
dans  vînt  les  redemander.  Ce- 
la arriva   dans   la  fuite  ;  car  , 
Doriée  le  Lacédémonien  étant 
venu  en  Sicile  long-tems  après 
Hercule ,  on  lui  rendit  ce  pais, 
&  il  y  bâtit  la  ville  d'Héraclée. 
ERYX,  Eryx,    S.'pvi,   (a) 
roi    de    Sicanie.    Ce    Prince , 
voyant  fa  fille  Pfophis  groflei, 
&  ne  pouvant  la  foufFrir  dans 
fa  maifon ,  l'envoya  chez  foa 
hôte   &  fon  ami   Lycortas,  à 
Phégée  ,  ville  qui  avant  le  rè- 
gne   de    Phégéus  fe    nommott 
Erymanthe.  Là  Pfophis ,  groffe 
du  fait  d'Hercule,   fe  délivra 
de  deux  enfans  ,  Echéphron  & 
Promachus,  qui   dans  la  fuite 
donnèrent  à  la  ville  de  Phégée 
le  nom  de  Pfophis  leur  mère. 
^  ERYX,  Eryx,  E>2,  (h) 
l'un  de  ceux  que  Perfée  chan- 
gea en  rocher,  en  leur  préfen- 
tant  la  tête  de  Médufe;  moyen 
que  ce  héros  ne  mit  en  ufage, 
que  quand  il  fe   vit  près    de 
luccomber  fous  fes  ennemîs,dans 
la  querelle  qui  lui  fut  fufcitée 
au  fujet  de  fon  mafiage  avec 
Andromède.  Eryx ,  voyant  fes 
compagnons  qui  avoient  déjà 
fubi  le  fort  qui  lui  étoit  réfer- 
vé,  dans  une  pofture  de  com- 
battans,  fans  cependant  avancer 
ni  feulement  remuer  les  bras, 
commença  à  les  blâmer,  &  à 
leur    reprocher    leur   lâcheté. 
«  Non^  non,  leur  dît -il,  ce 
»  n'eft  point  la  force  de  la  tête 
»  de  Médufe    qui  vous    renH 


(4)  Pauf.  p.  49i< 


j    (*;  Ovid.  Mcwm.  l.  V.  c.  <l 
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x>  immobiles  comme  je  vois  y 
»  c'eft  votre  crainte  y  c'eft  vo- 
»  tre  lâcheté.  Suivez-moi  feu- 
•»  lement  avec  votre  courage 
y>  ordinaire ,  6c  nous  triomphe- 
3»  tons  fans  peine  de  ce  jeune 
»  préfomptueux  ,  qui  ne  com- 
»  bat  contre  nous  qu'avec  des 
»  armes  enchantées.  »  Comme 
il  voulut  s'avancer  ,  vous  euf- 
fiez  dit  que  la  terre  l'a  voit  re- 
tenu par  les  pieds;  c'étoit  une 
pierre  immobile  ,  8c  la  ilatue 
i'un  homme  armé. 

ERYX,  Eryx,  E>5,  (a) 
fut,  félon  Velleius  Paterculus, 
le  dernier  des  Archontes  d'A- 
thènes ,  qui  gouvernèrent  la 
République  pendant  dix  ans. 

ERYX,  Eryx,  5.Vg,  (h) 
général  Indien.  Comme  Ale- 
xandre le  grand  s'avançoit  vers 
«Ecbolime ,  il  fut  informé  qu'E- 
ryx,  avec  vingt  mille  hommes 
de  guerre,  s'étoit  faifi  d'un  dé- 
troit qui  étoit  fur  fa  route  ; 
c'eft  pour  quoi ,  il  laifla  le  gros 
de  fon  armée  à  Ccenus ,  pour  le 
conduire  à  petites  journées  ; 
&  s'étant  mis  devant  avec  fes 
frondeurs  &  fes  gens  de  trait , 
îl  donna  la  chaffe  aux  ennemis, . 
&  ouvrit  le  paffage  à  fes  trou- 

Îics  qui  venoient  après.  Les 
ndiens  ,  foit  pour  gagner  les 
bonnes  grâces  du  vainqueur  , 
ou  qu'Eryx  leur  fût  odieux  , 
le  tuèrent  comme  il  fuyoit,  & 
portèrent  fa  tête  &  fes  armes 
à  Alexandre .  qui  ne  voulut  ni 
punir    ni     récompenfer    cette 

Ca)  Vcll.  Paterc.L.  I.c.  8. 
(*)  Q.  Curt.  L.  VIII.  c.  !!• 
iic)  Joftt  c.  15.  V.  5».  ^ 
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aâlon ,  pour  ne  point  autori&r 
un  fi  dangereux  exemple* 

E    S 

ESAAN ,  Efaan  ,  (c)  ville  de 
la  Paleftine ,  qui  étoit  fituée  dans 
la  tribu  de  Juda. 

ESACUS,  jEfacusy  A\fl«Jtoç, 
(d)  fils  de  Priamôc  de  la  nymphe 
Alyxothoé ,  avoit  de  l'averfion 
pour  les  villes  &  pour  le  grand 
monde  ;  la  cour  n'avoit  point 
pour  lui  de  délices;  il  aimoit 
plus  les  champs  &  les  folitudes 
que  le  palais  de  fon  père;  enfin, 
il  ne  manquoit  ni  d'efprit,  ni 
de  politeffe,  &  fon  coeur  n'é- 
tôit  point  infenfible  à  l'amour. 
Un  jour,  en  Ce  promenant,  il 
vit  la  belle  Hefpérie  qui  féchoit 
fes  cheveux  au  foleil,  fur  le 
rivage  du  fleuve  Cébrene  fon 
père  ;  il  ne  l'eut  pas  plutdt 
vue ,  qu'il  en  devint  amoureux. 
Mais ,  d'un  autre  côté ,  la  nym- 
phe ne  l'eut  pas  plutôt  apper- 
çu ,  qu'elle  prit  la  fuite  devant 
lui.  Néanmoins  ,  ce  jeune 
Troyen  ne  laifla  pas  de  la  pour- 
fuivre  ,  auffi  léger  par  fon 
amour ,  qu'Hefpérie  Tétoît  par 
fa  crainte.  Mais ,  comme  elle 
fuyoit  aveuglément  ,  &  fans 
prendre  garde  où  elle  paffoit ,. 
elle  marcha  fur  un  ferpent  qui 
étoit  caché  fous  l'herbe  ;  &  ce 
ferpent  quelle  preflà,  la  mor- 
dit auflîtôt  au  pied,  &  répan- 
dit foti  venin  par  tout  le  corps 
de  cette  nymphe.  Ainfî,  en 
un    même    inftant ,    elle   ceffa 

(d)  Ovîd.  Metam.  L.  II.  c.  »o.  M^rh. 
par  M.  PAbb.  Ban.  Tom.  Vil.  p.  %S^ 
T,  VIII.  p.  75.  ^  fitiv. 
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de  fiiîr  &  de  vivre';  &  Efa- 
cus  qui  la  vit  tomber ,  la  trou- 
va  morte  aullitôt  qu'il  fut  au- 
près d'elle.  Il  l'embrafT^ ,  il  fe 
défefpere  ,  il  fe  repent  de  l'a- 
voir fuivie.  a  Mais ,  dit-il ,  je 
9»  n'appréhendois  pas  ce  mal- 
»  heur,  6c  je  n'avois  pas  en- 
»  vie  de  vaincre  à  des  con- 
»  ditions  (î  cruelles.  Nous  fom- 
10  mes  deux  qui  t'avons  tuée, 
»  le  fc;rpent  t'a  donné  le  coup, 
«>  ai  j'en  ai  donné  Toccafton; 
»  j'avoue  toutefois  que  Je  fuis 
«  le  plus  criminel.  Mais,  iî 
»  j'ai  été  ton  meurtrier  ,  je 
a»  ferai  auffi  ton  vengeur  ;  ma 
y>  mort  ira  te  porter  les  con- 
»  folations  de  la  tienne.  »  Il 
n'eut  pas  plutôt  parlé  ,  qu'il 
monta  fur  une  roche  que  l'eau 
avoic  nongée  par  deuous  ,  & 
tie-là  il  le  précipita  dans  la 
mer.  Mais,  Thétis  qui  en  eut 
pitié ,  le  reçut  tout  doucement, 
le   revêtit  de    plumes  ,  tandis 

Su'il  flottoit  encore  fur  l'eau , 
c  ne  lui  permit  pas  de  mou- 
rir ;  c'eft-à-dire  ,  qu^ellc  le 
changea  en  plongeon. 

Il  ne  fert  de  rien  de  quitter 
la  cour  &  de   chercher  les  fo- 
litudes  pour  fe  dépouiller  des 
paffions,  fi  l'on  ne  fe  dépouil- 
le de  foi-même.    Nous  ferons 
dans  les   déferts   ce  que  nous 
étions  parmi  le  monde  ,  fi  nous 
y  portons  nos  anciennes  incli- 
nations.   Ce  n'eil  pas    le  lieu 
qui  nous  change  ,  c'eft  feule- 
jnent  la  raifon  ,  quand  nous  fa- 
vons  la  mettre  en  ufage.   Au- 
trement, nos   tyrans  nous  fui- 
vront  par  «tout,  je  veujp  dire 
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nos  paf&ons,  &  le  moindre  ob^ 
jet  les  réveillera  6c  leur  don- 
nera de  la  force.  Voilà,  ce 
femble,  ce  que  nous  apprend 
la  fable  d'Efacus,  qui  préférok 
-le  féjour  de  la  campagne  à  ce- 
lui de  la  cour  6c  de  la  ville  , 
6c  qui  néanmoins,  comme  Ovi- 
de fe  témoigne,  avoit  de  Tin- 
clination  à  l'amour.  En  effet, 
il  n'eut  pas  plutôt  vu  Hefpérie» 
qu'il  en  devint  amoureux,  6c 
que  cet  amour  le  perdit. 

On  feint ,  au  reile ,  qu'en 
le  fuyant  Hefpérie  fut  piquée 
par  un  ferpent ,  6c  qu'elle  mou- 
rut de  cette  piquure.   Qu'ap- 
prendrons nous  de  cette  mort, 
6c  quel  bien  tirerons  nous  du 
malheur  de  cette  nymphe?  Il 
y  en  a  qui  penfent  qu'on  veut 
apprendre  par  cette  aventure 
aux  filles  6c  aux  femmes  à  ne 
point  fe  laifier  cajollerpar  les 
Grand*  ;  que  leurs  carefles  foivt 
toujours  dangereufes ,  que  quoî« 
qu'on  les  fuie,  on  ne  laifle  pas 
de  réveiller  lamédifance,  qui 
ell  figurée  par  le  ferpent  qui 
mord  Hefpérie  ;  car  fi  la  mé- 
difance  ne  lalfTe-pas  de  parler 
quand  elle  n'a  point  d'occafion, 
que  ne  fera-t-elle-  pas   quand 
on  l'irrite,  c'eft-à-dire,  quand 
on  lui  donne  fujet  de  parler? 
Elle  ne  regarde  pas  fi  une  fille 
prend  la  fuite  »   elle  regarde 
feulement   celui  qui  pourfuit; 
£c  comme  elle  donne  un  mauvais 
fens  à  toutes  chofes  ,  elle  fait 
pafTer  une  vertueufe  fuite  pour 
une  feinte  vicieufe.    Elle  fera 
croire  que  cette  fuite  fe  fait 
d'intelligence  avec   cçlui  qut 
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pourfuit;  elle  perfuadera  cent 
autres  chofes  qui  font  aifément 
juger  que  la  médifance  eft  un 
ferpent  »  dont  les  moindres 
piquures  font  mortelles  à  l'hon- 
neur des  filles  &  des  femmes. 
Enfin,  Efacus  même  périt  dans 
la  pourfuite  de  fon  amour  , 
pour  montrer  que  de  fembhibles 
paflîons  font  ordinairement  fu- 
neftes  aux  Princes  ,  &  que  fi 
elles  ne  touchent  à  leur  vie , 
elles  blelTent  .  toujours  leur 
gloire. 

Apollo<lore  dît  qu'Êfacus 
étoit  fils  de  Priam  &  d'Arisbe , 
fille  de  Mérops,  fa.  première 
femme  ;  que  fon  père  lui  fit 
époufer  Stérope  ;  que  cette 
PrinceflTe  étant  morte  fort  jeu- 
ne ,  il  en  fut  fi  aflSigé,  qu'il  fe 
précipita  dans  la  mer.  Cet  Au- 
teur ajoure  que  Priam  ayant 
répudié  Arisbe  ,  pour  époufer 
Hécube  ,  fille  de  CiflTéus  ,  Efa- 
cus, voyant  fa  belle-meregroire 
de  fon  fécond  fils ,  avoit  prédit 
à  fon  père  que  cet  enfant  feroic 
un  jour  la  caufe  d*une  guerre 
fanglante ,  qui  cauferoit  la  rui- 
ne de  Troye ,  &  que  fur  cette 
prédidion,  Tenfant  fut  expofé 
fur  le  mont  Ida.  Tisetzès  ajoute 
qu'Efacus  ayoit  dit  à  fon  père 
qu'il  falloit  faire  mourir  la 
mère  &  l'enfant  qui  venoit  de 
naître  ce  jour-là;  &  que  Priam, 
informé  que  Cilla,  femme  de 
Thimoëtes,  étoit  ce  même  joii^ 
accouchée  d'un  fils  ,  il  la  fit 
ihourir  avec  fon  enfant,  croyant 
par-là  pouvoir  éviter  Teffet  de 

^a)  Homer.  Hymn.  in  ApolU 
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la  prédiâion.  Servîus ,'  fur 
l'autorité  d'Euphçrioh  ,  conçe 
la  chofe  de  la  même  mjirtière; 
mais  un  ancien  Poète ,  cité  par 
Cicéron,  au  premier  livre  de 
la  divination,  dit*  que  ce  fat 
l'oracle  de  Zélia,  petite  ville 
au  pied  du  mont  Idai,  qui  ren- 
dit cette  réponfe  ,•  en  inter- 
prétation du  fonge  d'Hécube* 
Paufanias»  dans  fes  Phociques, 
prétend  que  c'étoit  la  Sibuylle  • 
Hérophile  qui  avoit  interprète 
ce  fonge  ,  &  plufieurs  autres 
Auteurs  en  donnent  la  gloire  à 
Caffandre.  Quoi  qu'il  en  foit, 
Apollodore  nous  apprend  en- 
core qu  Efacus  avoit  appris  à 
prédire  l'avenir ,  de  fon  grand- 
pere  Mérops.  Il  en  laiffa  ap- 
paremment les  principes  dans 
fa  famille ,  puifquè  nous  voyons 
que  CaflTandre  &  Hélénus  l'exer- 
cèrent dans  la  fuite. 

ES  ÂGÉE ,  Mfagea  ,  A'/oa7f  «  » 
(<î)  nom  d'une  montagne,  dont 
il  effc. parlé  dans  l'hymne  pour 
Apollon ,  qu'on  attribue  à  Ho- 
mère. 

ESAR,  Mfar  ^  ou  EsARUs, 
JEfarus ,  (  ^  )  fleuve  d'Italie ,  au 
païs^dcs  Bruttiens.  Il  eft  faiK 
mention  de  ce  fleuve  dans  Ovi- 
de. C'eft  aujourd'hui  l'Efaro', 
au  royaume  rfe  Naples>  dans 
la  Calabre  ultérieure*  Il  fort 
de  TApentiin,  &  fe  perd  d.ans 
la  mer  Ionienne,  auprès  de 
Crotone. 

ESK'KVS:,  Mfarus.  Voy^x^ 
Efar, 


I    (()  Ovtd.  Metam.  L.  XV,  ci. 

ES  AU, 
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ÊSAU,  Efa'û,  E'(Jft«?,(4)15j[$ 
d'ïfaac  de  de  Rebecca ,  naquit 
l'an  du  monde  2168,  6c  1832 
avant  Jefus^Chrift.  Lorfqùe  le 
tcms  des  couches  de  Rebecca 
fut  arrivé ,  elle  fc  trouva  grofTe 
ide  deux  jumeaux;  &  celui  qui 
fortit  le  premier  >  étbit  velu 
comme  une  peau  ;  ce  qui  lui 
fit  donner  le  nom  d'Efau,  com- 
me qui  diroit  un  homme  fait, 
un  homme  parfait*  Quelques- 
uns  de'rivent  le  nom  d^Efaù ,  de 
/l'Arabe  G^fcha  ou  Qefcheva , 
i}ui  iignifié  un  ciliée.  Lorf- . 
qu'Efaù  fut  devenu  grand»  il 
s'exerça  au  labourage  &  à  la 
chalTe  ;  &  Ifaac  fon  jpere  avoic 
pour  lui  une  tendr éfTe  particu» 
Lère  ,  parce  qu'il  lui  faifoit' 
manger  de  fa  chafle.  Lorfqu'é- 
cant»  encore  jeune  il  revenoît 
un  jour  de  la  chaâe  abattu  de 
travail  &  preffé  d'une  grande 
&im,  il  trouva  que  fon  frère 
faifoic  cuke  des  lentilles  pour 
fon  dîneç.  Elles  lui  parurent  fi 
arauges  Ôc  fî  bdnnes ,  que  l'extrê-' 
jne  envie  qu'il  eut  d'en  manger, 
§Lt  qu'il  le  pria  de  les  lui  don-* 
tter.  Mais  Jacob  >  qui  vit  avec 
4quelle  ardeur  il  les  déiîroit,' 
lui  dit  quUi  ne  les  lui  donne-' 
ton'  qu'à  condition  qu'il  lui 
céderoit  fon  droit  d'aînefle* 
Efaû  en  demeura  d'à  cor  d  9  ôc 
le  lui  promit  aveic  ferment.  De 
jeunes  gens  dé  leur  âge  fe  moc- 
querent  de  iâ' Simplicité  d*£faû  ; 
-  &  à  caufe   de  cette   couleur 

fil)  Gcnef..c,  »ç.  v.  «4.  ér  fiq.  c.  se. 
▼•  14  «  3 S.  c.  »7.  V.  1.  ér  feq.  c.  3».  v,  j. 
é'  /«?.  c.  îj.  ▼.  IV  é-  feq,  c,  35-  V.  i, 
c.  36.  V.  u  é*  ftq.  Joteph.  Àe  Anù(^ 

Tm.  XVI. 
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rouge  desjentilles,  ils  lui  don* 
nerent  le  nom  d'Édom,  qui  en 
Hébreu  fignifie  roux,  &le  païs 
où  il  s'établit  depuis,  confer- 
va  ce  nom.  Mais,  comme  lc$ 
Grecs  adouciffent  les  noms , 
pour  les  rendre  {)lus  agréables  , 
ils  l'ont  nommé  Idumée. 

Efaû,  âgé  de  quarante  ans, 
époufa  deux  femmes  Ghana- 
néennes;  l'une  nommée  Judith, 
fille  de  Bééri  le  Héthéen ,  ôc 
l'autre ,  Bafemath ,  fille  d'Elon  , 
du  même  païs.  Il  ne  demanda 
point  la  permiffion  à  fon  père  , 
&  il  ne  la  lui  auroit  jamais* 
accordée ,  parce  qu'il  n'ap- 
prouvoit  pas  qu'il  s'alliât  avec 
des  étrangers.  Néanmoins  , 
comme  il  ne  vouloit  point  fâ- 
chçr  fon  fils  en  lui  comman- 
dant de  renvoyer  fes  deux  fem- 
mes, il  le  fouârit  fans  lui  en 
parler» 

Cet  homme  fi  jufte ,  qui  étoît 
alors  accablé  de  vieilleffe ,  ôc 

2ui  avoir  même  perdu  la  vue  , 
t  venir  Efaù ,  &  lui  dit  que  ne 
pouvant  plus  voir  la  clarté  du 
jour ,  ni  fiîrvir  Dieu  aùffi  exac* 
temenr  qu'il  aVoit  accoutumé» 
il  vouloit,  avant  que  de  mourir, 
lui  donner  fa  bénédiftion;  qu'il 
s*e!i  allât  à  la  chaffe  ,  qu'il 
lui  sipportât  ce  qu'il  prendroit , 
pour  en  mangery^'q^'efifuite 
il  prieroit  Dieu  de  vouloir 
toujours  être  fon  proteéleur, 
puifqu'il  ne  pouvoit  mieux  em- 
,  ployer  le  peu  de  tems  qui  lui 

Judaïc.  p.  %6:&  fêq,  Mén»)  de  P^cad^ 
des  Infcript.  ft  Bcîl.  Lett.  ï,  J.  p.  lao, 
ë^ /iWt^.  t.  VIII.  p,  uo. 
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^eftoit  à  Yivrc  qu'à  le  lui  ren- 
dre favorable.  Ëfaû  partit  au{&« 
tôt  pour  exécuter  ce  comman- 
dément.  Mais  9  Rébecca  qui 
déiiroit  que  la  bénédiAion  de 
Dieu  tombât  fur  fon  frère,  ôc 
non  pas  fur  lui  ,  quoique  ce 
ne  fût  pas  l'intention  de  leur 
père  9  dit  à  Jacob  de  tuer  un 
chevreau  ôc  de  l'apprêter  pour 
lui  en  faire  manger.  ■  Il  obéit  ; 
&  lorfque  le  fouper  fut  pré- 
paré ,  il  couvrit  fes  bras  &  fes 
mains  de  la  peau  du  chevreau  9 
afin  Gu'Ifaac,  en  les  touchant  « 
le  prit  pour  Efaii;  car  comme 
ils  étoient  gémeaux  y  ils  fe  ref- 
fembloient  en.  tout  le  refte.  11 
lui  préfenta  enfuite  ce  qu'il  lui 
avoit  apprêté;  mais,  ce  ne  fut 
pas  fans  beaucoup  craindre  que 
s'il  découvroit  fa  tromperie» 
il  ne  lui  donnât  fa  malédiAios^ 
au  lieu  de  fa  bénédiiflion,  Ifaac 
lui  parla ,  de  remarqua  dans  fes 
réponfes  quelque  diifërence  en- 
cre fa  voix  &  celle  de  fon  frère» 
Alors  Jacob  avança  fon  bras; 
&  Ifaac,  après  l'avoir  touché^ 
•  lui  dit  :  ce  Votre  voix,  mon 
m  fils  9  me  paroit  être  celle* de 
»  Jacob;  mais  ce  poil  que  je 
»  fens  fur  vos  bras  9  me  fait 
•>  croire  que  vous  êtes  Efaû.  » 
Ainfi  Ifaac ,  n'ayant  plus  de  dé* 
fiance  «  mangea  9  &  fit  enfuite  fa 
prière  en  cette  forte  :  «  Dieu 
y>  éterneU  de  qui  toutes  les  créa* 
0  tures  tiennent  leur  être  9  vous 
»  avez  comblé  mon  père  de 
»  biens;  je  vous  fuis  redéva- 
9»  bledé  tous  ceux  que  je.  pof- 
I»  fede  ;  &  yoys  avez  promis, 
)i  de  rcodre  ma  poftéricé  en- 
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P  core  plus  heureufe.  ÇonSr- 
»  mtz  9  Seigneur ,  par  dts  effets 
x>  la  vérité  de  vos  paroles ,  6c 
a»  ne  méprifez  pas  Tinfirinité 
39  dans  laquelle  je  me  trouve  » 
»  puifqu'elle  me  fait  avoir  en« 
»  core  plus  de  befoin  de  vo« 
a^  tre  afGftance»  Soyez,  s'il 
»  vous  plait  9  le  proteéleur  de 
»  cet  enfant  que  je  vous  offre  i 
x>  préfervez«le  de  tous  périls; 
»  faites*  lui  pafler  une  vie  tran-< 
»  quille;  répandez  fur  lui  à 
p  pleines  mains  les  biens  dont 
»  vous  êt^es  le  maître  ;  rendez*^ 
a»  le  redoutable  à  fes  ennemis  ; 
»  &  faites  que  fes  amis  rai- 
»  ment  &  l'honorent.  » 

A  peine  Ifaac  avoit  il  acheva 
cette  prière,  qu'Efaû^  en  faveiit 
duquel  il  croyoit  l'avoir  faite^ 
revint  de  la  chaiTe.  Il  reeon«? 
nut  alors  fon  erreur  9  &  le  lu^ 
dit  9  mais  fans  fe  troubler.  Efaîi 
le  pria  de  faire  au  moins  pour 
lui  la  même  prière  à  Dieu  qu  il 
avoit  faite  pour  fon  frère.  Il 
lui  répondit  qu'il  ne  le  poilvoit^ 
parce  qu'il  avoit  confommé  en 
faveur  de  Jacob  tout  ce  qui 
dépendoit  de  lui» .  Efaû,  outri 
de  douleur  de  fe  voir  ain^ 
trompé  9  ne  put  retenir  fes  lar-« 
mes;  &  fon  père  en  fut  fi  tou«v 
ché,  qu*il  lui  donna  une  autre 
bénédidlion^  en  difant  que  lui 
&  fes  defcendans  excelleroient 
dans  les  exercices  de  la  chaflet 
dans  la  fcience  de  la  guerre  »  & 
dans,  toutes  les  autres  a6lioo9 
où  l'on  peut  témoigner  de  la 
force  ôc  du  courage ,  mais  qu'ils 
feroienc  néanmoins  inférieurs  à 
^acob  âc  à  fa  poftérité. 
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Efaû,  outré  <!e  dépît  contre 
Jacob  y  confervoit   contre  luî 
une  haine  fecrete  ,  &  difoit  : 
»  Le  tenJS  du  deuil  de  mon  père 
»   viendra,  &  je  me  déferai  de 
»  mon  frère  Jacob.  «  Ces  cho- 
fes  ayant  été  rapportées  à  Ré- 
fcecca  ,  elle  dit  à  Jacob  qu'il 
^llât  dans  h.  Méfopotamie  >  au- 
près de  fon  oncle  Laban, Juf- 
Î|u'à  ce  que  la  colère   d'EfaU 
ût  paffée.   Elle  y  &t  confentir 
Ifaac  ,  8c  Jacob  partit  à  Tinfçu 
d'Efaû  pour  Haran.  Cependant, 
£faù  époufa  plulîeurs  femmes 
d'entre  les  enfans  de  Chanaan , 
fdont  il  eut  des  fils  ôc  des  filles. 
£t  ayant  pris  fes  femmes  ,   fes 
fils  9  fes  filles  &  toutes  les  per- 
sonnes de  fa  maifon  ,  fes  trou- 
peaux, toutes  fes  bêtes  de  char- 
ge, en  un  mot,  tout  ce  qu'il  pof- 
iedoit  dans  la   terre  de  Cha- 
siaan  ,  il  fe  retira  dans  les  mon- 
tagnes de  Séir  ;  ôc  c'eft  ce  p^lTs 
qui  fut  appelle  de  fofi  :nom  le 
païs  d'Edom. 

Jacob  ,  après  un  féjour  de 
plufîeurs  années  en  Méfopota- 
«lie,  fe  mit  en  chemin  pour  re- 
tourner au  païs  de  Chanàati. 
Mais  ,  comme  il  craignoit  tou- 
jours le  reffentiment  d'Efati ,  il 
envoya' quelques-uns  des  fiens 
pour  lui  en  rapporter  des  nou- 
velles ,  t&  leur  commanda  de 
lui  parler  en  ces  termes  :  t>  Le 
»  refpedlque  Jacob  votre  frère 
»  vous  porte  ,  lui  ayant  fait 
a>  croire  qu'il  ne  devoit  pas  fè 
»  préfenter  devant  vous  lorf- 
2>  que  vous  étiez  irrité  contre 
yy  lui  ,  lui  fit  abandonner  ce 
^  païs,pour  £e-  retk e^  dans  une 
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5>  province  éloignée.  Mais  , 
»  maintenant  qu'il  efpere  quç 
»  le  tems  aura  effacé  de  votre 
»  efprit  votre  mécontentement, 
»'il  revient  avec  fes  femmes, 
»  fes  enfans ,  Se  ce  qu'il  a  ac- 
5>  quis  par  fon  travail ,  afin  dé 
»  remettre  entre  vos  mains  tout 
»  ce  qu'il  poflede  ;  rien  ne  luî 
»  pouvant  donner  plus  de  joie 
»  que  de  vous  offrir  les  biens 
»  dont  il  a  plu  à.  Dieu  de  l'en- 
»  richir.  « 

Efaù  fut  fi  touché  de  ces  pa^ 
rôles  ,  qu'il  s'avança  aufïitôt 
pour  aller  au-devant  de  fon  fre^ 
re,  accompagné  de  quatre  cens 
hommes.  Ce  grand  nombre  ef- 
fraya J^cob  ;  mais  ,  il  mit  fa 
confiance  çn  Dieu  ,  &  difpofâ 
coûtes  chofes  pour  être  en  éta.t 
de  réfîftér ,  fi  fon  frère  venoit 
dans  le  defiein  de  lui  faire  vio- 
lence.'Il  dîftribua  pour  ce  fujéc 
tout  ce  qu*il  conduifoit  avec 
lui  en  diverfes  troupes  qui  fe 
fuivoient  d'afTez  près ,  afin  que 
fi  Ton  attaquoit  ceux  qui  marr 
choient  les  premiers  ,  ils  puf- 
fent  fe  retirer  vers  les  autres. 

Quand  Jacob  fçut  que  fon 
frère  s'apprc choit  ,  il  envoya 
dire  à  fes  femmes  de  s'avancer, 
&  de  marcher  féf^arément  Funè 
de  l'autre,  chacun-e  avec  leurs 
Servantes  ,  pour  voir  de  loin  le 
combat,  s'il  étoit  obligé  d'en 
venir  aux  mains  ;  fie  lorfqu*il 
fut  proche  de  fon  frerç ,  &  qu'ij 
reconnut  qu'il  venoit  dans  uiti 
efprit  de  paix ,  il  fe  profterna 
devant  lui.  Efaû  rehibrafTa  ,  & 
lui  demanda  ce  que  c'étoit  que 
cette  trorupè- de  femmes  &  d'en-» 
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fans  ;  &  après  en  avoir  été  in- 
formé ,  il  lui  offrit  de  les  me- 
ner tous  à  Ifaac  leur  père.  Ja- 
cob le  remercia  y  &  le  pria  de 
Texcufer  ,  parce  que  tout  fon 
train  étoit  ii  fatigué  d'un  fi  long 
chemin,  qu'il  avoit  befoin  de  re- 
pos. Ainfî  9  £faù  s'en  retourna 
en  Séïr  qui  éxoit  fon  féjour  or- 
dinaire» 

Jacob  n'eut  pas  la  confola- 
tion  de  trouver  Rébecca  fa  mè- 
re encore  vivante  ;  &  Ifaac  ne 
vécut  que  fort  peu  de  tems  de- 
.puis  fon  retour.  Efaû  ôc  Jacob 
1  enterrèrent  auprès  de  Rébecca 
en  Hîbron,  dans  le  tombeau  def- 
tinépour  toute  leur  race.  Après 
la  mort  d'Ifaac  ,  fes  deux  fils 
partagèrent  fa  fucceffion  ;  & 
comme  ils  étoient  fort  riches  | 
&  que  le  païs  ne  pouvoit  fuffirc 
aux  pâturages  de  leurs  trou- 
peaux ,  ils  fe  féparcrent.  Efaû 
îe  fixa  pour  toujours  au  païs  où 
il  s'éioit  déjà  établi ,  &  fa  pof- 
térité  y  devint  fort  puiflantCf 

On  ne  fçait  rien  d'afTuré  dp 
la  mort  d'fefaù.  Le  Teftament 
des  douze  Patriarches,  ouvrage 
aflez  ancien,  mais  apocryphe, 
dit  qu'Efaû  étant  venu  attaquer 
fon  trere  à  main  armée  ,  fut  mis 
à  mort  la  quarantième  année  du 
patriarche  Juda  ,  qui  pouvoit 
être  la  cent  vingt-unième  d'E- 
faû ,  Fan  du  monde  2289 ,  avant 
J.  C.  1711.  Le  même  Teftament 
llit  encore  qu'il  fut  enterré  au 
'mont  de  Sélr  ;  mais ,  cette  pièce 
ne  mérite  aucune  créance.  Ja<r 
cob  étoit  defcendu  en  Egypte 
'depuis  long -tems  en  la  qua- 
taDÙèm^   année  de  Juda  ;  U 


ES    . 

éioît  mort  l'aiinée  précédente. 

Les  Mahométans  donnent  à 
Efaû  le  nom  d'Ais ,  &  ajoutent 
à  fon  hiftoire  quelques  particu- 
larités ;  par  exemple ,  que  Jacob 
ayant  obtenu  par  furprife  la  bé- 
nédidlion  qu'tfaac  deftinoit  à 
Efaù ,  celui-ci  pria  fon  père  de 
xlemander  à  Dieu  qu'il  lui  plût 
faire  naître  de  fa  race  des  Rois 
&  des  Conquérans  ,  puifqu'î! 
avoit  demandé  pour  Jacob  qu'il 
fortît  de  fa  race  dts  Saints  Ôc 
des  Prophètes  ;  ce  qu'Ifaac  ne 
voulut  point  lui  refufer.  En  exé- 
cution de  cette  promefle  Dieu 
donna  à  Efaû  un  fils  nommé 
Roum  ,  duquel  font  defcendûs 
les  empereurs  Grecs  &  Ro- 
mains. 

Abulfarage  dit  qu'Efaû  &t  ta 
guerre  à  Jacob  ,  &  que  Jacob 
tua  Efaû  d*un  coup  de  flèche  ; 
.  ce  qui  a  quelque  rapport  à  ce 
qu'on  lit  dans  le  TeAament  des 
douze  Patriarches.  Les  Maho- 
métans  croient  que  Sennaché- 
rib  étoit  de  la  race  d'Efaû  ;  ils 
Aomment  aui£  les  Grecs  &  les 
Latins  Francs  rouges  ,  ou  Idu^ 
.méens  ,  comme  defcendans ,  à. 
cequUIs  prétendent ,  deRoum, 
&U  d'Efaû. 

Quelques  cabaliftes  ont  en, 
l'impiété  de  dire  que  l'ame  d'E-^ 
faû  étoit  paffée  dans  le  corps  de, 
Jefus-Chrift  par  la  mérempfy- 
cofe  ;  pour  preuve  de  ce  fenti- 
ment»  ils  remarquent  qu'en  ren* 
verfanr  les  lettres  Hébraïques- 
qui  compofent  le  nom  de  Jefus» 
éc  celui  d  Efaû  ,  on  les  trouve^ 
les  mêmes. 

Jl  cA  à  gbfçrver  que  Moïf<^ 
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fiansie  dénombrement  qu*il  Fait 
4ie  la  poftérité  d'Efaû  ,  ne  va 
que  jufqu'au  troifième  degré  , 
&  ne  paâe  point  au-delà.  Il 
paroît  difficile  de  rendre  raifon 
de  cette  omiflîon  de  l'Auteur 
facré  ;  fî  ce  n*eft  peut-être  qu'il 
n'a  pas  jugé  à  propos  d'entrer 
dans  un  détail  exaét  &  circons- 
tancié de  tous  les  defcendans 
d'Efaû  de  père  en  fils ,  à  caufe 
qu  £faû  avoit  été  réprouvé  ,  ^ 
que  ceux  de  fa  race  dévoient 
un  jour  être  ou.exterminés  tout 
à  fait  comme  les  Amalécites, 
ou  aâTujettis  au  peuple  d'Ifraël; 
ce  qui  arriva  du  tems  du  roi 
David  ♦  &  long-tems  après  en- 
core fous  le  règne  d'Hyrcan, 
qui  fubjugua  les  Iduméens  ,  & 
les  contraignit  de  fe  foumettre 
à  la  circoncifîon  éc  à  l'obférva»^ 
ce  des  autres  cérémonies  Ju-. 
daïques  ,  ainfi  que  le  rapporte 
Jofcphe. 

.     ESB AAL .,    Esbaal  ,    (a) 
A^AûaCix  .  le  même  qu'Isboieth, 
quatrième  fils  de  Saûl.  Les  Hé-, 
preux ,  pour  éviter  la  pronon- 
ciation du  mot  Baal^  mettoient 
en  fa  place  Bo/età  y  qui  .fignifie. 
confuiion.  Ainfi ,  au  lieu  de  Mi» 
Dhibaal  &L  d'Esbaal ,  ils  difoienc 
Miphibofeth  ,  &  Isbofeth. 
,  ÈSBON  y  Esèon,  E*«Cîiv ,  (h) 
étoit  fils  de  Bêla  &  petit-fils  de. 
Benjamin. 

ESBUS,  ESEBON,  ESSE- 
BON,  HÉSEBON,  CHES-. 
BON ,  CHESÇHBON ,  CHAS- 
PHON ,  ou  même,  Chascor  ; 

Ci»)  Parai.  L.  I.  c.  8.  ?.  )|. 
.  (h)  Paul-^.  L  C7«Jhr.  7. 


if)  GqmC  c.  46.  V.  16,  Numenctl'ift.  V.  i6« 
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{c)  car»  ce  nom  fe  trouve  di- 
verfement  écrit  par  les  Hé- 
breux y  les  Grecs  éc  les  Latins  ; 
c'étoit  une  irille  célèbre  dans 
la  Paleiline.  Elle  étoit ,  dit  Eu- 
febe«à  vingt  milles  du  Jourdain^ 
vers  l'Orient  ;  elle  fut  donnée  à 
la  tribu  de  Ruben  ,  mais  ap- 
paremment qu'elle  fut  cédée  à 
celle  de  Gad»  puifqu'elle  fe 
trouve  parmi  les  villes  que 
cette  tribu  donna  aux  Lévites 
pour  leur  demeure.  Elle  avoit 
d'abord  appartenu  aux  Meabi- 
tes  »  fur  lefquels  le  Roi  de  Sé« 
hon  Tavoit  conquife.  Elle  fut 
reprife  par  les  ifraelites ,  peu 
de  tems  avant  la  mort  de  Nloï-^ 
fe.  Enfin  9  après  le  tranfport 
dts  dix  tribus  au  de  *là  du 
Jourdain  ,  les  Moabites  s'en  re** 
faifirent. 

.  Pline  Tattribue  à  l'Arabie^  & 
en  nomme  les  habitans  Esbo" 
nita  Arabes.  Ptolémée  la  mec 
dans  l'Arabie  Pétrée  9  &  écrie 
ce  mot  'S.iQAUTCLf  ou  £*a-Cot/7«  »  Se^ 
huta  ou  Esbuta.  Elle  eft  nommée 
IIoxç  ErCoc/rTâir  t  dans  le  conci* 
le  d*Ephefe  »  où  il  efi:  fait  men- 
tion de  Zofis,  fon  Évêqué.  Sa* 
lomonparle  des  eaux  d'Efébon, 
âc  le  (econd  livre  d^$  Macca- 
bées  dit. que  l'étang  d'Efébon 
avoit  deux  ilades  ou  trois  cens 
pas  de  long. 

D.  Calmet»  qui,  conjointe- 
ment avec  Relanci ,  fournit  une 
partie  de  cet  article  ^  croie 
qu'Éfébon  y  fils  de  Gad  >  donc 
il   eil  parlé  dans  :Ja  Ginèfe  » 

;t.  V.  37»  jofu.  c.  t).  V.  17.  c.  SI.  v* 
37.  Cancic.  c.  7.  Vi^  4»  ^iaccabi  jL  II»  (^ 
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fonda  ou  rétablie  cette  ville. 
Nous     remarquerons     encore 

Îue  l'Auteur   du  fécond  livre 
es   Maccabées     appelle   Caf' 
fin  •  cette  ville  auprès  de   la<- 

Îuelle  étoit  Tétang  marqué  ci- 
efTus. 

ESCADIE  ,  Efcadïa  \{a) 
'E\iiH,eiJia,  ville  d'Efpagne  dans 
la  Lufîtanie.  Elle  fut  forcée  par 
Servilien  ,  au  rapport  d'Ap- 
pien. 

ESCADRON,  (è)  Amen 
Equefin^  Turma  Equeftris.  Dans 
la  première  origine  ,  on  difoit 
Afpnen  Quadratumy  d'ob  il  eft 
wé  de  conclure  que  du  mot 
Italien  Quadro^  les  François 
ont  fait  celui  de  Scadron ,  & 
enfuite  Efcadron.  Du  Cange  le 
dérive  de  Scara  ^  mot  de  la 
ba^Te  Latinité. 

Un  Efcadron  eft  un  aflembla- 
ge  de  gens  à  cheval ,  deftinés 
pour  combattre  ;  le  nombre' 
des  hommes ,  celui  des  rangs 
&  des  iîles ,  ainfi  que  la  forme 
qu'on  doit  donner,  aux  Efca- 
dron$>a  varié  dans  tous  les  tems, 
&  h'eft  point  encore  détermi- 
née ;  Tefpèce  de  gens  à  che- 
val ,  la  quantité  qu'on  en  a  , 
les  occurrences  )  &  plus  enco- 
re l'opinion  de  ceux  qui  com- 
mandent, ont  jufqu'à  préfenc 
fait  la  loi  à  cet  égard. 

Bien  des  peuples  ancienne- 
ment formoient  leurs  Efcadrons 
en  triangle  >  en  coin ,  en  quar- 
ré  de  toutes  efpèces.  Le  lofan- 
ge  étoit  l'ordoiinance  ia  plus 

O)  Appitn*  p.  S9S* 
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généralement  reçue  ;  mais  » 
l'expérience  a  fait  fentir  qu'el- 
le leroit  vicieufe  ,  &  a  faic 
prendre  à  toutes  les  nations  la 
forme  des  Efcadrons  quarrés. 
Les  Turcs  feuls  fe  fervent  en- 
core du  lofange  &  du  coin  ;  ils 
penfent ,  comme  les  Anciens  , 
que  cette  forme  eft  la  plus  pro- 

Ere  à  mettre  la  cavalerie  en 
ataille  fur  toutes  fortes  de  ter- 
rein,  &  la  faire  fervir  avanta- 
geufement  aux  différentes  opé- 
rations de  la  guerre ,  d'autant 
plus  facilement,  qu'il  y  a  un 
officier  à  chacun  de  fes  angles; 
d'ailleurs ,  comme  cet  Efcadron 
fe  préfente  en  pointe  ,  ils 
croient  qu'il  lui  eft  aifé  de  per- 
cer par  un  moindre  intervalle  ; 
que  n'occupant  pas  un  grand 
efpace  ,  il  a  plus  de  vivacité 
dans  fes  mouvcmens  ,  &  qu'en- 
fin ,  il  n'eft  pas  fujet ,  lorfqu'il 
veut  faire  des  converiîons  ,  à.* 
tracer  de  grands  circuits  comme 
l'Efcadron  quarré ,  qui  eft  con- 
traint dans  ce  cas  de  parcourir 
une  grande  portion  de  cercle. 
Mais,  À  les-  Efcadrons  en  lo- 
fange ont  effedlivement  ces 
avantages,  ils  ont  auffi  les  dé- 
fauts de  ne  préfenter  qu'un 
très-petit  nombre  de  combat- 
tons ;  les  parties  intérieures  en 
font  inutiles  ,  &  la  gauche  n'en 
peut  combattre  avec  avantage* 
Cet  Efcadron ,  pris  par  un  au- 
tre ,  formé  fur  un  quarré  long 
qui  fe  recourbe  de  droite  &  de 
gauche  >  eft  immanquablement' 

Ifi)  Antîq.    expf.  par    D.    Bern.    de 
Xfontl.  Tom.  IV.  p.  ii8.  é*  /m^v* 
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enveloppé  fans  avoir  la  liberté 
de  fe  défendre  ;  &  lorfqu'il  eft 
une  fois  rompu ,  il  ne  lui  eâ 
plus  ^oflible  de  fe  reformer. 
Aînlî,  il  ne  peut  tout-au-plu$ 
être  bon  que  pour  une  petite 
troupe  fervant  de  garde  ,  & 
plutôt  faite  pour  avertir  &  fe 
retirer ,  que  pour  combattre. 
Voici  en  deux  mots  quelles 
étoient  les  différentes  manières 
ée  former  les  Efcadrons  en 
triangle. 

Les  Theflaliens  ,  chez  qui 
l'art  de  combattre  à  cheval 
ètoit  connu  bien  avant  la  guer- 
re de  Troye  ,  furent  les  pre- 
miers qui  donnèrent  à  leurs 
Efcadrons  la  forme  d'un  lo- 
fa tige  ;  on  fçaît  que  parmi  les 
Grecs  cette  cavalerie  Thefla- 
lienne  étoit  en  fort  grande  ré- 
putation. Ce  fut  Iléon  le.Thef- 
lalien  qui  le  premier  établît 
cet  ordre ,  &  dont  il  porte  le 
nom  d*ïié. 

Celui ,  qui  commandoît  TEf- 
cadron  ou  lofange ,  s'appelloît 
Ilarque  ,  il  tenoit  la  pointe  de 
la  tête  ;  ceux ,  qui  fermoient  les 
droites  &  les  gauches  du  rang 
du  milieu ,  étoient  les  gardes- 
flancs  ,  de  celui  de  là  queue  fe 
nommoit  le  ferre-file. 

Il  y  avoit  quatre  manières  de 
former  l'Efcadron  en  lofange  y 
la  première  avec  des  files  & 
de$  rangs  >  la  féconde  fans 
rangs  Ôc  fans  files ,  la  tr.oifième 
avec  des  files, mais  fans  rangs. 
&  la  quatrième  avec  des  rangs 
êc  point  de  files. 

Les  Macédoniens,  les  Scy- 
thes &  les  Thraces-trouverent 
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les  Efcadrons  en  lofange  trop 
pefans  ;  ils  en  retranchèrent  la 
queue  &  formèrent ,  moyennant 
ceçte  réforme  ,  ce  qu'ils  appel- 
lerent .  le  coin.  On  affure  qu^ 
Philippe  fut  l'auteur  de  cette 
ordonnance.  Quoi  qu'il  en  foit» 
il  ne  paroît  pas  que  ce  fut  -  W 
l'ordre  qu'obferverent  le  plus 
communément  les  Macédo- 
niens ,  puifque  Polybe  nous  ap- 
prend que  leur  cavalerie  fe 
rangeoît  pour  Tordinairç  fur 
huit  dé  hauteur;  c'efl,  dit-il  » 
la  fneilleure  méthode,  i  acîte  nous 
apprend  que  les  Germains  for- 
moient  auffi  en  coin  les  di^Té* 
rens  corps  de  leur  armée. 

Les  Siciliens  &  la  plupart 
des  peuples  de  la  Grèce  for- 
mèrent de  leur  cavalerie  des 
efcadrons  quarrés  ;  ils  leur  fem- 
bloient  plus  faciles  à  former  ^ 
8c  devoir  marcher  plus  unis  8c 
plus  ferrés;  d'ailleurs  ,  dans  cet 
ordre  ,  lé  front  fe  trouve  com- 
pofé  d'officiers  &  de  ce  qu'il  y 
a  de  meilleurs  cavaliers  ,  &  le 
choc  fe  faifant  tout  énfemble  » 
a  plus  de  force  &  d'impétuofîté. 
Le  lofange  ou  le  coin  ,  au  con- 
traire ,  ne  préfentent  qu'un  feùl 
combattant ,  lequel  étant  hors 
"de  combat ,  caufe  infaillible- 
ment la  perte  de  l'Efcadron. 

Les  Perfes  fe  fervirent  auffi 
des  formes  quarrées  pour  for- 
mer leurs  Efcadrons  ;  de  comme 
il  avoient  une  nombrenfe  cava- 
lerie ,  ils  donnèrent  à  ces  Efcà- 
drohs  beaucoup  de  profondeur; 
les  files  étoient  de  douze ,  quel- 
quefois de  feize  cavaliers  ;  ce 
qui  rendoit  leiirs  Efca(kéiis  ^ 

K  i? 
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pefans,  quUls  furent  prefque 
toujours  battus,  malgré  la  fu* 
périorité^du  nombre. 

Les  Romains  formèrent  leurs 
Efcadrons  ou  leurs  turmes  fur 
vne  autre   efpèce   de  quarré  « 
les  quarrés   longs  ;    ils    leur 
donnoient  un  front  8c  une  épaif- 
feur  beaucoup  moins  grands  que 
les  Grecs  en  général  n'avoient 
fait  ;  c*étoit  Tufage  reçu  parmi 
les  Romains   pour  la  difpofi- 
tion  de  leurs  Efcadrons; mais, 
ils  n'y  étoient  pas  tellement  af- 
fujettis,  que,fuivant  les  circonf- 
tances  ,  ils  ne  changeaiTent  cet 
ordre.A  la  bataille  de  Pharfale, 
nous  voyons  que  Pompée  ,  de 
beaucoup  fupérieur  en  cavale- 
rie \  joignit   enfemble    quatre 
turmes»  &  forma  fes  Efcadrons 
.  de  quinze  cavaliers  de  front  fur 
huit  de  hauteur;  ce  qui  obligea 
Céfar ,  qui  n*avoit  que  trente- 
•  trois  turmes ,  chacune  de  trente 
.hommes  ,  de  les  ranger  fur  dix 
-de  front  &  trois  de  hauteur j 
fuivant  Fufage  ordinaire. 

L*ufage  de  ne  faire  combat- 
tre la  cavalerie  que  fur  un  feul 
rang,  a  duré  long-tems  en 
Europe  dans  les  premiers  tems 
de  notre  monarchie;  Tefpèce 
de  cavalerie ,  les  armes  ofTen- 
iives  ôc  défenfîves  exigeoient 
cet  ordre;  il  a  duré  jufqu'au 
milieu  du  règne  de  Henri  il. 
ESCALADE  ,  eftdans  Part 
;  militaire  ,  Fattaque  d'un  lieu  ou 
d*un  ouvrage  par  furprife ,  gn 
franchiiTant  les  murs  ou  les 
remparts  avec  des  échelles. 
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La  méthode  de  s'emparer  des 
villes  par  l'efcalade ,  étoit  bien 
plus  commune  avant  Finvention 
de  la  poudre  qu'aujourd'hui  i 
auffi  les  Anciens  »  pour  s'en  ga.- 
rantir ,  prenoient-ils  les  plus 
•grandes  précautions.  Us  ne  ter- 
raflbient  point  leurs  murailles  y 
ôc  ils  les  élevoient  beaucoup  9 
en  forte  que  non  feulement  il 
étoit  befoin  d*échelles  pour 
monter  deflus ,  mais  encore  pour 
en  defcendre  dans  la  ville.  Les 
tours,  dont  la  muraille  étoit 
flanquée ,  étoient  encore  plus 
élevées  que  la  muraille  ;  &  VeC- 
pèce  de  petit  chemin  qu'il  y 
avoit  du  côté  intérieur  de  cette 
muraille,  &.  fur  lequel  étoient 
placés  les  foldats  qui  défen- 
doient  la  ville  ,  étoit  coupé 
vis-à-vis  de  ces  tours,  en  forte 
que  l'ennemi,  pour  être  parve- 
nu au  haut  de  la  muraille,  n'é- 
toit  pour  ainfi  dire  encore  maî- 
tre de  rien.  Cependant,  mal- 
gré ces  difficultés ,  les  Efcala* 
des  s'entreprenoient  fouvent.  U 
y  a  apparence  que  la  longueur 
du  tems  qu'il  falloit  employer 
pour  faire  brèche  au  mur  de  la 
ville  ,  faifoit  prendre  ce  parti , 
&  que  le  canon  pouvant  faire 
une  ouverture  au  mur  afTez 
promptement ,  on  a  infenfible- 
ment,  pour  ainfî  dire,  perdu 
l'ufage  de  s'emparer  des  yilles 
par  Tefcalade. 

ESCHINE,  iC/cAi/i«,  (a) 
A*i0X'Vif; ,  Athénien  du  bourg 
de  Lampres  ,  entra  dans  une 
conjuration  contre  la  républi- 


f^)  Plttt.  T,  I,  p«  3sSt 
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^ut.  Les  conjurés  ne  fe  propo- 
ibient  rien  moins  que  de  ruiner 
à  Athènes  le  gouvernement 
populaire  ,  &  fî  le  projet  réuf- 
tiuoit ,  de  livrer  la  Grèce  aux 
Barbares.  Ce  complot  fut  tramé 
au  milieu  du  camp,  Ariftide  >  en 
ayant  été  informé,  ne  jugea 
•pas  à  propos  de  pourfuivre  tous 
les  coupables*  Il  fe  contenta 
d'en  faire  arrêter  huit ,  &  de 
.ces  huit ,  les  deux  feuls  con- 
tre lefquels  il  fit  faire  les  iri^ 
formations ,  parce  qu'ils  étoient 
les  plus  chargés  ,  Efchine  du 
bourg  de  Lampres ,  &  Agéfîas 
du  bourg  d'Acharnés ,  fe  fau- 
vcrent  du  camp  pendant  qu'on 
faifoit  leur  procès. 

ESCHINE ,  Mfchines  ,  {  a) 
A'iiîXiW»  Philofophe  Athénien, 
iîls  de  Charinus  ,  ou  ,  félon 
d'autres  ,  de  Lyfanias ,  fît  pa- 
roître  dès  l'enfance  un  excel- 
lent caradlère ,  &  un  grand 
.amour  pour  le  travail.  Aulïî  ne 
quitta-t-il  jamais  Socrate  ;  & 
celui-ci  avoit  coutume  de  dire 
de  lui  :,Efchine  efl  le  feulquifça^ 
che  nous  honorer,  làoménét  rap- 
porte que  ce  fut  Efchine, &  non 
pas  Criton,  qui  confeilla  à  So- 
crate ,  lorfqu'il  étoit  en  prifon, 
.de  prendre  la  fuite.  On  attri- 
bue à  Efchine  pluiîeurs  ouvrages 
qui  font , cités  par  les  Auteurs 
ai^iens. 

ESCHINE ,  JEfchiaes ,  (  A  ) 

(à)  Diog.    Laërt,  pag.  xa8.  ër  /r^. 
Ainen.  p.  «so  <  6 1 1  ',  656* 
.    ib)  Xenph  p.  461. 

Cf)  Diog.  Laëh.  pag.  i)i.  Cîcer.  de 

Oracor.  L.  I.  c.  »4.  L.  H.  c.  %\,  L.  III. 

c.  16  ,  118.  Brut.  c.  17,  157.  de  Tufcul. 

:Qu£(t.  X.«  m,  c,  .6|j  Athen.  pag.  jja. 
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A''flY'i'wç,  que  l'on  compte  au 
nombre  des  trente  tyrans  que 
Lyfandre  donna  aux  Athé^ 
niens. 

.  ESCHINE  ,  Mfchînes  ,  (  c  ) 
A*/ox/kmç  %  célèbre  orateur  Gf  ec, 
naquit  la  quatrième  année  de  la 
95.?  Olympiade  ,  trois  ans 
après  la  mort  de  !$ocrate ,  feize 
ans  avant  la  naiâance  de  Dé« 
moilhène ,  &  Tan  387  avant 
JefuS'Chrift. 

Le  père  d'Efclime  fe  nom- 
moit  Àtrometé.  Il  fut  chatTé 
d'Athènes  par  les  Trente  ;  &  fa 
femme ,  Tayant  fuivi  dans  fon 
exil ,  partagea  avec  lui  tous  ^q% 
malheurs,  rhélocarès  ,  frère 
d'Efchine,  paffa  fa  vie  dans  les 
lieux  d'exercice  \  il  fervit  fous 
Iphicrate  ,  &  eut  enfuite  un 
commandement.  Aphobete,leur 
frère  puîné  ,  fut  envoyé  en 
ambaffade  auprès  du  roi  de 
Perfe.  Efchine  nous  inftruit  lui- 
même  de  ces  faits ,  &  il  parle 
de  fes  autres  parens  comme  de 
citoyens  coniîdérables.  Mais  , 
Démofthène  nous  fournit  des 
mémoires  bien  différens.  Dans 
le  difcours  pour  Ctéfiphon ,  il 
nomme  le  père  d'Efchine  T?o- 
mes,  &  ajoute  que  c'étoit  un 
homme  chargé  de  chaînes  »  ef- 
clave  d'Elpias  ,  &  qui  tenoit 
une  petite  école  auprès  du  tem- 
ple de  Théfée.  Sa  femme,  dans 
un  de  ces  honnêtes  lieux  que 

Sirab.  p.  471*  Pli*.c.  Tom.  I.  pag.  851. 
&  fetf,  RoU.  Hift.  Ane.  Tom.  HI.  p. 
489  >4VÎ  >  S»4»  S*7.  ér  fniv.  T.  VI.  p. 
%x%,  Mém.  de  TAcad.  des  Infcript.  & 
Beil.  Letc.  T.  III.  p.  aoo,  ai8.  &  Jmva 
Tom»  IV.  p.  84.  &  /mv. 
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Ton  ne  nomme  point  9  tîroîrfii 
fubnftance  du  plus  honteux  de 
fous  les  métiers.  Son  nom  étoit 
Glaucothée  ;  maïs,  le  peuple  ne 
l'appelloît  pas  autrement  que  la* 
fcrcière. 

Ces  imputations  pourroîetit 
paroître  fuff  edles  dans  la  bou- 
che d'un  ennemi  ;  mais ,  comme 
Efchine  n'y  répond  que  foîble- 
ment ,  il  y  a  heu  de  croire  que 
fon  père  &  fa  mère,  dans  la 
mifere  où  ils  étoient  tombés  y 
avoient  été  contraints  de  faire 
beaucoup  de  chofes  peu  hono- 
rables ;  qu'ils  s*étoient  remis 
feu  à  peu  dans  la  fuite  ;  &  com- 
me le  tems  efface  tout ,  Efchine 
fe  flattoit  qu*on  auroit  oublié 
fon  ancienne  baffefle  ;  mais 
Démofthène  ne  manqua  p^as*  de 
]a  lui  rappeller  cruellement. 

Il  lui  reproche  en  un  autre 
endroit  ,  d'avoir  ,  étant  petit 
garçon  ,  balayé  la  clafle  ,  lavé 
les  bancs ,  broyé  l'encre  ,  & 
cté  le  valet  ,  &  non  le  compa- 
gnon d*école  des  autres  enfans  ; 
d'avoir  aidé  fa  meré  à  initier 
les  novices  dans  les  myftères  de 
Bacchus ,  car  fa  mère  faifoit 
encore  ce  métier  ,  &  au  rap- 
port de  Démofthène,  Efchine 
récitoitles  formules  ;  il  lavoit , 
il  frottoit,  il  habilloit  les  dé- 
vots, il  hurloit  avec  eux,  il 
eouroit  les  rues  à  la  tête  d'une, 
troupe  de  confrères  înfenfés  & 
de  vieilles  femmes  ,  &  n'aVoit 
point  de  honte  de  fe  prêter  pu- 
bliquement à  toutes  les  extra- 
vagances de  ces  myftères  ,  à 
l'appât  des  petits  profits  qui  7  - 
étoient  attachas. 
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tt  veut  qu'Efchine  ,  ayanf 
enfulte  trouvé  habilement  le 
fecret  de  fe  faire  mettre  fur  le? 
rôle  des  citoyens ,  fût  greffier 
d'un  petit  juge  de  village ,  Q-^'** 
près  cela  il  le  foit  loue  à  5ynw 
micas  de  à  Socrate  ,  deux  chefs 
de  comédiens ,  avec  lefquels  il 
couroit  les  bourgades,  jouant 
les  troiiièmes  rôles ,  où  il  réuf- 
iîflbit  fi  mal  9  qu'il  j  avoit 
toujours  guerre  ouverte  entre 
les  fpeâateurs  &  lui. 

Tous  ces  reproches  faits  à 
Efchine  fe  trouvent  confirmés 
par  tous  les  Écrivains  qui  ont 
parlé  de  lui.  Plutarque  en  rap- 
porte à  peu  près  les  mêmes 
'chofes.  11  dit  que  les  parens  * 
d'Efchîne  nétoient  confidéra- 
bles ,  ni  par  leur-  origine ,  ni 
par  leurs  richeffes  ;  que  dans 
fon  enfance  ,  il  aida  fon  père 
dans  les  fondlions  de  maitre 
d'école,qu'il  joua  des  tragédies, 
&  qu*il  fut  greffier.  Selon  Sui- 
das ,  quelques  -  uns  vouloient 
que  les  parens  d'Efchine  euffenc 
été  efclaves. 

Apollonius  raconte  que  fa 
mère  Glaucothée  avoit  fait  d'a- 
bord le  métier  dç  courtifanne , 
&  un  autre  Auteur  nomme  les 
juges  fubalternes  dont  Efchine 
avoit  été  le  greffier.  Parce 
qu'il  avoit  la  voix  forte ,  dit-41, 
il  fe  fit  greffier,  d'abord  d'Alif- 
tophon,  enfuite  d'Eubulus.  Ceft 
que  les  greffiers  ne  fervoieut 
pas  feulement  à  écrire  les  fen- 
tences ,  mais  qu'ils  lifoient  à 
haute  voix  les  décrets  &  autres 
aâes  publics,  Iqrfque  le  juge 
le  leur  commandoit^  ôt  qu'ils 
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Faîfoknt  à  peu  près  les  fonc- 
tions de  nos  HuifEers.  Cet  em- 
ploi étoit  bas  &  déshonorant- 

Enfin  ,  on  lit  qu'Efchine  fe 
mit  aux  gages  d'un  joueur  de 
tragédies  nommé  Ifchander  ,  & 
qu'un  jour  qu'il  repréfentoît 
Œnomaûs  ,  &  qu'il  pourfuivoit 
Péîops ,  il  fe  laiffa  tomber  fur 
le  théâtre  ;  ce  qui  le  fit  çhafTer 
honteufement  de  la  troupe. 
C*eft  pour  cela  fans  doute  que 
Démoilhène  rappelle  Œno- 
maùs  en  préfence  des  Athé- 
niens ,  qui  étoient  au  fait  de 
l'aventure. 

Efchine  raconte  lui  r  même  » 
qu'au  fortir  derenfance,il  avoit 
porté  les  armes  ,  &  qu'il  avoit , 
fuivant  la  coutume,  fervi  d'a^ 
bord  dans  les  troupes  deftinées 
à  la  garde  des  frontières  ; 
qu'enfuite,  avec  d'autres  ci- 
toyens de  même  âge  que  lui , 
&  avec  les  foidats  d'Alcibiade, 
èfcortant  ^un  convoi  ,  &  y 
ayant  eu  un  combat  au  lieu 
nommé  la  fofle  Néméenne ,  il 
s'y  étoit  comporté  avec  tant  de 
Valeur  ,  qu'il  en  avoit  reçu  des 
éloges  publics  de  fes  capitaines. 
Il  ajoute  qu*il  a  fervi  dans  tou- 
tes les  occafîons  qui  s'en  font 
préfentées;  qu'il  fe  trouva  à  la 
pataille  de  Mantinée;  qu'il  a 
fait  aufiî  la  guerre  en  Eubée  ;  ^ 
qu'à  Tamync,  il  étoit  parmi  les 
foidats  d'élite  ;  qu'il  rut  choifi 
pour  porter  la  nouvelle  de  la 
viéloire  à  Athènes ,  &  que  fur 
le  rapport  d'un  officier  diftin- 
gué  ,  le  peuple  lui  décerna  une 
couronne.  Pour  prouver  ce 
qu'il  avance,  il  ofe   appeller 
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en  témoignage  ceux  qui  s*é- 
toient  trouvés  dans  les  mêmes 
rencontres  que  lui ,  Phocion 
lui-même. 

Ce  récit  d'Efchine  peut  être 
vrai  ,  fans  que  ppur  cela  ce  que 
Démofthène  lui  reproche  foit 
faux  ;  dans  la  même  vie,  l'un  a 
choifi  tout  ce  qu'il  y  avoit  de 
beau ,  &  l'autre ,  tout  ce  qu'il 
y  avoit  de  méprifable. 

Quelques  Auteurs  veulent 
qu*il  ait  été  difciple  dlfocrate 
&  de  Platon  ;  mais  d'autres  y 
avec  plus  de  vraifemblance,  ne 
lui  donnent  d'autre  maître  que 
la  nature.  Ils  prétendent  que 
les  tribunaux  &  le  théâtre  fu- 
rent lé^  feules  écoles  où  ils'inf- 
truifit.  Il  prit  dans  l'emploi  de 
greffier  quelque  connoifiTance 
des  loix  êc  des  affaires,  &  en 
jouant  des  tragédies,  il  fe  forma 
la  voix ,  &  acquit  la  hardieâe 
qui  eft  néceffaire  pour  parler 
en  public.  Il  avoit  beaucoup  de 
talens  naturels ,  de  forte  qu'a- 
vec ces  feuls  fecours  ,  il  devine 
bientôt  un  oratpur  en  état  de 
fe  mefurer  avec  les  plus  élo- 

?iuens  defon  fiecle.  Mais,  il  eft 
ûr  qu'il  fut  très-long-tems  à  fe 
faire  connoître,  ÔC  qu'il  étoit 
afiez  âgé  lorfqu'il  commença  à 
prendre  part  aux  affaires  de  la 
République.  Ce  qui  lui  donna 
d'abord  quelque  confidération  , 
ce  fut  fon  déchaînement  contre 
Philippe  ;  il  fe  vante  d*avoir  le 
premier  découvert  que  ce  Prin- 
ce tendoit  à  affervir  toute  la 
Grèce ,  &  que ,  dans  cette  vue  p 
il  cherchoit  à  corrompre  tous 
ceux  qui  avoient  quelque  auto- 
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rîté  dans  les  villes.  Ayant  pouf 
fécond  irchander,fîls  de  Neop- 
toleme,  il  s'adrefla  tantôt  au 
Sénat  y  tantôt  au  peuple  ,  de- 
mandant avec    innance   qu'on 
envoyât  de  tous  côtes  des  Am- 
balTadeurs ,  pour  avertir  du  dan- 
ger qui  menaçoit  la  nation.  Il 
le  donne  encore  l'honneur  d'a- 
voir ,  par  fon  éloquence  >  rame- 
né au  parti  d'Athènes  dix  mille 
Arcadiens,  &  d'avoir  prouvé 
évidemment  que  les  traîtres  qui 
fevendoient  à  Philippe,  caufe- 
roient  tôt  ou  tard ,  non  feule- 
ment la  ruine   de  leur  patrie  y 
mais  encore  la  perte  de  la  Grè- 
ce entière. 

Enfin,  la  féconde  année  de  la 
io8.«  Olympiade  ,  Efchine 
étant  alors  âgé  de  cinquante 
ans ,  les  Athéniens  réfolurent 
de  faire  la  paix  avec  Philippe  , 
èc  ils  nommèrent  dix  Ambaiïa- 
deurs  pour  l'aller  négocier. 
Efchine  ,  que  fa  haine  pour 
Philippe  mettoit  hors  de  tout 
foupçon  ,  fut  choifi  pour  veil- 
ler fur  Tamba^fade,  &  empêcher 
que  perfonne  ne  fe  laiilat  cor- 
rompre ;  de  ,  au  témoignage 
de  Démoilhène  y  qui  doit  en 
être  cru  ,  dans  tous  le  cours 
de  cette  première  ambaflade  > 
Efchine  fe  conduifit  avec  toute 
l'intégrité  qu'on  attendoit  de 
lui. 

La  négociation  étant  heureu- 
fement  terminée ,  les  Ambaffa- 
deurs  retournèrent  à  Athènes , 
ramenant  avec  eux  Antipater  > 
Parménion  &  Eurylochus  ,  que 
Philippe  envoyoit  pour  arrêter 
les  articles  du  traité*  Étapt  ar- 
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rivés ,  ils  rendirent  compte  pa-* 
bliquement  de  leur  comraifGon^ 
âc  ne  manquèrent  pas  de  faire 
réloge  du  roi  de  Macédoine. 
Démofthène  loua  publiquement 
les  Arabafladeurs  de  leur  fidéli- 
té ôc  de  leur  capacité  ,  &  pro- 
pofa  un  décret  qui  leur  accor- 
doit  une  couronne  de  l'olivier 
facré,  &  le  feftin  dans  le  Pry ta- 
née.  Il  dit  en  particulier  d'Ef-* 
chine ,  qu'il  n'avoir  point  trom- 
pé les  efpérances  de  ceux  oui 
Tavoient  choifi.  Enfuite,  il  rut 
queilion  de  la  paix  ,  l'article  le 
plus    important  regardoit   les 
alliés.  Philocrate  >  qui  étoit  en- 
tièrement dans  les  intérêts  de 
Philippe  t    pfopofa    de    n'ad- 
mettre dans  le  traité ,  &  de  ne 
fe  porter  pour  alliés  que  de 
ceux  qui  étoient  venus  au  fe- 
cours    des    Athéniens.    Cette 
çlaufe  excluoit  plufîeurs  villes^ 
Ôc  les  mettoit  à  la  merci  du  roi 
de  Macédoine  ,  contre  les  vé- 
ritables   intérêts  de  la  Répu- 
blique y   qui  demandoient  que 
tout  le  monde  fût  uni  contre  une 
puiflance  qui  commençoit  à  de- 
venir formidable.  Efchine  s'op- 
pofa  d'abord  à  une  paix  fi  hon- 
teufe  &  G.  défavantageufe  à  fa 
patrie  ;  mais  ,  dès  le  lendemain, 
gagné  fans  doute   par  l'argent 
de  Philippe ,  il  fut  le  premier 
à  la  confeiller  ,    ôc  depuis  ^e 
moment,  on  le  vit  toujours  fe- 
ponder  aveuglément  tous    le» 
projets  de  ce  Prince. 

Timarque  &  Démofthène  9 
cfe  concert ,  entreprirent  de  le 
faire  punir  de  fes  prévarica- 
tions ;  mais,  il  les  prévint  >  &il 
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«ccufa  Tînaarque ,  &  de  s'être 
prollitué  ,  &  d'avoir  confumé 
fon.  patrimoine   en   folles   dé- 
penfes,  deux   fautes    qui    ex- 
ciuoient   de    la    tribune    tous 
ceux  qui  en  étoient  coupables. 
Nous  avons  encore  cette  accu-    . 
fation ,  elle  contient  beaucoup 
de  partîcxilariiés  de  la  vie  de 
Timarque,  ^  même    de    celle 
d'Efchine ,  que  nous  aurions  de 
la  peine  à  écouter  aujourd'hui. 
Notre  orateur  parla  en  cette 
occafion  avec  tant  de  véhémen- 
ce ,   que   Timarque   n'attendit 
point  la  décifîon  du  procès  ,  & 
qu*il   fe  pendit   de  défçfpoir  ; 
d'autres    difent  pourtant  qu'il 
fut  condamné  ,   &    privé   des 
droits   de  citoyen.  Quoi  qu*il 
en  foit  f  cette  affaire  fit  un  tel 
éclat  )  &  Timarque    fut  .peint 
avec  des   couleurs   fi  noires  , 
que   depuis  ce  tems-là  on  ap- 
pella  des  Timarques  ceux  qujL 
le  proilituoient. 

Ce  difcours  plaifoit  tant  à 
Longin  ,  quî|  en  lifant  Texorde 
qui  commence  ainfi  :  Je  n  ai  ja- 
mais appelle  perfonne  en  jugement^ 
Mejjieurs  ,  il  s'écria  ,  plût  à 
Dieu  ,  Efchine  ,  que  tu  te  fuffes 
fouvent  porté  pour  accufateur^  afin 
de  nous  laiffer  un  grand  nombre 
/tTauJ^  beaux  difcours  ! 

Démofthène  ne  fut  point  in- 
timidé par  cette  démarche  har- 
die 9  &  elle  ne  l'empêcha  pas 
de  continuer  fes  pour  fuite  s 
contre  Efchine.  Celui-ci  ré- 
pondit à  l'accufation  ;  6c  (i  fon 
jdifcours  ne  pro^ive  pas  claire- 
jnent  fon  innocence  ,  aii  moins 
f^'iX  (çft  proprç  à  faire  illufion 
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à  une  multitude  qui  fe  pale  ai- 
fément  de  paroles.  Il  fe  jette 
dans  de  longues  narrations  ^ 
qu'il  tourne  entièrement  à  fon 
avantage.  Il  retorque  fouvent 
contre  Démoflhène  même,  les 
reproches  que  Démofthène  lui 
aiaits;  il  s'attache  fur-tout  à 
rendre  fon  adverfairemép  ri  fa- 
ble 6c  odieux^ en  même  tems 
qu'il  cherche  à  fe  juftifier  lui- 
même  9  Ôc  à  f e  faire  valoir  au- 
près de  fes*Juges. 

Quelques  Auteurs  avancent 
qu'Efchine   penfa  fuccomber , 
&  qu'il  ne   s'en  fallut  que  de 
trente  voix.  D'autres  rappor- 
tent qu'il  ne  fut  point  condam- 
né 3  parce  qu*£ubulus  ,  homme 
fort  accrédité  parmi  le  peuple  , 
à  qui  Efchine  étoit  attaché  de-, 
puis  long-tems»  &  qui  étoit  en- 
nçmi  déclaré  de  Démofthène, 
fit  il  bien  ,  qu'on  ne  prononça 
rien  fur  l'accufation ,  &  que  le^ 
Juges  fe  levèrent  avant  même 
que  l'accufateur  eût  achevé  de 
parler.  Quoi  qu'il  en  foit,  le 
danger  que  courut  Efchine  eti 
cette  rencontre  ,  ne  le  rendit 
pas  pluî  circonfpedl  ;  au  con- 
traire ,  il    eut  lieu   de    fentir 
alors  quel  crédit  avoit  Philippe 
à  Athènes  »  &  il  n'en  fut  que 
plus  ardent  à  fervir  ce  Prince 
dans  tous  fes  projets.  i 

Sous  l'Archontat  de  Théo- 
phrafte  ,  c'éft-à-dire ,  la  pre- 
mière année  delà  iio-*'  Olym- 
piade ,  Efchine  fut  nommé  dé^ 
puté  à  l'afTemblée  des  Amphic- 
tyons.  Si  nous  l'en  croyons ,  il 
y  fignala  fon  zèle  pour  fa  =  pa-: 
trie  dans    une   occafion   aflc* 
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importante. Ceux  d'Amphifle^à 
la  perfuafion  des  Thcbains ,  pro- 
poferent  un  décret  qui  con- 
damnoit  le  peuple  d'Athènes  à 
une  amende  de  cinquante  ta* 
lens  ,  parce  qu'avant  qu'on  eût 
confacré  le  nouveau  temple  »  il 
y  avoit  appendu  des  boucliers 
id'or  avec  cette  infcription  : 
Dépouilles  que  les  Athéniens  ont 
remportées  fur  les  Medes  &  fur  les 
Thébains  qui  combattoient  enfent'* 
hle  contre  les  Grecs.  Efchine 
voulut  parler  en  faveur  des 
Athéniens,  mais  un  Amphifl^en 
Tînterrompit ,  en  difant  qu*on 
ne  devoit  pas  fouffi-ir  qu'on 
prononçât  feulement  le  nom  de 
ce  peuple  impie.  Alors  Efchi- 
ne^tranfporté  de  colère»  au  lieu 
de  défendre  fes  concitoyens  y 
prit  le  parti  de  récriminer.  Il 
accufa  les  Amphifleens  eux- 
mêmes  de  profanation  &  de  fa- 
crilege  y  comme  ayant  rétabli  le 
port ,  &  cultivé  la  campagne  de 
Cirrha ,  de  cela  malgré  les  défen- 
fes  expreffes  du  Dieu,  malgré 
les  fermens  les  plus  folemnels  y 
&  au  mépris  des  imprécations 
les  plus  terribles.  Les  Amphic* 
tyons,  après  s'être  faits  infirui- 
re  de  tout  ce  qui  concernoic 
cette  affaire,  ordonnèrent  que 
le  port  de  Cirrha  feroit  détruit 
avec  toutes  les  maifons  qui 
l'environnoient ,  que  l'on  ravà- 
geroit  toute  la  campagne  voifi- 
ne  ,  qui  dans  la  fuite  demeure- 
roit  inculte  &  abandonnée  y 
fuivant  les  fermens. 

Efchine  ajoute  que  fi  les 
Amphifleens  n'ont  point  été 
punis,  comme  ils  le  méritoient> 
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c*eft  à  D^mofthène  qu'il  faut 
s*en  prendre.  Mais  ,  celui-ci  ra« 
conte  la  chofe  bien  différem- 
ment. Il  nie  d'abord  qu'il  y  ait 
eu  la  moindre  accufation  for- 
mée par  les  AmphiiTéens  contre 
la  ville  d'Athènes  ;  il  foutienc 
enfuite  que  le  zèle  prétendu 
d'Efchine  ,  &  ces  beaux  dif- 
cours  qu*il  rapporte  avec  tant 
d'oftencation  ,  n'aboutilToienc 
qu'à  ouvrir  à  Philippe  les  che* 
mins  de  la  Grèce»  éc  à  lui  pro- 
curer les  moyens  de  l'affervir;- 
en  un  mot  y  il  nous  repréfenre 
comme  le  chef*d'œuvre  de  la 
trahifon  d'Efchine ,  &  comme 
le  comble  de  la  perfidie ,  cette 
accufarion  des  Amphifleens  '^ 
qu  Efchine  voudroit  qu'on  re- 
gardât comme  un  fervice  iî-* 
gnalé  qu'il  rendit  à  fa  patrie. 

Un  peu  après  la  bataille  de 
Chéronée ,  qui  fut  donnée  la 
troifième.  année  de  la  iio^. 
Olympiade ,  Démoflhène  fur 
chargé  de  faire  travailler  aux 
fortifications  de  la  ville  d'Athè-^ 
nés ,  à  quoi  il  dépenfa  treize 
talens  ;  mais ,  n'en  ayant  reçu 
que  dix  ,  il  fit  préfent  au  peu- 
ple des  trois  autres.  Ctéfîphon 
propofa  aux  Athéniens  de  dé-* 
cerner  à  Démoilhène  une  cou-« 
ronne  d'or ,  en  reconnoiffance 
de  cette  libéralité.  Efchine  pré- 
tendit que  ce  décret  étoit  con-» 
tre  les  loix,  &  accufa  dans  les 
formes  Ctéfiphon  ;  la  caufe  fut 
plaidée  la  troifième  année  de  la 
m®  Olympiade,  avec  un  con«« 
cours  &  un  éclat  extraordinai'* 
res.  On  a  la  harangue  d'Efchî- 
nç  contre  Ctéfiphon^  &  celle 


de  DémoAhène  pour  le  jnême. 
Cicéron  avoit  porté  fon  adtni* 
ration  pour  ces  deux  difcours, 
îufqu'à  les  traduire  ;  &  généra- 
lement tous  les  Critiques  en 
parlent  avec  les  plus  grands 
éloges.  En  effet ,  on  ne  peut 
rien  ajouter  à  la  douceur  Ôc  à 
l'agrément  de  l'éloquence  d*Ef- 
chîne ,  qui  néanmoins  eft  fort 
inférieur  à  Démoilhène  dans  les 
autres  parties. 

On  trouvera  fans  doute  que 
ces  deux  rivaux  fe  déchirent 
Vun  l'autre  avec  trop  d'empor* 
teiTient ,  &  Ton  aura  peine  à  leur 
paâer  les  injures  groffîères  qu'ils 
fc  difent.  C'eil  que  dans  les  Ré- 
publiques où  il  règne  une  par- 
faite égalité  entre  tous  les  ci- 
toyens ,  on  a  moins  d'égard  les 
uns  pour  les  autres  y  Se  Ton  fe 
traite  avec  moins  de  politeâe* 
Tous  les  autres  Orateurs  an- 
ciens ,  fans  en  excepter  Cicé- 
ron ,  fe  re/Tentent  de  cette  li- 
cence républicaine.  Dans  les 
monarchies^  l'habitude  où  l'on 
cjft  de  vivre  avec  fes  maîtres  , 
accoutume  a  être  plus  retenu  ôc 
plus  circonfpeA,  Il  faut  con- 
venir auili ,  que  la  malignité  fe 
fait  fentir  dans  le  difcaurs  d'Ef- 
chine  ,  beaucoup  plus  que  dans 
celui  de  fon  adverfaire  ;  ce  qui 
n'eft  pas  une  des  moindres  rai- 
fons  de  la  fupériorité  de  Dé- 
mofthène. 

Mais  ,  pourquoi  ces  deux 
hommes  avoient-ils  l'un  pour 
l'autre  une  haine  û  envenimée  i 
Il  eft  aifé  d'en  découvrir  la  cau- 
ie»  pour  peu  qu'on  fafle  atten- 
tion à  leurs  fit^ationis^  à  leurs 
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cara<^ères  9  de  à  leurs  paffîon^ 
dominantes,  Démofthène  étoic 
un  homme  dur  &  auftère,  uni- 
quement occupé  de  fes  emplois» 
&  livré  au  travail  avec  une  ap- 
plication y  une  ardeur  ôc  une 
confiance  fans  pareilles.  Ses 
grands  talens  lui  avoient  fait 
concevoir  de  bonne  heure  les 
projets  les  plus  vaftes.  11  s'étoit 
propofé  d'élever  les  Athéniens 
fur  tous  les  autres  Grecs ,  par- 
ce qu'il  fe  flattoit  de  les  gou- 
verner toujours  par  fon  élo- 
quence. Dans  cette  vue  ,  il  tra- 
vailloit  fans  relâche  %  augmen- 
ter la  puifTance  de  la  Républi- 
que ,  dont  il  ne  féparoit  pas  les 
intérêts  des  fiens  propres.  Un 
Prince  tel  que  Philippe  9  qu'il 
eut  prefque  toujours  en  tête  j^ 
fut  un  puiiTant  obilacle  à  ies 
deûeins  ;  mais  9  la  nonchalance 
de  fes  concitoyens  en  fut  ua 
bien  plus  grand  encore.  Ve- 
noit-on  annoncer  que  9  contrç 
la  foi  des  traiçés ,  Philippe  s'é- 
toit  emparé  de  quelque  place 
împortanteyqu'il  opprimoitquelf 
qu'un  des  alliés  9  en  un  niot^ 
qu'il  commettoitlesaélesd'hoW 
tilité  les  plus  formels  9  tautétoic 
d'abord  en  rumeur  dans  la  ville» 
on  ne  refpiroit  que  guerre  ôc 
que  vengeance  ?  Mais ,  ;  s*agif- 
foit-il  de  prendre,  un  parti  » 
falloit-il  quitter  fa  maifQn9  ^es 
plaifirs  9  à  aller  s'expofer  aux 
dangers  9  on  oublioit  auiïîtôt 
l'intérêt  commun,,  on  avoit  re- 
cours aux  prières  ,  lorfqu  il  fal- 
loit  cpurir  à  fa  vengeance  ,  ôc 
l'on  demandoit  par.  grâce  une 
.paix  qu'on  ne  pouvoir  obtenir 
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folidement  qu'à  la  pointe  de 
'  répée  ?  Démofthène  voy  oit  avec' 
défefpoir  cette  lâcheté  de  fes 
concitoyens  ;  il  s'efforçoît  de 
ranimer  leur  courage  par  fes  dif- 
cours ,  mais  les  penuonnaires  de 
Philippe  en  empêchoientPefFet. 

Efchine  étoit  toujours  de 
leur  côté.  Né  dans  la  baâefle  y 
il  s'étoit  efforcé  de  s'élever  ,  & 
il  ne  paroît  pas  qu'il  ait  été  fort 
délicat  fur  le  choix  des  moyens. 
Kous  avons  vu  qu'il  ne  put  ré- 
fîiler  à  l'argent  de  Philippe  ,  ni 
à  fes  carefles  ;  être  appelle  l'a- 
mi,  l'hôte  de  Philippe,e  toit  pour 
lui  une  fortune  à  laquelle  tout 
xievoit  céder.  C'étoit  d'ailleurs 
un  homme  d'une  humeur  gaie  , 
&  entièrement  livré  aux  plai- 
iirs. .  Les  intérêts  de  fa  patrie 
le  touchoient  médiocrement  , 
&  fon  indifférence  à  cet  égard 
lui  faifoit  regarder  comme  des 
chimères  ,  &  les  projets ,  &  les 
craintes  de  Démofthène.  Il  n'eft 
.'donc  pas  étonnant  que  ces  deux 
hommes  fuffent  éternellement 
aux  prifes.  Efchine  étoit  le  fléau 
•de  Démofthène  ,  comme  Dé- 
mofthène étoit  le  fléau  d'Efchîne, 

Au  refte,  on  doit  faire  une 
attention  particulière  à  la  dif- 
férente difpofîtion  de  ces  deux 
difcours  >  l'ordre  ^  la  netteté  , 
la  précîfion  régnent  par -tout 
dans  celui  d'Efchine ,  &  le  bel 
ordre  n*y  répand  aucune  féche- 
reffe  ;  au  contraire  ,  tout  y  eft 
traité  avec  tant  d'éloquence  , 
qu'il  plaît  9  qu'il  enchante  tou- 
jours. La  méthode  de  Démof- 
thène eft  bien  moins  fenfible  , 
mais  elle  eft  bien  plus  attifi:'- 


ES 

cîeufe  ;  îl  fentoit  qu'en  fe  jet* 
tant  dans  des  difcuftîons  de 
loix  ,  il  feroit  fec,  froid  &  en- 
nuyeux, &  qu'il  manqueroit  foa 
objet  principal  ;  c'eft  pourquoi^ 
laiffant-là  les  deux  premier» 
chefs  de  l'accufation  j  il  vient 
d'abord  au  point  eftentiel  »  & 
montre  qu'il  a  bien  mérité  par 
tous  fes  fervices  ,  la  couronné 
qu'on  veut  lui  difputer.  Il  étoit 
évident  que  les  Athéniens  ,  une 
fois  peruiadés  des  obligations 
immenfes  qu'ils  lui  avoient ,  mé^ 
priferoient  quelques  formalités 
négligées.  Ce  peuple  ,  fouve- 
Kain  maître  ,  prétead'oit  fans 
doute  avoir  le  droit  de  fe  dif- 
penfer  de  fes  propres  loix  , 
quand  bon  lui  fembloit.  Cepen- 
dant ,  rOrateur*  ne  néglige  rien 
de  tout  ce  qui  pouvoit  laifièr 
quelques  fcrupules  dans  l'efprîç 
de  fes  Juges  ;  mais,  il  ne  fait' 
que  toucher  enbaffantce  qu'il 
y  a  de  moins  euentiel,  obser- 
vant de  commencer*  &  de  finir 
fon  difcours  par  les  raifons  qu'il 
croit  devoir  produire  un  plu^ 
grand  effet ,  &  de  relever  avec 
adrefle  les  moyens  les  plus  foi« 
blés  ,  en  les  mêlant  avec  les 
-argumens  vidorieux.  En  ua 
mot ,  on  voit  que  c'eft  l'efprit 
qui  a  préfidé  au  plan  du  dis- 
cours d'Efchine  ,  au  lieu  qu'on 
croiroit  que  les  chofes  mêmes 
ont  emporté  Démofthène  ,  Ôt 
qu'il  parle  fans  être  préparé. 

Soit  par  la  force  de  fon  élo- 
quence ,  ou  par  celle  de  fes  rai- 
lons  ,  Démofthène  gagna  fa  cau- 
fe.  Efchine  n'eut  point  pour  lui 
la  cinquième  partie  des  fuftr»* 
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^es  ,  8c  fuccomba  dans  fon  ^c* 
cufation.  Il  s'exila  d'Athènes  ^ 
ou  par  dépit ,  ou  par  honte  >  ou 
parce  qu'il  fut  banni  ,  ou  parce 
qu'il    n'eut  pas  le  moyen   de 
payer  l'amende  à  laquelle   il 
avoit  été  condamné,  on  dit  que 
iDcmofthène   courut  ^près  lui  à 
cheval,  &qu'Efchine,. croyant 
qu'on  le   pourfuivoit  pour  Je 
tuer  ,  fe  jetta  par  terre,  en  le 
couvrant  de  fon  manteau  ;  mais 
que  Demoflhène  le  releva  ,  tâ- 
cha de  le  confoler  ,  6c  lui  Ht 
Î>réfent  d'une  fomme  affez  con- 
îdérable  ;  qu'Alors  Ëfchine  s'é- 
cria  :  Ne  Juis-je  pas  bien  mal* 
teureux  de  quitter  une  ville  où  fe 
trouvent  des  ennemis  qui  valent 
mieux  que  les  amis  que  je  pourrais 
avoir  ailleurs^  Mais ,  la  plupart 
des  Écrivains  attribuent  cette 
aventure  Ôc  ce  mot  d'Efchine  à 
Démoilhène  lui-même ,  lorfque 
chaffé  de  la  ville,  pour  s'être. 
laide  corrompre  par  Harpalus , 
quelques  citoyens  le  fuivirent , 
à  cjê  que  Ton  dit ,  le  confple- 
rent  &  lui  donnèrent  un  talent* 
Efchine   fe   propofa   d'aller 
irouver  Alexandre    en   Aiie  ; 
mais  ,  ayant  appris  la  mort  de 
ce  Prince ,  il  fe  retira  à  Rhodes, 
$'y  établit,  &  y  ouvrit  une  éco- 
le   d'éloquence  ,    qui  fubfîila 
avec  éclat  long- te ms  après  fa 
mort.   On  raconte  qu'il  lut  un 
jour  à  fes  écoliers  la  harangue 
de   Démoilhène  au  fujet  de  la 
couronne  ,  &  que  les  voyant 
tranfportés  d'admiration ,  il  leur 
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dit:  Et  qu^aurie^-^vous  donc  fait  ^ 
fi  vous  l'eujiej^  entendu  lui-même  ? 
Au  rapport  de  Philoilrate  ,  Ef- 
chine le  dégoûta  du  métier  de 
Rhéteur  ,  quitta  fon  école  de 
Rhodes,  &ç  s*en  alla  à  Samos  y. 
où  il  mourut  peu  de  tems  après  f 
âgé  de  foixante-quinze  ans. 

Outre  les  difcours  dont  nou^ 
avons  parlé  ,  qui  font  les  feuls 
qui  nous  reftent  de  cet  Orateur, 
Je ,  fuivant  les  apparences ,  les 
feuls  au{&  qu'il  ait  rendus  pu- 
blics ,  nous  avons  fous  fon  nom 
douze  lettresjdont  l'authenticité 
ne  paroît  pas  tout  à  fait  hors 
d'atteinte. 

ESCHINE  ,  Mfchines  ,  (tf) 
A'irvi'i'Hç  1  orateur  natif  de  Mi- 
let ,  fut  contemporain  de  Cicé* 
ron  &  de  Strabon.  Ce  dernier 
dit  qu'il  mourut  en  exil ,  parce 
que  par  fa  trop  grande  liberté 
dans  fes  difcours,il  avoit  offenfé 
le  grand  Pompée.Diôgene  Laër^ 
ce  lui  attribue  un  ouvrage  fur 
la  morale. 

.  ESCHINE  ,  Mfchlnes  ,  {h) 
A\9'x,lftiç  >  athlète  Éléen  ,  qui 
remporta  deux  fois  le  prix  du 
Pentathle  ,  &,  qui  pour  cela  fut 
honoré  de  deux  ftatues  à  Olym* 
pie. 

ESCHINE,^/cÀiW,  A  'i6x^*M(é 
(c)  Diogene  Laerce  parle  de 
quelques  autres  grands  hommes 
du  nom  d'Efchine.  Le  premier 
avoit  écrit  de  l'art  oratoire  ;  le 
fécond  ,  qui  étoit  Arcadien ,  fut 
difciple  de  Socrate  ;  le  troifiè- 
me  ,qui  étoit  de  Mitylene ,  étoit 


Cil)  Cîccr.  Brut.  c.  i8i.  Strab.  p.  6J5. 1     (*)  Pauf.  pag.  5^1. 
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appelle  le  fléau  des  orateurs; 
le  quatrième ,  qui  étoit  de  Na- 
pies  »  étoit  un  philofophe  Aca- 
démicien ,  &  prit  les  leçons  de 
Mélanthius  de  Rhodes  ;  le  cin- 
quième enfin  étoit  fculpteur. 

ESCHINUS,  jEfchinus, Vun 
des  perfonnages  que  Térence 
Introduit  dans  fa  comédie  des 
Adelphes.  Il  étoit  fils  de  Dé** 
méa,  &  il  fut  adopté  par  Mi- 
cion  fon  oncle. 

ESCHRION  ,  uE/chrion  ,  {a) 
Tun  de  ceux  que  Verres  em- 
jloyoit  à  fes  pillages  en  Sicile. 
La  femme  de  cet  Efchrion  fe 
nommoit  Pippa.  Elle  étoit  d'une 
tiaiflance  au-defTus  du  commun  ; 
mais  ,  elle  n'en  étoit  pas  plus 
fage  pour  cela.  Son  commerce 
avec  Verres  étoit  connu  de  tout 
le  monde. 

ESCHRIONIENNE ,  jEfch^ 
rîonia ,  A\cxp>f^f^»  •  (^)  nom  d'une 
tribu.  Hérodote  dit  que  la  ville 
d'Oafîs  étoit  habitée  par  des 
Samiens  i  que  l'on  croyoit  être 
defcendus  de  la  tribu  Efchrio- 
Dienne. 

ESCHYLE,  JEchylus,  AV 
;(iJxaç  ♦  douzième  Archonte  per- 
pétuel d'Athènes,  qui  gouver- 
na pendant  vingt-un  ans.  Ce  fut 
la  leconde  année  de  fon  règne 
que  les  jeux  Olympiques  furent 
înftitués  ;  par  où  1  on  voit  qu'il 
a  commencé  à  gouverner  l'an 
du  monde  3^58  ,  &  jyy  avant 

ta)  Cicer.  in  Verr.  L.  IV.  e^  «c.  L. 
VU.  c.  65. 

(b)  Herod.  L.  III.  c.  »6. 

(.€)  Quindl.  L.  X.  c.  i.  Plut.  T.  I.  p. 
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7*  C.  On  corrige  par-là  £uft« 
be  y  qui  s'eft  trompé  de  den5| 
ans  dans  la  fuite  qu'il  a  donnée 
des  Archontes  d'Athènes. 

ESCHYLE,  JEfchylusy  (cj 
A'icxifXsç  ,  célèbre  Poète  tragi-» 
que  y  étoit  du  bourg  d'Éleiifis 
dans  l*Attique.  Il  naquit  la  der- 
nière année  de  la  63*  Olym-» 
piade,  525  avant  J.  C«  Sa  fa* 
mille  étoit  une  des  plus  diflin- 
guées  de  l'Attique;  fon  perefe 
nommoit  Euphorion  ;  il  eut  deuj^ 
frères ,  qui  ont  mérité ,  par  leur 
Valeur ,  que  leur  nom  pafsât  à  la 
poltérité  ;  l'un  fe  nommoit  Cy- 
négire ,  l'autre  Aminias.  On  ra* 
conte  d'eux  des  aélions  de  bra« 
voure     qui     furpalTent     toute 
croyance.  Efchyle  lui-même  fe 
fignala'  beaucoup  dans  les  trois 
batailles  qui   ont  le  plus  fait 
d'honneur  aux  Athéniens ,  fça- 
voir  les  batailles  de  Marathon  ^ 
de  Salamine  &  de  Platée.  Le 
génie   guerrier   fe  fait   fentir 
dans  fes  ouvrages ,  de  en  relevé 
fouvent  la  beauté.  Son  talent 
pour  la  tragédie  commença  à  fe 
déclarer  de  fort  bonne  heure* 
Il  racontoit  lui-même  qu'étanc 
enfant  &  gardant  une  vigne ,  il 
s'endormit  ;  que  Bacchus  lui 
apparut  en  fonge  de  lui  ordon- 
na de  faire  àt^  tragédies  ,  de 
qu'auffitôt  après  fon  réveil  9  il 
le  mit  en  devoir  d'exécuter  let 
ordres  du  dieu ,  de  qu'il  y  réuf-* 

VI.  p.  13^.  Mém.  At  Acad.  dct  Infcripr* 
Ht  Bell.  Lttt.  Tom.  I.  pag.  104»  105. 
T.  11.  p.  409.  ér  fmv*  Tom.  IIl.  p.  79» 
T,  ÏV.  p.  1  j6.  &  Juiv.  T.  V.  p.  48  ,  49. 
T.  VI.  pag.  101.  T.  VIf..pag.  «78  ,  179. 
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Ct  au-delà  de  fes  efpérances. 
Suidas  dit  qu'il  remporta  le 
prix  de  la  tragédie  fur  Pratinas» 
vêts  la  70*  Olympiade.  Si  cela 
étoit  ainfi  y  Efchyle  n^auroit  pas 
eu  alors  trente  ans  ;  mais.,  les 
marbres  d'Arondel ,  qui  mérir 
tent  plus  de  foi  que  Suidas  , 
mettent  fa  première  vidioire  , 
trois  années  plus  tard  ,  c'eft-à- 
dire,  vers  la  73*  Olympiade. 

Cicéron  veut  qu'Efchyle  ait 
été  Sefflateur  de  Pythagore.  Il 
cil  vrai  que  d'autres  doutent  fi 
Cicéron  n'a  pas  confondu  notre 
Poète  tragique  avec  un  autre 
Efchyle ,  difciple  d'Hippocra- 
f e.  Ce  qui  efl  certain ,  c*eit  qu*on 
voit  par  les  ouvrages,  qu'il's'é- 
toit  beaucoup  appliqué  à  la  Phi- 
lofophie.  Il  étoit  fur-tout  fort 
dégagé  des  préjugés  de  fon  fié- 
de  fur  le  chapitre  des  dieux  ; 
il  s*étoit  donné  beaucoup  de  li- 
berté fur  cet  article.  Platon ,  au 
fécond  livre  de  fâ  République , 
blâme  fort  les  Poètes  qui  ont 
parlé  des  dieux  d'une  manière 
peu  convenable  ;  il  défend  qû*on 
représente  leurs  pièces ,  &  qu'on 
liie  même  leurs  vers  ;  il  nomme 
<n  particulier  Efchyle ,  &  rap- 
porte un  endroit  de  ce  Poète  où 
Apollon  eft  zffiez  maltraité.  Le 
voici  :  Apollon  ,  U  jour  de  mes 
noces  ^  c'eft  Thétis  qui  parle, 
thanta  un  hymne  où  il  ajfuroit  que 
y  aurais  un  fils  qui  vivroit  long" 
tems  fans  aucune  maladie  ;  il  me 
rempUjfoit  de  joie  par  fes  louanges 
&  par  les  belles  efpérances  quil 
me  donnait  ;  je  croyois  qu'à  ne 
fortuit  de  fa  bouche  prophétique 
que  des  oracles  infaillMes  ;  &  ce*' 
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pendant  cet  Apollon  ,  qui  ajfijia 
aufeftin  de  nus  noces ,  qui  prédit  à 
mon  fils  tant  de  profpérité  ,  c'efi 
lui'^me  qui  a  tué  ce  cher  fils: 

Cette  trop  grand^  hardielTe 
d' Efchyle  penfa  lui  être  funefte. 
On  avoit  cru  s'appercevoir  que 
ce  Poète  ,  dans  quelques-unes 
de  fes  pièces  ,  avoit  fait  allufion 
aux  fecrets  des  myftères  de  Cé- 
rès.  Un  jour  qu'on  jouoit  une 
•de  fes  tragédies ,  le  peuple  en-* 
tra  en  fureur ,  &  vouloit  le  tuer 
fur  le  '  théâtre  même  ;  mais  ,  il 
fe  réfugia  à  l'autel  de  Bacchus  , 
&  les  Aréopagites  ayant  pré- 
tendu que  cette  affaire  devolt 
être  portée  à  leur  tribunal ,  elle 
y  fut  en  effet  jugée.  Efchyle  fur 
renvoyé  abfous,  moins  à  caufe 
de  fon  innoc.ence  ,  qu'en  cofl- 
fidération  des  fervices  que  fes 
frères  èc  lui  avoient  rendus  à 
la  République  par  leur  valeur; 
fur-tout  fon  frère  Cynégire  , 
qui  avoit  eu  une  main  coupée 
au  combat  de  Salamine.  Saint 
Clément  d'Alexandrie  dit  qu'Ef- 
chyle fe  juftifia,  en  prouvant 
qu'il  n'avoit  jamais   été  initié 
aux   myiières    dé    Cérès  ,   & 
qu'ainfi  il  n'avoit  pu  les  révé- 
ler. D'autres  ont  avancé  que  ce 
Poète  fut  mis  en  juftice  pour 
avoir    préféré    la    Théogonie 
Égyptienne    à    la    Tlvéogonie 
Grecque ,  &  avoir  dît  que  Dia- 
ne étoit  fille  de  Cérès ,  Ôc  non 
pas  de  Latpne. 

Cependant  ,  les  Athéniens-^ 
dont  les  oreilles  étoisnt  fi  dé- 
licates fur  l'article  de  Cérès.  & 
de  fe^  myftères ,  n'étoient  nul- 
iejnent  choquée  des  autres  ixa^ 
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piétés  dTfchyle  ;  pat  exemple  9 
des  horiibles  blafphêmes  que 
ce  Poëte  ,  dans  fa  tragédie  de 
Prométhée  ,  fait  vomir  contre 
Jupiter.  Ne  feroit-ce  pas  parce 
.que  Jupiter  n'appartenoit  qu'en 
général  à  la  religion  ,  au  lieu 
que  Cérès  &  fes  myftères 
«voient  rapport  aux  intérêts 
-particuliers  de  la  ville  d'Athè- 
nes > 

.    Çhaméléon  ,  cité  par  Athé- 
née ,  dit  qu'Efchyle  ne  compo- 
fojt  fes  vers  que  lorfqu'il  étoic 
ivre  ;  âc  Lucien ,  dans  Téloge 
de  Démofthène  »  relevé  ainfî  le 
mérite  de  cet  orateur.  Démof- 
thène  ,  dit-il ,  n'avoit  pas  be* 
foin  ,   ainfi   qu*on   le   raconte 
d'Efchyle ,  d'exciter  &  d'allu- 
mer fon  imagination  par  le  vin. 
Sophocle   en  prenoit  avantage 
,fur  Efchyle  ,  &  avoit  coutume 
de  dire  ;  Il  fait  bien  à  la  vérité , 
mais  c'efl  fans  fçavoir  ce  qu*  il  fait. 
Ce  dernier  avoit  environ  56 
ans ,  lorfqu'il  ftit  vaincu  par  So- 
.phocle,  qui  n'en  avoit  que  zS  ; 
ce  fut  àla  folemnité  de  latranf- 
lation  des  os  de  Théfee  à  Athè- 
nes. Efchyle  ne  put  fouffrir  cet 
affront  ;  il  s'exila,  volontaire- 
ment d*Athènes  &  fe  retira  en 
Sicile  près  du  roiHiéron.  C'eft 
apparemment  ce  qu'a  voulu  dire 
Suidas ,  lorfqu'il  a  écrit  que  la 
retraite  d'Efchyle   en  Sicile , 
fut  occaiionnée  par  le  mauvais 
fuccès  d'une  de  fes  pièces.  Il  y 
a  dans  le  Grec  de  Suidas  //« 
T0   iFtw9  Ta  /)tp/«  mJ'tixnffunu 
àvrov  :,  ce  qui  (ignifie  à  la  lettre , 
^ubd   dum  fabulam  exhibuerit  , 
pitrcnf  fubfellia»  Mais  ^  Scaliger 


a  fait  voir  que  le  véritable  feni 
de  ces  mots  étoit  :  Quod  ipfius 
fabula  quœdam  nonfiettrit^  exci" 
derit ,  éc  que  c'étoit  une  façon 
de  parler ,  empruntée  des  Poe* 
ces  comiques ,  pour  dire  qu*une 
pièce  avoit  été  fîiHée.  Stanley  a 
adopté  cette  interprétation  de 
Scaliger*  Efchyle  arriva  chez 
Hiéron  dans  le  tems  que  ce 
Prince  étoit  occupé  à  bâtir  la 
ville  d'Etna.  Pour  fe  concilier 
la  bien  veillance  du  Roi  &  de 
fes  fujets ,  il  fit  repréfenter  une 
tragédie,  dans  laquelle  il  an- 
nonçoit  toute  forte  de  profpéri^ 
tés  aux  habitans  de  cette  nou»^ 
velle  ville. 

Quelques  Auteurs  préten- 
dent qu'Efchyle  quitta  Athènes 
pour  avoir  été  vaincu  par  Sir 
jnonide.  Le  combat  entre  ces 
deux  Poètes  n'étoit  pas  de  tra- 
gédie à  tragédie  9  mais  d*élégie 
à  élégie  ;  elle  dévoit  être  com- 
pofée  en  l'honneur  de  ceux  qid 
avoient  perdu  la  vie  en  comh- 
battant  à  Marathon.  On  trouve 
au  troifième  livre  de  l'Antholo- 
gie,  deux  quatrains  en  vers  élé- 
giaques  ,  dont  l'un  eft  fous  le 
nom  de  Simonide  ,  &  l'autre 
fous  le  nom  d'Efchyle.  Stanley 
a  cru  que  ces  huit  vers  étoienc 
deux  hragmens  des  élégies  de 
ces  deux  Poètes  fur  la  bataille 
de  Marathon  ;  mais ,  ilfe  trompe 
vifiblement.  Au  refte ,  la  partie 
né  toit  pas  égale  entre  Efchyle 
&  Simonide  ;  car,  comme  Ta  fort 
bien  remarqué  l'Auteur  anony- 
me de  la  vie  d'Efchyle,  un  génie 
comme  celui  de  ce  Poëte»  dont  la 
ibrce  &  l'jélévatiQn  faifoient  k 


Caradlère ,  n'étoit  guère  propre 
à.  Télégie ,  qui  cherche  à  atten- 
drir&  à  émouvoir  le  cœur ,  &  à 
l'exciter  à  la  pitié  ;  aufG  a-  t-on 
obfervé  que  jamais  Efchyle  n'a- 
voit  mis  fur  la  fcene  aucune 
femme  éprife  d-amour  ,  mais 
qu'il  étoit  admirabife  ,  lorfqu'il 
faifoit  parler  une  femme  en  fu- 
retir. 

Bayle  prétend  qu'après  la 
mort  d*Hiéron ,  Efchyle  revint 
à.  Athènes ,  d*où  quelques  autres 
aventures  défagréables  le  chaf- 
ferent  une  féconde  fois ,  &  le 
£rent  retourner  en  Sicile  ;  mais , 
aucun  Auteur  ancien  n'a  rien  dit 
de  ce  double  voyage,  &  Bayle 
ne  le  fonde  que  fur  la  difficulté 
qu'il  y  auroit  d'a.ccorder'%utre- 
ment  les  dates  «  &  il  eil  bien 
plus  naturel  de  foupçonner  ces 
dates  de  n'être  pas  exaéles. 
Quoi  qu'il  en  foit  9  Efchyle, 
mourut  en  Sicile  âgé  de  69  ans  ; 
fa  mort  fut  des  plus  extraordi- 
naires 9  fi  ce  qu*on  en  raconte 
cft  vrai.  On  lui  avoit  prédit 
qu'il  mourroit  écrafé  par  la  chû- 
re  d'une  maifon  ;  pour  éviter 
ce  malheur  ,  il  alla  vivre  en 
rafe  campagne.  Un  jour  ,  une 
aigle  qui  cherchoit  à  brifer  une 
tortue  qu'elle  tenoit  dans  fes 
ferres ,  voyant  de  bien  haut  la 
tête  chauve  de  notre  Poète  ,  la 
prit  pour  un  caillou  9  lalffa  tom- 
ber deffus  fa  tortue  ,  &  remplit 
de  cette  forte  la  prédidlion. 

Les  habitans  de.  Gela  firent 
Bâtir  à  Efchyle  un  tombeau  ma«? 
gnifique  ;  ce  Poète  avoit  fait 
lui-même  fon  épitaphe  en  qua- 
jtre  vers  ^  dont  voici  le  fens  f 
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Sous  ce  tombeau  git  TJith'énien. 
Efchyle  ,  fils  d'Euphorion  ,  qui, 
mourut  près  de  la  féconde  Gela  i. 
le  bois  facré  de  Marathon  at  te  fiera 
fes  hauts  faits  d* armes  y  &  le  Afe-* 
de  rendra  témoignage  à  la  valeur 
de  fon  bras  qu'il  a  éprouvée.  Cette- 
épitaphe  eft  une  preuve  qu'Ef- 
chyle  eflimoit  bien  plus  la  gloi* 
re  qu'il  avoit  acquife  par  fes 
exploits  militaires ,  que  celle 
qu'il  avoit  méritée  par  fes  tra- 
gédies. 11  fe  vante ,  dans  les  gre^» 
nouilles  d*Ariftophane  9  que  fa 
poëfîe  n'eft  pas  morte  avec  lui 
ainfi  que  celle  d'Euripide  ;  c'ell 
que  les  Athéniens  »  après  la 
mort  d'Efchyle ,  firent  un  décret 
qui  ordonnoit  que  ïts  tragédies 
leroient  jouées  aux  fêtes  de 
Bacchus ,  Ôc  concourroient  avec 
les  nouvelles  pièces;  d'où  i}  ar- 
riva qu'il  fut  couronné  plufieurt 
fois  après  fa  mort ,  honneur  qui 
n'a  jamais  été  f^it  à  aucun  au<* 
tre  poète, 

Efchyle  laifla  deux  fils  qui 
furent  auffi  Poètes  tragiques  ; 
l'un  fe  nommoit  Bion  Sx.  Tautre 
Euphorion;  ils  firent  jouer  â^ts 
pièces  de  leur  père ,  pour  lef-r 

Quelles  ils  remportèrent  plu* 
eurs  fois  le  prix* 
Efchyle  a  été  appelle  le  père 
de  la  tragédie  ,  &  c'eft  à  jufte 
titre ,  puifqu'il  n'y  a  aucune  des 
parties  de  la  tragédie  que  ce 
Poète  n*ait  inventée  ou  perfec- 
tionnée ,  &  que  jamais  perfon^» 
ne  n'entendit  fi  bien  que  lui  tout 
ce  qui  regarde  l'appareil  du 
théâtre.  Avant  lui ,  il  ne  pa- 
roifiToit  jamais  fur  la. fcene  qu'un 
feul  adeur  qui.  parloit  ,feul  oâ 


i66  lES 

Îuî  s*entretenoic  avec  le  chœuf  ; 
Ifchyle  ajouta  un  fécond  adleur; 
ainfi  il  introduifit  le  dialogue 
ëans  la  tragédie  ,  &  par  une 
conféquence  néceâaire  »  donna 
le  premier  Tidée  d*un  principal 
perfpnnage.   Car ,   pour  faire 
que  i'adUon  f&t  vraiment  une , 
il  falloit  néceflairement  que  Pun 
ée$  deux  perfonnages  tint  le 
premier  rang ,  &  que  l'autre  ne 
fût   qu'un   lecond   perfonnage 
dépendant  du  premier.  Ce  ft- 
cond  afteur  fut  caufe  encore 
^ue  le  rôle  du  chœur  fut  beau-» 
coup  accourci.  Les  chœurs  d'Ef- 
chyle  paroiflent  cependant  en- 
core trop  longs  ;  mais ,  il  faut 
te  fouvenir  que  ce  Poëte  tou- 
choit  au  tems  où  la  tragédie 
n'étoit  compofée  que  du  chœur 
feul.  Les  Épifodes  ont  fait  dans 
la  fuite  le  principal  de  la  tra- 

fédie  ;  mais  9  on  fut  long-tems 
ne  les  regarder  que  comme 
des  accefToires.  Ce  ne  fut  que 
peu  à  peu  que  les  Poètes  quit- 
tèrent l'ancienne  pratique  »  & 
que  les  fpeAateurs  s'accoutu- 
mèrent à  un  nouveau  fpe(flacle  ; 
on  ne  s'apperçut  que  les  chœurs 
d*EfchyIeétoient  importuns  par 
leur  longueur  ,  qu'après  que 
Ton  eut  vu  les  tragédies  de  So- 
phocle &  d'Euripide. 

Efchyle  découvrit  qu'il  étoit 
Indécent  d'enfanglanter  la  fce- 
«e ,  &  commença  le  premier  à 
éloigner  les  meurtres  des  yeux 
des  fpedlateurs  ;  il  changea  le 
Hyle  de  la  tragédie  ;  il  le  ren- 
dit grave  &  férieux,  &  en  ban- 
hit  le  burlefque  de  les  boufon- 
nertes  qui  y  avoieût  règoi  juf-^ 


qu'à  Iuî.  Mais ,  ce  qui  furpren* 
dra  ,  c'eft  qu'il  ait  introduit 
dans  fes  tragédies  des  rôles  d'i- 
vrognes. Athénée  nous  apprend 
que  dans  la  pièce  intitulée  Us 
Cabires ,  Jafon  paroiflbit  ivre 
fur  la  fcene  ;  apparemment  9 
ajoute  cet  Ateur ,  que  le  Poë- 
te vouloit  juftificr  en  quelque 
forte  fon  ivrognerie  ,  en  don- 
nant ce  vice  à  fes  héros.  Nous 
aimerions  mieux  croire  qu'Ef- 
chyle  n'en  agiflbit  de  la  forte  > 
que  pour  faire  ufage  de  quel- 
que morceau  de  munque»  ou  de 
quelque  danfede  fon  invention, 
qu'il  n'auroit  pu  placer  autre- 
ment y  ou  peut-être  que  le  peu- 
ple fejplaifoit  à  voir  de  ces  per- 
fonnages ,  &  que  le  Magiftrat 
lui-même  les  demandoit  auPoë- 
te.  Ce  ne  feroit  pas  en  cette 
feule  occafion  que  l'on  auroit 
vu  les  artiftes  obligés  de  s'éloi- 
gner defs  règles  de  leur  art  , 
pour  fe  conformer  aux  caprices 
de  ceux  qui  les  emploient.  Ce 
qui  confirme  dans  cette  idée , 
c'eft  que  long-tems  après  la 
mort  d'Efchyle ,  on  mettoit  en- 
core dans  les  tragédies  de  pa- 
reils perfonnages. 

Avant  Efchyle ,  le  théâtre 
n'étoit  qu'une  charpente  que 
l'on  montoit  à  chaque  fête  de 
Bacchus ,  &  que  l'on  déniontoît 
dès  que  la  fête  étoit  paflKe.  Ef- 
chyle f  de  concert  avec  un  ar- 
chiteéîe  nommé  Agatharque  f 
fit  élever  un  théâtre  d'une  ma- 
gnificence extraordinaire;  l'ar-* 
chitefte  en  avoit  donné  la  def- 
cription  dans  un  livre  qui  fubfif- 
toit  encore  dti  tems  de  Vitro- 
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ve.  Ceft  fur  le  modèle  de  ce 
théâtre  qu'on  avoit  conilruit  les 
théâtres  de  Rome.  Ce  fut  Ef- 
chyle  qui  inventa  les  décora*- 
tions^  les  machines  ;  il  orna  la 
fcene  de  peintures ,  de  ftatues  » 
d'autels  &  de  tombeaux  ;  il  fit 
paroitre  le  premier  fur  le  théâ- 
tre des  ombres  &  des  furies 
coëffées  de  ferpens  ,  &  y  fit  en- 
tendre le  fon  des  trompettes 
&  le  bruit  du  tonnerre  ;  il  don- 
na à  fes  adleurs  des  mafques 
plus  honnêtes»&  il  les  habilla  de 
manteaux  &  de  robes  trainan* 
tes  9  &  leur  chaùflk  le  cothurne. 
Les  habillemens  des  aéleurs 
d'Efchyle  avoient  tant  de  di* 
gnité ,  que  les  Prêtres  &  ceux 
qui  fervoient  dans  les  myftères, 
en  Portèrent  dans  la  luite  de 
femblables  les  jours  de  céré- 
monies. Efchyle  n'employa  ja- 
mais de  Muficien,  il  compoloît 
lui-même  la  mufique  &  les  dan- 
.fes  de  fes  tragédies, 

Efchyle  diminua  |e  nombre 
des  aâeurs  qui  cpmpofoient  le 
chœur,  mais  il  y  fut  contraint 
par  le  magiilrat ,  à  caufe  du 
défordre  qu'avoit  produit  le 
choeur  des  Euménides.  Ce 
chœur  ,  compofé  de  cinquante 
perfonnes  qui  repréfentoient 
des  furies  ,  fit  une  telle  impref- 
fîon  fur  les  enfans  &  fur  les  fem- 
mes grofles,  que  plufieurs  en 
moururent  &  d'autres  fe  blefle- 
rent  ;  il  fut  donc  réglé  qu*à  l'a- 
venir le  chœur  ne  feroit  pli^s 
^ue  de  quinze  perfonnes. 

Les  Auteurs  varient  fur  le 
nombre  des  tragédies  qu'avoit 
coiiipofée«  Efchyle.  Meurfius 
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en  compte  Jnfqu'à  cent  ;  mais  9 
il  pouvoit  fort  bien  s'être  trom* 
pé  y  parce  que  fouvent  une  mê« 
me  pièce  eft  citée  fous  dififë- 
rens  titres.  L'Auteur  de  la  vie 
d'Efchyle  dit  que  ce  Poëte 
avoit  compofé  foixante-fîac 
tragédies  ôc  cinq  fatyres;  qu'il 
avoit  remporté  le  prix  treize 
fois  pendant  fa  vie,  &  qu'il  le 
remporta  encore  plufieurs  fois 
après  fa  mort.  Un  autre  Bio- 
graphe lui  attribue  foixante- 
dix  tragédies  ;  Suidas  lui  en 
attribue  quatre-vingt  -  dix  ,  de 
veut  qu'il  ait  été  couronné 
vingt -nuit  fois. 

Ce  ne  fut  qu'un  peu  avant 
Efchyle  que  s'établirent  à 
Athènes  les  combats  des  Poè- 
tes tragiques  les  uns  contre  les 
autres.  Il  falloit  quelquefois  » 
pour  coucourir,  préfenter  qua« 
tre  pièces  de  théâtre ,  donc 
trois  étoient  des  tragédies ,  de 
la  quatrième  étoit  une  fatyre  ; 
c'en  ce  qu'on  appelloit  la  té« 
tralogie.  On  ne  fçait  pas  ce 
qui  avoit  donné  lieu  à  un  pa« 
reil  ufage  ;  on  pourroit  peut-» 
être  conjeélurer  qu'ancienne* 
ment  on  demandoit  aux  Poètes 
qui  venoient  difputer  le  prix 
aux  fêtes  de  Bacchus  ,  trois 
pièces  dithyrambiques  &  une 
chanfon  buriefque.  11  ne  paroît 
pas  qu'il  y  eût  toujours  néceH 
fité  de  donner  une  fatyre  pour 
quatrième  pièce  ,  puifqu'Ef- 
çhyle  àvoic  compofé  un  fî 
grand  nombre  de  tragédies  8c 
fi  peu  de  fatyres.  Quelquefois 
les  trois  tragédies  de  la  tétra- 
logie  rouloient  fur  une  même 

Liy 
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hiftoire»  &  on  les  appelloit 
d'un  nom  commun.  Par  exem- 
ple ,  Efchyle  avoit  compofé  une 
tétralagie  de  l'Agamemnon  , 
des  Choèphores  &  des  Euméni- 
des,  6c  on  apnelloit  ces  trois 
pièces  rOrcftée  ,  O'phrua  s 
aautres  fois ,  les  fujets  des 
trois  tragédies  n*avoient  aucun 
rapport  entr*eux,  comme  on 
le  voit  par  la  tétralogie  d'Ef- 
chyle,  compofée  duPhinée  des 
Perfes  »  du  Glaucus  de  Potnie  » 
êc  du  Prométhée.  Ce  Poète  , 
ainfi  que  tous  les  autres  tragi- 
ques Grecs,  avoit  pris  pref- 
que  tous  ces  fujets  dans  les  fa- 
bles Cycliques  ;  ces  fables  Cy- 
cliques étoient  l'Argonautique, 
la  Dionyfiaque  ,  la  Thébaïque 
&  la  Troyenne. 

Efchyle ,  félon  certains  mo- 
dernes, n'effcpas  régulier  dans 
la  pratique  des  règles  du  poème 
Dramatique  ,  quoiqu'il  l'eût 
porté  fi  près  de  la  perfeélion. 
il  n'obferve  pas  exaélement  h. 
perfeélion  du  poëme  en  cinq 
aéles,  ni  Tunité  du  tems  ,  puif- 
quil  étend  quelquefois  Taélion 
au-delà  de  deux  jours;  il  n'a 
pas  aflez  gardé  les  ràraélères 
de  fes  perfonnages  ;  fon  expref- 
fion  eit  quelquefois  obfcure  de 
'  cmbarrallee  ;  il  femble  qu'il  ait 
cru  que  le  fecret  du  théâtre 
étoît  de  parler  pompeufement, 
&  que  fort  art  confine  plus  dans 
les  paroles  que  dains  les  fenii- 
ïtièns.  Ces  déf;iuts  n'empêchent 
•  pas  que  ce  Poëte  n'ait  beaucoup 
^de  fublime  &  de  bons  fens;  il 
eft  grand  dans  fes  deiïèins  ;  il 
xA  paflxonné  d^ns  fes  expref- 
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Eons;  &  on  peut  le  regarder 
comme  le  modèle  de  la  trag;é- 
die  ,  avec  Sophocle  &  Euripi-  . 
de.  Ariftophane  préfcroit  mê- 
me Efchyle  à  Euripide  &  à  So- 
phocle» quoique  ces  deux  der- 
niers ,  étant  venus  avec  lui  , 
l'aient  pu  obferver  avant  que 
de  monter  eux-mêmes  fur  le 
théâtre»  &  fe  rendre  ainfi  plus 
réguliers  dans  la  compofition 
de  leurs  pièces  ;  mais ,  il  n'eft 
pas  bon  juge  dans  ces  fortes  de 
matières*  On  remarque  dans 
le  ftyle  de  ce  Poëte  tragique  » 
que  fes  épithetes  tiennent 
beaucoup  de  l^umeiir  dé  fol- 
dat'»  dont  il  ne  s'étoit  pas  dé- 
fait en  quittant  les  af  mes ,  cela 
peut  avoir  contribué  en  partie 
a  Tobfcurité  qui  eft  répandue 
dans  fes  vers.  M.  de  Saumaife  y  - 
quoiqu'excellent  critique  «  & 
d'une  pénétration  merveîUeufe 
dans  fes  écrits  des  Auteurspro- 
fanes  ,  étoitreburé  des  dimcol- 
tés  qu*il  rencontroit  dans  ce 
Poëte  ;  &  pour  exprimer  fa 
peine  ,  il  s'eft  avifé  de  dire  ' 
dans  quelques-uns  de  fes  livres, 
que  ce  Po'éu  eft  plus  ohfcur  que 
VÉcrïture  Sainte, 

Les  tragédies  qui  nous  ref- 
tent  d'Efchyle  font  Prométhée  ; 
les  Sept  devant  Thebes  ;  les  Per-» 
fès  ;  jigamemnon  ;  les  Euméni^ 
des  ;  les  Suppliantes  ;  les  Cho'épho* 
Tes. 

Entre  les  éditions  différentes 
qu'on  a  faites  des  poëfies  d'Ef- 
çhylç  ,  on  a  toujours  eftim^ 
celle  de  Turnebe  &  de  Henri 
Etienne;  mais,  quelques-uns 
prétendent  que  la  meiHeure  eft 
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telle  de  Stanley ,  qui  parût  à 
Londres,  in  fol.  Tan  1604,  avec 
à^s  Scholies  Grecques  9  une 
verfion  Latine  &  des  commen- 
taires de  fa  façon. 

ESCHYLE,  JEfchylus,  (a) 
A'icxvxcç  ,  Phliafien  ,  dont  Xé- 
nophon  fait  mention  dans  fon 
banquet. 

ESCHYLE  ,  jEfçhylus  ,  (h) 
Aw^É^Aoç  ,  Corinthien.  Timo- 
léon ,  irrité  de  ce  que  fon  frè- 
re Timoj)hane  s*étoit  rendu 
prran  de  Corinthe  ,  prit  parmi 
les  alliés  Efchyle^ui  étoit  beau- 
frere  même  de  Timophane,  & 
parmi  fes  amis  un  devin  de  pro- 
fefEon  ,  que  les  uns  appellent 
Satyrus  ,  d'autres  Onhagoras. 
Il  conceipte  avec  eux,  prend  fes 
mefures  ,  &  après  avoir  laiffé 
pafièr  quelques  jours ,  accom- 
pagné de  ces  deux  hommes  ,  il 
va  chez  fon  frère.  Ils  fe  met- 
tent tous  trois  à  le  conjurer  & 
à  le  preflèr  avec  les  plus  fortes 
Inâancesyde  vouloir  enfin  écou- 
ter la  raifon  &  de  changer  de 

.manières.  Timophane   d'abord 

•ne  fait  que  rire  de  l^eur  fimpli- 
cité ,  &  enfin  il  entre  dans  une 
furieufe  colère  &  s'emporte 
véritablement.  Alors,  Timo- 
Icon  s'éloigne  un  peu  de  lui ,  & 
fe  recouvre  la  tête  fondant  en 
larmes  dans  ce  moment ,  fes 
deux  amis  tirent  leurs  épées  , 
fe  jettent  fur  Timophane  &  le 

•  tuent. 

:     ESCHYLE  ,  JEfçhylus ,{c) 

M  Xenopb.  p.  890. 

(h)  Plu.  Tom.  I.  p.  ftjy. 

<0  Q.  Curt.  L.  IV.  c.  8, 

U;  Wui.XI.p.  X0|8.. 
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A  trxv>o^  f    Rhodien  ,    un   des 
H-ieutenans      d'Alexandre      le 
Grand.  II  obtint^  de  ce  Prince 
le   gouvernement  d'jÈgypte. 

ESCHYLE,  JEfçhylus ,  (d) 

AV;^t;Aoç    l'un  de  ceux  qui  fe 

.j' oignirent  à  Aratus  contre  le 

tyran  Ariftomaque-  FoyciChsL'» 

rimenes. 

ESCHYLE  ,  jEfçhylus ,  (  e) 
A'.'ox^Aoç  ,  natif  de  Cnide  ,  étoit 
un  célèbre  Rhéteur  ,  dont  Ci- 
céron  fait  mention*  Quoiqu'il 
fût  un  de  ceux  qui  t«noient  le 
premier  rang  dans  l'Afie  mineu- 
re, cependant  Cicéron  n'en  fut 
pas  content,  comme  il  l'aifure 
lui-même. 

ESCOL  ,  Efcol ,  (/)  vallée 
ou  torrent  d'Éfcol ,  ou  vallée 
du  Raifîn  ,  dans  la  partie  mé- 
ridionale de  Juda.  C*eft-là  que 
les  envoyés  des  Hébreux  cou- 
pèrent un  raifîn  d'une  telle 
grofleur  ,  qu'il  fallut  deux  hom- 
mes pour  le  porter. 

Saint  Jérôme ,  dans  l'épîta- 
phe  de  Sainte  Paule  ,  parle 
d'Efcol  comme  d'une  ville. 

ESCOL,  E/col,  eVx^;^  ,  (g} 
l'un  des  alliés  d'Abraham.Foj'^ç 
Aner. 

ESCULANUS,  MfcuUnus^ 
étoit  une  divinité  que  les  An-» 
ciens  avoit  aflbciée  à  Argent!- 
nus  ,  tirant  leur  nom  de  l'airain 
&  de  l'argent ,  dont  on  faifoit 
la  monnoie  ;  &  croyant  qu'ils 
avoient  le  pouvoir  d'augmen- 

(O  Cîcf  r.  Orat.  c  17c  »  \%%* 
(f)  Numer.  c.  i|.  v.  14.  c.  |a,  v.  9^ 
Deucer.  c.  i.  v.  14. 
{il  Ocojîf.  c.  94.  f  •  «4* 
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^ter  les  biens ,  de  de  donner  des 

lîchefTes. 

ESCUL  APE ,  JSfculapus ,  (a) . 
A*rjL>n^tîçy  dieu  de  la  médeci- 
Be  ,  étoit  y  fuivant  l'opinion 
commune , fils  d'Apollon,  c'eft- 
à-dire,  de  queloue  Prêtre  de 
ce  dieu ,  &  de  Coronis  ,  fille 
de  Phlégyas.  Pour  la  tradition 
jui  portoit  qu'il  devoit  le  jour 
a'Arfinoé,  fille  de  Leucippe , 
c*eô  ,  félon  Paufanias  ,  celle 
de  toutes  la  moins  vraifembla- 
ble  ôc  la  moins  autorifée.  En 
effet,  Apbllophane,  pour  obli- 
ger les  Mefltniens  ,  du  païs 
defquels  étoit  Leucippe  ,  étant 
allé  à  Delphes  pour  s'informer 
du  lieu  de  la  naiflance  d'Efcu- 
lape ,  Si  de  celui  de  fes  parens  ; 
l'oracle  ,  ou  pour  parler  jufte , 
Apollon  lui-même  répondît 
qu'il  étoit  fon  père ,  que  Co- 
ronis éroît  fa  mère',  &  qu'il 
étoit  né  à  Épidaiire.. 

Phlégyas  ,  l'homme  le  plus 
belliqueux  de  fon  tems  ,  étant 
allé  ,  félon  Paufanias  i  dans  le 
Péloponnèfe  ,  en  apparence 
dans  le  deffeîn  de  voyager , 
Biais  en  effet  pour  examiner  le 
païs ,  avoit  amené  fa  fille^avec 
lui  ,  laquelle  ,  pour  cacher  fa 
groflefTe  à  fon  père  ,  alla  du 
côtéd'Épidaure,oik  elle  accou- 
cha d'un  fils  qu'elle  expofa  fur 
une  montagne.  Cet  enfant , 
ayant  été  ainfi  abandonné ,  fut 
allaité  par  une  des  chèvres  qui 
paifToient  dans  unboisvoifin,& 

(c)  Patif.  pag.  13s.   ér  fuiv,  Diod. 

-Sicul.  p.  189,  190,  «15.  Myth.  par  M. 

PAbb,  Ban.  Tom.  V.  pag.  t66,  &  fmiv, 

Amjq.  cxpli^.  pvc  D*  BerB>  d«  Monif, 
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^ardépar  le  chien  du  rroupean* 
Mais  ,  le  chevrier  venant  à 
paifer  en  revue  fon  troupeau  9 
s'apperçut  qu'il .  lui  manquoît 
une  chèvre  avec  fon  chien  ,  de 
s'étant  mis  à  les  chercher ,  il 
trouva  l'enfant  9  &  voulut  l'em- 
porter ;  mais ,  au  moment  qu'il 
s*approchoit  pour  le  prendre  y 
il  le  vit  tout  refplendiffant  de 
lumière ,  ce  qui  lui  fit  croire 
qu'il  y  avoit  là  quelque  chofe 
de  divin ,  &  il  s'en  retourna. 
AuiE-t6t  )a  renommée  publia 
par-tout  qu'il  étoit  né  un  enfant 
miraculeux. 

Comme  le  nom  de  Coronis  ^ 
dans  la  langue  Grecque ,  eft  le 
même  que  celui  de  la  Corneil- 
le ,  on  publia  à  ce  fujet  une  fa- 
ble 9  en  difant ,  comme  on  le 
voit  dans  Lucien ,  qu'Efculape 
étoit  forti  fous  la  figure  d'un 
ferpentjd'un  œuf  de  cetoifeau; 
mais ,  cette  fiûion  dont  on  ap- 
perçoit  le  fondement  dans  la 
conformité  de  nom  ,  n'eut  lieu, 
que  parce  que  le  ferpent  étoit 
le  fymbole  d'Efculape ,  ou  à 
caufe  du  conte  que  fit  courir 
Alexandre  l'Impbfteur ,  comme 
nous  le  dirons  ci-après. 

Efculape ,  retiré  du  lieu  oii  il 
avoit  été  expofé  ,  fut  nourri  par 
Trigone  ,  qui  étoit  peut-être  la 
femme  même  du  chevrier  qui 
l'a  voit  découvert  ;  &  lorfqu  il 
fut  en  état  de  profiter  des  leçons 
que  donnoit  en  ce  tems-là  le  cé- 
lèbre Chiron  9  Phlégyas  9  à  qui 

T.  I.  pag.  %%i.  ér  fmiv»  Mém*  Ae  PAcad. 
des  Infcript.  &  Bell.  Lett.  Tom.  VIII* 
p.  it).  Tom.  IX.  p.  80  ,  8i.  T,  XVI.  p« 
XI,  T,  XXI.  f*^  %!•  ér  fùw4 
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&ns  doute  on  l'avoît  remis  > 
l'envoya  à  fon  école.  Comme 
il  étoit  9  ainfi  que  nous  rappre- 
nons de  Diodore  de  Sicilefd'un 
cfprit  très-vif  &  très-fubcil ,  il 
£t  des  progrès,  fur-tout  dans  la 
connomance  des  (impies  ,  & 
dans  la  compofition  des  remè- 
des, il  en  inventa  même  un 
grand  nombre  de  très  -  falutai* 
f es;  il joignit,fuivant  l'ufage  de 
ce  tems-là  ,  la  chirurgie  à  la 
médecine;' en  un  mot,  il  de- 
vint dans  la  fuite  ,  non  feule- 
ment un  grand  médecin,  mais 
ilpafla  même  pour  l'inventeur 
h.  le  dieu  de  la  médecine.  11  eft 
vrai  que  les  Grecs  qui  ne  fe 
Ibutiennent  guère  dans  THiftoi^ 
re  de  ces  fiècles  reculés  ,  don* 
noient  à  Apis,  fils  de  Phoronée, 
la  gloire  d'avoir  inventé  cet 
art  ;  mais  peut-être  que  Payant 
laifle  encore  très-imparfait,  Ef- 
culape  le  porta  à  un  point  de 
perfedlion  qui  fit  dire  qu  il  en 
étoit  l'inventeur. 

Contemporain  de  Jafon  & 
d'Hercule ,  Efçulapepeut  avoir 
eu  le  même  maître  qu'eux ,  & 
Chiron  étant  celui  qui  paflbit 
pour  le  plus  habile  homme  de 
l'on  tems  dans  Téducation  de  la 
jeunefTe^peut  très-bien  les  avoir 
élevés  tous  tr»is.  Cet  habile 
centaure  poiSTédoit  également 
Faftronomie,  la  mufique,  l'art 
de  la  guerre  &  la  médecine. 
Ainfi  ,  pendant  qu'Hercule 
s'appJiquoit  à  la  lutte  &  aux 
autres  exercices  du  corps ,  & 
Jafon  à  l'art  de  la  guerre ,  Ef- 
culape  fe  donna  tout  entier  à  la 
médecine  >  &  y.  fit  de  grands 
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progrès.  Comme  les  connoif- 
iances  de  collège  font  ordinal- 
rement  les  plus  durables  ,  lorf- 
que  Jafon  &  Hercule  entrepri- 
rent l'expédition  de  la  Colchi- 
de,  ils  engagèrent  Efculape  à 
être  du  voyage  ,  &  il  leur  ren- 
dit de  grands  fervices  en  qua- 
lité de  médecin.  Enfin ,  il  s'ac*- 
quit  tant  de  répuutiori  dans  foa 
art ,  qu'il  mérita  après  fa  mort» 
comme  Hercule ,  &  quelques 
autres  de  fes  contemporains  » 
les  honneurs  de  Tapothéofe ,  & 
fut  regardé  comme  le  dieu  delà 
médecine  ;  &  même ,  fi  nous  en 
croyons  Paufanias,  ce  fut  peu 
de  tems  après  fa  mort  qu'il  re- 
çut les  honneurs  divins.  Oa 
ajoute  encore  qu'il  formoit 
dans  le  ciel  le  figne  qu'on  ap- 
pelle le  ferpentaire.  Ses  def- 
cendaûs^,  luivant  Paufanias  » 
régnèrent  dans  une  partie  de  la 
Meirénie>  &ce  fut  de -là  que 
Machaon  &  Podalire  ,  fes  deux 
fils ,  partirent  pour  aller  à  la 
guerre  de  Troye. 

Efculape  époufa  Epione ,  de 
laquelle  U  eut  les  deux  fils  donc 
nous  venons  de  parler ,  &  qua- 
tre filles ,  Hygiéa ,  Eglé ,  Pana- 
céa  &  Jafo. 

Comme  les  Grecs  pouflbîent- 
toujours  réloge  de  leurs  grands 
hommes  au-delà  du  vrai ,  ils  di- 
rent, par  unehyperbole'outrée, 
qù'Efculape  étoit  devenu  fi  ha- 
bile en  médecine  ,  que  peu  con- 
tent de  guérir  les  malades ,  il 
reflufcitoit  même  les  morts;  qu6 
Pluton  le  cita  devant  le  tribu- 
nal de  Jupiter,  &  fe  plaignit 
à  lui  de  ce  que  l'empire  des 
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■u>rts  itoU  confidéfablemenc 
liiminué ,  &  coaroit  rifque  en- 
Sn  de  fe  voir  entièrement  dé- 
fertyde  forte  que  Jupiter  irrité» 
tua  Efculape  d'un  coup  de  fou- 
dre. On  ajoûtoit  encore  qu'A- 
pollon ,  indigné  de  la  mort  de 
foniîU,  tua  les  Cyclopes  qui 
avoient  forgé  la  foudre  dont 
Jupiter  s'étoit  fervi  ;  fidion 
q[u  on  voit  bien  fignifier  feule- 
ment qu'Efculape  avoit  porté 
fon  art  fort  loin  «  &  avoit  guéri 
«îcs  maladies  qu'on  croyoit  dé- 
icfpérées. 

Le  culte  d'EfcuIape  fut  ëta- 
fcli  d'abord  à  Epidaure ,  lieu 
de  fa  naiffance ,  &  bientôt  ré- 
pandu enfuite  dans  toute  la 
Grèce.  »  Que  ce  culte  ait  com- 
9D  mencé  dans  ceLte  ville  ,  dit 
29  Paufanias  ,  j'en  ai  plus  d'une 
m  preuve.  Car ,  premièrement , 
»  fa  fête  fe  célèbre  avec  plus 
»  de  pompe  &  de  magnificence 
3s>  à  Epidaure  oue  par-tout  ail- 
»  leurs.  En  fécond  lieu,  les 
»  Athéniens  conviennent  que 
î»  cette  fête  leur  eft  venue  d'E- 
s»  pidaure ,  aufS  l'appellent-ils 
j»  EpidaurU  ,  de  même  que  Tan- 
»  niverfaire  du  jour  auquel  les 
»  Épîdauriens  ont  commencé 
»  à  honorer  Efculape  comme 
»  un  Dieu.  »  On  1  honoroit  à 
Epidaure  fous  la  figure  d'un 
ferpent,  ce  qui  n'empechoit  pas 
qu'il  n'eût  auffi  dans  fes  ftatiies 
la  figure  d'un  homme  Celle  qui 
étoit  d'or  &  d*ivoire  9  ouvrage 
dé  Thrafîmede  de  Paros,  re- 
préfentoit  ce  dieu  aifîs  fur  un 
trône  »  ayant  un  bâton  à  une 
main ,  âc  appi^yant  l'autre  fur  la 
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tête  d'un  ferpent ,  avec  un  chien 
couché  près  de  lui.  Quoiqu*Ef- 
culape  fût  toujours  repréfenté 
barbu  ,  on  voyoît  cependant, 
au  rapport  de  Paufanias  »  une 
de  fes  llatues  fans  barbe. 

D'Épidaure ,  le  culte  de  ce 
nouveau  dieu  pafla  d'abord  à 
Athènes,  &  dans  plufieurs  au- 
tres villes  de  la  Grèce.  Ar- 
chias  ,  ayant  été  bleffé  à  U 
chafie ,  vint  à  Epidaure  im- 
plorer le  fecours  d'EfcuIape  ; 
&lorfqu'il  fut  guéri,  il  porta 
fon  culte  à  Pergame,  où  ce  dieu 
fut  regardé  comme  le  patron  ÔC 
le  proteûeur  de  cette  ville. 
AufE  le  trouve-t-onfouventfuf 
les  médailles  des  Emoereurs 
frappées  à  Pergame.  Dans  un 
médaillon  qui  fut  fait  à  Tocca- 
fion  de  la  paix  entre  les  Perga- 
méniens  &  les  Mityléniens  ,  ce 
dieu  paroit  avec  Ion  bâton  de 
un  ferpent,  debout  près  d'une 
déefTe  affife,  qui  eft  apparem- 
ment Junon  protectrice  des  Mi*» 
tyléniens.  Sur  un  autre  médail* 
Ion  frappé  à  Pergame  ,  on  voit 
Efculape  avec  la îortune  ,  pour 
marquer  fans  doute  que  la  V^O" 
teiflion  de  ce  dieu  étoit  laiour- 
ce  du  bonheur  des  Pergamé- 
niens.  On  trouve  encore  ce 
dieu  fur  les  médailles  des  Tili- 
néens  >  ce  qui  prouve  qu'ils 
avoient  aufli  adopté  fon  culte» 
De  Pergame  la  connoiflance  de 
ce  dieu  paffa  bientôt  à  Smyr ne, 
où  on  lui  bâtit  fur  le  bord  de 
la  mer  ,  un  temple  qui  fubfif- 
toit  encore  du  tems  de  Paufa- 
nias<  L'iûe  de  Crète  reçut  au{& 
le  même  cuire ,  témoin  le  cçiQi- 
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ÎleqùHl  avoir  dans  cette  ifle. 
)e  l'Europe  &  de  TAfie  il  fut 
porté  en  Afrique  9  puifque  les 
habitans  de  Balanagrès ,  dans  la 
Cyrénaïque  9  lui  avoient  auffî 
dédié  un  temple.  Ceux-ci  mê- 
me lui  immolèrent  des  chèvres» 
ce  que  ne  faifoient  pas  les  Épi* 
dauriens. 

Outre  le  temple  bâti  à  Épi- 
daure  en  Thonneur  d^Efculape , 
ce  dieu  y  avoit  encore  un  bois 
facré  9  dans   l'enceinte  duquel 
on  ne  laiiToit  ni  mourir  aucun 
malade  9  ni  accoucher  aucune 
femme.  Tout  ce  que  Ton  y  fa*- 
crifioit  à  ce  dieu  devoitfe  con- 
fumer  dans  le  bois  ,  ce  qui  s'ob- 
fer  voit  auiG  à  Titane  9    où  le 
même  dieu  étoit  honoré.    Sa 
fiatue,  ouvrage  de  Thra(imede9 
étoit  d'or  &  d'ivoire  9  comme 
celle  de  Jupiter  Olympien  à 
Athènes  9  mais   plus  petite  de 
moitié.  Efculape  y  étoit  repré- 
fenté  fur  un  trône  9  tenant  d'une 
main  un  bâton  ,   &    appuyant 
l'autre  fur  la  tête  d'un  ferpent. 
Enfîn  9    on    voyoit    autour    du 
temple  un  grand  nombre    de 
colomneS)  fur  lefquelles  étoient 
écrits  les   noms    de  ceux   qui 
rapportoient  leur  guérifon  à  ce 
4iieu. 

Les  habitans  de  Titane,  qui 
lionoroient  Efculape  ,  comme 
«ous  lavons  dit ,  lui  ofFroient 
-en  facrifice  le  taureau  ,  l'a- 
gneau &  le  porc,  lis  ne  fe  con- 
«entoient  pas  de  couper  les 
cuifTes  des  vidimes,  comme 
4lans  les  autres  facrifices  ,  ils 
les  faifoient  rôtir  tout  entières, 
ji  la  réferve  des  peaux  qu'ils 
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brâloîent  fur  l'autel.  Coronis  , 
mère    d'Efculape ,    pârticîpoît 
auili  aux  honneurs  divins  ,  ÔC 
à  voit  dans  le  temple  de  fon  fils 
une   ftatue    qu'on  tranfportoic 
tous  les  ans  dans  celui  de  Mt^ 
nerve*    Le    coq  &  le  ferpent 
étoient  auiïî  fpécialëment  con- 
facrés  au  même  dieu.  On  nour- 
riffoit  9   félon  Paufanias  ,   des 
couleuvres   privées    dans    fon 
temple  d'Épidaure  ;   &  on  ne 
le    r^préfente    guère    fans   ce 
iymbole  9  comme    on    le    dira, 
dans  un  moment.On  prétendoit 
même  que  c'étoit  fous  la  fi<yit- 
re  de  cet  infedle   qu'il  fe  iaî- 
foit    voir*   En  effet  9  les  Ro- 
mains   attaqués  de    la   pefte , 
ayant  confulté  les  livres  lacrés, 
apprirent  que  pour  être  délU 
vrés  de  c^  fléau  ,  il  falloit  a2^ 
1er  chercher    Efculape  à'Épi- 
daure,  ainfi  que  le  racontent 
Tite-Live,  Florus,  Valere-Ma- 
xirae  &  Ovide.  On  députa  de< 
Ambaâadeurs  à  Épîdauré  ,  6ç 
les   Prêtres  leur  ayant  donné 
une  couleuvre  privée ,    qu'ils 
leur  dirent  être  Efculape  lui- 
même  9  ils  rembarquèrent  avec 
eux  9  &  arrivèrent  près  de  l'ifle 
du  Tibre  9   où    elle  fortit  du 
vaifleau  9  &  fe  cacha  fous  des 
rofeaux.  On  crut  que  ce  dieà 
avoit  choifi  ce  lieu  pour  de- 
meure ;    &  après  qu'on   y  eut 
bâti  un  temple  en  fon  honneur, 
on  fit  revêtir  tpus  les  bords 
de  l'iile  d'un  quai  de  marbre, 
fous  la  figure  d'un  grand  vaîf- 
feau  ;   ce  fut  aînfi  que  Tan  de 
Rome  462,  le  culte  d'Efculape 
fut-éi^bli  dans  cette  ville.  Cet 
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événement  eft  repréfenté  dans 
un  beau  médaillon  du  cabinet 
du  Roi  ,  au  revers  d'un  Anto- 
nin.  On  y  voit  le  TiBre  fous 
la  figure  -ordinaire  des  fleuves» 
afCs  fur  Teau,  tenant  un  rameau 
de  la  main  gayche  ;  près  de  lui 
paroît  rifle  du  Tibre  que  Plu- 
tarque  appelle  Méfopotamie  , 
parce  qu'elle  eft  au  milieu  de 
ce  fleuve.  Elle  a  la  forme  d'un 
vaîflfeau  comme  elle  l'avoit  ef- 
fed:ivement ,  &  il  en  paroît  en- 
core quelques  reftes  ,  qui  «ont 
échappé  à  l'injure  des  tems  & 
aux  débordemens  de  ce  fleuve. 
Sur  le  haut  de  la  proue  du  na* 
vire  que  repréfenté  cette  ifle  » 
«ft  dans  la  médaille  un  ferpent 
à  replis  tortueux  >  &  qui 
avance  la  tête  contre  le  cours 
de  l'eau. 

Le  ferpent ,  au  refte  >  pour 
le  dire  en  paffant,  ne  paroît  fi 
fouvent  dans  les  monumens 
qui  repréfentent  Efculape  » 
qu'à  caufe  que  cet  infeâe,  dont 
il  fe  tire  d'excellens  remèdes  , 
.  eft  d'un  grand  fe  cours  dans,  la 
médecine ,  ou  parce  qu'il  eft 
le  fymbole  de  la  prudence  , 
vertu  fi  néceflaire  aux  méde*- 
cins.  Une  aventure  pareille  à 
celle  qu'on  vient  de  raconter  » 
étoit  arrivée ,  félon  Paufanias  ^ 
à  ceux  qui  bâtirent  dans  la  La- 
conie  la  ville  de  Limera ,  qui 
envoyèrent  auiS  chercher  ef- 
culape. L'opinion  où  l'on  étoit 
que  ce  dieu  paroiflbit  fous  la 
figure  d'un  ferpent ,  donna  lieu 
à  la  fourberie  d'un  certain  Ale- 
xandre ,  que  Lucien  raconte  G, 
agréablement*  Cet  aventurier  > 
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ayant  trouve  le  moyen  d'intro- 
duire iin  de  ces  infe<fles  dans 
un  œùf  de  corneille ,  âc  l'ayant 
mi^dans  les  fondations  d'un 
teiiiple  qu'on  commençoit  à  bâ- 
tir à  Chalcédoine  en  rhontieur 
d'Efculape ,  publia  qu'il  y  avoit 
trouvé  cet  œuf;  &  l'ayant  ou* 
vert  en  préfence  de  plufieurt 
perfonnes  «il  leur  foutenoitque 
c'étoit,  Efculape  ;  puis  s*étant 
caché  pendant  quelque  tems  , 
il  reparut  avec  une  grofle  cou- 
leuvre qu'il  avoit  apprivoifée  5 
de  le  peuple  crédule  s'imaginant 
quec'étoitle  dieu  de  la  méde- 
cine ,  ne  manqua  pas  de  con- 
fulter  cet  impofteur  ,  qui  gagna 
à  ce  métier  beaucoup  d*argent« 

Lés  malades  venoient  eft 
foule  dans  les  temples  de  ce 
dieu ,  pour  être  guéris  de  leurs 
infirmités  ;  ils  y  paiToient  ordi« 
nairement  la  nuit;  &  lorfqu'ils 
y  avoient  re^u  quelque  foula- 
gement ,  ils  laiiïbient  des  re-» 
préfentations  des  parties  de 
leurs  corps  qui  avoient  été  gué«» 
ries. 

Il  y  a  grande  apparence  au 
refte  que  les  Prêtres  qui  def- 
fervoient  ces  temples  ^  6c  qui 
ordinairement  étoient  d'habih- 
les  médecins  >  faifoient  pren** 
drè  y  mais  d'une  manière  myfté- 
rieufe ,  dts  remèdes  à  ces  ma^ 
lades,  ou  qu'ils  en  mêloient 
dans  les  chofes  que  ces  inala- 
des ,  pour  fe  foutenir ,  étoient 
obligés  de  prendre  ,  &  qu'en- 
fuite  ils  attribuoient  à  ce  dieu 
des  guérifons  qui  n'étoient  dues 
qu'à  ces  remèdes.  Ce  que  nous 
difons-là  n'eft  pas  fans  foade^ 
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fliefiC  ;  oo  fçah  qu*Apolloniiis 
4e  Tyanes  ,  ayant  pafle  quel- 
ques années  dans  le  temple 
Ju'Efculape  avoit  à  Egès ,  ville 
e  Cîlieie ,  âc  qui  étoit  un  des 
plus  célèbres ,  y  puifa  plufieurs 
coxmoiflançes ,  &  apprit  Tufage 
4'un  grand  nombre  de  remè- 
des ^  dont  il  fe  fervit  dans  la 
fuite  pour  guérir  les  malades  j 
auxquels  il  les  donnoit  gratui- 
tement ;  ce  qui  lui  attira  une 
foule  dont  il  étoft  toujours  en- 
yxronoé ,  &  lui  acquit  beau- 
coup de  réputation. 

Quelques  railleries  qu*il  y 
ait  dans  le  Plutus  d'Ariflophane 
contre  Efculape  &  les  autres 
dieux ,  on  y  apperçoit  cepen- 
dant de  quelle  manière  les  ma- 
lades paubient  la  nuit  dans  fon 
temple ,  pour  y  être  guéris  ;  Se 
îl  y  a  peut-être  peu.de  mor- 
ceaux dans  l'Antiquité  ,  donc 
on  puiil^  tirer  plus  de  lumières 
fur  cet  article ,  que  dans  cette 
comédie. 

Nous  n'entreprendrons  point 
de  parcourir  ici  tous  les  monu- 
mens  fur  lefquels  on  trouve  Ef- 
culape. Ou  peut  confulter  les 
Antiquaires.  11  fuffit  d'avertir 
qu'Efculape  paroît  toujours  fous 
la  figure  d'un  homme  grave , 
couvert  d'un  manteau  ,  ayant 
quelquefois  le  boifleau  de  Sé- 
rapis  fur  la  tête ,  tena'nt  un  bâ- 
ton à  la  main,  lequel  eft  ordi- 
nairement entortillé  d'un  fer- 
pent,  quelquefois  avec  une  pa- 
tere  d*uné  main ,  &  le  ferpent 
de  l'autre  ;  quelquefois  ap- 
puyé fur  un  cippe  entortillé 
au^  par  un  ferpent.  Le  coq  , 
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animal  confacré  à  ce  dieu  ,  éç. 
dont  la  Vigilance  marque  celle 
oue  doivent  avoir  les  médecins;^ 
te  trouve  quelquefois  aux  pieds 
de  fes  ftatues ,  de  une  fois  fea- 
lement  il  en  porte  un  à  la  main* 
On  fçait  que  Socrate,  près 
d'expirer ,  ^dit  à  ceux  qui  l'af- 
fiftoient  dans  ce  triile  moment, 
nous  devons  un  coq  à  Efculapt  p 
donne^-U  fans  déloL 

Le  culte  d'Efculape^  feloa 
M,  Fréret,  n*étoit  pas  ancien 
dans  la  Grèce.  Apollodore, 
dans  l'extrait  de  fa  Chronique, 
rapporté  par  Saint  Clément  d'A- 
lexandrie ,  en  JSxoit  Tcpoque  à 
Tan  5  3  avant  la  prife  de  Troye, 
&  au  même  tems  que  l'Apo- 
théofe  d'Hercule.  La  tradition 
qui  faifoit  Efculape  ûls  de  Co-. 
ronis ,  fille  de  rhlégyas  ,  A: 
Tautoricé  d'Homère  qui  fait 
Machaon  fils  d'Efculape,  prou- 
vent qu'il  a  vécu  pendant  la  gé- 
nération qui  précéda  la  prife  de 
Troye. 

Homère  ne  parle  d'Efculape 
que  comme  d'un  (impie  mortel, 
qu'il  qualifie  médecin  irréprocha-^ 
bu  ;  fon  nom  ne  fe  trouve  pa$ 
dans  Héfîode  »  qui  auroit  en 
foin  de  marquer  fon  origine 
dans  la  Théogonie  ,  fi  de  fon 
tems  ce  culte  avoit  été  répandu 
dans  la  Grèce. 

La  tradition  que  Pindare  a 
fuivie ,  fait  périr  Efculape  par 
la  foudre  de  Jupiter  ;  ce 
Poëte  lui  donne  le  fimple  titre 
de  héros;  il  ne  le  regardoît 
donc  pas  comme  un  dieu.  Ob- 
fervons  qu'il  le  fait  difciple  de  »<► 
Chiron  le  Centaure,  &  conteoi- 
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poraîn  de  Péléc  ,  pcre  d'A- 
chille; enfin,  qu'il  lui  repro- 
che une  avarice  fordide.  Au- 
roit-il  ainfi  parlé  d'un  dieu  re* 
connu  de  Ion  tems  dans  fon 
païs  ? 

Cicéron  compte  trois  Efcu- 
lapes.  r>  Le  premier  •  dit-il  ,  le 
»  dieu  de  r  Arcadie ,  qui  pafle 
X»  pour  avoir  inventé  la  fonde 
30  &  la  manière  de  bander  les 
$9  plaies  ,  eA  fils  d'Apollon.  Le 
»  fécond  >  qu'un  coup  de  fron- 
»  de  tua  9  &  qui  fut  enterré  à 
9»  Cynofure ,  eft  frère  du  fe- 
»  cond  Mercure.  Le  troifième, 
D  qui  trouva  l'ufage  des  purga- 
39  tions ,  &  Tat^t  d'arracher  les 
p  dents  ,  eft  fils  d*Arfippe  & 
y>  d'Ariinoé.  On  montre  en 
9>  Arcadie  fon  tombeau  ,  ôc 
7>  le  bois  qui  lui  eft  conl'acré  > 
*>  aflez  près  du  fleuve.  Lufius.  a 
Sanchoniaton  nomme  un  Efcu- 
lape  plus  ancien  que  ceux-là  , 
puifqu*il  étoit  fils  de  Sydeck» 
ou  le  Jufte  ,  &  d'une  des  Titani- 
des.  Il  étoit  le  huitième  jde  fes 
en  fans  ,  ôc  le  frère  de  Cabires. 
Il  y  aeu,comme  le  prouve  Marf^ 
ham  »  un  Efculape  roi  de  Mem* 
phîs  ,  frère  de  Mercure  pre- 
mier ,  qui  vivoit  environ  deux 
cens  ans  après  le  Déluge.  Enfin, 
Eufebe  parle  d*un  Afclépius  ou 
Efculape ,  qu'il  Airnomme  To* 
forthos  ,  Égyptien ,  &  célèbre 
médecin  9  à  qui  d'autres  An- 
ciens donnent  la  gloire  de  l'in- 
vention de  l'Architefture  ,  & 
d'avoir  beaucoup  contribué  à 
répandre  en  Egypte  l'ufage  des 
lettres  que  Mercure  a  voit  in- 
ventées. 
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Il  fembleroît ,  d'après  ct%  t^ 
flexions ,  que  ce  n'eft  point  dans 
la  Grèce  qu'il  faut  chercher 
l'origine  d'Éfculapé  9  mais  dans 
la  Phénicie  ou  dans  l'Egypte* 
M.  Fréret  eft  bien  éloigné  d'uû 
pareil  fentiment.  «  Les  Sça«- 
7i  vans  ,  dit- il ,  qui  croient  £C- 
»  culape  originaire  d'Egypte  ^ 
»  fe  fondent  en  partie  fur  Tau- 
Ti  torité  de  Pline  ,  qui  le  fait 
»  naître  àMemphis,&  le  comp^ 
»  te  parmi  les  premiers  hom- 
»  mes  élevés  au  rang  des  dieux 
»  par  Topinion  populaire  ;  fur 
»  Je  témoignage  d'Ammien 
»  Marcellin ,  qui  lui  donne  un 
»  temple  fameux  dans  la  même 
»  ville  de  Memphis  ;  enfin  1 
3>  fur  un  endroit  de  Paufanias  « 
»  qui  parle  d'un  temple  conf- 
»  truit  en  l'honneur  d'Efcula-^ 
»  pe  9  d'Hygiéa  &  d'Apollon  « 
»  furnommés  Égyptiens.  Mais^ 
»  l'opinion  de  Pline  eft  àé* 
»  montrée  faufle ,  parce  qu'elle 
y>  eft  abfolument  contraire  au 
»  fyftême  de  la  religion  Égyp- 
30  tienne.  Le  temple  de  Mem-» 
»  phis  ne  prouve  rien ,  parce 
»  qu'il  étoit  moderne  9  pofté<» 
n  rieur  aux  Ptolémées,  âcbâti 
M  par  les  '  Grecs  ,  mêlés  alors 
»  avec  les  originaires  du  pats» 
»  Celui  dont  parle  Paufanias  « 
»  ne  doit  pas  plus  être  cité  ; 
X»  il  avoit  été  bâti  par  un  de  fes 
»  contemporains. 

»  La  Théogonie  des  Égyp- 
»  tiens  n'admettoit  point  de 
»  dieux  qui  ne  fuflent  pas  tels 
»  par  leur  nature  ;  l'apothéafe 
•»  eût  été  dans  leur  fyftême 
3>  une  impiété  aofurde  9  éc  nous 

fçavons 
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»  fçavons  qu'ils  la  tepro* 
»  choient  aux  Grecs.  Héro- 
»  doté  de  Diodore  de  Sicile  ne 
»  font  aucune  mention  de  TEf- 
»  culape  Égyptien.  Cicéron 
»  diilingue  trois  perfonnages 
»  de  ce  nom  ;  mais  ,  il  les  Uit 
»  tous  trois  vivre  &  mourir 
1^  dans  la  Grèce. 

n  C'eft  Ifis  &  fon  ôls  Horus , 
o  à   qui    rÉgypte    ^^ttribuoit 
»  l'invention  de  la  médecine  ; 
39  mais,  Ilis  ôc  fon  fils   Horus 
s>  font  deux  êtres  allégoriques. 
»  Manéthon  ,  dansfes  extraits» 
D  donne  le  nom  d'£fculape  à 
Ti  un  roi  de  Memphis  ,  nomihé 
»  Toforthos  ou  Seforthos ,  dans 
»  les    abrégés  de  Jules   Afri- 
yi  cain     &    d'Eufebe.     Mais  y 
»  .Manéthon  écrivoit  fous  les 
»  Ptolérpées  ;    &    comme    le 
»  Prince  dont  il  parle  9  pafToit 
y>  pour  très-inllruit  dans  la  mé- 
3f>  decine  ,  il  Taura  défîgné  par 
»  le    furnom     d'Efculape  ;   il 
»  aura  dit  que  c'étoit  TEfcula- 
I»  pe    des  Égyptiens.  Remar- 
»  quons  qu'il  ne  fait  mention 
»  d'aucun  culte    en  fon  hon- 
x»  neur. 

»  On  trouve  dans  l'extrait 
»  de  Sanchoniathon  un  Efcula- 
3f>  pe  fils  de  Sydeck ,  ou  Sadick, 
»  &  frère  des  fept  Cabires  ; 
»  mais ,  ce  fragment  nous  ap- 
»  prend  auflî  que  les  Phéniciens 
9»  lui  donnoient  le  nom  d'£/- 
»  mouni ,  c'eft-à-dire  ,  du  Hui-^ 
»  tième  ,  parce  qu  il  étoit  le 
»  huitième  des  enfans  de  Sa- 
»  dîck.  Nous  ne  voyons  point 
x>  qu'il  eût  un  culte  parmi  les 
»  Phéniciens  ;   &  les  Auteurs 
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»  cjui  parlent  de  celui  desCa^ 
30  bires  ^  établi  dans  Tifle  de  Sa-^ 
»  mothrace,  ne  comptent  point 
»  Efculape  au  -nombre  de  ces 
»  divinités  Phéniciennes. 

»  Servius  avance  qu'Efcula« 
»  pe  étoit  repréfenté  dans  les 
»  planifpheres  Grecs  >  fous  la 
>3  figure  du  ferpentaire  ;  il  eft 
Il  le  feul  qui  l'ait  dit ,  &  fi 
»  nous  devons  l'en  croire,  c'eft 
»  une  nouvelle  preuve  que  le 
n  culte  d'Efculape  n'étoit  pas 
»  originaire  d'Egypte.  Le» 
»  Égyptiens  n'avoient  dans 
»  leurs  planifpheres  ,  aucune 
»  conftellation  oîi  Pori  vît  la 
»  figure  d'un  ferpent.  Achille 
»  Tatius  nous  en  alTure  dans 
»  fon  introdudlion  aux  phéno-^ 
»  menés  d'Aratus*  « 

M.  Fréret  convient  que  pou^ 
défigner  allégoriquement  les 
divers  attributs  de  rÊtrè  fu-^ 
prême ,  ils  employoient  dans 
leurs  hiér(^lyphes,la  repré.fen- 
ration  des  différentes  fortes  de 
ferpens  connus  dans  leur  païs  ; 
mais ,  il  ne  croit  pas  que  ce  fûc 
de  cet  ufage  que  les  Grecs 
euflcnt  emprunté  celui  d'attri-» 
buer  un  ferpent  à  Efculape  ,  à 
Minerve  ai  à  quelques  autres 
divinités.  La  plupart  des  coûtu>* 
mes  fuperftitieufes  doivent  leur 
origine  à  des  hazards  que  nous 
ne  pouvons  imaginer..  Là  fu- 
perftition  ne  raifonne  *point. 
»  Il  efl  certain,  ajoute  M.  Fré- 
»  ret ,  que  les  Anciens  ren« 
Il  d oient  une  forte  de  culte  à 
»  quelques  ferpens  ;  mais  ,  de 
yy  toutes  les  opinions  qui  par- 
If  tagent  les  modernes  fur  cette 
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»  coutume  bizarre  y  la  moins 
»  probable  efl  celle  qui  en  fait 
»  remonter  Torigine  auferpenc 
^  d*airain  élevé  par  MoîTe 
y>  dans  le  défert^ouàcelui  donc 
i>  il  eft  parlé  dans  les  premiers 
*>  chapitres  de  la  Génèfe.  Un 
•»  affez  grand  nombre  de  criti- 
»  ques  ont  adopté  Tune  oul'aiH 
»  tre  de  ces  deux  idées  ;  au/fi 
•>  peut-on  leur  appliquer  avec 
»  raifon  ce  qu  un  ancien  a  die 
»  des  Philoiopheç  Grecs  :  « 
Nihil  tant  abfurdum  ,  quod  non 
4b  aliquo  Philofophorum  didum 
fuerit. 

Comme  Efculape  eft  né  dans 
la  Grèce  ,  c*eft  de  la  langue 
de  ce  païs  qu'il  faut  tirer  l'éty- 
xnologie  de  fon  nom.  Apis ,  Cé- 
crops ,  Inachus  ,  Cadmus ,  Pho- 
ronée ,  Danaùs  &  les  autres 
héros  qui  portent  des  noms 
Égyptiens  ou  Phéniciens  , 
avoient  apporté  dans  la  Grèce 
les  noms  fous  lefquelijilsétoient 
connus  dans  leur  patrie.  M. 
Fréret  conje^ure  que  celui 
d'Efculape  ou  d'Afclépius  étoit 
une  épithete  relative  à  fa  pro-« 
fefHon;  en  conféquence,  il  le 
dérive  de  la  racine  dont  avoit 
été  formé  le  mot  «coxm^m;  «  em- 
ployé fouvent  par  Homère 
dans  le  fens  de  fanus  ,  illafus  ; 
ainlî  ,  dans  l'ancienne  langue 
Grecque,Afclépius  auroit  fîgni- 
iié  celui  qui  donne  ou  qui  con- 
ferve  la  fan  té. 

Efculape  avoit  plufieurs  fur- 
noms  ^  dont  nou$  allons  faire 

(il)  Pauf.  p.  67}, 

{iy  fauf.  p.  286. 
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connoître  les  principaux  paf 
ordre  alphabétique. 

ESCULAPE  ARCHAGETE, 
JEfculapius  Archagetas  y  (  <<  ) 
AV;t^M7rio{  A*fX,^yBTctç  «  c'eft-à- 
dire  9  Efculape  auteur  des  ori-* 
gines.  A  foixante-dix  flades  de 
Tithorée  ,  on  trouvoit  un  tem- 
ple confacré  à  Efculape  Archa- 
gete.  Ce  dieu  étoit  en  grande 
vénération  non  feulement  parmi 
les  habitans  dé  cette  ville ,  mais 
dans  toute  la  Phocide.  Les  mi- 
niilres  de  ce  dieu  de  ceux  qui 
venoient  chercher  un  afyle  au- 
près de  lui  ,  étoient  logés  dans 
le  parvis.  Le  temple  étoit  au 
milieu,  Efculape  y  étoit  en  mar- 
bre 9  avec  une  grande  barbe  , 
c'étoit  une  ftatue  qui  avoit  plus 
de  douze  pieds  de  hauteur.  A 
la  droite  de  cette  ilatue  il  y 
avoit  un  lit.  On  immoioit  au 
dieu  toute  forte  de  viélimes  , 
excepté  des  chèvres. 

ESCULAPE  AULONIUS, 
JEfculapius  Aulonius,  A'«]c>ht<o< 
AV/^Ar^icç  y  (Jf)  avoit  un  temple  & 
une  itatue  à  Aulon.  C'eft  de-là 
que  lui  venoit  le  furnom  d'Au- 
lonius. 

ESCULAPE  COTYLÉUS , 
JEfculavius  Cotyleus  ,  A'okmit/cç 
iCoTt/Mt;^*  (  c  )  On  voyoit  fur 
l'Ëurotas ,  à  peu  de  diilance 
d'Amycles,  lin  temple  d'Efcu- 
lape  Cotyleus.  C'étoit  Hercule 
qui  avoit  bâti  ce  temple  9  âc 
qui  l'avoit  ainfî  nommé  ,àcaufe 
d'une  bleffure  à  la  cuiffe  dont 
il  fut  guéri ,  &  qu'il  avoit  reçuç 

(0  Pauf.  pag«  199^ 
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dâûs  ion  premier  combat  con<* 
cre  Hippocoon  &  fes  enfans  ; 
car  CotyU  en  Grec  fîgnifie  la- 
cuifTe, 

ESCULAPE  DÉMÉNETE  , 
JEfculapius  Demanetus  ,  (  <^  ) 
A'oKAMT/oç  AM/Ka/reToç.  A  quaran- 
te flades  du  mont  Saurus  ,  on 
trouvoit  le  temple  d'Efculape 
Déménete  ,  ainfi  appelle  du 
nom  de  fon  fondateur  ;  ce  tem- 
ple bâti  fur  une  hauteur ,  près 
deTAlphée^ne  préfentoitplus, 
du  tems  de  Paufanias ,  que  des 
ruines. 

ESCULAPE  ENFANT ,  {b) 

'JEfculapius  Puer  ,  AWwtt^o; 
îlaT(; ,  avoit  un  temple  fur  ie 
Ladon.  On  y  yoyoit  le  tom- 
beau de  Trygon  ,  que  Ton  dit 
avoir  été  la  nourrice  d'Efcu-r 
lape  ;  car  ,  les  Arcadiens  pré- 
tendoient  qu'Efculape,  dans  fon 
enfance  ,  fut  expoîe  près  de 
Thelpufe,  &  qu  Autolaiis  ,  fils 
naturel  d' Arcas ,  Payant  trouvé 
par  hazard ,  le  fit  élever,  C'eil 
apparemment  pourquoi  l'on 
honoroit  cette  divinité  fous  le 
titre  d'Efculape  Enfant. 
,  On  trouvoit  un  autre  temple 
d'Efculape  Enfant  à  Mégalo- 
polis.  Le  dieu  y  étoit  debout. 
Oétoitnine  ftatue  d'une  coudée. 
Apollon  y  étoit  auffi  repréfenté, 
mais  affis  dans  un  trône  ;  cette 
ftatue  jSvoit' pour  le  moins  fix 
pieds  de  hauteur.  On  montroit 
dans  ce  temple  des  os  de  corps 
humain  d'une  g4:andeur  excef- 
^ve.  Oh  'pfétendoit  que    c'é- 

^4)  Pauf.  p.  385. 
•   (»)  Pauf;  pag;4'96  ,  508. 
(c)  rauf*  p*  X06. 
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soient  les  os  d'un  géant  qu*Ho- 
plodamas  appella  au  fecours  de 
Khéa. 

*  ESCULAPE  GORTYNIEN, 
jEfculapius  Gortynius  »  A'oxah- 
WAQ^  9  Topjvïioç  «  (c)  étoit  aind 
appelle  du  nom  de  la  ville  de 
Gortyne  dans  Tifle  de  Crète. 
Efculape  Gortynîen  avoit  une 
ftatue  de  marbre  à  Titane. 

ESCULAPE  HAGNITAS  , 
JEfculapius  Hagnitas  ,  (  </  ) 
A'cKTiHmiç  AV'Vaç  9  avoit  un 
temple  à  Sparte;  Ce  furnom  lui 
avoit  été  donné  à  caufe  du  boi^ 
dont  fa  ftatue  avoit  été  faite.Il  eft 
tiré  du  mot  ay^oç ,  vitex  ,  efpece 
d'ofîer  ;  &  cet  arbre  étoit  ap- 
pelle oSynç  9  félon  Diofcoride, 
parce  que  fes  feuilles  réfroi- 
diftent  au  point,qu'elles  font  un 
remède  contre  l'incontinence. 
Auffi  dans  les  Thefmophories, 
ou  fêtes  de  Cérès ,  les  femmes 
fe  couchoient  -  elles  fur  de$ 
feuilles  d*ofier,pour  garder  plus 
fûrement  la  chafteté, 

ESCULAPE  MÉDECIN  , 
JEfculapius  Medicus  ,  A'oxamt/c"^ 
VtLrpoç  9  (e)  étoit  honoré  à  B'a- 
lanagres  y  dans  la  Cyrénaïque  , 
où  on  lui  immoloit  des  che-, 
vres. 

ESCULAPE  PHILOLAUS , 

jEfculapius  Philolaus  ,  A'oxaï.- 
'jrio<i  ^iho\oLùç ,  (f)  avoit  un  tem- 
ple à  douze  .ftades  de  la  ville 
d'Acries.  Ce  furnom  veut  dire 
kon  &falutaire  aux  hommes.  Efcu* 
lape  ne  pouvoit  avoir  un  fur- 
nom  plus  glorieux. 


(â)  Pauf.  p.  187. 
(e)  Pauf.  p.  1^4. 
(/)  rauf.  p.  ac6. 
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ESCULAPE  ,  jEfculapius  , 
A*(î)t^M?^/otf  «  (tf)  interlocuteur 
d*un  des  dialogues  de  Lucien. 
Il  s'entretient  avec  Jupiter  & 
Hercule. 

ESCULAPE  ,  jEfculapius  . 
AVx^«v/oç,  {b)  nom  que  les  mo- 
numens  nous  apprennent  avoir 
été  donné  à  des  trirèmes. 

ESCULAPIE5  ,  Mfculapia  , 
{c)  fêtes  des  Romains.  Ceux- 
ci  les  avoient  empruntées  des 
Grecs  ;  &  les  uns  &  les  autres 
les  célébroient  en  Thonneur 
d'Efculape. 

ESDRAS ,  Efdras  ,  E Vp«ç  , 
(^)  étoit ,  félon  l'opinion  com- 
mune ,  fils  du  grand-prêtre  Sa- 
raias ,  qui  fut  mis  à  mort  par 
Nabuchodonofor»  après  la  prife 
de  Jérufalem.  Il  y  en  a  cepen- 
dant qui  croient  qu'il  n'étoit 
que  fon  petit  fils  ,  ou  même  fon 
arrière-petit-fils.  On  croit  qu'il 
revint  pour  la  première  fois  de 
Babylone  à  Jérufalem  avec  Zo- 
robabel,  au  commencement  du 
règne  de  Cyrus  à  Babylone  , 
l'an  du  monde  3468  ,  avant  J. 
C  532.  Efdras  écrivit  l'hiftoire 
de  ce  retour  ,  &  de  ce  qui  1% 
fuivit  ;  &  comme  il  étoit  très- 
habile  dans  la  Loi  du  Seigneur , 

Artaxerxe  9  le  Roi  des  Rois ,  à  Efdras ,  Sacrificateur  &  Leâeut 

de  la  Loi  de  Dieu  9  Salut. 


ES 

&  tout  rempli  de  zèle  pour  fort 
fervice ,  il  eut  fans  doute  beau- 
coup de  part  à  tout  ce  qui  fe  fit 
dans  ces  commencemens. 

Les  ennemis  des  Juifs  ayant 
trouvé  le  moyen  de  les  rendre 
fufpefts  à  la  cour  de  Perfe, 
il  en  vint  un  ordre  qui  leur, 
défendit  de  continuer  le  bâ- 
timent du  temple ,  qu'ils  avoient 
repris  après  la  mort  de  Cyrus 
&  de  Cambyfe.  Mais ,  cet  or- 
dre ayant  été  révoqué  au  com- 
mencement du  règne  de  Da- 
rius ,  fils  d'Hyftafpe  ,  l'an  du 
monde  3485  ,  ils  recommencè- 
rent à  bâtir  ;  &  l'on  fit  la  dédi^ 
cace  du  temple  l'an  du  monde 
3489 ,  avant  J.  C.  511. 

Cependant ,  Efdras  étoit  re- 
tourné à  Babylone  ,  apparem- 
ment pour  quelques  affaires  de 
fa  nation  ;  &  la  feptième  année 
du  règne  d'Artaxerxe  Longue- 
main  ,  du  monde  3  5  37  >  avant  J. 
C.  463  ,  ce  Prince  le  renvoya 
à  Jérufalem ,  6c  lui  accorda  tout 
ce  qu'il  étoit  venu  demander.  II 
en  obtint  même  des  lettres  de 
recommandation  adrefTées  aux 
gouverneurs  de  Syrie  ,  dont 
voici  les  termes  : 


t>  Croyant  qu*il  cft  de  notre 
»  bonté  de  permettre  à  ceux 
7>  d'entre  les  Juifs ,  tant  Sacri- 

(e)  Lucian.  Tom.  I;  p.  147  9  148. 

(b)  Antiq.  expl.    par   D.   Bern.   de 
Montf.  Tom.  IV.  p.  «48. 

(c)  Mych.  par  M.'  TAbb.  Bant  Tom* 


»  ficateurs  que  Lévites,&  autres; 
»  qui  le  dénreront ,  de  retour- 
»  ner  à  Jérufalem^pour  y  fervir 

{A)  Efdr.  L.  I.  c.  7.  V.  i.  ër  /«f .  c* 
8.  V.  I.  ér  feq,  c.  9.  V.  I.  ér  fiq.  c,  loi 
V*  I.  ér  /ef .  Jofeph.  de  Antiq,  Judaïc. 
p.  %6j,  ër  feq,  RoU,  Hifit  Anc«  T,  U» 
p«  t86«  fb^  fmv^ 
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"k  Dieu  ;  nous  leur  avonf ,  avec 
»  l'avis  de  nos  feptConfeillers , 
»  accordé  cette  grâce ,  &  nous 
»  vous  chargeons  de  préfenter 
»  à  votre  Dieu  ce  que  nous  & 
»  nos  amis  avons  fait  vœu  dé 
r>  lui  offrir-  Nous  vous  donnons 
»  pouvoir  d'emporter  tout  l'or 
»  &  l'argent  que  ceux  de  vos 
»  compatriotes  qui  font  encore 
»  répandus  dans  le  royaume  de 
»  Babylone  ,    voudront    auffi 
»  donner  à  Dieu ,  afin  de  Tem- 
»  ployer  à  acheter  des  viéli- 
x>  mes  que  l'on  offrira  fur  fon 
»  autel ,  &  à  faire  tels  vaif- 
»  féaux  d*6r  &  d*argent  pour 
»  fon  fervice  que  vous  &  vos 
»  frères  le  délirerez.  Vous  of- 
»  frirez  auflî  à  votre  Dieu  les 
7>  facrés  vaiffeaux  que  nous  fe- 
»  rons  mettre  entre  vos  mains  ; 
»  &  nous  vous  donnons  pou- 
»  voir  de  faire  outre  cela  tout 
»  ce  que  vous  jugerez  à  pro- 
»  pos  ,    dont  nous    entendons 
»  que  le  fonds  foit  pris  fur  no- 
»  tre   tréfor.     Nous   écrivons 
»  pour  ce  fujet  à  notre  grand 
»  tréforier  de  Syrie  &  de  Phé- 
3>  nicie ,  de  vous  donner  fans 
»  délai  tout,  ce  que  vous   lui 
»  démanderez.  Et  afin  que  Dieu 
»  nous  foit  favorable  &  à  notre 
»  poftérité,  nous  voulons  qu'on 
•»  lui  KiSïQ  cent  mefures  de  fro- 
»  ment,  conformément  à  fa  loi. 
»  Nous   défendons  à  tous  noi 
r>  oiEcicrs  de  rien  exiger  des 
»  facrificateur$  ,    des  lévites  , 
»  des  chantres,  des  portiers, 
»  ni  des  autres  qui  fervent  dails 
i>  le -temple  de  Dieu,  ni  d'im- 
f^  pofcr  fur  eux  aucuns  tributs  > 
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»  ni  aucunes  autres  charges* 
»  Et  quant  à  vous  ,  Efdras  , 
»  vous  uferez  de  votre  pru- 
»  dence  &  de  la  fageffe  que 
»  Dieu  vous  a  donnée,  pour 
•»  établir  dans  la  Syrie  âc  la 
»  Phénicie ,  des  Juges  qui  ren* 
»  dent  la  juftice  à  ceux  qui 
»  font  déjà  inftruits  de  votre 
»  loi ,  qui  inftraifent  ceux  qui 
»  Tignorent ,  &  qui  puniffent 
»  par  des  amendes  ,  ou  même 
»  de  mort,  ceux  qui  ne  crain- 
»  dront  point  de  violer  fes  corn- 
»  mandemens  &  les  nôtres,  ce 

Efdras  ,  en  recevant  ces  let- 
tres ,  adora  Dieu  &  lui  en  ren- 
dit de  grandes  allions  de  grâ- 
ces ,  comme  ne  pouvant  attri- 
buer qu'à  fon  affiftance  ces  té- 
moignages d'une  bonté  auffi  ex- 
traordinaire qu'étoit  celle  que 
le  Roi  lui  témoignoit.  Il  affem- 
bla   enfuite   tous  les  Juifs  qui 
étoient  alors  à  Babylone ,  leur 
lut  ces  lettres  ,  en  retint  l'ori- 
ginal ,  &  en  envoya  des  copies 
aux  Juifs  qui  habitoient  dans  la 
Médie.  On  -peut  juger  de    la 
joie  quils  eurent   d'apprendre 
quelle  étoit  la  piété  du  Roi  en- 
vers Dieu ,  &  fon  affeûipn  pour 
Efdras.  Plufieurs  réfolurent  de 
fe  rendre  auffitôt  à  Babylone, 
avec  ce  qu*ils  avoient  de  bien  , 
afin  d'aller  avec  Efdras  à  Jéru- 
falem.  Mais  ,  le  relie  des  Ifrae- 
lites  ne  voulut  point  abandon- 
ner ce  païs.    Ainfî  ,  il  n'y  eue 
que  les  tribus  de   Juda  &  de 
Benjamin    qui  retournèrent   à 
Jérufalem. 

Entre  ceux  qui  fe  rendirent 
en  grand  nombre  auprès  d'Ëjf^ 
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dras ,  il  fe  trouva  quantité  de 
facrificateurs  ,  de.  lévites  ,  de 
portiers,  de  chantres,  &  d'au- 
tres   confacrés   au  fervice   de 
Dieu.  Il  les  affemblale  long  de 
TEuphrate  ;  &  après  avoir  jeûné 
durant  trois  jours  &  offert  dts 
prières  à  Dieu,pour  lui  deman- 
der   fa  protedlion    dans   leur 
voyage,  ils  fe  mirent  en  chemin 
le  douzième  jour   du  premier 
mois  de  la  feptième  année  du 
règne  d'Artaxerxe  ,  fans  qu*Ef- 
dras  voulût  recevoir  l'efcorte 
de  cavalerie  que  ce  Prince  lui 
vouloit  donner  ,    difant    qu'il 
mettoit  fa  confiance  en  Taffiftan- 
ce  de  Dieu  ,  qui  prendroit  foin 
de  lui  &  des  fiens.  Ils  arrivè- 
rent le  cinquième  mois  de  la 
même  année  à  Jérufalem.   Ef- 
dras  mit  auflîtôt  entre"  les  mains 
de  ceux  qui  avoient  la  garde 
des  tréfors  du  temple  ,   &  qui 
étoient  de  la,  race  des  Sacrifi- 
cateurs ,  le  dépôt  facré  que  le 
Roi  ,  fes  amis  &  les  Juifs  de- 
meurés à  Babylone  lui  avoient 
confié.  Il  confiftoit  en  fix  cens 
cinquante  talens  d'argent,  des 
vafes  d'argent  de  la  valeur  de 
cent  talens  ,  des  vafes  d'or  de 
la   valeur  de  vingt  talens  ,  & 
des  vafes  d'un  cuivre  plus  pré- 
cieux que  n'eft  l'or,  du  poids  de 
douze  talens.  Efdras  offrit  etif 
fuite    à  Dieu  en  holocaufte  , 
ainfî  que  la  Loi  l'ordonnoit  j 
douze  taureaux,  pour  le  falut  du 
peuple  ,  foixante -douze  mou-» 
tonsôc  agneaux  9  &  douze  boucs 
pour  les  péchés.  Il  rendit  aux 
gouverneurs  &  aux  officiers  du 
Rqi  dans  la  Syrie  &  la  Phénicie  , 
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les  lettres  que  ce  Prince  leilf' 

écrivoit  ;  &  comme  ils  ne  pou- 
voient  fe  difpenfer  d'y  obéir, 
ils  firent  de  grands  honneurs  à 
la  nation  des  Juifs ,  &  l'aflifte- 
rent  dans  tous  fes  befoins.  On 
doit  à  Efdras  l'honneur  de  cette 
tranfmigration  ;  &  non  feule- 
ment il  en  forma  le  deffein  , 
mais  on  ne  doute  peint  que  fa 
vertu  &  fa  piété  n'aient  été  la 
caufe  du  bon  fuccès  qu  il  plût  à 
Dieu  d'y  donner. 

Quelque  tems  après ,  il  ap« 
prit  qu'il  y  avoit  des  facrifica- 
teurs &  des  lévites  ,   qui  ,-  ne 
voulant  s'affujettir  à  aucune  dif- 
cipline,  avoient,  par  un  infolenc 
mépris  des  loix  de  leurs  pères , 
pris  des  femmes  étrangères ,  Se 
fouillé  ainfila  pureté  de  Tordre 
facerdotal  ;  &  ceux  qui  lui  don- 
nèrent cet  avis  ,  le  prièrent  de 
s'armer  du  zèle  de  la  religion , 
pQur  empêcher  que  le  crime  de 
ces  particuliers  n'attirât  la  co- 
lère de  Dieu  fur^tout  le  peu- 
ple ,  &  ne  le  précipitât  encore 
dans  le  même  malheur  d*o\!i  il 
ne  faifoît  que  de  fortîr.  Com- 
me c'étoient  des  perfonnes  des 
plus  qualifiées  qui  étoient  cou- 
pables de  ce  péché  ,    ce  faine 
homme,confidérant  que  s'il  leur 
ordonnoit   de   renvoyer   leurs 
femmes  &  leurs  enfans  »  ils  re- 
fuferoient  de  lui  obéir  ,  fut  ac-r 
câblé  d'une  fi  vive  douleur  qu'il 
déchira  fes  habits  y  s'arracha  la 
barbe  &  les  cheveux,  &fe  jetta 
contre  terre  ,  fondant  en  lar* 
mes.  Les  plus  gens  de  biçns  fe 
rangèrent  auprès  de  lui ,  5c  mê- 
lèrent  leurs   larmes  avec  les 
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fermes.  Dans  cette  amertume 
de  fon  cœur  ,  il  leva  les  yeux 
&  les  mains  vers  le  ciel ,  &  dit  : 
»  J'ai  honte,  mon  Dieu,  d'ofer 
»  regarder  le  ciel ,  lorfque  je 
»  penfe  que  ce  peuple  retombe 
»  toujours  dans  fes  péchés ,  & 
»  perd  fîtôt  la  mémoire  des 
»  châtimens  dont  vous  avez  pu- 
»  ni  l'impiété  de  leurs  pères- 
»  Toutefois ,  Seigneur  ,  com- 
»  me  votre  miférîcorde  eft  in- 
x>  finie  ,  ayez  ,  s'il  vous  plaît, 
»  compaflîon  de  ces  reftes  de 
».  la  longue  captivité  que  nous 
»  avons  endurée  ,  &  que  vous 
»  avez  bien  voulu  ramener  dans 
»  leur  ancienne  patrie.  Pardon- 
»  nez-leur ,  Seigneur  y  encore 
T>  ce  crime  ,  &  quoiqu'ils  aient 
»  mérité  la  mort ,  ne  vous  laf- 
»  fez  point  de  leur  témoigner 
»  votre  bonté  en  leur  confer- 
»  vant  la  vie.  «  Lorfqu  il  par-  . 
loit  ainfi  ,  &  que  tous  ceux  qui 
ëtoient  préfens  ,  tant  hommes 
que  femmes  Ôc  enfans  pleuroient 
avec  lui,  Achonias,q.ui  étoit  le 
premier  homme  de  Jérufalem  , 
îurvint,  &  dit  que  comme  il  n'y 
avoit  pas  lieu  de  douter  que 
ceux  qui  avoient  pris  pour  fem- 
mes  des  étrangères,  n'euflent 
commis  un  fort  grand  péché ,  il 
falloit  les  conjurer  de  les  ren- 
voyer ,  &  les  enfans  qu'ils 
avoient  eus  d'elles,  &  punir 
ceux  qui  refuferoîent  d'obéir 
en  cela  à  la  loi  de  Dieu.  Efdras 
approuva  cet  avis  ,  &  fit  jurer 
aux  principaux  des  facrifica*» 
teurs  ,  des  lévites  &  du  peuple 
de  tenir  la  main  à  le  faire  e:Ké* 
cuter,  . 
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Quand  il  fut  forti    du  tem- 
ple ,  il  fe  retira  chez  Jean,  fils 
d'Éliafib  ,  &  pafla  le  refte  dtt 
jour  fans  vouloir   ni  boire ,  nî 
manger  ,  tant  il   étoit  accablé 
d'affliélion.  Il  fit  enfuite  publier 
par -tout,  que   tous  ceux  quî 
étoient  revenus  de  la  captivité 
eulfent  à  fe  rendre  dans  deux 
ou  trois  jours  à  Jérufalem ,  fur 
peine  d'être  excommuniés  ,  6c 
leurs  biens  confifqués  au  profit 
du  tréfor  du  temple  »  félon  le 
jugement  qui  en    feroit  rendu 
par  les  Anciens.   Le  troifième 
jour,  qui  étoit  le  vingtième  du 
neuvième  mois  que  les  Hébreux 
nomment  Thebeth,  ceux  de  la 
tribu  de  Juda  &  de  Benjamin  fe 
rendirent  dans   la  partie  fupé- 
rieure  du  temple  ,  &  les  princi- 
paux s'étant  affis ,  Efdras  fe  le- 
va, &  repréfenta  que  ceux  quî 
avoient    époufé    des     femmes 
étrangères  ,  contre  la   défenfe 
portée  par  la  loi,  avoient  com- 
mis un  fi  grand  péché ,  qu'ils  ne 
pouvoient  fe  rendre  Dieu  favo- 
rable qu'en  les  renvoyant.  Tous 
répondirent  à  haute  voix  qu'ils 
le  feroient  de  bon  cœur  ;  mais 
que  le  nombre  en  étoit  fi  grand 
&  la  faifon  fi  contraire ,  à  cau- 
fe  que  c'étoit  l'hiver  ,  &  que 
le  froid  étoit  extrême ,  que  cela 
ne  fepouvoit exécuter  fi  promp- 
tement  ;  qu'ainfi  ,  il  falloit  avoir 
un  peu  de  patience;  &  que  ce- 
pendant les  principaux  d'entre 
le  peuple  ,  qui  fe  trouveroient 
exempts  de  ce  péché,ailiftés  des 
Anciens,  s'informeroient  exac* 
cément  de  ceux  qui  avoient  con* 
grçvenu  i,  cette  ordonnance  df 
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la  Loi.  Cet  avis  fut  approuvé  ; 
&  le  premier  jour  du  dixième 
mois ,  on  commença  à  faire  la 
recherche  de  ceux  qui  avoient 
contradlé  ces  mariages  illicites. 
Cette  enquête  dura  jufqu'au  pre- 
mier jour  du  mois  fuivant  ;  &c 
plufieurs  parens  de  Jefus^grand 
lacrifîcateur  ,  des  autres  facrî- 
ficateurs ,  des  lévites ,  &  d'au- 
tres d'entre  le  peuple,renvoye- 
Tent  auilitôt  les  femmes  qu'ils 
avoient    époufées  ,    préférant 
ainfi  y  à  la  paffion  qu'ils  avoient 
pour    elles  ,    quelque   grande 
qu'elle    fût  ,   Tobfervation  de 
leurs  faintes  loix  ;  &  ils  offri- 
rent à  Dieu  des  moutons  en  fa- 
crifice,pourappaifer  fa  colère. 
Ainfi ,  Efdras  remédia  à  la  faute 
commife  par  ces  mariages  pro- 
fanes ,  &  abolit  'de  telle  forte 
cette  mauvaîfe   coutume  ,   que 
l'on  n*y  retomba  plus  depuis. 

Au  ieptième  mois ,  qui  étoit 
le  tems  de  célébrer  la  fête  des 
.Tabernacles ,  prefque  tout  le 
peuple  s'afTembla  auprès  de  la 
porte  du  temple  qui  ^regardoit 
l'Orient ,  &  pria  Efdras  de  leur 
lire  les  loix  de  Moïfe.  Il  le  fit, 
de  cette  leélure  duta  depuis  le 
matin  jufqu'au  foir.  Ils  en  furent 
fi  touchés ,  que  tous  générale- 
ment répandirent  des  larmes , 
parce  que  ces  faintes  loix  ne 
leur  firent  pas  feulement  voir 
ce  qu'ils  dévoient  faire  dans  le 
tems  prélfent  &  à  l'avenir  ;  mais 
elles  leur  firent  connoître  que 
s'ils  les  eufïfent  obfervées  par 
le  paifé  9  ils  ne  feroient  pas 
tombés  dans  tant  (te  malheurs. 
Efdras  ^  les  voyant  dans  cette 
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douleur  4  leur  dît  de  fe  retirer 
chez  eux  ,  de  de  retenir  leurs 
larmes  I  puîfqu'il  ne  falloir  pas 
pleurer  le  jour  d'une  fête  G.  fo* 
lemnelle,  mais  plutôt  fe  réjouir, 
&  faire  un  fi  bon  ufage  du  re- 
gret   qu'ils    témoignoient    de 
leurs  fautes  paflfées ,  qu'ils  n'en 
commifi!ent  plus  de  femblables  à 
l'avenir.  Ces  paroles  les  con- 
folerent  ;  ils  célébrèrent  avec 
joie    durant   huit    jours   cette 
grande  fête ,  rendirent  des  ac- 
tions de  grâces  à  Efdras  d'avoir 
réformé  leurs  mœurs  >  &  s*en 
retournèrent  en  chantant  des 
hymnes  à  la  louange  de  Dieu. 
Une  aélion  fi  importante ,  join- 
te aux  autres  obligations  donc 
fa  nation  lui  étoit  redevable  , 
lui  acquit  tant  de  gloire  ,  que 
lorfqu'il  eut  fini  fes  jours  dans 
une  hcureufe  vieillene,on  l'en- 
terra dans  Jérufalem  avec  beau- 
coup de  magnificence.  D'autres 
cependant  croient  qu'il  mourut 
en  Perfe,  dans  un  autre  voyage 
qu'il  fit  auprès  du  Roi  Arta- 
xerxe.  On  y  montre  fon  tom- 
beau dans  la  ville  dç  Samuze. 
On  lui  donne  près  de  cent  vingt 
ans  de  vie. 

Efdras  eft  appelle  frriba  velox 
ta  lege  Moîfi ,  c'eft-à-dire  ,  un 
dodleur  habile  dans  les  loix  de 
Moïfe  ;  car ,  •  le  mot  fopher ,  ne 
fignifîe  pas  un  écrivain  ,  mais 
un  doreur  de  la  loi;  Ce  fut  lui , 
qui,  félon  les  conjeélures  com- 
munes, ramafia  tous  les  livres 
canoniques ,  les  purgea  des  cor^ 
ruptions  qui  s'y  étoient  gliffées  , 
&  les  diningua  en  vingt-deux 
livres ,  félon  le  nombre d©  I^*: 
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phabet  Hébreu.  Cela  a  donné 
lieu  à  Topinion  de  ceux  qui  ont 
eru  que  les  livres  du  vieux Tef- 
tament  is'étant  perdus  ,  il  les 
avoit  didés  de  mémoire.  Gn 
croit  auffi  que  dans  cette  révî- 
fion,  il  changea  quelques  noms 
de  lieux  ,  &  mit  ceux  qui 
étoient  en  ufage ,  en  la  place 
des  Anciens  ;  comme  nous 
voyons  que  le  royaume  dlfracl 
cft  appelle  dans  l'Écriture , 
royaume  deSamarie  ,long-tems 
avant  la  fondation  de  cette  vil- 
le. On  conjedure  encore  que, 
par  l'infpiration  du  Saint-Efprit, 
il  ajouta  certaines  chofes^arri- 
vces  après  la  mort  de  leurl  Au- 
teurs. S.  Jérôme  dit  qu'il  intro- 
duifit  les  caradlères  Chaldéens , 
qui  font  les  quarrés  ,  &  qu'il 
lailTales  vieux  aux  Samaritains. 
Génébrard  allure  que  de  con- 
cert avec  la  grande  Synagogue, 
il  diftingua  par  verfets  les  li- 
vres facrés  qui  avoient  été  écrits 
fans  diftincflion.  Les  Juifs  difent 
qu'il  inftitua  une  école  dans  Jé- 
rufalem  ,  &  Tordre  des  inter- 
prètes de  la  loi ,  qui  dévoient 
expliquer  les  difficultés  des 
Écritures  faintes  ,  les  confer- 
ver,  &  empêcher  qu'elles  ne 
fuflent  altérées. 

C'eft  l'auteur  du  quatrième 
livre  attribué  à  Efdras ,  qui  a 
entraîné  plufieurs  Pères  dans  le 
fentiment  qui  veut  qu'Efdras  ait 
didté  de  nouveau  toutes  les 
faintes  Écritures  ,  que  ce  livre 
dit  avoir  été  perdues  durant  la 
captivité  de Babylone*Mais ,  on 
a  démontré  que  ce  quatrième, 
livre  eft  une  pièce  apocryphe 
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&  fans  autorité,  &que  ce  qu'il 
dit  du  prétendu  renouvellement 
des  Écritures  ,  eft  démenti  par 
les  Écritures  mêmes. 

Nous  avons  quatre  livres  fous 
le  nom  d'Efdras;  mais ,  il  n'y  a 
que  les  deux  premiers  qui  foient 
reconnus  pour  canonique^  dans 
l'Églife  Latine.  Le  premier  de 
ces  deux  livres  eft  conftamment 
l'ouvrage  d'Efdras.  Il  y  raconte 
des  chofes  dont  il  étoit  témoin  , 
&  parle  fouvent  en  première 
perfonne.  Le  fécond  livre  qui 
porte  le  nom  d'Efdras ,  eft  com- 
munément attribué  à  Néhémie- 
Il  faut  pourtant  avouer  qu'on  y 
a  ajouté  quelques  petites  cho- 
fes ,  qui  ne  peuvent  appartenir 
à  Néhémie.  Par  exemple,  on  y 
parle  du  grand-prêtre  Jeddoa 
&  du  roi  Darius.  Ce  Jeddoa 
n'eft  autre  que  Jaddus ,  fous  le- 
quel Alexandre  le  Grand  vint  à 
Jérufalera  ;  &  Darius  eft  Darius 
Codoman  ,  qui  fut  vaincu  par 
Alexandre  le  Grand*  plus  de 
lîx  vingts  ans  après  l'arrivée  de 
Néhémie  à  Jérufalem. 

Le  troifîème  livre  qui  porte 
le  nom  d'Efdras  ,  pafïe  pour  ca- 
nonique chez  les  Grecs.  C'eft 
le  même  au  fond  que  le  premier 
d'Efdras  ;  mais  on  l'a  interpolé, 
en  y  ajoutant  diverfes  circonf- 
tances ,  dont  la  principale  eft 
rhiftoire  des  troh  gardes  du 
corps  de  Darius  ,  du  nombre 
defquels  étoit  Zorobabel.  L'Au- 
teur raconte  que  ces  trois  gar- 
dés fe  propoferent  de  foutenir  , 
l'un ,  que  la  chofe  du  monde  la 
plus  forte  étoit  le  vin  ;  le 
ftcond,  que  c'étoîtle  roi*  Zo- 
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robab^l ,  qui  étoit  le  troîGème  9 
prétendit  que  c'étoient  les  fem- 
mes ,  mais  que  la  vérité  étoit 
encore  plus  forte  que  tout  cela. 
Lorfque  Darius  fut  éveillé  ,  les 
trois  gardes  luipropoferent  leur 

Ï problème.  Le  Koi  fit  aflembler 
es  officiers  &  fes  gouverneurs 
de  provinces.  On  lut  les  pro- 
pofitions  des,  trois  gardes,  & 
chacun  d'eux  parla  ,  pour  fou- 
tenir  fon  fentiment.  iCorobabel 
remporta  le  prix  ,  [de  l'aveu  de 
foute  l'affemblée  ;  &  pour  ré- 
compenfe  »  Darius  lui  permit 
de  retourner  à  Jérufalem  ,  de 
rebâtir  le  temple  du  Seigneur , 
&  d'y  reporter  les  vafes  facrés 
que  Nabuchodonofor  en  avoir 
enlevés  plufîeurs  années  aupa* 
ravant.   Mais ,   ce   livre  paiTe 

£our  apocryphe  daqs   l'Églife 
atine. 

Le  quatrième  livre  t&  écrit 
avec  aflez  d'artifice,  comme  fi 
Efdras  lui-même  l'a  voit  com- 
pofé  ;  mais ,  il  porte  dans  lui- 
même  diiïerens  caracflères  de 
faufleté.  L'Auteur  croyoit  que 
le  jour  du  jugement  étoit  pro- 
che ,  que  toutes  les  âmes ,  tant 
des  bons  que  des  méchans ,  fe- 
roîent  délivrées  de  l'enfer  , 
après  le  jour  du  jugement.  Il 
parle  de  deux  animaux  monf- 
trueux  créés  de  Dieu  au  com- 
mencement du  monde  ,  pour 
faire  après  la  réfurrecflion  ,  un 
feilin  à  tous  les  Élus.  Il  dit  que 
les  dix  tribus  d'Ifraël  font  paf- 
fées  dans  un  certain  païs  ,  qu'il 
nomme  Arferet  ;  qu'Efdras  a 
réparé  tout  le  corps  des  faintes 
^criturejSy  qui  étoient  entière- 
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ment  pérîes.  Il  parle  de  Jefus» 
Chrift  &  des  Apôtres  d'une  ma- 
nière fi  claire  ,  que  l'Évangile 
même  n'eft  pas  plus  exprès.  Ni 
la  Synagogue ,  ni  l'Églife  Grec- 
que, ni  la  Latine,  n'ont  jamais 
reçu  unanimement  ce  livre  pour 
canonique  ,  quoique  quelques 
Perfes  l'aient  quelquefois  cité^ 
Se  que  rÉglife  Latine,  dans  fou 
office ,  en  ait  emprunté  quelques 
paroles.  Nous  ne  le  connoiUons 
plus  en  Grec  ;  il  n*a  jamais  exiilé 
en  Hébreu  ;  il  eil  imprimé  en 
Latin  ,  à  la  fin  de  la  plupart  de 
nos  bibles. 

On  a  attribué  à  Efdras  les 
dfeux  derniers  livres  des  Rois  , 
les  Paralipomènes  ,  &  plufieurs 
autres  livres  de  la  Bible  ;  &  il 
y  a  affez  d'apparence  qu'au 
moins  il  les  a  revus  &  compi-» 
lés.  Les  Juifs  lui  attribuent  auffi 
certains  réglemens  ,  certaines 
bénédi(flions  &  certaines  priè- 
res. Enfin ,  on  parle  d'une  Apo«* 
calypfe  9  d'une  vifion,  &  d'un 
fonge  d'Efdras  ;  mais  rien  de 
tout  cela  n'eft  authentique. 

Les  Mahométàns  nomment 
Efdras  Ozaïr  >  fils  de  Séraiah. 
Ils  racontent  de  lui  qu'étant  en 
chemin  pour  retourner  de  Ba- 
bylone  en  Judé^  ,  il  s'arrêta  en 
un  village  fort  près  de  cette 
ville  ,  nommé  Saïr- Abad  y  ou 
maifon  de  la  promenade  ,  ou 
Diar-Anab,  lieu  de  vignoble; 
qu'il  y  bâtit  une  cabanne  le  long 
d'un  vieux  pan  de  muraille ,  où 
il  vécut  de  quelques  fruits  qu'il 
ramaiïoit  dans  la  campagne  des 
environs.  Comme  il  voyoit  de- 
là Jériifalem  ,  gui  n  étoit  qu'un 
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tas  de  ruines  ,  il  lui  vînt  dans 
I*efprit  de  dire  :  Comment  Dieu 
pourra-t'il  rétablir  ces  ruines  6» 
faire  revivre  les  hoMtans  de  ce 
lieu  ?  A  peine  eut-il  conçu  cet- 
te penfée  ,  que  Dieu  le  frappa 
de  mort ,  &  il  demeura  cent  ans 
au  même  lieu  fans  fe'pulture.  Il 
arriva  que  quelque  tems  après  , 
le  roi  de  Perfe  renvoya  les  Juifs 
à  Jérufalem,  avec  pouvoir  de 
rebâtir  cette  ville.  Efdras  , 
après  avoir  été  mort  pendant 
cent  ans  ,  refTufcita  comme  un 
homme  qui  s*éveille  de  fon  fom- 
meil,  &  ne  croyant  pas  avoir 
dormi  plus  d*un  jour  ,  il  jettâ 
les  yeux  fur  Jirufalem  ,  qu'il 
vît  rebâtie  &  bien  peuplée. 
Alors,  il  s'écria  :  Certainement 
Dieu  e(l  tout  puijfant  ,  puifquil 
peut  faire  tout  ce  qu'il  lui  plaît. 

On  dit  que  les  Juifs ,  pour 
éprouver  (î  Efdras  avoit  con- 
fervé  la  mémoire  des  faintes 
Écritures  ,  comme*  il  s'en  van- 
toit  ,  lui  mirent  en  main  cinq 
plumes,  avec  lefquelles  il  com- 
mença à  écrire  avec  autant  de 
facilité  &  de  rapidité ,  que  s'il 
n'en  avoit  eu  qu'une  ;  &  ce  fut 
ainfî  qu'il  écrivit  de  mémoire 
tous  les  livres  fàcrés,fans  fe  fer- 
vir  d'aucun  exemplaire. 

Cette  merveille  ne  convertît 
fas  encore  Its  Juifs.  Us  fe  di- 
foient  entr'eux  :  Comment  pour- 
yons-nous  fçavoir  ,  fi  ce  qu'a 
écrit  Efdras  ell  le  véritable 
texte  facré  ,  puifqu'il  n'y  apcr- 
fonne  d'entre  nous  qui  l'ait  ja- 
mais lu ,  ni  qui  en  puifTe  rendre 
témoignage  ?  Alors  l'un  d*eux 
f^  leva  &  dit  :  Je  me  fouviens 
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d'gyoîr  oui  dire  à  mon  père  , 
qu'autrefois  mon  ayeul  avoit 
caché  un  exemplaire  de  la  Loi* 
dans  le  trou  d'un  rocher^  ea 
un  tel  endroit.  On  y  alla  ,  oa 
chercha ,  &  on  trouva^'exem- 
plaîre  qui  avoit  été  caché  pen-r 
dant  fi  long-tems  ;  on  le  colla- 
tioniîa  avec  ce  qu'Efdras  avoîç 
écrit,  &  on  le  trouva  fi  fem- 
blable ,  qu*il  n'y  eut  pas  unq 
feule  lettre  de  difterence.  Alors, 
le  peuple  étonné  de  ce  prodige  , 
s'écria  :  Os^air  eft  le  fils  de  Dieu  * 
puifquil  a  pu  faire  une  chofe  fi 
extraordinaire  y  &  fifupérieure  à  la 
portée  des  forces  humaines.  Sur- 
quoi  Mahomet  prit  occafion  de 
bl^fphêmer  contre  Jefus-Chriil, 
en  difant  que  Dieu  n'a  point  de 
Bis  9  parce  qu'il  n'engendre 
point. 

Le  quatrième  livre  qui  porte 

le  nom   d'Efdras  ,   raconte  la 

chofe  autrement.  Efdras ,  ayant 

demandé  à  Dieu  ,  qu'il  lui  plût 

de  lui  donner  fon  efprit  ,  afiii 

qu'il  pût  écrire  de  nouveau  ce 

qui   avoit  été  dans  les   livres 

laints  qui  étoient  perdus ,  Dieu 

lui   dit  :   »    Allez   trouver   le 

»  peuple  9  &  dites-lui  de  ne 

»  pas   vous  chercher  de  qua- 

»  rante  jours  ;  préparez  quan-? 

»  tité  de  tablettes  de  buis  ,  Se 

»  prenez  avec  vousSaréa  ,  Da- 

»  brias  »  Salémias  ,  Échanus  6c 

»  Afiel  ,  cçs  cinq  hommes  qui 

»  fçavent  écrire  promptement; 

»  puis  revenez  ici  ,   &  j'allu- 

»  merai  dans  votre  coeur  une 

»  lumière    qui     ne    s'éteindra 

»  point,  que  ce  que  j'ai  dit  ne 

»  foit  exécuté*  ce  Efdras  fit  ce 
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Îiue  Dieu  lui  avoît  commandé* 
1  vint  lu  lieu  deiliné ,  Dieu  lui 
préfcnta  une  coupe  pleine  d'une 
liqueur  de  couleur  de  feu.  Il  en 
but  ,  &  il  fentit  fon  cœur  en- 
flammé SPune  ardeur  qui  le  dé- 
Toroit.  Il  commença  à  didler 
aux    cinq    hommes  dont  «nous 
avons  parlé  ;  il  parla  pendant 
quarante  jours  entiers  ,  ôc  on 
écrivit  deux  cîns  quatre  livres. 
Il  ne  prenoit  de  la  nourriture 
que  pendant  la  nuit.  Dieu  lui 
^ir  :  »    Réfervez  foixante-dix 
»  de  ces  livres  »  que  vous  don- 
»  nerez  aux  plus  fages  ;  pour 
»  les  autres  ,  donnez -les  au 
»  peuple,  afin  que  les  dignes 
at»  Se  les  indignes  les  puiSènt 
H»  lire,  a 

Les  Chrétiens  Orientaux  dî- 
fotent  qu'Efdras  avala  de  la 
pouffiere  du  puits  où  le  feu  fa- 
cré  avoit  été  caché  ,  &  reçut 
ainfi  le  don  du  Saint-Efprir , 
qui  le  rendit  capable  de  réta- 
blir les  livres  facrés.  Tout  ceci 
prouve  le  grand  progrès  qu'a 
fait  dansTÉglife  &  hors  de  l'É- 
^ife,  ce  fentiment  que  Dom 
Çalmet  réfute  au  long  dans  une 
difîertation  faite  exprès. 

ESDRAS  ,  Efîras  ,  (a)  dont 
îl  eil  parlé  au  fécond  livre 
des  Maccabées.  Le  texte  de  la 
Vulgate  porte  qu*Efdras  ayant 
lu  dans  le  volume  facré  ,  Judas 
Maccabée  livra  la  bataille  aux 
Syriens  ;  mais ,  le  texte  Grec 
&  le  Syriaque ,  au  lieu  4'Ef- 
dras,Iifent  Eléazar;  âc  il  y  a 

(A)  Vfaccab.  L.  II.  c.  8.  ▼.  t^* 

(h  JoUà  c.  19.  V.  18. 

(O  Maccab.  L.  II,  c«  i».  f .  }ff. 
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aflez  d^apparence  que  ce  fut 
Eléazar  ,  frère  de  Judas  y  qui 
fit  cette  leélure. 

ESDRELON^  Efdrdon ,  (h) 
ou  EsoRELA,  bour^  qui  don« 
noit  fon  nom  à  la  campagne 
d'Efdrelon.  C'eft  la  même  cho- 
fe  que  Jezraël,  dans  la  cribii 
d'Iflachar ,  à  dix  milles  de  Scy- 
thopolis  ,  comme  le  porte  Tan- 
cien  Itinéraire. 

ESDRIN,  Efdrîn  ,  (c) 
nom  que  Ton  trouve  au  fécond 
livre  des  Maccabées ,  &  fur 
lequel  les  Sçavans  ne  font  pa$ 
d*accord.Quelques-uns  croient 
que  c'eil  le  nom  d*une  ville  au** 
delà  du  Jourdain ,  où  fe  donna 
un  combat  entre  Judas  Mac- 
cabée &  Gorgias  ôc  Timothée^ 
Quelques  autres  ,  comme  Gro-* 
tius  &  Hillerus,  lifentEphron» 
au  lieu  dEfdrin.  D'autre^ 
croient  avec  affez  de  vraifem- 
blance  >  qu*£fdrin  eft  un  nom 
d*homme  ;  qui  cum  Efdrin  crant^ 
c*eil- à-dire ,  ceux  qui  étaient  com- 
mandés par  Efdras,  ' 

ESEBAN,  Efeban,  A'oCià  , 
d)  fut  le  fécond  des  fils  de  Di- 
on ,  fils  de  Séïr. 

ESEBON,  Efebon  ,(e)  l'un 
desenfansde  Gad;  il  eneftfaiç 
mention  dans  le  livre  de  la  Gé- 
nèfe. 

ESEBON ,  Efehn  ,  ville  de 
Paleiline.  Fbyei  Esbus. 

ESEC  ,  Efic  ,  A'oMx  ,  (/) 
fut  père  d'Ulam  ,  de  Jéhus  ,  8ç 
d'Éliphalet. 

ES  ELI  AS  y  Eftlias ,  t.\e7ik  t 

(d)  Genef.  c.  j6.  ▼.  itf. 
"^e)  Genef.  c.  46.  v*  i6. 
y)  Fatal  L.  I.  c.  S.  V.  39* 
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(tf)  fut  père  de  Saphan  ,  un  de 
ceux  que  le  roi  Jofîas  envoya 
pour  rétablir  la  maifon  du  Sei- 
gneur. 

ESEM  ,  Efem  ,  A'coV  ,  {b) 
ville  de  Paleiline  dans  la  tribu 
de  Juda.  C'eft  peut-être  la  mê- 
me Qu'Efmona  ou  Afémona. 

E3EPE  ,  ^fepus  ,  A/OM^rcç  , 
(c)  fleuve  de  PAfie  mineure, 
qui  a  été  célébré  par  Homère. 
il  avoit  fa  fource  au  mont  Ida  > 
aflez  près  de  celle  du  Grani- 
que  ,  &  couloir  prefque  tou- 
jours à  égale  diftance  de  ce 
fleuve  jufqu'à  la  Propontide,  où 
il  avoit  fon  embouchure.  Elle 
étoit  entre  l'embouchure  du 
Granique  &  celle  du  Tarfîus. 
Homère  fait  commencer  la 
Troade  au  fleuve  Efepe.  On  le 
nomme  Spiga  dans  les  nouvel- 
les Cartes. 

ESEPE  ,  JEfepus  y  AîcMveç  y 
(^d)  frère  jumeau  de  Pédâfus^ 
&  fils  de  Bucolion  ,  fils  naturel 
du  roi  Laomédon,  Il  avoit  eu 
poui^  mère  une  nymphe,  dont 
ion  père  étoit  devenu  amou- 
reux ,  en  gardant  les  troupeaux 
de  Laomédon,  dans  les  pâtura- 
ges de  Phrygie.  Il  fut  tué  par 
Euryale  ,  qui  le  dépouilla  de 
fes  armes. 

ESER,  Efer  ,  AW/>  ,  (e) 
l'un  des  fils  deSéïr,fut  père  de 
Balaan  ^  de  Zavan  ,  oC  d'A- 
can. 

C«)  ParaL  L.  II.  c.  $4.  ?.  8. 

(h)  Jofu.c.  1^.  V.  %9, 

(r)  Humer.  Iliad.  L.  II.  v*  %%%.  & 
feq.  Sirab.  p.  5^1 ,  565  ,  S75  >  57^  >  5^^* 
ér  fii'  Piin.  T.  I.  p.  t88. 

{d)  Homer,    liiad,   L.    VI«    t.    so. 
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ESERNIE,  jEfernia,  (/) 
A'/oe/»r/a6 ,  {a)  ville  d'Italie  ,  fé- 
lon Ptolémée  ôc  Strabon.  Lç 
premier  l'attribue  aux  Samni- 
tes;  &  fes  Interprètes  ,  aulli« 
bien  que  Léandre  ÔC  Ortélius  , 
marquent  qu^on  la  nomme  en 
Italien  Sergna.  Le  fécond  la 
met  au  nombre  de  quelques  vil- 
les qui  étoient  tellement  dé- 
chues de  leur  ancien  état  , 
qu'elles  ne  méritoient  plus  d'ê- 
tre au  rang  des  villes.  Il  avoit 
dit  auparavant  qu'Alifa  &Efer- 
nie  étoient  des  villes  des  Sam- 
nites ,  mais  que  l'une  avoit  été 
ruinée  durant  la  guerre  de» 
Samnites ,  &,  que  l'autre  fub- 
fiftoit  encore  du  tems  qu'il  écri- 
voit. 

Ce  Géographe  lit  dans  un 
endroit  Efcrnie ,  Mfcrnia ,  àc 
dans  un  autre  Efernine  Eferni-» 
na,  C'eft  à  cette  dernière  le- 
çon que  fc  rapporte  le  nom 
à*Efernini ,  que  Pline  donne  aux 
habitans  de  cette  ville.  Tite- 
Live  en  appelle  le  territoire 
jégrum  JEjcrnïnum  ;  ce  qui  a 
encore  quelque  rapport  àla mê- 
me leçon. 

Ce  fut  à  Efernie  que  l'on 
transféra ,  l'an  89  avant  l'Ère 
Chrétienne ,  le  Confeil  général 
d'une  ligue  qui  s'étoit  formée 
contre  les  Romains. 

Le  nom  moderne  d'Efernie 
eft  Ifernia  ,  ville  du  comté  de 

(0  Gencf.  c«  ^5.  v.  ai ,  %y, 

if)  Ptolem.  L.  III,  c.  i.  Strab,  pag, 
»î8 ,  a5o.  Plin.  T.  I.  169.  Tit.  Liv.  L, 
X,  c.  31.  Vell.  Patefc.  L.  I.  c.  14,  Cicer. 
ad  T.  Pomp.  Attic,  L.  VIII.  Epjft,  jç, 
Roll.  im,  aom.,  T,  V.  p.  515.  ^ 
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MoIifTe ,  dans  le  royaume  de 
Naples.  Elle  cft  épifcopale  ,  & 
cet  évêché ,  fufFragant  de  Ca- 
"poue  ,  ëft  nommé  Iferpienfis ,  dans 
une  Notice  imprimée  parmi 
les  Antiq-iiités  éccléiiaitiques 
de  Schelilrate.  Mais  ,  il  ell 
omis  entre  les  fuiFragans  de 
Capoue ,  dans  une  Notice.  Dans 
l'Itinéraire  d'Antonin  ,  on  lit 
Sernicutn ,  entre  Sulmone  & 
Venufe  ;  Sigonius  &  Celfus 
Citadinus  Anglecus  préten- 
doient ,  au  rapport  d'Ortélius  , 
qu'il  faut  lire  JEfernïa  en  cet 
endroit.  C'eft  ainfi  que  récrit 
Zurita,  au  lieu  dt  Serni^  Serni» 
tum ,  Serra  Civitas  ^  qui  étoient 
en  divers  exemplaires. 

ESERNINUS  ,  JEfirnînus  . 
gladiateur  ,  dont  Cicéron  parle 
quelque  part. 

ESERNINUS  [Marcellus], 

Afarcellus  jEfcrnïnUs\  (j)  naquit 
d'une  fille  d'Alînius  Pollion.  Ce 
grand  homme  prit  plaifir  à  for- 
mer fon  petit-fils ,  trouvant  en 
lui  de  fi  heureufeS  difpofitions 
pour  réloquehce ,  qu'il  le  re- 
gardoit  comme  devant  être  fon 
héritier  à  cet  égard  ,  &  re- 
tueillir  pleinement  cette  partie 
de  fa  fuccefEon.  C'eft  un  des 
beaux  exemples  <Jue  l'Antiqui- 
té nous  offre  des  foins  pater- 
nels pour  l'inflruâion  d'un  en- 
fant. Afînius  Pollion  donnoit 
à  fon  petit-fils  des  matières  de 
déclamation;  &  lorfqûe  le  jeu- 
ne homme  avoit  fini  fon  dif- 
cours  ,  il  le  récitoit  à  fon  grand- 
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père  ,  qui  lui  corrîgeoit  fon 
ouvrage  avec  l'attention  d'un 
bon  profefïèur  de  Rhétorique  , 
racnarquant  fes  omiflîons  9  &  y 
fuppléant;  lui  faifant  fentir  ce 
qui  étoit  vicieux  ,  &  le  réfor- 
mant. Enfuite  ,  il  plaidoit  lui- 
même  la  caufe  de  la  partie  ad- 
verfe.  Il  paroît  que  les  foins 
d'Afinîus  Pollion  ne  furent  pas 
privés  de  leur  fruit.  Marcellus 
Eferninus  fut  compté  parmi  les 
orateurs.  Mais  ,  il  faut  qu'il 
n*ait  pas  vécu  âge  d'homme  , 
puifque  fon  nom  ne  fe  trouve 
point  dans  les  faftes  confulai- 
res  ,  &  que  l'hifloire  fait  peu 
mention  de  lui. 

Tacite  compte  Marcellus 
Eferninus  au  nombre  des  avo- 
cats qui  font  parvenus  au 
comble  de  la  gloire  &  des  hon- 
neurs, par  l'intégrité  de  leur 
vie ,  &  par  une  éloquence  qui 
ne  s'eil  laiffé  infefter  d'aucune 
tache  d'intérêt. 

ESES  ,  JEfi  y  A^(Toi ,  dieux 
qui  étoient  adorés  par  lesTyr- 
fhéniens  ,  &  qui  préfidoient  au 
bonheur  ou  au  bon  dellin.  A*ic« 
fignifie  deilin  ;  &  dkaç  1  heu- 
teûx. 

ESION,  JE^on  ,  A>c/wr,  {h) 
On  rapporte  qu'Efîon  ,  inter- 
rogé fur  les.  anciens  Orateurs 
&  fur  ceux  qui  étoient  alors  , 
répondît  ,  qu'il  ri  y  a'voît  per-f 
fonne  qui  enicndant  les  Anciens 
haranguer  le'  peupU  avec  tant  de 
gravité ,  de  dignité  &  de  dccende  , 
ne  fût  ravi  en  admiration  ;  mais 


ia)  Tacît.    Annâî.  '  t.  IT.   c.  6  ,  y.î  aia.  T.  IT.  p.  160,  i6i, 
Ci^v*  Hiil,  des  £mp,  Xomt  If  pag.  91  >{     {(,)  Plut,  X,  I,  p,  851» 
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tjîte  quand  on  lifoit  les  oraifons  de 
Démoflhène  ,  on  les  trouvoit  Beau-^ 
coup  plus  travaillées  &  plus  for^ 
tes, 

ESIS  ,  JEfis  y  t^ia-ic  f  {a) 
fleuve,  dltàlie.  Tite-Live  dit 
que  les  Sénonois  s'emparèrent 
du  pa'ïs  fitué  entre  TUtens  & 
rEfîs  ;  ôc  Strabon  met  l'Efis  en- 
tre Âncone  ôc  Sénogallie.  Ce 
dernier  ajoute  qu'il  va  fe  ren- 
dre dans  la  mer  Adriatique. 
C'eft  aujourd'hui  TEfino'dans 
la  marche  d'Ancone. 

ESIS,  M/is,  Ahiç,  (B)  ville 
d'Italie ,  fur  le  fleuve  •  de  même 
tïom  ,  dans  le  territoire  des 
Sénonois,  félon  M.  de  l'Ide  dans 
fon  Atlas,  ou  des  Olombresou 
Olures,  peuple  qui  étoit.au- 
deflbus  de  la  Tofcane  ,  félon 
Ptolémée.  Strabon  la  donne  au 
Picénum  de  fon  tems  ;  elle  eft 
à  préfcnt  petite  ,  quoique  fîege 
d'un  Évêque  fufFragant  immé- 
diat du  Saint  Siège.  Son  nom  eft 
Je^ ,  dans  la  marche  d'An- 
cone^ 

ESIUM  ,  mfium  ,  A'tsioY  ^ 
ville  d'Italie  >  la  même  qu'Elis* 
ybye^  Efis. 

ESIUS,  ^/îusy  AV.ç,  (c) 
étoit  frère  d'Aphqbe  ,  contre 
lequel  Démofthène  prononça 
une  harangue. 

ESMONA,,  Efmona,  (d) 
0U  Hesmona  ,  Hefmona  ,  Se?.- 
fty>^ay  ville  deTArabiePétrée, 
où  les  Hébreux  firent  une  fta- 
tion  dans  le  défert.  Elle  eft  a»^ 

U)  Tit.   Liv.  L.  V.  c.  55.  Straj).  pag. 
•17  ,  aa7.  Plin.  T.  I.  p.  171. 

H)  Piolem.  Lé  m.  c.  I.  Strab.  p.  227! 
CO  Deobo^h»  Orac.  in  Aphob.  p.  91 1  » 
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tribuée  à  la  tribu  de  Juda  ,  ce 
qui  fait  fouçonner  que  c'eft  la 
même  qu'Efem ,  qui  étoit  auffi 
de  cette  tribu. 

ESMUNUS  ,  Efmunus  ,  étoît 
uh  dts  dieux  Cabires  ,  feloa 
certains. 

ESN  A,  Efna,  (e)  ville  de 
Palcftine  ,  Ctuéc  dans  la  triba 
de  Juda. 

ESON,  Mfon  ,  AlTcey,  (/) 
fleuve  de  Theflalie  dans  la 
Magnéfîe.  Plutarque,  parlant  de 
Paul  Emile  ,  dit  :  y>  Le  lieu  où 
»  il  campoit  étoit  une  campa- 
»  gne  rafe  &  unie  >  très-pro- 
»  pre  à  mettre  ^n  bataille  un 
»  corps  de  gens  de  pied  pe- 
n  famment  armés;  à  droite  ÔC 
»  à  gauche  il  y  a  voit  des  cô- 
x>  teaux  qui  ,  touchant  les  \xns 
»  aux  autres  ,  fourniflbient  une 
»  retraite  fûre  à  l'infanterie 
»  légère  &  aux  gens  de  trait  , 
»  &  leur  donnoient  au(E  moyen 
»  de  dérober  leur  marche  6c 
>5  d'aller  envelopper  l'ennemi  ; 
»  &  tout  le  front  étoit  couvert 
»  de  deux  fleuves ,  de  TEfoa 
»  &  du  Leucus  ,  qui  n'étoient 
30  pas  alors  bien  profonds  à 
»  caufe  de  la  faifon,  car  on 
»  étoit  fur  la  fin  de  l'été ,  maïs 
»  qui  ne  laifleretit  pas  de 
»  faire  de  la  peine  aux  Ro- 
»  mainà,  &  de  déranger  leur 
n  marche,  a 

Il  y  avoit  dans  le  même  pais 
une  ville  du  nom  d'Efon.  Elle 
le  tiroit  d'Efon ,  père  de  Jafon, 

91** 

(d)  Numer.  c.  }).  v.  19,  |0« 

(e)  Jofu,  c.  15.  V.  4j. 
(/)  f  ï«t«  T,  I,  p.  aBj; 
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ielon  Etienne  de  Byzance* 

ESON  ,  M  fin,  .Vwc.r»(tf) 
père  de  Jafon  &  frère  de  Pé- 
îias  ,  étoit  £ls  de  Créthée  de 
de  Tyro.  Créthée  y  qui  étoit  roi 
dlolchos,  laiflk  en  mourant  la 
couronne  à  £fon  ,  l'aîné  de  fes 
enfans.  Mais ,  Pélias  s'étant 
rendu  puiiTant»  détrôna  Efon^ 
&  l'obligea  de  vivre  en  firaple 
particulier,  fans  ofer  le  chaÂer 
d'Iolchos  ;  cependant  >  pour 
s'afTurer  la  couronne  y  lorsqu'il 
apprit  qu'Alcimede  ,  femme 
d'Efon  ,  venoit  d'accoucher 
d'un  fils,  il  chercha  tous  les 
moyens  de  le  faire  périr ,  parce 
que  l'oracle  qu'il  avoit  con- 
lulté  après  fon  ufurpation  ,  lui 
avoit  prédit  qu'il  feroit  dé- 
trôné par  un  Prince  de  la  race 
des  Éolides.  Efon  ôc  Alcimede, 
qui  pénétrèrent  les  mauvais 
deffeins  du  tyran ,  firent  cou- 
rir le  bruit  que  le  jeune  Di©- 
mede ,  [  c'étoit  le  premier  nom 
de  Jafon]',  étoit  dangereufe- 
ment  malade  ,  Se  peu  de  jours 
après  ils  publièrent  fa  more.  On 
fit  même  tous  les  apprêts  des 
funérailles  ;  mais ,  au  lieu  de 
l'enterrer ,  fa  mère  le  porta 
fecrétement  fur  le  mont  Pélion, 
où  Chiron  ,  l'homme  le  plus 
habile  de  fon  tems ,  prit  foin  de 
fon  éducation.  D'autres  difçnt 
que  Pélias  n'apprit  qu'Efon 
avoit  un  fils ,  que  lorfqu'il  avoit 
déjà  quelques  années ,  ÔC  que 
pour  lefaire  périr,il  le  fit  embar- 
quer fur  un  mauvais  vaiffeau  ; 

(a)  Diod,  Slcul.  pag.  i88.  Ovid. 
Metam.  t.  Vlï.  c  4.  ér  fiq,  My&h.  par 
M.  TAbb.  Ban,  T.  VI.  t>ag,  97 ,  jôi. 
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mais  que  s*étant  heuteufement 
fauve ,  Chiron  le  cacha  dans 
fon  antre.  Pindare ,  qui  con- 
vient dans  le  fond  de  cette  nar- 
ration, fuppofe  que  Pélias  igno- 
roit  qu  Eîbn  eût  un  fils ,  parce 
qu' Alcimede  ,  qui  avoit  caché  fa 
groifeûe,  l'avoit  envoyé  d'a- 
bord après  fa  naiflànce  dans 
l'antre  de  Chiron ,  avec  beau- 
coup de  foin. 

Les  Anciens  varient  beau- 
coup au  fujet  d*Efon  ,  père  de 
Jafon.  Le  Dcholiaile  d'Homère 
dit,  fur  l'autorité  de  Phérécyde, 
qu'Efon  avoit  poflédé  tran- 
quillement la  couronne,  &  qu'en 
mourant ,  il  avoit  établi  Pélias 
tuteur  de  fon  fils  Jafon,  à  con- 
dition qu'il  lui  remettroit  la 
puiîTance  fouveraine ,  lorfqu'il 
feroit  en  âge  de  régner  ;  mais 
qu'Alcireede ,  qui  connoiâbic 
l'ambition  de  fon  beau-frere , 
avoit  -enlevé  fecrétement  fon 
fils ,  pour  le  porter  dans  l'an- 
tre  de  Chiron.  Suivant  cette 
opinion,  Efon  feroit  mort  long- 
tems  av^nè  l'expédition  des 
Argonautes.  Valérius  Flaccus 
dit  que.  Jafon  ayant  emmené 
avec  lui  Acafte ,  fils  de  Pélias , 
fans  le  confentement  de  ce  Prin- 
ce ,  il  entra  dans  une  telle  fu- 
reur ,  qu'il  réfolut  de  tuer  Efon, 
Alcimede  ,  de  un  autre  enfant 
qu'ils  avoient  ;  mais  que  les 
deux  époux  prévinrent  le  ty- 
ran, en  buvant  le  fang-  d'un 
taureau  qu'ils  venoîent  d'im-* 
moler  ,  &  qu'il  exerça  toute  fa 

é^  fniv.  Mém.  de  PAcad.  des  In(cript« 
&  Bell.  Letc.  Tom.  IX.  p.  60.  ^  fuivm 
t.  XII.  p.  14a,  T.  XIV.  p.  48. . 
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tâge  contre  Tenfant  ,  qti'il  fit 
cruellement  mourir.  Diodore 
de  Sicile  >  qui  raconte  cette 
aventure  à  peu  près  de  même 
que  Valcrius  Flaccus  ,  dit  que 
ce  ne  fut  que  quelque  tems 
après  le  départ  de  Jafon  ^  6c 
lorfqud  le  bruit  s*étoit  répandu 
qu'il  avoit  fait  naufrage  ,  Ôc 
étoit  péri  avec  tous  ceux  qui 
s*étoient'  embarqués  avec  lui , 
que  Péliasj  outré  de  douleur  de 
la  mort  d'Acafte  ,  avoit  oblige 
Efon  àbpire  dufangdetaureau, 
tué  fon  iîls  ,  &  fait  chercher  la 
mère ,  pour  l'imnioler  à  la  fu- 
ifeur  ;  mais  que  cette  Princefle 
s'étoit  percé  le  fein  ,  pour  ne 
point  tomber  entre  les  mains 
du  tyran  ;  ou  ,  fuivant  Apollo- 
dore&  Tzetzès,  elle  fe  pendit 
de  défefpoir.  Enfin  ,  une  qua- 
trième opinion  ,  &  celle  qu'O- 
vide a  fuivie  après  Euripide , 
fait  vivre  Efon  jufqu'au  retour 
dts  Argonautes ,  &  à  l'arrivée 
de  Médée  ,  qui  le  rajeunit  de 
la  manière  dont  on  va  le  ra* 
conteté  ' 

Pendatît  que  toute  la  Thefla- 
lie  fe  réjouiflbit  de  l'arrivée 
des  Argonautes  ,  Efon  fut  le 
feul  qui  ne  fe  trouva  pas  aux 
fêtes  qù'oti  célébra  à  cette  oc- 
Cafion.  Accablé  de  vieillefTe , 
&  déjà  fur  le  bord  du  tombe  au, 
il  ne  put  prendre  aucune  part  à 
Tallégreffe  publique^  Jafoh  fon 
fils ,  touché  de  le  voir  en  cet 
état ,  parla  ainfi  à  Médée  :  »  Je 
»  fçais  ,  ma  chère  époufe  ,  que 
»  vous  m'avez  fauve  la  vie;  les 
»  bienfaits  dont  je  vous  fuis 
p  redevable ,  font  au-delTus  de 
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»  tout  ce  qu'on  poiirroit  s'î- 
»  maginer.  Cependant  ,  j'ai 
»  encore  une  nouvelle  grâce  à 
»  vous  demander  ;  retranchez 
»  quelques  années  de  ma  vie 
»  pour  les  ajouter  à  celles  de 
»  mon  père;  vou,s  le  pouvez  , 
»  puifqu'il  n'eft  rien  d'impofii- 
?»  ble  à  votre  art.  «  En  parlant 
ainfi ,  il  ne  put  retenir  fes  lar- 
mes. Médée  fut  touchée  des 
fentimens  de  Jafoapourfonpere; 
elle  fe  fouvint  d'^Eétès  qu'elle 
avoit  abandonné  ;  mais ,  elle 
n'en  témoigna  rien.  »  Ce  que 
i>  vous  exigez  de  moi,  lui  dit-: 
»  elle  I  eii  tout  à  fait  injufte  ; 
xi  croyez  -  vous  ,  mon  cher 
»  époux,  qu'aucun  tnotifpuifie 
»  m'engager  à  abréger  des 
»  jours  qui  me  font  fi  chers  ?  Si 
I»  j'étois  capable  de  le  faire, 
»  je  prierois  là  déelTe  Hécate 
»  de  m'en  empêcher;  l'amour 
yi  que  vous  avez  pour  votre 
»  père  exige  un  crime  que  je 
»  ne  fuis  pas  capable  de  com- 
I)  mettre.  Cependant  ,  vos 
»  vœux  feront  fatisfaits,  mais 
>j  d'une  manière  à  laquelle  vous 
ij  ne  Vous  étiez  pas  attendu^ 
»  Je  vais  employer  tous  ràe* 
»  foins  à  prolorigèr  la  vie  d'un 
»  père  que  vous  aifliez.  « 

Là-delfus  elle  fortît  du  pa- 
lais ;  &  ayant  vu  defceridre  dii 
ciel  iin  char  traîné  par  des  dra- 
gons ailés ,  ôc  y  étant  montée  ^ 
eîUe  parcourut  divërfes  régions, 
&  y  recueillit  des  herbes  de 
toutes  fortes  d'efpéces.  Lorf- 
qu'elle  fut  de  retour  ,  elle  slar- 
rêta  devant  la  porte  de  fom 
palais^  couverte  feulement  dà 
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ciel,  défendit  aux  hommes  de 
s'approcher  d'elle ,  drefla  deux 
autels  de  gazon ,  6c  confacra 
celui  de  la  droite  à  Hécate  ,  & 
celui  de  la  gauche  à  la  Jeuneflel 
Après  les  avoir  environnés  de 
fougère  &  de  quelques  bran- 
ches d'arbres  ,  elle  fit  non  loin 
de-là  deux  petites  foffes,  fa- 
crîfia  une  brebis  noire,  à  qui 
elle  coupa  la  gorge ,  ôc  remplit 
du  fang  de  cette  brebis  les 
deux  fofTes  qu'elle  avoit  faites  ; 
puis  elle  verfa  du  vin  dans 
Tune,  &  du  lait  dans  l'autre; 
mais  ,  en  faifant  cette  cérémo- 
nie ,  elle  prononçoit  quelques 
paroles ,  par  lefquelles  elle 
adouciflbit  les  puiflances  infer- 
nales ,  &  pria  Pluton  &  Pro- 
ferpine  de  ne  fe  point  hâter  de 
dépouiller  le  vieux  Efon  de 
Tame  qui  le  faifoit  vivre.  Lorf- 
qu'elle  fe  les  eut  rendu  favora- 
bles par  de  longues  prières  > 
elle  fît  apporter  Efon  devant 
ces  autels  ,  &  l'ayant  endormi 
d'un  profond  fommeîl,  elle  re- 
tendit comme  mort  fur  des 
herbes  dont  elle  avoit  couvert 
la  terre.  Et  en  même  tems  elle 
fit  retirer  Jafon  &  ceux  de  fa 
fuite,  &  leur  défendit  de  re- 
garder les  cérémonies  qu'elle 
taifoit,  de  peur  d*en  profaner 
le  myftère.  Ils  obéirent  à  cet 
ordre;  &  alors  Médée ,  toute 
échevelée  comme  une  Bac- 
chante ,  tournant  à  Tentour  des 
fiutels  où  elle  avoit  allumé  du 
feu ,  trempa  plufieurs  torches 
dans  ces  fofTes  pleines  de  fang, 
&  les  alluma  fur  ces  autels  tou- 
xç$  fanglantes ,   comme   elles 
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étoient.  Enfuite  ,  elle  purifia  le 
corps  d*Efon  trois  fois  avec  de 
l'eau  ,  trois  fois  avec  du  fouf- 
fre ,  &  trois  fois  en  le  faifanc 
paffer  par  la  flamme  ;  &  cepen- 
dant 9  fes  herbes  Ôc  les  autres 
drogues  bouilloient  dans  un 
grand  chaudron.  Elle  y  avoit 
mis  des  racines  qu'elle  avoit 
prifes  dans  les  vallons  de  la 
1  heffalie  ,  des  graines  ,  des 
fleurs  ,  de  certaines  eflences 
noires  ,  âc  beaucoup  d*autre$ 
chofes. 

Tout  ce  qui  tomboit  à  terre  ^ 
de  ce  qui  bouilloit  dans  ce 
chaudron ,  la  faifoit  aufH-tôt 
germer,  &  faifoit  naître  des 
herbes  ou  des  fleurs.  Quand 
Médée  eut  fait  cette  épreuve, 
elle  coupa  la  gorge  à  Efon , 
en  fit  fortir  tout  le  vieux  fang  > 
&  fît  couler  en  fa  place  le  fuc 
de  toutes  les  drogues  qu'elle 
avoit  fait  bouillir  enfemble. 
Aufïî-tôt  que  le  corps  d'Efon 
en  eut  été  rempli ,  ou  par  la 
bouche  ,  ou  par  fa  plaie ,  fa 
barbe  &  fes  cheveux  fe  revê- 
tirent de  couleurs  de  jeuneffe  , 
quittèrent  le  blanc,  6c  prirent 
le  noir.  Son  embonpoint  lui 
revint^  la  pâleur  quitta  fon  vi- 
fage,  toutes  fes  rides  fe  rem-, 
plirent,  tout  fon  corps  reprit 
la  vigueur  ;  &  ce  vieillard,  de- 
venu jeune  ,  s'étonna  de  fe  re-. 
voir  dans  l'état  où  il  étoit  il  y 
avoit  quarante  ans  ,  fans  avoir 
rien  perdu  de  l'expérience  que 
la  vieillefle  lui  avoit  acquife.     . 

Comme  il  y  a  des  fables  qui 
regardent  la  morale,  d'autres  la 
politique  ;  &  d'autres  la  nature> 
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il  eft  certain  que  les  unes  &  les 
autres  ne  contiennent  point  de 
fecrcts  qu'il  foit  impoffible  de 
pénétrer  ,  &  que  les  Anciens  fe 
îeroîent  moqués  de  nous ,  s'ils  - 
avcient  voulu  nous  faire  croire 
que  de  la  privatiot^i  comme  dit 
la  philofophie^  on  peut  reve- 
nir à  rhabitude ,  c'eft-à-dire  , 
de  la  more  à  la  vie.  Il  ne  faut' 
donc  pas   croire  >  que  Médée 
ait  refiufcité  Efon  ;  c'eft  ua  fe- 
cretjqni  furpafiTe  la  nature»  Sc 
cueiJieu  a  voulu  fe  réferver. 
Que  veut  donc  nous  apprendre 
la  fable  d*££bn?  L*on  dit  que 
Médée  établit  quelques  exerci- 
ces, qui  rendoient  plus  robuf- 
tes  &  plus  forts  les  corps  dé- 
licats de  efféminés,  ôc  qu*on  a 
feint  de-là  qu'elle  ramenoit  à 
leur  première  jieunefle  les  vieil- 
lards les  plus  languiâTans.  D'ail- 
leurs ,  comme  Médée  étoit  fça- 
vante  dans  la  connoiflance  des 
(impies  &  de  la  médecine ,  il  eft 
croyable  que  par  des  médica- 
mens  falutairesjelle  prolongeoit 
la  vie  des  vieillards,  ôc  de  ceux 
^ue  nous    appelions  valétudi- 
naires ,  ou  maladifs. 

ESONIDES,  JEfonidcs, 
furnom  de  Jafon,  parce  quHl 
étoit  Hls  d'Efon.  - 
'  iESOPE  ,  Mfopus  ,  A'Wttoç» 
(tf)  Phrygien,  naquit  dans  un 
bourg  de  l'Afie  mineure,  nommé 
Amorium.  Il  vivoit  du  tems  de 
Solon  ,  fous  la  5 1.®  Olympiade, 
vers  Tan  576  avant  l'Ère  Chré- 
tienne, &    fous  le   règne  de 

(•)  Plut.  T.  I.  p.  94  >  *97'  Phed-  L. 
I.  Fab«  %,  L.  II.  Fab.  9.  Hcrod.  L.  II. 
€•  13^.  Roll,  Hiii  Âne.  T*  1.  pag«  )8}. 
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Créfus  ,  dernier  roi  de  Lydie* 
La  nature,  en  lui  donnant  beau-' 
coup  d*efprit  ,  le  fit  naître  fi 
laid  de  vifage  &  fi  diiForme  , 
qu'à  peine  avoit- il  la  figure 
d'un  homme  ;  elle  lui  refufa 
même  jufqu'au  libre  ufage  de 
la  parole.  Avec  ces  défauts  , 
vrais  ,  ôh  fuppofés,  car  de  fça- 
vans  Auteurs  ,  comme  Mézi- , 
riac,  ont  prouvé  qu'ils  n'étoient 
que  feints ,  au  moins  celui  de  la 
laideur;  avec  ces  défauts,  dis* 
je  ,  Efope  tomba  encore  dans 
riefcla\rage  ;  mais  ,  fon  amefe 
maintint  toujours  libre  ôc  in- 
dépendante de  la  fortune* 

Le  premier  maître  qu*eui 
Efope  >  fut  un  certain  Zémar- 
que  ,  ou  Démarque ,  furnommé 
Carafius  ,  natif  &  habitant  d' A* 
thènes.  Il  y  a  apparence  que  ce 
fut  là  où  Èfope  apprit  la  pure- 
té de  la  langue  Grecque.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  fon  maître  l'en- 
voya au3Ç  champs  labourer  la 
terre  ,  &  le  donna  à  ur  certaia 
Zénas  ,  qui  étoit  comme  fon 
maître  d'hôteh  Celui-ci  le  ven- 
dit à  un  marchand  ;  ôc  ce  mar- 
chand, étant  allé  à  Samos,  re« 
vendît  Efope  à  un  Philofophç* 
nommé  Xanthus.  C*eft  fous  ce 
dernier  maître  qu'il  fit  paroître' 
la  vivacité  de  fon  efprit ,  par 
diverfes  réponfes  •  qui  font 
juger  de  fôn  caradlèré. Xanthus 
étant  allé  fe  promener  à  la 
campagne  ,  un  jardinier  lui  de- 
manda, pourquoi  les  plantes 
qu'il    cultivoit    avec    tant  de 

T.  II.  p  79»  é^  fi*iv»  Mém.  de  l*Acad. 
des  ïnlcnpt.  &  Bell.  Lctt.  Tom.  XVI, 
p-,  4S.  ^  /îm'v» 
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loin  y  ne  profitaient  pas  autant 
que  celles  que  la  terr«  prodùi- 
l^it  d^eUe^même  I  quoiqu'elles 
ne  fuflent  point  cultivées.  Le 
philofophe  rapporta  tout  à  la 
providence  ,  éc  continua  fa 
promenade  ;  mais  ,  Efope  s'ar- 
rêcant  avec  le  jardinier,  compa- 
ra la  terre  à  une  femme  ,  qui 
ayant  des  enfans  d'un  premier 
xnari ,  en  époufe  un  autre  qui  a 
au(G  des  enfans  d'une  autre 
femme  9  &  qui  préfère  les  fiens 
à  ces  derniers;  ainfî  la  terre» 
difoit-il  f  eil  marâtre  des  pro- 
ductions du  travail  &  de  la 
culture  ,  &  véritable  mère  des 
fiens  propres.  Cette  raifon  fa-, 
tisfit  le  jardinier. 

Une  autrefois ,  que  fon  maî- 
tre avoit  deiTein  de  régaler 
quelques  amis ,  il  lui  commanda 
d'acheter  ce  qu'il  y  auroit  de 
meilleur.  Il  n'acheta  que  des 
langues.  Ne  t'avois-je  pas  com- 
mandé y  lui  dit  Xanthus  tout  en 
colère,  de  prendre  au  marche 
tout  ce  qu'il  y  auroit  de  meil- 
leur ?  Et  qu'y  a  t-il  de  meilleur 
Îue  la  langue  ,  reprit  Efope  ? 
?tù.  le  lien  de  la  vie  civile  ,  la 
clef  des  fciences  >  l'organe  de 
la  vérité  &  de  la  raiion.  Par 
elle  on  bâtit  les  villes  ,  &  on 
les  police  y  on  inftruit ,  on  per- 
fuade  ,  on  règne  dans  les  af* 
femblées  ;  on  s'acquitte  du 
premier  de  tous  les  devoirs  , 
qui  eft  de  louer  les  dieux.  Hé 
Jbien,  dit  Xanthus,  qui  préten- 
4oit  l'attrapper  ,  acheté -moi 
demain  ce  qu'il  y  a  de  pire  , 
ces  mêmes  perfonnes  viendront 
^hcz  moi;  fie  je  yeux  diverfifier.. 
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Le  lendemain ,  Efope  ne  fit  fer^ 
vir  que  le  même  mets,  dîfant 
que  la  langue  eft  la  pire  chofe 
qui  foit  au  monde.  C'eil  la  mè- 
re de  tous  les  débats ,  la  nour- 
rice des  procès,  la  four  ce  des 
diviiîons  &  des  guerres.  Elle 
eil  l'organQ  de  l'erreur  ,  du 
menfonge,  de  la  calomnie,  des 
blafphêmes. 

Eibpe  eut  encore  pour  maî- 
tre un  autre  Philofophe ,  Samien 
de  nation  ,  nommé  Idmond  ou 
Jadmond.  Oeil  à  ce  dernier 
maître  qu'Efope  eil  redevable 
de  fa  liberté.  Il  s'acquit  tant  de 
réputation  parmi  les  Grecs  , 
qu'il  trouva  moyen  de  les  por- 
ter à  fe  révolter  contre  Créfus. 
Malgré  cela ,  un  des  premiers 
ufages  qu'il  fit  de  fa  liberté ,  ce 
fut  d'aller  chez  ce  Prince ,  qui , 
fur  fa  grande  réputation  ,  défi- 
rolt  depuis  long-tems  de  le  voir. 
Sa  taille  &  fa  mine  rabattirent 
beaucoup  d'abord  de  Topinioa  , 
qu'il  en  avoit  conçue.  Mais,  la 
beauté  de  fon  efprit  éclata  bien- 
tôt à  travers  ces  voiles  &  ces 
dehors  groffiers  qui  la  cou- 
vroîent  ;  ôc  ce  Prince  comprit , 
comme  le  difoit  Efope  dans  une 
autre  occafion  ,  qu'il  ne  falloit 
pas  confidérer  la  forme  duvafe, 
mais  la  liqueur  qui  y  eft  enfer- 
mée. 

Il  fit  plufîeurs  voyages  dans 
la  Grèce ,  foit  pour  fon  plaifir , 
foit  pour  les  affaires  de  Créfus. 
Paffant  ^r  Athènes*  ,  tpeu  de 
tems  après  que  Pififtratè  y  eut 
ufurpé  la  p.uifTance  fouveraine , 
&  aboli   l'État  populaire ,  & 

voyant  que  Içs  Athéniens  f  or- 
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toîeat  ce  nouveau  joug  fort 
impatiemment  «  il  leur  raconta 
la  fable  des  grenouilles  ,  qui 
demandèrent  un  Roi  à  Jupiter. 
Il  fe  fît  connoître  aufli  à  la  cour 
du  roi  de  Babylone  ôc  à  celle 
du  roi  d*Égypte. 

Il  étoit  auprès  de  Çréfus  , 
lorfque  Solon  vint  voir  ce  Prin- 
ce,  éc  il  fut  fort  fâché  du  mau- 
vais accueil  que  Solon  en  reçut. 
Il  lui  dit  par  forme  d'avis  :  5(7- 
lon ,  //  faut  ou  n  approcher  point 
du  tout  dé^Rùisy  ou  ne  leur  dire 
que  des  chofes  qui  leur  foient 
agréables.  Dites  plutôt ,  répondît 
Solon ,  qu  il  faut  ou  ne  les  point 
approcher ,  au  leur  dire  des  chofes 
^ui  leur  foient  utiles, 

Plutarque  nous  apprend  la 
manière  ,  dont  Efope  mourut. 
Il  étoit  allé  à  Delphes  chargé 
d'or  &  d'argent  ,  avec  ordre 
d'offrir,  au  nom  de  Créfus,  un 
grand  facrifice  à  Apollon  ,  & 
de  donner  à  chaque  habitant  une 
fomme  confîdérable.  Une  que- 
relle qui  s'éleva  entre  lui  & 
ceux  de  Delphes  ,  fut  caufe 
qu'après  avoir  fait  le  facrifiçe , 
il  renvoya  à  Créfus  l'argent 
qu'il  avoit  reçu  de  lui ,  préten-r 
dant  que  ceux  à  qui  ce  Prince 
l'avoitdeftiné  ,  s'en  étoient  ren- 
dus indignes.  Les  habitans  de 
Delphes  le  firent  condamner 
comme  coupable  de  facrilcge  » 
&  le  précipitèrent  du  haut  d'un 
rocher.  Le  dieu ,  irrité  de  cette 
aélion  ,  les  châtia  par  la  peile 
&  par  la  famine  ;  de  forte  que 
pour  faire  ceiTer  ces  maux ,  ils 
nrent  lignifier  dans  toutes  les 
»^mt>lées  de  la  Grecç  »  que  fi 
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quelqu'un  venoit  exiger,  pour 
l'honneur  d'Efope  ,  la  vengean- 
ce de  fa  mort,  ils  lui  donne* 
roient  fatisfaâion.Â  la  troifième 
génération  ,  il  fe  préfcnta  un 
homme  de  Samos,  qui  n'avoic 
d'autre  relation  à  Efope  ,  finon 
qu'il  étoit   ifiu  des  perfonne» 

Îuî  avoïent  acheté  ce  fabulifte. 
>es  Delphiens  donnèrent  fati& 
faâion  a  cet  hçmme  ,  &  fe  déli« 
vrerent  aipfi  des  maladies  de  de 
la  difette  qui  les  tourmentoient. 
Les  Athéniens,  juftes  eftima- 
teurs  de  la  vraie  gloire ,  érigè- 
rent à  ce  fçavant  &  fpirituel 
efclave  une  ftatue  magnifique; 
pour  faire  fçavoir ,  dit  Phè- 
dre ,  que  la  carrière  de  l'hon»- 
neur  étoit  ouverte  indifFérem* 
ment  à  tous  les  hommes;  &que 
c'étoit  ,  non  à  la  naifiance  y 
mais  au  mérite ,  qu'on  rendoic 
ce  glorieux  hommage. 

JEfopo  intentent  ftatuam  pofuerç 
Attici  , 

Servumque  collocârunt  aterna  în 
bafi  i 

Patere    honoris  furent  utiCunSli 
viam , 

Nec  generi  tribut ,  fed  '^irtuti  gla* 
rianim 

Efope  eft  regardé  commç 
l'auteur  &  l'inventeur  de  cette 
manière  fimple  6c  naturelle 
d'iiiftruire  par  des  apologues  ôç 
des  fidlions  ;  &  c'eft  ainu  qu'en 
parle  Phèdre.  Mais ,  à  propre- 
ment parler  ,  la  gloire  de  cette 
invention  eft  due  \ au  poëte  Hé- 
fiode;  invention  peu  importan- 
te >  ce  femble  •  &  d'un  mérita 
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fort  médiocre ,  &  qui  a  pour- 
tant été  très-eftimée  &  mife  en 
ufage  par  les  plus  fublimes  Phi- 
lofophes  ,  &  les  plus  habiles 
Politiques.  Platon  nous  apprend 
que  Socrate  ,  peu  de  momens 
avant  fa  mort,  mit  en  vers  quel- 
ques fables  d'Efope  ;  &  Platon 
lui-même  recommande  avec 
beaucoup  de  foin  aux  nourrices 
d'en  faire  apprendre  de  bonne 
heure  aux  enfans  ,  pour  leur 
former  les  moeurs ,  &  leur  inf- 
pirer  l'amour  de  la  fagefTe. 

On  peut  dire  des  fables ,  que 
c'eft  ;in  langage  muet ,  que  tou- 
tes l'es  nations  entendent  ,  un 
fentiment  gravé  dans  la  nature , 
que  chacun  porte  en  foi-mêihe, 
Êfope  eft  lé  premier,  entre  les 
Écrivains  profanes  ,  qui  Ta  fai- 
lî  ,  qui  Ta  développé ,  qui  en  a 
fait  d'heureufes  applications  , 
&  qui  a  rendu  les  hommes  at- 
tentifs à  cette  forte  d'inftrucw 
tion  naïve  ,  qui  eft  à  la  portée 
de  toutes  les  conditions  &  de 
tous  les  âges,  11  eft  le  premier 
qui ,  pour  donner  du  corps  aux 
vertus ,  aux  vices ,  aux  devoirs, 
aux  maximes  de  la  fociété  ,  a 
imaginé  ,  par  un  ingénieux  arti- 
fice &  par  un  innocent  menfon- 
ge,  de  les  revêtir  d'images  gra- 
cieufes ,  empruntées  de  la  na- 
ture 5  en  donnant  de  la  voix  aux 
bêtes ,  &  du  fentiment  aux  plan. 
tes  ,  aux  arbres ,  &  à  toutes  les 
chofes  inanimées. 

tes  fables  d'Efope  font  dé-^ 
nuées  de  tout  ornement  Ôc  de 
toute  parure  ,  mais  pleines  de 
fens  ,  &  à  la  portée  des  plus 
petits  enfans  ,  pour  qui  elles 
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étoîenc  compofées.  Celles  de 
Phèdre  font  un  peu  plus  rele- 
vées &  plus  étendues  ,  mais  ce- 
pendant d'une  fîmplité  &  d'unq 
élégance  qui  reflemblent  beau- 
coup à  l'atticifme  dans  le  genre 
fimple ,  c'eft-à-dire ,  à  ce  qu'il 
y  avoît  de  plus  fin  &  de  plus 
délicat  chez  les  Grecs.  M.  de 
la  Fontaine  ,  qui  a  bien  fenti 
que  notre  langue  n'étoit  point 
lufceptible  de  cette  fimplicité 
ni  de  cette  élégance  ,  a  égayé 
fes  fables  par  un  ^ur  naïf  èc 
original  ,  qui  lui  eft  particu- 
lier ,  &  dont  perfonne  n'a  pu 
approcher. 

Il  n'eft  pas  facile  de  décider 
fi  Efope  fe  mit  >  de  deflein  for- 
mé ,  à  compofer  fes  fables  ; 
mais ,  de  quelque  façon  ÔC  dans 
quelque  vue  qu'il  les  ait  com- 
pofées ,  il  eft  certain  qu'elles 
ne  font  pas  toutes  parvenues 
jufqu'à  nous.  Les  Anciens  en 
ont  cité  quelques-unes  qui  nous 
manquent.  Il  n'eft  peut-être  pas 
moins  certain  que  celles  que 
nous  avons  ,  ne  font  pas  telles 
qu'il  les  avoit  faites.  Les  Sça- 
vans  ont  toujours  penfé  que  le 
recueil  qui  porte  fon  nom  ^ 
étoit  l'ouvrage  dé  Planude  f 
moine  Grec  du  quatorzième  fîè- 
cle  ,  qu'on  foupçonne,  ou  d'a- 
voir altéré  les  manufcrits  ori* 
ginaux ,  en  fubftituant  fon  ftyle 
à  celui  de  l'Auteur  ,  ou  d'avoir 
fabriqué  les  fables  qu'il  a  pu- 
bliées fous  un  nom  propre  à  les 
accréditer;  &  ce  qui  forme  uii 
préjugé  en  faveur  de  la  derniè- 
re opinion  ,  c'eft  que  Ton  ne 
connoît ,  dit  Fabricius  y  aucun 
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Hianufcrît  d'Efope ,  qui  foît  an- 
térieur au  tems^de  Planude.  Il 
y  auroic  un  moyen  d'éclaircir  ce 
point  de  critique.  M.  Lebeuf , 
dans  fon  mémoire  fur  les  an- 
ciennes traduâions  en  langue 
Françoife ,  parle  de  traductions 
des  fables  d'Efope  ,  faites  à  la 
£n  du  douzième  (iècle  ,  &  au 
commencement  du  quatorzième. 
Il  s'agiroit  de  comparer  ces  fa- 
bles Françoifes  avec  le  texte 
Grec  que  nous  avons  fous  le 
nom  d'Efope;  H  elles  s'y  trou- 
voient  conformes  ,  Planude  fe- 
roit  jullifîé.  Au  refte ,  quand  la 
«comparaifon  tourneroit  à  la  dé- 
charge de  Planude  ,  quand  le 
manufcrit  d'Ifaac  Voflîus  auroit 
les  500  ans  d'ancienneté ,  que 
Charles  Boyle  lui  attribue,&  que 
celui  de  Florence  ,  cité  par  le 
père  de  Montfaucon  ,  dans  fon 
voyage  d'Italie  ,  feroit  encore 
plus  ancien  j  nous  ne  pourrions 
pas  avec  cela  nous  flatter  d'a- 
voir les  véritables  fables  d'E- 
fope ,  s'il  eft  vrai  ,  comme  plu- 
fîeurs  le  penfent ,  qu'elles  ne  fe 
foient  originairement  confer- 
vées  que  dans  la  mémoire  de 
quelques  hommes  qui  les  avoient 
apprifes  par  cœur. 

Il  eft  du  moins  évident  que 
la  plupart  dtf  affabulations  , 
h'-^rifdy^ttt  y  qui  comprennent  les 
moralités  ,  ne  fçauroient  être 
d'Efope  ;  plufieurs  de  ces  affa- 
bulations font  vifîblement  em- 
pruntées ,  ou  imitées  d'ouvra- 
ges poftérieurs  à  Efope. 

Que  nous  refte-t-il  donc  du 
héros  de  l'Apologue?  A  la  ré- 
ferve  d'un  petit  nombre  de  fa- 
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bles  qu*Arîftote  y  Plutarque  Se 
d'autres  Anciens  ont  rappor- 
tées comme  de  lui ,  ôc  qu'on 
peut ,  fur  leur  témoignage',  lui 
attribuer  légitimement  ,  il  ne 
nous  refte  que  fon  nom;  mais  » 
ce  nom  nous  a  été  tranfmisavec 
une  diftinélion  qui  lui  eft  par- 
ticulière. L'antiquité  a  pris  foin 
elle-même  de  le  perpétuer  ,  en 
le  faifant  fervir  à  caraclérifer 
le  genre  d'ouvrage  par  lequel 
Efope  s'étoit  illuftré  ;  l'Apolo- 
gue eft  conftamment  défigné 
chez  les  Anciens  ,  foit  Grecs  , 
foit  Latins  ,  par  les  mots  A'/0(j- 
irtioç  f^v^i  «  ou  hiyo^  p  ^fopia 
fabula. 

ESOPE ,  Mfopus  9  A'icoû'fnç  » 
Auteur  d'un  éloge  de  Mithrida- 
te ,  étoit  le(fleur  de  ce  Prince  ^ 
&  vivoit  vers  la  173®.  Olym- 
piade ,  l'an  88  avant  J.  C.  II 
compofa  un  ouvrage  fur.  le  ra- 
viflement  d'Hélène ,  dans  lequel 
il  faifoit  mention  d'une  pierre 
imaginaire  nommée  Aftérices  , 
ui  s'enflamme  aux  rayons  du 
bleil ,  &  qui  a  une  vertu  fur-» 
prenante  pour  les  philtres  ^ 
c'eft- à-dire  ,  pour  donner  dî? 
l'amour.  Il  y  a  quelque  appa- 
rence qu'Efope  parla  de  ce 
philtre  ,  parce  que  pour  excu- 
fer  Hélène,  il  feignit  que  Paris 
ne  l'enleva ,  qu'après  lui  avoir 
donné  de  l'amour  par  des 
moyens  extraordinaires.  Les 
Naturaliftes  difent  que  cette 
pierre  fe  trouve  dans  la  tête 
d'une  baleine  ^  qu'on  appelle 
Pan. 

ESOPE  [  Clddiûs J ,  Chdîufi 
Mfopus  9  fameux  comédien ,  qud, 
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vivoit  vers  Tan  de  Rome  êyo^ 
&  84  av^nt  J.  C.    (a)  Il  paffe 

.  pour  avoir  été  le  plus  célèbre 
adeur  qu'aient  eu  les  Romains 
pour  le  tragique.  Il  étoit  ami 
"de  Cicéron ,  qui  s'étoit  mis  fous 
fa  difcipline  pour  fe  perfec- 
tionner dans  Vstûion  ;  &  il  al- 
loit  fouvent  entendre  les  ha- 
rangues d'Hortenfius  ,  comme 
Valere- Maxime  le  remarque. 
Çlodius  Efope  faifoit  /des  dé- 
penfes  prodigieufes.  Pline  parle 
d'un  repas,  où  il  fit  fervir  un 
plat  de  terre  qui  coûtoit  dix 
mille  francs.  Ce  plat  ne  fut 
rempli  que  d'oifeaux  qui  avoient 
appris  à  chanter  ou  à  parler,  & 
qui  coutoient  chacun  (îx  cens 
livres.  Le  fils  de  Clodius  Efope 
ne  donna  pas  moins  dans  le  luxe 

.  que  fonpere.  Il  ne  fe  contenroit 
pas  de  donner  à  fes  conviés  les 
oifeaux  qui  coutoient  le  plus , 
comme  font  ceux  que  l'on  in f^ 
truit  à  chanter  ,  il  leur  donnoit 
auflî  à  avaler  des  perles  diflbu- 
tes.  Quelques-uns  ,  entr'autres 
Valere- Maxime  ,  en  parlent 
comme  G.  cette  extravagance  lui 
fût  très-ordinaire  ;  mais  ,  Pline 
înfînue  qu'il  ne  ^t  avaler  des 
perles  qu'une  feule  fois.  Horace 
ne  parle  que  d'une  perle  de 
grand  prix ,  que  le  fils  de  Clo- 
dius Efope  avala,  diflbute  dans 
jdu  vinaigre. 

Clodius  Efope  9  malgré  fes 
grandes  dépenfes ,  mourut  ri- 
che de  près  de  deux  millions. 
On  raconte  de  lui ,  que  jouant 

(4)  Pliit.  Tom.  I.  pag.  865.  Ciccr.  ad 
Amie.  L.  VII.  Epift.  X.  Plin.  T.  I.  p. 
<7l.  J,  II.  p.  71a.  Horaf.  L.  fl.  Satyr. 
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un  Jour  le  rôle  d'Atrée  ,  lorC- 
qu'il  fut  à  la  fcene  où  ce  Prin- 
ce délibère  quelle  vengeance  U 
prendra  de  ton  frère  Thyefte  9 
un  de  fes  domefliques  étant  ve- 
nu à  pafîer  inconfidérément  de- 
vant lui ,  dans  le  moment  que  !«. 
violence  de  fa  paffion  Favoit 
mis  hors  de  lui-même  ,  il  lui 
donna  un  fi  grand  coup  de  fon 
fceptre  qu'il  i'étendit  mort  à 
fes  piçd's. 

On  aCfure  que  Clodius  Efope 
&  Rofcius  ont  été  les  meilleur* 
a(fleurs  qu'on  ait  vus  autrefois 
à  Rome  ,  le  premier  pour  le 
tragique  ,  comme  on  Ta  déjà 
dit,  éc  le  fécond  pour  le  comi- 
que. 

ESOPE ,  JEfopus  ,  AîcôiTeç  ♦ 
(^)  l'un  des  ferviteurs  de  la 
reine  Alexandra,  fille  d'ilyr- 
pan  ,  eut  ordre  de  cette  Prin- 
çefle  de  faire  faire  deux  coffres 
<gn  forme  de  bières  ,  dans  l'un 
defquelselle  vQuloit  qu'on  l'en- 
fermât ,  &  fon  fils  Ariftobule 
dans  l'autre  ,  pour  les  empor- 
ter de  nuit  dans  un  vaifleau ,  qui 
étoit  tout  prêt  à  faire  voile  en 
Egypte.  Alexandra  cfpéroit  fe 
délivrer  par  ce  moyen  de  la 
tyrannie  d'Hérode  fon  gendre  > 
éç  trouver  un  afyle  fur  auprès 
de  Cléopâtre  reine  d'Egypte. 
Mais ,  Efope  fit  confidence  de 
la  chofe  à  Sabion ,  l'en  croyant 
inftrujt,  parce  qu'^1  paflbitpour 
être  fort  ami  de' fa  maîtreffe, 
&  grand  ennemi  d'fîérode.  Cet 
homme  ,  ravi  de  trouver  unç 

3.  V.  t|R.  Valer.  Max.  L.  Î5C.  c.  i. 

{h)  Jofeph.  de  Antiq.  Judaïc.  !.•  XV» 
?.  514. 
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Occafîon  favorable  pour  gagner 
l'afFeiHioTi  d'Hérode  ,  lui  dé-» 
couvrit  le  deflein  d'Alexandra  ; 
£c  ce  Prince  ,  qui  n'éroit  pas 
moins  adroit  que  vindicatif ,  la 
JaifTa  fe  mettre  en  devoir  de 
l'exécuter  ,  fans  la  faire  arrê- 
ter avec  fon  fils ,  que  lorfqu'on 
ies  emportoit  djans  ces  coifres 
faits  en  forme  de  bières.  Com- 
me il  o'ofoit  faire  de  mal  à 
Alexandra,  de  peur  que  Clé o- 
pâtre  n'en  eut  du  reffentiment , 
il  £t  femblant  de  lui  pardonner^ 
&  affecta  de  paroître  clément 
envers  la  mère  &  le  fils  ,  par 
une  grandeur  de  courage  ;  mais, 
il  réfolut  de  perdre  AriAo- 
bule  à  quelque  prix  que  ce  fût, 
&  de  différer  feulement  quel- 
que tems  ,  pour  mieux  cacher 
fon  deiFein. 
^  ESPAGNE ,  Hifpanîa  ,{a) 
TT-Travla  »  l'&uplot ,  vafte  contrée 
d'Europe  ,  où  elle  formoit  une 
prefqu  iile  ,  qui  ne  tenoit  au 
continent  ,  c'eft-à-dire  ,  à  la 
Gaule,  que  par  Tefpace  occu- 
pé par  les  monts  Pyrénées.Tout 
le  refte  de  TEfpagne  étoit  bai- 
gné par  les  eaux  de  la  mer.  Cel- 
les de  la  mer  Méditerranée 
baignoient  fes  côtes  à  l'Orient 
&  au  Midi,  &  celles  de  la  mer 
Atlantique  les  baignoient  à 
l'Occident.  Ce  que  nous  ap- 
pelions aujourd'hui  le  détroit 
de  Gibraltar  ,  faifoit  la   fépa- 

(«)  Ptolem.  L.  ir.  ç.  4.  ^  /èf .  Scrab. 
pag.  i%6  ,  ï%y,  ér  ftq,  Pômp.  Mel.  pag. 
138.  éy  feq*  Solin.  pag.  169.  éjr  /««f. 
Diod.  Suid.  p.  «14.  «^  fe<i.  Hçrod.  L. 
\V.  c.  49t  Corn.  Nep.  in  Atnilc.  c.  3. 
it\  Annib.  c.  »«  3.  juft.  L.  XII  c.  i). 
IL.  XMI.c.   $.  L.  J^LIV,  c.  1.  &  fii* 
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ration  de  l'Efpagne  d'avec  la 
Mauritanie  ,  province  d'Afri- 
que. 

L'Efpagne  a  porté  divers 
noms  chez  les  Anciens.  Ils 
l'ont  appellée  Hefpérie ,  Ibérie 
&  Celtibérie.  Ce  premier  nom, 
qui  fignifie  païs  d'Occident , 
lui  a  été  donné  par  les  Grecs  , 
à  caufe  de  fa  fituation  à  leur 
égard.  Celui  d'Ibérie  paroît  ve- 
nir du  fleuve  Ibérus  ,  aujour^ 
d'hui  l'Ebre  ;  ou  du  terme  Chal- 
daïque  Aberin ,  qui  fignifie  ex- 
trémité, parce  qu'on  regardoit 
autrefois  cette  région  comme 
l'extrémité  du  monde.  Les 
Phéniciens  ou  Chananéens  y 
vinrent  faire  des  établifiTemens 
1500  ans  avant  Jefus-Chrift  ; 
&  Bochard  prétend  que  le  nom 
de  Spanica,  d'où  vient  celui 
d'Efpagne  ,  fe  tire  d'un  mot 
Phénicien ,  qui  veut  dire  La- 
pin y  parce  qu'il  y  en  avoit  un 
grand  nombre.  Enfin ,  le  nom 
de  Celtibérie  fut  auflî  donné  à 
l'Efpagne ,  &  quoique  Ptolémée 
ne  comprenne  fous  ce  nom 
qu'une  partie  de  l'Efpagne 
Tarragonoife ,  il  paroît  que  les 
Anciens  l'ont  donné  à  toute 
l'Efpagne  ;  puifque  Diodore  de 
Sicile  appelle  les  Lufitaniens  , 
qui  occupoient  à  peu  près  ce 
qu'on  nomme  aujourd'hui  le 
Portugal  ,  les  plus  courageux 
des  Celtibériens.  Il  feroit  dif- 

Tît.  Liv.  L.  XXI.  ér  fetj.  Lit,,  Roll. 
Hift.  Ane.  Tom.  I.p.  ii7«  iiSt  i|). 
ér  fuiv.  Hitt.  Rom.  T.  II.  pag.  45<5.  T. 
III.  p.  a6.  &  fniv.  Tom.  V.  p.  10».  ^ 
Juiv,  Mém.  de  l*Acad.  des  Infcript,  & 
Bell.  Leu.  t.  ^VIII.  p.  78 ,  79* 
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£cile  de  décider  fi  un  nom  gé- 
néral à  tout  le  païs  auroit  été 
reftreint  dans  la  iuite  à  une  pro- 
vince ,  comme  nous  voyons  au- 
jourd'hui le  nom  de  Bourgogne  , 
autrefois  commun  à  un  royaume» 
xéduit  à  une  province;  ou  fi 
c'eft  le  nom  d'un  canton,  qui 
par  quelque  prérogative  à  été 
tranfporté  à  toute  la  nation  , 
comme  celui  de  Suitz  ,  qui 
n'cft  qu'un  petit  canton,  eft 
devenu  commun  à  tout  le  corps 
Helvétique. 

Quant  au  nom  d'Efpagne  ,  il 
vient,  félon  Juftin ,  de  celui 
d*Hifpanus ,  Prince  qui  régna 
dans  ce  païs. 

Histoire    a  s  ré  g  âe 

des  principales  révolutions  ar^ 
rivées  anciennement  en  Efpagne, 

On  dit  en  général  que  la  na- 
tion des  Celtes ,  defcendans 
d'Afcenez ,  l'un  des  fils  de  Ja- 
phet  y  occupa  l'Efpagne  ,  les 
Gaules ,  les  ifies  Britanniques  , 
la  Germanie  ,  l'Illyrie  ;  6c  il  efi: 
certain  au  moins  que  les  Ro- 
mains ,  lorfqu'ils  entrèrent  en 
Efpagne,  y  trouvèrent  plufieurs 
peuples  qui  confervoient  enco- 
re le  nom  de  Celtes ,  ou  ce  qui 
cft  la  même  chofc  celui  de  Gau- 
lois. Hérodote  ,  le  plus  ancien 
dts  Hiiloriens  qui  foi]t  venus 
jufqu'à  nous  ,  dit  que  les  Cyne- 
ces  étoient  les  plus  occidentaux 
de  toute  TEurope  après  les  Cel- 
tes ;  ce  qui'  donne  lieu  de  croire 
que  ce  peuple  occupoit  les  en- 
virons de  la  Guadiane  ,  julr 
qu'au  cap  Saint  Vincent.  Héro- 
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dote  ajoute  que  les  Gletes 
étoient  un  peu  plus  au  fepten- 
trion  ;  après  quoi  il  nomme  les 
Tartefies  ,  les  ElbeftienSf  les 
Mailienes,  les  Celcianes,  êc  le 
Diorhodane.  Ce  dernier  nom 
paroît  être  un  nom  corrompu  ; 
mais ,  on  fçait  d'ailleurs  ,  que 
les  TarteiTes  habitoient  la  côte 
de  rOcéan  ,  voifinc  de  Cadiz  , 
&  les  Mailienes  celle  qui  eft 
la  plus  proche  du  détroit.  D*où 
l'on  conclut  que  les  autres  peu- 
ples nommés  par  cet  Auteur  , 
étoient  ceux  qui  occupoient  la 
côte  méridionale  de  l'Efpagne. 
Cette  côte  étoit  la  plus  con- 
nue des  Grecs  ,  parce  que  c'é- 
toit  celle  où  l'on  faifoit  le  plus 
de  commerce.  Ils  y  avoient 
bâti  quelques  villes  ,  comme 
Abdéra,  qu'on  croit  être  Al- 
mérie,  proche  du  cap  de  Ga- 
tes ,  ôcHéraclée  au  détroit.  Ils 
en  bâtirent  d'autres^  enfuite  fur 
la  côte  orientale ,  comme  Ro- 
fes  ,  autrefois  Rhodes  ,  &  tout 
auprès  Empurias  fur  le  Fluvia,, 
&  même  u  Ton  en  croit  quel- 
ques-uns, Lifbonne  à  l'embou- 
chure du  Tage  dans  l'Océan  , 
&  Tui  fur  le  Minho  ;  mais  ,  ce 
qu'on  dit  de  ces  deux  derniè- 
res n'eil  pas  foutenable. 

Les  Phéniciens,  comme  on 
l'a  déjà  dît,  vinrent  auffi  en 
Efpagne  dans  le  deffein  d'é- 
tendre leur  commerce  fur  la 
Méditerranée  ;  &  ils  paflent 
même  pour  les  -premiers  qui 
aient  connu  ce  païs ,  ce  qui  ne 
doit  s'entendre  que  d'une  dé- 
couverte pareille  à  celle  de 
l'Amérique  ,  puifqu'ils  le  trou- 
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verênt  peuplé.  Ils  firent  d'a- 
bord des  établiffemens  à  Cadiz, 
qu'ils  nommèrent  Gadir  ,  qui  en 
leur  langue  fîgnifie  haie  ou 
rempart.  Ils  fondèrent  cnfuite 
d'autres  colonies  ,  comme  Ma- 
laga  ,  &c. 

Vinrent  enfuite  les  Carthagi- 
nois. On  ne  fçait  pas  précifé- 
ment  dans  quel  tems  ils  entrè- 
rent en  Efpagne ,  ni  jufqu'où 
d'abord  ils  pou/Tercnt  leurs 
conquêtes.  Il  y  a  de  l'appa- 
rence que  dans  ces  premiers 
comraencemens  elles  furent  fort. 
lentes  ,  parce  qu'ils  avoient  af- 
faire à  des  peuples  très-belli- 
queux, &  qui  fe  défendoient 
avec  beaucoup  de  courage. 
Us  n'en  feroient  même  jamais 
venus  à  bout ,  comme  robferve 
Strabon,  fî  les  Efpagnols  réu- 
nis tous  enfemble  avoient  for- 
mé un  corps  d'État,  ÔCs'étoient 
prêté  un  mutuel  fecours.  Mais, 
chaque  canton  ,  chaque  peu- 
ple étant  entièrement  féparé  de 
fes  voifins ,  fans  avoir  avec  eux 
ni  commerce  ,  ni  liaifon ,  il  fal- 
loit  les  dompter  les  uns  après 
les  autres  ;  ce  qui  d'un  côté  fut 
la  caufe  de  leur  perte  ,  mais 
de  l'autre  ,  faifoit  traîner  les 
guerres  en  longueur  ,  &  ren- 
doit  la  conquête  du  païs  beau- 
coup plus  difficile.  Auffi,  a-r-on 
remarqué  que  quoique  TEfpa- 
.  gne  ait  été  la  première  pro- 
vince de  celles  qui  font  dans  le 
continent  ,  que  les  Romains 
aient  attaquée  ,  elle  eft  la  der- 
nière qu'ils  aient  domptée  ,  & 
elle  ne  pafla  entièrement  fous 
leur  joug ,  qu'après  plus  de  deux 
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cens  ans  d'une  vigoureufe  r6- 
fiftance. 

Ce  qui  donna  d'abord  occa- 
lîonaux  Carthaginois  de  pafler 
en  Efpagne  ,  fut  le  fecours  qu'ils 
envoyèrent  aux  Gaditains  con- 
tre les  Turdétains.  Ils  s'empa- 
rèrent de  Cadîz ,  &  y  envoyè- 
rent toujours  depuis  des  gou- 
verneurs. Ils  s'auujettirent  en- 
fuite  peu  à  peu  une  grande  par- 
tie de  l'Efpagne  ,  en  lui  lai^anc 
les  apparences  de  la  liberté. 
Les  habitans  de  la  côte  méri- 
dionale ctoient  connus  fous  le 
nom  de  Pênes  ,  Poeni ,  comme 
fous  leur  ancien  nom  de  Baftu- 
les.  Une  ville  nommée  Rubrica- 
ta,  fur  le  Lombregat;  une  au- 
tre à  l'embouchure  de  l'Ebre  , 
connue  fous  le  nom  de  Cartha- 
ge  ;  une  autre  encore  de  même 
nom  ,  préfentement  Cartljage- 
ne  ,  entre  le  cap  de  Palos  &  le 
Guadalentin  ;  Érecar  ,  aujour- 
d'hui Braga  fur  la  Lima  ;  diver- 
fes  autres  villes  bâties  par  les 
Carthaginois  fur  toutes  les  cô- 
tes ,  les  afluroient  de  la  fidélité 
des  peuples  qui  s'étoient  fournis 
à  eux  ,  ou  qui  paroiflbient  enr 
>cort  libres  foui  le  nom  de  con- 
fédérés ou  alliés.  Ils  continuè- 
rent long-tems  à  étendre  leurs 
conquêtes  fens  être  troublés 
par  les  étrangers  ;  mais ,  les^ 
Romains  les  ayant  vaincus  en 
Sicile ,  &  les  ayant  forcés  de 
faire  une  paix  défavantageufe  , 
l'an  241  avant  Jefus-Chrift ,  les 
obligèrent  encorepeu  après  de 
fe  contenter  de  l'Efpagne  fituéé 
au-delà  de  l'Ebre ,  &  les  forcè- 
rent de  s'engager  par  un  traité 


^o4  ES 

à  ne  rien  entreprendre  au  fep- 
tcnrrion  de  ce  fleuve.  Annibal 
viola  ce  traité  prefque  auflîtôt, 
&  il  alluma  une  guerre  dont  les 
évèncmens  furent  auffi  furpre- 
nans  que  divers.  Pendant  qu'il 
ravageoit  Tltalie  comme  un 
foudre  ,  les  deux  Scipions  , 
généraux  Romains  ,  conqui- 
rent une  partie  de  TEfpagne  ; 
mais  ,  ayant  groflî  leurs  ar- 
mées des  troupes  du  p?*^s-mê- 
me ,  ils  en  furent  trahis  ,  & 
perdirent  la  vie  en  combattant 
contre  les  Carthaginois.  Un  fîm- 
ple  officier ,  ayant  pris  alors  ]a 
conduite  de  l'armée  Romaine  , 
la  conferva  ;  enfulte  Scipion  , 
furnommé,  depuis  l'Africain  , 
ayant  défait  en  diverfes  batail- 
les, trois  généraux  Carthagi- 
nois, les  chafla  entièrement  de 
TEfpagne  ,  à  laquelle  ils  re- 
noncèrent par  les  traités  de 
paix  qu'ils  furent  contraints 
d'accepter,  l'an  loi  avant  J.  C. 
Lorfque  les  Romains  en- 
trèrent dans  rEfpagne  ,  ils  la 
trouvèrent  partagée  entre  di- 
vers peuples ,  dont  ils  ont  con- 
fervé  les  noms  à  la  poftérité  , 
fans  marquer  bien  précifément 
l'étendue  du  pàïs  que  chacun 
d'eux  occupoit.  Quoiqu'ils  n'y 
euflent  point  dé  concurrens  , 
,ils  ne  polFéderent  paifiblement 
prefque  aucune  partie ,  juf- 
qu'au  règne  d'Augufte.  Les 
*  Celtibériens  fur -tout,  &  les 
Lufîtaniens  leur  firent  beau- 
coup de  peine;  mais,  unefeu- 
Je  ville  des  Arévaces,  Numan- 
ce  ,  les  inquiéta  plus  que  tous 
Jçs  autres  peuples.  Il  y  avou 
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plus  de  foixante  ans  qu'ils 
avoient  chaflë  les  Carthaginois» 
lorfqu'ils  entreprirent  de  s'at- 
fujettir  les  Callaiques  f  &  ils 
ne  purent  dompter  que  les 
Brecaires.  Les  Callaiques  au- 
delà  du  Minho  ,  les  Ailures  àc 
les  Cantabres  conferverent 
leur  liberté  jufqu'au  règne 
d'Augufte. 

Les  fuccefleurs  de  ce  Prioce, 
ayant  foutenu  long  -  .tems  les 
eâforts  des  nations  Barbares 
qui  attaquoient  l'Empire  d^ 
tous  côtés  y  perdirent  prefque 
entièrement  l'Efpagne.  Les 
Alains ,  les  Vandales  &  les 
Sueves  ayant  ravagé  les  Gaules 
fans  oppofition,  paflerent  enfiia 
les  Pyrénées  ,  &  après  avoir 
parcouru  toute  l'Efpagne  d'un 
bout  à  l'autre  ,  la  partagèrent 
entr'eux ,  l'an  de  Jefus  -  Chrift 
411.  Les  Hiiloriens  ,  parlant 
de  ce  partage ,  difent  que  les 
Vandales  &  leç  Sueves  occupe-.- 
rent  la  Galice  ;  qu'à  leur  midi 
les  Alains  s'emparèrent  de  la  Lu- 
fitanie,  &de  la  province  Cartha*- 
ginoife  dans  toute  *  la  largeur 
de  l'Efpagne,  &  que  la  Bétique 
fut  cédée  aux  Vandales  Silin- 
ges.  A  quoi  ils  ajoutent ,  que 
les  peuples  de  la  Tarragonoi- 
fe  I  que  ces  Barbares  laifToient 
à  l'empire  ,  ayant  pris  les  arme$ 
foit  pour  fe  défendre  contre 
eux ,  foit  pour  fe  délivrer  de$ 
concuflions  &  des  cruautés  des 
Gouverneurs  »  achevèrent  dç 
ruiner  l'Efpagne.  Ces  rebelles 
font  connus  fous  le  nom  de  Ba-r 
gaudes  ;  ôç  ils  donnèrent  biea 
de  la  peine  aux  généraux  Ro« 
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înains.    Pour     les    Barbares  , 
Ataulpho  ,  roi  des  Vifigoths , 
qui  venoit  de  ravager  Titalie  , 
ayant  fait  la  paix  avec  Hono- 
riuis ,  fe  chargea  de  les  détrui- 
re ;  mais  ,  une  mort  prématu- 
rée l'ayant  empêché  d'exécuter 
fes  deâeins ,  V  allia ,  Tun  de  {qs 
fuccefleurs  ,  fuivant  fes  vues  , 
détruifît  Iç  nouveau  royaume 
des  Alains ,  dès   Tan  418.  On 
ajoute  que  les  Vandales  Si  lin- 
ges furent  auflî  défaits,  &  chaf- 
lés  de  la  Bétique  par  Vallia. 
Mais  ,  les  Vandales  de  Galice 
s'y  établirent  prefque  auffi-tôt, 
ayant  été  poufles  jufque-là  par 
les  généraux  Romains  «  après 
avoir  eux  -  mêmes   obligé  les 
Sucves    de   fe  retirer  au-delà 
des  montagnes  de  Galice  9  fur 
les  bords  de  l'Océan.  La  dé- 
faite du  comte    Caftin    ayant 
obligé  enfin  Içs  Romains  de  laif- 
fer  les  Vandales  en  repos  »  ils 
s'établirent  le  long  du  Guadal- 
quivir ,    Ôc  donnèrent  au  païs 
qu'ils  occupèrent  le   nom   de 
Vandaloufie  ,   qui  fut  un  peu 
changé   depuis.  Mais  y   ils  n'y 
demeurèrent  pas  long-tems  y  de 
ils  abandonnèrent  l'Efpagne  dès 
l'année  428  >  pour  aller  faire 
la  conquête  de  l'Afrique.  Leur 
retraite  fut  moins  favorable  aux 
Efpagnols  qu'aux  Sueves  ,  qui- 
fortirent  alors  de  leurs  monta- 
gnes ,  Ôc  qui  malgré  quelques 
échecs^,  conquirent  en  peu  de 
tems  toute  la  Lufitanie  ,  &  une 
partie  de  la  Bétique.  Il  eil,vrai 
que  de  ces  conquêtes  ils  ne  con- 
lervoient  trente  ans  après  que 
Hï  païs  hs  plus  ^roAîhes  d^  la 
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Galice.  Les  rois  Goths  &  les 
princes  Bourguignons  ,  prenant 
en  main  les  intérêts  des  Empe- 
reurs y  les  maltraitèrent,  ôc  ils 
continuèrent  de  fe  ruiner  par 
les  guerres  civiles. 

Dans  ce  tems-là  même,  c'eft- 
à-dirc  ,  vers  l'an  456,  les  Goths 
commencèrent  à  faire  des  éta- 
bliflemcns  durables  en  Efpagne, 
ôc  l'on  aiTure  qu'ils  les   Hrenc 
du   confentement   de    l'Empe- 
reur Marcien.   Lorfqu  ils  y  fu-. 
rent   établis  ,  diverfes  petites 
républiques  qui  s'y  étoient  for- 
mées y   âc  qui  s'étoient  fouftrai-* 
tes  à  toute  domination  ^  furent 
forcées  en  très-peu  de  tems  de 
recevoir  la  loi  d'eux.  Ils  enle- 
vèrent auflî  peu  à  peu  toutes 
les   villes   que  les   Empereurs 
d'Orient  s'étoient    coufervées 
fur  les  côtes.  Leuvigilde»  un  de 
leurs  Rois,    qui  commença  à 
régner  Fan   508  ,   acheva  d'en 
chaffer  les  Grecs  ;  ôc  ce  fut  lui 
auflî  ,    qui ,  fous   prétexte  de 
venger  les  mauvais  traitemens 
faits  au  roi  Euric  ,  Ôc  de  punir 
l'infolence  d'Auduca  y  qui   s'é- 
toit  emparé  de  la  couronne* 
détruifit  le  royaume  des  Sueves 
dans  la  Galice*  Les  fuccefleurs 
de  Leuvigilde  furent   maîtres! 
abfolus  de  toute  l'Efpagne  ,  à 
l'exception    de  la  Cantabrie , 
qui  étoit  foumife  aux  Rois  de 
France  ;  mais  ,  le  roi  Sifebuth 
la  leur  enleva  l'an  612.  Enfin  , 
le  royaume  des  Goths'en  Efpa- 
gne fut  détruit  lui-même  p^r 
les  Sarrafins  d'Afrique,le  comte, 
Julien  les  y  ayant  attirés ,  pour, 
fe  venger  de  Tafiront  fait  9.  fa 
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file  ou  fa  fœur  ,  par  le  roî  Ro- 
deric,  qui  J'avoit  violée.  Les 
fîecles  fuivans  ont  produit  bien 
d'autres  tévolutions  ;  mais  ., 
elles  ne  font  point  comprifes 
dans  les  bornes  de  cet  Ou- 
vrage. 

Mcsurs  des  Efpagnols* 

Les  Efpagnols  ,  félon  Dio- 
dore  de  Sicile  ,  avoient  une 
coutume  aflez  fîngulière.  Ceux 
d'entr'eux  qui  étqient  à  la  fleur 
de  leur  âge ,  mais  plus  particu- 
lièrement ceux  qui  fe  voyant 
dénués  des  biens  de  la  fortune, 
fe  trouvoient  de  la  force  & 
du  courage  ,  ceux-là  y  dis-je  , 
ne  prenant  avec  eux  que  des 
armes  feules  >  s*a(Tembloientfur 
des  montagnes  efcarpées.  For- 
mant eniuite  de  nombreux  corps 
de  troupes  ,  ils  parcouroient 
toute  rÈfpagne  ,  &  5'enrichif- 
foient  par  leurs  vols  àc  par 
leurs  rapines.  Ils  fe  croyoient 
même  à  l'abri  des  dangers  dans 
cette  expédition  ;  car ,  étant 
armés  à  la  légère  ,  &  d'ailleurs 
extrêmement  agiles  ,  il  étoit 
très*difficile  de  les  furprendre, 
d'autant  plus,qu'ils  fe  retiroient 
fréquemment  dans  les  creux  de 
leurs  ro'chers  9  qui  étoient  pour 
eux  des  lieux  de  fureté  ,  &  où 
To-n  ne  pouvoit  conduire  des 
vtroupes  réglées. C'eft  pourquoi 
les  Romains,  qui  les  avoient 
fouvent  attaqués ,  avoient  bien 
réprimé  leur  audace  ;  mais  , 
ils  «'Avoient  jamais  pu  faire 
entièrement  cefler  leurs  brigan- 
dages. 

Selon  Juftin ,  les  corps  des 
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Efpagnols  étoient  faits  àla  faim 
&  au  travail,  &  leurs  courages 
au  mépris  de  la  mort.  Leur  fru« 
galité  dure  &  ferrée-  ailoit  juf^ 
qu'à  l'excès.  La  guerre  leur 
plaifoit  mieux  que  le  repos  ,  âc 
s'ils  n'avoient  point  d'ennemis 
étrangers ,  ils  s'en  faifoient  de 
domefliques.  On  en  vit  fonvent 
plusieurs  expirer  dans  les  fup* 
plices ,  plutôt  que  de  révéler 
un  fecret  qu'on  leur  avoit  con- 
iîé  ,  tant  le  filence  leur  étoit 
plus  religieufement  facré  que 
la  vie  ne  leur  étoit  précieufe. 
On  célébroit  encore  du-tems 
de  Juilin ,  la  patience  de  cet 
cfclave  qui ,  durant  la  guerre 
Punique  ,  tout  fier  d'avoir 
vengé  Ijji  mort  de  fon  maître  ,  ' 
pouifa  de  grands  éclats  de  rire 
au  milieu  même  des  tourmens  > 
&  d'un  vifage  toujours  gai  ÔC 
toujours  férein  ,  triompha  de  la 
barbarie  des  bourreaux.  La  na- 
ture leur  avoit  généralement 
donné  une  fouplefie  de  corps 
admirable  ,  &  un  efprit  inquiet 
&  remuant.  La  plupart  aboient 
une  paillon  fi  outrée  pour  leurs 
chevaux  de  bataille  &  pour 
leurs  armes,qu'ils  enpréféroient 
la  confervation  à  celle  de  leur 
propre  vie.  Ils  ne  fçavoient  ce 
que  c'étoit  que  de  fôlemnifec 
leurs  fêtes  par  la  pompe  des- 
fellins.  Ce  ne  fut  qu  après  la- 
feconde  guerre  Punique  ,  qu'ils  • 
apprirent  des  Romains  Tufage 
des  bains  chauds.  Pour  preuve 
que  leur  efprit  ,  dit  Juftin ,  ap-  • 
proche  plus  de  la  bête  que  de 
l'homme,  c'eft  que  durant  une 
fi  longue  iîûte  de  fiècles ,  iU 
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n'ont  eu  de  grand  capitaine 
que  le  feul  Viriatus ,  qui  pen- 
dant le  cours  de  dix  années  fçut 
fatiguer  les  Romains  par  di- 
vers combats ,  de  plulîeurs  def- 
quels  il  ne  fortit  que  vi(florieux. 
Encore ,  continue  Juilin ,  ne  le 
mirent-ils  pas  à  leur  tète  par 
un  eiFet  de  leur  jugement  &  de 
leur  choix  ,  mais  ils  le  fuivi- 
rent  aveuglement  comme  un 
homme  habile  à  prévoir  &  à 
éviter  les  périls.  Le  vertueux 
Efpagnol  garda  une  telle  modé- 
ration dans  fa  fortune,  qu'a- 
près avoir  fouvent  vaincu  des 
armées  confulaires  ,  &  s'être 
illuftré  par  tant  d'exploits ,  il 
ne  changea  jamais  rien  de  la 
(implicite  de  fes  armes ,  de  fes 
habits  ,  &  de  fa  table  ^  mais 
s*attacha  toujours  fidèlement  à 
fa  première  façon  de  vivre  ; 
en  forte  que  le  moindre  foldat 
de  l'armée  paroiâbit  plus  riche 
que  fon  général. 

Les  Espagnols  ont  été  en  ré- 
putation pour  Tefprity  depuis 
îe  tems  d'Augufte;  &  leurpaïs 
a  donné  à  l'empire  ôc  à  l'a  ville 
de  Rome  divers  Orateurs  »  di- 
vers Philofophes ,  &  quelques 
Jurifconfultes  ;  mais  ,  il  a  été 
encore  plus  fécond  en  Poëtes- 
Depuis  que  TEfpagne  a  été 
foumife  à  la  tyrannie  des  Sarra- 
iins  &  des  Maures ,  elle  n'a  pas 
iailTé  de  produire  un  alTez  grand 
nombre  d'écrivains  Arabes  & 
Juifs  ,  la  plupart  médecins  , 
agronomes  y  philofophes  ou 
rabbins  ;  &  on  peut  dire  que 
ceux  d'Efpagne  furpaifent  tous 
l£s  autres  Auteurs  de  ces  fec- 
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tes  répandues  dans  les  diveries 
provinces  du  monde. 

Mines  d'Efpagnc. 

On    trouvoit    en     Efpagne 
beaucoup    de  mines  d'argent  , 
&  ceux  qui  y  travailloient  de- 
venoient  extrêmement    riches. 
Autrefois    les  montagnes    des 
Pyrénées      étoient     couvertes 
d'une    épaiife     forêt  ;    mais  , 
quelques   pafteurs  y  ayant  mis 
le  feu ,    elle    fut   entièrement 
confumée.  L'embrafement  ayant 
duré  plufîeurs  jours,  la  fuper- 
jfîcie  de  la  terre  parut  brûlée  ; 
&  c'efl:  pour    cette   raifon  que 
l'on  a  donné  à  ces  montagnes 
le  nom  de  Pyrénées.  Des  ruif- 
féaux  d'un  argent  rafiné ,  &  dé- 
gagé de  la  matière  qui  le  rea- 
fermoit ,   coulèrent   fur   cette 
terre.  Les  naturels  du  païs  ea 
ignoroient  alors  l'ufage  ,  &  les 
Phéniciens  qui  en  connoiffoient 
le    prix  ,    leur    donnèrent   ca 
échange    d'autres    marchandi- 
ft%  de  peu  de   valeur.  Tranl^ 
portant  enfuite  cet  argent  dans 
TAfie ,  dans  la  Grèce  ,  3ç  dans 
d'autres  endroits,  ils  en   reti^ 
roient    des    profits    immenfes. 
Leur  avidité  pour  ce  métal  fit 
qu'en  ayant  amaffé  plus  qu'ils^ 
n'en     pouvolent    charger    fur 
leurs  vaifleaux ,  ils  s'aviferent 
d'ôter  tout  le  plomb  qui  entroit 
dans  la  fabrique  de  leurs  an- 
cres ,  Çc  d'employer  à  cet  ufa- 
ge   l'argent   qu'ils  avoient  de 
trop.  Les    Phéniciens  ^    ayamt 
continué  ce  commerce  pendant 
un  fort  long-tems ,  devinrent  (î 
riches,  qu'ils  envoyèrent  plu- 
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fie'Qrs  colonies  dans  la  Sicile  & 
dans  les  iiles  voi(înes  >  dans 
l'Afrique  ,  dans  la  Satdaigne  Ôc 
dans  l'Efpagne  même.  Mais  , 
enfin  ,  les  Efpagnols  ayant  re- 
connu les  avantages  de  ce  mé- 
tal, creuferent  de  profondes 
mines  ,  &  en  tirèrent  de  l'ar- 
gent parfaitement  beau  ,  ôc  en 
aiTez  grande  quantité  pour  fe 
faire  des  revenus  très-confîdé- 
rables.  Nous  rapporterons  ici 
de  quel^  manière  on  conduifoic 
ce  travail. 

Il  y  avoit  en  Efpagne   plu- 
sieurs  mines  d*or,  d'argent  ÔC 
de  cuivre.  Ceux   qui    travail- 
Joient  à  ces  dernières  ,  en  reti- 
roient    ordinairement   la  qua- 
trième partie  de  cuivre  pur;  les 
moins  habiles  de  ceux  qui  en- 
treprenoient  les  mines  d'argent, 
en  rendoient,en  l'efpacc  de  trois 
jours,  la  valeur  d'un  talent  Eu- 
boïque  ;  car ,  les  morceaux  des 
mines  étoient  pleins  d'un  argent 
fort  compadle  &  très-brillant  , 
de  forte  que  la  fécondité  de  la 
nature  étoit-là    auflî    merveil- 
leufe  que  l'adrefle  des  hommes. 
Les  naturels  du  païs  s^enrichif- 
fotent  beaucoup  autrefois  à  ce 
travail ,  auquel  l'abondance  de 
2a  matière  les  atcachoit  extrê- 
mement. Mais ,  depuis  que  les 
Romains  eurent  fubjugué  l'Ef- 
pagne,  fes    provinces    furent 
remplies    d'un    nombre    infini 
d'italiens,  qui  en  remportèrent 
des   richefles  immenfes.  Car  , 
achetant  des  efclaves  en  grand 
nombre  ^  Us  les  mettoient  fous 
la  conduite  des  intendans  des 
ininesé  Ceu^  -  ci  ^  leur  faifaut 
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creufer  en  diâferens  endroitsf 
des  routes  ,  ou  droites  ou  tor- 
tueufes ,  trouvoient  bientôt  des 
veines  d'or  ôc  d'argent.  Ils 
donnoient  à  leurs  rnine^  non 
feulement  la  longueur  de  plu-» 
fleurs  ilades  ,  mais  encore  une 
profondeur  extraordinaire ,  ÔC 
ils  tiroient  ainil  leurs  tréfors 
des  entrailles  de  la  terre. 

Ceux   qui  travailloient  aux 
mines  de  l'Efpagne  ,'  n'étoient 
jamais  trompés  dans  leurs  efpé-^ 
rances;  &  pourvu  qu'ils  ren- 
contralfent  bien  en   commen-^ 
çant»  ils  découvroient  à  cha- 
que pas    qu'ils   faifoient ,  une 
matière  toujours  plus  abondan-- 
te  ,   de   les    veines   fembloient 
s'entrelacer  les  unes  avec  les 
autres.  Les  ouvriers  trouvoient 
aflez  fou  vent  quelques-uns  de 
ces  fleuves ,  qui  coulent  fbusf 
terre.  Pour  en  diminuer  la  vio- 
lence ,     ils    les    détournoient 
dans  des  fofTés  qui  alloient  en 
ferpentant  ;     &    l'avidité    du 
gain  les  faifoit  venir  à  bout  de 
leur  entreprife.  Ce  qu'il  y  a 
de  plus  fur  prenant,  c'efl  qu'ils 
deflechoient    entièrement    ces 
fleuves    par   le    moyen   de  la 
roue,  ou  de  lavis  Égyptienne, 
qu'Archimede  de  Syracufe  in- 
venta dans  fon  voyage  en  Egyp- 
te* ils  s'en  fervoient  pour  taire 
monter     continuellement    ces 
eaux  jufqu'à  l'entrée  de  la  mi- 
ne ,  &  ayant  mis  à  fec  l'endroit 
où  elles  couloient,  ils   y  tra- 
vailloient à  leur  aife.  En  effet ,- 
cette  machine  étoit  fi    artifle-* 
ment    inventée  ,    que    par    ce 
moyen ,  on  tranfporroit  aifé* 
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iDient  un  fleuve  entier  d'un  lieu 
profond  fur  une  plaine  élevée, 
dit  Diodore  de  Sicile. 

Les  efclaves  qui  demeu- 
roient  dans  les  mines ,  rappor- 
soient  y  comme  nous  l'avons 
dit  f  des  revenus  confidérables 
à  leurs  maîtres  ;  mais  ,  la  plu- 
part d'entr'eux  mouroient  de 
mifere ,  après  avoir  été  excef- 
fivement  tourmentés  pendant 
leur  vie.  On  ne  leur  donnoit 
aucun  relâche  y  ôc  les  hommçs 
qui  les  commandoient  y  les 
contraigoient  par  les  coups  à 
des  travaux  qui  paflbient  leur 
force  ,  jufqu  à  ce  qu'ils  y  laif- 
faffent  leur  malheureufe  vie* 
Ceux  d'entr'eux  dont  le  corps 
étoit  plus  robufte  ^&  Tame  plus 
patiente,  avoient  àfouffrirplus 
long-tems  ,  en  attendant  une 
mort  que  Pexcès  des  maux 
qu'ils  enduroient ,  leur  devoir 
faire  préférer  à  la  vie. 

Entre  les  différentes  chofes 
que  Ton  obfervoit  dans  ces  mi- 
nes ,  celle-ci  ne  nous  femble 
pas  une  des  moins  remarqua- 
bles. On  n'en  voyoit  aucune  , 
du  tems  de  Diodore  de  Sicile  9 
qui  fût  nouvellement  ouverte  ; 
elles  l'avoient  été  toutes  par 
l'avarice  des  Carthaginois  , 
pendant  que  ces  peuples  étoient 
les  maîtres  de  l'Ëfpagne.  Ce 
fut  par  le  moyen  de  Targent 
qu'ils  tiroient  de  ces  mines  , 
qu'ils  eurent  à  leur  folde  dés 
foldats  courageux  9  dont  ils  fe 
fervirent  dans  les  grandes  expé- 
ditions qu'ils  firent  alors* 

Tom.  XVL 
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Dïvîfîon  de  l'EJpagne» 
Ses  Jurifdi6iions* 

1.^  Le  premier  traité  que 
les  Romains  avoient  fait  avec 
4es Carthaginois, pour  les  em- 
pêcher d'étendre  leurs  conque* 
tes  au  feptentrion  de  l'Ebre  i 
leur  fit  divifer  l'Efpagne  en' 
deux  parties;celle  qu'ils  avoient 
mife  à  couvert  de  cette  répu-^ 
blique  ambitieufe  ,  fut  appel- 
lée  Citérieure,  &  l'autre  Ulté- 
rieure. 

L'Efpagne  Citérieure  com-* 
prenoit  les  Galleces ,  les  Aftu-^ 
res ,  les  Vaccéens ,  les  Celtibé-*» 
riens ,  les  Cantabres,  les  Vaf- 
cons. 

L'Efpagne  Ultérieure  ren-» 
fermoir  les  Lufitaniens  ,  les 
Vettons,  les  Turdétains  ,  les 
Celtiques  ,  les  Baftules  ou  Vcn-k 
nés,  lesTurduleSé 

a,**  Les  Romains  imaginèrent 
enfuite  une  autre  divifîon  ,  & 
firent  trois  parties  de  l'Efpagne; 
Tune  fut  appelléè  Lufitanie .; 
une  autre  Bétique  ;  la  troifième 
Tarragonoife. 

Dans  la  Lufitanie  on  trou-^ 
voit  les  Lufitaiiiens ,  les  Vet-- 
tons,  une  partie  des  Turdétains 
&  des  Celtiques. 

Il  y  avoit  dans  ^  Bétique  ce 
qui  reftoit  des  Turdétains  & 
des  Celtiques  ,  eh  outre  les 
Baftules  ou  Pœnes  ôc  les  Tur- 
dules. 

La  Tarragonoife  avoit  pout 
peuples  les  Galleces  ,  les  Aftu-» 
res ,  les  Cantabres, *  les  Cèlti- 
bériens.  Ces  quatre  peuples  5 
fur  w»  tout  les  deux  derniers  • 
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étpient  divifés  en  une  infinité 
de  branches. 

Lorfque  les  Romains  furent 
niaîtres  de  rEfpagne,  ils  y 'éta- 
blirent des  tribunaux  pour  ren- 
dre la  juftice  >  ôc  terminer  les 
procès.  On  leur  marqua  à  cha- 
cun un  diilridl  ou  une  étendue 
de  jurifdidtion ,  afin  que  chacun 
fçût  à  quel  tribunal  il  dévoie 
s'adrcfTer,   Les    villes  où    ces 
tribunaux    furent    érigés  y   ou 
p.lutôtles  tribunaux  mêmes,fonc 
ce  que  Pline  nomme  Conventus 
juridici ,   ce  qui  fignifie  mot-à- 
mot  aJfembUes    ou  rende^^  -  vous 
juridiques.  Il  y  en  avoit  quator- 
ze ;  fçavoir,  quatre  dans  la  Bé- 
tique  ,  trois  dans  la  Lufitanie  , 
&  fept  dans  la   Tarra-gonoife. 
Envoie!  rétendue,  avec  le  lieu 
de  leur  iiege ,  réduit  en  table 
par  le  père  Briet. 

Dans  la  Bétique."^ 

Gaditanus ,  partie  du  terri- 
toire de  Sévillc  &  rifle  de  Ca- 
hs.  A  Gadira  ou  Cadiz. 

Hifpalenfis- ,  la  plus  grande 
partie  du  territoire  de  Seville. 
A  Sevîlle- 

..  Afligitanus  ,  partie  du  terri- 
toire de  Séville  ,  &  le  diocèfe 
de  Malaga  ,  au  royaume  de 
Gi'enade.  A  Aftigi  ou  Exija, 

Cordubenfis  j  le  territoire  de 
Cordoue  &  tout  le  royaume  de 
Grenade ,  excepté  l'évêché  de 
Malaga.  A  Cordoue. 

Dans  la  Lufitanie. 

Paceniîs ,  partie  du  Portugal  ; 
fçavoir  >  Entre-Tejo  &  Guadia- 
ua,,  &rAlgarYe.  ABeja,  que. 
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l*on  nommoit  alors  Fax  JuHa* 
Scalabitanus  ,  la  province  de 
Beyria  ,  TEflramadure  Portu- 
gaife  ,  &  partie  de  Traos- 
Montes.  A  Scalabifcus ,  au- 
jourd'hui Santaren. 

Emeritenûs ,  partie  du  royau- 
me de  Léon ,  en^deçà  du  Duero» 
&  toute  rEftramadure  Cailil- 
lane.  A  Merida  ,  nommée  alors 
Augufta  Emerita. 

Dans  la  Tarragonoife, 

Lucenfîs ,  toute  la  Galice.  A 
Lugos  ,  nommée  alors  Lucus 
Augujli. 

Braccarenfis  ,  une  bonne  par- 
tie du  Portugal  ,  entre  Duero_ 
&  Minho  ,  ôc  partie  de  Traos- 
Montes.  A  Braçcara  y  aujour* 
d*hui  Brague. 

Afturicenfis  ,  l' Afturîe  d'O- 
viedo ,  &  partie  du  royaume  de 
Léon  4  au-delà  du  Duero.  A 
Aftorga,  nommée  alors  Aflu-^ 
rica. 

Clunien(Î3  ,  TAilurie  Santil- 
lane  ,  toute  la  Bifcaye  ,  une^ 
petite  partie  du  royaume  de 
Léon  ôc  la  vieille  Caftille.  A 
Çlunia  ^  aujourd'hui  Coragna 
dcl  Conte. 

Caefar  Auguftanus ,  partie  de 
la  nouvelle  Caftille,  avec  les 
royaumes  d'Aragon  &  de  Na- 
varre«  A  Sarragofle»  nommée 
alors  Cafar  Augufta. 
'  TarraconenUs ,  toute  la  Ca-» 
talogne  ,  &  un  peu  du  royaume 
de  Valence.  ATarragone ,  ville 
bâtie  par  les  Scipions.  Ce  dé- 
partement contenoit  quarante- 
quatre,  peuples. 
Carthaginieniis  ;  partie  de  U 
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nouvelle  Cailille  i  toutle  royau- 
me de  Murcie  >-prefque  tout 
ceJui  de  Valence,  6c  toutceli* 
de  Majorque.  A  Carthagene , 
ville  fondée  par  les  Carthagi- 
nois. 

3^  L'Efpagne  fut  divifée  en 
Cx  parties  fous  Tempire  d'A- 
drien. La  Tarragonoife ,  com- 
me la  plus  grande,  fut  divifée 
en  Tarragonoife  ,  Gallice  & 
Carthaginoife  9  auxquelles  on 
ajouta  TEfpagne  au-delà  du  dé- 
troit [  Transfreiana  J ,  qu'on  ap- 
pella  aufii  Tingitane  >  afin  d'in- 
téreflèr  TEfpagne-  à  la  confer- 
vation  de  cette  partie  de  TA- 
frique.  Mais  ;  du  tems  de  Conf- 
tantin  ,  on  ajoûca  une  feptième 
partie  formée  des  ifles  Baléares. 
Ces  fept  provinces  étoiei^t  gou- 
vernées par  un  vicaire  qui  re- 
levoit  du  préfet  du  prétoire  des 
Gaules.  Voici  quelles  étoient 
ces  provinces  ,  ôc  leur  rapport 
^vec  la  GéogVaphie  moderne , 
félon  le  P.  Briet* 

I.  La  B<itique  y  comprenoit 
toute  l'Andaloufie  ,  tout  le 
royaume  de  Grenade ,  avec  une 
petite  partie  du  Portugal. 

La  capitale  étoit  Hifpalis  , 
aujourd'hui  Séviile.  Cette  pro- 
vince ,  du  tems  de  Domitien  , 
étoit  proconfulaire  *,  fous  Conf- 
tantin  ,  elle  çut  un  préfident  ; 
mais,  fous  Confiance,  elle  de- 
vint confulaire. 

IL  La  Lufîtanie  ,  prefque 
tout  le  Portugal ,  à  la  réferve 
de  la  partie  feptentrionale  , 
avec  quelques  lifîères  de  TEf- 
tramadure  ,  de  la  Caftille  &  du 
royaume  de  Léon,   , 
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La  capitale  étoit  Augufta 
Emérita  ,  aujourd'hui  Mérida , 
ainfi  nommée  pour  faire  plaifîr 
àAugufte,  qui  y  avoit  envoyé 
une  colonie.  Cette  province 
étoit  confulaire. 

lU.  La  Gallice ,  en  Latin 
Gallacia,  outre  la  Gallice  mo^ 
deme  entière ,  une  petite  par- 
tie du  Portugal,  le  royaume  de 
Léon  &  les  Afluries  y  la  Bif- 
caye  dans  fon  étendue,  &  la  Caè- 
tille  vieille.. 

La  capitale  étoit  Braccara 
Augufla  ,  aujourd'hui  Brague*. 
Cette  province  étoit  fous  un 
préfident  ;  mais  ,  elle  devine 
confulaire  enfuite ,  &  fur  le  dé- 
clin de  l'Empire,  elle  n'eut  plu$ 
qu'un  préfident. 

IV.  La  Tarragonoife  ,  un 
peu  de  la  nouvelle  Cailille,les 
royaumes  de  Navarre  &  d'Ara- 
gon, toute  la  Catalogne,  &  un 
peu  du  royaume  de  Valence. 

La  capitale  étoit  Tarragone» 
Cette  province  n'eut  qu'un  pré- 
fident. 

V.  La  Carthaginoife  ,  tout 
le  royaume  de  Murcie,  la  plus 
grande  partie  du  royaume  de 
Valence  &  de  la  nouvelle  Caf- 
tille. 

La  capitale  étoit  Carthage  la 
neuve  ou  C^rthî^ene.  Cette 
province  n'eut,  aufS-bienque  la 
précédente,  pour  la  gouverner  > 
qu'un  préfident. 

VL  Les  Mes ,  le  royaume  de 
Majorque. 

Il  y  avoit  trois  villes  remar- 
quables ;  fçavoir  ,  Palma ,  Ma- 
go ,  Ebufus ,  dans  les  trois  plus 
grandes   iiies.  Cette  province 

•         O  ij 
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fut  d'abord  conduite  par  un 
préfet  ,  &  enfuite  par  un  pré- 
lident. 

VII.^La  Tingitane,  en  Afri- 
que ,  les  royaumes  de  Maroc  , 
de  Fez  &  nîle  de  Calis. 

La  <rapitale  étoit  Tingîs ,  & 
la  province  avoit  un  préiîdenr. 
Aujourd'hui  nous  pouvons 
regarder  l'Efpagne  comme  une 
grande  prcfqu'ifle ,  féparéc  de 
la  France  au  nord  par  les  Py- 
rénées ,  &  baignée  du  nord 
au  couchant ,  &  à  la  partie  oc- 
cidentale du  raidi ,  par  l'Océan. 
ailleurs  par  le  détroit  de  Gi- 
braltar, &  par  là  mer  Méditer- 
ranée. Elle  eft  renfermée  ,  dit 
Maty  ,  entre  le  9*.  degré  de 
'  longitude  &  le  24^  ;  &  entre  le 
36*.  de  latitude  &  le  44^  Mais 
M.  de  Mlle  la  renferme  dans 
fa  carte  entre  le  8*.  degré  &  à 
peu  près  30  min. ,  &  le  21^  de 
latitude  ;  &  pour  la  longitude 
îl  ne  diacre  point ,  ou  prefque 
point ,  de  ofe  que  dit  Maty. 

En  général ,  toutes  les  côtes 
d'Efpagne  font  fort  poiflbnneu- 
fes.  On  y  pêche  des  tons  prefque 
par  tout ,  mais  particulièrement 
dans  rOcéan ,  auprès  du  Gua- 
dalete  ,  où  Ton  affure  que  cette 
pêche  produit  cent  mille  écus 
de  revenu  aru  duc  de  Médina 
Sidonia.  On  dit  que  les  tons  y 
font  attirés  par  les  glands  des 
petits  chênes ,  dont  toute  cette 
côte  eft  bordée  ,  &  qui  les  en- 
graiiTent  merveilleufement.  On 
pêche  le  corail  près  de  l'em- 
bouchure de  rEbre,  toutes  for- 
tes d'oifeaux  de  rivière  »  entre 
1^  Gu^dalaviar  âc  k  Xucar, 
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dans  un  golfe  appelle  lac  AI-= 
bufere  ;   des  fardines   tout  le 
long  de  la  côte  méridionale  > 
dans  la  mer  Méditerranée  ;  des 
huîtres ,  des  faumons  ôc  des  ba- 
leines d'une  grandeur  extraor- 
dinaire dans  rOcéan  Cantabri- 
que,  ou  mer  de  Bifcaye.  Toutes 
les  rivières  d'Efpagne  fontauffi 
fort  poiflbnneufes  ;  on  y  prend 
particulièrement  des  alofes ,  des 
truites  ,   des  lamproies  Ôc  des 
anguilles.    Les  poiflbns  de  la 
Guadiane  ne  font  pas  bons  y  8c 
l'on  n'en  mange  point.  Les  ri— ^ 
vières,  quoiqu'en  grand  nom- 
bre ,  n'arrofent  pas  fufiifamment 
l'Efpagne ,  qui  d'ailleurs  eft  trop 
remplie  de  montagnes  pierreu- 
fes  9  pour  produire  une  quantité 
de  bons  grains  fuffifante  pour 
nourrir  fes  habitans.  En  j^com- 
penfe  »  on  y  recueille  d'excel- 
lens  vins ,  des  fruits  d'un  goût 
admirable  y  ôc  des  huiles  d'oli- 
ve d'une  beauté  extraordinaire. 
On  y  voit  en  pluiîeurs  endroits 
des  haras  de  chevaux  également 
beaux  ôc  prompts  à  la  courfe.  La 
laine  des  moutons  qui  paiflent 
dans  les  landes  eft  la  plus  belle 
du  monde.  On  y  trouve  plu- 
fieurs  mines  de  fer,  de  cuivre, 
de  vermillon  ,  &c.  les  Anciens 
y  travailloient  auilî  aux  mines 
d'or  &  d'argent  ,  &  même   à 
celles  de  cuivre ,   comme  nous 
l'avons  dit  ci-deffus. 

Terminons  cet  article  par  la 
defcription  que  Juftin  nous  a 
laiftee  de  l'Efpagne.  »  Située  en- 
»  tre  l'Afrique  &  la  Gaule,  elle 
»  eft  fermée  de  TOcéan  &  des 
m  Pyrénées*  Moins  vafte  que 
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^  rAfrîque  &  la  Gaule  ,  elle 

»  cft  plus  fertile  que  Tune  & 

»  l'autre.  Car  elle  n'eft  ni  ex- 

»  pofée  aux  violentes  ardeurs 

»  qui  brûlent  celle-là,  ni  aux 

»  vents  impétueux  qui  défolent 

»  continuellement      celle  -  ci. 

»  Mais  ,  comme  elle  eft  au  mi- 

»  lieu  des  deux  ,  elle  emprunte 

»  du  voifînage  de  la  première 
""^un  degré  de  chaleur  tempé- 

»  rée  ,  &  tient  de  celui  de  Tau- 

y>  tre  des  pluies  favorables ,  qui 

y>  tombant    toujours    en    leur 

»  tems  ,  la  rendent  fi  féconde 

»  en  toute  forte  de  bîens,qu'elle 

»  en  fournît  non  feulement  aux 

»  peuples  qui  l'habitent  ,  mais 

»  auffi  à  ceux  de  l'Italie  &  de 

^  Rome.  Recommandable  déjà 

»  par  le  bled,  le  vin,  le  miel, 

w  &  Thuiie  qu'on  y  recueille 

^>  en  abondance  ,  elle  Teft  en- 

»  core  fingulièrement  par  les 

»  mines  de  cette  matière  dont 

»  on  fait  le  fer,  &  par  des  ha-^ 

»  ras  féconds  en  courfiers  d'une 

»  vîtefTe  merveilleufe.   Quel- 

»  que  grandes  que  foient  les 

»  rîchefTes  qu'étale  la  furf^ce 

»  de   cette    terre -là  ,   celles 

»  qu'elle  cache  aux  yeux  ne  le 

»  font  pas  moins  ,  je  veux  dirç 

»  les    métaux  qu'elle  enferme 

i>  dans  fon  fein.  Ajoutez  à  tout 

»  cela  une  prodigieufe  quantité 

»  de  lin  &  de  genêt ,  &  fur-r 

»  tout  de  vermillon,  en  quoi 

»  elle  efl  plus  fertile  que  toute 

»  autre  contrée.   On  n'y  voit 

x>  point  de  fleuve  dont  le  cours 
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»  impétueufement rapide  l'inon* 
»  de ,  ôc  la  ravage  ;  mais  des 
»  rivières  douces  &  bienfai- 
»  fantes ,  dont  les  gens  du  païs 
»  fe  fervent  pour  arrofer  leurs 
n  vignobles  ôc  leurs  champs* 
»  Elles  font  toutes  extrême* 
y>  ment  abondantes  en  poiflbns  , 
»  qui  y  entrent  avec  la  marée. 
»  Il  y  en  a  même  qui  le  font  ea 
»  or  qu'elles  roulent  fur  le  gra- 
»  vier  en  parcelles  fort  déliées* 
yy  Elle  n'en  continue  à  la  Gaule 
»  que  par  un  des  dos  desPyré- 
»  nées.  La  mer  fait  une  efpèce 
»  de  cercle  qui  environne  d« 
»  tous  côtés  le  refte  de  fes  pro- 
»  vinces.  Elle  eft  prefque  de 
»  figure  quarrée  ,  'fi  ce  n'eft 
»  aux  endroits  où  les  rivages 
»  de  la  mer  femblent  forcer  les 
»  Pyrénées  à  la  reflerrer.  Au 
»  refte,  l'étendue  de  ces  mon- 
»  tagnes  eft  de  fix  cens  mille 
»  pas.  L'air  qu'on  y  refpire  eft 
7>  par-tout  égalemen  fain ,  par- 
»  ce  qu'il  n'y  a  point  de  marais 
»  qui  TinfecSent  de  la  maligni- 
»  té  de  leurs  vapeurs,  &  qu'un 
»  vent  de  mer  qui  y  fouffle 
»  prefque  toujours ,  &  de  tou-  . 
»,  tes  parts ,  traverfant  tout  le 
»  païs ,  diiiipe  le$  exhalaifons 
»  nées  de  la  terre ,  &  conferve 
»  la  fanté  dont  jouiftent  fes- 
»  heureux  habitans.  « 

ESPÉRANCE,  Spes,  n^^r'^ç^ 
{a)  Si  l'Efpérance  s'étoit  éva- 
porée ,  lorfque  Tindifcret  Épi- 
méthée  ouvrit  la  boëte  de  Pan» 
dore ,  il  ne  feroit  refté  à  l'hom* 


(4)  Amiq.  expl.  par  D.  Bcrn.  de  Montf.  T.  !•  p.  j^o,))!.  Myth.  par  M^ 
}*Abb,  Ban.  Tom.  V»  pag.  a|a.  ^  [uiv^ 
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me  aucune  reffburce  contre  les 
maux  qui  Taccablent.  Comme 
elle  demeura  feule  au  fond  d-e 
la  boëte  fatale  ,  on  n'eft  plus 
étonné  qu'on  en  ait  fait  une  di- 
vinité. 

Cicéron  définît  TEfpérance , 
l'attente  des  biens ,  honorum  ex- 
peâaùo  ;  définition  conforme  à 
celle  de  1* Apôtre, yj^w  eft  futu- 
forum  bonorum.  Ces  biens  à  venir, 
foit  dans  cette  vie  ,  foit  dans 
Tautre ,  font  fon  objet  ;  &  il  y  a 
apparence  que  les  Paycns  mê- 
mes   rétendoient  jufques  -  là. 
C'eft  dans  TEfpérance  de  l'im- 
mortalité ,  dit  Cicéron ,  que  les 
héros  fe  font  livrés  fi  volontai- 
rement à  la  mort.  Les  plus  fages 
d'entre  les    Payens    nous    ont 
montré  ce  que  pouvoient  faire 
TEfpérance    &  la  crainte  fur 
l'efprit   de   ceux    qui    envifa- 
geoient  de  près  la  vie  future. 
Ce  que  dit  Platon  à  ce  fujet  eil 
admirable  :    Sçache  ,  Socrate , 
que   Urfque   quelqu'un  efl  fur  le 
point  de  mourir,  la  crainte  &  l'in- 
quiétude s* emparent  de  lui  au  fu^ 
jet  de  ce  quil  a  négligé  dans  cette 
vie,  C'efl  alors  que  les  peines  & 
les  fupplices  réfsrvés  au  criminel 
dans  Vautre  monde  ,  quil  n  avait 
regardés  jufques-là  que  comme  des 
faHes  ridicules  ,  ^  dont  il  ayoit 
fait  V objet  de  fes   railleries  ,  le 
'touchent  &  l'agitent  ,  penfant  que 
tout  cela  pourroit  bien  être  vrai, 
Ainjî  y  foit  que  fon  efpritfoit  affbi- 
lli  par  l'dge  f  foit   qu'étant  plus 
proche  de  la  mort  y  il  examine  les 
chojes  avec  plus  d'attention ,  fon 
ame  fe  trouve  faifîe  de  crainte  6* 
d'effroi  ^  6*  s'il  a  fait  ton  à  qud^ 


ES 

qu*un ,  It  defefpoir  r accable  ^  peu'* 
dant  que  celui  qui  n'a  rien  a  fe 
reprocher  conçoit  cette  double  Ef- 
pérance  que  Pindare  apptlle  la 
nourrice  de  la  vieitlejfe.  Ce  font 
là  de  ces  traits  qu'une  raifon 
épurée  didloit  à  .ceux  des  Phi- 
lofophes  qui  fçavoient  la  con- 
fulter  &  l'écouter. 

C'étoit  la  vertu  ,  félon  Cicé- 
ron ,  qui  donnoit  Itfpërance 
de  l'immortalité  ,  &  cette  im- 
mortalité elle  -  même  anîmoît 
l'Efpérance.  Il  ne  faut  point 
craindre  la  mort ,  difoit'il ,  qui 
eil  fuivie  de  l'immortalité.  Ainfi 
penfoient  les  fages  de  l'anti- 
quité ,  &  il  n'y  auroit  rien  à  dire 
à  leur  morale  fur  cet  article  ^ 
s'ils  s'en  étoient  tenus  à  ne  re- 
garder TEfpérance  que  comme 
une  vertu  ;  mais  ,  ils  en  firent 
réellement  une  divinité.  Cicé- 
ron parle  d'un  des  temples  dç 
ctttt  déeffe.  Tîte-Live  fait  men- 
tion de  celui  qu'elle  avoit  au 
marché  aux  herbes^  &  de  celui 
que  Publius  Viélor  lui  fit  conf- 
truire  dans  la  feptième  région^ 
Le  cenfeur  M.  jFullius  lui  en 
confacra  encore  un  autre  près 
du  Tibre.  On  ne  fçaît  pas  au 
reile  fi  les  ïlomains  avoient  pris 
des  Grecs  le  culte  de  cette 
déeffe ,  maïs  il  efl  fur  du  moins 
que  ceux-ci  Thonoroient  fous 
le  nom  d^Elpis. 

L^Efpérance  paroît  fur  quel- 
ques monumens  anciens  ,  mais 
plus  fouvent  fur  les  médailles 
des  Empereurs,  tantôt  avec  ces 
mots  ,  jfpes  publica  ,  fpes  populi 
Rom,  &c. ,  tantôt  avet  une  cor- 
ne d'abondance  ,  ou  avec  des 


ïfçurs  &  des  fruits  ,  ou  une  ru- 
che à  miel ,  &c.  en  forte  qu'on 
la  prendroît  pour  Cérès.  Tous 
ces  fymboles  marquoient  les 
biens  qu'on  en  attendoit^  &  ils 
rk*ont  rien  qtii  doivent  nous  fur- 
prendre.  ETrifin ,  on  la  trouve 
louvent  tenant  une  main  ap- 
puyée fur  l'autel  que  M.  Aur. 
racorus  lui  avoit  dédié. 

Comme  cette  déefle  avoit  fes 
temples  Se  fes  autels  y  on  ne 
doit  point  douter  qu'on  ne  lui 
ait  facrifîé  ;  mais  ,  l'antiquité 
ne  nous  apprend  rien  au  lujet 
des  vidlimes  qu'on  lui  immoloit. 

ESPÉRANCE ,  Spes ,  B^tU  . 
{a)  nom ,  qui  eft  donné  à  une 
trirème  fur  un  monument. 

ESPHATHA,  Efphatha,  (è) 
^xayi  «  un  des  fils  d'Aman  , 
mourut  fur  le  gibet  avec  fon 
père  &  fes  frères. 

ESPRIT  ,  Mens  ,  eft  un  être 
penfant  &  intelligent.  Les  Phi- 
lofophes  Chrétiens  reconnoif- 
fent  généralement  trois  fortes 
d'Efprits  ,  Dieu  ,  les  Anges,  Ôc 
rEfprît  humain.  Car  l'être  pen- 
fant eft,  ou  fini,  ou  infini;  s'il 
'  eft  infini ,  c'eft.Dieu  ;  &  s'il  eft 
fini  j  ou  bien  il  n*eft  joint  à  au- 
cun corps,  ou  bien  il  eft  joint 
à  un  corps  ;  dans  le  premier 
cas  c'eft  un  Ange  ;  dans  le  fé- 
cond c*eft  une  ame. 

On  définit  avec  raiifon  l'Elprît 
humain  ,  une  fubftance  penfan- 
te  &  raifonnable.  Comme  pen- 
fante  ,  elle  eft  diftinguée  du 
corps  ,  ôc  comme  raifonnable, 
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ou  plutôt  raifonnante  ,  elle 
diftinguée  de  Dieu  oc  des  An* 
ges  ,  qu'on  fuppofe  voir  les 
chofes  intuitement,  c'cft-à-dire» 
fans  avoir  befoi;i  d'aucune  dé- 
duction ou  raifonnemenr. 

Efprit  fîgnifie  aufC  un  être  in- 
corporel. Dans  ce  fens  on  dit. 
Dieu  eft  un  Efprit ,  le  Démon  eft 
un  Efprit  de  ténèbres.  Le  Père 
Malebranche  remarque  qu'il  eft 
extrêmement  dii&cile  de  conce- 
voir ce  qui  pourroit  iHx^  la 
Communication  entre  un  corps 
&  un  Efprit  ;  car  ,  dit  -  il ,  fi 
l'Efprit  n'a  point  de  parties  ma- 
térielles, il  ne  peut  pas  mou** 
voir  le  corps  ;  mais  ,  cet  argu- 
ment eft  faux  par  les  confé- 
quences  qui  enréfultent;  car, 
nous  croyons  que  Dieu  peut 
mouvoir  les  corps  ,  &  cepen- 
dant nous  n^admettons  en  lui 
aucunes  parties  matérielles. 

ESPRIT ,  Spiritus ,  nom  qu'on 
donne  par  diftindlion  à  la  troi- 
fième  perfonne  de  la  Sainte 
Trinité ,  qu'on  appelle  TEfprit^ 
le  Saint-Efprit. 

Les  Macédoniens  ont  nié  Ist 
divinité  du  Saint-Efprit  ;  les 
Ariens  ont  foutenu  qu'il  n'étoit 
pas  égal  au  Père ,  &  les  Soci-» 
niens  nient  fonexiftence.  Mais» 
l'Écriture  ,  la  tradition  &  les 
décidons  de  TÉglife  étai>|iflenc 
uniformément  les  trois  dogmes 
contraires  à  ces  erreurs. 

Le  Saint-Efprit  procède  du 
Père  &du  Fils  comme  d'unfeiil 
^  même  principe  >   ainfi  qu^ 


(«)  Antiq*.   expl.  par   D« 
Moatf,  Xom.  IV.  p.  »48* 
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{V)  £fib,  c*  9.  V.  7* 
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Tont  enfeîgné  les  Peres  ,  & 
qu'il  a  été  défini  au  Concile 
général  de  Lyon  ,  fous  Gré- 
goire X»  contre  les  Grecs  qui 
nioient  que  le  Saint-Efprit  pro- 
cédât du  Fils  ;  &  c'étoit  un  des 
prétextes  de  leur  fchifme  fous 
Michel  Cérularius  ;  cependant» 
ils  reconnurent  ce  dogme  dans 
la  réimion  qui  fe  fit  au.Concile 
de  Florence. 

Les  Théologiens  expliquent 
la  manière  avec  laquelle  le 
Saint-Eiprit  eft  produit  de  toute 
éternité  par  l*aft)iration  aâive 
du  Père  &  du  Fils.  C'eft  de-là 
que  lui  vient  le  nom  d'Efprit  y 
Spiritus ,  quafi  Spiratus* 

Ils  fe  fervent  du  mot  Efpr'u 
pour  fignifier  la  vertu  &.  la 
puîliance  divine  ,  &  la  manière 
dont  elle  fe  communique  aux 
hommes.  C'eft  en  ce  fens  qu'il 
eft  dit,  que  l'Efprit  étoit  ré- 
pandu fur  la  furiace  de  l'abî- 
me ;  que  les  Prophètes  ont  été 
înfpirés  par  l'Efprit  de  Dieu. 
C'eft  au{h  dans  ce  fens  qu'on  dit 
que  la  providence  divine  eftcçt 
Êfrrir  univerfel  ,  par  lequel 
Dieu  fai»  agir  toute  la  nature  , 
&  que  le  corps  de  Jefus-Chrift 
a  été  formé  dans  le  fein  d'une 
vierge  par  l'opération  du  Saint- 
Efprit. 

Qn  donne  encore  le  nom 
d'Efprît  aux  fubftances  créées 
&  immatérielles,  connues  fous 
celui  d'Anges  &  de  Démons.Les 
premiers  font  appelles  Efprits 
céleftes  9  {efprits  bienheureux  » 
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on  appelle  les  autres  les  Efpri!l 
de  ténèbres. 

ESQUIF  ,  Scafha ,  {a)  petit 
bateau  deftiné  pour  le  fervice 
d'un  vaifleau. 

Nous  apprenons  par  le  té- 
moignage de  plulieurs  Auteurs» 
que  les  grands  vaifleaux  me« 
noient  des  Efquifs ,  Scaphas  » 
attachés  à  leur  pouppe.  Les  an- 
ciennes GlofTes  du  Nouveau 
Teftament  difent  que  ces  Ef- 
quifs étoient  d*ofier  de  couverts 
de  cuir;  d'autres  Gloflcs  im- 
primées ont  Scapha  »  Linur, 
ifidore  dit  de  même  ,  que  le 
Carabus  étoit  un  Efquif  fait 
d'ofier  ,  découvert  de  cuir  crû. 
L'Efquif  eft  auifi  appelle  en 
Grec  «Vo^k/ç  ,  parce  qu'il  étoit 
tiré  de  lié  à  la^  pouppe  d'un 
plus  grand  navire  ;  on  mettoic 
quelquefois  ces  barques  dans 
les  grands  navires ,  comme  oi; 
fait  encore  aujourd'hui. 

On  mettoit  ,  dit  Végece  » 
des  Efquifs  aux  plus  grandes  li- 
burnes  ,  lefquels  avoient  enco- 
re vingt  rames  de  chaque  côté, 
de  que  les  peuples  de  la  grande 
Bretagne  appelloient  des  Ef- 
quifs peints  ;  ces  Efquifs  fer- 
voient  pour  aller  à  la  décou- 
verte ,  pour  furprendrc  ou  cou- 
per Içs  yaifteaux  chargés  de 
vivres  ,  8c  pour  découvrir  les 
mouvemens  de  Tarmée  enneiflic» 

ESQUILIARIUS  COLLIS , 
{ti)  la  Colline  Efquilîne ,  autre- 
ment le  mont  Etquilin.  'Voy<l 
Efquilin. 


(<t)  Antiq.    expl.  par  D.   Bern.   del 
Montf»  Tom.  IV.  p.  1x9 ,  i&o ,  «p,      | 


(1^;  Tic.  IfU.  {..  I,  c.  48* 
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ESQUILIES ,  Efquilia ,  (4) 
l'une  des  fept  collines  ou  mon- 
tagnes fur  Icfquelles  étoit  bâtie 
la  ville  de  Rome.  Ce  fut  Ser- 
vius  TuUius  ,  fîxième  roi  de 
Rome  ,  qui  enferma  cette  mon- 
tagne dans  Tenceinte  de  la 
ville.  Le  quartier  de  Rome  où 
fe  trouvoit  le  mont  Efquilin  , 
en  fut  appelle  le  quartier  des 
Efquilies.  Une  des  tribus  Ro- 
maines en  fut  auffi  appellée  Ef- 
quiline  ,  auffi-bien  que  la  porte 
qui  étoit  dans  ce  quartier.  Ser- 
viusTullius  fe  6t  bâtir  un  palais 
dans  le  plus  bel  endroit  du  mont 
Efquilin. 

!  On  dit  que  cette  montagne 
fut  ainfi  nommée  du  mot  Latin 
Excubia  ,  qui  fignifie  fentinel- 
les ,  à  caufe  de  la  garde  qu'on 
y  faifoit.  C'eft  là  qu'eft  mainte-, 
nant  Téglife  de  Sainte  Marie- 
Majeure.  C'eft  pourquoi ,  les 
Italiens  la  nomment  in  monte  di 
S,  Maria  Maggiore» 

ESQUILIES ,  Efquilia,  lieu 
de  Rome  où  Ton  enterroit  les 
pauvres,  &  où  Ton  jettoit  les 
corps  de  ceux  que  l'on  avoit 
exécutés  à  mort  ;  c'étoit  même 
le  lieu  deftiné  pour  les  fuppli- 
ces.  Ce  lieu  dans  la  fuite  chan- 
gea de  face  y  &  Mécène  ,  fa- 
vari  d'Augufte,y  bâtit  de  beaux 
jardins. 

ESQUILIN  [le  Mont  ]  , 
Efquiîinus  Mons,  ,Foye{^  Efqui- 

(«)  Tic.  Liv.  L.  I.  c.  44.  L.  tT.  c.  %S» 
Koll.  Hiit.  Ane.  Tom.  I.  p.  137,  149. 
Mém.  de  PAcad.  des  Infcripc.  &  fieil. 
Letr.  T.  IV.  p.  70  t  71» 

(i)  Cicer.  Philipp.  9.  c*  17. 

(c)  Jofu.  c.  17»  V.  »•  Pazal»  L.  I.  c. 
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lies,  Tune  'des  fept  collines  de 
Rome. 

ESQUILINE  r  la  Tribu  ]  , 
Efquilina  Tribus,  C'étoit  une  des 
Tribus  Romaines.  Voyei  Tribo, 

ESQUILINE  [  la  Porte  ]  , 
Efquilina  Porta.  Voye^,  Efquilies, 
lupe  des  fept  collines  de  Ro-« 
me. 

ESQUILIN  US  CAMPUS, 
{b)  lieu  dont  parle  Cicéron  fur 
la  fin  de  fa  neuvième  Philîppi- 
que. 

ESRIEL ,  Efriel ,  £>.;>  ,  (5) 
fut  un  des  enfans  de  Manaffé* 
Les  feptante ,  ay  livre  de  Jofué, 
l'appellent  <*€J/ma* 

ESRON ,  Efron  ,  E  tf/)«r  ,  ou 
E\f^cif4  ♦  (d)  fils  de  Phares  ,  & 
père  d'Aram ,  eft  compté  au 
nombre  des  ancêtres  de  ï*  C.  , 
félon  la  chair. 

ESRON ,  Efron ,  A'^ifJt,  (  e  ) 
fut  le  troifième  des  fils  de  Ru- 

ESSA,  Effa  ,  EV<r«  ,  (/) 
ville  de  Pldumée,  dans  laquelle 
Zenon  ,  gouverneur  de  cette 
Province  ,  avoit  enfermé  ce 
qu'il  avoit  de  plus  précieux* 
Alexandre  9  noL  des  Juifs  ,  la 
fit  environner  crane  triple  mu- 
raille 9  &  l'emporta  enfuite  d'af- 
faut. 

ESSÉDARII,  (g)  nom  que 
l'on  donnoit  parmi  les  habîtans 
de  la  grande  Bretagne ,  à  ceux 
qui  combattoient  de  deflus  des 

(d)  Ruch.  c.  4.  V.  18.  Matth.  c.  i.  t* 
}.l.uc.  c.  %,  V.  )). 

(e)  Parai.  L.  L  c.  5.  v.  }. 

(f)  Jofeph.  de  Antiq.  Judaïc.  L.  XITL 
p.  461. 

(^;  Caef.  deVelU  Gall.  L.  IV.  p.  146  « 
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chars  y  quoiqu'ils  mettoîent 
uelquefois  pied  à  terre.  La 
kçon  de  combattre  des  Effida- 
rit ,  dit  Céfar ,  eft  de  courir  çà 
&  là  y  de  de  lancer  des  dards 
de  tous  côtés  ;  &  après  avoir 
troublé  ou  éclairci  les  rangs  y 
ils  fondoient  deflus  ,  &c  é*ils 
avoîent  affaire  à  de  la  cavale- 
rie, ils  mettoîent  pied  à  terre , 
&  combattoient  Tépée  à  la 
main.  Cependant ,  ceux  qui 
conduifoient  les  chars  y  les  re- 
fhroient  peu  à  peu  de  la  inêlée  y 
êc  s*aIloient  placer  en  un  lieu 
où  leurs  maîtres  les  puffent  re- 
joindre s'ils  avoîent  du  pire» 
Ainfi  y  ces  Barbares  imitoient 
la  vitefTe  de  la  cavalerie  »  & 
la  fermeté  des  gens  de  pied  y 
&  étoient  fi  adroits  par  un  con- 
tinuel exercice ,  qu'ils  arrê- 
toiene  leurs  chars  fur  un  pen« 
chant  dans  le  milieu  de  la  cour- 
fc  ,  tournoient  tout  court  en 
un  inftànt,  couroientfur  le  ti- 
mon y  ou  s*y  tenoient  fermes  y 
&C  en  moins  d*un  tourne- main  fe 
retiroieiit  fur  leur  char. 

ESSÉDARIUS  DIMACHE- 
RUS.  ray<;^  ii^darius. 

ESSEDE  ,  Efféda  y  Efedum  , 
(a)  efpèce  de  char  ou  chariot  , 
en  ufage  chez  les  Belges  ,  & 
d'autres  peuples  des  Gaules  ;  il 
étoit  à  deux  roues  ,  &  tiré  par 
deux  chevaux  ou  deux  mulets  y 
marchant  l'un  à  la  queue  de 
rautre.  On  s'en  fervoit  à  la 
guerre.  Les  combattans  appel- 
lés  £^</jriiétoient  debout  dans 

(il)    Antiq.    expl.  par  D«  Bern.  de 
l^fomf.  Tom<  IV.  pa{;.  19». 
{b)  f^liïk,  Tom,  I.  p.  »«i.  Jofeph.  de 


ES 

leur  EJfede,  Les  gens  du  peu- 
ple y  les  perfonnes  diflinguées  » 
voyageoientdans  cette  voiture; 
on  y  mettoit  indiftin<ftement  ^ 
des  hommes  &  des  bagages  ;  on 
en  conduifoit  dans  les  triom- 
phes ;  on  en  fit  courir  dans 
les  cirques  ;  on  en  fit  même  mon- 
ter par  des  gladiateurs  y  d'où 
ils  combattoient. 

On  croit  que  TEflede  avoît 
des  faulx  à  Teffieu  des  roues  y 
comme  plulieurs  autres  chariots 
des  Gaulois.  Cette  voiture  étoic 
auffi  en  ufage  parmi  les  peuples 
de  la  grande  Bretagne.  Voyc^^ 
EfTedarii. 

ESSÉNIENS,  EJfenï  ,  (^) 
E  Wot  y  fameufe  fefte  parmi  les 
Juifs,  lorfque  cette  nationha- 
bitoit  la  Paleiline. 

Pline  dit  que  les  Efl^nîens 
fubliftoient  depuis  plufieurs 
milliers  d'années  y  fansmariage> 
ôc  fans  aucun  commerce  avec 
des  perfonnes  d'un  autre  fexe» 
Ita  ptrfaculorum  milliay  incredi* 
bile  di€(Uy  gens  aterna  eft  in  qud 
ntmo  nafcitur.  Le  quatrième  li- 
vre des  Maccabées  les  appelle 
Hafdanim ,  &  dit  qu'ils  fubîîjT- 
toient  déjà  du  tems  d'Hyrcan  , 
grand-Prêtre  des  Juifs,  vers 
Tan  du  monde  3894  y  avant 
Jefus-Chrift  106.  Le  premier 
Eflenien  ,  dont  Jofephe  fafle 
mention'^  eil  un  Judas  y  qui 
yivoit  du  tems  d*Ariftobule  & 
d'Antigone ,  fils  d*Hyrcati.  Sui- 
das ,  &  quelques  autres  après 
lui ,  ont  cru  que  les  Efféniens 

Antiq.  Jodaïc.  L.  XÏII.  p.  4^5.  L.  XVHÎ. 
p.  617  de  Bell.  Judaïc.  L.  II.  p.  785.  «jr. 
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<toîent  une  branche  desRécha- 
t)ït€S  ,  qui ,  comme  on  fçait , 
vivoiettt  dès  avant  la  captivité 
de  BabyJone. 

Saint  Épiphane  dérive  leur 
nom  de  Jeflc,  père  de  David  ; 
ou  de  Notre  -  Seigneur  Jcfus- 
Chrîft ,  dont  le  nom ,  félon  lui, 
fignîjfîe  médecin  ,  ou  fauveur. 
Il  dit  que  c'ctoît  une  fefte  d€ 
Samaritains  ,  à  qui  Elxaï  avoit 
infpirc  diverfes  erreurs.  Dru- 
iîus  croît  que  les  EfTéniens  font 
une  branche  des  Pharifîens.Sau- 
maife  veut  qu'ils  aient  tiré  leur 
nom  de  la  ville  d^EfTa ,  dont  on 
a  parlé  plus  haut  ;  enfin  Serra- 
TÎus  rapporte  jufquà  douze  opi- 
nions fur  le  feul  nom  des  Eué- 
nieos.  D.  Calmet  croit  que  les 
Chafidim ,  dont  il  eft  parlé  dans 
quelques  Pfeaumes ,  oc  les  -^j^- 
dttns  des  Maccabées ,  font  la 
vraie  fource  des  Effeniens. 

Le  même  Pline  ferable  fixer 
leur  principale  demeure  au- 
deflus  d'Engaddi  ,  où  ils  fe 
nourroiflbient  du  fruit  de  leurs 
palmiers,  qui  étoient  communs 
en  ces  quartiers  -là.  Il  ajoute 
qu'ils  demeuroient  éloignés  du 
bord  de  la  mer ,  de  peur  de  fe 
corrompre  par  le  commerce 
des  étrangers. 

Jofephe  regarde  lafefte  des 
Effeniens  comme  la  plus  par- 
faite de  toutes  celles  qui  s'é- 
toient  formées  parmi  les  Juifs. 
Voici  la  peinture  qu'il  fait  de 
cette  fefte.  «LesEflrénieiïs  font 
»  Juifs  de  nation;  ils  vivent 
»  dans  une  union  très-étroite  , 
»  &  confiderent  les  voluptés 
»  comme  des  vices  que    Ton 
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3>  doit  fuir  ,  &  la  continence 
»  &  la  vidloire  de  fes  paffions 
>5  comme  des  vertus  que  Ton 
»  ne  fçauroit  trop  eftimer.  lU 
^  rejettent  le  mariage ,  non 
»  qu'ils  croient  qu'il  faille  dé- 
9f>  truire  la  race  des  hommes  ^ 
»  mais  pour  éviter  Tintempé- 
»  rance  des  femmes  ,  qu'ils 
»  font  perfuadés  ne  garder  pas 
»  la  foi  à  leurs  maris.  Ils  ne 
»  laiflent  pas  néanmoins  de 
»  recevoir  les  jeunes  enfans 
»  qu'on  leur  donne  pour  inf- 
»  truîre  ,  &  de  les  élever  dans 
»  la  vertu  avec  autant  de  foin  & 
»  de  charité  que  s'ils  en  étoienc 
»  les  pères  j  &  ils  les  nourrie 
»  fent  &  les  habillent  tous  d'u- 
»  ne  même  forte. 

»  Ils  méprifent  les  richefTes; 
I»  toutes  chofes  font  communes 
»  entr'eux ,  avec  une  égalité  fi 
»  admirable ,  que  lorfque  quel- 
x>  qu'un  embraffe  leur  feâe ,  il 
x>  fe  dépouille  de  la  propriété 
»  de  ce  qu'il  poffede,  pourévi- 
»  ter  par  ce  moyen  la  vanité 
»  des  richeflès,  épargner  aux 
»  autres  la  honte  de  la  pauvre- 
33  té  9  &  par  un  fi  heureux  mê- 
»  lange  9  vivre  tous  enfemble 
»  comme  frères. 

»  Ils  ne  peuvent  fouffrir  de 
»  s'oindre  le  corps  avec  de 
»  l'huile;  mais, fi  cela  arrive  à 
w  quelqu'un  ,  quoique  contre 
»  ton  gré  ,  ils  efluient  cette 
»  huile  comme  ^\  c'étoient  des 
»  taches  &  des  fouillures  ,  âc 
55  fe  croient  affez  propres  & 
»  affez  parés,  pourvu  que  leurs 
30  habits  foient  toujours  biea 
v>  blancs* 


»  Ils  choifîffcnt  pour  écono- 
»  mes  des  gens  de  bien  ,  qui 
»  reçoivent  tous  leurs  revenus, 

.  »  &  les  diftribuent  félon  le  be- 
»  foin  que  chacun  en  a.  Ils 
»  n'ont  point  de  ville  certaine 
»  dans  laquelle  ils  demeurent  f 
»  mais  ils  font  répandus  en  di- 
»  verfes  villes  où  ils  reçoivent 
»  ceux  qui  défirent  d'entrer 
»  dans  leur  fociété;  &  quoi- 
ïp  qu*ils  ne  les  aient  jamais  vus 
»  auparavant-  ,  ils  partagent 
»  avec  eux  ce  qu'ils  ont,  com- 

'  »  me  s'ils  les  connoiiToient  de- 
»  puis  long-tems. 

»  Lorfqu'ih  font  quelque 
»  voyage  ,  ils  ne  portent  autre 
»  chofe  que  des  armes  pour  fe 
»  défendre  des  voleurs.  Ils  ont 
»  dans  chaque  ville  quelqu'un 
si>  d'eux  pour  recevoir  &  loger 
^  ceux  de  leur  fcfte  qui  y 
»  vienpent,  &lcur  donner  des 
a»  habits  &  autres  chofes  dont 
»  ils  peuvent  avoir  befoin. 

»  Ils  pt  changent ,  d'habits 
»  que  quknd  les  leurs  font  dé- 
»  chirés  ou  ufés.  Ils  ne  vendent 
»  &  n  achètent  rien  ^^tr'eux  ; 
»  maisj  ils  fe  communiquent  les 
3»  uns  aux  autres ,  fans  aucun 
»  échange,  tout  ce quils  ont. 

»  Ils  font  très-religieux  en- 
»  vers  Dieu  ;  ils  ne  parlent  que 
»  des  chofes  faintes,  avant  que 
»  le  foleil  foit  levé  ,  &  font 
x>  alors  des  prières  quils  ont 
x>  reçues  par  tradition ,  pour 
»  demander  à  Dieu  qu'il  lui 
»  plaife  d^  le  faire  luire  fur  la 
»  terre.  Ils  vont  après  cela  tra- 
»  vaillér  chacun  à  fon  ouvrage, 
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Si  félon  qu'il  leur  eft  ordonné.  A 
»  onze  heures  ,  ils  fe  raffem- 
»  lent ,  &  couverts  d'un  linge, 
»  fe  lavent  le  corps  dans  de 
»  l'eau  froide.  Us  fe  retirent 
n  enfuite  dans  leurs  cellules  y 
»  dont  l'entrée  n'eil  permife  à 
»  nuls  de  ceux  qui  ne'font  pas 
»  de  leur  fede  ;  &  étant  puri- 
»  fiés  de  la  forte  ,  ils  vont  aa 
»  réfeâoire  comme  à  un  faine 
»  temple ,  où  ,  lorfqu'ils  font 
»  aflîs  en  grand  filence,  on  met 
»  devant  chacun  d'eux  du  pain, 
»  &  une  portion  dans  un  petit 
»  plat.  Un  facrificateur  bénit 
»  les  viandes  ,  &  on  n'oferoit 
»  y  toucher  jufqu'à  ce  qu'il  ait 
»  achevé  fa  prière.  Il  en  fait 
»  encore  une  autre  après  le 
»  repas  y  pour  finir  comme  il  a 
»  commencé  par  les  louange© 
»  de  Dieu  ,  afin  de  témoigner 
»  qu'ils  reconnoiflent  tous  que 
»  c'eft  de  fa  feule  libérante 
»  qu'ils  tiennent  leur  nourcitu-; 
»  re.  Ils  quittent  alors  leués  ha- 
»  bits,qu'ils  confiderent  comme 
»  facrés,  &  retournent  à  leurs 
»  ouvrages.  Il  font  le  foir  à 
»  fouper  la  même  chofe ,  & 
»  font  manger  avec  eux  leurs 
»  hôtes,*s'il  en  eft  arrivé  quel- 
»  qu  es-un  s. 

»  On  n'entend  jamais  de 
»  bruit  dans  ces  maifons  ;  on 
»  n'y  voit  jamais  le  moindre 
»  trouble  ;  chacun  n'y  parle 
»  qu'en  fon  rang ,  ôcleur  filence 
»  donne  du  relpeû  aux  étran- 
»  gerf.  Une  fi  grande  modéra- 
»  tion  eft  un  effet  de  leur  con-, 
»  tinuelle  fobriété  ;  car  ,  ils  ne 
»  mangent  ni  ne  boivent  qu  au- 
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»  tant  qu'ils  en  onc  befoin  pour 
»  ft  nourrir. 

»  Il  ne  leur  eft  permis  «de 
9  rien  faire  que  par  l'avis  de 
»  leurs  fupérieurs ,  fi  ce  n'eft 
»  d'affifter  les  pauvres ,  fans 
j>^  qu'aucune  autre  raifonles  y 
90  porte  que  leur  compailîon 
y>  pour  les  affligés  ;  car  ,  quant 
x>  à  leur  parens ,  ils  n'oferoient 
x>  leur  rien  donner  ,  fi  on  ne  le 
p  leur  permet. 

»  Ils  prennent  un  extrême 
».  foin  de  réprimer  leur  colère; 
90  ils  aiment  la  paix,&  gardent  G. 
»  inviolablement  ce  qu'ils  pro- 
yy  mettent,  que  Ton  peut  ajoû- 
7>  ter  plus  de  foi  à  leurs  fimples 
90  paroles ,  qu'aux  fermens  des 
9»  autres.  Ils  confiderent  même 
»  les  fermens  ^omme  des  par- 
90  jures,  parce  qu'ils  ne  peiwent 
,  90  feperfuaderqu'un  homme  ne 
»  foit  pas  un  menteur ,  lorfqu'il 
3f>  a  befoin  pour  être  cru  de 
30  prendre  Dieu  à  témoin. 

yy  Ils  étudient  avec  foin  les 
»  écrits  des  Anciens ,  princi- 
»  paiement  en  ce  qui  regarde 
x>  les  chofes  utiles  à  l'ame  de  au 
»  corps  ,  &  acquièrent  ainfî 
»  une  très  -  grande  connoif- 
»  fance  des  remèdes  propres  à 
p  guérir  les  maladies  >  6c  de  la 
p  vertu  des  plantes ,.  des  pier- 
p  res  &  dés  métaux. 

»  Ils  ne  reçoivent  pas  à 
»  rheure  même  dans  leur  çom- 
p  munauté  ,  ceux  qui  veulent 
p  embrafler  leur  manière  de 
p  vivre  ;  mais ,  ils  les  font  de- 
p  meurer  durant  un  an  au  de- 
X  p  hors ,  où  ils  ont  chacun  avec 
».  une  portion^  une  pioche 9  le 
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p  linge  dont  nous  avoi^  parlé  , 
»  Ôc  un   habit    blanc.  Ils   leur 
p  donnent  enfuite  une  nourri-* 
»  ture  plus  conforme  à  la  leur, 
»  6c  leur  permettent  de  fe  la- 
p  ver  comme  eux  dans  de  l'eau 
p  froide ,   afin  dft  k  purifier  ; 
p  mais  y  ils  ne  les  font   point 
p  manger  au  réfectloire,  jufqu'à 
p  ce  qu'ils  aient  encore  durant 
p  deux    ans  ,    éprouvé    leurs 
»  mœurs,comme  ils  avoient  au- . 
p  paravant  éprouvé  leur  conti- 
p  nence.Alors,onlesreçoit,pac- 
»  ce  qu'on  les  en  juge  dignes; 
p  mais  ,  avant  que  de  s'aSeoîr 
p  à  table  avec  les  autres ,  ils 
p  'proteftcnt ,   folemnellement 
»  d'honorer  ÔC  de  fervir  Dieu 
p  de  tout  leur  cœur  ,  d*obfer- 
p  ver    la  juftice    envers    les 
p  hommes ,  de  ne  faire  jamais 
p  volontairement  de  mal  à  per- 
p  fonne  ,     quand    on  le   leur 
p  commanderoit  ;    d'avoir   de 
p  Taverfion  pour  les  méchans  ; 
p  d'affifter  de  tout  leur  pouvoir 
p  les  gens  de  bien  ;  de  garder 
p  la  foi  à  tout  le  monde  ,  de 
p  particulièrement  aux  Souve- 
p  rains ,  parce  qu'ils  tiennent 
p  leur  puiffance    de   Dieu.    A 
p  quoi  ils  ajoutent  que  fi  ja-- 
p  mais  ils  font  élevés  en  char- 
p  ge  y  ils  n'abuferont  point  de 
»  leur  pouvoir  pour  maltraiter 
p  leurs  inférieurs  ;  qu'ils  n'au- 
p   ront   rien   de  plus  que  les 
p  autres ,  ni  en  leurs  habits ,  ni 
p   dans  le  refte  de  ce  qui  re- 
p  garde  leurs  perfonnes  ;  qu'ils 
p  auront  un  amour  inviolable 
p  pour  la  vérité  ,  &  répren- 
p  dront  févèrement  les  men^« 
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»  teurs  ;  qu'ils  conferveront 
X»  leurs  mains  6c  leurs  âmes  pu» 
3o  res  de  tout  larcin  &  de  tout 
30  défîr  d'un  gain  injufte  ;  qu'ils 
30  ne  cacheront  rien  à  leurs  con- 
30  frères  des  myilères  les  plus 
90  fecrets  de  ^ur  religion  ^  8c 
D  n'en  révéleront  rien  aux  au- 
30  très,  quand  même  on  les  me- 
30  naceroit  de  la  mort  pour  les 
30  y  contraindre  ;  qu'ils  n'cjîfei- 
30  gneront  que  la  do(flrine  qui 
30  leur  a  ^té  enfeignéei  &  qu'ils 
30  en  conferveront  très-foigneu- 
30  feraent  les  livres  aufC  -  bien 
30  que  les  noms  de  ceux  de  qui 
30  ils  l'ont  reçue. 

30  Telles  font  les  protefta- 
30  tions  qu^ils  obligent  ceux 
»  qui  veulent  embraiTer  leur 
a)  manière  de  vivre  ,  de  faire 
30  folemœllement ,  ann  de  les 
30  fortifier  contre  les  vices, 
30  Que  s'ils  y  contreviennent 
x>  par  des  fautes  notables ,  ils 
30  les  chafTent  àc  leur  compa- 
30  gnie  ;  &  la  plupart  de  ceux 
p  qu'ils  rejettent  de  la  forte  , 
n  meurent  miférablement ,  par- 
9»  ce  que  ne  leur  étant  pas  per- 
x>  mis  de  manger  avec  des  étran- 
30  gers  ,  ils  fout  réduits  à  paî- 
»  tre  l'herbe  comme  les  bêtes, 
>9  &  fe  trouvent  ainiî  confumés 
ï>-  de  faim  ;  d'oà  il  arrive  quel- 
y>  quefois  que  la  compaiïïon 
»  que  l'on  a  de  leur  extrême 
»  mifere ,  fait  qu'on  leur  par- 
»  donne, 

»  Ceux  de  cette  fc(fle  font 
»  très  -  juiles  &  très  -  exads 
»  dans  leurs  jugemens;  leur 
»  nombre  n'eu  pas  moindre 
»  que  de   cent    lorfqu'ils  le$ 
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33  prononcent  ;  &  ce  qu'ils  oat 
»  une  fois  arrêté ,  demeure  im- 
30  muable. 

33  llsréverenttellement,après 
30  Dieu,  leur  légiflateur,  qu'ils 
39  punirent  de  mort  ceux  qui  en 
»  parlent  avec  mépri»  ,  &  con- 
»  iiderent  comme  un  très-grand 
33  devoir  d'obéir  à  leurs  An- 
39  ciens  &  à  ce  que  plulieurs 
30  leur  ordonnent. 

y>  Ils  fe  rendent  une  telle  dé« 
30  férence  les  uns  aux  autres  y 
»  que  s'ils  fe  rencontrent  dix 
»  enfemble,nul  d'eux  n*oferoit 
>3  parler,  files  neuf  autres  ne 
3>  l'approuvent  ;  &  ils  regar- 
33  dent  comme  une  grande  in- 
33  civilité  d'être  au  milieu 
»  d'eux ,  ou  à  leur  main  droite. 

x>  Ils  obfervent  plus  religieu« 
30  fement  le  Sabbat  que  nuls  au«> 
»  très  de  tous  les  Juifs;  &non  * 
X)  feulement  ils  font  la  veille 
33  cuire  leur  viande,  pour  n'ê- 
33  tre  pas  obligés  dans  ce  jour 
»  de  repos ,  d'allumer  du  feu  ; 
p  mais  ils  n'ofent  pas  même 
»  changer  un  vaiifeau  de  pla- 
»  ce,  ni  fatisfaire,  s'ils  n'y  font 
»  contraints  ,  aux  nécef&tés  de 
»  la  nature.  Aux  autres  jours  ^ 
»  ils  font  dans  un  lieu  à  l'écart» 
»  avbc  cette  pioche  dont  nou« 
»  avons  parlé ,  un  trou  dans  la 
»  terre ,  d'un  pied  de  profon- 
33  deur,  où  après  s'être  déchar- 
n  gés  ,  en  fe  couvrant  de  leurs 
»  habits  ,  comme  s'ils  avoienc 
w  peur  de  fouiller  les  rayons 
»  du  Soleil  que  Dieu  fait  luire 
»  fur  eux  9  ils  rempliflent  cette 
»  fofTe  de  la  terre  qu'ils  en  ont 
»  tirée  I  parce  que  quoique  c^ 
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»  foît  une  chofe  naturelle  ,  ils 
»  ne  laiiTent  pas  de  la  confîdé- 
y>  rer  comme  une  impureté 
3»  dont  ils  fe  doivent  cacher  > 
»  &  fe  lavent  même  pour  s'en 
»  purifier. 

n  Ceux  qui  font  profçffion  de 
n  cette  forte  de  vie  ,  font  di- 
»  vifés  en  quatre  clafTes ,  dont 
Il  les  plus  jeunes  ont  un  tel 
>j  repeft  pour  leurs  Anciens  , 
n  que  lorfqu'ils  les  touchent  9 
Il  ils  font  obligés  de  fe  purifier 
»  comme  s'ils  avoient  touché 
»  un  étranger. 

»  Ils  vivent  fi  long«cems,que 
»  pluiieurs  vont  jufques  à  cent 
»  ans;  ce  que  j'attribue  à  la 
V  fimplicité  de  leur  vie  ,  ôc  à  ce 
»  qu'ils  font  fî  réglés  en  toutes 
»  chofes. 

»  Ils  méprifent  les  ,maux  de 
t»  la  terre  >  triomphent  des 
»  tourmens  par  leur  confiance, 
•>  3c  préfèrent  la  mort  à  la  vie, 
»  lorfque  le  fujet  en  eft-hono- 
»  rable.  La  guerre  que  nous 
f»  avons  eue  contre  les  Ro- 
w  mains,  a  fait  voir  en  mille 
»  manières  que  leur  courage 
»  eil  invincible.  Ils  ont  fouf- 
»  fert  le  fer  ôc  le  feu  ;  ils  ont 
x»  vu  brifer  tous  leurs  os  plutôt 
»  que  de  vouloir  dire  la  moin- 
»  dre  parole  contre  leur  légif- 
n  lateur,  ni  manger  des  vian- 
11  des  qui  leur  font  défendues  , 
»  fans  qu'au  milieu  de  tant  de 
i}  tourmens  ils  aient  jette  une 
19  feule  larme ,  ni  dit  la  moindre 
n  parole  pour  tâcher  d'adoucir 
I»  la  cruauté  de  leurs  bour- 
n  reaux.  Au  contraire,  ils  fe 
p  moquoient d'eux, fourioient^ 
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n  &  rendoient  l'efprit  avec 
n  joie,  parce  qu'ils  efpéroieac 
»  de  paifer  de  cette  vie  à  une 
»  meilleure,  &  qu'ils  croyoienc 
»  fermement  que  comme  nos 
V  corps  font  mortels  &  corrup- 
I»  tibles,  nos  âmes  fontimmor- 
»  telles  ôc;incorrut)tibles,qu'el- 
»  les  font  d'une  lubilance  aë-- 
II  rien.ne  très-fubtile ,  &  qu'é- 
II  tant  enfermées  dans  nos 
»  corps,  ainiî  que  dans  une  pri- 
»  fon,  où  une  certaine  inclina- 
Il  tion  naturelle  les  attache  ôc 
n  les  arrête ,  elles  ne  font  pas 
»  plutôt  affranchies  de  ces 
n  liens  charnels  qui  les  re^ 
Il  tiennent  comme  dans  une 
»  longue  fervitude ,  qu'elles 
»  s'élèvent  dans  l'aix,  &  s  en- 
n  volent  avec  joie,  en  quoi  ils 
Il  conviennent  avec  les  Grecs, 
Il  qui  croient  que  ces  âmes 
Il  heureufes  ont  leur  féjour  au 
Il  de-là  de  l'Océan  ,  dans  une 
n  région  où  il  n'y  a  ni  pluie  ni 
Il  neige,  ni  une  chaleur  excef- 
»  five  ,  mais  qu  un  doux  Zé- 
»  phyr  rend  toujours  très* 
Il  agréable  ;&  qu'au  contraire, 
n  les  âmes  des  méchans  n'ont 
Il  pour  demeure  que  des  lieux 
H  glacés  de  agités  par  de  coa- 
ti tinuelles  tempêtes ,  où  elles 
Il  gémifTent  éternellement  dans 
Il  des  peines  infinies.  Car, c'eft 
Il  ainfi  qu'il  me  paroît  que  les 
Il  Grecs  veulent  que  leurs  hé- 
II  ros  ,  à  qui  ils  donnent  le  nom 
»  de  demi-dieux ,  habitent  des 
Il  ifles  qu'ils  appellent  Fortu- 
»  nées  ,  ôc  que  les  âmes  des 
Il  impies  foient  à  jamais  tour- 
»  mentées    dans    les    enfers , 
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»  ainfî  qu'ils  .difent  que  le  font 
»  celles  de  Sifyphe ,  de  Tanta- 
»  le ,  d*Ixion ,  6c  de  Tytie. 

s»  Ces  mêmes  Efleniens 
m  croient  que  les  âmes  font 
m  créées  immortelles  pour  fe 
»  porter  à  la  vertu  &  fe  dé- 
9  tourner  du  vice  ;  que  les 
JE»  bons  font  rendus  meilleurs 
30  en  cette  vie  ,  par  l'efpérance 
»  d*être  heureux  après  leur 
»  mort  ;  &  que  les  méchans , 
»  qui  s'imaginent  pouvoir  ca- 
»  cher  en  ce  monde  leurs  mau- 
9  vaifes  aâions,  en  font  punis 
»  en  l'autre  par  des  tourmens 
30  éternels.  Tels  font  leurs  fen- 
30  tlmens  touchant  l'excellence 
9  de  l'âme  dont  on  ne  voit 
3»  guère  fe  départir  ceux  qui  en 
9»  font  une  fois  perfuadés.  11  y 
»  en  a  parmi  eux  qui  fe  van- 
9  tent  de  connoître  les  cho- 
9  fes  à  venir,  tant  par  l'étude 
9  qu'ils  font  des  livres  Saints  & 
9  des  anciennes  prophéties  , 
9  que  par  le  foin  qu'ils  pren- 
9  nent  de  fe  fandifier  ;  ôc  il 
p  arrive  rarement  qu'ils  fe 
3>  trompent  dans  leurs  prédic- 
30   tions. 

»  Il  y  a  une  autre  forte 
9  d'Efléniens  qui  conviennent 
7i  avec  les  premiers  dans  l'u- 
ti  fage  des  mêmes  viandes  , 
•I  des  mêmes  mœurs  &  des 
9  mêmes  loix  ,  &  n'en  font 
»  diiférens  qu'en  ce  qui  re- 
»  garde  le  mariage.  Car  , 
»  ceux-ci  croient  que  c'eil 
9  vouloir  abolir  la  race  des 
»  hommes  que  d*y  renoncer  , 
9  puifque  fi  chacun  embralToit 
»  ce  fentiment>  on  la  verroic 
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'  »  bientôt  éteinte.  Ils  s*f  con- 
»  duifent  néanmoins  avec  tant 
»  de  modération ,  qu'avant  que 
ï>  de  fe  marier ,  ils  obfervenc 
I»  pendant  trois  ans  fi  la  per- 
9  îbnne  eû  aâez  faine  pour 
il  bien  porter  des  enfans  ;  âc 
»  lorfqu'après  être  mariés  y 
n  elle  devient  grofle  ,  ils  ne 
9  couchent  plus  avec  elle  du* 
9  rant  fa  groffefle  ,  pour  té- 
»  moigner  que  ce  n'efl  pas  la 
91  volupté ,  mais  le  déur  de 
19  donner  des  hommes  à  la  ré- 
19  publique  ,  qui  les  engage 
99  dans  1# mariage.  Lorfque  les 
19  femmes  fe  lavent ,  elles  fe 
99  couvrent  avec  un  linge  com* 
»  me  les  hommes.  On  peut  voir 
j>  par  ce  que  je  viens  de  rap- 
99  porter,  quelles  font  les  moeurs 
19  des  Effénieas.  « 

Philon  s'étend  aufE  beaucoi;p 
fur  le  chapitre  des  Efféniens  ^ 
&  la  peinture  qu'il  en  fait  , 
mérite  aufE  d'être  lue.  n  Leur 
99  nom  ,  dit-il  ,  eil  pris  du  mot 
99  Grec  Hqfios  ,  qui  fignifie 
99  Saint ,  &  qui  marque  leur 
99  grande  piété  ;  mais,  cette 
99  étymologie  n'eft  pas  tout-à- 
»  fait  exaâe.  Quoique  fort  re- 
»  ligieux  &  fort  attachés  au 
»  culte  de  Dieu,  ils  ne  lui  fa- 
»  crifient  rien  qui  ait  vie.  Ils 
w  fe  contentent  de  lui  offrir 
99  le  facrifice  d'une  ame  pure 
99  &  faJnte ,  qu'ils  s'efforcent 
99  pour  cet  effet  de  purifier.  Us 
99  demeurent  à  la  campagne,  & 
M  évitent  les  grandes  villes ,  à 
n  caufe  de  la  corruption  qui  y 
n  règne  ordinairement, perfua- 
91  dés  que  comme  on  contrade 
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dé$  maladies  en  refpirant  un 
air  infedlé ,  aui&  les  mauvais 
exemples    des    habicans   de 
l'endroit  où  l'on  paffe  fa  vie» 
font  fouvent  fur  Tefprit  des 
impreffions  ineâaçables. 
»  X.es   uns   travaillent  à  la 
terre ,  Ôc  les  autres  à  des  mé- 
tiers &  à  des  manufaâures 
des    chofes    feulement    qui 
fervent  pendant  la  paix  ,  jie 
voulant  faire  que  du  bien  à 
eux  -  mêmes  6c  aux   autres 
hommes.  Ils  n'amaflent  ni  or 
niargent^ils  ne  font  pas  non 
plus  de  grandes  acquidtions 
de  terre  pour  augmenter  leurs 
revenus  ,  contensde  pofleder 
ce  qui  eft  néceflaire    pour 
fubvenir   aux  befoins  de  la 
vie.  Ce  font  peut  -  être  les 
feuls  hommes  qui  >  fans  ar- 
gent &  fans  terre,  par  choix, 
plutôt  que  par  néceflîté  ,  fe 
trouvent  aifez  riches ,  parce 
qu'ils  ont  befoin  de  peu  de 
chofes  9  &  que  fçachant  fe 
contenter    de    rien  ,    pour 
ainfî  dire,  ils  font  toujours 
dans  l'abondance.  Vous  ne 
trouvez  pas  un  artifan  par- 
mi eux  qui  veuille  travailler 
à  faire  une  flèche ,  un  dard , 
une   ^éc ,    un  cafque  ,  une 
cuiraffis  ou  un  bouclier  ,  ni 
aucune  efpèce  d'armes ,  de 
machines  ou  d'in^rumens  qui 
fervent  à  la  guerre.  Us  ne 
font  même  penda^it  la  paix 
aucune  des  chofes  ,  dont  les 
hommes  font  un  mauvais  ufa« 
ge.  Ils  ne  fe  mêlent  ni  du  tra- 
fic ,  ni  de  la  navigation  ,  de 
crainte  que  cela  ne  les   en^ 

T0m.  Xri. 
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»  gage  dans  l'avarice.  Ils  n'ont 
»  point  d'efclaves ,  mais  ils  fe 
»  fervent  les  uns  les  autres. 
»  Ils  condamnent  la  domina- 
n  tion  que  les  maîtres  exercent 
»  fur  leurs  efclaves  ,  comme 
n  une  chofe  non  feulement  in- 
I»  jufte  âc  contraire  à  la  focié- 
i>  té  ,  mais  comme  impie  8c 
»  contraire  à  la  loi  de  nature, 
n  qui ,  comme  une  niere  com- 
n  mune ,  a  fait  naître  t^ous  les 
»  hommes  frères  &  égaux; 
n  mais ,  la  cupidité  qui  a  pris 
t»  le  deflus  ,  détruit  cette  pa- 
»  rente  ,  &  met  entr'eux  la 
n  haine  &  l'indifférence  ,  au 
»  lieu  de  l'amitié  de  de  la  fa- 
ïi  miliarité,  qui  de vroient  y  rè- 
n  gner. 

»  Pour  ce  qui  eft  de  la  phî- 
»  lofophie  j  ils  laiflent  la  logi- 
n  que  à  ceux  qui  fe  plaifent 
n  aux  difputes  des  mots  ,  ôc  la 
n  regardent  comme  abfolumenc 
n  inutile  pour  acquérir  la  ver- 
n  tu.  Ils  laiflent  aufS  la  PhyG- 
»  que  &  la  métaphyfique  ,  ^x- 
»  cepté  ce  qui  regarde  Texif- 
n  tence  de  Dieu  ,  ou  la  pro- 
»  duélion  originale  de  toutes 
»  chofes ,  à  ceux  qui  ont  du 
n  tems  de  refte  pour  s'y  appli- 
n  quer ,  ou  qui  font  entêtés  de 
»  les  fubtilifer.  Mais»  ils  étu- 
s>  dient  beaucoup  la  morale» 
»  dont  ils  trouvent  le  fonde- 
M  ment  &  les  règles  dans  les 
19  loix  de  leur  pais ,  qui  font 
»  telles  ,  qu'elles  n'ont  pi\ 
n  partir  de  î'efprit  de  l'homme, 
s»  lans  une  infpiration  particu- 
le lière  de  la  divinité.  Ils  s'y 
n  inftruif(ennou$le$îour$>mai$ 
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»  principalement  le  feptîèmc  » 
Il  qui  efl  faint  parmi  nous  ;  ils 
»  s'abiliennent  de  tout  travail 
ti  ce  jour-là,  ^  fc  rendent  dans 
H  leurs  fynagogues  ou  lieux 
»  d'affemblées  ,  où  chacun*  fe 
tt  place  félon  fon  rang  de  ré- 
I)  ception  dans  \%  corps  ;  les 
»  plus  nouveaux  y  occupent 
tt  toujours  la  dernière  place  9 
i>  &  s'y  rangent  dans  la  bien- 
p  féance  coiivenable  pour  y 
»  entendre  la  parole  de  Oieu. 
)i  Cela  fait,  un  d'entr'eux  prend 
»  le  livre  &  fait  la  lecSurc  ;  un 
»  autre  ,  qui  eft  d'ordinaire  un 
y>  des  plus  habiles  ,  explique 
x>  ce  qui  a  été  lu.  Ils  fuivenc 
D  dans  leur  explication  la  mé- 
39  thode  de  développer  les 
»  fens  allégoriques  des  Ecritu- 
»  res. 

»  Leurs  înftrudlîons  roulent 
»  principalement  fur  la fainteté, 
»  l'équité,  la  jullice ,  l'écono- 
33  mie  ,  la  politique ,  la  diftinc* 
X,  tion  du  vrai  bien  &  du  vrai 
x>  mal,  de  ce  qui  eft  indifFé- 
3»  rent ,  de  ce  qu'on  doit  re-^ 
sD  chercher  ,  &  de  ce  qu'on 
»  doit  fuir.  Les  trois  maximes 
»  fondamentales  de  leur  mora« 
»  le  ,  font  l'amour  de  Dieu , 
I»  l'amour  de  la  vertu ,  l'amour 
1»  du  prochain.  Us  donnent  des 
»  preuves  de  leur  amour  de 
9t  Dieu  dans  une  chaileté  conf- 
D  tante  pendant  toute  leur  vie  , 
9  dans  un  grand  éloignement 
»  du  jurement ,  du  menfonge  ,. 
»  &  en  attribuant  à  Dieu  tout 
•  ce  qui  efl  bon  ,  fans  le  faire 
3»  jamais  auteur  du  mal.  Ils  font 
If  voir  leur  amour  pour  la  ver* 
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9  ta  dans  leur  dèftntéreflèmenf^ 
»  dans  leur  éloignement  de  la 
y>  gloire  &c  de  l'ambition ,  dans 
»  leur  renoncement  au  plaifîr  , 
»  dans  leur  continence  ,  leur 
»  patience  ,  leur  (implicite  , 
30  leur  facilité  à  fe  contenter, 
»  leur  mortification,  leur  ref- 
3»  ped  pour  les  loix,  leur  conf* 
30  tance  ,  &c  les  autres  vertus. 
»  Enfin  ,  ils  font  voir  le^ir 
»  amour  pour  le  prochain  dans 
»  leur  libéralité ,  Ôc  leur  con- 
»  duite  égale  envers  tous  ,  âc 
x>  leur  communauté  de  biens, 
»  fur  laquelle  il  eft  bon  de  s'é- 
»  tendre  un  peu  ici. 

»  Premièrement  nul  d'entre 
39  eux  en  particulier  n'eft  maî- 
»  tre^de  la  maifon  où  il  demeu-* 
30  re  ;  tout  autre  de  la  même 
»  fecîle  qui  y  viendra,  y  fera 
x>  maître  comme  lui.  (Jomme 
»  ils  vivent  en  focicté ,  &  boi* 
»  vent  &  mangent  en  commun , 
30  on  prépare  à  manger  pour 
ps>  toute  la  communauté  ^  tant 
30  pour  ceux  qui  font  préfens, 
30  que  pour  ceux  qui  furvien- 
»  nent.  Il  y  a  un  dépôt  commun 
»  dans  chaque  communauté  par« 
9  ticulière ,  où  l'on  réferve  tout 
»  ce  qu'il  faut  à  chacun  pour 
»  la  nature  &  pour  les  habits. 
»  Tout  ce  que  chacun  gagne 
30  eft  porté  dans  la  maâe  cam<* 
»  mune  ;  &  fi  quelqu'un  tombe 
»  malade ,  en  forte  qu'il  ne 
»  puifTe  plus  travailler  ,  on  lui 
»  fournit  du  commun  tout  ce 
»  qui  lui  eft  nécefTaire  pour  le 
»  rétabliffementde  fa  fanté.  Les 
30  pjus  jeunes  portent  un  grand 
»  refpeill  aux  anciens  >  &  les 
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t>  traitent  à  peu  près  de  même 
i>  que  les*  enhins  traitent  leurs 
n  pères  dans  leur  vieîllefle. 

»  Jofephe  nous  apprend  que 
»  les  Efleniens  attribuent  tout 
»  à  Dieu.  Ils  tiennent  les  âmes 
»  immortelles  ,  &  croient  que 
9  la  juilice  eft  de  toutes  les 
Il  chofes  la  plus  digne  de  nos 
»  empreffemens  &  de  nos  re- 
I»  cherches.  Ils  envoient  leurs 
I»  offrandes  au  temple  »  mais  ils 
»  n*y  offrent  Doint  de  facrifîces 
i»  fanglans.  On  leur  en  refufe 
»  l'entrée,  à  caufe  des  purifîca- 
90  tions  ufitées  parmi  les  Juifs 
»  [auxquelles  apparemment  ils 
s>  ne  Veulent  pas  fe  foumettre , 
»  Qu  parce  qu'ils  fe  croient  plus 
30  purs  que  les  autres]  &  ils 
»  îbnt  obligés  de  faire  leur.s 
9$  facrilîces  dans  leur  fôciété 
»  particulière.  Du  refte  ,  ce 
»  font  de  très-honnêtes  gens>. 
^  dont  remploi  principal  eft 
»  l'agriculture..  Leur  juftic^  t& 
»  admira1)le9  6c  furpaffe  tout 
»  ce  q^'on  en  connoit  cheï  les 
»  Grecs  ôc  les  Barbares;  cona- 
»  me  s'y  exerçant  de  longue- 
»  main  ,  &  n'en  interrompant 
»  jamais  le  cours.  Leurs  biens 
3f>  font  communs  ,  Ôc  celui  -qui 
3S>  eil  entré  riche  dans  leur  fo- 
»  ciété ,  n'en  poflede  pas  plu« 
3ê  que  le  plus  pauvre  de-toui. 
»  Leuir  nombre' efl  de  plus  de 
»  quatre  mîUe  hommes  ;  ils  ne 
x>  ioufCfent  parmi  eux  ni  fem- 
39  mes  .,,ni.  efclav/es  ;  ils  regar- 
,»  dent  ceux-ci  comme  une  four- 
»  ce  perpétuelle  d*injuilice,  ôc 
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>)  cefles-ià  comme  une  caufe 
»  d'embarras  &  de  divifîons  ; 
»  ainfî ,  vivant  féparés  des  au- 
»  très  hommes ,  ils  te  fervent 
»  l'un  l'autre  dans  leurs  be- 
n  foins  réciproques. 

»  Ppur  receveurs  des  biens 
»  6i  des  revenus  communs  de 
»  leur  fociété  ,  ils  choififfent 
7>  les  prêtres  les  plus  diflingués 
»  par  leur  mérite  , qtii  font  auffi 
»  chargés  d'en  donner  ce  qu'il 
x>  faut  pour  la  table  de  la  mai-« 
»  fon.  Leur  manière  de  vivre 
»  n'a  rien  de  lîngulier  ni  d'aÉ- 
»  fedé  ;  elle  eil  fîmple  ,  &  à 
»  peu  près  la  même  que  celle 
^5  des  Pléiiles  parmi  les  Dat:es* 
»  Dans  un  autre  endroit,  Jofç- 
»  phe  dit  que  les  EiTéniens  fou«* 
»  tiennent  que  le  deftin  gou-* 
»  verne  tout  ,  &  qu'il  n'arrive 
»  rien  aux  hommes  >  que  ce 
»  qu'il  a  réglé. 

Voilà  l'idée  que  Jofephe  & 

Philon  nous  donnent  des  £fle' 

niens.  Nous  ne  voyons  pas  dans 

l'Évangile  que  Jefus-Chrift  en 

ait  parlé  ,  ni  qu'il  aiç  prêché 

.parmi  eux.    Il  n'efl  pas  hors 

.d'apparence  que  S.  Jean-Baptit 

te  ait  vécu:  parmi  eux  jufqu'au 

.tems  qu'il  coinmença  à  bapti- 

fer  ,  &  à  prêcher  la  pénitence. 

Le    défert  où  Pline  place  les 

Elïëniens ,  n'étoitpas  fort  éloi- 

.gné  d'Hébron  y  que  J'on  croit 

êtrf   le  lieu' d^  la  naiâance  de 

S.  Jean*. 

•     ESSIENS  rEffii  Vpyn^  Effios. 

E  S  SI  OSd,.  JÉ^os  ,  {a)  nom 

d'une  ifle  q^'Appien  met  4an$ 


O)  Appîan.  p.  700. 


Piî 


aiî         ES 

la  mer  Ionienne  9  9c  il  dit  qu'elle 
ayoi(  abandonné  le  parti  du  roi 
Agron,  pour  fe  donner  aux  Ro- 
mains. Le  même  Auteur  nomme 
Ejffii  y  les  habitans  de  cette  îHe. 
Ortélius  foupçonne  avec  raifon 
que  c  eft  llfla  de  Ptolémée. 

ESSUENS,  Effui,  {a)  peu- 
ple que  Ccfar  nomme  entre  les 
habitans  de  la  Gaule  Belgique* 
Il  die  que  Tannée  n'ayant  guère 
fourni  de  bled ,  à  caufe  des  fé- 
chereffes  ,  il  fut  obligé  ,  en 
mettant  fon  armée  en  quartier 
d'hiver ,  de  la  repartir  autre- 
ment qu'il  n'avoit  fait  les  an- 
nées précédentes ,  &  de  diftrî- 
buer  les  légions  en  plufieurc 
garnirons.  Il  en  envoya  une  fous 
C.  Fabius  fon  lieutenant ,  chez 
les  Morins,  aujourd'hui  les  ha- 
bitans de  Terouenne  ;  la  fécon- 
de ,  fous  Q.  Cicéron ,  chez  les 
Nerviens  ;  une  troifième,  fous 
L.  Rofcius  ,  chez  les  Eflùens  ; 
la  quatrième  9  fous  T.  Labiénus, 
chez  les  Rhémois ,  fur  la  fron- 
tière de  Trêves ,  &c. 

Comme  ce  nom  ne  fc  trouve 
que  dans  ce  feul  paflage  de  Cé- 
far,  fes  Interprètes  ne  s'accor- 
dent guère  touchant  le  peuple 
EJfui,  Marlian  foupçonne  qu'ils 
étoient  ou  en  Normandie-,  ou 
dans  la  Bretagne»  en-deçà  de  la 
mer.  Ce  qu'il  ajoute  ny  con- 
vient pas  ;  les  François ,  dit-il , 
les  appellent  te  Rhtulois.  Tout 
le  monde  fçait  que  le  Rhetelois 
n'eil  dans  aucune  de  ces  deux' 
provinces,  mais  Weh  loin  de-là 
dans  laChampagrié.  C'eUfce  qui 
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perfuade  que  Marlian  a  f  amafff 
peu  judicieufement  dans  un  mê- 
me article  ,  plufîeurs  opinions 
différentes ,  fans  les  entendre» 
M.  d*Ablancourt ,  dans  fa  tra- 
duâion  de  Céfar  ,  rend  EJfui  » 
par  le^aïs  de  Seez.  En  quoi  il  ne 
s^écarte  pas  trop  de  Vigénerc  , 
qui  a  cru  que  le  pair  Btffin ,  au- 
près de  Bayeux ,  venoit  du  mot 
EJjfuu  D'autres  ,  comme  Dî- 
vaeu$y  difent  que  c'efl  le  comti 
d'Eu  ;  d'autres  ,  Thîerache ,  ou 
Téreffe  >  comme  qui  diroit  utta 
EJfuorum,  Sanfon  croit  que  ce 
nom  eft  corrompu  de  Sejfui  oa 
SefuviL 

Voflîus  avoit  cru  d'abord 
qu*m  EJfuos  étoit  pour  Sueffua* 
nibusy  défiguré  par  les  copiées  ; 
mais ,  il  changea  enfuite  de  fen- 
timent  ,  &  penfa  qu'il  falloir 
lire  in  JEduos^  Voici  fur  quoi  il 
le  fonde.  Les  jEdui  &  les  Rhé- 
mois font  prefque  toujours  joints 
^nfemble.  Céfar  dit  que  tous 
ces  quartiers  d'hiver  faifoient  à 
peine  un  efpace  de  cent  mille 
pas ,  excepté  celui  de  L.  Rof- 
cius ,  qui  étoît  logé  dans  le 
pais  le  piuspaiflble.  Cela  dé- 
truit la  conjefture  de  ceux  qui 
ont  placé  les  Effuî  auprès  du 
Hainaut  ou  des  Nerviens  ;  & 
celle  de  Hubertus  Léodius ,  qui 
les  met  à  Ath  dans  le  Hainaut 
même  ;  car  »  fi  l'on  fuppofe  qu'ils 
étoient  au  milieu  des  nations 
que  Céfar  nontme  dans  la  répar- 
tition des  quartiers  ,  porurquoi, 
lorfqu'il  fit  marcher  ces  légions , 
fit-il  venir  CraiTus.,  q^ui  étoit  à 


(4)  Cef..de,«ell.  GaJL  L,  V.  p.  178. 
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«^âuvaîs  p  environ  vingt-cînq 
illes  par-delà  Amiens  ;  T.  La- 
biénus  ,  qui  étoit  dans  le  Rhé- 
wois  ;  C/  Fabius  ,  qui  ctoit  au 
païs  de  Terouenne  ,  &  qui  tous 
par  conféquent  étoient  p  lus  éloi-  ■ 
gnés  de  lui  ?  Pourquoi  n'appella- 
t-il  pas  L.  Rofcius  ,  qui  auroîc 
été  auprès  de  lui ,  fi  les  EJfui 
euflènt  été  voifms  du  Hainaut. 
L.  Rofcius  étoit  plus  à  portée 
de  marcher  ,&  de  plus  fes  trou- 
pes étoient  aâez  inutiles ,  dans 
un  païs  trèsypaifîble.  Voffius 
conclut  de-là ,  qu'il  faut  lire  in 
jEduos, 

Ce  fentiment  convient  d'au- 
tant plus  9  que  les  JEdui  étoient 
anciens  &  fidèles  alliés  des  Ro- 
mains ,  gens  paçatijjima  &  quie^ 
tijjima  ;  &  par  l'intervalle  qm'il 
y  avoit  entr'cux  &  les  autres^ 
quartiers  d'hiver,  on  voit  pour- 
quoi Céfar  ne  put  employer  les 
troupes  d«  Rofcius ,  auifîtôt  que 
les  autres.  Voye^  cependant  l'ar- 
ticle fuivant,  qui  a  été  fait  d'à-, 
près  les  réflexions  de  M.  le 
comte  de  Caylus. 

ESSUENS  ,  EJJuï ,  (4)  dont 
parle  Céfar  dans  fes  Commen- 
taires 9  habitoient  »  à  ce  que 
J  on  croit ,  le  païs  qui  eft  re- 
préfenté  aujourd'hui  par  le  dio- 
cèfe  de  Séez.  Céfar  envoya 
dans  ce  païs ,  Tan  de  Rome  70O1 
&  5  4  ans  avant  J.  C.  L.  Rofcius, 
avec  la  treizième  légion  ,  pour 
y  prendre  des  quartiers  d'hiver, 
comme  dans  un  païs  tranquille , 
quietiffimam  partem  ^   ÔC   voifin 

(4)  Recueil  4*Antiq.  par  M.  le  Comt. 
dleCayl.  T.  IV.  )84«  ^85. 
C*;  Reg.  L«  I.  c.  }o.  n  i8. 


E  S  ^59 

des  cités  armoriques  ou  mari- 
times ,  qui  étoient  foumifes  de- 
puis deux  ans.  Ces  cités  repri- 
rent les  armes  ',  ôc  marchèrent 
pour  attaquer  L.  Rofcius  dans 
Ion  camp ,  Hybernis  ;  mais ,  fur 
la  nouvelle  d*une  grande  vic- 
toire que  Céfar  venoit  de  rem- 
porter dans  le  païs  des  Ner- 
viens  ,  les  Gaulois  fe  retireront 
avec  précipitation  ,  &  L,  Rof» 
cius  nç  fut  point  attaqué. 

M.  le  comte  de  Caylus  croit 
que  le  païs  de  EJfui ,  des  Com- 
mentaires ,  âcque  Pline,  appelle 
Itefui ,  doit  être  la  cité  nom- 
mée ,  au  cinquième  iiècle ,  Ci' 
vitas  Sagiorum ,  le  diocèfe  de 
Séez.  Toutes  les  autres  cités 
voifines  ,  foit  maritimes  9  foit 
du  milieu  des  terres ,  font  con- 
nties  par  les  commentaires  de 
Céfar  ,  par  Pline  &  par  Ptolé- 
mée  ;  on  ne  peut  placer  la  cité 
âes  EJfui  ailleurs  qu'au  diocèf« 
de  Séez. 

ESTAOL  ,  EJiaol ,  A*s'aù^  « 
la  même  qu'Efthaol.  Foye^ 
Efthaol. 

ESTHAMO,  EJlhamo,  (è) 
ville  de  Paleftine.  Ce  fut  une 
de  celles  auxquelles  David  en- 
voya une  partie  du  butin  qu'il 
avoit  fait  fur' les  Amalécites 
qui  avoient  pillé  Siceleg.  On 
croit  qu'Ellhamo  eft  la  même 
qu'Efthemo.  Voye{  Efthemo. 

ESTHAMO  ,  Eflhamo  ,  (c) 
^*9^ouiJLo^9 ,  étoit  fils  de  Jesba  & 
petit-fils  d'Ëzra. 

ESTHAMO  ,  Efthumo ,  (J) 

(c)  Parai.  L.  I,  c.  4.  v.  17. 
U)  Faral.  L.  I.  c.  4.  v.  19. 
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BVC«/.«à  ,  fils  d'Exra  &  d'O- 
daia ,  fixa  fa  demeure  à  Ma- 
chathi. 

ESTHAOL  ,  Mfthaol  ,  (a) 
ville  de  Paleftinê  dans  la  tribu 
de  Dan.  Elle  avoit  d'abord  ap- 

Îartenu  à  la  tribu  de  Juda. 
ufebe  y  qui  la  nommé  Eftaoul , 
dit  qu'elle  étoic  à  dix  milles 
d'Eleuchéropolis  ,  en  allant 
vers   Nicopolis. 

ESTHEMO,  Efihemo  ,  (^) 
ville  de  Palcftine  ,  fituée  dans 
la  partie  méridionale  de  Juda, 
Eufebe  dit  que  cVtoit  un  gros 
bourg  ,  dans  le  canton  d'Éleu- 
théropolis»,  au  nord  de  cette 
ville.  Elle  fut  cédée  aux  prêtres 
pour  leur  demeure. 

ESTHER  y  £:jèher ,  ¥Mif>.  (c) 
autrement  appellée  Édifie,  étoit 
fille  d*AbihaïI  de  la  tribu  dé 
Benjamin.  Sa  modeftie  &  fa 
bonne  grâce  étoient  fi  extraor-- 
dînaires,  qu'elle  attiroitfurelle 
lès  yeux  &  l'admiration  de  tout 
Je  monde.  Son  père  &  fa  mère 
^tânt  morts  >  Mardochée  ,  fon 
oncle ,  l'adopta  pour  fa  fille ,  & 
la  fit  élever  auprès  de  lui  à  Su^ 
fe,  oli  il  demeuroit  depuis  qu'il 
avoît  été  transféré  de  Jérufa- 
lem ,  fous  le  f  ègne  dé  Nabucho-» 
donofor. 

Aiïiiérus  ayant  répudié  la 
reine  Vafthi,  l'an  514  avant  J. 
C. ,  félon  D.  Calmet,  fes  amis 
lui  confèillerent  de  faire  cher- 
cher dans  toutes  fe$  provinces 

is)  Jofa.  c.  15*  T.  %%i  c,  19»  V.  41. 
(i)  Jofu.  c.  ai.  V.  14.  Parai,  t.  lé  c. 
6.  V.  58. 

(c)    Eâh.  Cf  «•  V.  7.  &  f9tf^  €«).▼.!« 

1^  /#f.  c.  4.  V.  I*  &  f9^*  Ç«  J.  V.  i»ét 
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'  les  plus  belles  filles  ,  ^n  d*é<^ 
poufer  celle    qui   lui    plairoïc 
davantage,  Ôc  par  l'amour  qu'il 
auroit  pour  elle,  diminuer  peu  à 
peu  celui  quHl  avoit  pour  Vaf* 
thi ,  &  ennn  de  l'effacer  entiè- 
rement. Le  Roi  approuva  cet 
avis ,  &  envoya  aufiitôt  pour  ce 
fujet  dans  tous  fes  États.  Com- 
me on  amenoit  plufieurs  filles 
qui  excelloient  en  beauté  ,  âc 
qu'on  les  mettoit  entre  les  mains 
de  l'eunuque  Egée,  on  lui  ame-* 
na  auffi  Eilher  avec  les  autres  ^ 
afin  qu  elle  fût  gardée  parmi  les 
femmes  deflinées  pour  le  Roi« 
Efther  plut  à  Egée  ,  &  trouva 
grâce  devant  lui  ;  c'eft  pour- 
quoi ,  il  fe  hâta  de    lui   faire 
donner ,  par  un  autre  eunuque^ 
tous  fes  ornemens  6t  tout  ce  qui 
devoit  lui  appartenir  félon  fon 
rang,  avec  fept  fi-lles  parfaite- 
ment belles  de  la  maifon   du 
Roi,pour  la  fervir  ;  &  il  ordon* 
na  d*avoir  grand  foin  de  touc 
ce  qui  pouvoit  contribuer  à  la 
parer  &  à  l'embellir  ,  elle  & 
les  filles.  Efther  ne  voulut  point 
lui  dire  de  quel  pa'is  &  de  quelle 
nation  elle   était  y   parce   que 
Mardochée  lui  avoit  ordonné 
de  tenir  cela  très  -fecret.  Il  fë 
pTomenoit  tous  les  jours  devant 
lé   veftibule  de  la   maifon   où 
étoient  gardées  les  vierges  choi- 
fies ,  défirant  d'être  inftruit  4^ 
l'état  4'Efther  ,  &  de  ce  qui  lui 
arriveroitv 

/•f.  c,  7.  V.  1,  ér  yif .  c.  8.  V.  I,  ér  fêq* 
c  9.  V.  1.  &  fêe['  Jofeph,  de  Anriq. 
iudatc.  p.  174.  c^/ff.  Eoll.  HiH.  AA^ 
Tom.  I.  p.  514. 
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Lorfque  le  tems  de  ces  filles 
ctoit  venu,  elles  croient  pré^ 
fentées  au  Roi  en  leur  rang  , 
après  avoir  fait  tout  ce  qui 
étoit  néceflaire  pour  fe  parer 
&  fe  rendre  plus  agréables  pen- 
dant l'efpace  de  douze  mois  , 
fe  fervant  pour  cela  pendant 
les  Cx  premiers  mois  d'une  onc- 
tion d'huile  de  mirrhe  ,  ôTpen- 
dant  les  Rx  autres  de  parfums 
6c  d'aromates.  Lorsqu'elles  al- 
loient  trouver  le  Roi^  on  leur 
donnoit  tout  ce  qu'elles  deman- 
doient  pour  fe  parer  ,  &  elles 
paflbient  de  la  chambre  des 
femmes  à  celle  du  Roi ,  aveo 
tous  les  .  ornemens  qu'elles 
ayoîent  défirés.  Celle  qui  y  étoit 
entrée  au  foir ,  en  fortoît  le  ma- 
tin ,  &  elle  étoit  conduite  de-là 
dans  un  autre  appartement ,  où 
demeuroient  les  femmes  du  Roi, 
dont  Sufagaze ,  eunuque ,  avoit 
foin  ;  &  elle  ne  pouvoit  pUis  de 
nouveau  fe  préfenter  devant  le 
Roi  ,  à  moins  que  lui-même  ne 
le  voulût,  &  qu'il  ne  l'eût  com- 
mandé expreifémenc  en  la  nom- 
mant par  ion  nom. 

Après  qu'il  fe  fut  dbnc  paffé 
du  tems ,  le  jour  vint  auquel 
Efther  devait  être  préfentée  au 
Roi  en  fon  rang.  Elle  ne  deman- 
-da  rien  pour  fe  parer  ;  mais , 
Egée  lui  donna  pour  cela  tout 
ce  qu'il  voulut.  Éfther  fut  donc 
menée  à  la  chambre  du  roi  Af- 
fuérus,  au  dixième  mois  appel- 
lé  Thebéth  ,  la  ieptième. année 
de  fon  règne*  Le  Roi  l'aima 
plus  que  toutes  fes  autres  fem- 
mes ,  6c  elle  s'acquit  dans  fon 
cœurâc  dans  fon  efprit  une  coq-* 
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fidération  plus  grande  que  tou- 
tes les  autres  ;  il  lui  mit  fur  la 
tête  le  diadème  royal  «  &  il  la 
Rt  Reine  à  la  place  de  Vafthî. 
Le  Roi  commanda  qu'on  fît  un 
feilin  très-magnifique  à  tous  lea 
grands  de  fa  cour  ôc  à  tous  fes 
ferviteurs,  pour  le  mariage  & 
les  noces  d'Efther  ;  il  foulagea 
les  peuples  de  toutes  fes  pro«- 
vinces  ;  &  il  fit  des  dons  dignes 
de  la  magnificence  d'un  fi  grand 
Prince.  Efther  n'avoit  encore 
découvert ,  ni  fon  pais ,  ni  foa 
peuple,  félon  l'ordre  que  Mar« 
dochée  lui  en  avoit  donné  ;  car, 
Efther  obfervoit  tout  ce  qu'il 
lui  ordonnoit ,  Ôc  faifoit  encore 
toutes  chofes  en  ce  tems-là  par 
fon  avis  ,  de  même  que  lorfqu'il 
la  nourrififoit  auprès  de  lui  étant 
toute  petite. 

Un  Amalécite ,  nommé  Aman> 
étoit  alors  en  fi  grand  crédit  » 
que  toutes  les  fois  qu'il  entroic 
dans  le  palais ,  les  Perfçs  Scies 
étrangers  étoient  obligés ,  pour 
obéir  au  commandement  du  Roi,  , 
de  fe  profterner  devant  lui  ;  & 
Mardochée  étoit  le  feul  qui  ne. 
lui  rendoit  point  cet  honneur  » 
parce  que  la  loi  de  Dieu  le  lui 
défendoit.  Aman  l'ayant  remar- 
qué, s'informa  d'où  il  étoit  ;  &C 
ayant  fçu  qu'il  étoit  Juif,  il  en 
fut  fi  irrité,qu'il  s'écria  :  »  Quoi  ! 
»  les  Perfes  qui  font  libres  , 
»  mettent  le  genou  en  terre  de- 
»  vant  moi  ;  &  cet  efclave  ne 
»  daigne  pas  faire  la  même  cho* 
»  fe.  ce  Comme  il  étoit  naturel- 
lement mortel  ennemi  desJuifs> 
à  caufe  que  les  Amalécites 
avoient  été  vaincus   autrefois 

Piv 
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.par  eux,  il  entra  dans  une  telle 
fureur»  qu'il  crut  que  ce  feroit 
trop  peu  pour  fatisfaire  fa  ven- 
geance 4  que  de  fe  contenter  de 
ikire  mourir  Mardochée  ;  mais 
qu'il  falloit  exterminer  toute  fa 
nation  avec  lui.  Il  alla  enfuite 
trouver  le  Roi,  &  obtint  de  ce 
Prince  un  édit ,  par  lequel  il  or- 
donnoit  de  mettre  à  mort  tous 
les  Juifs  qui  fe  trouveroient 
dans  fes  États. 

Dès  que  Mardochée  eut  con- 
])oi(7ance  de  ce  cruel  édit,  il 
déchira  fes  habits ,  fe  couvrit 
d'un  fac,  répandit  de  la  cendre 
fur  fa  tête ,  6c  alla  par-toute  la 
ville  ,  criant  que   c'étoit  une 
/  chofe  horrible  que  de  vouloir 
détruire  de  la  forte  une  nation 
très -innocente.    Mais  ,  il  fut 
contraint  de  demeurer  à  la  por- 
te du  palais ,  parce  qu'en  Tétat 
où  il  étoit,  il  ne  lui  étoit  pas 
permis  d'y  entrer.   L'afflidion 
de   tous    les  Juifs  n'étoit  pas 
moindre  en  toutes  les  autres 
villes  où  cet  édit  avoit  été  pu- 
blié ;  ôc  dans  une  défolation  fî 
générale  ,  l'air  retentiffoit  de 
cris  >   de  lamentations   &   de 
plaintes.    La  Reine,  troublée 
cl'apprendre    que     Mardochée 
^toit  à  la  porte  du  palais  dans 
le    déplorable   état   que    nous 
^vons    dit ,  lui   envoya  d'au- 
tres habits  pour  en  changer; 
mais  il  les  refufa  ,  parce  que  la 
caufe  de  fa  douleur  fubfîilant 
4:oujours  ,  il  ne  pouvoit  fe  ré- 
foudre d'en  quitter  les  marques* 
Cette  Princeffc,  fur  ce  refus  > 
envoya  un  eunuque  lui  deman- 
der quel  fi  grand  fujet  il  avoit 
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de  s*afflîger  de  la  forte ,  St  de 
ne  vouloir  pas  même ,  à  fa  prie- 
re,qiiitter  un  habit  fi  triile.  Mar- 
dochée lui  manda  par  cet  eunu- 
que ,  qu'Aman  avoit  offert  au 
Roi  une  très-grande  fommed'ar- 
gent,pour  obtenir  de  lui  la  per- 
miffion  d*exrerminer  tous  les 
Juifs  ;  ôc  que  fa  majefté  là  lui 
ayant  accordée,  on  avoit  publié 
dans  Sufe  de  dans  toutes  les  pro- 
vinces der£mpire,réditdontil 
lui  envoyoit  la  copie  ;  qu*ainfi  , 
comme  il  s'agifibit  de  la  ruine 
entière  de  la  nation  ,  dont  la 
Reine  tiroit  fa  naiflance  ,  il  la 
•fupplioit  de  ne  point  craindre 
de  s'abaifler  jufqu'à  le  rendre 
fuppliante  pour  obtenir  leur 
grâce  du  Roi ,  puifqu'elle  feule 
le  pouvoit ,  parce  qu'Aman  > 
que  nul  autre  n*égaloit  en  fa- 
veur &  en  autorité,aigriflbit  fans 
ceflè  ce  Prince  contr*eux.  La 
Reine  répondit  que  fi  le  Roi  ne 
la  mandoit  ,  elle  ne  pouvoit 
l'aller  trouver,  fans  perdre  la 
vie  ,  à  moins  que  pour  lui  faire 
grâce  9  il  ne  la  touchât  de  la 
verge  d'or  qu'il  tenoît  en  fa 
main.  Alors  ,  Mardochée  pria 
l'eunuque  de  dire  à  la  Reine  ^^ 
qu'elle  ne  devoit  pas ,  dans  une 
•telle  rencontre  i  tant  confîdérer 
fa  fureté  que  le  falut  de  fa  na- 
tion; que  il  elle  Tabandonnoit , 
Dieu  ne  manqueroit  pas  d'en 
prendre  foin  ;  mais  qu'il  la 
perdroit  elle-même  avec  toute 
îa  race ,  pour  la  punir  d'avoir 
été  infenfible  à  la  ruine  de  fon 
peuple.  La  Reine ,  touchée  de 
ces  paroles  ,  lui  manda  par  le 
même  eunuque>  d  aflembler  tous 
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les  Juifs  qui  étoienc  dans  Sufc, 
de  leur  ordonner  de  jeiiner  du- 
rant troisjours  «  &  de  faire  des 
prières  à  Dieu  pour  elle;  qu'elle 
fer  oit  la  même  chofe  avec  fes 
femmes,&îroit  enfuite  trouver 
le  Roi  fans  être  mandée, quand 
il  lui  en  devroit  coûter  la  vie. 
Mardochée  exécuta  cet  ordre , 
&  pria  Dieu  durant  ce  jeûne , 
de  ne  pas  permettre  la  deilruc- 
tion  de  fon  peuple  »  mais  de 
Tafliiler  en  cette  occafion  com- 
me il  avoit  fait  en  tant  d'autres. 
Efther ,  de  fon  côté ,  avec  un 
babit  de  deuil ,  pafla  ces  trois 
jours  profternée  en  terre  fans 
boire  9  fans  manger  ,  &  fans 
prendre  aucun  foin  de  fa  per* 
fonne.  Elle  demandoit  fans  cef* 
fe  à  Dieu  d*avoir  compaflion 
d'elle,  de  lui  mettre  en  labou- 
che  ce  qu^elle  devoit  dire  au 
Roi  ,  ôc  de  la  rendre  plus 
agréable  à  fes  yeux  qu'elle  ne 
l'avott  jamais  été  ,  afin  de  n'at- 
tirer pas  feulement  dans  un  tel 
péril  fa  clémence  fur  elle  & 
fur  ceux  de  fa  nation ,  mais  de 
faire  qu'il  tournât  fa  colère 
contre  leurs  ennemis  »  ôc  qu'ils 
combafTent  eux-mêmes  dans  le 
malheur  où  ils  avoient  voulu 
les  précipiter.  Après  avoir  prié 
de  la  forte ,  durant  trois  jours  y 
elle  quitta  cet  habit  fî  trifte , 
pour  en  prendre  un  extrême- 
ment riche  ,  fc  y  ajouta  tous  les 
ornemens  dont  fe  peut  parer 
nnç  grande  reine.  Elle  alla  en- 
fuite  trouver  le  Roi,  accompa- 
gnée de  deux  de  fes  femmes 
leulement ,  fur  Tune  defquelles 
lelle  «'appuyoiti  âc  Tautre  por« 
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toit  la  queue  de  fa  robe ,  done 
les  longs  plis  fembloient  flot- 
ter fur  la  terre.  On  voyoît  une 
modefte  rqugeur  peinte  fur  fes 
joues  ;  la  beauté  &  la  majefté 
éclatoient  également  fur  fon 
vifage ,  &  fon  cœur  n'étoit  pas 
exempt  de  crainte.  Lorfqu'elle 
apperçut  ce  Prince  afiîs  fur  fon 
trône  tout  brillant  de  pierre- 
ries, &  qui  la  regarda  peut- 
être  d'abord  d'une  manière  pen 
favorable,  elle  fut  faifie  d'une  fi 
grande  frayeur ,  que  les  forces 
lui  manquant  y  elle  tomba  fur 
cette  femme  fur  qui  elle  s'ap- 
puyoit.  Le  Roi,  dont  Dieu  en 
ce  moment  toucha  fans  doute  le 
cœur  ,  appréhenda  fi  fort  pour 
elle  ,  qu'il  defcendit  en  grande 
hâte  de  fon  trône,  la  prit  entre 
fes  bras  ,  &  lui  dit  avec  des 
paroles  pleines  d'amour  &c  de 
tendrefle,  de  ne  rien  craindre 
pour  être  venue  fans  qu'il  l'eût 
mandée  9  puifque  cette  loi  n'é- 
toit faite  que  pour  fes  fujets,  Se 
non  pas  pour  elle ,  qui  parta- 
geant avec  lui  fa  couronne,étoic 
au-defliis  de  toutes  les  loix. 

Après  lui  avoir  ainfi  parlé,  il 
mit  fon  fceptre  dans  fa  main  y 
de  pour  la  raflurer  entièrement 
&  ne  pas  contrevenir  à  la  loi 
qu'il  avoit  faite,  il  lui  toucha 
doucement  la  tête  avec  cette 
verge  d'or.  Alors ,  cette  ver- 
tueufe  Reine  revint  à  elle ,  & 
lui  dît  après  avoir  repris  fes 
efprits  :  »  Je  ne  puis  vous  ren- 
p  dre  d'autre  raifon  de  la  dé- 
»  faillance  où  je  fuis  tombée  9 
Il  finon  que  ma  furprife  à  été  d 
Il  grande  de  vous  voie  fi  plein 
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9  de  gloire,  de  beauté,de  majeC- 
yi  té,  &  tout  enfemble,  (îredou- 
I»  table,  quejenefçaisce  que  je 
w  fuis  devenue."  Elle  proféra  ce 
peu  de  mots  d'une  voix  fi  foi- 
ble,  qu'ils  augmentèrent  encore 
le  trouble  où  étoit  le  Roi  ;  il 
n'oublia  rien  pour  TaiTurer 
qu'il  n'y  avoit  point  de  faveurs 
qu'elle  ne  dût  attendre  de  lui  ; 
&.  que  quand  même  elle  lui 
demanderoit  la  moitié  de  fon 
royaume  ,  il  la  lui  donneroit 
avec  joie.  Elle  lui  répondit 
que  la  feule  grâce  qu'elle  défi- 
roit ,  étoit  d'agréer  qu'elle  lui 
donnât  le  lendemain  à  fouper  , 
ëc  d'amener  Aman  avec  lui.  Il 
le  lui  promit  très-volontiers  ; 
&  lorfqu'ils  furent  à  table,  il 
Ja  preua  de  lui  dire  ce  qu'elle 
fouhaitoit  ,  l'affurant  encore 
qu'il  n'y  avoit  rien  qu'il  ne  lui 
accordât  avec  plaifir ,  quand  ce 
feroit  même  une  partie  de  fon 
royaume.  Elle  le  fupplia  de 
trouver  bon  quelle  différât 
jufqu'au  lendemain  ,  &  de  lui 
faire  encore  l'honneur  de  venir 
ce  jour-là  fouper  chez  elle ,  & 
d'amener  auilî  Aman  avec  lui  ; 
ce  qu'elle  n'eut  pas  peine  à  ob- 
tenir. Aman  fortit  de  ce  feflin 
tout  ravi  de  la  faveur  fi  extra- 
ordinaire que  la  Reine  lui  fai- 
foitdele  choifir  feul  pour  avoir 
l'honneur  de  manger  avec  le  Roi 
&avec  elle. 

Le  lendemain,  lé  Roî>  au  mi- 
lieu du  féftln,  dit  à  la  Reine  de 
lui  demander  tout  ce  qu'elle 
voudroit ,  &  de  s'afïurer  de 
Fob tenir.  Elle  lui  répondit  que 
le  péril  oùçllç  étoit  avec  tous 
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ceux  de  fa  nation  ,  ne  luî  per* 
mettoit  pas  de  lui  pouvoir  par- 
ler d'autre  chofe ,  &  qu'elle  ne 
prendroit  pas  la  liberté  de  l'im- 
portuner ,  s'il  n*écoit  queftidn 
que  de  les  condamner  tous  à 
une  groffe  amende  »  puifque 
cette  affliâion ,  quelque  grande 
qu'elle  fût,  feroit  en  quelque 
forte  fupportable  ;  mais  que 
s'agiffant  de  fon  entière  ruine 
Se  de  celle  de  tout  fon  peuple  , 
elle  ne  pouvoit ,  dans  un  fi  ex- 
trême danger  ,  n'avoir  point  re- 
cours à  fa  clémence.  Le  Roi  , 
fort  furpris  de  ce  difcours  ^ 
lui  demanda  qui  étoit  celui  qui 
avoit  formé  ce  defiTeia;  ocelle 
répondit  que  c'étoit  Aman,  qui^ 
par  la  haine  mortelle  qu*il  por- 
toit  aux  Juifs  ,  ayoit  réfolu  de 
les  perdre*  La  furprife  du  Roi 
fut  h  grande,  qu'il  fe  leva  de  ta- 
ble &  s'en  alla  tout  troublé 
dans  les  jardins.  Alors  ,  Aman 
ne  put  douter  qu'il  ne  fût  per- 
du. Il  conjura  la  Reine  de  lui 
pardonner  ;  6c  comme  il  fe 
baifibit,  il  tomba  fur  le  lit  fur 
lequel  elle  étoit  afHiTe.  Le  Roi 
rentra  en  même  tems  ,  &  le 
voyant  en  cet  état,  fa  colère 
s'augmenjta  de  telle  forte ,  qu'il 
lui  cria  :  Quoi!  fcélérat  &  le  plus 
perfide  de  tous  les  hommes ,  vou- 
lei^-vous  donc  violer  la  Reine  ? 
Ces  paroles  imprimèrent  une  A 
grande  frayeur  dans  Tefprit  & 
dans  le  cœur  d'Aman  ,  qu'il  lui 
futimpoifible  de  rien  répondre; 
&  un  eunuque  qui  fe  trouva 
préfent ,  dit  au  Koi  que  lorf- 
qu'il  étoit  allé  chez  Aman,  pour 
lui  dire  de  fe  hâter  de  venir  att 
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fcftîn  de  la  Reine  ,  il  avQÎt  vu 
une  potence  de  cinquante  cou*» 
dées  de  haut  plantée  dans  fa 
maifon,  Ôc  appris  d'un  de  fes 
ferviteurs,  qu'elle  etoit  defti- 
née  pour  y  pendre  Mardo- 
chée. 

Le  Roi  commanda  qu'on  l'y 
pendît  lui-même  à  rinilant,pour 
le  punir  avec  juAice  du  même 
fupplice  qu'il  avoit  voulu  (i 
injuftement  faire  foufFrir  à  un 
autre.  Il  donna  à  la  Reine  la 
*Confifcation  de  tout  fon  bien  ; 
(8c  fçachant  alors  que  Mardo- 
chée  étoit  oncle  de  cette  Prin- 
ceffe ,  il  lui  mit  entre  les  mains 
fon  anneau  qu'Aman  portoic 
auparavant.  La  Reine  lui  donna 
auiiî  tout  le  bien  d'Aman,  ôc 
fupplia  le  Roi  de  la  voulpir  ti- 
jrerde  l'appréhenfion  où  la  met- 
toient  les  lettres  que  ce  mé- 
chant homme  avoit  fait  écrire 
au  nom  de  fa  majeilé  dans  tou- 
tes les  provinces  de  l'Empire  , 
f:our  faire  maflacrer  tous  les 
uifs  en  un  même  jour  9  puifque 
la  mort  lui  feroit  beaucoup 
plus  douce  que  de  furvivre  à  la 
ruine  de  fon  peuple.  Ce  Prince 
n'eut  pas  de  peine  à  lui  accorder 
cette  prière;  il  lui  promit  d'é- 
crire des  lettres  telles  qu'elle 
le  défireroit ,  de  les  faire  fcel- 
1er  de  fon  fceau  ,  &  de  les  en- 
voyer dans  toutes  fes  provin- 
cer,  afin  que  perfcKnne  n'ofât 
y  contrevenir.  Il  fit  enfuite 
écrire  ces  lettres  adreiTéeS  aux 
Gouverneurs  &  aux  Magiftrats. 
des  cent  vingt-fept  provinces 
de  fon  Empire  9  de  permit  aux 
Juifs  par  ,çes  mêmes Jç(tres  ^  d(? 
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fe  venger  de  leurs  ennemis. 
Ceux  des  provinces  où  les  let- 
tres du  Roi  furent  portées  ,  les 
regardèrent ,  dans  le  tranfport 
de  leur  joie,comme  une  lumière 
favorable  qui  leur  annonçoit 
leur  délivrance  ;  &  leurs  enne- 
mis entrèrent  dans  une  telle 
crainte  de  leur  reffentiment  , 
que  plufieurs  fe  firent  circon- 
cire pour  ne  pas  périr  ,  car  les 
Couriers  du  Roi  ne  manquèrent 
pas  de  faire  fçavoir  aux  Juifs 
qu'ils  pouvoient ,  le  treizième 
jour  du  douzième  moi^,  nommé 
Adàr  en  Hébreu,  &  que  les 
Macédoniens  appellorçnt  Dyf- 
trus ,  fe  venger  impunément 
de  leurs  ennemis.  Ainfi ,  il  n'y 
avoit  point  de  Princes,  de  Gou- 
verneurs ,  de  Grands  ,  &  de 
Magiftrats  ,  qui  ne  rendiffent 
de  l'honneur  aux  Juifs  ,  tant  ils 
appréhendoient:Mardochée. 

Lorfque  le  jour  donné  aux 
Juifs  pour  fe  venger  de  leurs 
ennemis  ,  fut  arrivé ,  ils  en 
tuèrent  dans  Sufe  environ  cinq 
cens.  Le  Roi  le  dit  à  la  Reine  » 
&  lui  demanda  fi  elle  étoit  fa- 
tisfaite  ,  parce  qu'il  n'y  avoic 
rien  qu  il  ne  voulut  faire  pour 
la  contenter.  Elle  pria  de  per- 
mettre que  l'on*  continuât  1q 
jour  fuivant ,  &  défaire  pendre 
les  dix  fils  d'Aman.  Il  le  lui  ac- 
corda ,  de  ainfi  »  le  quatorzième 
jour  de  ce  même  mois  ,  les 
Juifs  tuèrent  encore  dans  Sufe 
environ  trois  cens  hommes  , 
fans  toucher  à  quoi  quer^ce  foie 
de  leur  bien,  &  le  nombre  de 
ceux  qu'ils  tuèrent  le  jour  pré- 
cédant., i^n$  coûtées  les  ^ucres 
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villes  fat  de  foixante  -  quinze 
mille.  Ils  employèrent  le  jour 
il*après  en  des  feilins  &  en  des 
réjouiïïances  ;  &  encore  du 
tems  de  Jofcphe  »  les  Juifs  ré- 
pandus par  tout  le  monde  ,  fo- 
lemnifoient  ce  jour ,  &  s*en- 
voyoient  les  uns  aux  autres 
Quelque  partie  de  ce  aue  Ton 
lervoît  dans  leurs  feftins.  Ils 
aToient  donné  à  cette  fête  le 
»om  de  Purim  ,  c*eft-à-dire  » 
les  forts,  à  caufe  que  ce  jour- 
là  ils  dévoient  être  mis  à  mort» 
fuivant  le  fort  qu'Aman  avoit 
lire  à  cette  intention. 

On  n'a  aucune  certitude 
touchant  Tauteur  de  THiftoire 
d*Efther  ,  ou  du  livre  qui  porte 
ce  nom.  Saint  Épiphane  ,  Saint 
Anguilin,  &  Saint  Ifidore  at- 
tribuent ce  livre  à  Efdras  ;  Eu- 
iêbe  le  croit  plus  récent  ;  d'au- 
tres le  donnent  à  Joachim  , 
grand-Prêtre  des  Juifs ,  petit- 
£Is  de  Jofedech.  La  plupart  en 
font  auteur  Mardochée  ^  & 
quelques-uns  lui  joignent  Ef- 
riier.  Les  Thalmudiltes  préten- 
dent que  la  fynagogue ,  pour 
conferver  la  mémoire  de  cet 
événement ,  &  rendre  raifon  de 
l'origine  de  la  fête  de  Purim , 
a  faitcompoferce  livre,  qu'elle 
2  approuvé  &  mis  dans  le  canon 
des  livres  facrés.  Il  a  d'abord 
été  compofé  en  Hébreu ,  & 
quelque  Juif  Helléniile  l'a  en- 
fuite  amplifié  ,  &  y  a  fait  des 
additions  y  qui  ont  été  inférées 
en  leur  place  dans  la  verfion 
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Grecque ,  &  mifes  par  Saint  Jé- 
rôme toutes  enfemble  à  la  fiii 
du  livre,  depuis  le  24  v.  duc# 
10.  Origène  a  cru  que  ces  piè- 
ces avoient  été  autrefois  dan$ 
le  texte  Hébreu  ;  main ,  il  y  a 
bien  de  l'apparence,  que  ce 
font  des  additions  d*un  auteur 
Grec.  Le  livre  d'Efther  étoit 
compris  dans  le  Canon  des  Juifs. 
Il  n'eft  point  dans  quelques  an- 
ciens éanons  des  Chrétiens  ; 
mais ,  il  fe  trouve  dans  celui  du 
Concile  de  Laodicée  &  dans 
plufîeurs  autres.  Saint  Jérôme 
a  rejette  hors  du  Canon  des 
livres  facrés ,  les  fix  derniers 
chapitres  ;  &  plufieurs  Au- 
teurs ,  jufquà  Sixte  de  Sienne 9 
ont  été  de  ce  fentiment-;  mais  , 
le  Concile  de  trente  a  reconnu 
le  livre  entier  pour  Canonique.^ 

ESTHON  ,  Efihon,  (a) 
A'c^ct^ûin  fils  de  Mahir,fut  père 
de  Béthrapha ,  de  Pheffé  &  de 
Téhinna. 

ESTIATORIUM ,  £/?w/o- 
rium  ,  EVi«TÔp<or ,  (b)  étoit  cheac 
les  Grecs  une  falle  à  manger. 

ESTIÉENS  ,  Eflienfes  ,  (c) 
EV/a/«ç  ^  peuple  de  Tille  d'Eu- 
bée  ,  félon  Plutarque.  Périclès 
chaffa  les  Eiliéens  de  leur  païs, 
&  mit  des  Athéniens  en  leur 
place  ;  il  ne  traita  les  premiers 
avec  tant  de  rigueur  ,  que 
parce  que  s'étani  rendu  maîtres 
d'un  vaiffeau  Athénien  ,  ils 
avoient  pafle  taut  l'équipage  au 
.fil  de  l'épée  ,  fans  pardonner  à 
un  feul. 


C)  Parai.  L.  T.  c.  4.  ▼.  11 ,  it.  I  Montf.  Tom.  ITT.  p.  çt. 

(il)  Antiq.  ezpl.   par  D,  Bera.  de]     Cr)  PiuttT.l.  p.  164»  165% 


ES 

Ceux  9  que  Pluurque  appelle 
Eftiéens  ^fonc  nommés  par  d*au- 
tres  Hifliéens  ;  ils  habitoient  la 
Tille  d'Hiftiée. 

^  ESTIÉOTIDE  ,  Eftïaotîs , 
'R^çMi^riç  %  { ay  contrée  de  la 
Theflalie ,  félon  Strabon.  Ce 
Géographe  divife  tQUte  laThef- 
falîe  en  quatre  parties  ^  Sc 
TEfliédtide  »  feion  lui»  en  étoit 
une.  Elle  comprenoit  la  partie 
occidentale  de  la  Theflalie ,  Se 
tout  ce  qui  étoit  entre  le  mont 
Pinde  ôc  la  haute  Macédoine. 

Ptolémée  appelle  les  habitant 
de  l'Eftiéotîde  Eiliotes ,  &  leur 
,ai£gne  pour  villes  ,  Pheftus  , 
Gomphes ,  Antinium ,  Tricca  t 
Ctémenes ,  Chyreties  &  Métro- 
polis.  Il  faut  y  ajoôtcr  ,  fur  le 
témoignage  de  Tite-Live  &  de 
Strabon ,  Phéca ,  &  Ithome  ,  ou 
Thome. 

Hérodote  ne  s*accorde  pas 
avec  Strabon  &  Ptolémée  ,  fur 
Ja  pofîtion  dupaïsqu'habitoienc 
les  EÛiéotes  ;  car ,  il  les  met 
SLU  pied  des  monf s  Olfa  Se  Olym- 
pe f  montagnes  qui  font  dans 
la  partie  orientale  de  la  Thefra-* 
lie  ;  mais  ,  rien  n*empêche  de 
les  concilier.  Hérodote  parle 
là  d'un  païs  nommé  alors  VlC- 
tiéotide,  8c  non  pas  du  païs 
qu'habita  dans  la  fuite  le  peu- 
ple dont  parlent  Strabon  & 
rtolémée.  Ce  païs  ,  au  refte  9 
cil  nommé  Iftiaoùs ,  par  Héro- 
dote ;  Eftiaotis  ,  par  Strabon  8c 
par  Etienne  de  Byzance  ;  & 
£fiiatisy  par  Suidas.  Strabon  , 
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citant  un  vers  d*Homère ,  où  il 
eft  parlé  de  Tricca  &  d*Itho^ 
me,  ajoute  :  Ces  villes  font  de 
rEiliéotide ,  qui  fut  autrefois 
nommée  la  Doride  ;  mais,  les 
Perrhebes  T ayant  occupée  -, 
après  avoir  détruit  la  ville  d'EA 
tiée,  dans  Tide  d'Eubée  »  6c  fait 
paflèr  les  habitans  en  terre  fer« 
me,  donnèrent  ce  nouveau  nom 
à  ce  païs ,  à  caufe  de  la  multi- 
tude d'Eftiéens  qui  vinrent  s*f 
établir. 

ESTIOTES ,  Eftiota  ,  eV^«- 
T'h  9  nom  que  Ptolémée  donne 
aux  habitans  de  TEfiléotide* 
Foye^  Eiliéotide. 

ESTYÉENS  ,  jEJÎyai ,  peu- 
ples de  la  Sarmatie  d'Europe. 
ils  étoiént  fort  étendus ,  pmf- 
qu'on  dit  qu'ils  occupoient  tous 
les  païs  fitués  entre  la  Viftule  , 
8c  la  Finlande.  Les  Eilyéeas 
comprenoient  les  Eilyens  pro« 
prement  dits ,  dont  il  eft  parlé 
ci-après  ;  les  Ombrones  ,  oâ 
eft  la  Samogicîe  ;  les  Scyrrcs  , 
où  font  aujourd'hui  les  duchés 
de  Courlânde  6c  deSémigalle; 
&  enfin  les  Hirres,  où  font  les 
provinces  de  Lettie  &  d'Eftho^ 
nie,  La  conformité  du  nomfem- 
ble  marquer  que  les  habitans 
de  cette  dernière  province  font 
les  defcendans  desEllyéens. 

ESTYENS  ,  yB/^i,  (^)  peu- 
pies  de  Germanie  ,  qui ,  i^ioa 
Tacite  ,  habitoient  à  droite 
fur  les  bords  de  la  mer  Suévi- 
que ,  c'eft  -  à  -  dire ,  Baltique* 
Ils    vivoient   6c   s'habilloient 


(«)  Scrab,  pag.  430  ,  4)7»  Piolem^  L.  IHeirod.  L.  I.  c.  ^6.  L.  VIL  i,  i^^, 
XII.  c.  ij.  Tic.  Uv.  !.•  XXXU.  c.  14. 1    C^)  Tadt,  de  Moiib.  Gecm.  c.  4(, 
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4:romme  les  Sueves  ;  mais  9  leur 
langue  reflembloic  plutôt  à 
celle  des  Bretons.^Us  adoroient 
la  mère  des  Dieux  ;  ôc  les  plus 
zélés  pour  Ton  culte  fe  faifoiexit 
reconnoître  en  portant  une  fi- 
gure de  faiiglier,  qui  rendoit 
leur  perfonne  inviolable  9  & 
leur  tenoit  lieu  de  fauvc-^arde 
au  milieu  même  des  ennemis. 
Les  armes  des  Eilyens  étoient 
rarement  de  fer  ;  ils  n'en 
avoient  prefque  point  d'autres 
que  des  bâtons.  Ces  peuples 
s'appliquoient  à  l'agriculture 
avec  pluys  de  patience  que  ne 
comportoit  la  parefîe' ordinaire 
des  Germains.  Ils  fouilloient 
même  au  fein  de  la  mer ,  pour  y 
chercher  Tambre  qu'on  ne  ra* 
maiToic  que  dans  leur  pais; 
quelquefois  ,  09  le  rencontroit 
fur  le  rivage.Ils  lui  donnoient  le 
nom  de  Glès;  mais  ,  ces  Barba* 
resenignoroient&n'en  avoienc 
jamais  recherché  la  nature  ni 
l'origine.  Ils  ne  daignoient  pas 
le  ramafTer  autrefois,  &  le  re- 
gardoient  comme  un  vil  excré" 
ment  de  la  mer ,  avant  que  le 
luxe  des  Romains  le  mît  à  la 
mode  ;  du  tems  de  Tacite  >  ils 
n*en  faifoient  encore  aucun  ufa- 
ge  pour  eux  mêmes  9  ni  ne  fça- 
voient  le  travailler.  Us  le  ven- 
doient  aux  Romain$  tel  qu'ils 
le  rrouvoient  ^  &  étoient  éton- 
nés du  prix  qu'ils  leur  en  doa- 
noient. 

On  ne  peut  douter  que  les 
Eilyens   ne  foient  aujourd'hui 
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les  habitans  de  la  Pruflè  ducatef< 
Leur  nom  lignifie  orientaux  $ 
parce  qu'ils  étoient  cenfés  êtr^ 
à  l'orient  de  la  Germanie. 

ESULE,  Mfula,  {a)  ville 
d'Italie  dans  le  païs  des  Latins* 
On  y  voyoitune  citadelle9  donc 
parle  Tite-Livc. 

Acron  ,  commentateur  d'Ho- 
race 9  à  l'occafion  de  ces  vers  : 

£ripe  ta  mora 

Neftmper-udum  Tihur  &  JEful^ 

Déclive  contempleris  arvum  & 

TeUgoni  juga  parricida  ; 

Obferve  que  c'eft  le  nom  d*une 
ville  qui  étoit  fur  la  pente  de 
la  montagne ,  auprès  de  Tibur. 
Pline  nomme  les  habitans  Mfa^ 
lani ,  &L  en  parle  comme  d'un 
des  peuples  qui  ne  fubfifloienc 
plus  ;  ain(i ,  Horace  ne  doit  pas 
être  entendu  ,  comme  s*il  eût 
nommé  une  ville  de  fon  tems  , 
mais  il  nomme  le  terroir  du 
nom  de  la  ville  à  laquelle  il 
avoit  appartenu.  Velleius  Fa- 
terculus  dit  Mfulum  au  neutre  ; 
&  il  aiTure  qu*il  fut  donné  à  une 
colonie,  vingt-trois  ans  après 
le  commencement  de  la  premiè- 
re guerre  Punique. 

ESUS ,  E/us.  Voyei  Héfus. 

ESUVIUM  ,  jE/uvium ,  (S) 
A^cpjfiov  9  norti  que  Plutarque 
•donne  à  une  prairie  d'Italie  , 
-fituée  entre  Veies  &  le  Tibre. 
Il  l'appelle  un  lieu  facré.  La 
prairie  Efurienne  étoit  voifine 
de  la  forêt  Arfia.  Foye^  ArCa. 


(4)  Tîi.  Lîv.  L.  XXVI.  c.  9  Horat.  L,  [  157.  Veîl.  Pàterc.  1. 1.  c.  I4< 
Ql.  Ode  S).  V*  5«  &  fii^  Plin.  T,I,  p;|     (»)  Plut.T.'hpi  igi. 


ËSYETE  ,  Mfyttts  ,  (  «  ) 
A'iorMTMC  ,  prince  Troyen  qui 
fut  père  d'Alcathoûs.  Homère 
fiait  mention  du  tombeau  d'E- 
fyete  ,  qu'il  met  dans  la  ville 
de  Troyc.  Il  étoit  fur  une  hau- 
teur, à  peu  de  diftance  du  palais 
de  Priam. 

ESYME ,  Mfyma,  Pdwtiyi,  {V) 
ville,  dont  il  efl  fait  mention 
dans  Homère. 

ESYMNETE  ,  Mfymntus , 
AW/ui'HTwçt  furnom  de  Bacchus. 
Ce  mot  9  félon  quelques-uns  > 
veut  dire  un  jeune  homme  ro- 
bufte.  On  avoit  donné  ce  fur- 
nom  à  Bacchus  ,  parce  qu'ap- 
paremment fa  ftatue  le  repré- 
fentoit  ainfi. .  Voyt\^  Bacchus  & 
Eurypyle. 

Le  mot  Efymnete  avoit  une 
figniiîcation  différente  de  celle 
que  nous  venons  de  marquer  , 
comme  on  peut  s'en  affurer 
par  la  leâure  de  l'article  fui- 
vant- 

ESYMNETE,  jEfymnetes  ^ 
A'j^i^/MFMTMç.  (r)  Le  verbe  ii^vfi" 
ra»  (ignifioit  anciennement  ré- 
gner ,  gouverner.  Lorfqu'on 
élifoit  un  Prince  pour  gouver- 
ner une  ville  ,,  on  l'appelloit 
Efymnete  >  ou  tyran  ,  cjcaAot/r 
A'/oi/AtrîfTW  M  Ti/farw  »  parce 
que  le  Prince  rendoit  la  juftice, 
&  la  faifoit  obferver,  tJÏ  a/o-i«> 

■d'où  il  étoit  appelle  A'/oc^ukmtwç 
ou  AWfti/*fTM/>.  Homère  fait 
mention  de  l'Efymnete.  Ce  fou- 

(«)  Homer.  Iliad.  L.  II.  v.  300.  L. 

-   (b)  Homer.  Iliad.  L.  VI.  v.  304. 
0}  Recueil  d^Anpq.  pat  M.  leComc. 


E  S  ^39 

vcraîn  Magîftrat,créé  par  élec* 
tion ,  étoit  à  vie ,  ou  feulement 
pour  un    tems.  Un  marbre  de 
Téos   en  lonie  ,   d'une  grande 
antiquité  ,    prouve   que    cette 
ville  étoit   gouvernée   par  un 
Efymnete  ,  &  qu'il  Commandoit 
dans  la  ville  Ôc  dans  fon  terri- 
toire :  AISTMNQI  EN  TRDÏ 
H   THI  THI   THIHI.  Dans  la 
fuite    des   tems ,  on   donna    le 
nom  d'Efymnetes  aux  Préfîdens 
des   jeux  publics   ou   à    leurs 
miniitres  ,     A'^v/uttireti    ot    rw 
A'7fiJ*oÇ  •JTpoçrrtoTsç  fi  t/yr^pérai.  La 
ville  de  Chalcédoine  ,  fuivant 
un  marbre  de  cette  ville ,  étoit 
gouvernée  par  un  Sénat  ;  mais, 
elle  avoit  fix  Magiftrats  fouve- 
rains  ,  appelles  Efyranetes,  qui 
changeoient  tous  les  mois.  Les 
Efymnetes  du  mois  Dionyfius  , 
dans  une.aflemblée  publique» 
&  après  un  facriiîce  folemneî  % 
défigné  par  l'autel  qui  eft  gra- 
vé au-deflus  de  Tinfcription  da 
marbre  qu'on  vient  de  citer  , 
couronnèrent  chef  du  Sénat» 
Dionyfius,  fils  de  Dionyfius- 

ESYMNUS,  JEfymnus,  {dj 
A!\cv.uyo(;  «  l'un  des  capitaines 
Grecs  qui  allèrent  au  fiège  de 
Tibye  ,  où  il  fut  tué  par  Hec- 
tor. 

ESYMNUS  ,  Mfymnus  ,  (e> 
A^ffy^roç,  héros,  qui  avoit  à 
Mégare  un  monument  remar- 
quable. Voici  ce  que  les  Méga- 
réens  racontoient  de  ce  héros. 
Hypérion  ,    fils  d'Agamemnon 

de  Cayl.  T.  II.  p.  17c  ,176. 
{A)  Homer.  Iliad.  L,  XI.  y,  joj. 
(e)  P4uÇ  p,  8o* 
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&  dernier  roi  de  Mégare,  fut 
tfié  par  Sandion,  à  caufe  de  fon 
arrogance  &  de  fon  avarice. 
Après  fa  mort  ^  les  Mégaréens 
n'étant  pas  d'humeur  à  fe  fou- 
mettre  davantage  à  l'autorité 
d*un  feul  homme ,  réfolurent  de 
créer  tous  les  ans  des  Magif- 
crats,  en  qui  réiideroit  le  pou- 
voir fouverain  ;  ce  fut  en  ce 
tems-là  qu'Efymnus,  le  plus 
confîddrable  de  tous  fes  conci- 
toyens, alla  à  Delphes/y  pour 
fi^avoir  de  Foracle  par  quel 
moyen  fa  patrie  pourroit  prof- 
pérer.  Le  Dieu  répondit  entre 
autres  chofes  que  les  Méga- 
'réens  feroient  heureux  tant 
qu'ils  feroient  gouvernés  par 
plufieurs.  Eux ,  croyant  que  cet 
oracle  regardoit  autant  les 
jnorts  que  les  vivans  ,  firent 
conilruire  un  Sénat  qui  renfer- 
moit  la  fépulture  de  leurs  Hé- 
xos. 

ET 

ETAM  [  la  Roche  d*  ]  ,  {a) 
Pctra  Etant,  Il  y  avoit  dans 
cette  roche  une  caverne  9  où 
fe  retira  Samfon  ,  après  avoir 
brûlé  les  moifTons  des  Philif- 
tins.  Trois  mille  hommes  de  la 
tribu  de  Juda  vinrent  à  la  ca- 
verne du  rocher  d'Etam  ,  Ôc 
dirent  à  Samfon  :  »  Elt-ce  que 
»  vous  nefçaviez  pas  que  nous 
x>  fommes  aflujettis  aux  Philif- 
n  tins  ?  Pourquoi  les  avez- 
s»  vous  traités  de  la  forte  ?  îl 
3»  leur    répondit  :    Je  leur  ai 
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»  rendu  le  mal  qu'ils  m*on  fait. 
»  Nous  fommes  venus ,  luidi* 
Il  rent-ils  ^  pour  vous  lier  y  &L 
H  pour  vous  livrer  entre  les 
»  mains  des  Philfftins.  Promet- 
M  tez  moi  avec  ferment,  leur 
»  dit  Samfon ,  que  vous  ne  me 
»  tuerez-point.  Ils  lui  répon- 
»  dirent:Nousne  vous  tuerons 
o  point  ;  mais  ,  après  vous 
»  avoir  lié ,  nous  vous  livrc- 
»  rons  aux  Philiitins.  ce  Ils  le 
lièrent  donc  de  deux  groffes 
cordes  neuves,  &  ils  le  tirèrent 
du  rocher  d*Etam  ;  &  étant 
venu  au  lieu  appelle  la  Mâ- 
choire, les  Philiftins  vinrent 
à  fa  rencontre  avec  de  grands 
cris.  Mais ,  Téfprit  du  Seigneur 
ayant  faiii  Samfon ,  il  rompit  en 
pièces  les  cordes  dont  il  étoit 
lié  ,  comme  le  lin  fe  confume 
lorsqu'il  fent  le  feu  ;  &  ayant 
trouvé  là  une  mâchoire  d*âne  ^ 
qui  n'étoit  pas  encore  defféchée 
&  qui  étoit  à  terre,  il  la  prît  & 
en  tua  mille  hommes. 

ETAM  ,  Etam  ,  A'/rir  ,  {B) 
ville  fîtuée auprès  des  eaux,  ou 
des  fontaines  ,  dont  il  efl  parlé 
dans  l'article  d*Ettan.  Elle  étoit 
entre  Bethléem  &  Thécué  ,  fé- 
lon Tauteur  des  Paralipomènes. 
Il  en  eil  auffi  fait  mention 
dans  le  livre  de  Jofué ,  félon  les 
Septante. 

Les  Voyageurs  modernes 
parlent  des  belles  eaux  qu'on 
voit  encore  à  cinq  ou  fîx  lieues 
de  Jérufalem.  Nous  croyons  » 
dit  D.  Calmet  ^  que  ce  font  les 


O)  Judic*  •»  15.  ¥•  8.  ^  /#f« 


I 


(h)  JoAi»  c.  15.  T«  60.  ParàKL.  I,  c, 

4.  V.  l*»  L,  II.  c.  Ht  V^  6, 
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fùjÊmes  que  Pilate  fit  ^onduiire 
à  Jérufalem»   &  on  remarque 
ftmcore  aujourd'hui  des  ruines 
4e  l'aquéduc  qui  les  y  attienoic. 
Quelques-uns  croient  que  les 
fleuves    d'Ethan ,    dont    il  eft 
parlé  dans  le  pfeaume  75/  v. 
15,  ne   font  autres    que    ces 
eaux  d'Etani.Les  mêmes  Voya- 
geurs parlent  des  vaftes  baifîns 
4gue   l'on  voit  encore   aujour-* 
d'kuî  au  voifinage  de  Bethléem^ 
&.  que  la  tradition  du  peuple 
croit  avec   beaucoup  de  fon- 
dement avoir  été  faits  par  Sa- 
|omon.,Ces    baffîns    font    d*un 
iOuvrage  magnifique.  Se  les  eaiist 
y  font  très-belles  &  très  afbon* 
dames.  Il, y  a  trois  baffins.  Le 
premier  a  deux  cens    pas  dt 
long ,  âc  cent  de-  larges  Le  fé- 
cond a   cent  quatre-vibgt^dîx 
pas  de  long  ,   cent  quinze  de 
large  ^  ôc  foixante  de  haut»  Le 
troiiîème  à  deux  cens  quatre-*- 
vingt -neuf  pas  de  long,  cent 
«juatre*-vingt-dix-fept  de  largô^ 
éc  cent  quarante  de  haut« 

ÉTANG  ^Stagnum^  [a)  amal 
d'eaux  dormantes  ,  qui  ont 
^quelque  profondeur  ,  Se  qui 
font  fournies  ,  foit  par  les 
pluies  ,  foit  par  quelque  fource 
peu  conlidérable  ;  il  diifere  du 
lac,  en  ce  que  le  lac  eft  plus 
grand ,  plus  profond ,  qu'il  re-*- 
çoit  &  forme  quelque  rivière 
ou  ruiffeau ,  au  lieu  que  Tétang 
fi'en  forme ,  ni  n'en  reçoit  ;  il 
diflere  de  la  mate ,  en  ce  que 
la  mare  eft  plus  petite  dans  fa 
circonférence,  moins  profonde, 
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&  plus  fujette  à  fe  defféchet 
durant  Tété.  Nous  difons  d*eaujC 
dormantes  ,  car  les  Anciens 
qui  ont  appelle  Stagnum  l'E- 
tang ,  appellent  auffi  Stagnantes^ 
les  eaux  dormantes.  Ils  ont  auffi 
nommé  au  pluriel  Stagna  ,  cer- 
taines plages  de  la  mer  ,  où  il 
règne  un  calme  aflez  ordinaire* 
Virgile  dit  de  Neptune  qui  s'ap- 
perçoit  d'une  tempête  excitée 
fans  fon  ordre  ,  âc  dont  la  met 
eft  troublée  : 

Inurca    magno  mifceri  murmure 
Pontum ,  \ 

EmîJJamquc  hycmemfinfit  NeptU'* 
nus  y  &  imis 

Stagna  refu/a  vadîsé 

Le  même  Poète  fe  fert  du 
mot  Etang  pour  défigner  leCo^^ 
cyte  ,  dont  les  Poètes  fuppo-»- 
fent  que  les  eaux  font  dormanr; 
tes: 

Cocyti  Stagna  alta  vîdesi 

Feftus  ,  Scrvius  &  Ifidore 
difcnt  que  l'Etang  Stagnum  ,  eft 
aitifi  noihmé ,  parce  que  l'eau 
y  eft  fans  mouvement ,  qubd  iri 
90  aqua perpétua  fitt.  Maijs ,  Fef- 
tus ne  donne  cette  étymologia 
que  côïhine  le  fentiment  de 
quelques-uns  ;  il  ajoute  que  , 
félon  d'autres  ,  ce  nom  vient 
des  Grecs  ,  qui  appellent  ce$ 
fortes  de  lieux  o-rnioç ,  ftegnos  > 
parce  qu'il  contient  bien  l'eau, 
Ainfi  ,  Varron  dit  Stagnum  ^ 
gracè  oî»7»'oV  t  quodnçn  habet 
rimam ,  parce   qull  n'a  point 


{s)  Virg.  Mxitià.  L.  I.  c.  is8.  é*  fiv  ^>  ^^*  ^*  1*S* 
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d'otivertute-par  où  l'eau  puiflê 
s'écouler. 

Il  y  a  des  Étangs  d*eau  Tab- 
lée ,  comme  fur  la  côte  de  Lan- 
guedoc, TÉtang  de  Maguelone, 
rÉtang  àe  Thau.  Ce  n'eft  qu'un 
ama>  d'eau  de  la  mer  qui  n'a 
qu'une  ifTue.  On  voit  dans  les 
Indes  quantité  d'Étangs  faits 
&  ménagés  par  rindullrie  des 
habitans.  Quelques  -  uns  ont 
un  ou  même  deux  milles  de 
tour  y  pltifieurs  font  bordés 
d'une  muraille  pour  retenir 
l'eau  qui  tombe  du  ciel  durant 
les  mois  de  pluie  »  &  en  four- 
nir durant  la  fécherefle  de 
l*été  y  aux  habitans  qui  font  trop 
loin  des  rivières ,  ou  dont  le 
terroir  n'eft  pas  propre  à  creu- 
fer  dès  puits.  Le  nom  qulls 
donnent  à  ces  réfervoirs ,  n'eft 
pas  fort  différent  du  mot  Fran- 
çois ,  car  ils  les  appellent  Tan- 
ckes.  En  Egypte  on  ménage  au 
voifinage  du  Nil ,  des  creux  en- 
tourés de  digues  ,  que 'le  Nil , 
lorfqu'il  fe  déborde ,  couvre  de 
fes  eaux  y  dont  ils  fe  remplifr 
fent ,  &  qu'il  y  laifle  en  fe  rei» 
tirant  ;  reuource  nécelTaire  dans 
un  pais  où  il  ne  pleut  prefque 
jamais. 

En  France  »  nous  entendons 
communément  par  le  mot  d'É- 
tang,  un  réfervoir  d'eau  douce 
dans  un  lieu  bas ,  fermé  par  une 
digue  ou  chaufl^e  pour  y  nourr 
rir  du  poiflbn ,  &  c'eft  ce  que 
Jes  Latins   no  mm  oient  Pifcina. 

ÉTAT,  terme  générique  qui 
défigne  une  focicté  d'Konunes 
vivant  enfemble  fous  un  gou- 
jreroement  quelconque  7   beu-* 
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reux  on  malheureux* 

De  cette  manière,  on  peur 
définir  l'État,  une  fociété  ci* 
vile ,  par  laquelle  une  multitu*^  * 
de  d'hommes  font  unis  cnfem-^  ' 
ble  fous  la  dépendance  d'un 
Souverain  ,  pour  jouir  par  fa 
proteâion  &  par  fes  foins  , 
de  la  fureté  6c  du  bonheur  qui 
manquent  dans  l'État  de  na-* 
ture. 

La  définition  que  Cicéron 
nous  donne  de  l'État ,  revient 
à  peu  près  à  la*  même  chofe  i 
&  eft  préférable  à  celle  de 
Puffendorf ,  qui  confond  le  Sou* 
verain  avec  l'État.  Voici  la  dé* 
finition  de  Cicéron  :  Multitudo^ 
Juris  confenfu  ,  &  util'uatis  com* 
munione  fociata  ;  »  Une  multi- 
x>  tude  d'hommes  joints  enfem* 
o  ble  par  des  intérêts  ÔC  des 
»  loix  communes  ,  auxquelles 
»  ils  fefoumettent  d'un  commua 
30  accord.  « 

On  peut  confîdérer  l'État 
comme  une  perfonne  morale  ^ 
dont  le  Souverain  eft  la  tête  ^ 
&  les  particuliers  les  membres; 
en  conféquence  ,  on  attribue  à 
cette  perfonne  certaines  adlions 
qui  lui  font  propres  ,  certains 
droits  diftinifts  de  ceux  de  chap 
que  citoyen  ,  &  que  chaque  ci-* 
toyen  ,  ni  plufieurs  ,  ne  fçau*^ 
roient  s'arroger. 

Cette  union  de  plufieurs  per* 
fonnes  en  un  feul  corps  ,  pro* 
duites  par  le  concours  des  vo-» 
lontés  ôc  des  forces  de  chaque 
particulier  ,  diftingue  l'État 
d'une  multitude  ;  car ,  une  mul- 
titude n'eft  qu'un  afifemblage  de 
plufieurs  perfonncs  >  dont  cha-f 
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tiine  a  fa  volonté  particulière  ; 
au  lieu  que  VÉut  eft  une  fo- 
ciété  animée  par  une  feule  ame 
qui  jen  dirige  tous  les  mouve- 
snens    d'une  manière  conflan- 
%c  ,    relativement    à    l'utilité 
commune.    Voilà  l'État  heu- 
reux ,  rÉtat  par  excellence. 
Il  fallûitpour  fotmercetËtat, 
qu'une  multitude  d'hommes  fe 
joignifTeht  enfenible  d'une  façon 
6  particulière»  que  la  confer« 
Vation  des  uns  dépendît  de  la 
confervation  des    a,utres9   afin 
qu'ils   furent  dans  la  nécefCté 
de  s'entre-fe courir  ;  &  que  par 
cette  union  de  forces  &  d'inté- 
rêts »  ils  puflent    aifément  re- 
pouffer    les    infultes   dont    ils 
n'auroient  pu  fe  garantir  cha- 
cun en    particulier  ;  contenir 
dans  le  devoir  ceux  qui  vou- 
droient  s'en  écarter,  &  travail- 
ler plus  efScacemenc  au  bien 
commun. 

Ainfi,  deux  chofes  contri- 
buent principalement  à  mainte- 
nir rÉtat.  La  première ,  c*eil 
l'engagement  même  ,  par  le- 
quel les  particuliers  fe  font  fou- 
rnis à  l'empire  du  Souverain  ; 
engagement  auquel  l'autorité 
divine  &  la  religion  du  fer- 
ment ajoutent  beaucoup  de 
poids.  La  féconde  ,  c'eft  i'éta* 
bliflement  d'un  pouvoir  fupé- 
rieur ,  propre  à  contenir  les 
tnéchans  par  la  crainte  des  pei- 
nes qu'il  peut  leur  infliger. 
C'eft  donc  de  l'union  des  vo- 
lontés f  fout*enue  par  un  pou^- 
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"Voir  fupérieur,  que  réfulte  le 
corps  politique  ,  ou  l'État,  & 
fans  cela  on  ne  fçauroit  conce- 
voir de  fociété  civile. 

Aurefte,  il  en  eft  du  corps 
politique  comme  du  corps  hu- 
main ;  on  diftingue  un  État  faiiî 
&  bien  conftitué  ,  d'un  État 
tnalade  ;  fes  maladies  viennent 
ou  de  l'abus  du  pouvoir  fouve* 
rain>  ou  de  la  mauvaife  cont 
titution  de  l'État;  &  il  faut 
chercher  la  caufe  daps  les  dé- 
fauts de  <5eux  qui  gouvernent  , 
ou  dans  les  vices  du  gouverne-* 
ment. 

ÉTÉ  ,  jEtas,  (a)  eft  uni  des 
faifons  de  l'année  9  qui  com- 
mence dans  les  pâïs  fepten- 
trionaux,  le  jour  que  le  Soleil 
entre  dans  le  fîgne  du  Cancer  , 
&  qui  finit  quand  il  fort  de  la 
Vierge. 

Pour  parler  plus  exaiflement 
&  plus  généralement  ,  l'Été 
commence  lorfque  la  diftance 
Méridienne  du  Soleil  au  Zé- 
nith eft  la  plus  petite,  &  finit 
lorfque  fa  diftance  eft  précifé- 
ment  entre  la  plus  grande  &  la 
plus  petite. 

La  fin   de  TËté  répond  au 
commencement  de  l'automne. 

Depuis  le  commencement  de 
l'Été  jufqu'à  celui  de  l'autom- 
ne ,  les  jours  font  plus  long  que^ 
les  nuits  ;  mais ,  ils  vont  tou- 
jours en  décf-oiflant,  &  fe  trou- 
vent enfin  égaux  aux  nuits  au 
coftimencement  de  l'automne. 
Le   premier  jour   de   l'Été 


t«)  Antîq.   exp\.  pat    D.    Bfrn.  dçjPAead.  des  InfcrîpC-  &  Bell,  tcit,  T, 
Momf.  Tom.  1,  pag.  89 ,  »4i.  Mém.  de  1 IV.  p.  639. 
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étant  celui  où  le  Soleil  dardeP 
les  rayons  le  plus. à  plomb;  ce 
devroit  être  naturellement  le 
jour  de  la  plus  grande  chaleur; 
cependant ,  c'eft  ordinairement 
vers  le  mois  d'Août ,  c'eil-à- 
dire,  au  milieu  de,  TÉté  ,  que 
nous  reflentons  le  plus  grand 
chaud;  cela  vient  de  la  lon- 
gueur des  jours  &  de  la  briè- 
veté des  nuits  de  rÉté>  qui 
fait  que  la  chaleur  que  le  Soleil 
a  donnée  à  la  terre  pendant  le 
jour  ,  fubfille  encore  en  partie 
au  commencement  du  jour  fui- 
vant  y  &<  s'ajoute  ainii  à  celle 
querle  foleil  donne  de  nouveau. 
ta  chaleur  ,  ainii  confervée 
de  plufieurs  jours  confécutifs  , 
forme  vers  Iç  milieu  de  TÉté  , 
la  plus  grande  chaleur  poiTible. 

On  appelle  levant  ôc  couchant 
d*Été  ,  les  points  de  Thorizon 
où  le  foleil  fe  lève  &  fe  couche 
au  folftice  d'Été.  Ces  points 
font  plus  au  nord  que  les  points 
eft  &  oueft  de  Thorizon  ,  qui 
font  le  levant  ôc  le  couchant 
dès  équinoxes. 

Nous  voyons  fur  un  monu- 
ment l'Été  repréfenté  fous  la 
figure  d'une  femme  ,  qui  eft 
couchée  de  droit  à  gauche.  Elle 
eft  à  demi  nue  ,  couronnée  d'é- 
pis ,  ÔC  elle  en  touche  d'autres 
qui  font  entafîes  dans  fa  corne 
d'abondance.  Un  génie  qui  eft 
devant  elle  ,  en  touche  de  même, 
&  tient  de  plus  une  faucille  à  la 
main ,  qui  marque  la  faifon  des 
moi^ons. 
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ÉTÉ  ARQUE  .Etearckus ,  {a) 
E'rlctpx^ç  .  roi  d'Oaxus  dans 
riile  de  Crète  ,  avoit  d'un  pre- 
mier mariage  une  allé  nommée 
Phronyme.  Il  époufa  une  fé- 
conde femme ,  qui ,  par  les  mau« 
vais  traitemensqu^elle  fit  à  cet- 
te Princefle  ,  mérita  Todieux 
nom  de  Marâtre.  Entr'autres 
calomnies  dont  elle  la  chargea 
auprès  de  f^on  père  ,  elle  fit  en- 
tendre à  ce  Prince  trop  crédule  ^ 
que  fa  fille  le  déshonoroit  par 
la  conduite.  En  un  mot,  elle  lui 
fit  prendre  le  cruel  deftein  de 
la  faire  périr.  Il  gagne  un  mar-» 
chand  de  Théra  ,  nommé  Thé- 
mifon.  Il  fe  l'attache  par  les 
liens  facrés  de  l'hofpjtalitc  ,  ôc 
lui  fait  promettre  enfuite  avec 
ferment  ,  qu'il  fera  pour  lui 
tout  ce  qu'il  lui  commandera* 
.Etéarque  lui  met  fa  fille  entre 
les  mains  ,  &  lui  ordonne.  >  en 
vertu  du  ferment  qu'il  a  fait  » 
de  la  jetter  dans  U  mer  ,  loi-f- 
qu'il  fera  à  moitié  chemin  de 
Théra.  Thêmifon ,  indigné  qu'on 
Teût  fur  pris,  abjure  fur  le  champ 
l'hofpitaiité  qu'il  avoit  avec 
Etéarque  ;  &  pour  te  dégager- 
de  fon  ferment,  il  fe  contente 
d'attacher  Phronyme  àune>cor- 
de,  Ôc  de  la  plonger  dans  la 
mer.  Il  la  retire  auffitôt,  &  con- 
tinue fa  route  vers  Thérj^.  Po- 
lymneftus  ,  un  des  principaux 
feigneurs  de  Tifle  ,  accueillit 
Phronyme  dans  fa  maifon.  Il  en 
devint  amoureux  ,  &  en  eut, 
après  quelque    tems  ,   un   fils 


(d)  Hcrod.  L.  IV«  c«  1S4.  Mém^  de  ll^cad.  de»  Inicript»  &  Bell.  Lett.  Tom. 
W»  P»  iPS.»  40î^.* 
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qu'ils  nommèrent  Battus,  parce 
qu'il  avoit  le  ton  de  la  voix 
foible  ,  &  qu'il  bégayoît. 

ÉTÉ  ARQUE  ,  Euarchus  , 
Et««^;^o;  ,  {a)  roi  des  Ammo- 
niens.  Hérodote  en  fait  men- 
tion au  fécond  livre. 

ÉTENDARD ,  re*i//«w.  De 
tous  les  tems  il  y  a  eu  des  ^-^ 
gnaux  muets  pour  diftinguer  les 
troupes  ,  les  guider  dans  leurs 
marches  y  leur  marquer  le  ter-- 
rein ,  ôç  l'afignement  fur  lequel' 
elles  doivent  eombattre, régler 
leurs  manoeuvres  ,  mais  plus 
.particulièrement  pour  les  ral- 
lier &  réformer  en  cas  de  dé- 
lîoute*  Ces  fîgnaux  ont  changé , 
fiiivant  les  tejns  &  les  lieux  , 
de  figure  &  de  nom.  Mais  , 
comme  nous  défignons  d'une 
manière  générale  ,  par  le*  feul 
mot  d'Enfeigne  ,  toutes  celles 
dont-on  a  fait  ufage  en  France 
depuis  Je  commencement  de  la 
Monarchîe;de  même  les  Anciens 
comp renoient ,  fous  des  termes 
génériques  ,  tous  leurs  fîgnaux 
muets ,  à  quelques  tcoupes  qu'ils 
appartinrent,.  &  quelle  que  pût 
être  leur  forme  ;  les  mêmes  ter-* 
mes  avoient  encore  chez  eu^ 
comme  chez  nous  ,  outre  une 
fignigcation  générale,  leur  ap- 
plication-particulière. Chez  les 
Romains  ,  p^r  exemple ,  qurfe 
feryoient  indiflferemment  des 
mots  Signwn  &  Vexillum^  pour 
défigner  toutes  fortes  d'Enfei- 
gnes  ;  le  premier  mot  fignifioit 
néanmoins  d'une  manière  ex- 
prefle  les  Enfeignes  de  l'infan- 


terîe  légîohnaîre ,  &  le  fécond 
celles  des  troupes  de  cavalerie- 
Nous  diftinguons  de  même  nos 
Enfeignes  en  deux  efpèces  ; 
nous  confervons  le  nom  d'En- 
fcignes  à  celles  dont  on  fe  fert 
dans  l'infanterie  ;  nous  appel- 
ions Étendards,  Guidons,  Cor- 
netes  ,  les  Enfeignes  affeâées 
aux  gens  de  cheval. 
•  Il  y  a  toute  apparence  que 
dans  les  commencemens5les  cho- 
iks  les  plus  aifées  à  trouver  , 
fervîrent  de  fîgnes  militairA. 
Des  branches  de  feuillages ,  des 
faifceaux  d'herbes  ,  quelques 
poignées  de  chacune  ,  furent 
fans  doute  les  premières  Enfei- 
gnes ;  on  leur  fubilitua  dans  la 
fuite  des  oifeau^,  6u  des  têtes 
d'autres  animaux  ;  mais  ,  à  me- 
fure  que  l'on  fe  perfectionna 
dans  la  guerre  ,  on  prit  auffi 
des  Enfçignes  plus  compafées  , 
plus  belles  ,  &  l'on  s'attacha  i^ 
les  faire  d'une  matière  folide  ôc 
durable  ,  parce  qu'elles  devin- 
rent des  manques  diftincflives  & 
perpétuelles  pour  chaque  na- 
tion. On  mit  encore  au  rang  des 
Enfeignes  lesimages  des  Dieux, 
les  portraits  des  Princes  ,  des 
Empereurs  ,  des  Céfars  ,  des 
grands  Hommes ,  &  quelquefois 
ceux  des  Favoris. 

On  adopta  auffi  des  figures; 
fymboliques.  Les  Athéniens 
avoient  dans*  leurs  fignes  mili- 
taires la  chouette  ,  oifèau  con- 
facré  à  Minerve  ;  les  Thébains , 
le  fphinx  ;  d'autres  peuples  ont 
eu*des  lions  ,  des  chevaux ,  de^ 
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^mînotaures,  des  fangliers  i  des 
loups ,  des  aigles. 

L'aigle  a  été  TEnfeigne  la 
plus  commune  de  Tantiquité  ; 
celle  de  Cyrus  &  d*autres  rois 
de  Perfe  dans  la  fuite ,  étoit  une 
aigle  d'or  aux  ailes  déployées , 

Îortée  au  fommet  d'une  pique, 
'aigle  devint  TEnfeigne  la  plus 
célèbre  des  Romains  ;  elle  étoît 
de  même  en  relief  poféeàrex- 
tiémité  d'une  pique,fur  une  bafe, 
ou  ronde  y  ou  triangulaire  ,  te- 
nant quelquefois  un  foudre  dans 
fes  ferres  ;  fa  grofleur  n*excé- 
doi(  pas  celle  d'un  pigeon  ;  ce 
qui  paroît  conforme  au  rapport 
de  Florus  ,  oui  dit  qu'après  la 
défaite  de  Varus  ,  un  Signifer 
en  cacha  une  dans  fon  baudrier. 
L'on  fçait  que  chez  les  Ro-» 
mains  le  nombre  des  aigles  mar» 
quoit  exaâement  le  nombre 
des  légions  i  parce  que  l'aigle 
en  étoit  la  première  Enfeigne. 
Les  Manipules  avoient  au(fi  leurs 
£nfeignes  ;  elles  ne  confiilerenc 
d'abord  qu*en  quelques  pot-* 
gnées  de  foin  qu'on  fufpendoit 
au  bout  d*une  longue  perche  ; 
&  c  eft  de-là,  dit  Ovide ,  qu'eft 
venu  le  nom  que  l'on  donna  à 
ces  divifions  de  l'infanterie  lé- 
gionnaire. 

Pertica,fufpenfos  portahant  longa 
Maniplos  , 

Undc  Manîplaris  nomina  mL 
les  hahcu 

Dans  les  tems  poftérieurs  » 
ces  marques  de  l'ancienne  (im- 
plicite nrent  place  à  d'autres 
plus  recherchées  ,  dont  on  voit 
la  repréfentation  fur  les  médail* 
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les  &  les  monumens  qui  fe  fotie 
çonfervés  jufqu  à  nous  ;  c'étoic 
une  longue  pique  traverféc  à 
fon  extrémité  fupérieure  d'un 
bâton  en  forme  de  T ,  d'où  pen-» 
doit  une  efpèce  d'étoâe  quarrée. 
'La  hampe  de  la  pique  portoic 
dans  fa  longueur  des  plaques 
rondes  ou  ovales  9  fur  leiquelles 
on  appliquoit  les  images  des 
Dieux^t  des  Empereurs  &  des 
Hommes  illuftresé  Quelques- 
Kns  de  ces  fignes  font  terminés 
au  bout  par  une  main  ouverte  ; 
il  y  en  a  qui  font  ornés  de  cou- 
ronnes de  laurier  ^  de  tours  & 
de  portes  de  villes  ;  diftinélion 
honorable  acccordée  aux  trou- 
pes qui  s'étoient  ngnalées  dans 
une  bataille ,  ou  après  la  prife 
de  quelque  place/     • 

L'Étendard  de  la  cavalerie 
nommé  FcxUlum  ou  Cantabrum  ,' 
n'étoit  qu'une  pièce  d'étoffe  pré* 
cieufe  d'environ  un  pied  en  quar« 
ré  9  que  l'on  portoit  de  même  au 
bout  d'une  pique ,  terminée  en 
forme  de  T. 

Les  dragons  ont  encore  fervi 
d'Enfeignes  à  bien  des  peuples. 
Les  Aûyriens  en  portoient.  Sui- 
das cite  un  fragment  qui  dont^ 
le  dragon  pour  Enfeigne  à  Iz, 
cavalerie  Indienne  ;  il  y  en 
avûit  un  fur  mille  chevaux  ;  fa 
tête  étoit  d'argent ,  &  le  refte 
du  corps  d'un  tiflu  de  foie  dé 
diverfes.  couleurs.  Le  dragon 
avoit  la  gueule  béante,  afin  que 
l'air  venant  à  s'infînuer  par  cet- 
te ouverture  ,  enflât  le  tiffu  de 
foie  qui  formoit  le  corps  de  l'a-^ 
nimal ,  âc  lui  fît  imiter  en  queU 
^ue  forte  le  fifHement  âc  les  r^<* 
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fTïs    tortueux    d*\itk    vérîtablè 
dragon. 

Selon  le  même  Suidas ,  les 
Scythes  eurent  pour  Enfeigneâ 
de  femblables  dragons.  Ces  Scy- 
thes paroilïent  être  le  même 
peuple  que  les  Goths  ,  à  qui 
l'on  donnoit  alors  ce  premier 
nom.  On  voit  ce  dragon  fur  là 
colonne  Trajanne  dans  l'arma é 
des  Daces  ;  il  n'eft  pas  dou- 
teux que  Tufage  n'e#i  ait  été 
adopté  par  les  Pérfes  ,  puifque 
Zénobie  leur  en  prit  plufieurs-. 
Après  Trajan  ,  les  dragons 
devinrent  rEnfeigne  particu- 
lière de  chaque  cohorte  >  & 
l'on  nomma  dragonaîres  ceux 
<iui  les  portoient  dans  le  com- 
bat. Cet  ufage  fubfiftoît  encore 
lorfque  Végece  compofa  fon 
excellent  abrégé  de  Fart  mili- 
taire. 

On  prît  enfin  des  Enfeîgnes 
iymboliques  >  comme  des  armes, 
desdevifes,  ôcdes  chiffres  ;  les 
ufts  étoîent  ceux  des  Princes, 
Teux  des  chefs  ou  d'autres  affec* 
tés  aux  troupes* 

L'honneur  a  fait  de  toits  Içs 
tems  une  loi  capitale  du  refpedt 
&  dé  l'attachement  des  peuples 
pour  leurs  Enfeignes  ;  quel- 
ques-uns ont  pouffé  ce  fentiment 
jufqu'à  Vidolâtrie  ;  &  pour  ne 
parler  que  des  Romains  ,  on 
fçait  qu'ils  fe  mettoient  à  ge- 
noux devant  les  leurs  ,  qu*ils 
juroient  par  elles,  qu'ils  les 
parfumoient  d'encens  ,  les  or-p- 
noient  de  couronnes  de  fleurs , 
êc  les  rogardoient  comme  les  vét 
.l'itables  dieudc  des  légions  ;hors 
des  tems  de  guerre  9  iU  les  ié" 
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pofoient  dans  les  temples.  Corn*» 
me  il  y  avoit  une  grande  infa- 
mie à  les  perdre  ,  c'étoit  aufE 
une  grande  gloire  d*en  prendre 
aux  ennemis;  auffi  préféroit-on 
plutôt  de  mourir ,  que  de  fe  les 
laiffer  enlever  ;'  &  quiconque 
étoit  convaincu  de  n'avoir  pas 
défendu  fon  Enfeigne  de  tout 
fon  pouvoir  ,  étoit  condamné  à 
mourir.  La  faute  rejailliflbic^ 
même  fur-toute  la  cohorte  ; 
celle  qui  avoit  perdu  fon  Enfei- 
gne ,  étoit  rejettée  de  la  légion , 
&  contrainte  à  demeurer  hors 
de  l'enceinte  du  camp  ,  de  ré- 
duite à  ne  vivre  que  d  orge,}uf- 
qu'à  ce  qu'elle  eût  réparé  fa 
honte  par  des  prodiges  de  va- 
leur. Jamais  les  Romains  ne  fi- 
rent de  traités  de  paix  que  fous 
la  condition  que  leurs  Enfei-» 
gnes  leur  fuflent  rendues;  de-là 
les  louanges  d'Augufte  par  Ho- 
race ,  cet  Empereur  s'étant  fait 
reftituer  les  Enfeignes  que  les 
Parthes  avoient  prifes  à  Craf- 
fus. 

11  faudroit  des  volumes  en- 
tiers^ pour   rapporter  tous  les 
"ùfages  des  Anciens  fur  les  En- 
feîgnes ;  encore  ne   pourroit- 
on  pas  toujours  fe  flatter  d'a- 
voir démêlé  la  vérité  dans  ce 
cahos   de  variations  fuccceffi- 
ves ,  qui  ont  produit  à  cet  égard 
une  infinité  dechangemensdans 
les  pratiques  de  toutes  les  na- 
tions.  Quelles   difficultés  n'é- 
prouvons-nous pas ,  feulement 
pour    accorder    entr*eux    nos 
propres  Auteurs,  fur  ce  qu'ils 
ont  écrit  des  Enfeignes  dont  on 
4i  fait  ufage  dans  les  différeos 
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fcms   de  notre    Monarchie  t 

ETÉOCLE  ,  EuocUs  ,  (a) 
ET?rit>M;  t  naquit  de  rinccftc 
d'Œdipe  avec  Jocafte  fa  inere, 
qu'il  avoit  époufée  fans  la  con- 
jioître  ,  félon  Diodore  de  Si- 
cile. Du  même  incefte  naquit 
encore  Polynice,  avec  deux  fil- 
les ,  Antigone  6c  Ifméne. 

Après  la  mort ,  ou ,  fi  l'on 
veut ,  après  la  retraite  d'CEdi- 
pe ,  fes  deux  fils  Etéocle  &  Po- 
.  Jynice ,  convinrent  de  régner 
tour  à  tour.  Diodore  de  Sicile 
dit  que  ces  deux  jeunes  Prin- 
ces ,  devenus  grands  ,  ayant 
appris  l'opprobre  de  leur.mair 
fon  ,  enfermèrent  leur  père  dans 
fon  palai^  ;  après  quoi,  s*étant 
rendus  maîtres  du  royaume,  ils 
convinrent  enftmble  qu'ils  rèr 
gneroient  tour  à  tour  chacun 
une  année  ;  convention  qui  fut 
la  fource  de  leur  haine  &  de  la 
guerre  qi^i  ,  félon  Paufanias  , 
,  fur  une  des  plus  confidérables 
qu'il  y  ait  eu  parmi  les  Grecs  y 
pendant  les  tems  héroïques.  Elle 
^û  connue  fous  le  nom  de  guéri» 
ye  de  Thebes, 

Les  deux  fVeres  étant  donc  con# 
venus  de  régner  l'un  après  l'antre, 
Etéocle',  qui  étoit  l'aîné  ,mont^ 
fur  le  trône  le  premier  ;  mais  , 
l'année  étant  expirée ,  il  trouva 
tant  d'appas  à  être  le  maître  $ 
qu'il  ne  voulut  point  céder  fa 
place  à  fon  frère.  Polynice  in- 
digné fe  retira  à  Argos  chez 
le  roi  Adrafte  ,  qui  lui  fit  épou- 
fer  fa  fille  Argie.  On  dit  même 

<  («)  Diod.  Stcul.  p.  185:  »  i8tf.  Pauf. 
pag.  ;i4  »  551*  Myth.  par  M.  PAbb. 
J^dp.  Tom.  V*  p>  aQô^l**  VU.  p.  1S7, 
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Î|u^Adrafte  ,  pour  lui  marquai' 
on  eftime ,  lui  promit  de  le  fai<« 
re  rentrer  dans  fa  patrie,  &  de 
le  rétablir  dans,  tous  fes  droits* 
Dans  ce  defTein ,  il  envoya  Ty-» 
dée  en  embaflade  chez  Etéocle» 
pour  lui  parler  du  retour  de 
fon  frère.  On  raconte  que 
Tydée  ,  tombé  dans  une  em*- 
bufcade  de  cinquante  hommes, 
ou  Etéocle  ,  averti  du  fujet  qui 
1  amenoit ,  avoit  pofée  fur  u)i| 
chemin ,  les  tua  tous,  ôc  revins 
à  Argos.  Adrafte  ,  apprenant 
cette  trahifon  ,  fe  prépara  à 
une  expédition  militaire ,  de  en* 
gagea  dans  fon  parti  plufieurs 
célèbres  capitaines  de  ce  tems-^ 
là.  Mais ,  cette  expédition  fut 
très  -  maiheureufe.  Etéocle  6c 
Polynice  fe  tuèrent  l'un  l'autre 
dans  un  combat  fingulier.  Tou$ 
les  autres  périrent  auffi  de  dif- 
férences manières.  Adrafte  feul 
eut  le  bonheur  de  fauver  fa  vie. 

Etéocle  eut  pour  fuccefiieur 
fon  fils  dç  Laodamas  ,  qui ,  jeu- 
ne encore ,  fut  mis  fous  la  tute^ 
le  de  Créon  de  Ménœcée. 

l«e  récit  que  fait  Euripide 
dans  fes  Phéniciennes ,  de  la 
mort  d'Etéocle  &  de  Polynice , 
eft  un  d^s  morceaux  les  plus 
travaillés  dts  tragédies  de  ce 
Poëte ,  puifqu'îl  y  peint  le  com- 
bat des  deux  frères  avec  les 
couleurs  les  plus  vives  &  les 
plus  vraies  ,  &  qu  il  en  met 
toutes  les  circonftances  fous 
les  yeux  du  fpecftateur  ,  avec 
une  netteté  âc  une  préçifion  ad«> 

l9t*  «^  /«<v.  Mém.  At  TAcad.  des 
Infcript.  &  fieii.  Lett.  TonO'  11.  (s  44 1^ 
&  /«>*•  ?•  V.  p.  U9*  &  A«?t 
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inîraMes.  En  voici  un  abrégé. 
Il  Etéocle  &  Polynice  >  dit 
9  Euripide,  fe  battirent  d'abord 
»  avec  la  lance.  Chacun  d'eux 
»  examine  attentivement  les 
»  mouvemens  de  fon  ennemi, 
»  pour  rendre  fes  efforts  inuti- 
»  les ,  &  fe  couvre  avec^foin 
t>  de  fon  bouclier.  Etéo cle  heur- 
p  te  contre  une  pierre  ,  qui  To- 
i>  blige  de  faire  un  pas  en  avant 
n  &  de  fe  découvrir  en  partie. 
p  Polynice  faifît  Toccafion  qui 
»  fe  préfente  de  le  blefler ,  & 
j»  lui  perce  la  cuilTe  avec  fa 
I»  lance.  Dans  le  tems  même 
p  qu'il  le  frappe, m1  fe  décou- 
»  vre  l'épaule  ;  Etéocle  profite 
ji  du  moment ,  ôc  lui  enfonce 
»  fa  lance  dans  la  poitrine. 
»  Pour  fe  tirer  de  l'embarras  où 
/9  le  met  cet  accident',  il  fait 
»  un  pas  en  arrière  ,  &  prend 
»  une  pierre  avec  laquelle  il 
n  rompt  la  lance  de  Polynice 
99  par  le  milieu  ;  ainfî  ,  comme 
«  ils  n'ont  plus  de  lance  ni  Tun 
99  ni  l'autre  ,  le  combat  rede- 
99  vient  égal  entr'eux.  Alors , 
^ï  ils  mettent  l'épée  à  1^  main  , 
»  &  fondent  l'un  fur  l'autre. 
^9  Leurs  boucliers  fe  touchent, 
9»  le  combat  s'échauffe  ,  &  ils  fç 
'»>  cbargent  avec  la  plus  grande 
»  fureur.  Enfin  ,  Etéocle  s'avi- 
»  fe  d'une  rufe  qui  étoit  en 
SI  ufage  parmi  les  Theffaliens, 
9}  &  qui  lui  étoit  connue  par  le 
,»  commerce  qu'il  avoit  avec 
»  ces  peuples.  Il  change  fon 
j9  attaque  ,  il  porçe  fon  pied 
99  gauche  en  arrière ,  ayant  toù» 
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»  jours  foin  de  fe  tenir  bien 
»  couvert  ;  &  avançant  fon  pied 
»  droit ,  il  fafle  fon  épéc  dan» 
»  le  corps  de  fon  frère ,  &  le- 
n  traverfe  depuis  le  nombril 
i9  jufqu'à  répine  du  dos.  Poly-^ 
w  nice  en  recevant  le  coup 
»  penche  fon  corps  en  avant  » 
n  &  tombe  fur  la  pouffière ,  qu'il 
»  teint  de  fçn  lang.  Etéocle  » 
»  qui  fe  croit  alfufé  de  la  vic- 
»  toire  ,  jette  fon  épée  par  ter-^ 
»  re  ,  &  court  fur  fon  frère 
19  pour  le  dépouiller;  il  ne  s'oc*- 
»  cupe  que  de  ce  foin  ,  &  ne 
»  prend  aucune  précaution* 
i>  C'eil  ce  qui  caufe  fa  perte. 
19  Polynice ,  qui  refpiroit  enco- 
19  re  ,  &  qui  dans  fa  chute  n'a- 
99  voit  point  quitté  fon  épée, 
99  la  lèvej  quoique  d'une  main 
19  foxble  ,  la  plonge  dans  le 
99  corps  d'Etéoclc  ,  &  lui  perce 
99  le  foie.  On  les  voit  étendus 
99  tous  devix  à  côté  l'un  de  l'au-* 
19  tre  ,  fans  que  la  viéloire  fç 
99  foit  déclarée  pour  l'un  des 
99  deux.  M 

ETÉOCLE  ,  Eteocles  y  (a) 
EV*waw;  ,  Argien  qui  fut  un  des 
chefs  de  la  guerre  de  Thebes. 
Euripide  en  fait  le  portrait  fui- 
vant,  »  Cet  autre  ,  dit  ce  Poëte, 
»  efl  Etéocle ,  jeune  héros,  peu 
»  favorifé  des  biens  de  la  ror- 
»  tune,  mais  comblé  d'honneurs 
»  dans  r  Argolide  ;  tellement 
3?  défintéreffé  dans  les  fervices 
?>  qu'il  rendoit  à  fa  patrie, 
»  aue  jamais  il  ne  put  fe  rç- 
»  loudre  à  recevoir  rien  de  f^s 
»  amis  même  y  dans  la  crainte 


(4)  Myth.  par  M.  TAbb.  Ban.  Tonv  VIL  p.  »iq. 
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»  de  corrompre  tant  foît  peu 
»  fon  intègre  équité ,  &  de  fe 
9»  voir  lié  par  les  préfen.s.  Il 
7»  hftiiïbit  les  méchans  ,  &  non 
»  rÊtat;  de  il  didinguoit  la  ré- 
»  publique  de  ceux  qui  la 
y>  rendoient  odieufe  en  lagou- 
»  vernant  mal.  « 

ETÉOCLE  ,  Eteocles  y  {a) 
E  Trojt^î; ,  étoit  fils  d'une  fille 
de  Leucon  ,  &  d'Andréus  qui 
vint  le  premier  s'établir  dans  le 
païs  d'Orchomene  en  Béotie. 
Klais,  félon  les  Béotiens  ,  il 
pafToit  pour  être  fils  du  fleuve 
Céphiffe  ;  &  Me-  là  vient  que 
quelques  Poètes  lui  ont  donné 
cette  qualité.  Ëtéocle,  ayant 
fuccédé  à  fon  père ,  fouiFrit 
que  le  païs  retînt  fon  premier 
nom  ;  il  établit  feulement  deux 
tribus ,  dont  il  nomma  Tune  la 
Céphiffiade  ,  &  Tautre  PEtéo- 
rlée.  Il  donna  à  Halmus  ,  fils  de 
Sifyphe,  un  petit  canton,  où 
celui-ci  bâtit  quelques  villages 
qui  furent  nommés  les  lifal- 
mops;  mais  «  dans  la  fuite»  ce 
nom  refta  à  un  feul  village. 
'  Les  Béotiens  difoienç  qu*E- 
téocle  eft  le  premier  qui  fe 
Toit  avifé  de  facrifier  aux  Grâ- 
ces; ils  prétendoient  qu'il  en 
reconnoiubit  trois  ;  mais  ,  ils 
jgrioroient  les  noms  qu'il  lui 
plut  dç  leur  impofer. 

ETÉOCLE  ,  Eteocles ,  {b) 
EVfojc^K  ^  Lacédémonien.  Com- 
me Lyfandre  ne  tuoit  pas  feu- 
lement pour  fes  reffentimens 
particuliers  ,  mais  qu'il  fervoit 

r«)  Pauf.  p.  ^95.  Mém.  de  TAcad.  des 
Infcripi.  &  Bell.  Lett.  Tom.  IH.  Pi  II. 
ër  Smvn  T.lVip.  $05, 50*,  jp/.^ 
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encore  rînîmitié  ,  la  haînc  & 
&  l'avarice  des  amis  qu'il  avoit 
dans  toutes  les  villes ,  &  leur 
aidoit  à  les  aflTouvir  par  la  mort 
de  leurs  ennemis;  on  vanta  fort 
un  mot  que  dit  Etéocle  à  ce 
fujet;  fçavoir,  que  la  Grèce  ut 
pourrait  jupporter  deux  LyfandreSm 
Théophrafte  écrit  que  ce  même 
mot  avoit  déjà  été  dit  d'Alci- 
biade  par  Archiftrate  ;  mais  , 
il  ne  lui  convenoit  pas  fi  bien  ; 
car,  dans  Alcibiade  ,  ce  qui 
déplaifoit  le  plus  ,  c'étoit  une 
grande  infolence  avec  beau- 
coup de  luxe  &  de  vanité  ;  au 
lieu  que  dans.  Lyfandre  la  ru- 
deiTe  de  fes  mœurs  &  la  cruauté 
rendoient  fa  puifTance  terrible 
•&  infuoportable. 

ETÉOCLE  ,  Eteocles  ,  (  c  ) 
EVecicAÎî;,  Ephore  de  Lacédé- 
mone  ,  qui  refufa  à  Antîpater, 
gouverneur  de  Macédoine  , 
cinquante  enfans  de  la  ville , 
qu'il  lui  demandoit  pour  otages, 
après  la  défaite  d'Agis ,  roi  de 
Sparte,  la troifîème année  de  la 
112.®  Olympiade  ,  330  ans 
avant  Jefus  Chriit.  Il  lui  allé-^ 
•gua  pour  raifon  de  ce  refus  , 
que  c'étoient  de  jeunes  arbres 
qui  dévoient  être  bien  cultivés^ 
QC  qui  ne  profiteroient  point, 
s'ils  étoient  tranfportés  ailleurs^ 
Néanmoins  ,  il  lui  offrit  des 
vieillards,  ou  âit%  femmes,  au 
double  ;  mais ,  Antipater  ,  ne 
les  voulant  pas  accepter,  s'emi-» 
porta  à  des  menaces  qui  n'é- 
tonnerent  point  Etéocle.  Il  rç* 

(*)  Plut.  T.  r.  p.  445 ,  444, 
Cf)  Plat.  T,  II.  p.^âjj. 
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pondit  courageufemênc  >  que 
fi  Antîpate'r  demandoit  aux  La- 
cédémonîens  des  chofes  plus 
difficiles  q^uc  la  mort,  il  leur 
feroit  plus  aifé  de  mourir  que 
de  donner  ce  qu*il  prétendoit* 
ETÉOGRETES ,  Eteocretes , 
E*Tf6ic/)MT«;  «  (d)  -nom  que  Dio- 
dore  de  Sicile  donne  aux  pre- 
miers habitans  de  Tifle  de  Crè- 
te. Ce  mot  (îgnifîe  de  véritables 
Cretois  ,  des  Cretois  indigè- 
nes ,    Autochthones  ,    c'eft-à- 

•  dire  ,  originaires  du  païs  ,  nés 
dans  le  païs.  Le  nom  d'Etéo- 
crctes  fut  reftreint  dans  la  fuite 
à  un  peuple  particulier ,  dont 
il  eu.  fait  mention  dans  Homère. 
Strabon  place  ce  peuple  dans  la 
partie  méridionale  de*rifle,& 
lui  donne  la  petite'  ville  de 
Prafos,oûétoit  un  temple  de  Ju- 
piter. 

ETÉONE  ,  Eteonus  ,  (h) 
F/Tf<i,roç,  ville  de  Grèce  dans  la 
Béotie,felon  Homère.  Ce  Ppëte 
la  qualifie  montagneufe ,  fan« 
doute  parce  qu'elle  étoit  fituée 
dans  les  montagnes.  Ses  habi- 
tans partirent  pour  le  fiege  de 
Troye ,  ce  qui  prouve  l'anti- 
quité de  cette  ville.  Strabon  dit 

-qu'elle  fut  enfuite  appellée 
^carphe,  &  qu'elle  étoit  fituée 
dans  le  territoire  des  Parafo- 
pîens  ;  il  ajoute  cependant  que 
d*autres  la  mettoient  dans  celui . 
des  Platéens. 

Etienne  de  Byzance  en  fait 
une  ville   d'Eubée  ;  mais ,   on 

(<•)  Diod.  Sicul.  paff.  »)o.   Homer. 
Odyin  L.  XIX.  p.  176.  Scrab.  pag.  %%t  , 

{k)  Homer.  Ili«d.  L.  II.  v.  ^  StM^. 
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foupçonne  avec  bien  de  la  vraî- 
fembîance  ,  que  c'ell  une  faute  , 
6c  qu'il /faut  lire  la  Béotie,  ait 
lieu  de  l'Eubée.  D'ailleurs  ^ 
Etienne  de  Byzance  aifure  »  » 
comme  Strabon  ,  que  cette  ville 
fe  nomraoit  Scarphe  de  fou 
tems. 

ETÉONÉE,  Eteoneus^  (c) 
Erffwrfb;  .  un  des  principaux 
officiers  de  Ménélaùs  ,  roi  de 
Lacédémone ,  étoit  fils  de  Boë- 
thus..  Télémaque  &  Pififtraté 
étant  venus  à  Lacédémone  9  àz 
étant  entrés  ,  montés  fur  leurs 
chars  9  dans  la  cour  du  palais 
de  Ménélaùs ,  Etéonée  va  an- 
noncer leur  arrivée  au  Prince; 
&  s'approchant, illui  dit:»  Di- 
»  vin  Ménélaùs  9  deux  étran- 
»  gers  viennent  d'entrer  dans 
»  la  cour;  on  les  prendroit  ai^ 
»  fément  tous  deux  pour  les 
»  fils  du  grand  Jupiter*  Or^ 
»  donnez  (î  nous  irons  dételer 
»  leurs  chars,  ou  (i  nous  les 
»  prierons  d'aller  chercher  ail* 
»  leurs  des  hôtes  qui  foient  ea 
»  état  de  les  recevoir.  « 

Ménélaiis  ,  oâfenfé  de  ce  dîC- 
cours,  lui  répondit:  n  Fils  dç 
»  Boëthus  9  jufques-ici  vous  ne 
»  m'aviez  pas  paru  dépourvu 
»  de  fens  ;  mais  aujourd'hui  je 
»  vous  trouve  très-infenfé  de 
»  me  venir  faire  une  telle  de- 
»  mande.  En  vérité  9  j'ai  eu 
»  grand  befoin  moi-même  de 
»  trouver  de  l'hofpitalité  dans 
»  tous  \ts  païs  que  j'ai  traverfcs 

S98  »  40^  f  409. 
ic\  Homer,  Ody/H  L.  Iv«  v,%t*ét 
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»  pour  revenir  dans  mes  États; 
»  veuille  le  grand  Jupiter  que 
»  je  ne  fols  plus  réduit  à  Té- 
»  prouver ,  &  que  mes  peines 
»  foient  finies.  Allez  donc 
»  promptement  recevoir  ces 
P  étrangers  ,  6c  les  amenez  à 
»  ma  cable.  « 

Sur  le  champ ,  Etéonée  part 
fans  répliquer  ,  ÔC  il  ordonne 
aux  autres  efclaves  de  le  fui- 
vre.  Ils  détellent  les  chevaux  y 

?îui  étoient  tout  couverts  de 
ueur,  les  font  entrer  dans  de 
fuperbes  écuries  ,  &l  leur  pro- 
diguent le  froment  mêlé  avec 
la  plus  belle  orge.  Ils  mettent 
les  chars  dans  une  remife  dont 
récl^t  éblouiflbit  les  yeux  ;  & 
cnfuite  ils  conduifent  les  deux 
Princes  dans  les  apps^rtemens  , 
pu  ils  furent  très-bien  traités. 
ÉTERNITÉ ,  Mumtas  ,  {^ 
.fut  adorée  comme  une  déefle 
dans  l'antiquité. On  la  voit  fou« 
vent  figurée  fur  des  médailles  , 
.mais  en  des  manières  très-dif- 
férentes. Dans  une  médaille  de 
Tite,  rÉternité.  eft  repréfentée 
en  femme  qui  tient  la  tête  du 
Soleil  rayonnant  9  &  celle  de  la 
Lune,  11  n*eft  rien  qui  repré- 
fente  mieux  TÉternité  que  le 
Soleil ,  dont  le  cours  ne  de- 
voit  jamais  cefler  ,  félon  ropi-»- 
nion  de  la  plupart  des  Payens. 
Dans  une  autre  d'Adrien,  la 
femme  tient  d*une  main  la  tête 
du  Soleil ,  &  de  Tautre  celle 
4e  la  Lune.  Comme  cette  image 
eft  aiïez  commune ,  je  croirois 
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volontiers  »  dit  D.  Bernard  d« 
Montfaucon  •  que  c'étoit  en 
cette  manière  qu'on  repréfen- 
toit  ordinairement  la  déefle 
Éternité  ,  6c  que  les  autres  figu- 
res qui  portent  le  nom  d'Éter- 
nité fur  les  médailles,  n'en  font 
que  des  fymboles.  Ce  qui  me 
confirme  dans  cette  opinion  » 
pourfuit  -  il  »  eft  que  Rome 
Éternelle ,  dans  une  médaille 
du  même  Adrien ,  tient  auffi 
la  tète  du  Soleil  rayonnant. 

Une  autre  médaille  de  Tiré  , 
donne  une  image  de  TÉternité  y 
fort  différente  de  la  précédente. 
Un  Mars  Gradivus  ^  c*€ft-à-di- 
re  >  dans  l'attitude  d'un  homme 
qui  marche»  porte  de  fa  main 
gauche  «un  trophée ,  de  de  la 
droite  une  pique  ,  pour  mar-« 
quer  que  les  viâoires  &  les 
trophées  de  Titfe  étoient  confa- 
crés  à  l'Éternité.. 

Outre  les  figures  de  femmes 
qui  portent  à  la  main  une  tête 
du  Soleil  rayonnant  avec  l'inf- 
cription  J^ternitas ,  on  en  voie 
deux  dans  les  médailles  de 
Fauftine  Mère  ,  avec  la  même 
infcription ,  qui  ont' à  la  main 
droite  un  globe  ,  fur  lequel  eft 
un  oifeau  rayonnant ,  qu'on 
croit  être  le  phénix,  mis*  pour 
fymbole  de  PÉternité ,  à  caufe 
qu'il  fe  renouvelle  toujours,  & 
"  arrive  par  ce  moyent  à  l'im- 
mortalité. Son  hiftoire  pafle 
pour  fabuleufe  ;  ce  qui  n'empê- 
choit  pas  que  les  Payens  ,  qui 
la  regardoient  comme  vérita- 


(«)  Anciq.  expl.   par   D.   Bern.  .<le|par   M.  TAbb.  Ban.  Tom.  V.  p.  %%%% 
>loncf.  Tom.  L  pag.  331 ,  33».  Mych.  \%\^^ 
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Me ,  n*eri  fîflent  un  fymbole  de 
rÉcernité.Dans  une  médaille  de 
Carin,  outre  le  phénix  qui  eu 
fur  la  main  de  la  femme  ,  il  y 
en  a  un  autre  à  fes  pieds  ;  ils 
^  font  tous  deux  fur  un  globe. 
Sur  les  médailles  de  Timpé- 
ratricè  Fauftine  ,  elle  eft  repré- 
fentée  y  tantôt  tenant  une  main 
étendue  9  &  un  bâton  ou  fcep- 
tre  de  l'autre  ;  tantôt  tenant  un 
globe  d'une  main ,  Ôc  une  pique 
de   Tautre  ;  quelquefois    avec 
une   torche  ,    d*autrefois   elle 
tient  le  globe  d*une  main  ,  6c  de 
Paiitre  elle  fe   couvre  la  tête 
d'un  voile  ;    ou    elle  tient  le 
globe  de  là  gauche  9  &  étend 
la     droite.    Cette    iilfcription 
Mternitas  fe  mettoit  ordinaire- 
ment après  que  l'Empereur  ou 
l'Impératrice    étoient    morts  , 
pour  la  confécration  oupl'apo- 
théofe  ;  car,  les  Romains  déi- 
fîoient  auiîî  leurs  Empereurs  dé- 
funts. On  voit  Fauftine   Mère 
dans  un  revers,   ailîfe  fur  un 
globe  couvert  d'étoiles;  &dans 
lin  autre  ,  montée  fur  un  char 
tiré  par  deux   éléphans ,  avec 
l'infcription    Mternitas  ;    dans 
une  autre  ,  montée  fur  un  char 
tiré  par    deux  lions ,    elle    a 
comme  Cybele    une  couronne 
murale  ou  tourelée.  Dans  une 
de  Fauftine  la  Fille,  l'impéra- 
trice m'onte  au  ciel  ,   &   une 
femme  ailée  tient  une  torche* 
On  trouve  encore  Fauftine  la 
JFille  fur  un  globe ,  entre  deux  - 
femmes  qui  fe    couvrent   d'un 

(«)  Myth.  par  M.  TAbb.  Ban.«Tom 
II.  p.  14s  »  146.  Antiq.  exptîq.  par  D, 
Item,  de  Montf.  Tom*  Ht   pag*  *^S 
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yoile,  avec  l'infcription -<C/er/ii- 
tas. 

L'Éternité  eft  aufG  défîgnée 
dans  une  médaille  de  l'Empe- 
reur Philippe,  par  un  éléphant, 
fur  lequel  eft  monté  un  petit 
garçon  qui  tient  des  flèches.  On 
dit  que  l'éléphant  eft  pris  pour 
fymbole  de  l'Éternité  à  caufe 
de  fa  longue  vie. 

Dans  Pofthuhie  ,  l'Empereur 
eft  couronné  par  Hercule  ,  & 
cela  pour  marquer  la  durée  fu- 
ture de  fon  empire.  L'infcrip-- 
tion  eft  M  ternit  a  s  Aug, 

ETERl^UMENT  ,  Stcmu. 
tamentum ,  Sternutatio.  (tf)  L'an- 
cienneté ôc  rétendue  de  la 
coutume  de  faire  des  fouhaits 
en  faveur  de  ceux  qui  Éter- 
nuent ,  ont  engagé  les  littéra- 
teurs à  rechercher  curieufe- 
ment,  d'après  l'exemple  d'A- 
riftote,  fi  cet  ufage  tiroit  fon 
origine  de  la  religion,  de  la 
fuperftition ,  des  railons  de  mo- 
rale ou  de  phyfîque. 

Mais ,  toutes  les  recherches 
qu'on  a  faites  à  ce  fujet ,  ne 
laiflent  à  défij^er  que  la  vérité 
oula  vraifemblance.  Il  faudroit 
être  aujourd'hui  bien  habile 
pour  deviner  fi  dans  les  com- 
mencemens  l'on  a  regardé  les. 
Éremumens  comme  dangereux  » 
ou  comme  amis  de  la  nature  ; 
chaque  peuple  a  pu  s'en  for- 
mer des  idées  différentes ,  puif- 
que  les  anciens  médecins  mê- 
mes ont  ^té  partagés  ;  cepen-f 
dant,  ancun  d'eux  n'a  adopté 

IMém.  de  TAcad.  des  ïnfgript,  &  BçU.' 
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le  lySênie  de  Solnt  Clément 
d'Alexandrie  9  qui  ne  confidé!- 
jroic  les  Sternutations  que  com* 
me  une  marque  d'intempérance 
icde  molieile  ;  c'eft  un  fyiléme 
à  lui  tout  feul. 

Laiflant  donc  à  parc  la  caufe 
inconnue  qui  a  pu  porter  les 
divers  peuples  à  faluer  un 
mouvement  convulfif  de  la 
refpi ration ,  qui  n'a  rien  de  plus 
fingulier  que  la  toux  ôc  le  ho- 
quet 9  il  fuffira  de  faire  quel- 
ques obfervations  fur  cet  ufage. 
On  fçait  d'abord  que  les 
Grecs  avoient  diffèrentes  for- 
mules de  complimens  pour  fa- 
luer ceux  qui  ëternuoient.  La 
plus  iîmple  âc  la  plus  commune 
étoit  celle  de  ?m0<  ,  vive{  ,  com- 
me nous  en  affureOlympiodo- 
re  dans  fon  commentaire  fur  le 
Phédon  de  Platon.  Ccft  préci- 
fement  la  même  dont  les  Juifs 
ie  fervent  de  tout  tems  dans 
les  mêmes  oCcafions  ,&  Itfalvt 
des  Latins  ;  ils  employoient 
auffi  celle  de  Zw  vaiw  ,  Jupi'- 
ter  vous  conferve.  Il  paroît  même 
d'après  quelques  monumens , 
qu'ils  ne  fe  contentoient  pas , 
comme  nous  ,  de  former  ces 
fouhaits  pour  les  autres  ,  ou  de 
les  recevoir  ,  mais  qu'ils  s'en 
faifoient  eux-mêmes  l'applica-^ 
tion,  apparemment  quand  ils 
étoiént  feuls. 

Ces  honnêtetés  faifoient  auffi 
chez  les  Romains  un  des  de- 
voirs de  la  vie  civile ,  Sternu-^- 
tamentis  falutumur  ;  ce  font  les 
paroles  de  Pline,  &  il  ajoute 
comme  une  chofe  fingulière  , 
que  l'empereur  Tibère,  avec 
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toute  fa  gravité  »  ne  laiiïoit  pàt 
d'exiger  cette  marque  d'atten- 
tion 6l  de  refpedl  de  ceux  do 
fa  fuite  «  même  en  voyage  âc 
dans  fa  litière  ;  ce  qui  femble 
fuppofer  que  la  vie  libr-e  de  lar 
campagne  9  ou  les  embarras  du 
voyage  les  difpenfoient  ordi- 
nairement de  certaines  forma- 
lités attachées  à  la  vie  citadi-' 
ne.  Dans  Pétrone  >  Giton ,  qui 
s'étoit  caché  fous  un  lit ,  s'étant 
découvert  lui  -  même  par  un 
Étei*nument  9  Eumolpus  lui 
adrefle  aufli-tôt  fon  compliment, 
falvire  Gitona  Juha  ;  &  dans 
Apulée  femblable  contre  -  temJ 
étant  arrivé  plufieurs  fois  au 
galant  d'une  femme  qui  avoic 
^té  obligé  de  fe  retirer  dans  la 
garde-robe  9  le  mari  dans  fa 
iimp licite  >  fuppofant  que  c'étoit 
fa  femme  ,  folïto  fermont  faluum 
ei  precahatur ,  faifoit  des  vœux 
pour  fa  fanté ,  fuivant  Tufage. 

Ceux  qui  ont  fuccédé  aux 
Grecs  6c  aux  Romains  dans  les 
trois  parties  du  monde ,  foie 
qu'ils  aieàt  re^u  cette  politeflis 
d'eux  ou  de  leurs  ancêtres  « 
l'ont  gardée  religieufement 
jufqu  à  ce  jour  fans  aucune  ex- 
ception, à  la  réferve  peut-être 
de  quelques  Anabaptiiles  ou 
Trembleurs  d'Angleterre  ,  qui 
ont  étendu  leur  réforme  cha-» 
grine  jufque  fur  cet  a(fte  de  ci- 
vilité ,  comme  fur  un  refte  de 
fuperftition.  payenne  ;  mais  , 
cette  exception,bien  loin  d'in- 
firmer la  règle  ,  la  confirme  f 
ôc  cette  fîngularité  affedée  ne 
doit  être  regardée  que  comme 
un  çntit^tA^m  bizarre  9  qni  n^ 
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tire  à  aucune  conféquence  cpn* 
tr«  le  confentei^ent  unanime  du 
reile  du  genre  humain. 

Afin  que  rien  n*y  manque ,  il 
ne  fera  pas  inutile  dVjoûter 
ici  les  fuÔrages  des  habitans  de 
Textrêmité  de  l'Afrique,  &  mê- 
me du  nouveau  monde  ,  peuples' 
certainement  inconnus  aux 
Gr^cs  ôc  aux  Romains.  Les 
relations  du  Monomotapa  nous 
aiïurent  que  quand  le  roi  du 
païs  éternue  ,  tous  ceux  qui  fe 
trouvent  dans  le  lieu  de  fa  ré- 
iîdence,du  aux  environs,en  font 
informés  dans  le  même  inAant  > 
ou  par  certains  fignaux  >  ou 
par,  certaines  formules  de  priè- 
res qui  fe  font  tout  haut  e m  fa 
faveur ,  &  qui  paffent  fuçceffi- 
vement  de  laxrour  à  la  ville  9  & 
4e  la  ville  dans  les  fauxbourgs^ 
de  manière  que  Ton  n.*entend  re«* 
tentir  de  tous  côtés  que  des 
vceux  folemnels  pour  la  fan  té 
du  Prince  ,  &  des  efpèces  dç 
vive  le  Roi^  qu'ils  font  obligés 
de  dire  hautement  chacun  dans 
leur  langage.  Mais  ,  ce  qui  pa* 
roît  plus  étonnant,  c'eft  que  les 
Efpagnols  ont  trouvé  cette  po- 
iiteiTe  établie  dans  le  nouveau 
inonde  ,  s'il  en  faut  croire  l'hif- 
toire  de. la  conquête  de  la  Flo- 
ride,  dont  l'auteur  nous  aâure 
i^ue  le  Cacique  de  Guachoia 
ayant  eternué  en  préfence  de 
Soto  ,  les  Indiens  de  fa  fuite 
«'inclinèrent  auflî  -  tôt  devant 
lui ,  étendirent  leurs  bras  ,  àc  , 
lui  donnèrent  à  leur  manière. 
les  marques  ordinaires  de  leurs 
lefpedls,  priant  le  Soleil  de  le 
idétçndJD^  de  réclairer  »  âc  d'4- 


tre  toujours  avec  lui.  Ces  cxemr 
pies  en  difent  beaucoup ,  6l 
nous  marquent  .aiTez  intelligi- 
blement d'où  cetdfage  peutve^ 
nir  ;  que  ce  n*eft  ni  un  effet  dç 
l'éducation  ,  ni  de  rimitaciûn  » 
ni  de  la  tradition  ,  qu'il  naît  9 
pour  ainfî  dire  ,  avec  nous  ,  6c 
qu'il  fort  du  fein  même  de  la  na- 
ture. 

La  fuperilition ,  qui  fe  gliilè 
par-tout  9  ne  manqua  pas  de 
s'introduire  dans  ce  phénomène 
naturel  ,  &  d'y  trouver  de 
grands  myftères.  Dans  tout  le 
corps  du  paganifme  le  pluj 
ancien  ,  chez  les  Égyptiens  , 
chez  les  Grecs ,  chez  les  Ro- 
mains y  c'étoitune  efpèce  de  di- 
vinité familière  ,  un  oracle  am-p 
bulant,  qui  ^  dans  leurs  prévenu 
tions  ,  les.  avertiflbit  en  plu- 
fieuts  rencontres  du  parti  qu'ils 
dévoient  prendre ,  du  bien  oa 
du  mal  qui  devoit  leur  arriver; 
les  Auteurs  font  remplis  de 
faits  qui  juiliâent  clairement 
leur  attention  extrême  là-deiHis» 
&  leur  vaine  crédulité.  Xéno- 
phon  harangue  fes  troupes  ;  ui;i 
de  fes  foldats  éternue  précifér 
ment  comme  il  les  exhortoijc 
avec  chaleur  à  prendre  une  réi- 
folution  hazardeufe  >  mais  qui 
lui  paroiffoit  néceffaire  ;  tout^ 
l'armée,  d'un  mouvement  unani- 
me,adore  Dieu,  dit  rHiilorien, 
.&  lui-même,  faiiîffantroccaiion, 
conclut  en  habile  homme  9  qu^il 
falloit  offrir  fur  le  champ  des 
facrifîces  dadlions  de  grace$ 
au  dieu  confervateur  ,  qui  les 
avoit  déterminés  par  ce  fîgnal 
à  fuivre  les  confçils  falutairei 
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de  leur  Générai.  Dans  Homèf  é, 
Pénélope  fatiguée  des  aflîduités 
importunes  de  fes  amans  »  fait 
des  imprécations  contre  eux 
&  des  Toeux  pour  le  retour  d'U- 
Ijfft  ;  Télémaque  Tinterrompt 
par  un  de  ces  Éternumens  au-* 
^hentiques  >  qui  ébranlent  toute 
une  maifon  ;  la  Princefle  s'aban- 
donne à  des  tranfports  de  joie , 
&  fon  confeil  entrant  dans  fon 
fens ,  regarde  cet  accident  com- 
me une  affurance  infaillible  de 
laccomplifTement  de  leurs  fou- 
haits.  Ce  fameux  démon  de 
Socrare  ,  qui  lui  marquoit  pré- 
cifément  le  chemin  qu'il  devoit 
fuivre  dans  certains  états'  am* 
bigus  alTez  fréquens  dans  Tufa- 
ge  de  la  vie  ,  qui  ne  préfenrent 
à  droite  &  à  gauche  que  des 
incertitudes  ou  des  probabili- 
tés, ce  démon  prétendu,  n*étoic 
ni  un  fyiphe  »  ni  un  falamandre, 
ni  un  génie ,  ce  n'étoit  que  TÉ- 
ternument  y  $*il  en  faut  croire 
Polymnis  chez  Plutarque. 

Mais ,  où  ce  fymptôme  étoit 
particulièrement  décifif ,  c'étoit 
dans  le  commerce  des  femmes 
&  des  jeunes  gens.  Dans  Arif- 
rénète  >  Parthénis ,  jeune  folle 
entêtée  de  l'objet  de  fa  paflîon, 
après  pluHeurs  combats  &  de 
longues  irréfolutions  ,  fe,  dé- 
termine enfin  à  expliquer  fesi 
fentimens  par  écrit  à  fon  cher 
Sarpédon;  elle  éternue  dans 
l'endroit  de  fa  lettre  le  plus 
Vif&  le  plus  tendre;  c'en  eft 
aflez  pour  elle  ;  cet  incident 
lui  tient  lieu  de  réponfe ,  &  lui 
fait  juger  que  dans  le  même  inf- 
taot  fon  cher  Adonis  pcnfoit  à 


elle  fur  le  même  ton  ,  comme  R 
cette  opération  du  èerveau,  ed 
concours  avec  l'idée  d'un  fujet 
agréable,  étoit  une  marque  cer- 
taine de  l'union  que  la  fympa-» 
tie  établit  entre  les  cœurs.  Par 
la  même  raifon  ,  les  Poètes 
Grecs  &  Latins  difoient  des 
jolies  perfonnes,  que  Us  Amours 
avoitnt  éternué  à   leur  rtaiffance» 

Après  cela ,  il  y  avoit  plu- 
fieurs  obfervations  à  faire  pour 
démêler  les  bons  d'avec  les 
mauvais.  Quand  la  Lune  étoit 
dans  les  (îgnes  du  Taureau ,  du 
Lion  9  de  la  Balance  ,  du  Ca« 
prifbrne  ,  ou  des  Poiflbns, c'é- 
toit un  bon  augure  ;  dans  les 
autres ,  mauvais  ;  le  matin  ,  de-* 
puis  minuit  jufqu'à  midî>  fâ^ 
cheux  prbnoilic  ;  favorable  au 
contraire,  depuis  midi  jufqu'à 
minuit  ;  pernicieux  en  fortaot 
du  lit  ou  de  la  table  ;  il  falloit 
s'y  remettre  ,  &  tâcher  ,  ou  de 
dormir,  ou  de  boire ,  ou  de  man* 
ger  quelque  chofe ,  pour  chan- 
ger ou  rompre  les  loix  durnau*^ 
vais  quart  d'heure.  Us  tiroient 
aufS  de  femhlables  induâions 
des  Éternumens  fimples  ou  re- 
doublés ,  de  ceux  qui  fe  fai- 
foient  à  droite  6c  à  gauche ,  ail 
commencement  ou  au  milieu  de 
l'ouvrage  ,  &  de  plufîeurs  au* 
très  circonftances  dont  le  dé- 
tail feroit  long  ôc  ennuyeux. 

D^ns  tous  ces  faits  éc  touires 
ces  préventions,  on  ne  peut 
pas  nier  qu'il  n'y  eût  de  la  fo- 
lie &  de  la  fuperftitîon  ;  il  peut 
bien  fe  faire  auflî  que  le  mena 
peuple,  rempli  de  ce$  préjugé^ 
en  mèlQÏt  quelques  grains  dans 
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tts  Civilités  &  dans  lès  vœux 
qu'il  formoit  en  faveur  tie  ceux 
qui  éternuoient;  mais,  c'étoit 
un  abus  populaire  ,  dont  les 
gensfenfés  &  lesperfonnes  rai* 
fonnables  ne  faifoient  que  rire, 
comme  On  le  peut  voir  dans 
Cicéron  ,  dans  Séneque  ,  6c 
même  datis  les  Auteurs  comi- 
ques. 

ETES,  JE  tes ,  A*Miïfç  ,  (a) 
Athénien  ,  que  Démoflhène  , 
dans  fa  harangue  contre  Nééra , 
qualifié  Cériade.  C'ell  parce 
qu'il  étoit  tie  quelque  bourg 
de  TAttique ,  qui  portoit  ce 
nom. 

'ETÉSIENS  ,  Ete^a ,  forte 
de  vents.  Les  Anciens  don- 
Boient  le  nom  d'Étéfîens ,  du 
terme  Grec  fVwtf/oç ,  qui  fîgnifie 
anniverfaire  |  à  des  vents  dont 
le  fouffle  fe  faifoit  fentîr  régu- 
lièreihent  chaque  année  ,  &  ra- 
fraîchifToit  l'air  pendant  fix  ou 
fept  femaines ,  depuis  le  folfti- 
ce  d'été  jufque  dans  la  canicu- 
le. Le  règne  des  vents  Étéfiens 
(étoit  annoncé  par  ceux  que  l'on 
fiommoit  prodromes  ou  précur-* 
fturs ,  durant  quelques  jours. 

Ces  vents ,  mettant  delà  tem- 
pérature dans  l'air  pendant  la 
îaifon  des  chaleurs ,  la  plus 
commune  opinion  veut  qu'ils 
foufflent  de  la  bande  du  nord  ; 
&  c'eft  ainiî  que  le  vent  de 
nord  étant*  le  traverlîer  des 
bouches  du  Nil,  dont  le  cours 
en  général  eft  du  midi  au  fep- 
tentrion ,  les  Anciens  attri- 
buoient   aux    vents    Étéiiens  > 
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pendant  Juin  &  Juillet,  le  re- 
fluement  des  eaux  du  fleuve  , 
qui  pouvoit  contribuer  à  fon 
débordement  régulier  dans  la 
même  faifon.  Le  rhumb  de  ce 
vent  n'eft  pas  néanmoins  telle- 
ment fixé  à  cette  région  du  mon- 
de ,  qu*il  ne  participe  de  plu^ 
fleurs  autres  ;  &  le  nom  d'Eté- 
fiens  eft  appliqué ,  à  des  vents 
venant  du  couchant  comme  du 
feptentrion.  C'eft  pour  cette 
raifon  que  dans  plufieurs  Au-* 
teurs  anciens  ,  les  Étélîeiis  font 
déclarés  favorables:  fur  la  Mé- 
diterranée ,  à  ceux  qui  font 
route  d'occident  en  Orient  ;  Ôc 
accufés  d'être  contrairespourla 
route  oppofée.  C'eft  ainu  qu'oit 
peut  entendre  les  vents  Été- 
fiens dans  quelques  endroits  de 
Cicéron  &  de  Tacite.  Ariftote 
ou  l'auteur  Grec,  quel  qu'il 
foît ,  du  traité  intitulé  le  Monde^ 
dit  formellement  que  les  Été- 
fiens tiennent  également  du 
vent  Xii(pvpo^  comme  de  l'a/jjtToç  \ 
&  Diodore  de  Sicile  étend  la 
bande  des  vents  Étéfiens  juf- 
qu'au  couchant  d'été.  On  trou- 
ve même  dans  Pline  &  dans 
Strabon ,  d'après  Pofîdonius  , 
que  des  vents  foufflant  de  l'eft 
lont  appelles  Étéfiens  ;  mais ,  il 
eft  conftî^  qu'en  cela  ils  s'é- 
cartent d^'idée  la  plus  généra- 
le qu'on  doit  avoir  des  vents 
Étéiiens  ;  ôc  cette  communica- 
tion du  nom  d'Étéfiens  à  des 
vents  étrangers  à  la  région 
ordinaire  des  Étéfiens,  ne  peut 
être  admife  ou  autorifée  9  qu'au- 
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tant  que  la  dénomination  en 
elle-même  deviendra  prppre  à 
tout  vent  qui  foufflera  régu- 
lièrement. Il  en  feroit  de  même 
4u  nom  de  vent  alifé,  qui  vient 
du  vieux  terme  alis ,  qui  (ignifie 
^^%^^  >  quoiqu'il  foit  fpéciale- 
ment  employé  à  défigner  le 
vent  qui  règne  fur  les  mers 
renfermées  entre  les  tropiques , 
&  qui ,  dans  la  mer  du  bud  par-* 
t.iculièrement ,  conduit  les  na- 
vigateurs d'Orient  en  Occi- 
dent. 

ETÉSIPÊ  ,  {a)  nom  commun 
^  deux  enfans  d'Hercule.  Il  eut 
l'un  d'Aftidamie,  fille  d'Amyn- 
tor  y  &  l'autre  de  Déianirei  fille 
d'Énée. 

ETHAI ,  Etha'i  ,  E'ei ,  {b) 
Çéthéen ,  du  tems  de  David. 
Ce  Prince,  fuyant  devant  Abfa- 
lomfon  fils ,  dit  à  Ethaï  :  »  Pour- 
»  quoi  venez-vous  avec  nous  ? 
»  Retournez  ,  de  allez  avec  le 
»  nouveau  Roi;  parce  que  vous 
33  êtes  étranger  ,  ôc  que  vous 
»  êtes  forti  de  votre  pais. 
»  Vous  n'êtes  que  d'hier  à  Jé- 
»  rufalem ,  6c  vous  en  fortî- 
tk  riez  aujourd'hui  à  caufe  de 
»  moi?  Pour  moi  j'irai  où  je 
ff  dois  aller  ;  mais  pour  vous  , 
19  retournez  ,  &  remenez  vos 
»  gens  avec  vous.  PijiflSez-vous 
»  recevoir  du  SeignWr  qui  eil 
»  plein  de  bonté  6c  dé  juilice  , 
7>  la  récompenfe  de  votre  zèle 
X»  Ôc  de  votre  fidélité!  Ethaï  lui 
a»  répondit  :  Vive  le  Seigneur, 
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30  Se  vive  le  Roi  mon.  maître  i 
»  en  quelque  état  que  vous 
»  puiffiez  être  ,  mon  Seigneur 
»  ôc  mon  Roi,  votre  ferviteur 
x>  y  fera ,  foit  à  la  mort  ou  à 
X»  la  vie.  David  lui  répondit  : 
»  venez  donc  &  paîTez  ;  a 
Ainfi  Ethaï  Géthéen  paâa  a\«ec 
tous  les  gens  qui  le  fuivoientu 
&  tout  le  refte  du  peuple. 

ETHAI,  Ethai,  A\pU  (c) 
fils  de  Ribaï  ,  de  la  ville  de 
Gabaath ,  étoitundes  braves  de 
Tarmée  de  David. 

ETHALIDE,  Mthalides,  (d) 
A\^ei^UMç^  fils  de  Mercure  & 
d'Eupoleme  ,  fille  originaire  de 
Larifle.  Ce  jeune  Prince ,  ayant 
obtenu  de  fon  père  la  permit 
fion  de  faire  des  fouhaits  ,  6c 
•  d'y  comprendre  toutes  chofes  >, 
excepté  l'immortalité ,  deman'» 
da  de  pouvoir  fe  fouvenir  de 
tout  ce  qu'il  auroit  fait  durant 
fa  vie  &  après  fa  mort ,  lorfque. 
fon  ame  auroit  paiTé  dans  d'au- 
tres corps  ;  &  de  pouvoir  con- 
ferver  la  mémoire  des  circonf- 
tances  de  toutes  fes  tranfmi* 
grations.  Diogène  Laërce  qui 
rapporte  ceci  tiré  d'Héraclide 
de  Pont ,  au  commencement  de 
la  vie  de  Pythagore,  ajoute  que- 
ce  dernier  Philofophe  voulant 
faire  valoir  fa  métempfycofe  , 
afTuroit  qu'il  avoitété  lui-même 
cet  Ethalide. 

D  autres  racontent  autrement 
l'hiftoire  d'Ethalide.  D'abord 
ils  le  mettent  fur  la  lifle  de& 


ià)  Myth.  par  M,  TAbb.  Ban,  Tom  I     {d)  DIog.  Laêrt.  p.  569.   Myth.  par 
.Vil.  p.  64.  JM.    PAbb.  Ban«  Tom.  VI.  pag.  376  , 


(à)  Reg.  L.  II.  c.  15.  V.  19.  é^  fiq* 
h)  JParaL  L*  I.  ç,  li,  v.  3^ 
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'Argonautes  ;  enfuite  >  il^  difent 
de  lui  y  qu^il  avoic  obtenu  de 
fon  père  Mercure  deux  grâces; 
Tune ,  que  vif  ou  mort  il  feroit 
toujours  informé  de  ce  qui  fe 
faifoit  dans  le  monde  ;  l'autre  , 
qu41  feroit  la  moitié  du  tems 
parmi  les  vîvans  y  Ôc  Tautre 
moitié  parmi  les  morts  ;  fable 
fondée  peut-être  fur  ce  qu'il 
étoit  le  héraut  des  Argonautes, 
&  que  cejtte  fonftion  lerendoit 
fouvent  préfent  &  fouvent  ab- 
fept  de  l'armée^  &  Tobligeoit 
à  être  exaiflement  informé  de 
ce  qui  fe  palToit.  Il  éroit  auffi 
par  fa  mère  du  fang  des  Eolidcs, 
puifqu'elle  étoit  fille  de  Pifidi- 
ce ,  fœur  de  Créthée, 

ETHALIE  ,  JEtkalia  ,  (a) 
A\^a.>U ,  iile  de  la  mer  Tyr- 
rhene  ,  fituée  vis-à-vis  une  ville 
d'Italie  ,  appeilée  Poplonîum  , 
&  éloignée  de  trois  cens  ftades 
jde  l'ifle  de  Corfe,  félon  Strabpn 
&  Diodore  de  Sicile. 

Cette  ifle  fut  ainTî  nommée 
de  la  quantité  de  fuye  qu'on  y 
voyoit,  a<€«5voç  en  Grec  figni- 
fiant  fuye.  Gn  y  rencontroit 
une  forte  de  pierre  nommée 
Sidérite  9  qui  contenoit  beau- 
coup de  fer ,  &  qu'on  fendoit 
en  phifieurs  morceaux  pour  en 
tirer  ce  métal.  Les  ouvriers  , 
ayant  d'abord  coupé  une  gran- 
de quantité  de  ces  pierres  , 
îesjettoient  dans  des  fourneaux 
d'une  forme  particulière. Quand 
la  chaleur  a.voit'  fondu  ces 
pierres ,    ils  les   partageoient 

<4>  Scrab.  pag.  il)  ,  »i;  ,  %i^  >  a» s* 
Diod.  Sicul.  p.  180:.  ao4i  105.  Plin.  T. 
I.  p,  160.  Ptolem.  1. 111*  C|  1  I  3.  - 
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en  difffrens  morceaux  gros 
comme  les  plus  grofles  éponges; 
&  on  vendoit  ces  morceaux  à 
des  marchands  qui  les  tranf- 
portoiernt  à  Dicéarchie ,'  &  en 
d'autres  villes  de  commerce. 
Ceux  qui  avoient  acheté  cette 
marchandife,  la  donnoient  en- 
fin à  des  ouvriers  en  fer  qui 
lui  faifoient  prendre  toutes 
fortes  de  figures.  Car ,  les  uns 
en  fabriquoient  des  repréfenta- 
tions  d'oifeaux  ;  les  autres  » 
des  bêches ,  des  faulx  ,  en  un 
m4>t ,  différentes  fortes  d'outils  » 
dont  tous  les  pais  où  on  les 
tranfportoit  enfuite  ,  éprou- 
voient  l'utilité. 

Il  y  avoît  à  Ethalie  un  porc 
renommé  ,  fur-tout  depuis  que 
les  Argonautes  >  en  traverfant 
la  mer  Tyrrhene  ,  y  avoient 
abordé;  ils  lui  donnèrent  le  nom 
d'Argos,,  de  celui  de  leur  vaif- 
feau;  6c  ce  nom  fe  confervoit 
encore  du  tems  de  Strabon  & 
de  Diodore  de  Sicile. 

Cette  ifle  eft  nommée  Ilva 
par  Pline.  Ptolémée  dit^thala, 
qu'il  diftingue  mal  à  propos 
d'Ilva.  C*eu  aujourd'hui  Elve 
ou  Elbe  fur  la  côte  de  Tofcane, 
vis -à-  vis  de  Piombino,  dont 
elle  n'eft  féparée  que  par  un 
canal  de  dix  milles. 

ETHALIE,  yEthatiay  {b) 
Ai^a^lct  ,  nom  que  Tite-Livç 
donne  à  une  ifle  de  la  mer 
Egée  ,  fituée  fur  les  côtes  de 
l'Afie  mineure.  Comme  plu- 
fieurs  Auteurs  anciens  attertent 

(h)  Tit.  Ljv.  L.  XXX VIT.  c.  ij.  Plin. 
Tom.  I.  p.  187.  Homer.  Uiad.  L.  1,  Vt 
5»a>  S93-  ^    . 
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que  rifle  de  Chio  a  porté  ce 
nom,  on  peut  croire  que  Tite- 
Live  a  voulu  parler  de  cette 
ifle.  Les  circonflances  même 
s'y  rapportent ,  comme  on  peut 
le  voir  dans  cet  Hiilorien. 

Madame  Dacier  ,  dans  une 
remarque  fur  la  chute  de  Vul- 
cain  dans  Tifle  de  Lemnos,  donc 
il  e(l  parlé  dans  le  premier  li- 
vre de  riliade  ,  dit  :  >3  Cette 
»  fable  de  Vulcain  précipité 
»  dans  rifle  de  Lemnos,  mar- 
»  quoit  feulement  la  nature  de 
»  cette  ifle  dont  il  fortoit  des 
»  feux  fouterreins  ;  c'ell  pour- 
t>  quoi,  on  Tappelloit  ancien- 
»  nement  Mthalia  ,  Tifle  ar- 
»  dente  ,  ôc  elle  étoit  confacrée 
>9  à  Vulcain.  « 

ETHALION,  Ethalion,  (a) 
matelot  Tyrrhénien  que  Ton 
feint  avoir  été  métamorphofé 
en  dauphin.  C  eil  fans  doute  le 
même  dont  parle  Ovide. 

ETHAM  ,  Etham  ,  0'e«A<  • 
(^)  nom  de  la  troifième  flation 
des  Ifraëlires  ,  après  leur  fortie 
d'Egypte.  Ethara  devoit  être 
vers  la  pointe  de  la  mer  Rouge, 
&  c'eft  peut-être  la  même  que 
Buthus  ou  Buthum,  D'Etham  , 
les  Ifraëlites  allèrent  à  Pihahi- 
roth. 

ETHAN ,  Etharif  ou  plutôt 
Ettan.  Foy^çEttân. 

ETHAN  [les  fleuves  d'],(c) 
Fluvii  Ethan.  Il  en  eft  parlé  dans 
un  desPfeaumes.  On  l'explique 
diverfement  ,  ou  des  eaux 
d'Etam  ,  dont   il   a   été   parlé 

(ifl)  Ovid.  Metam.  L.IIT.  c.  ii. 
((}  £xoi.  c.  j).  V*  20.  Numer 
V«  6. 


.  C.   ÎJ.! 
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fotfs  rartîcle  d'Etatn  ,  ou  àc% 
fleuves  violens  &  rapides,  fui- 
vant  la  force  de  1  Hébreu  £rAj/i, 
qui  (igniiie  fort ,  haut  ,  élevé. 
Les  Juifs  T-entendent  des  fleuves' 
que  les  Ifraëlites  paflerent  en 
venant  dans  la  Terre  Sainte* 
Us  croient  que  TArnon  fut  mis 
à  fec,  de  même  que  le  Jourdain  , 
pour  donner  paflage  aux  Hé- 
breux. 

L'Hébreu  porte  mot  à  mot  : 
vous  ave{  dejféché  le  fleuve  de  la 
Force  ,  c'eft- à-dire  ,  le  fleuve 
rapide,  en  parlant  du  Jourdain 
feul.  La  langue  Hébraïque  met 
fouvent  le  pluriel  pour  le  fin- 
gulier,  par  une  efpèce  d'em- 
phafe  ;  on  peut  dire  auili  que  le 
Jourdain  eft  groflî  de  plufieurs 
torrens  qui  coulent  dans  le  mê- 
me lit  que  ce  fleuve  ,  à  l'en- 
droit où  il  fut  defl'éché  pour 
le  paflage  des  Ifraëlites.  Ainfl> 
ils  furent  tous  deflechés  en  ce 
lieu  en  même  tems  que  le  Jour- 
dain. 

ETHAN ,  Ethan  ,  ra*9a\  .  {d) 
Ezrahite  ,  ou  ,  comme  difent 
d'autres  ,  fils  d'Ezra  ,  étoit  un 
des  hommes  les  plus  fages  de 
fon  tems.  Salomon  étoit  cepen- 
dant plus  fage  que  lui.  Le 
Pfeaume  78  porte  le  nom  d'E- 
than  Ezrahite.  Ethan  Ezrahite 
s*appelloic  auflî  Idithun  ;  ôc  il 
paroît  fous  ce  nom  à  la  tête 
de  plufieurs  Pfeaumes.  Il  y  en 
a  qui  prennent  cet  Ethan  pour 
le  même  qui   fuit.  . 

ETHAN  ,  Ethan ,  (e)  A/Gar , 

(c)  Pfal.  7j.  v#  if. 

[d]  Rcg.  L.  III.  c.  4.  V.  31. 

Ce)  Paiali  L.  I.  c.  6«  v»  44.  c.  15.  v.  ifn 
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Aiîiiu^  Lévite,  fils  de  Cufi , 
ou  Cafaia  ,  de  la  famille  de 
Mérari ,  fut  un  des  principaux 
chantres  ,  fous  le  règne  de 
David. 

ETHAROTH ,  ETHROTH ,. 
ou  Atharoth,  (rf)ily  a  eu  dans 
la  Paleftine  plus  d'une  ville  de 
ce  nom. 

I .°  ATHAROTH,  ou  Atkro- 
TH-SoPHAN  »  ville  de  la  Palef- 
tine ,  dans  la  tribu  de  Gad. 
Les  deux  noms  fe  trouvent  dans 
un  même  verfet  ;  &  D.Oalmet 
croit  que  c'eft  la  même  ville. 
Notre  Vulgate  brouille  un  peu 
ces  noms  ;  car  ,  au  lieu  de  ces 
mots  :  Et  A  tarot  h  atque  Aroer. 
Item  ^  Âtroth-Sophan  ,  Jah^^tr  , 
Jogbeda^  &c.  comme  portent  les 
verfîons  fur  l'Hébreu;  on  y  lit: 
Et  Ataroth  &  Arotf  >  &  Ethroth , 
&  Sophan ,  6*  Ja^er  &  Jegbaa  , 
&c.  ,par  où  Ton  voit  que  d'E- 
troth- Sophan  elle  fait  deux 
lieux  diiïerens  l'un  de  l'autre  , 
&  du  premier  qui  eft  nommé 
Ataroth  dans  le  même  verfet. 

2.^  ATHAROTH,  autre  ville 
de  la  Paleftine  fur  les  frontières 
d'Ephraïm  ,  entre  Janoë  &  Jé- 
richo. D.Calmet  croit  que  c'eft 
lamêmequ'Atharoth-Adar,  ou, 
félon  d'autres  verfions,  Ataroth- 
ad-Dar  ,  qui  eft  nommée  au 
livre  de  Jofué  en  deux  chapi- 
.très  différens  ,  dans  l'un  def- 
quels  notre  Vulgate  porte,  fé- 
lon quelques  éditions,  Aftaroth- 
Addar. 

(«)  Numer.  c.  )«.  v.  %^ ,  25.  Jofu.  c. 
16.  V.  ç  ,  7.  c.  18.  V.  i%» 
ib^  Reg.  L.  III.  c.  1^.  V.  )Ti 
(«)  Uomer.  Iliad.  L«  XXill.  v.  %$%• 
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ETHBAAL  ,  Ethhaal  ,  (J) 
l'sSi^aU  ,  roi  des  Sidoniens,  fut 
père  de  Jézabel,  femme  d'A-. 
chab. 

ETHÉ ,  ^the ,  AÎPm  ,  (c)  nom 
d'une  cavale  ,  que  le  prince 
Echépolus  avoit  donnée  à  Mé- 
nélaùs. 

ETKECA  ,  (d)  terme  qui  fe 
trouve  dans  Ezéchiel  :  Ethccas 
tx  utraque  parte  centum  cubitO" 
rum.  Ce  terme  eft  for  Aie  fur 
l'Hébreu  Aihïkïm ,  ou  Ethikim^ 
qui  peut  fignifier  une  galerie  , 
un  portique  ,  un  lieu  féparé. 
Saint  Jérôme  ,  qui  a  employé  le 
terme  Etheca  au  chapitre  4I 
d'Ézéchiel ,  le  rend  au  chapi- 
tre 42.  V.  3.  5.  par  un  portique  ; 
&  c'^  fa  vraie  fîgnification* 
Cependant,  dans  fon  Commen- 
taire ,  il  lit  Eêheta^  &  dit  que 
ce  terme  fignifie  un  balcon  : 
•E6llietas  floma  appellant  folarla 
de  cœnaciilorum  parietibus  emi" 
nentia  ,  Jîve  mœniana  y  ab  eo  qui 
primas  invenit 

ETHÉEL,  Etheel,^%;y,  (e) 
fils  d'IfaVas  &  père  de  Mafia^ 
'étoit  de  la  tribu  de  Benjamin. 

ETHEI,jE/Aei,  P/e)  ,  (/)fiis 
de  Jéraa  ,  efclave  Égyptien,  ÔC 
d'une  fille  de  Sefan  ,  fut  père 
de  Nathan. 

ETHÉ  MON  ,  lEthemon^  {g) 
eft  mis  par  Ovide,  au  nombre 
de  ceux  qui  périrent  dans  la 
querelle  qui  s'excita  à  la  cour 
de  Céphée,  a  l'occafion  du  ma- 
riage de  Perfée  &  d'Andromède. 

(d)  Ezech.  c.  41.  V.  15. 
(«>  Efclr.  L.  11.  Q.  II.  V.  7. 
(/)  Parai.  L.  I.  c.  2.  v.  35  ,  jtf. 
(£)  Ovid.  Mecam.  L.  V.  c.  «, 


z6i  ET 

Ethémon ,  au  milieu  de  la  mê- 
lée ,  paroiflbit  iî  furieux ,  que 
fa  rage  en  avoit  fait  un  ennemi 
redoutable  ;  mai$\  comme  il 
youloit  décharger  un  coup  fur 
la  tête  de  Pc r fée  ,  il  frappa  une 
colomne  avec  tant  de  force  , 
que  fon  épee  fe  rompit  entre 
ies  mains  «  &  la  pointe  qui  en 
rejaillit ,  Vint  donner  par  ha- 
zard  dans  la  gorge  de  Ion  maî- 
tre. Néanmoins  ,  il  ne  fût  pas 
mort  de  cette  blelTure  ,  ^  en 
même  tems  Perfée  ne  lui  eût 
pafTé  fon  épce  au  travers  du 
corps. 

ETHER ,  Ether ,  ou  Atar  , 
ou  Jether  ,  (d)  ville  de  la^Pa- 
Jeftine ,  à  vingt  milles  d*Eleu- 
théropolis  >  près  de  Ma4atha  y 
dans  la  partie  la  plus  méridio- 
îiaie  de  Juda.  Ether  fut  d'abord 
attribuée  à  la  tribu  de  Juda ,  Se 
enfuite  elle  fut  cédée  à  celle 
de  Siméon. 

ETHER.  jEther,  Ai%p,  (b) 
nom  d'un  chien  de  chafle  ,  fé- 
lon Xénophon.  Ce  mot  figniâe 
Air. 

ETHER.  Foyei  ^ther. 

ETHÉRÉA ,  ^therea  ,  fur- 
nom  commun  à  plufieurs  divi- 
nités Aériennes. 

ETHÉRÉUS  ,  Mthefeus  , 
nom-d'un  des  chevaux  du  Ç\r^ 
que.  rbyeç  Chevaux  du  Cirque. 

ETHÉRIUS  ,  jEtherius  ,  (c) 
un  des  furnoms  qui  furent  don- 
nés à  Jupiter* 

(<t)  Jofu.  c.  i^.  V.  41.  c.  19.  V.  7» 
(h)  Xenoph.  p.  987. 

(c)  Antiq.    expl.    par  D,   Bcrn.  de 
MûDtf.  Tom.  I.  pag.  s)* 

(d)  Parai,  L.  1.  c.  ia«  v«  8  >  ii« 
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ETHI ,  Ethi ,  ï\ri ,  (d)  un 
des  hommes  très- forts  &  très- 
braves  de  la  tribu  de  Gad  ,  qui 
vinrent  fe  retirer  près  de  Da- 
vid ,  lorfqu'il  étoit  caché  dan» 
la  fortereue  du  défert.  Ils  étoient 
très-vaillans  dans  le  combat  ^ 
fe  fervant  du  bouclier  &  de  la 
lance  ;  ils  avoient  un  vifagè  de 
lion ,  8c  ils  égaloient  à  la  cour- 
fe  les  chèvres  des  montagnes.  ' 

ETHICIENS  ,  Mthices ,  (e) 
A?9<Kfç,  peuple  de  Grèce.  Stra- 
bon  pl^e  les  Ëthiciens  dans  lei 
montagnes  de  TÉpire  ,  auprès 
de  la  Macédoine  &  de  la  Thef- 
falie ,  vers  les  fources  du  Pé- 
née  >  où  ils  fubfiiloient  déjà  au 
tems  des  guerres  des  Lapithes 
&  des  Centaures  ;  car  ,  c'eft 
vers  les  Ethiciéns  ,  û  Ton  ert 
croît  Homènt  ,  Strabon  &  Plu- 
tarque  ,  que  fe  retirèrent  les 
Centaures ,  de  quelques  autres 
peuples  de  la  Thcflàlie  vaincuis 
par  Ixion  &  Pirithoûs  ,  chefs 
des  Lapithest 

La  moindre  ancienneté  qii'oti 
puifle  donc  donner  aux  Ethi- 
ciéns ,  eft  d'avoir  habité  un  can- 
ton de  rÉpire  environ  un  fiècle 
avant  la  guerre  de  Troye ,  & 
dé  s'y  être  établis  vers  le  même 
tems  à  peu  près  que  les  Thef- 
protes.  Il  n  y  a  pas  d'apparen- 
ce qu'ils  y  aient  été,  dès  le  tems 
des  Chaoniens  ,  puifque  les 
Chaoniens  ,  dit  Strabon  ,  ré- 
gnèrent d'abord  dans  toute  TÉ- 

(O  Sirab.  pag.  316  ,  jt7 ,  450 ,  434. 
Homer.  lliad.  L.  11.  v.  t^t.  Mém.  de 
TAcad.  des  infcript.  &  BcU.  Lctt.  T» 
VII,  p.  i6a,  é'  J^iv^ 


pire,  &  après  eux  les  Molofles. 
Pour  les'  Thefprotes  >  dont  la 
domination  fe  trouve  placée 
dans  l'intervalle  de  l'établiffe- 
•ment  des  Chaoniens,  &  de  ce- 
lui des  Molofles.,  on  ne  dit  point 
qu'ils  aient  régné  dans  toute 
rÉpire ,  à  caufe  fans  doute  des 
difierens  peuples;  tels  que  les 
Ethiciens ,  &  les  autres  qui  s'é- 
tablirent vers  les  montagnes  dé 
l'Épire  ,  tandis  que  les  Thef- 
protes occupoient  le  refte  du 
pais. 

Les  Éthiciens  ne  Xubfîftoient 
déjà  plus  ,  ou  du  moins  n'é- 
toient  plus  reconnus  pour  un 
peuple  particulier ,  au  tems  des 
guerres  des  Romains  dans  la 
Grèce.  La  gloire  &  la  puifTancé 
des  Thelïaliens  &  des  Macédo- 
niens avoient,  pour  aihfi  dire  9 
abforbé  leurs  voifins  ,  fur*.tout 
les  Épîrotes  ou  les  peuples  du 
continent ,  jufqu  à  les  obliger 
ée  gré  ou  de  force  ,  à  ne  faire 
plus  qu'une  m^me  nation  avec 
leurs  vainqueurs.  Ceft  ainfi  , 
dît  Strabon ,  que  les  EthicienS 
étoient  devenus  partie  des  Thef- 
faliens. 

ETHILLA ,  (a)  étoit  fille  de 
Laomédon  &  fœur  de  Priam. 
Protéfilaûs  l'emmenoit  captive 
furfes  vaifleaux,  avec  pluueurs 
autres  Troyénnes  ,  lorfque  tout 
à  coup  accueilli  d'une  violente 
tempête  y  il  eut  bien  de  la  peine 

C«)  Métù.  de  VAczd.  Aes  Infcript.  Se 
Beli.  f  ert.  Toin.  XIV.  pag.  19»,  19)% 

(b)  Ovid.  Metam.  L.  V.  c.  5. 

(e)  Mém.  de  l*Acad.  des  Infcript.  k 
BeH.  Lett.  t.  If*,  p.  S9S> 

{d)  Juâ.  L.  I.  c.  ».  Suab.  pag.  819. 
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à  fe  mettre  à  la  rade  entre 
Mende  &  Scione.  Là  9  s'étanc 
écarté  du  rivage  avec  les  fiens , 
pour  aller  chercher  de  l'eati 
bien  avant  dans  les  terres  » 
Ethilla  profita  de  Toccafîon  ;  it 
adreiTant  la  parole  à  fes  com- 
pagnes :  Si  Von  nous  mené  eà 
Grâce  y  leur  dit-e.lle,  tout  ce  qm 
nous  avons  fouffert  jufqu  ici ,  font 
des  rofes ,  en  comparaifon  des  mal* 
hettrs  qui  nous  attendent.  Croye!(^ 
fnoi^  brûlons  la  flotte  des  Grecs. 
Ces  miférables  captives  la  cru^ 
rent ,  &  mirent  le  feu  aux  vaif- 
feaux  de  Protéfilaûs,  qui  par- 
là  fut  réduit  à  la  néceffité  de 
fe  fixer  avec  elles  dans  ce 
païs  ,  Ôc  il  y  bâtit  Scione ,  où 
ces  Grecs  &  ces  Troyénnes 
ne  firent  plus  qu'un  peuple. 

Eni\0\il ,  JEthion  ,{b)VMti 
de  ceux  qui  furent  tués  dani 
le  combat  qui  fe  donna  à  la 
cour  de  Céphée ,  au  fujet  de$ 
noces  de  Perfée  &  d'Androme-»- 
de.  Il  prévoyoit  autrefois  le| 
chofes  futures  ,  mais  il  ne  put 
connoître  alors  ce  qui  lui  de- 
voit  arriver. 

ETfflONOME  ,  Ethionome^ 
étoit  une  des  filles  de  Priam. 

ETHIOPE  ,  Mthiope  ,  (t) 
A/6/07H  «  étoit  un  des  noms  de 
Diane.  Etienne  de  Byzance  ,  aa 
mot  AtUoTTioPy  apporte  plufieurs 
raifons  de  ce  nom. 

ETHIOPIE  ,  ^tkiopia  ,  {d) 

ér  /*«?.  Diod.  Sictil  pag.  71 ,  75  ,  loo. 
ér  /«f.  Herod.  L.  II.  c.  18.  &  fetf,  L. 
m.  c.  17.  &  feq»  L,  VU.  c.  69,  Pomp. 
Mel.  p.  aoï,  ixi.  &  feq.  Piolem.  L.  IV. 
c.  6.  &  fe/|.  Plin.  T.  I.  p.  1^1 ,  34c,  ^ 
fia,  Kumer.  c.  i».  ▼•  !•  Liicitn«  Toos.  !• 
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?it%07r!ci  ,  nom  ,  qui  9  dans  les 
Auteurs  anciens ,  efl  commun  à 
divers  païs  ,  tant  de  TAfie  que 
de  rAtrJque. 

Les  Grecs  nommoient  en  gé- 
néral Ethiopiens  tous  les  peu- 
ples qui  ont  la  peau  noire  ou 
bafannée.  On  croit  ordinaire- 
ment que  rEthiopie  eft  de'fignée 
par  le  mot  de  Chus ,  dans  quel- 
ques livres  de  l'Ancien  Tefta- 
ment.  M.  Huet,  dans  fon  traité 
(de  la  (îtuation  du  Paradis  Ter- 
reftre  ,  le  prouve  contre  le  fça- 
yant  Bochart  qui  Favoit  nié. 
Bochart  prétend  que  Lud^  dont 
il  ci-  parlé  dans  Ifaïe  ,  eil  TE- 
rhiupie  des  Grecs  ;  &  que  les 
Ethiopiens  font  nommés  Ludéens 
par  Jcrémie.  Il  en  apporte  di- 
verfes  preuves  qui  ne  font  guè* 
ïe  L]V'Z  des  convenances  peu  dé- 


ci  Tives- 


ï.  il  eft  certain  que  les  An* 
cie  vi  ont  donné  quelquefois  le 
nom  d'Indiens  aux  peuples  de 
l'Ethiopie  : 

Ufqut  coloratïs  amnis  devexus  ab 
Indis , 

dit  Virgile  en  parlant  du  Nil  : 

Ultra  Garamantas  &  Indos 

Proferet  '  imperium  , 

dit  le  même  ailleurs  ,  en  par- 
lant d'Augufte  quiavôit  efFecfli- 
vemenr  conquis  quelques  villes 
d'Ethiopie ,  ôc  obligé  ces  peu- 
ples à  lui  demander  la  paix  par 
des  ambafladeurs. 

Élien  met  des  Indiens  auprès 

p.  984,  98.5*  Tom.  H.  p.  994.  Mém.  de 
Acad.  des  Infcript.  &  Bell.  Leti.  Tom. 
1.  pag.  104.  T.  XII  pag.  p.  i»| ,  i»4.  r.  . 
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des  Garamantes  dans  la  Liby^^ 
&  en  conférant  ce  paffage  avec 
un  autre  d'Hérodote ,  on  voit 
qu'il  s'agit  là  de  l'Ethiopie, 

Dans  Procopc ,  l'Ethiopie  eft 
nommée  Inde  ,  de  on  pourroic 
montrer  9  par  un  grand  nombre 
de  paflages  des  anciens  Hifto- 
riens  Eccléfiaftiques,  qu'on  ne 
lui  donnoit  point  alors,  d'autre 
nom. 

On  peut  apporter  plufieurs 
raifons  de  cette  exprefEon  : 

I.**  La reffemblance  qui  étoît 
anciennement  entre  les  Ethio- 
piens &  plufieurs  nations.  Hé- 
rodote diftingue  deux  fortes 
d'Ethiopiens  ;  les  uns  Orien- 
taux., qui  habitoient  au  milieu 
des  Indes,  Se  fervoient  avec 
eux  dans  les  troupes  â^  Darius 
&  de  Xerxès  ;  les  autres  Oc- 
cidentaux «  qui  demeuroienc 
au  midi  &  à  l'occident  de 
l'Egypte  ;  les  uns  &  les  autres 
étoient  également  noirs  ,  & 
diiFéroient  feulement  par  le 
langage  &  la  forme  de  leurs 
cheveux,  les  Ethiopiens  d'A- 
frique les  ayant  extrêmement 
crépus  comme  les  Nègres  » 
au  lieu  que  ceux  de  l'Inde  les 
avoient  noirs,  longs  ÔC  rudes 
comme   du    crin.   * 

2.^  L'origine  des  JEthiopiens 
voifins  de  l'Egypte  ;  car  les 
Indiens  croyoient  fur  une  an- 
cienne tradition  ,  que  les  noirs 
ou  Ethiopiens  de  l'Inde  avoient 
abandonné  leur  païs  pour  paf- 
fer  en  Afrique,  où  ils  avoient 

IV.  p.  597.  ér  fuiv,  Tom.  V.  pag.  518. 
ér  frtv.  T.  VI,  p.  j>7,  T.  VU»  p.  8.N 
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peuplé  l'Ethiopie,  après  en 
avoir  chaiTc  les  Égyptiens  ; 
c'eft  Jarchas,Philofophe  Indien, 
qui  Taffure  à  Apollonius  dans 
Philoftrate  ,  &  ce  Philofo- 
phe  Pythagoricien  en  paroît 
îî  perfuadé,  que  dans  la  fuite 
il  parle  aux  Éthiopiens  fur  ce 
principe. 

Eufebe  &  George  le  Syncel- 
le ,  après  d'anciens  Hiftoriens  y 
font  mention  de  cette  migration 
.des  Ethiopiens,  àc  en  placent 
le  tems  fous  le  règne  d'Améno- 
phis,  père  du  fameux  Séfoftris, 
c'eft-à-dire,  dans  les  pre- 
miers tems  héroïques  de  la 
Grèce.  Cette  migration  des 
Ethiopiens  de  l'Inde  dans  TA- 
frique,  n'eil  peut-être  pas  tout- 
à-fait  à  rejetter  ;  car,  les  Ethio- 
piens ou  Abyflîns  différent  des 
Nègres  par  leur  langue  ,  par 
leur  chevelure  ,  &  même  par 
la  couleur  de  leur  teint  &  les 
traits  de  leur  vifage  ,  quand 
on  les  examine  de  près  ;  les 
Abyffins  ont  des  cheveux,  & 
lion  de  la  laine  ,  &  le  teint 
brun  -  olivâtre  avec  des  taches 
noires  ,  &  non  entièrement 
noir  comme  les  Nègres.  Il 
cil  vrai  qu'aujourd'hui  on  ne 
.trouve  plus  de  véritables  noirs 
dans  la  prefqu'ifle  de  l'Inde, 
la  feule  partie  de  ce  païs  qui 
ait  été  connue  des  Grecs  ; 
mais,  outre  oue  le  témoignage 
d'Hérodote  eft  précis ,  les  nou- 
.vell(?s  découvertes  nous  ont 
appris  que  prefque  toutes  les 
iiîes  méridionales  de  •  l'Inde 
font  remplies  de  Noirs  ,  ce  qui 
a  fait  croire  à  de  trè^-habiles 
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gens,  que  ces  Noîrs  à  longs 
cheveux  font  les  anciens  &  na* 
turels  habitans  de  l'inde. 

Les  Portugais  donnent  le 
nom  de  Noirs  aux  Canarins  ^ 
voifins  de  Goa,  &  il  femble 
que  les  ancêtres  de  ces  Cana- 
rins ont  été  de  véritables 
Noirs ,  dont  le  mélange  avec 
les  Arabes  &  les  Indiens  blancs 
a  altéré  la  couleur. 

Les  Anciens  ,  voyant  donc 
que  les  Ethiopiens  d'Afrique 
&  plufieurs  nations  de  l'Inde 
fe  reffembloient  dans  un  point 
auflî  effentiel  que  cette  noir- 
ceur radicale,  qui,  fe  remar- 
quant dans  les  enfans  quelques 
inftans  après  leur  naiffance , 
ne  peut  être  attribuée  à  l'ar- 
deur du  foleil ,  &  fçachant  par 
une  tradition  confufe ,  que  ces 
peuples  avoient  une  même  ori-^ 
gine,  ils  confondirent  leurs 
noms,  &  les  employèrent  ptef- 
que  comme  fynonymes  ,  nom- 
mant Indiens  les  peuples  de 
l'Ethiopie  ,  ainfî  que  nous  l'a- 
vons prouvé  ci  -  deflus  ,  & 
Ethiopiens  les  Noirs  de  l'Inde  , 
ainiî  que  fait  Hérodote  qui  les 
appelle    AW^iy  oLtçtTQhim  A/- 

Il  paroît  même,  par  un  en- 
droit des  Scholies  d'Euftathe 
fur  Denys  de  Charax,  que  l'on 
avoit .  étendu  cet  ufage  jufqu'à 
la  haute  Egypte,  &  qu'on  lui 
donnoit  quelquefois  le  nom  d'In- 
de ,  auffi-bien  que  celui  d'E- 
thiopie qu'elle  porte  fouvent 
de  l'aveu    de    tout  le  monde. 

IL  L'Ethiopie  ,  à  ne  corifî- 
dérer  que  celle  qui  étoit  ren* 


fermée  dans  l'Afrique  ,  étoît 
tiivifée  par  les  Anciens  en  di- 
verfes  manières ,  fuivant  Héro- 
dote &  pluficurs  autres  ;  elle 
^toit  partagée  en  deux  le  long 
des  côtes  du  golfe  Arabique  , 
&  même  au-delà.  Une  partie 
de  la  grande  Péninfule  de  TA- 
rabie  faifoit  l'Ethiopie  orien- 
tale ,  &  ce  qui  eft  entre  ce 
golfe  &  le  Nil ,  &  par  confé- 
quent  en  Egypte ,  formoit  l'oc- 
cidentale. Pline  divife  auiE  les 
Ethiopiens  en  Orientaux  & 
Occidentaux  ;  mais  ,  il  les 
place  tous  dans  TAfrique  ;  & 
cite  Homère  comme  garant  de 
cette  dividon.  M.  Huet  allègue 
le  même  Poète  ,  &  prétend 
que  l'orient  &  l'occident  de 
l'Ethiopie  fe  doivent  ptendre , 
par  rapport  à  la  mer  Rouge. 
Ce  qui  favorife  le  fentiment 
de  M.  Huet,  c*eft  que  Séphora, 
femme  de  Moïfe,  qui  étoit  de 
Madian ,  fur  la  mer  Rouge  ^  eft 
nommée  Chufite  ou  Ethiopienne. 
Pline  remarque  que  l'E- 
thiopie fut  d'abord  nommée 
'  ^théria.  Héfychius  dit  A'*^/«  ; 
&  comme  ,  fuivant  la  remarque 
du  P.  Hardouih,  ce  notn  a  été 
auflî  donné  à  TÈgypte  ,  péutr 
'être  leur  étoit-il  commun  , 
lorfque  les  Égyptiens  étoient 
les  maîtres  de  l'Ethiopie.  Pline 
ajoute  qu'elle  fut  enfuîte  ap- 
pellée  Atlantîa,  &  peu  après 
Ethiopie  ,  du  nom  d'Ethîops 
'fils  de  Vulcain.  L'efprit  fabu- 
leux eft  inépuifable  ;  &  fi  un 
païs  a  eu  quatre  ou  cinq  noms 
voilà  quatre  ou  cinq  Princes 
^OTitîl  laut  imagine)^  la  nait^ 
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fance,  la  généalogie  &  l'hifr 
toire.  Pline  a  fans  doute  pris 
des  Grec  le  prétendu  Ethiops 
fils  de  Vulcain.  L'étymologie 
n'eft-elle  pas  plus  naturelle ,  . 
fi  Ton  obferve  qu'A?6»  ,  mot  , 
Grec  ,  veut  dire  brûler  ,  ôc 
Cî-^  le  vifage  ,  c'eft-à-dire  , 
vifage  brûlé  ,  ou  noirci  par  les 
ardeurs  du  foleil. 

La  divifion  que  Plotéméo 
nous  fournit  en  préférable 
aux  autres  ,  parce  que  c'eft 
la  plus  diftinAe ,  fa  méthode 
n'admettant  point  de  defcrip- 
tions  coufufes ,  6c  qu  il  a  pro- 
fité de  ceux  qui  avoient  écrit 
avant  lui.  Il  diftingue  donc  l'E-* 
thiopie  en  trois  parties  »  qu'il 
traite  en  autant  de  chapitres. 

i.^  L'Ethiopie  fous  TÉgypte, 
qui  répond  à  peu  près  à  la 
Nubie,  à  l'AbylCnie,  &  fous 
laquelle  il  faut  ranger  la  Tro- 
glodyttque  des  anciens  9  qui 
eft  aujourd'hui  la  côte  d'Abex. 
C'eft  proprement  à  cette  par- 
tie de  l'Ethiopie  ,  que  l'on  a 
donné  le  nom  àîlndia^  dans 
l'antiquité. 

i.<*  L'îfle  de  Méroé  ,  dont  il 
eft  traité  amplement  dans  fon 
article  particulier. 
•3»**  L'Ethiopie  intérieure. 
Ce  païs  comprend  tout  ce  qui 
étoit  au  midi  du  fleuve  Niger  « 
c'eft-à-dire  aujourd'hui  ,  du 
Sénégal  &  du  Niger  ,  &  au  cou- 
chant méridional  de  l'Abyflînie. 
11  appelle  Barbarie  une  pro- 
vince dont  Rapta  étoit  la 
capitale  \  qui  répond  aujour- 
d'hui au  Zanguebar.  Il  nommée 
Afftftie  I  ce  qui  eft  à  préfeac 
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le  royaume  d'Adel  ;  il  met 
vne  place  maritime  nommée 
l'Hippodrome  d'Ethiopie,  vers 
lendroit  de  la  Guinée, 'où  eft 
préfentement  Chriftianebourg. 
Il  n'a  pas  cru  que  les  con- 
Doiâances  de  fon  tems  fuffent 
aflez  fûres  pour  en  faire  ufage 
plus  loin  que  le  promontoire 
rraffum,  à  ToppoCte  de  Tifle 
qu'il  nomme  Ménuthias  ,  & 
qui  eft  le  cap  de  Mofambique, 
oppofé  à  rifle  de  Madagafoar. 
Il  ne  laifTe  pas  de  nommer  quan- 
tité de  nations ,  dont  l'exiftence 
doit  être  d'autant  plus  fufpedle, 
que  Ton  n'en  connoît  rien  que 
les  noms  ,  &  quelques  defcrip- 
tions  fabuleuies  &  puériles. 
Ainlîyon  peut  regarder  le  Con- 
go &  la  Cafrerie  ,  comme  des 
païs  abfolument  inconnus  aux 
Çéographes  Grecs  &  Romains  ; 
il  n'en  eft  pas  de  même  de 
l'Ethiopie  proprement  dit«  , 
qui  étoit  au  midi  de  la  haute 
Egypte.  Ce  pais  eft  illuftre 
dans  l'antiquité^  tant  par  la 
riche  (Te  de  fon  commerce  , 
que  par  les  guerres  qu'il  eut 
avec  les  Égyptiens*  C'eft  ainfi 
qu'en  parle  M.  Huet  dans  fon 
Jiiftoire  du  commerce  &  de  la 
navigation  des  Anciens. 

IlL  Ces  deux  nations  fe  font 
Jong-teras  difputé  la  primauté 
Se  l'antiquité.  Les  Ethiopiens 
prétendoient  être  la  plus  an- 
cienne nation  du  monde  , .  & 
avoir  peuplé  les  premiers  l'E- 
gypte par  leurs  colonies  ,  fous 
Ja  conduite  d'Ofîris.  Les  Égyp- 
tiens foutenoient  au  contraire 
que  les  Ethiopiens  font  fortis 
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d'eux;  &  cela  femble  confirmé 
par  le  témoignage  de  Moïfe* 
Ces  diâfcrends  ont  produit  en- 
tre eux  pluiieurs  guerres  ,  qui 
ont  eu  divers  fuccès ,  ÔC  avant 
même  la  guerre  de  Troye.  Les 
rois  d'Egypte,  Séfoftris  &  Rham- 
fés  9  dont  le  premier  régna  peu 
d'années  après  Salomon  ,  &  le 
fécond  environ.  50  ans  après  le 
premier,  fe. rendirent  maîtres 
de  TEthiopie,  qui  fecoiia  le  joug 
bientôt  après ,  &  fe  fépara  entiè- 
rement de  l'Egypte,  fans  y  entre- 
tenir aucune  correfpondance. 
Ptolémée  Philadelphe  ne  négli- 
gea pas  les  avantages  que  i'É- 
gypte  pouvoit  retirer  de  l'Ethio- 
pie ;  il  y  entra  avec  une  armée  , 
âc  At  mieux  connoitre  ce  païs 
qu'il  ne  l'avoit  été  jufqu^alors. 
il  fit  refleurir  le  commerce.  La 
ville  de  Coptos  fur  le  Nil  étoit 
l'entrepôt ,  ÔC  comme  le  maga» 
fin  dé  toutes  les  marchandifes» 
tant  de  celles  qui  venoient  de 
l'occident  par  Alexandrie,  pour 
pailer  au  levant^  que  de  celles 
qui  venoient  de  l'Ethiopie  par 
le  Nil  ;  &  parce  que  les  naviga- 
tions de  la  mer  Rouge  étoienc 
plus  difficiles  Se  dangereufes 
vers  le  fond  du  golfe  Arabi- 
que i  que  vers  fon  embouchure  , 
Ptolémée  Philadelphe  fît  bâtir 
la  ville  de  Bérénice ,  ainfi  ap- 
pellée  du  nom  de  fa  mère ,  furie 
bord  de  ce  golfe ,  plus  bas  vers 
fon  entrée ,  dans  le  païs  des  Tro- 
glodytes ,  pour  y  faire  paffer  les 
marchandifes  de  Coptos. . 

Loix    des    Ethiopiens, 
Les  Ethiopiens  avoiônt  plu* 
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fieurs  loîx  fort  différentes  de 
cetles  des  autres  peuples ,  fur- 
tout  pour  ce  qui  regardoit  l'é- 
leùion  des  Rois.  Les  Prêtres 
choififfoient  les  plus  honnêtes 
gens  de  leur  corps  ,  &  les  en- 
lermant  comme  dans  un  cercle, 
celui  de  ces  derniers  que  pré- 
voit au  hazard  un  des  Prêtres , 
^ui  entroit  dans  le  cercle  en 
marchant  &  en  fautant  comme 
un  iEgipan  ou  un  Satyre  ,  étoit 
déclaré  Roi  fur  le  champ ,  & 
tout  le  f)euple  l'adoroit  com- 
me un  homme  chargé  du  gou- 
vernement par  la  providence 
divine.  Le  nouvel  élu  commen- 
çoit  à  vivre  de  la  manière  qui 
Jui  étoit  prefcrite  par  les  loix. 
En  toutes  chofes,  il  fuivoit  la 
coiitume  du  païs  ,  ne  Juniffant 
&  ne  récompenfant  que  félon 
lesVègles  établies  dès  l'origine 
de  1^  Tïation.  Il  étoit  défendu 
au  Roi  de  faire  mourir  aucun 
de  fes  fujets,  quand  même  il 
auroit  été  déclaré  en  Jugement 
digne  du  dernier  fupplice  ; 
mais ,  il  lui  envoyoit  un  offi- 
cier ,  qui  lui  apportoit  le  fi- 
gnal  de  la  mort;  &  auffi-tôt  le 
criminel  s'enfermoit  dans  fa 
maifon  ,  &  fe  faifoit  juftice  à 
lui-même.  Il  ne  lui  étoit  point 
perniis  de  s'enfuir  en  des  royau- 
mes voifms  ,  &  de  changer  ainfî 
la  peine  de  mort  en  un  bannif- 
fement ,  comme  cela  fe  prati- 
quoit   chez    les  Grecs. 

On  raconte  à  ce  fujet,  qu'un 
certain  homme  ayant  vu  cet 
ordre  de  mort,  qui  lui  étoit 
envoyé  de  la  part  du  Roi ,  & 
ibngeant    à.   s'enfuir    hors  .  de 
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l'Ethiopie  ;  fa  mère ,  qui  s*en 
doutoit ,  lui  paOa  fa  ceinture 
autour  du  col ,  fans  qu'il  osât 
fe  défendre ,  &  Tétrangla  ainfî  , 
de  peur ,  difoit-elle  ,  que  foa 
fils  ne  procurât  par  fa  fuite 
une  plus  grande  honte  à  fa 
famille.  11  y  avoit  quelque 
chofe  encore  de  plus  extraor- 
dinaire dans  ce  qui  regardoit  la 
mort  des  Rois.  Les  Prêtres 
qui  fervoient  à  'Méroé  ,  y 
avaient  acquis  un  très  -  grand 
pouvoir.  Ceux-ci  ,  quand  il 
leur  en  prenoit  fantaifîe ,  dé- 
pêchoient  un  courier  au  Roi 
pour  lui  ordonner  de  mourir. 
ils  lui  faifoient  dire  que  les 
dieux  l'avoient  ainfî  réglé  , 
&  que  ce  feroit  un  crime  de 
violer  un  ordre  qui  venoit  de 
leur  part.  Ils  ajoûtoîent  plu- 
fieurs  autres  raifons  qui  fur- 
prenoient  aifément  des  hommes 
limples ,  prévenus  d'une  an- 
cienne coutume  9  &  qui  n'a- 
voient  pas  aflez  de  force  d'ef- 
prit  pour  réfiller  à  ces  com- 
mandemens  injuftes.  En  effet, 
les  premiers  Rois  s'étoient 
fournis  à  ces  cruelles  ordon- 
nances, fans  aucune  autre  con- 
trainte que  celle  de  leur  pro- 
pre fuperftition.  Ergamenès  , 
qui  règnoit  du  tems  de  Ptolé- 
mée  fécond  ,  &  qui  étoit  inf- 
truit  de  la  philofophie  des 
Grecs  ,  fut  le  premier  qui 
ofa  fecouer  ce  joug  ridicule. 
Ayant  pris  une  réfolution 
vraiment  digne  d'un  Roi  ,  il 
s'en  vint  avec  fon  armée  atta- 
quer la  forterefle  où  étoit 
autrefois    le    temple  d'or  des 
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Ethiopiens.'  Il  fit  égorger  tous 
les  Prêtres  ,  &  inftitua  lui-mê- 
me un  culte  nouveau. 

Les   amis  du   Roi    s*étoîent 
fait    une     loi  ,     qui    fubfiiloit 
encore   du    tems    de   Diodore 
de    Sicile ,   quelque   fîngalière 
qu'elle  fût.  Lorfque  leur  maître 
avoit  perdu  Tufage    de   quel- 
qu'une des  parties  de  Ton  corps , 
par  maladie  ou  par  quelque  acci- 
dent ,  ils  fe  donnoientia  même 
infirmité,   croyant  que   c'étoit 
une  chofehonteufe,  par  exem- 
ple ,    de  marcher  droit   à  la 
fuite  d'un  Roi  boiteux;  &   il 
leur  paroifibit  abfurde  de  ne 
pas  partager  avec  lui  les  in- 
commodités corporelles,  puif- 
que  la  (impie  amitié  nous  obli- 
ge à  prendre  part  à  tous  les 
biens  âc  à  tous  les  maux  qui  arri- 
vent à  nos  ^mis.  Il  étoit  même 
fort  commun  de  les  voir  mou- 
rir avec   leurs    Rois  ,    Se   ils 
penfoient  qu'il  leur  étoit  glo- 
rieux  de     donner    ce    témoi- 
gnage d'une  fidélité  confiante. 
l)e-là  vient  que  chez  les  Ethio- 
piens ,  il  étoit  difficile  de  for- 
mer aucune  entreprife  contre 
le   Roi  f    par    l'attention  que 
rous    fes    amis    apportoient  à 
leur    confervation     commune. 
C*étoient-là  les  loix  &  les  cou- 
tumes des  Ethiopiens  qui  de- 
meuroient    dans    la   capitale , 
&  qui  habitoient  Tifle  de  Mé- 
roé ,  ôc  cette  partie  de  l'Ethio- 
pie qui  touchoit  à  l'Egypte. 

Funérailles  des  Ethiopiens* 

Les  Ethiopiens  avoient  des 
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cérémonies  très-fingulières  dans 
leurs    funérailles.  Après  avoir 
falé    les    corps  ,   ils    Its  met- 
toient  dans  une  niche  de  verre, 
qu'ils  pofoîtnt  fur  une  colombe; 
de   forte    qu'on   les    vpyoit  à 
découvert  :  c'eil   ainfi   que  le 
rapporte  Hérodote;  mais 9  Cté- 
fias  foutient   qu'il   fe   trompe. 
U  dit  qu'à  la  vérité  on  faloic 
les  corps  ,  mais  qu'on    ne  les 
yoyoit    point   à  nu    dans    une 
niche  de  verre.   Car ,  comme 
ils  avoient  été  altérés  par  le 
feu  ,   où  on  les  avoit  fait  paf- 
fer,  ils   ne  pouvoient  confer- 
ver  la  reffemblance  du  défunt. 
Mais ,  il  foutient  que  Ton  faifoiti 
une  llatue  d'or,  qui  le  repre- 
fentoit  »  dans  laquelle  fon   ca- 
davre étoit  renfermé  ;  &  que 
c'étoit    cette   ilatue    que   Ton 
pofoit  dans  une  niche  ,  &  qu'oa 
voyoit    au   travers   du  verre. 
Au  refte  ,  ce  n'étoient  que  le$ 
plus   riches   que  Ton  enfeve- 
lifToit  ainfi.    On    faifoit  faire 
des  ftatues  d'argent  pour  ceux 
qui    rétoient*  moins  ,    &    des 
ftatues  de  terre  cuite  pour  les« 
pauvres.  A  l'égard  du  verre  p 
on  en  trouvoit  abondamment  ea 
Ethiopie  ,  &  il  n'y  avoit  pçr-* 
fonne  qui  ne  fût  en  état  d'en 
avoir. 

Hérodote  dit  que  les  plus  pro- 
ches parens  du  mort  gardoient 
un  an  entier  cette  niche  de 
verre  dans  leurs  maifons  ,  lui 
faifoient ,  durant  ce  tems-là  , 
des  facrifices ,  lui  ofFroient  les 
prémices  de  toutes  chofes;  & 
quand  l'année  étoit  finie  ,  ils 
la  tranfportoient  aux  environs 
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de  la  ville  y   en  quelque  lieu 
où  ils  la  plantoient. 

Déscara&tres  hurogtyphiquis  the^ 
les  Éthiopiens* 

Ces  fortes  de  lettres  reflem- 
bloient,  les  unes  à  différentes 
efpèces  d'animaux ,  d'autres  aux 
extrémités   du  corps  humain  , 
d  autres   à  des  inftrumens  mé- 
chaniques.   Ainfi  y  ils   compo- 
foient  leur  écriture^  non  d'un 
aflemblage  de  lettres  &c  de  mots, 
mais  d*un  arrangement  de  figu- 
res y  dont  un  long  ufage  avoit 
gravé  la  lignification  dans  leur 
mémoire.  En  effet ,  s'ils  repré- 
fentoient  un  milan,  un  croco- 
dile ,  un  ferpent,  ou  quelque 
partie  du   corps    humain  ,    un 
oeit,  une   main,  un  vifage^  & 
d'autres    chofes    femblables  ; 
c'eû  que  le    nrilan  ,  par    une 
métaphore  naturelle  ,   fignifie 
tout  ce  qui  eft  prompt  &  fubit, 
ÔL  qu*il  vole  le  plus  légèrement 
de  tous  les  oifeaux,  le  croco- 
dile dénote  toute  forte  de  mé- 
chanceté ;  l'œil  marque  un  ob- 
fervateur  de  la  juitice,  &  tout 
ce  qui  défend  le  corps.  Entre 
les  autres  parties,  la  main  droi- 
te avec  les  doigts  étendus,  ex- 
prime l'abondance  des  chofes 
nécelTaires  à   la  vie;  la  main 
gauche  fermée   indique  l'écp- 
nomie  &    Tépargne.  11  en  efl 
à  peu  près  de  même  des  autres 
parties   du   corps  ,    auffi-bien 
que  des  inilrumens.  Les  Éthio- 
piens recherchant  avec  foin  la 
lignification  de  chacune  de-ces 
figures ,  &  fe  l'imprimant  dans 
Z'efprit;  par  une  longue  appliça- 
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tien ,  connoiffoient  d*abord  ce 
qu'ellQc  repréfentoient. 

Coutumes  de  quelques  Éthiopiens 
fauvdgesm 

Il  y  avoit  plufieurs  autres  na« 
tions  Éthiopiennes ,    donc  les 
unes»cultivoient  les  deux  côtés 
du  Nil  ,    avec    les   iiles  qui 
étoient   au  milieu  ^   les  autres 
habitoient  les  provinces  voifi- 
nés  de  l'Arabie,  d'autres  étoienc 
plus  enfoncées  dans  l'Afrique* 
rrefque  tous   ct&  peuples ,  & 
entre  autres  ,  ceux  qui  étoienc 
nés  le  long  du  fleuve  ,  avoienc 
la  peau  noire  ,  le  nez  camus  & 
les  cheveux  crépus.  Ils  paroif^ 
foient    très  -  fauvages  &  très- 
féroces  ,   &  l'étoient  pourtant 
beaucoup  moins  par  tempéra- 
ment, que  par  volonté  âc  par  af- 
fectation. Ils  étoiey:  fort  fecs 
&   fort  brûlés  ;    leurs  ongles 
étoienc  toujours  longs  comme 
ceux  des  animaux  ;  ils  ne  con- 
noiffoient point  l'humanité  ;  ils 
ne  pouflbient  qu'un  fon  de  voix 
aigu.    Ne  s'étudianc    point  du 
tout  à  rendre  la  vie  plus  dou- 
ce âc  plus  agréable  ,   ils    n'a- 
voient  rien  des  mœurs  ordinai- 
res. Quand  ils  alloient  au  corn-» 
bat,  les  uns  s'armoient  de  leurs 
boucliers  ,    faits    de    cuir    de^ 
bœuf,  &  avoient  en  main   de 
petites  lances  ;  les  autres  por- 
toienc   des   traits    recourbés  , 
d'autres  fe   fervoient   d'arcs  , 
dont  leboisétoitde  la  longueur 
de  quatre   coudées  ,  ftc  qu'ils 
bandoient  avec  le  pied.  Quand 
ceux-ci  n'avoient  plus  de  traits, 
ils  combattoiçnt  avec  des  maf- 
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fues.  Us  menoient  leâ  femmes 
à  la  guerre  >  de  les  obligeoienc 
de  iervir  dès  qu'elles  avoient 
un  certain  âge*  Elles  portoient 
ordinairement  un  anneau  de 
cuivre  pendu  à  leurs  lèvres. 

Quelques-uns  de  ces  peuples 
pafToient  leur  vie  fans  s*habiner, 
îc  couvrant  feulement  de  ce 
qu'ils  trouvoient  pour  fe  mettre 
à  Tabri  du  foleil.  Les  uns  cou- . 
poient  une  queue  de  brebis,  ÔC 
le  la  paiToient  entre  les  cuifTes  > 
pour  cacher  leur  nudité  ;  d'au- 
tres prenoient  des  peaux  de 
leurs  beiliaux.  Il  y  enavoitqui 
s*entouroient  là  moitié  du  corps 
avec  des  efpèces  de  ceintures 
faites  de  cheveux ,  la  nature  du 
'fais  ne  permettant  pas  aux 
Drebis  d'avoir  de  la  laine.  A 
l'égard  de  la  nourriture  ,  les 
uns  vivoient  d'un  certain  fruic 
qui  croiûbit  fans  culture  dans 
les  étangs  ôc  dans  les  lieux  ma- 
récageux ;  d'autres  mangeoient 
les  plus  tendres  rejetions  des 
arbres,  dont  l'ombrage  les  ga- 
rantifToit  de  la  chaleur  du  midi  ; 
quelques-uns  femoient  du  fefa- 
me  6c  du  lotos..  Il  y  en  avoitqui 
ne  vivoient  que  de  racines  de 
rofeaux.  La  plupart  d'entr'eux 
s'exerçoient  àtirer  des  oifeaux. 
Se  comme  ils  manioient  Tare 
fort  adroitement ,.  cette  chaf- 
fe  rempliiToit  abondamment 
leurs  befoins.  Mais  «  la  plus 
grande  partie  de  ces  peuples 
loutenoient  leur  vie  avec  le 
lard  ÔQ  la  chair  de  leurs  trou- 
peaux. 

Les   Éthiopiens    qui   habi- 
tolenr  au-deflus  de  Méroé ,  fai- 
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foîent  des  diilin<H:ions  rémar^ 
quables  entre  les  Dieux.  Ils  di- 
foient  que  les  uns  étoient  d'une 
nature  éternelle  &  incorrupti^ 
ble  ,  comme  le  Soleil ,  la  Lune 
&  l'Univers  entier  ;  que  les 
autres,  étant  nés  parmi  les  hom- 
mes ,  s'étoient  acquis  les  hon'-< 
neurs  divins  par  leurs  vertus  , 
&  par  les  biens  qu'ils  avoient 
faits  au  monde.  Ils  révéroient 
Ifis  ,  Pan ,  Ôc  fur-tout  Jupiter  > 
ôc  Hercule  >  dont  ils  préten- 
doient  que  le  genre  humain 
avoit  reçu  le  plus  de  bienfaits. 
Quelques  Éthiopiens  ,  cepen- 
dant ,  croyoicnt  qu'il  n'y  avoit 
pQint  de  dieux  ,  &  quand 
le  foleil  fe  levoity  ils  s'en- 
fuyoient  dans  leurs  marais  , 
en  blafphémant  contre  lui  com- 
me contre  leur  plus  cruel  en- 
nemi. 

Ces  Éthiopiens  differoîent 
encore  des  autres  nations  dans 
les  honneurs  qu'ils  rendoient  à 
leurs  morts.  Les  uns  jettoient 
leurs  corps  dans  le  fleuve,pen- 
fant  que  c'étoit  la  plus  honora- 
ble fépulture  qu'on  pût  leur 
doni^er.  Les  autres  les  gar- 
doient  dans  leurs  maifons ,  en- 
fermés dans  des  niches  de  ver- 
re ,  croyant  qu'il  convenoit  à 
des  enfans  d'avoir  toujours  de- 
vant les  yeux  le  vifagc  de  leur$ 
parens  ,  &  à  ceux  qui  fur  vi- 
voient ,  de  conferver  la  mé- 
moire de  leurs  prédéceffeurs. 
D'autres  renfermoient  les  corps 
morts  dans  des  cercueils  de 
terre  cuite  ,  &  les  enterroient 
aux  environs  des  temples.  Ils 
regardoiçnt  comme  le  plus  la-* 
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violable  des  fermens  celui  qui 
fe  faifoit  fur  les  morts. 

£n  certains  païs ,  les  Ethio- 
piens fauvages  donnoient  la 
royauté  à  celui  d'entr'eux  qui 
étoit  le  mieux  fait  >  difant  que 
les  deux  plus  grands  dons  de  la 
fortune  ctoient  la  Monarchie 
&  la  belle  taille.  Ailleurs  ,  ils 
la  déféroient  au  paileur  le  plus 
vigilant  ,  comme  à  celui  qui 
auroit  le  plus  de  foin  de  fes  fu« 
Jets.  D'autres  choififlbient  le 
plus  riche,  danslapenfée  qu'il 
îeroit  plus  en  état  de  fecourir 
fes  peuples.  Il  y  en  avoit  d'au- 
tres qui  prenoient  pour  Rois 
ceux  qui  étoient  les  plus  forts  , 
eftimant  dignes  de<  la  première 
place  >  ceux  qui  étoient  les  plus 
capables  de  les  défendre  dans 
les  combats. 

Il  y  avoit  dans  la  Libye,  &. 
tout  auprès  du  Nil ,  un  très-beau 
païs,  qui  produifoit  une  grande 
quantité  de  fruits  de  toute  efpè- 
ce.  On  y  ttrouvoit  un  abri  com- 
mode dans  les  grandes  chaleurs, 
entre  les  plantes  qui  croifToient 
dans  les  marais.  Les  Africains 
&  les  Ethiopiens  étoient  conti- 
nuellement en  guerre  pour  fe 
difputer  ceterrein.  On  y  voyoit 
un  grand  nombre  d'éléphans  , 
qui  defcendoienc  de  la  haute 
tibye ,  attirés ,  félon  quelques 
Auteurs ,  par  la  bonté  des  pâtu- 
lages.  En  effet ,  des  deux  côtés 
du  fleuve  ,  il  y  avoit  de  grands 
■  marais  où  croiftbient  toutes  for- 
tes dlierbes,  &  fur-tout  des 
rofeaux  que  ces  animaux  trou- 
voient  fi  bons,  que  quand  ils 
tn  avoient  une  fois  goûté  ,  ils 
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demeuroîent^ toujours  dans  cet 
endroit,  oûilsconfommoientle^: 
vivres  des  habitans.  11  n'eft  pas 
étonnant ,  dit  Diodore  de  Sici- 
le ,  que  des  patteurs  qui  lo- 
geoient  fous  des  tentes,  &  qui 
regardoient  comme  leur  patrie 
le  féjour  le  plus  commode  pour 
eux ,  vinffent  fe  rendre  dans  des 
marais  qui  attiroient  des  ani- 
maux mêmes  ,  chafles  par  le 
manque  d'eau  ôc  de  pâturages , 
du  milieu  des  terres  ,  où  le  fo- 
leil  brûle  tout  ce  qui  en  fort. 

Quelques  Auteurs  difent  que 
dans  l'Ethiopie  appellée  fauva- 
ge ,  il  nailToit  un  nombre  infini 
de  ferpens  d'une  grandeur  ex- 
traordinaire. Ils  fe  battoient 
contre  les  éléphans  auprès  des 
eaux  dormantes.  S'étant  d'abord 
jettes  fur  eux  avec  impétuofité  , 
ils  leur  entortilloient  les  cuif- 
fes ,  &  fi  long-tems  ,  que  l'élé- 
phant engourdi  &  écumant  tom- 
boit  de  lui-même  ,  après  quoi 
ils  le  dévoroient  facilement, 
dans  l'impuifTance  où  il  étoic 
de  fe  relever.  Mais  ,  quand  ils 
avoient  manqué  leur  coup  par 
quelque  accident  ,  &  que  les 
éléphans  fuyoient  vers  le  fleu- 
ve ,  ils  ne  quittoient  jamais  leur 
retraite  pour  les  pourfuivre.  Ils 
évitoient  les  lieux  plats  ,  &  fe 
tenoient  toujours  au  pied  des 
montagnes  I  &  dans  des  caver- 
nes afl'ez  profondes  pour  fufllîre 
à  la  longueur  de  leur,  corps-;  la 
nature  faifant  connoître  à  tous 
les  animaux  ce  qui  leur  eft  pro- 
pre. 

IV.  Après  tant  de  diverfes 
contrées ,  auxquelles  on  a  dc- 

moncré 
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ttontré  que  le  nom  d'Ethiopie  a 
été  commun  ,  il  feroit  difficile 
de  dire  quelle  eft  celle  où  Lu- 
cien dit  que  l'aftronomie  prit 
naiflknce.  Voici  (es  termes ,  tra- 
duits par  M.  d'Ablancourt.  n  Les 
»  Ethiopiens ,  à  ce  qu'on  dit , 
»  font  les  premiers  qui  l'ont 
»  découverte ,  à  caufe  que  leur 
a»,  ciel  efl  fans  nuages ,  de  qu'ils 
»  n'éprouvent  pas  comme  nous 
»  le  changement  des  faifons. 
»  Après  avoir  donc  remarqué 
»  les  faces  [phafes]  différentes 
»  de  la  lune  ,  ils  en  voulurent 
»  chercher  la  caufe ,  &  trou- 
9  verent  à  la  fin  que  cela  ve- 
»  noit  des  divers  afpeâs  du 
»  foleil  9  dont  elle  empruntoit 
»  £a  lumière.  Ils  étudièrent  en- 
»  fuite  le  cours  &  la  nature  des. 
9  autres  planètes ,  de  leur  don- 
»  nerent  des  noms  ,  pour  les 
»  difcerner  &  marquer  leufs 
»  diverfes  influences.  «  Tous 
lesSçavans  s'accordent  prefque 
à  faire  honneur  de  cette  inven- 
tion aux  Chaldéens  ;  ôc  on  pour- 
roit  aifément  concilier  ces  deux 
fentimens. 

Lucien  fournit  encore  deux 
çhofes  remarquables  ;  i.°  Que 
les  Ethiopiens  adoroient  le  jour, 
ce  qui  eft  bien  exprimé  danç  ce 
vers  d'un  de  nos  Poètes ,  qui 
tranfporte  aux  Perfans  ce  qui 
peut  aufS  convenir  aux  Ethio- 
piens : 

Çà  le  Perfe  ejl  brûlé  de  Vafire 
qu'il  adore. 

1.®  L'autre  obfe^rvation  de 
Lu(:ien  >  eft  que  les  Ethiopiens 

tm.  xri. 
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font  nommés  par  Homère  irré-* 
préheniibles.  Kien  ne  peut  faire 
plus  d'honneur  à  cette  nation 
que  l'idée  que  l'on  a  de  la  juf« 
teffe  des  épithetes  d'Homère. 
.  Il  n'eft  pas  non  plus  fort  aifîé 
de  dire  dans  quelle  forte  d'E- 
thiopie étoii  roi  le  père  d'An- 
dromède ,  laquelle  fut  délivréû 
par  Perfée  ,  qui  revenoit  de 
Libye,  où  fonpere  Tavoit  eo- 
voyé  contre  les  Gorgones, 

V.  L'Ethiopie  moderne  a  dfe^ 
bornes  plus  refferréesvque  l'an- 
cienne ;  mais  ,  les  Géographes 
de  notre  tems  ne  s'accordent 
pas  mieux  que  les  anciens  ,  fur 
les  païs  que  l'on  doit  nommer 
.l'Ethiopie.  Baudrand  la  diftin- 
gue  en  haute  ou  intérieure ,  où 
font  l'Abyfiînie  ,  la  Nubie ,  les 
Galles  ,  âc  les  autres  États  voi- 
fins  ;  6c.  la  baffe  ou  l'extérieur 
rieure  ,  où  font  la  Cafrerie ,  le 
Monomotapa  ,  le  Monoëmugi 
$c  le  Zanguebar.  On  voit  que 
Baudrand  renverfeles  idées  des 
Anciens ,  en  nommant  extérieu- 
re la  partie  de  l'Ethiopie  qu'ils 
nommoient  intérieure.  D'autres 
donnent  pour  bornes  à  TEthio- 
pie  moderne  la  mer  Rouge,  la 
côte  d'Ajan,  &  le  Zanguebar 
à  l'orient  ;  le  Monoemugi  &  la 
Cafrerie  au  midi  ;  le  Congo  à, 
l'occident  ;  la  Nubie  &  l'Egyp- 
te au  feprentrion.,  Ainfî,  ils  y 
comprennent  rAbyflînie  ,  & 
quelques  vaftes  païs  éloignés 
des  côtes  ,  de  dont  on  ne  fçaic 
que  les  noms  de  quelques  royau^ 
mes. 

ETHIOPIE,  Mthiopia  , 
Â/6/e7r/«  )  nom  qui  a  été  donnS 
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quelquefois  à  laColchide.  Voye^^ 
îolchide. 

ETHIOPIENS  ,  JEthîopes  , 
A'iSiWfç ,  peuples  qui  habitaient 
les  païs  connus  des  Anciens  fous 
le  nom  d'Ethiopie.  Voye;^  Ethio- 
pie. 

ETHIOPS  ,  JEthiops,  {d\  eft 
un  des  furnoms  'que  l'on  a  don- 
nés à  Jupiter. 

ETHIOPS  ,  Ethiops  ,  fils  de 
Vulcain  ,  dont  il  eft  parlé  fous 
l'article  d'Ethiopie ,  chiffre  IL 
Voyei  Ethiopie. 

ETHLIUS  ,  JEthlius  ,  {h) 
As'Çwoç  »  Prince  qui  paffe  pour 
le  premier  qui  ait  régné  fur  les 
Éléens.Il  étoit  fils  de  Jupiter.& 
de  Protogénie  fille  de  Deuca- 
lîon ,  &  fut  pcre  d'Endymion. 
Paufanias  dit  ailleurs  qu'Éthlius 
étoit  fils  de  cet  Eole  qui  fut  le 
furnom  de  Jupiter.  On  croit 
que  Paufanias  confond  ici  Eole 
furnommé  Jupiter  ,  avec  Eole 
furnommé  Neptune,  quoique  le 
premier  fût  plus  ancien  que  le 
lecond  de  deux  ou  trois  géné- 
tations. 

ETHLIUS ,  Mthlius ,  A?eA«ç , 
(c)  natif  de  Samos  ,  fut  auteur 
d'un  ouvrage  où  il  décrivoit  fa 
patrie.  Athénée  en  cite  deux 
fois  le  cinquième  livre  fous 
deux  titres  difFérens.  Il  l'appelle 
,  d'abord  O^^of  'XdfAi9i%  Fines  Sa- 
rHii  y  ce  qui  donne  Tidée  d'une 
defcription  exa^e  de  cette  ifle; 
puis  il  le  fait  reparoître  fous  le 
titre  d'Opeticf  X<xjuia^  les  Beautés 
Ouïes  Délices  de  Samos.  Il  doute 

(«^  Antiq.   cxpl.  par   D.   fiern.  de 
ftlontf.  tom.  I.  p.  5J. 
{})  Paof.  pag.  tS|r ,  jop. 


ET 

au  premier  endroit  fi  l'ouvrage 
qu'il  avoit  entre  les  mains  étoit 
d*Ethlius  ,  queftion  qu*on  ne 
peut  décider  ,  l'ouvrage  ,  tel 
qu'il  fut,  n'étant  pas  venu  juf- 
qu'à  nous. 

ETHNAN  ,  Ethnan^  E\îam/it^ 
(d)  fut  le  troifième  des  fils  de 
Halaa. 

ETHON  ,  JEthon  ,  furnom 
qu'on  dit  avoir  été  donné  à 
Érifichthon,  à  catife  de  fon  in<- 
fatiable  avidité  pour  le  manger* 
Ce  mot  fignifie  ardent ,  brûlant. 

Le  nom  d'Ethon  a  été  com- 
mun à  plufieurs  chevaux.  Le 
Soleil ,  Pluton ,  Pallas  &  Heftor 
avoient  chacun  tm  cheval  qui 
portoit  ce  nom  ,  comme  on  le 
voit  dans  les  Poètes.  -  Foye^ 
Atlthon. 

(e)  Virgile  |)arle  d'un  cheval 
du  nom  d'Ethon  qu'il  donne  à 
Pallas,  fils  d'Evandre.  Après  la 
mort  de  fon  maître  ,  on  vit  ; 
dit  ce  Poëte*  de  grofles  larmes 
couler  de  fes-  yeux.  Sur  quoi 
M.  l'abbé  Desrontaines  fait  la 
réflexion  fuivante  :  »  Il  eft  beau  ^ 
x>  il  eft  digne  de  l'Épopée  ,  de 
»  donner  cette  fenfibilité  à  un 
»  cheval  chéri  de  fon  maître. 
»  On  ne  s'étoitpas  encore  avi- 
»  fé  en  ce  tems-là  de  fuppofer 
»  avec  quelques  Philofophe$ 
»  modernes  ,  que  les  béte9 
i)  étoient  des  machines  ;  ce  qui 
»  heurte  le  fens  commun  8c  I4 
î>  nature.  Ç'eft  une  des  plu^ 
»  fortes  extravagances  de  Teff- 
»  prit  humain  ^  &L  qui  à  peln^ 

6}  Athen.  p.  6sô>  6^5. 
_id)  Parai.  !..  I.  c.  4,  v.  f*. 
if}  Virg.  iËneid.  L^  XU  y,  î^^\ 
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»  p€ut-être  foutemie  conimé 
1»   un  jeu  d'efprit.   Cette   opi- 
»  nion  eft  Ci  folle  ,  qu'ij  feroit 
»  moins  déraifonnable  d*admet- 
»  tre  la  rtiatérialité  de  toutes 
>»  les  âmes.   Ce  n'eft  pas  ici  le 
»  lieu  d'établir,  comme  je  le 
»  pourrois  ,  un  fyftême  très- 
»  conforme  à  la  Religion  fur  la 
»  nature  de  l'ame  des  bêtes , 
»  fans  avoir  recours  à  l'imper- 
»  ànente forme fubjiantielle dxiPé^ 
»  rîpaiéticien.  Virgile  fait  donc 
»  pleurer  Ethon  à  la  vue  du 
»  cadavre,  de  fon  cher  maître, 
jp  comme   Homère  fait  pleurer 
»  les  chevaux  d'Achille,  dans 
»  le  dix'feptième  livre  de  Tllia- 
'»  de.  Au  reile  ,  les  Anciens  & 
to  les  plus  graves  Auteurs  at- 
»  teftent  qu'on  a  vu  des  che- 
»  vaux  verfer  des  larmes  ,  en 
»  voyant  leur  maître  tué.  Pline, 
»  entr'autres  Tafllire  :  Amijfos 
»  lugent  dominos  ,    lacrymafque 
»  înurdum  defid^rïo  fundant,    A 
»  l'égard  de    ce  que   Suétone 
»  rapporte  des  chevaux  de  Jule 
»  Céfar  qui  pleurèrent  fa  mort^ . 
»  comme  le  fait  eft  donné  pour 
»   un  prodige  ,  il  ne  ^ire  point  à 
»  conféquence.  « 

ETHON,  JEthon,  Aîe^f  ,' 
{a)  nom  que  fe  donne  Ulyfle 
dans  un  récit  feint  qu'Homère 
lui  fait  faire  de  fes  aventures.- 
w  Deucalion,  dit-il,  eut  deux 
X)  iîls  ,  Woménée  &  moi.  Ido- 
33  menée  s*embarqua  avec  les 
»  Grecs  pour  aller,  à  Troye; 

C*)  Homer.  Oàyff.  L.  XI3C  v.  183.    ' 
ib)  Tic.  Uv.  L.  XXXVHI.  c.  %, 
(f)  Hom/îr.  Iliad.  L.III.  v.  Î44.  Plut. 
T,l*î^»  i»  &r  friv,  Pauf.  p.  i«|5 ,  14;^, 
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»  car,  îl  étoît  l'aîné,  &  hom- 
3^  me  d'un  grand  courage.  Pour 
»  moi  ,  comme  le  plus  jeune  , 
»  je  reftai  dans  le  Palais  dç 
»  moh  père  ,  &  je  m'appellois 
»  Ethon.  a 

ETHOPIE  ,  EthopU  ,  (hi 
ville  de  TAthamanie  ,  félon 
Tite-Live.  C'étoit  une  place 
fituéê  fur  une  hauteur,  d'oà' 
elle  commandoitArgithée.  Zé- 
iion  ,^  lieutenant  de  Philippe, 
foi  de  Macédoine,  s'empara  de 
cette  place  avec  mille  hommes 
de  pied  ,  Tan  189  avant  VÉrè 
Chrétienne.  Mais  ,  il  fut  bien- 
tôt obligé  de  l'abandonner,  n^ 
fe  fentant  pas  eii  état  de  la  dé-J 
^fendre  contre  les  Athamaneà 
&  les  Étoliens,qui  accouroienc 
de  toutes  parts  pour  l*y  oppri- 
mer avec  fa  troupe. 

ETHRA  ,  JEtàra  ,  A",eo«  , 
(c)  fille  de  Pitthéus,  roi  de 
Trœzene,  devint  groffe  d'É- 
gée ,  roi  d'Athènes  ,  qui  étoic 
logé  chez  fon  père.  Son  amant 
étant  obligé  de  retourner  en 
Attique  ,  &  la  laiflant  enceinte, 
lui  ordonna,  que  R  elle  accou- 
choit  d'un  fils ,  elle  le  lui  en- 
voyât lorfqu'il  feroit  grand.  II 
lui  laiffa  une  épée  Si  des  fou- 
liers  ,  par  le  moyen  defquels 
ce  fils  pût  fe  faire  reconnoître. 
L'enfant  dont  Ethra  accoucha  , 
eft  le  fameux  Théfée  ,  dont 
on  peut  voir  l'article  ainfi  que 
celui  d'Egée  fon  père. 

Ethra  devint  l'efclave  d'fté- 

l%%  ,  658.  Myth.  par  M.  PAbb.  Ban.  T,' 
Vfh  pag.  96.  ^  fitiv.  Mém    de  l*Acadi 
des  Infcript.  &  Bell.  Leit.  Tom.  VI.  ^»g^ 
^54,  T.  tII.  p.  99 ,  100. 
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lène ,  ayant  été  amenée  ii  Spartd 
avec  cette  Princefle  par  Caftor 
&  Pollux  ,  &  elle  la  fuivit  à 
Troye  y  lorfque  dans  la  fuite 
elle  fut  enlevée  par  Paris.  Pau- 
fanias,  en^  expliquant  un  beau 
tablefiu  de  Polygnote,  dit  qu'on 
y  voyoit  Ethra  la  tête  rafée  > 
pour  marque  de  fon  efclavage  f 
oc  Démophoon  ,fon  petit  <-  hlsy 
dans  la  poilure  d'un  homme 
inquiet ,  qui  cherchoit  à  la  dé- 
livrer. Le  même  Auteur  ajoute 
qu'il  falloit  que  le  peintre  eût  lu 
le  poète  Lelchée ,  qui  rapporte 
dans  fes  ouvrages  que  Démo- 
phoon voyant  dans  le  camp  des 
Ijrecs  9  Ethra  avec  les  autres 
efclaves ,  après  la  prife  de 
Troye  «  la  demanda  à  Agamem- 
non  ,  &  que  ce  Prince  ne  la  lui 
fendit ,  qu'après  en  avoir  reçu 
le  confentement  d'Hélène.  Plu- 
tarque  a  donc  tort  de  réfuter 
cette  cîrconftance  de  l'hiftoire, 
de  laquelle  les  Poètes  tragiques 
font  mention  ,  &  Élien  auflî  ; 
ainfi  on  voit  que  Paufanias  n'eit 
pas  le  feul  qui  en  ait  parlé. 

Le  même  Plutarque,  citant 
un  vers  du  troilième  livre  de 
rlliade  ,  dans  lequel  Homère 
j)arlant  des  efclaves  d'Hélène  , 
nomme  Ethra ,  fille  de  Pitthéus» 
dit  que  pluHeurs  Auteurs  trai- 
tent ce  vers  de  fuppofé.L'hilloi- 
re  de  la  captivité  de  la  mère  de 
Théfée  eft  cependant  très-conf- 
tante  par  les  Auteurs  que  nous 
avons  cités  ;  &  on  ne  fçait  ce 
que  veut  dire  M.  Dacier  dans 
fa  note  fur  ce  vers  d'Homère, 
dont  voici  les  paroles.  Car  ils 
ffouvent  [  c'eft  -  à  -  dire  »  ceux 
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qui  foutiennent  que  ce  vers  eft 
iuppofé  ]  qu'il  nefi  pas  vraifem^ 
blable  qu'Homère  eût  appelle  fui'' 
vante  d'Hélène  >,  Ethra  qui  étoit 
fa  belle  mère  ^  &  qui  avait  régné  d 
Athènes.  Il  femble  fuppofer  que 
Théfée  avoit  époufé  cette  Prin- 
cefle, &  qu'elle  étoit  par  confé- 
quent  la  bru  d'Ethra.Cependant» 
il  eil  confiant  qu'Hélène  étoit 
alors  fort  jeune  de  un  enfant  » 
comme  le  dit  le  même  Plutar- 
que,  &  que  Théfée,  après  l'avoir 
enlevée  ,  la  cacha  à  Aphidne  9 
&  qu'il  ne  la  vit  plus  depuis, 
les  Tyndarides  l'ayant  déli- 
vrée, pendant  qu'il  étoit  dans 
les  prifons  d'Aidonée*  Où  a-t<» 
il  pris  auilî  qu'Ethra  avoit  ré- 
gné dans  Athènes  avec  fofl 
fils. 

ETHRA,  £thra ,  A^.S^*,  fille 
de  Thétis  &  de  l'Océan,  épou- 
fa  Atlas»  &  fut  mère  de  Hyas 
&  de  fept  filles.  Ce  Hyas  paf- 
fant  dans  la  Libye ,  ÔC  ayant 
été  malheureufement  dévoré 
par  un  Lion  ,  fes  fœurs  en  jet- 
terent  tant  de  larmes  ,  qu'elles 
moururent  de  douleur.  Jupiter 
voulant  récompenfer  leur  ten- 
drefle ,  les  métamorphofa  en 
fept  étoiles ,  que  nous  appelions 
pluvieufes  ,  &  que  les  Grecs 
nommoient  Hyades^  &  les  Latins 
fucules  ^fucula ,  non  pas  de  fus  « 
faufle  étymologie  ,  que  Tyron. 
impucoit  aux  Latins  ;  &  il  les 
accufoit  de  dériver  le  mot 
i/Wi;  de  v<;y  fus  ,  au  lieu  qu'il 
vient  de  ve^  ,  pleuvoir.  Aulu- 
Gelle  foutient  que  fucula  eH 
formé  du  nom  Grec  oaJ"H  »  en 
changeant  l'efprit  âpre  en  f. 
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FTHROTH.  royeiEthzToûi. 

ETIAS ,  Elias ,  b.*Tiaq ,  fille 
d*Énée.  Foyei  Etîs. 

ETIENNE,  Stepkanus,  {a) 
STf^ofjoc  ,  terme  qui  lignifie 
Couronne.  C'eft  le  nom  que  l'on 
donne  au  premier  martyr.  Saint 
Etienne  étoii  apparemment  du 
nombre  des  Juifs  Helléniftes  , 

2ui  avoîent  cru  en  Jefus-Chrift. 
aint  Épiphane  penfe  qu'il  étoit 
du   nombre    des  foixante-dix 
difciples  de  Jefus-Chrift  ;  mais , 
cela    n'eft    nullement   certain. 
Jefus-Chrift  avoir  deftiné  fes 
foixante-dix  difciples  à  enfei- 
gner  &  à  prêcher  ;  Ôc  il  femble 
que  Saint  Etienne,  &  les   fiic 
autres  premiers  diacres,  n'a- 
voient  point  encore  de  deftina- 
tion  particulière ,  lorfqa'on  les 
"choint  pour   le  fervicc  ordi- 
naire des  tables.  Ce  fut  l'an  de 
Jefus-Chrift   55  que   les   fept 
diacres  furent  élus.  Saint  Etien- 
ne eft  toujours  mis  à  leur  tête  , 
Comme  le  premier  &  le  plus  di- 
gne. On  croit  qu'il  avoit  étudié 
lous  Gamaliel".  Comme  il  étoit 
plein  de  zèle  &  du  Saint-Efprit, 
il  faifoit  de  grands  prodiges  , 
&  de   grands  miracles  devant 
le  peuple  ;  Ôc  quelques  -  uns  de 
la  fynagogue  des  affranchis,  des 
Cyrénéens,  des  Alexandrins, 
&  quelques  autres  f  étant  en- 
tres en  difpute  stvec  lui  ,   ne 
ï>ouvoient  réfifter  à  la  fageffe 
&  à  Tefprit  qui  parloientparfa 
bouche. 

Alors  ,  ils  fubornerent  des 
gens  ,  pour  dire  qu'ils  l'avoient 
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entendu  blafphémer  contre 
Moïfe  &  contre  Dieu.  lU  ému- 
rent donc  le  peuple ,  les  Séna- 
teurs &  les  t)o£leurs  de  la  loi; 
&  fe  jettant  fur  Etienne ,  ils  le> 
nrirent  &  l'entraînèrent  au  con- 
leil.  Ils  produilirent  de  faux 
témoins ,  qui  dirent  :  »  Cet 
»  homme  ne  ceffe  de  parler 
»  avec  blafphême  contre  le 
»  Lieu  faint  6c  contre  la  loi* 
»  Car  ,  nous  lui  avons  oui  dire 
»  que  Jefus  de  Nazareth  dé- 
fo  trûîra  ce  lieu-ci ,  &  changera 
»  les  ordonnances  que  Moïf« 
n  nous  a  laiifées.  ce 

Cependant ,  comme  tous  ceux 
qui  étoient  aiïîs  dans  le  confei! 
avoient  les  yeux  fur  lui  ,  foa 
vifage  leur  parut  comme  le  vi- 
fage  d'un  Ange.  Alors  ,  le 
grand-Prêtre  lui  demanda  fi  ce 
que  l'on  dîfoit  de  lui  étoit  vé- 
ritable. Saint  Etienne  répondit 
par  un  difcours  ,  dans  lequel 
il  montra  qu'il  n'avoit  rien  dit 
contre  Moïfe ,  ni  contre  le  tem- 
ple ;  mais  ,  que  les  Juifs  eux- 
mêmes  avoient  toujours  été 
oppofés  à  Dieu  &  aux  Prophè- 
tes. Il  leur  reprocha  leur  en- 
durciflement  &  leur  infidélité  ; 
^  la  mort  qu'ils  avoient  Fait  fouf- 
frlr  aux  Prophètes  ,  de  enfin  à 
Jefus-Chrift. 

\  A  ces  paroles  ,  ils  furent 
tranfportés  d'une  rage  qui  leur 
déchiroit  le  cœur*,  &  ils  grin* 
çoient  les  dents  contre  lui. 
Mais  Etienne  ,  étant  rempli  da 
Saint-Efprit,  &  levant  les  yeux 
au  ciel ,  vit  la  gloire  de  Dieu  $ 


{«)  Aôtt.  Apoft.  c.  6.  ▼.  5.  ér  fii'  c,  7,  ?♦  I.  «^  fii*  c.  8.  Vi  À. 
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&  Jefus  debout  à  la  droite  dq 
iHeu  ,  &  dit  :  »  Je  vois  les 
yi  cieux  ouverts,  &  le  iîls  de 
^  Thomme  qui  eft  debout  à  la 
»  di;oite  dé  Dieu.  »  Alors,  ils 

Eouflerent  de  grands  cris ,  &  fe 
oucherent  les.  oreilles  ;  puis 
ils  fe  }etterent  tous  enfemble 
fur  lui  ;  Ôc  l'âyaijt  entraîné  hors 
''de  la  ville  ,  ils  le  lapidèrent, 
&  les  témoins  mirent  leurs  vé^ 
temens  aux  pieds  d'un  jeune 
îiomme  appelle  Saul.  Tandis 
qu'ijs  lapidoient  Etienne ,  il 
prioit  (Se  difoit  :  Seigneur  Jefus  ^ 
,  recevez  mon  efprit.  Et  s'étant  mi^ 
à  genoux ,  il  cria  à  haute  voix  : 
Seigneur  ,  ne  leur  impute:^  point  ce 
péché.  Après  cette  parole.,  îl 
«'endormit  au  Seigneur.  Quel-. 

Î|ues  perfonnes  piéufes  prirent 
oin  de  1  enfevelir ,  &  de  faire 
its  funérailles  avec*  un  grand 
deuil. 

Voilà  ce  que  l'Écriture  nous 
apprend  de  3aint  Etienne  &  de 
fon  martyre.  On  lit  plufieurs 
particularités  de  fa  fépulture,  & 
enfuite  de  la  découverte  de  ion 
corps  «  dans  un  ouvrage  impri- 
;né  à  la  fin  du  feptième  tome  de 
la  nouvelle  édition  de  Sainç 
Augullin  ,  fous  le  nom  du  Prê- 
tre Lucien.  Son  culte  ell  très- 
ancien,  &  très-célebre  dans 
l'Églife ,  Ôc  Diieu  a  opéré  par 
i^s  reliques  une  infinité  de  mi-» 
racles,  dont  la  plupart  font 
très-avérés. 

Les  Hérétiques  fuppoferent 
dans  les  premiers  fiecles  ,  des 
révélations  fous  fôn  i)om;  mai$« 
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les  iideles  les  rcjettercnt ,  flc 
témoignèrent  tant  de  dévotion 
pour  ce  Saint  Lévite  ,  qu*ott 
lui  bâtit  des  oratoires,  comme 
celui  que  lui  éleva  Saint  Mar- 
tial dans  \t$  Gaules.  L'inven- 
tion de  fes  reliques  fe  fît  Taa 
415,  fous  Tcmpire  d'Honoriut 
&  de  Théodofe  le  jeune  ;  &c 
Orofe  fut  le  premier  qui  en 
porta  en  Occident  ,  ce  qui  fe 
voit  dans  les  œuvres  de  Saint 
Auguflin ,  &  par  les  ades  de 
cette  tranilation ,  rapportés  par 
Métaphralle ,  Lippoman  âc  Su« 
rius ,  fous  le  3  Août ,  de  par 
les  Auteurs  allégués  par  le 
cardinal  3aronius  9  fous  les 
années  34,  44,74,415  ,416, 
439  >  &c. 

ETIENNE  ,   Stephanus  ,  {a) 
^r/^fltroc*  intendant  de  Domir 
mitille  ,  eil  tin  de  ceux  qui  eiî-r 
trerent    dans    fa    conjuration 
contre   1  empereur    Domitien» 
Comme  il  étoit  le  plus  robuile, 
îl  fe  chargea  de  porter  le  pre* 
mier  *coup  ;  éc  cela  s'exécuta 
en  cette  manière.' Un  jour  quQ 
Pomitien  fe  difpofoit  à  alle^ 
prendre    le  bain ,   on    lui    dit 
qu'Etienne  ,  intendant  de  Do- 
initille ,  demandoit  à  lui  parler 
pour  une  affaire  de  grande  con<* 
féquence^  qui  ne  fouffroit  poin^ 
de    délai.    L'Empereur    ayant 
dpnné  ordre  quje  tout  le  monde 
fe  retirât ,  entra  dans  fa  cham- 
bre ,  ôc  fît  appeller  Etienne  9 
qui   avpit  le    bras    gauche  en 
écharpe.  Il  le  portoit  ainfi  de* 
puis  pluiieurs  jours,  comme  s'il 


G)  Dio.  Ca/n  p.  76tf.  &  fe^*  Cré?.  Hifi»  des  £mp,  Tom.  IV.  p.  95.  ^  /«'*«# 
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y  eût  eu.qAielque  malj  afin  de 
pouvoir  cacher  ,  comme  il  fit, 
un  poignard  dani  l'écharpe  ^ 
fans  donner  du  foupçôn.  Il  dit 
à  l'empereur  qu'il  venoit  lui  dé- 
couvrir une  conjuration  tramée 
contre  fa  perfonne  ,  &  lui  don- 
na un  mémoire  qui  en  contenoit 
le  détail.  Pendant  que  Domi- 
tien  lifoit  avec  beaucoup  d'at- 
tention &  même,  de  faififlement., 
Etienne  tira  fon  poignard  ,  & 
le  lui  enfpnça  dans  le  ventre, 
Lableifure  n'étoitpas  mortelle; 
&  Domîtien  fe  jetta  fur  le 
meurtrier  ,  &  le  terraifa  ,  ap- 
pellant  aufecours.  Mais,  com-r 
me  toutes  les  portes  étoient 
fermées  perfonne  ne  put  en- 
trer ;  àinfi ,  ceu^p-  qui  ctoient 
deftinés  à  achever  le  meurtre  , 
curent  toute  liberté  de  tomber 
fur  Domitien  j,  qui  fe  débattoit 
contre  Etienne  ,  &  s'efforçoiç 
tantôt  de  lui  arracher  fon  poi- 
gnard ,  tantôt  de  lui  porter  ks 
doigts  tout  déchiquetés  dans  les 
yeux,  pour  les  lui  crever.  Le 
renfort  d'afTafïîns  fit  bientôt  cet 
fer  le  combat,  en  perçant  Do- 
mitien de  fept  coups.  Cepen- 
dant 9  accoururent  au  bruit 
quelques  officiers  de  la  garde  ^ 
qui  vinrent  trop  tard  pour  fau- 
vcr  le  Prince,  mais  qui  tuèrent 
Etienne  fur  la  place  ,  Tan  de 
J.  C.  96. 

ETIENNE  ,  Stephanus  ,  {a) 
Sts  rotroç  ,  furnojnmé  de  By^ance^ 
célèbre  Grammairien  ^  vivoit  9 
à  ce  que  Tan  croit ,  du  tems  de 
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l^Emp^reur  Anailafe  »  vers  1^ 
fin  du  cinquième  fiècle  ;  car  ,  i^ 
témoigne  lui  -  même  qu'il  fuc- 
céda  dans  l'emploi  de  Profefr 
feur  au  collège  royal  de  Coni^ 
tantinople,  à  Eugène,  qui,  feloo 
Suidas  ,  cnfeignoit  Yers  le  mê- 
me tems. 

/  Etienne  de  Byzançe  à  com^ 
pofé  un  diélionnaire  Géogra- 
phique, où  )  non  content  de 
marquer  les  noms  des  villes  ôc 
des  provinces ,  il  ajovte  encore  • 
les  noms  dérivés  ,  qui  fjs  don- 
noient  à  leurs  h^bitans ,  comme  - 
fous  Abdere  celui  fi*Abdérues^ 
fous  Athènes  .celui  d'Athéniens. 
Cet  ouvrage ,  qui  eût  été  d'un 
prix  ineftimablé  pour  l'ancien- 
ne Géographie,  a  été  affez  mal 
abrégé  par  le  grammairiea 
Herraolaùs  ,  fous  l'empereur 
Juftinien  ,  &  ce  foin  trop  offi- 
cieux nous  a  fans  doute  faitper* 
dre  l'original.  Encore  l'abrégé 
n'eft-il  pas  parvenu  tout  entier 
jufqu'à  nous.  On  ne  laifle  pa^ 
néanmoins  d'en  tirer  de  grands 
fecours. 

Dès  l'an  1678,  nous  avions 
prpis  éditions  Grecques  d'É- 
tienne  de  ^yzance,  l'une  d'Ai- 
de Manuce ,  l'autre  des  Juntes, 
&  la  dernière  de  Xylander  ;  en 
la  même  année  ,  un  Juif  Portu- 
gais I  nommé  Pinedo ,  en  donna 
une  .verfîon  Latine  imprimée  à 
Amilerdam,  avec  des  notes.  Ea 
1688  ,  il  parut  à  Leyde  une 
.  nouvelle  verfîpn  de  cet  Auteur, 
•  avec  de  fçavans  Commentaires 


ta)  Suid.  T.  I.  paj;.  1044.  Mém.  de 
III.  p.  27^ ,  387.  ^  Juiv,  Xom«  iX.  p. 
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compofës  par  Abraham  Berke- 
lius ,  ÔC  publiés  par  les  foins  de 
M.  Gronovius.  Cette  édition 
cft  préférable  à  la  première. 
Quant  à  celle  que  le  P.  Lubin  , 
religieux  Auguilin  de  Paris , 
promettoit  ,  quoiqu'annoncée 
depuis  long-tems ,  elle  n'a  point 
encore  paru. 

ETION  ,  JEtion  ,  {a)  fameux 
peintre.  Cicéron  le .  met  au 
nombre  de  ceux  qui  avoient 
beaucoup  contribua  à  la  per- 
fedllon  de  leur  art.    , 

ETIS,  £/ij,H'tiç»(^)  ville 
duPélopannèfedans  laLaconie. 
Elle  étoit  Htuée  fur  la  baye  de 
Boée.  On  dit  qu'elle  eut  pour 
fondateur  Énéc,  que  la  tempê- 
te obligea  de  relâcher  à  cette 
baye ,  lorfqu'il  vouloit  aborder 
en  Italie.  Ce  Prince  lui  donna 
le  nom  de  fa  iîlle  Etia$. 

ETLEVA,  Etlcva,  {c)  fem- 
me de  Gentius,  roi  dlllyrie  , 
eut  de  ce  Prince  deux  fils  Scer- 
dilétus  &  Pleuratus.  Elle  tomba 
ïivec  fes  deux  fils  au  pouvoir 
des  Romains»ran  i68  avant  J.  C. 
Il  y  a  apparence  que  cette  Prin- 
cefle  eft  la  même  que  Tite-Live 
homme  ailleurs  Etuta»  Foyt[ 
Etuta. 

•  ETNA ,  JEtna  ,  AÎt^m  ,  {df) 
montagne  célèbre  &  la  plus 
liaute  de  la  Sicile  »  fîtu^e  à  l'o- 
rient de  cette  iile  vers  le  bord 
de  la  mer  y  au-deflus  de  Catane. 
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Les  Anciens  avoient  bâti  fur 
cette  montagne  une  chapelle  en 
l'honneur  de  Vulcain,  le  dieu 
du  feu.  Voici  ce  qu'en  dit  Elîen  : 
i>  Sur  l'Etna,  montagne  de  Sî- 
»  cile,  ilyauntemple  confacré 
»  à  Vulcain,&  entouré  de  murs 
»  &  d'arbres  facrés.  Onygar- 
»  de  un  feu  perpétuel.  ïl  y  a 
If  dans  le  bois,  de  dans  le  temple 
»  des  chiens  facrés  ,  qui  ca- 
»  reflent  &  flattent  ceux  qui 
»  viennent  au  temple  &  dans 
«  lebois,  avecla  modeftie&la 
»  décence  requifes  ;  mais ,  s'il 
»  fe  préfente  quelque^fcélérat, 
M  ou  un  homme  qui  n'ait  pas 
»  les  mains  pures ,  ils  le  mor- 
»  dent  &  le  déchirent.  S'il  en 
»  vient  qui  fe  foient  fouillés  par 
m  quelque  a<flion  impudique, 
t»  ils  ne  font  que  les  mettre  en 
»  fuite  ,  de  leur  donner  la 
»  chaflTe.  n 

Un  HiftorÀen  de  Sicile  die 
quà  deux  cens  pas  plus  bas 
que  le  fommet  de  TËcna,  on 
voit*  les  reftes  d'une  ancienne 
Voûte  de  byque  ;  que  les  ha^)i- 
tans  de  Catania  &  ceUx  des  en* 
virons  de  la  montagne ,  les  nom- 
inent  la  tour  du  Philofophe  , 
8c  quune  ancienne  tradition 
leur  a  appris  qii'Empédocle 
avoit  fait  conilruire  cette  voûte; 
pour  y  pouvoir  contempler  à 
couvert  \qs  çaufes  des  feux 
du  mont  Etna.  Le  même  Hifto- 


(e)  Cfcer.  Brut.  c.  %^,  li£neld.'L.  III.  v.  ^^4.  éf  fii»  Pauf.  p« 

H)  Pauf.  p.  aotf*  |to8,  66).  Pliti*  Tom.  I.  p.  is2  ,  i6s. 

O)  Tic.  Liv.  L.  XLIV.  c  \%.  1  Mém.  de  TAcad.  des  Infcripc.  &  Belt. 

{d)  Ptolem.  L.  III.  C. 4.  Strab.  p.  148, 1  Letc.  Tom.  III.  pa|r.  1)4,  1)5.   T9ait 
%\% ,  %6f,  i^  feq.  Juft.  t.  IV.  c.  i.  Oiod.  j  IV,  p.  419.  T.  XIV.  p.  %%i  ,  aaj. 
éicttl.  p.  i5y,  fomp.  Md.  p.  15 1.  \iti>  J 
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Tien  conjeftur€  avec  raîfon  que 
ce  font  les  rafles  du  temple  de 
Vulcain. 

Les  Anciens  fe  fervotent  des 
feux  du  mont  Etna  pour  préfa- 
ger  l'avenir  ;  car  ,  ils  jettoient 
dans  le  goufFrç  des  cachets  d'or 
ou  d'argent ,  &  toutes  fortes  de 
Vidlimes.  Si  le  feu  les  dévoroit, 
c'étoit  bon  fîgne  ;  s'il  les  re- 
jettoit  en  dehors  >  c'étoit  un 
mauvais  préfage. 

Le  mont  Etna  eil  nommé  par 
iPindare  ,  Pythior  ,  Klvv  IvpoLtla^ 
colomne  célefie^  comme  s'il  fou- 
tenoit  le  ciei  à  caufe  de  fa  hau- 
teur. 

Quelques -un4  ont  cru  que 
Deucalion  &  Pyrrha  n'échap* 
perent  âu  déluge  ,  qu'en  fe  réfu- 
giant fur  le  mont  Etna  ;  reftes 
confus  de  Thiftoire  dé  Noé  , 
dont  l'arche  s'arrêta  fur  une  des 
montagnes  d'Arménie. 

Le  mont  Etna  a  été  de  tout 
tems  il  célèbre ,  que  les  poètes 
Latins  ont  nommé  laSictle^//i<f 
Régna,  Il  paroît  que  les  Anciens 
appelloient  du  nom  générai 
d'Etna ,  les  diverfes  montagnes 
contigues  &  inférieures  ,  aux- 
quelles les  Modernes  ont  donné 
des  noms  particuliers.  , 
•  Voici  une  defcriptîon  du 
mont  Etna  9  tirée  du"  troifième 
livre  de  l'Enéide  y  traduélion  de 
Ségrais. 

Mais  par  tout  ce  rivage 

Incejfamment  d*Etna  tonne  le  bruit 
affreux  , 

Tantôt  jufques  au  ciçl  il  élance 
fes  feux  i 
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Et  roule  à  gros  bouillons ,  fur  U 
cime  enflammée  y 

Un  tourbillon  épais  dt  cendre  Sf 
de  fumée. 

Tantôt  du  plus  profond  de  fes 
gouffres  ouverts  » 

Furieux  ,  il  mugit ,  &  vouât  dans 
les  airs 

Du  mont  étincelant  les  entrailles 
brûlantes , 

Et  les  rochers  fondus  dans  fes 
grottes  ardentes. 

On  croit  qtte  par  la  foudre,  autres- 
fois  terrajjfé  , 

Sous  ce  mont  Encélade  eft  encore 
oppreffé  ; 

Qu*au  moment  qu*il  refpire,  ainfi 
quune  foumaife , 

Par  ce  gouffre  béant  il  exhale  la 
braife  ; 

Et  que  rifle  à  Ventour  tremble  aux 
moindres  efforts 

Que  tente  le  géant  pour  mouvoir 
fon  grand  corps. 

iP  Lorfque  les  Aborigènes 
entrèrent  pour  la  première  fois 
en  Sicile,  pour  y  fonder  des  co- 
lonies ,  l'embrafement  du  monc 
Etna  fut  fi  grand,  qu'effrayés 
du  péril  ,  ils  abandonnèrent 
^ette  iile  Ôc  palTerent  en  Italie  , 
pour  s'y  établir  avec  plus  de 
lûreté.  Il  femble ,  dit  le  fçavant  ^ 
P.  Kircher ,  que  ce  fut  ce  qui 
donna  lieu  à  la  fable  de  Tenlè- 
veraent  de  Proferpine. 

1.^  Après  les  Aborigènes  vin- 
rent les  Sicaniens  ^  qui ,  étant 
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épouvantés  par  les  nouveaux 
tourbillons  de  feux  ,  abandon- 
nèrent la  partie  orientale  de 
Viûc  y  &  fe  retirèrent  dans  la 
plus  occidentale. 

3.^  du  tems  des  Argonautes, 
îl  y  eut  un  nouvel  embrafement. 
Orphée  en  a  fait  la  defcription 
dans  Tes  vers. 

4.**  Comme  Énée  aborda  en 
Sicile,  Virgile  en  a  pris  pré- 
texte pour  faire  une  belle  pein- 
ture poétique  du  mont  Etna, 
dont  nous  avons  donné  ci-def» 
fus  la  tradudion. 

J.**  Lorfque  les  Grecs  furent 
maîtres  de  la  Sicile  ,  c'eft-à- 
dire,  depuis  la  deuxième  Olym- 
piade jufqu'à  la  quatre-vingt- 
huitième  ,  il  y  eut  en  tout  ce 
tems-là  trois  embrafemeas  cé- 
lèbres ;  il  y  en  eut  ui>  entre 
autres  qui  caufa  un  extrême 
étonnement  à  Pythagore  ;  iScles 
Hilloriens  rappoment  que  'du 
tems  d'Hicron  ,  le  philofophe 
Empédocle  périt  en  obfervant 
de  près  ce  phénomène. 

6.*  Sous  les  confuls  Romains, 
il  y  eut  quatre  embrafèmens, 
comme  on  peut  le  recueillir  des 
écrits  de  Uiodore  de  Sicile  , 
de  Polybe  &  autres. 

7.^  Sous  le  règne  de  Jule 
Céfar ,  il  y  en  eut  un  très-yio- 
4ent,qui  futregar4é  comme  un 
préfage  de  la  mort  de  ce  Dic- 
tateur. La  mer  en  fut  fî  échauf-, 
fée ,  que  les  poifTons  y  furent 
ctouflFés  ,  Ôc  que  les  vaifTeaux 
qui  étoient  auxiflçs.de  Lipari, 
furent  embrafés.  La  montagne 
fut  quatre  fois  en  feu  dans  l'ef- 
pace  de  vingt  ans.  .     • 
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8.^  Sous  Câtigula  ,  49  ^n< 
après  J.  C. ,  le  mont  Etna  devine 
fi  furieux  ,  que  cet  Empereur  » 
qui  étoit  alors  en  Sicile,  cher- 
cha ailleurs  une  retraite  moins 
dangereufe. L'empereur  Adrien, 
plus  hardi  que  Caligula  ,  vou- 
lut confidérer  ce  prodige,  ÔC 
monta  jufqu  à  une  certaine  hau- 
teur pour  le  confidérer  de  plus 
près. 

Le  P.  Kircher ,  qui  fournie 
ces  détails  ,  examina  ce^^tte 
montagne  en  1638.  La  hauteur 
de  fon  fomraet ,  dit -il,  prîfe 
dans  Ton  axe  ,  eft  de  trente 
mille  pas  ,  félon  Maurolycus  / 
&  Clavius  ,  qui  Tont  calculée 
géométriquement  ^  6c  cette 
montagne  entière  occupe  xxrk 
terrein  de  foixante  milles  ou  de 
cent ,  fuivant  quelques  autres» 
Le  terroir  d*alentour  eft  gras 
&  fertile  ;  &  il  y  a  des  vigno- 
bles, des  pâturages,  des  forêts 
de  pins  ,  de  hêtres ,  §c  de 
fapins.  Mais  ,  le  haut  eH  cou- 
vert de  cendres  mouvantes  & 
de  pierre  de  ponce  ;  on  y 
trouve  un  enfoncement  dont 
l'ouverture  à  douze  milles  de 
circuit.  Ce  goufre  effroyable, 
par  les  ftaxnmes  &  la  fumée 
qui  fartent  du  fond  &  des  côtés  , 
avec  un  horrible  mugifTement 
qui  reffemble  au  tonnerre  ,- 
eil  ce  que  les  Naturaliftes  ap-» 
pellenten  Latin  le  cr^/er  d*Etn a. 
L'afpe<il  en  eft  (i  affreux  ,  qu'il 
n'y  a  point  d'homme ,  quelque 
hardi  &  déterminé  qu'il  puifle 
être,q.iine  foit  fai(i  d'horreur 
&  qui  ne  recule  à  la  vue  de 
ce   précipice    infernal*    Il  eit 
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vrajfcmblable    que    Tîncendie 
perpétuel  a  accru  cette  monta- 
gne par  les  cendres  qu'elle  vo- 
rtiit  ;  c'eft  ce   qu*on  peut  juger 
en     confidérant     des    rochers 
calcinés  &  couverts  de  cendres, 
&  des  cavernes  parmilefquelles 
il    y     en     a     d'affez    grandes 
pour     contenir     trente    milles 
hommes ,    &    où   l'on    trouve 
des    charbons     de     pierre    de 
f  onceÔc  des  fcories  de  différen- 
tes matières  minérales -Tondues. 
On.  voit  des  traces   de  grands 
torrens  de  ccttç  matière ,  que 
fes     gens    du     païs     nomment 
Sciarra^    quî  font    comme   les 
veftiges  &  les  monumens  des 
grands    ravages    qu'a    fait  ce 
inétal   fondu    en   coulant.    Au 
fommet  ,  il  y  a  de  la  cendre  & 
delà   neige,  qui  mettent  dans 
un  danger  d'autant  plus  terrible 
pour  ceux  qui  s'en*  approchent 
fans  précaution,  qu'elles  cou- 
vrent des  abîmes   de  des  fon- 
.  drières    qui     percent  jufqu'au 
fond  de  la  montagne.  La  perte 
de  ceux  qui  s'y  font  bazardés 
doit  détourn'er  les  autres  ,  & 
il  en  coûta  prefque  la  vie  au 
P.  Mathieu  Taveran,  qui  eut 
la    curiofîté    d'obferver    cette 
fournaife     de  ,.trop    près.     Il 
femble   que    tout  le    haut  de 
la  montagne  n'eft  compofé  que 
d'yne     mafle   dé    cendre,    de 
pierre  de  ponce  &  de  charbons 
'de  terre  ,   entaflee   &  fufpen- 
due   en    quelques  endroits   en 
forme  de  voûté.    Comme  cette 
mafle  reçoit  intérieurement  les 
èfprits  minéraux,  &  çft  exté- 
/'ieurement  expolee  au^neiges , 
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à  la  pluie  &  au  vent;  il  n'c4 
pas'  furprenarit  que  cette  mff- 
me  matière  brûlée  s'empreigne* 
de  nouveau  de  ce  quî  la  ren- 
doît  combuilible  &  qu'elle  re- 
commence à  brûler.  Cornélius 
Sévérus  exprime  cela  admira- 
blement bien. 

CaUra    materîes  quacumque    eft 
fertUis  igni , 

Ut  femel  accenfa   efl ,    morîtur  » 
fisc  refiat  in  illa 

Quod  répétai  ;   tantùm  cinis  fin€ 
femïnt  terra  eflp 

Hic  femel  atque  iterum  patîens  ^ 
ac  mille  perhauftis  • 

Ignihus  infiaurat  vires. 

Le  feu  ,  qui  ne  s'éteint  jamais 
entièrement  dans  ce is  gouffres  » 
&  qui  fe  fait  toujours  remar- 
quer, où  par  la  chaleur^  ou  par 
la  fumée  qui  en  fort ,  ne  recom- 
mence à  brûler  qu'en  de  cer- 
tains tems  ,  plus  ou  moins  ,  à 
proportion  de  l'amas  de  matière 
combuilible  qui  s'y  rejoint;  & 
plus  long-tems  elle   a  été  fans 
Drûler  ,  plus  elle  a  recueilli  de 
ces  efprits  qui  la  rendent  in- 
flammable >  éc  plus  grande  eft 
la  violence  avec  laquelle  le  feu 
pouflTe  au-dehors  des  flammes , 
des  cendres  &  des  pierres.  L'o- 
rifice  de   la   fournaife    ou    du 
crater^  eft  de  3080  pas,  ou  mê- 
hîe  de  3000 ,  félon  les  uns  ;  (  il 
y  a  dans  le  Latin  30000  ,   mais 
c'eft   une    faute  d'impreflîon  ) 
d'autres  le  font  de  4000.  Cette 
variété  d'opinions  viei^t  de  ce 
qu'elle  eft  tantôt  plu$  grande, 
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tantôt  plus  petite;  ce  quî  eft  com- 
mun à  tous  les  volcans.  L'abîme 
de  celui-ci  efl  (i  profond ,  qu'on 
n  en  fçaûroit  voir  le  bas.   Des 
roches    de    figure  pyramidale 
débordent  des  côtés ,  &  quoi- 
que ces  côtés  foient  parallèles  , 
ils  femblent  pourtant  fe  rap- 
procher en  bas  par  les  règles 
de  l'optique;  ce  qui  a  trompé 
plufieurs  obfervateurs  ,  qui  ont 
cru  que  cette  fournaife  fe  ter- 
mine en  pointe  vers  le  fond  com- 
me un  four  à    chaux.   Le    P. 
Kircher  dit  avoir  remarqué  au 
fond  de  ce  gouffre  une  efpèce 
de  iQontagne  de  la  matière  mi- 
nérale ,  autour  de  laquelle  il  a 
toujours  obfervé  un  creux  rem- 
pli d'une    matière  refplendif** 
lante  ,  comme  du  métal  fondu* 
Les  c&tés  ,   par    des  conduits 
qui  fe   correfpondent ,  jettent 
çn  plufteurs  endroits  une  fumée 
continuelle  ,  qui ,  pendant  la 
»uit>  eft  une  iiamme.  Le  gouf- 
fre  n'eft  jamais  fans  mugifle- 
mens  ,  &  il  en  fort  de  tems  en 
tems  de  fi    horribles  ,  que  le 
mont   en   eft   ébranlé.    L'Etna 
eft  fî  élevé ,  que  de  déflus  l'on 
peut  découvrir  toute  la  Sicile. 
&  même  les   côtes  d'Afrique  y 
lorfque  le  tems  eft  férein.  Mais , 
fi   par   malheur   quelque  tem- 
pête venoit  à  ébranler  la  mon- 
tagne ,   ceux  qui  s'y  trouve- 
roient  alors  feroient  perdus  , 
&  ne  tarderoient  guère  à  être 
enfeveli^  fous  Us  cendres   ÔC 
les  neiges.  Qn  a  obfervé  quje 
fi  les  foupîraux  viennent  à  fe 
boucher  avec  le  ^ems  ou  par 
les  fecoufles  de  là  montagne, 
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fa  violence   redouble  »  &  fes 
feux  cherchent   une   nouvelle 
iffue  par  la  furface  extérieure. 
Ceft  alors  que  fe  forment  ces 
effroyables  ouvertures  &    ces 
cavernes  ,  parmi  lefquelles  il 
y  en  a  qui  pourroient  contenir 
trente  mille  hommes.  Il  y  a  aufB 
un  lieu  fouterrein  &  très-obf- 
cur ,  nommé  par  les  Siciliens  , 
la  GrotadelaPalumba^  fi  grand, 
fi  profond  >  que  ceux  qui  de- 
meurent auprès  du  mont  Etna  » 
croient    qu'il    y    a    un    che-?" 
min  par   lequçl   on  {>eut  paf* 
fer  fous  l'ifle  &  fous  la    mer 
pour  fe  rendre  aux  ifles'Eolien- 
nes.  Il  eft  forti  autrefois  de  ces 
cavernes  des  rivières  brûlantes, 
comme  on  peut  juger ,  par  un 
conduit  rempli  de  ces  roches 
brûlées ,  que  les  Siciliens  nom- 
fciarres.  Ces  torrens  de  feu  s'é- 
tendent quelquefois  jufqu'à  dix- 
huit  mille  pas  de  longueur,  fur 
un,  deux,  trois  ou  quatre  mille 
de  large  ,  comme  les  Hiftoriens 
le  racontent  ;  c'eft  un  digne  fu- 
jet  d'étohnement,  que  de  penfer 
comment  cette  montagne  peut 
fournir  cette  incroyable  quan- 
tité de  matière  ,  &  dans  quel 
lieu  font  les  fourneaux  nécet 
faires  pour  la  mettre  en  fufîon^ 
Les   Siciliens    d'aujourd'hui 
l'appellent  monte  Gibello  ,  & 
les  r  rançois  le  mont  Gibel.  Ce 
nom  moaerne  êft  un  pléonafme, 
&  ne  fignifie  autre  chofe  que  le 
mont  mont  ;  car ,  Gibel  en  Ara- 
be  fignifie  une  montagne  ,   ÔC 
vient  des  Arabes  ou  Sarrafîns  , 
qui.ont  polTédé  la  Sicile. 
ETNA ,  Mtna ,  Erm  ,  vUlè 
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jle  Sicile  ,  (a)  fituée  près  de  la 
montagne   de   même   nom.  En 
la  7^*  Olympiade ,  Hiéron ,  ty- 
ran dé  Syracufe ,  ayant  chafle 
les    Catanéens    de  leur  ville , 
y  plaça  de  nouveaux  habitans. 
Il  raflembla  iufqu'à  cinq  mille 
hommes  du  réloponnèfe  ,  qu'il 
joignit  à  autant  d'hommes  du 
territoire    de  Syracufe ,  8c  il 
changea  le  nom  de  Catane   en 
celui  d'Etna.  Il  leur  diftribua 
au  fort ,  non  feulement  les  ter- 
res de  Catane ,  mais  encore  de 
grands  cantons  voifîns ,  de  par- 
vint à  peupler  ces  lieux  de  dix 
mille  habitans.  Mais ,  après  la 
mort  d'Hiéron  y    les     anciens 
Catanéens  revenant  dans  leur 
païs ,   chaiTerent  les  habitans* 
Ceux-ci ,  leur  cédant  le  terrein, 
fe  retirèrent  à  Innéfa  ,  félon 
Strabon ,  Ôc  Ennéfie ,  félon  Dio- 
dore  de  Sicile,  &  ils  donnèrent 
à  cette  ville  le  nom  d'Etna ,  à 
caufe  de  celle  dont  on  venoit 
de  les  chalTer.  Cette  nouvelle 
Etna  étoit  à  quatre-vingts  fia- 
des  de  l'ancienne  9  c*eft-à-4ire, 
de  Catane*  On  y  paflbit  pour 
ailler  de  Centurippe  à  Catane, 
&  quand  on  vouloit  aller  de  ce 
dernier  lieu  fur  le  mont  Etna. 
Elle  fut  prife  par  Denys ,  tyran 
de  Syracufe, Pan  403  avant  J.  C. 
On  lit  Etnes  en   pluriel  dans 
Ptolémée. 

Cluvier  ,  qui  a  comparé  le^ 
diilances  marquées  par  Strabon 
£c  par  les  anciens  Itinéraires, 
juge  qu'elle  doit    avoir  été  à 

(«)  DioJ,  Sicut.  p*  167  »»8i ,  198,1     (O    Amiq.    expl.  par  D. 
40».  Strab.  p.  »68.  Pioleoi.  L.'in.  c.  ^.iMontf. "îoin.'I.  p.  5.3. 
'    {k)  $uab.  p.  468»  Plia.  T.  I,  p.  163.  1     (,4)  {.ucian.  T,  II.  p.  858.  &  fy^. 
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l'endroit  où  eft  à  préfent  San 
Nicolo  TArena,  de  Arenis  ^  mo- 
nailère  de  Tordre  de  faint  Be-» 
noît  ,  à  douze  ihilles  de  Cat»-^ 
nia. 

ETNÉENS ,  Mtndsi ,  AhrctToi^ 
(h)  étoient  les  habitans  de  la 
ville  d'Etna.  Pline  les  appelle 
jEtnenfes,  Voye^^  Etrfa. 

ETNÉUS  ,  JEtnc^us  ,  (c)  eft 
un  des  furnoms  que  Ton  a  don« 
nés  à  Jupiter. 

ET(EMOCLE,£/aj/7i£v/«,(4 
E  Vo/fcojt^fç ,  philofophe  Stoïcien. 
N'ayant  pas  été  invité  par  Arit-- 
ténete  aUx  naces  de  fa  fille, il  lui 
envoya   le  billet  fuivant  pen- 
dant qu'on  étoit  à  table  :  »  Etay 
I»  mode  à  Ariflénete.  Ma  vie 
»  paffée  témoigne   afTez  corn- 
»  bien  j'ai  l'efprit  éloigné  de  la 
»  débauche  ;  car  ,  importuné 
n  tous   les  jours  par  de  plus 
v>  grands  feigneurs  que  toi,  de 
n  manger  avec  eux ,  je  ne  leur 
n  ai  jamais  voulu  accorder  cet- 
o  te  grâce  ,  à  caufe  du  dére- 
n  glement  'des  feftins  ;  mais  , 
n  j'ai  raifon  de  me  plaindre  de 
I»  ce  que  faifant  profef&on  d!a-« 
19  mitié   avec  moi  depuis  tanr 
»  d'années ,  tu  as  oublié  de  me 
19  prier  à  la  noce  de  ta  fille  i 
n  en  quoi  tu  as  d'autant  plus 
»  de  tort ,  que  je  fuis  ton  voi- 
n  fin.  Je  n'en  fuis  donc  pas  fâ- 
n  •  ché  pour  moi ,  mais  pour  toi, 
»  cpmiiîê  une  marque  d'ingrat- 
»  titude.  Car ,  du  reile ,  je  ne 
n  mets,  pas  ma  félicité  à  faire 
»  bonne  çh ère  ,&£  je, l'aîmois^ 

Bern.  de 
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I»  je  reçois  affez  de  préiens  de 
I»  ceux  qui  fçavent  mieux  leur 
n  devoir  que  toi.  Aujonrd*hui 
»  même  ,  j'ai  pu  manger  chez 
»  Pam menés  ,  l'un  de  mes  dîf- 
to  cîples,  en  un  feftin  d'impor- 
»  tance;    mais  ,  je  n'y  ai  pas 
»  voulu  aller,  croyant  que  Je 
»  ferois  prié  ici.  Qe  qui  me  fa- 
»   che  le  plus  ,  c'eft  que  tu  en 
»  as  prié    d'autres  qui  ne  me 
ji  valent  pas  ;  en  quoi  tu  mon- 
»  très  que  tu  n'as  pas  la   cer- 
»  velle  trop  bien  faite.  Je  vois 
»  bien  que  tu  l'as  fait  à  la  foUi- 
»  citation  de  Zénothémis  &  de 
ft  Diphile  ,  à  qui  je  voudrois 
u  fermer  là  bouche  d'un  feul 
«  argument  ;  car ,  ils  ne  fçavent 
9  pas  feulement  les  élémens  de 
»  la  Phîlofophie  ,pour  ne  point 
»  parler  des  queflions  plus  obf- 
s>  cures  ôc  plus  épineufes.  Mais , 
p  jouis  à  la  bonne  heure  de  leur 
»  -converfation;  car,  pourmoi> 
I)  qui  ne  trouve  rien  de  grand 
»  que  la  vertu,  le  mépris  ni  la 
»  honte  ne  me  touchent  point. 
n  Toute  fois  ,  pour  te  rendre 
»  tout-à-fait  inexcufable  ,  je 
»  t'ai  abordé  deux  fois  aujour- 
»  d'hui ,  l'une  chez  toi,  &  l'au- 
I»  tre  dans  le  temple  de  Caftor 
)»  &  de  Pollux ,  afin  que  tu  ne 
}>  puifes  pas  dire  Que  tu  n'as  pas 
I»  fongé  a  moi.  Voilà  ce  que 
,  »  j'avois  à  te   repréfenter  fur 
9)  ce  fujeti  Que  s'il  te  femble 

(4)  Plin.  T.  I.  p.  190.  Strtb.  p.  449. 
fîr  fèq.  Pomp.  Mel.  pag.  110.  Pauf.  pag 
%6i  ,  »8,8*  Oiod.  Sicul.  pag.  jiv  ,  487  , 
\6t  ,  61%,  &  fiéf-  Piolcm.  L,  III.  c.  15. 
Tit,  Liv.  L.  XXVÏ.  é-  /*f.  ^«*.  Juft. 
L.  XU.  ér  f'V  ^f^*  Kbli.  Hifi.  Ane, 
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»  çiie  je  me  mette  en  colère 
»  pour  peu  de  chofe  ,  fongc  ^ 
»  celle  qu'eut  Diane  ,  pour 
»  n'avoir  pas  été  conviée  à  ua 
»  facrifîce  avec  les  autres 
»  dieux  ,  &  comme  elle  s'en 
»  vengea  cruellement.  Cepen- 
»  dant  ,  tu  as  négligé  un  per- 
»  fonnage  comme  moi  ,  pour 
»  prier  un  Diphile,  qui  aime 
»  trop  ton  iîls  ,  pour  être  foft 
»  précepteur  ;  &  fon  valet  t'en 
»  pourroit  bien  dire  des  nou- 
j>  velles.  Mais  ,  il  ne  faut  par- 
»  Jer  mal  de  perfonne  ,ni  trou- 
»  bler  Tallégreffe  des  feftins, 
»  quoique  Diphile  le  mérkât 
»  bien ,  pour  m'avoir  débauché 
»  deux  de  mes  difciples  ;  fur 
»  quoi  je  veux  bien  mô  taire  « 
»  pour  le  refpedl  de  la  Philo- 
»  lophie.  Du  refte ,  j'ai  défen- 
»  du  à  mon  valet  de  rien  pren- 
»  dre  9  quand  on  lui  voudroic 
»  donner  quelque  chofe,  pour 
»  montrer  que  ce  n'efl  pas  cela 
»  qui  me  fait  parler.  « 

de  billet  fut  lu  tout  haut  en 
préfence  de  la  compagnie  par 
le  valet  d'Etœmocle  ,  fuivanc 
l'ordre  qu'il  en  avoit  reçu  dé 
fon  martre.  Cet  échantillon  efl 
propre  à  donner  une  idée  dé 
l'orgueil  Stoïcien. 
ETOLIE,  jEtolia,  Ahuxlx ,  (a) 
province  de-Grece ,  avoit,  fui- 
vant  les  cartes  de  M.  d'Anville, 
l'Acarnànie   au  couchant  9  la 

T.  II.  p,  j.  T.  IV.  p.  |6^.  é^friv.  T. 
V.  p.  86.  ér  >«v.  HiA.  Rom.  T.  fil.  p. 
489.  ér  fuiv,  T.  IV.  p,  108.  &Jniv.  T. 
V.  p.  19.  Mém.  dt  IMcad.  des  Infcript. 
&  Bell.  Ucc,  Tom.  XII.  p.  aiB.  à"  fri^* 
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mer  ou'ïétrow  du  golfe  de  Co- 
rinthe  au  midi ,  la  Phocidê  &  la 
Locride  à  Tonent  &  la  Theffa- 
lie  au  nord* 

Les  Curetés  9  au  rapport  de 
Straboh  ,•  furent  les  premier^ 
habitans  de  TEtolie,  Etolus  , 
fils  d*Endymîoti ,  obligé  de  quit- 
ter le  Péloponnèfe  où  il  règnoit 
fur  les  Éléens,  vint  fe  réfugier 
dans  ce  païs ,  en  chaffa  les  Cu- 
retés ,  &  lui  donna  Ton  nom. 
L'EtoHe  fe  nommoit  auparavant 
Curetis  ôc^Hyantis,      ' 

En  parlant  de  FEtolic ,  il  faut 
bien  diflînguer  les  tems  ,  &  ne 
pas  confondre  TEtolie  ancienne 
avec  l'Etolie  ajoutée.  La  pre- 
mière s'étendoit  le  long  de  la 
Aier ,  depuis  TAchéloûs  jufqfu'à 
Calydon,  L'autre ,  qui  étoit  ÇQU- 
tigue  aux  Locriens  9  s'avançoit 
vers  Naupaâe  &  Eupalium  juf- 
qu'à  rAthamanie. 

L'Etolie  a  ç\x  autrefois  fes 
Rois,  &  les  plus  fameux  dant 
la  fable  ont  été  (Enéus  ,  Se  fon 
fils  Méléagre,épouxd*Atalante, 
à  l'occafion  duquel  l\  y  eut  plu- 
fieurs  guerres  entré  lès  Çaly- 
donîens  &  les  Pleuroniens.  Eii- 
fuite ,  TEtoliefe  gouverna  quel- 
que' tems  d'une  manière  répu- 
blicaine y  la  fouveraînè  autorité 
étant  entre  les  mains  du  Pané- 
tolium ,  qui  étoit  Iç  Confeil  de 
toute  la  nation. 

Tite-Live  nous  dépeint  les 
Etoliens  comme  des  orgueil- 
leux &  des  ingrats  >  mais  guer- 
riers ,  ce  qui  fe  rapporte  aux 
épithetes  que  leur  donnent  Ho^ 
tnère  de  fitmxifM'^t  %  prompts  à 
la  guerre >  Ôc  Euripide  de  QHKtcc 
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>opw  1  artnés  de  boucliers.  11$ 
combattoient  n'ayant  qu'un  pied 
chauffé  ,  ce  que  fignifîe  l'épithe- 
te  de  fiovoKpviTrlJfç,  Maxime  dt 
Tyr  en  fait  de  vrais  brigamis. 
Strabon  les  traite  de  pirates,  & 
leur  attribue  l'invention  de  la 
fronde.  Athénée  dit  qu'ils  fe 
pîquoient  de  magnificence,  & 
étoient  toujours  endettés. 

Ces  peuples  furent  prefquç 
toujours  en  guerre.  Les  avan- 
tages  qu'ils  remportèrent   fur 
leurs    voifins  ,    les  mirent  en 
poffeffion  de  divers  lieux  dans 
la  Thëffalie  &  l'Acarnanie  ;  ÔC 
c'eft-ià  fans  doute  l'origine  de. 
l'Etolie    ajoutée  ,    dont    nous 
avons  parlé  cî-dertus.  L'an  42c 
avant  l'Ere    Chrétienne  ,    les 
Athéniens  parcoururent  les  cô- 
tes de  l'Etolie,  y  brûlèrent  ua 
grand  nombre  de  villages  ;  mais  y 
les  Etoliens  étant  venus  bien  ar- 
més à  leur  rencontre ,  il  fe  don- 
na  un  combat  où  les  Athéniens 
furent  battus ,  &  ils  fe  retirèrent 
dans   Naupadle.    Les   Etoliens  ' 
animés  par  ce  fuccès ,  emprun- 
tèrent troh  mille  foldats  Lacé-» 
démonîens  ,  &  vinrent  infulter 
cette   ville  habitée    alors  par 
des  Mefféniens  ,  qui  fedéfen-* 
dirent  &  l'es  reppuflerent.  Ainfi  ^ 
les  Etoliens  tournèrent  du  côtl 
d'unç  ville  appellée  Molycrîe, 
dont  ih  fe  tendirent  maures. 

Diodore  de  Sicile  remarqua 
que  les  Etoliens  étoient  demeu- 
rés feuls'  invincibles  ou  infati-^ 
gab>esMans  la  guerre  Lamia- 
~que ,  éc  Ri  ne  perdirent  point  là 
préfence  d'efprit  à  l'afpeét  du 
nouveau- fecours  qui  arrivoit-à 
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leurs  adverfai^es.  Mais ,  choi-* 
fiOant  ce  qu'ils  avoient  de  plus 
vigoureux  dans  leur  jeunefTe^au 
nombre  de  dix  mille  hommes  , 
ilî.  les  firent  marcher  vers  les 
endroits  difficiles  Ôc  fcabreux  de 
leurs  montagnes  où  ils  avoient 
mis  en  fureté  leurs  femmes  , 
leurs  enfans,  leurs  vieillards, 
&  leurs  tréfors.  Quoiqu'ils 
eufTent  abandonné  celles  de 
leurs  villes  qui  n'étoient  pas 
affez  fortifiées  ,  ils  avoient  re- 
doublé les  ga/hifons  de  celles 
qui  étoient  capables  de  fe  dé- 
fendre, &  ils  attendoient  Ten- 
nemi  avec  beaucoup  de  réfolu- 
tion  &  de  courage. 

Antipater  &  Cratère  qui ,  en 
entrant  dans  TEtolie,  y  avoient 
trouvé  toutes  les  campagnes  âc 
toutes  les  villes  du  Plat-païs 
abandonnées  de  leurs  habitans  » 
fe  tranfporterent  du  même  pas 
vers  les  retraites  efcarpées  ,  où 
toute  cette  nation  s*étoit  réfu- 
giée. Les  Macédoniens  perdi- 
rent d*abord  un  grand  nombre 
des  leurs  à  une  attaque  fi  diffi- 
cile ;  &  le  courage  des  affiégés 
foutenu  par  l'avantage  du  lieu 
l'emporta  de  beaucoup  fur  la 
témérité  des  affiégeans.  Mais, 
dans  la  fuite  ,  les  foldats  de 
Cratérus  s'étant  fait  des  tentes 
plus  épaiffes  ÔC  mieux  garnies 
contre  le  froid ,  &  forçant  par 
leur  perféyérance  les  amégés  à 
aller  pafler  Thiver  au  milieu 
des  neiges ,  &  fans  aucune  ref- 
fource  de  ravitaillement  ,  les 
réduifîrent  bientôt  aux  derniè- 
res extrémités.  Car  ,  il  falloit 
qu'ils   s'expol^flent  à  travers 
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une  armée  confidérablemeiic 
plus  nombreufe  &  plus  accou- 
tumée à  la  guerre  qu'ils  ne  Ta- 
voient  jamais  été ,  ou  qu'ils  fe 
réfolufient  à  mourir  de  faim  6c 
de  froid  dans  leur  pofte  ;  mais  ^ 
lorfqu'Us  commençoient  à  dé- 
fefpérer  de  leur  falut  ,  ils  fe 
virent  délivrés ,  comme  par  le 
fecours  manifeâe  d'une,  puiflan* 
ce  fupérieure  qui  eût  voulu  ré- 
compenfer  leur  courage  6c  leur 
vertu.  Car  ,  Antipater  &  Cra- 
tère ,  frappés  d'une  nouvelle 
qu'on  vint  leur  annoncer  ,  af- 
iemblerent  auffitôt  le  confeil  ; 
&  on  y  fut  d'avis  de  termines 
fur  le  champ  la  guerre  que  l'oi^ 
faifoit  aux  Ètoliens. 

Antipater  paâa  enfuite  en 
Afîe  ,  &c  il  n'y  fut  pas  plutôt 
arrivé,  que  les  Etoliens  fe  jet-, 
rerent  dans  la  Theffalie  pour 
faire  une  diverfion  aux  projets 
de  ce  Prince.  Ils  étoient  douze 
mille  hommes  ^d'infanterie  âc 
quatre  mille  de  cavalerie,  fous  . 
le  commandement  d'Alexandre 
leur  compatriote.  Ils  affiégerenç 
en  paflant  Locres  de  Grèce ,  6c 
leurs  détachemens  battant  la, 
campagîie ,  enlevèrent  quelques 
forts.  Mais  ,  de  plus,  ils  vatnr 
quirent.  dans  les  fo.rmes;^  Poly- 
clés  1^  lieutenant  d' Antipater^ 
qu'ils  tuèrent  avec  un  nombre 
conlidérable  de  fe  s.  foldats*  lU 
rendirent  les  uns  pour  de  l'ar- 
gent, de  vendirent  les  autres  à 
ceux  qui  les  voulurent  acheter* 
PafTant  de-là  en  Theflalie ,  ils 
perfuaderent  à  la  plupart  des 
villes  de  cette  province  d'en-^ 
trer  dans^  leur  ligue  contre  Aq^ 
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<l3{ljitêr  ,  de  forte  qu'ils  forme- 
arent  bientôt  une  armée  de  vingt- 
cinq  mille  hommes  de  pied  ,  (Sc 
de  quinze  cens  <îhevaux.  Pen- 
dant  qu'ils    pafcouroiçnt  aihfi 
les   païs  qui  ne  leur  apparte- 
lïoient  pas,  les  Acarnaniens,  mé- 
cpntens  d'eux  de  longue  main, 
fe  jetterent  dans  l'Etolie ,  où  ils 
défolerent.  les    campagnes    ÔC 
emportèrent    plufieurs    villes. 
1-es  Etoliens ,  apprenant  ce  dé- 
failre  qui  les  regardoit  perfon- 
nellement  ,     laiiTer^ent     toutes, 
leurs    troupes    étrangères    em 
ThefTalie  ,  fous  la  conduite  de 
Ménon  de  Pharfale  ,  ,dc  revin- 
rent à  la  hâte  avec  tous  leurs' 
concitoyens    à    la   défenfe   de: 
leur  patrie  propre  ,  qu'ils  déli-, 
yrerent  efïedivementdes  Acar- 
naniens qui  furent  bientôt  dé- 
faits 6c  chytffés.  Mais ,  pendant 
qu'ils  étoiént  ainfi   occcupés  , 
Polyfperchon.»  laifTé  par  Anti-^ 
pater  au  gouvernement  de  la 
Macédoine  ,.naffa  lui-même  dans- 
la.  TheflTalie   avec    des   forces, 
convenables  ;  &  ayant  vaincu 
les  ennemis  en  bataille-rangée , 
il  tua  Ménon  de  fa  main  ,    il 
diffipa  fon  armée  &  reconquit 
la  ThefTalie. 

Je  ne  rapporte  ces  traits  des 
Etoliens,  que  pour  donner  une 
idée  de  leur  manière  de  faire  la 
guerre.  On  trouvera  dans  Poly- 
be  &  dans  Tite-Live  Thiftoire 
de  leurs  exploits  militaires.  Il 
eft  certain  .  que  ces  peuples 
étaient  devenus  ,  du  tems  des 
fuccefTeurs  d'Alexandre  le 
Grand,  une  nation  fort  puiiTante 
dans  la  Grèce.  Ils  vivoient  à 
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peii  près  fdr  terre",  Comme  les 
pirates  fur:mer,  c'eft* à-dire  , 
de  brigandages  &  de  rapines. 
Uniquement  atte;itifs  au  gain  y. 
ils  n'en  trouvoieat  point  de  hon- 
teux ni  d'illieitj^,,  Je  ils  ne  con-* 
noiflbient  ni  les  loix  de  la  paix, 
ni  celles  de  la  guerre..  Ils  étoienc 
fort  endurcis  aux  fatigues ,  ôc^ 
intrépides  dans  le?  çoçibatSi.  Ils 
fe    diftinguerent    particulière-' 
ment  dans  la  guerre  contre  les 
Gaulois  qui  firent  uhe  irruptionr 
dans  la  Grèce,  &  ils  fe  montre* 
rent  de  zélés  défenfeurs  .de  la; 
liberté  publique  contre  les  Ma- 
cédoniensr  L'accroiiTement  de 
leur  puiffance  les  avoit  rendus^ 
£ers   &  infolens.   Cette  fierté 
parut  dans  la  réponfe  qu'ils  fî-^ 
rent  aux   Romains  ,  lorfqu'ils 
leur  envoyèrent  .'des  ambafla- 
deurs ,  pour  leur,  ordonner  de* 
laifler  l'Açarnanie  en  paix.  Ils- 
témoignèrent,  ^i  nous  en  croyons. 
Trogue  Pompée  ,  ou  Juftîn  fon 
^réviateur ,  un.fouverain  mé- 
pris pour  Rome  ,   qui  ,  félon 
eu;x  ,,nétoit  dans  fon  origine 
qu'une  honteufe  retraite  de  bri-. 
gands  &  de  voleurs ,  fondée  ôc 
bâtie  par  ^n  fratricide  ,  &  for- 
mée par  l'aflemblage  de  femmes 
enlevées  par  force  à  leurs  pa- 
rens.  Ils  ajoûtoient  que  les  Eto-- 
IJens  s'étoient  toujours  diftin- 
gués  dans  la  Grèce ,  autant  par 
leur  courage  que  par  leur  no- 
blefle  ;  qu'ils  n'avoient  redouté, 
ni  Philippe,  ni  Alexandre  fon 
fils  ;  &  que  pendant  que  ce  der- 
nier faifoit  trembler  toute  la 
,  terre,  ils  avoient  ofé  rejet|:er 
fes  Édit&  &fes  Ordonnances; 
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qu'aînfi  y  les  Romains  prlflenc 
garde  de  provoquer  contr'eux 
des  armes  qui  avoient  exter- 
miné les  Gaulois  ,  Ôc  méprife 
les  Macédoniens.  On  peut  juger 
par  ces  traits  du  caractère  des 
Êtoliens.  Cependant  >  les  Ro- 
mains fçurent  bien  rabaifTer 
leur  fierté,  en  les  domptant ,  de 
en  les  forçant  d'obéir  à  leurs 
loix. 

L'£tolie  avoir  deux  fleuves 
remarquables ,  l'un  l' Achéloûs, 
qui  la  féparoit  de  TAcarnanie  ', 
l'autre  l'Evénus ,  qui  féparoit 
Tancienne  Etoile  de  fes  Anne^ 
xes.  Pltne  compte  parmi  les 
peuples  d*Etolie,  les  Athama- 
aes  ,•  les  Tymphées ,  les  Ephy- 
tesy  les  Eniens,  les  Perrhebes^ 
les  Dolopes ,  les  Maraces ,  les 
Atraces.  Les  principales  vitles' 
dif  pais  étoient  Calydon  ,  Ma- 
cynia  ,  Molycria ,  &  Taphiaf- 
fus.  Sur  le  golfe  de  Corinthe,  il 
y  avoit  Naupaâe  &  Pylene ,  & 
dans  l'intérieur  dupaïs,Pleuron 
de  Halicyrna.  On  y  trouvoit 
auffi  les  monts  Acanthon ,  Pa- 
nétolium  6c  Macynium, 

On  affure  que  l'Etolie  répond 
à  ce  qu'on  appelle  préfentement 
le  Defpotat,  la  partie  de  la  Li-- 
yadie  renfermée  entre  les  riviè- 
res d'Afpri  &  de  Fidari.  Bau- 
drand  ajoute  que  Pefchiera  > 
Petala  &i  Necallro  en  font  les 
lieux  principaux. 
r  ET ULV S  y  jEtolus  ^  A/^T<»>i', 
la)  troifième  fils  d'Endymion , 
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fuccéda  à  fon  frère  au  royaunléf 
d'Elide.  Mais ,  il  fut  obligé  dans 
la  fuite  de  quitter  le  Pélopon- 
nèfe,  comme  on  peut  le  voir* 
fous  l'article  d'Apis  ,  fils  de  Ja- 
fon.  Il  donna  fon  nom  aux  Eto- 
liens. 

ETO VISSE  ,  £toviJ[a  ,  (b) 
ville  d'Efpagne  ,  félon  Tite- 
Live.  Elle  étoit  dans  le  païs* 
des  Edétains  »  au  rapport  de 
Ptolémée.  Le  texte  de  ce  der- 
nier porte  Etobefe ,  ou ,  félon 
d'autres  y  Etobeme  ou  plutôt 
Hétobeme. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  cet- 
te ville  fût  iur  l'Ebre ,  comme 
Ortélius  le  dit,  faute  d*avoir 
bien  pondlué  le  pafTage  deTite- 
Live^  où  il  en  eil  fait  mention,  & 
que  voici  :  j4è  Gadibus  Canha^ 
ginem  ad  hiberna  exercitus  rediit  ; 
Mque  deinde  profe6lus  prater  JEto^ 
v'iffam  urbem ,  ad  Iberum  mariti-^ 
mamque  ofam  ducit,  La  virgule 
mife  ou  omife  ,  après  le  mot 
urbem ,  fait  deux  fens  bien  dif- 
férens  ,  par  rapport  à  la  Géo-^ 
graphie. 

ETRIER,  (c)  cfpèce  de 
grand  anneau  de  fer  ou  d'autre 
métal ,  forgé  &  figuré  par  l'épe-» 
ronier  ,  pour  être  fufpendu  par 
paire  à  chaque  felle ,  au  moyen 
de  deux  étrivières  ;  &  pour  fer-* 
vir  ,  l'un  à  prëfenter  un  appui 
au  pied  gauche  du  cavalier  lorf^ 
qu'il  monte  en  felle ,  &  qu'il 
met  pied  à  terre  ,  &  tons  ley 
deux   enfemble  à  foutenir  fes' 


(tf)  Pauf.  p.  ft88,  I  Kfontf.   Tom.  IV.   pag.   yy,    ér  jwvm 
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pieds  ;  ce  qui  non  feulement 
raffermit ,  mais  le  foulage  d'une 
partie  du  poids  de  fes  jambes 
quand  il  en  à  cheval., 

On  ne  connoiflbit  point  an- 
ciennement l'ufage  des  Etriers. 
Outre  la  preuve  tirée  de  tous 
les  monumens  de  diiFérens  fîè- 
cles  ,  où  l'on  n'en  voit  jamais, 
quoiqu'il  y  ait  plufieurs  centai- 
nes de  cavaliers  dans  les  co- 
lomnes  ,  dans  les  arcs  ÔC  dans 
les  autres  grands  monumens  y 
où  les  figures  font  û  grandes  i 
qu'on  y  remarque  toutes  les 
parties  même  les  plus  petites; 
outre  c^tte  raifon  ,  dis-je  ,  qui 
cft  décifîve ,  on  en  tire  une  au- 
tre du  filence  des  Auteurs ,  tant 
Grecs  que  Latins ,  qui  n'ont  ja- 
mais parlé  d'Ëtriers.  Les  an- 
ciens Auteurs  de  Diiflionn aires 
&  de  vocabulaires  n'en  ont  ja- 
mais rien  dit  ;  il  tH  impoffible 
qu'une  chofe  d'un  ufage  auflî 
ordinaire  que  le  fontles  Etriers, 
depuis  qu'ils  ont  été  introduits, 
çût  été  pafTée  fous  filence  par 
tous  ces  Auteurs  ,  &  qu'elle 
n'eût  jamais  été  gravée  fur  tant 
de  marbres  &  de  bronzes  ,  qui 
repréfentent  des  chevaux  har- 
nachés. Les  mots  ftapes  ^  flapeday 
ftapia ,  &  biftapia  *,  dont  on  s'eil 
fervi  dans  les  bas  tems ,  ont  été 
inventés  depuis  que  l'ufage  des 
Etriers  a  été  trouvé.  Voflîus, 
<jui  a  attribué  à  François  Phi- 
lelphe  l'invention  du  mot  ftape- 
da ,  pour  Signifier  un  Etrier  , 
pourroit  bien  s'être  trompé  ; 
lur-tout  s'il  prétend  que  tous 
ces  mots  ,  qui  ne  paroifTent 
qu'une  corruption  les  uns  des 
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autres  ,  flapes  ,  ftaplà ,  flaffa  ,  ^ 
ftaphia  ,  n'ont  pas  été  en  ufage 
avant  ce  tems-là.  M.  du  Cange 
apporte  plufieurs  exemples,  où 
ftajfa  &  ftapha  font  pris  pour 
des  Etriers  ,  &  cela  depuis  le 
onzième  fiècle  jufqu'au  quator- 
zième. 

Celui  qui  a  cité  faint  Jérôme 
pour  biflapia ,  s'eft  prudemment 
exprimé  ainfî  :  Si  ma  mémoire  ne 
me  trompe  ,  faint  Jérôme  dit  dans 
fes  Epîtres  ,  que  lorjqu'il  reçut 
quelques  lettres  ,  il  allait  monter 
à  cheval ,  &  quil  avoit  déjà  U 
pied  dans  V Etrier  ,  in  biftapia» 
Perfonne  que  lui  n'a  encore 
trouvé  ce  paflage  dans  faint  Jé- 
rôme ;  &  comme  il  ne  le  dit 
qu'en  doutant,  cela  fait  juger 
qu'il  l'aura  lu  dans  quelque  mo- 
derne, &  qu'il  fe  lera  enfuite 
imaginé  l'avoir  lu  dans  faint 
Jérôme.  On  rapporte  auflî  Té- 
pitaphe  de  Rome,  d'un  homme 
qui  montant  à  cheval ,  pafla  fou 
pied  dans  l'Etrier ,  qui  ell  ap- 
pelle dans  l'infcription  ftapia  , 
6c  fut  traîné  fi  long-tems^  par 
le  cheval,qu'il  en  mourut  ;  mais, 
tous  les  Sçavans  conviennent 
aujourd'hui  que  cette  înfcrip- 
tion  eft  ou  moderne  ou  fuppo- 
fée.  L'ufage  des  Etriers  étoit 
donc  inconnu  aux  Andens. 

Xénophon  ,  qui  enfeigne  à 
monter  à  cheval ,  dit  que  le 
cavalier  doit  prendre  de  la 
main  droite  la  crinière  avec  les 
rênes;  de  peur  qu'en  fauftnt,  il 
ne  tire  trop  rudement  la  bride  ; 
il  apprend  à  monter  du  côté 
droit,  &  du  côté  gauche.Quandl 
1q    maître    étoit    trop    pefanc 
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pour  fauter  à  cheval ,  il  fallok  > 
dit-il ,  que  Técuyer  le  mît  def- 
fus  ,  à  la  mode  des  Perfes  ;  il 
donnne  a  entendre  au  même 
endroit^qu'il  y  avoit  des  écuyers 
fi  habiles  ,  qu'ils  dreflbient  les 
chevaux  à  le  baiffer  devant 
leurs  maîtres ,  quand  ils  vou- 
loient  monter  fur  eux. 

Les  Romains  exerçoientleurs 
jeunes  gens  à  monter  à  cheval 
en  cette  forte.  Ils  faifoient  des 
chevaux  de  bois ,  &  ils  leur 
apprenoient  à  fauter  à  cheval, 
premièrement  fans  armes.  Ils  les 
faifoient  monter ,  tantôt  adroi- 
te , tantôt  a  gauche ,  afin  que 
dans  les  occafions  ils  fuffent 
également  habiles  à  monter 
des -deux  côtés.  Après  qu'ils 
s'étoient  fuffifamment  exercés  à 
monter  fans  armes,  ils  les  ac- 
coûtumoient  à  monter  armés, 
&  à  fauter  même  Pépée  ou  la 
lance  à  la  main.  Tous  ces  exer- 
cices, comme  nous  avons  dit, 
fe  faifoient  fans  Étriers,  &  en 
étoient  par  -  là  beaucoup  plus 
difficiles  ;  cependant ,  c'étoit 
un  grand  déshonneur  à  un  jeu- 
ne Romain  de  ne  pas  fçavoir 
monter  &  aller  à  cheval.  Il  fal- 
loit  fans  doute,  quand' l'âge  les 
appefantifToit ,,  qu'ils  fe  nflent 
mettre  à  cheval  par  leurs 
écuyers  ,  s'ils  en  avoient  ;  ou 
qu'ils  priiTent  des  avantages  ,  ou 
d'un  terrein  plus  élevé ,  ou  de 
quelque  pierre  ou  d'un  tronc 
d'arbre. 

Il  ell  fufprenant  que  la  com- 
modité des  Étriers,  fi  utile  &  fi 
facile  ,  ce  femble ,  à  inventer  , 
ail  été  inconnue  i^nst  le  teius. 
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de  la  belle  antiquité ,  lorfque 
tous  les  arts  étoient  dans  une  fi 
grande  perfeClion ,  q.ue  nos  ou- 
vriers modernes  ont  bien  de 
la  peine  à  l'atteindre. Cela  pa- 
roîtra  moins  incroyable  ,  lorf- 
qu'on  confidérera  que  beaucoup 
d'autres  ufages  ,  dont  l'inven- 
tion paroît  auffi  facile  que  celle 
des  Étriers,  leur  étoient  éga- 
lement inconnus.  Quoi  de  plus 
aifé  à  des  gens  qui  avoient  l'u- 
fage  du  verre,  qui  en  faifoient 
une  infinité  de  pots ,  de  va- 
fes  &  de  bouteilles  ,  que  de 
faire  des  vitres  pour  garantir 
leurs  appartemens  des  injures 
de  l'air  ,  fans  rien  ôter  de  la 
clarté  du  jour  ?  Cependant  ,4es 
Anciens,  tant  Grecs  que  Rp- 
mains ,  à  ce  qu'ont  cru  jufqu*à 
préfent  prefque  tous  les' An- 
tiquaires ,  n'ont  jamais  eu  de 
vitres ,  même  dans  les  tems  où 
tous  les  arts  fleurifloient  le  plus 
chez  eux.  L'invention  de  cet 
ufage  étoit  réfervée  à  des  fie- 
cles  de  barbarie  ,  auffi  -  bien 
que  les  lunetes ,  le  télefcope  > 
Taiguille  "marine ,  6c  plufieurs 
autres  arts  ,  que  les  Anciens 
n'aVoientpas. 

D.  Bernard  de  Montfaucon 
fe  flatte  d'avoir  découvert  la 
raifon  pourquoi  les  Anciens 
n*avoient  pas  trouvé  l'ufage  de& 
Étriers.  n  La  felle  n'étoit  alors, 
»  dit-il ,  qu'une  pièce  d'étoffe 
»  qui  pendoit  quelquefois  des 
»  deux  côtés  prefque  jufqu'à 
»  terre.  Elle  étoit  doublée  & 
»  fouvent  bourrée.  Il  étoit  diffi- 
>5  cile  d'y  attacher  des  Étriers 
»  qui  (inUent  bien ,   foit  pgujc 
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fe^^monter  à  cheval ,  foît  pour 
»  s'y  tenir  ferme  &  commodé- 
x>  ment.  On  n'avoit  pas  encore 
»  Tart  de  faire  entrer  du  bois 
»  dans  la  conllruélion  des  fel- 
»  les;  cela  paroît  dans  toutes 
»  celles  que  nous  voyons  dans 
Tf  les  monumens.  Ce  n'efl  que 
»  du  tems  de  Théodofe ,  que 
»  l'on  remarque  que  les  felles 
5>  ont  un  pommeau  ;  &  que*fe- 
»  Ion  toutes  les  apparences  »  le 
»  fond  en  étoit  une  machine  de 
»  bois.  C'eft  depuis  ce  tems-là 
»  (ju'on  a  inventé  les  Étriers  , 
3E>  quoiqu'on  ne  fçache  pas  pré- 
»  cifément  le  tems  de  leur  ori- 
n  gine.  « 

EXRITUS  ,  Etritus  ,  (  i  ) 
homme  ,brave  Se  entreprenant. 
Ces  qualités,  jointes  à  fon  at- 
tachement pour  Plator,  frère  de 
Gentius  ,  roi  des  Illyriens  , 
cauferent  fa  perte.  Car  ,  Gen- 
tius le  fit  mourir  avec  fon  frère, 
dont  il  avoit  conçu  de  la  dé- 
fiance. 

ETRUN    [  Camps  de  Jl*  ]. 
Foyei  Camps  de  Céfar. 

ETRURIE ,    Etruria  ,   con- 
trée d'Italie ,  appellée  par  les 
Grecs  Tvppma,  T yrrhénie.  Il  y* 
en  a  qui  lifent  Hétrurie.  Foye^ 
Hétrurie. 

ETRUSQUES ,  Etru/ci,  peu- 
jple  d'Italie,  qui  habitoitla  con- 
trée appellée  Étrurie  ,  ou  Hé" 
trurie,  Fc^f^  Hétrurie. 

ETTAN  ,  £// j/z ,  R'rrav,  (b) 
lieu  ou  maifon  de  campagne 
iîtuée  à  deux  fchœnes  de  Jéru-« 
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fâlem.  Le  toi  Salomon  s'y  plai- 
foit  beaucoup  ,  parce  qu'il  y 
avoit  là  de  fort  beaux  jardins  , 
de  belles  fontaines,&que  la  ter- 
re en  étoit  extrêmement  fertile* 

ÉTUDE  ,  Studium  ,  terme 
générique  qui  défigne  toute  oc- 
cupation à  quelque  chofe  qu'on 
aime  avec  ardeur  ;  mais ,  nou* 
prenons  ici  ce  mot  flans  le  fens 
ordinaire ,  pour  la  forte  appli- 
cation de  l'efprit,  foit  à  plu- 
iîeurs  fciences  en  général ,  foit 
à  quelqu'une  en  particulier. 

Nous  n'encouragerons  point 
les  hommes  à  fe  dévouer  àCÉ- 
tude  des  fciences  ,  en  leur  ci- 
tant les  Rois  &  les  Empereurs 
quimenoientàcôté  d'eux ,  dans 
leurs  chars  de  triomphe  ,  Içs 
gens  de  lettres  &  les  fçavanst 
Wous  ne  leur  citerons  point 
Phraotès  ,  traitant  avec  Apol- 
lonius comme  avec  fon  fupé- 
rieur ,  Julien  defcendant  de  îbti 
ttône  pour  aller  embrafïer  le 
philofophe  Maxime  ,  &c.  Ces 
exemples  font  trop  rares  &  trop 
finguliers  pour  en  faire  un  fu- 
jet  de  triomphe  ;  il  faut  vanter 
rÉtude  par  elle-même  ôcpour 
elle-même. 

L'Étude  eft  par  elle-même 
de  toutes  les  occupations  celle 
qui  procure  à  ceux  qui  s'y  at- 
tachent ,  les  plaifirs  les  plus 
attrayans  ,  les  plus  doux  àc 
les  plus  honnêtes  de  la  vie  ; 
plaidrs  uniques  >  propres  en 
tout  tems  ,  à  tout  âge  ôc  en  tous 
lieux.  »  Les  lettres ,  dit  l'hom- 


Cf)  Tic.  Liv,  L.  XLIV.  c.  39, 


{h)  Jofeph.  de  Aniiq.  Judiïc.  L.  VIII^ 
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x>  medumondequienalèmieust 
»  connu  la  valeur  ,  n'embar- 
n  raflent  jamais  dans  la  vie; 
»  elles  forment  la  jeunefiè  9 
»  fervent  dans  l*âge  mûr  ,  Çç 
»  réjouiflent  dans  la  vieillefle  ; 
y>  elles  confolent  dans  Tad- 
»  verfité,  &  elles  rehauffent  le 
y>  luftre  de  la  fortune  dans  la 
»  profpérité  ;  elles  nous  entre- 
:p  tiennent  la  nuit  &  le  jour  ; 
V  elles  nous  amufent  à  la  ville, 
»  nous  occupent  à  la  campa- 
i>  gne  9  &  nous  délaflent  dans 
»  les  voyages.  « 

Elles  font  la  reflburce  la  plus 
fûre  contre  l'ennui,  ce  mal  af- 
freux 6c  inde'finiffable  ,  qui  dc- 
yore  les  hommes  au  milieu  des 
dignités  ôc  de$  grandeurs  de  la 
cour. 

3>  Je  fais  de  TÉtude  mon  di- 
»  vertiflement  &  ma  confola- 
»  tion  ,  difoit  Pline  >  &  je  ne 
»  fçais  rien  de  fi  fâcheux  qu'elle 
»  n'adoucifle.  Dans  ce  trouble 
»  que  me  caufent  rindifpofîtion 
»  de  ma  femme  ^  la  maladie  de 
»  mes  gens  ,  la  mort  même  de 
»  quelques-uns ,  je  ne  trouve 
»  d'autre  remède  que  l'Étude. 
i>  Véritablement,  ajoute -t-il, 
»  elle  me  fait  mieux  compren- 
»  dre  toute  la  grandeur  du 
y>  mal,  mais  elle  me  le  faitauiH 
3>  fupporter  avec  moins  d'a- 
»  mçrtume.  << 

Elle  orne  l'efprit  de  vérités 
agréables ,  utiles  ou  nécefiair- 
res;  elle  élève  l'ame  par  la 
beauté  de  la  véritable  gloire  ; 
elle  apprend  à  connoître  les 
hommes  tels  qu'ils  font  >  en  les 
faîfant  voir  tels  qu'ils  ont  été  , 
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&  tels  qu'ils  devroîent  être  j 
elle  infpire  du  zèle  &  de  l'a- 
mour pour  la  patrie  ;  elle  nous 
rend  plus  humains  ,  plus  géné- 
reux, plus  juftes,  parce  qu'elle 
nous  rend  plus  éclairés  fur  nos 
devoirs  ,  6c  fur  les  liens  de 
l'humanité. 

C*eft  par  r Étude  que  nous  fommes 

Contemporains  de  tous]  les  hom^ 
mes  , 

Et  citoyens  de  tous  les  lieux. 

Enfin ,  c'eft  elle  qui  donne  à 
notre  fiecle  les  lumières  &  les 
connoifilances  de  tous  ceux  qui 
l'ont  précédé  ;  femblables  à  ce^ 
vaifi!eaux  deilinés  aux  voyage$ 
de  lotig  cours ,  qui  femblent 
nous  approcher  des  païs  les  plus 
éloignés  ,  en  nous  communi- 
quant leurs  produâionsôc  leurs 
richefiTes.  ^ 

Il  ne  faut  pas  toutefois  qu'en 
chériffant  l'Étude,  nous  nou$ 
abandonnions  aveuglément  à 
l'împétuofité  d'apprendre  &  de 
connoître  ;  l'Étude  a  fes  règles^j 
auffi-bien  que  les  autres  exerci- 
ces ,  &  elle  ne  fçauroit  réuffir  , 
fi  on  ne  s'y  conduit  avec  mé- 
thode. Foye^  l'article  fuivant. 

ÉTUDES ,  terme  par  lequel 
on  défigne  les  exercices  litté- 
raires ,  ufités  dans  l'Inftruâion 
delà  JeuneflTe. 

L'objet  des  Études  a  été  fort 
différent  che?  les  divers  peu- 
ples 6c  dans  les  diiférens  fiecles. 
Mais,  je  ne  dirai  rien  fur  ce 
fujet ,  pour  me  borner  à  expo- 
fer  ici  les  judicieufes réflexions 
d'un  maître  d'une  expérience 
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tonfammée  fur  la  méthode 
des  Études  Latines ,  qui  d'ail- 
leurs font  prefque  l'unique  ob- 
jet de  l'inilitution  vulgaire.  On 
me  permettra  cependant  d'y 
joindre  quelques  traits  qui  me 
font  arrivés  perfoanellement. 
Cet  article,  ainfi  que  plufieurs 
autres  de  ce  didlionnaire  , 
pourra  paroître  un  peu  long  à 
ceux  qui  n'aiment  que  le  fuper- 
£ciel  f  mais  il  ne  le  paroîtra 
pas  à  ceux  qui  ont  le  goût  du 
iblide. 

Plufieurs  Sçavans  ,  Gram- 
inairiens  &  Philofophes,  ont 
.travaillé  dans  ces  derniers  tems 
à  perfedlionner  le  fyftême  des 
Études;  Locke  ,  entre  autres» 
parmi  les  Anglois;  parmi  nous^ 
M.  le  Febvre,  M.  Fleury  ,  M. 
RoUin ,  M.  du  Marfais,  M,  Plu- 
che-,  &  plufieurs  autres  encore 
fe  font  exercés  en  ce  genre. 
Prefque  cous  ont  marqué  dans  le 
-détail  ce  qui  fe  peut  faire  en 
cela  de  plus  utile  ,  ôc  ils  pa- 
jroiffent  convenir  à  Pégard 
du  Latin  y  qu'il  vaut  mieux  s'at- 
tacher aujourdhui  ,  fe  bor- 
ner même  à  l'intelligence  de 
cette  langue ,  que  d'afpirer  à 
des  compofitions  peu  néceffai- 
res ,  de  dont  la  plupart  des 
Étudians  ne  font  pas  capables. 
Ce  point  eft  déjà  bien  établi 
par  les  Auteurs  que  l'on  vient 
de  citer,  &  par  plufieurs  au- 
tres également  fçavans. 

Un  ancien  maître  de  l'Uni- 
verfité  de  Paris  ,  qui  en  1666 
publia  une  traduftion  des  Cap- 
tifs de  Plaute  ,  s'énonce  bien 
^oQtiveineQt  fur  ce  fuje^  dans  h 
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préface  qu'il  a  mife  à  ce  petit 
ouvrage.  »  Pourquoi ,  dit  t  il  ^ 
»  faire  perdre  aux  écoliers  un 
If  tems  qui  eA  fi  précieux ,  Ôc 
Il  qu'ils  pourroient  employer  fi 
»  utilement  dans  la  ledlure  des 
»  plus  riches  ouvrages  de  l'An* 
»  tiquité  ?  •  . .  •  Ne  yaudroit-il 
»  pas  mieux  occuper  les  eofans 
Il  dans  les  colleg,es,à  apprendre 
»  l'hiftoire ,  la  chronologie ,  la 
»  géographie ,  un  peu  de  géo- 
p  métrie  &  d'arithmétique  ,  6c 
»  fur^tout  la  pureté  du  Latin 
»>  &  du  François  9  que  de  le$ 
»  amufer  de  tant  de  règles  & 
»  inArudlions  de  grammaire?  •  •  ^ 
»  Il  faut  commencer  à  leur  ap- 
»  prendre  le  Latin  par  Tufage 
Il  même  du  Latin ,  comme  iU 
»  apprennent  le  François,&  cet 
»  ulage  confifte  à  leur  faire  lire, 
»  traduire  &  apprendre  les 
»  plus  beaux  endroits  des  au- 
»  teurs  Latins ,  afin  que  s'ac« 
p  coûtumant  à  les  entendre 
.»  parler  ,  ils  apprennent  eux- 
»  mêmes  à  parler  leur  langa- 
»  ge.  «  C'eit  ainfi  que  tant  de 
femmes,  fans  Étude  de  gram- 
maire ,  apprennent  à  bien  par- 
ler leur  langue  >  par  le  moyen 
fimple  &  facile  de  la  conyer- 
fation  &  de  la  ledlure  ;  &  c'eft 
de  même  encore  que  la  plupart 
des  voyageurs  apprennent  les 
langues  étrangères. 

Un  autre  maître  de  l'Univer- 
fité,  qui  avoit  profefTé  aux  GraC- 
fins  ,  publia  une  lettre  fur  la. 
même  matière  en  1707  ;  nou;? 
en  rapporterons  un  article  qu| 
vient  à  notre  fujet.  »  Pour  fça^ 
Il  Y0Ï1Ç    l'Allemand,    TltalieUt 
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»  rEfpagtiol  ,  le  bas-Breton , 
^>  l'on  va  demeurer  un  ou  deux 
»  ans  dans  les  païs  où  ces  lan-  ' 
»  gués  font  en  ufage  ,  &  on  les 
»  apprend  par  le  feul  commer-, 
»  ce  avec  ceux  qui  les  parlent? 
»  Qui  empêche  d'apprendre 
»  auffi  le  Latin  de  la  même  ma- 
»  nière  ?  Et  (î  ce  n  eft  par  i'u- 
»  fage  du  difçours  &  de  la  pa- 
»  rôle  ,  ce  fera  du  moins  par 
•>  l'ufage  de  la  lecflure ,  qui  fera 
t>  certainement  beaucoup  plus 
»>  fur  &  plus  exa(fl  que  celui 
»  du  difçours.  Ceil  ainfi  qu'en 
i>  ufoient  nos  pères  il  y  a  qua- 
»  tre  ou  cinq  cens  ans.  « 

M.  Rollin  préfère  auflî  pour 
"les    commançans    Texplication , 
'des  Auteurs  à  la  pratique  de  la 
compoiîtion  ;  &  cela  parce  que 
les  thèmes ,  comme  il  le  dit  , 
»  ne   font  propres   qu'à  tour- 
Il  menter  les    écoliers   par  un 
ji  travail  pénible  &  peu  utile , 
>3  &  à  leur  infpirer  du  dégoût 
j>  pou4r  une  Étude ,  qui  ne  leur 
yy  attire    ordinairement   de    la^ 
53  part  des  maîtres  ,  que  des  ré- 
97  primandes  &  des  châtimens  ; 
5>  car,   pourfuit-il,  les  frutes 
w  qu'ils  font  dans  leurs  thèmes, 
»  étant  très-fréquentes  &  pref- 
»  que  inévitables ,  les  correc- 
M  tions  le  deviennent  auffi;  au 
i>  lieu    que    l'explication    des 
»i  Auteurs  ,  &  la  traduélion, 
*»  où    ils   ne    produifent    rien 
»  d'eux-mêmes ,  &  ne  font  que 
»»  fe    prêter   au  maître  ,   leur 
}>  épargnent  beaucoup  de  tems, 
»i  de  peines  &  de  punitions.  « 

M.  le  Febvre  eft  encore  plus 
décidé  là-delTus;  voici  comme 
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il  sVxplîque  dans  fa  méthode  ï 
»  Je  me  garderai  bien ,  dit  -  il , 
»  de  fuivre  la  manière  que  l'on 
M  fuit  ordinairement ,  qui  eft 
ï>  de  commencer  par  la  compo- 
»  fition.  Je  me  fuis  toujours 
»  étonné  de  voir  pratiquer  une 
»  telle  méthode  pour  inftruire 
n  les  enfans  dans  la  connoif- 
I»  fance  de  la  langue  Latine  ; 
i>  car,  cette  langue  ,.  après 
»  tout,  eft  comme  les  autreis 
»  langues.  Cependant ,  qui  a 
»  jamais  o.ui  dire  qu'on  com- 
»  mence  l'Hébreu  ,  l'Arabe  , 
»  l'Efpagnol ,  6cc.  par  la  com- 
»  polîtion.  Un  homme  qui  dé- 
n  libère  là-deflus,  n*a  pas  grand 
i>  commerce  avec  la  faine  rai- 
»  fon.  « 

En  effet ,  comment  pouvoir 
compofer  avant  que  d'avoir  fait 
provision  des  matériaux  que 
l'on  doit  employer?  On  com- 
mence par  le  plus  difficile  ;  on 
préfente  pour  amot ce  à  des  en- 
fans  de  fept  à  huit  ans,  lesdif- 
cultes  les  plus  compliquées  du 
Latin,  &  l'on  exige  qu'ils  falfent 
des  compofitions  en  cette  lan- 
gue ,  tandis  qu'ils  ne  font  pas 
capables  de  faire  la  moindre 
lettre  en  François  fur  les  fu- 
mets les  plus  ordinaires  ^  les 
plus  connus. 

Quoi  qu'il  en  foît  ,  M.  le 
Febvre  fuivît  uniquement  la  mé- 
thode fîmple  d'expliquer  les 
Auteurs,  dans  l'inftruc^ion  qu'il 
donna  lui-même  à  fon  fils  ;  il  le 
mit  à  l'explication  vers  l'âge  de 
dix  ans  ,  &  il  le  fît  continuer  de 
la  même  manière  ,  jufqu'à  fa 
quatorzième^  année  j  tems  au* 
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quel  mourut  cet  enfant  célèbre, 
qui  entendoit  alors  couramment 
les  aliteurs  Grecs  6c  Latins  les 
plus  difficiles  ;  le  tout  fans  avoir 
donné  un  feul  inllant  à  la  flruc-» 
tiire  des  thèmes ,  qui  du  refte 
n*entroient  point  dans  le  plan 
de  M.  le  Febvre ,  comme  il  efl 
aifé  de  le  voir  par  une  réfle- 
xion qu^il  ajoute  à  la  fin  de  fa 
méthode  :  »  Où  pouvoient  aller, 
n  dit-il,  de  fi  beaux  &  de  (i 
»  heureux  commencemens  ? 
»  Que  n'eût -on  point  fait,  fi 
»  Cet  enfant  fût  parvenu  juf- 
»,  qu'à  la  vingtième  année  de 
»  ion  âge  ?  Combien  aurions- 
»  nous  lu  d'biftoires  Grecques 
>?  &  Latines?  Combien  de  beaux 
'  »  Auteurs  de  morale  ?  Com- 
»  bien  de  tragédies  ?  Combien 
»  d'Orateurs  ?  Car  enfin  ,  le 
»  plUiS  fort  de  la  befogne  étoit 
n  fait.  « 

.  Il  ne  dit  pas,  comme  on  voit, 
un  feul  mot  des  thèmes  ;  il  ne 
parle  pas  non  plus  de  former 
ion  fils  à  la  compoficion  Latine, 
à  la  poëfie^  à  la  rhétorique. 
Peu  curieux  des  produdlions 
de  fon  élevé,  il  ne  lui  demande, 
il  ne  lui  fouhaite  que  du  pro- 
grès dans  la  ledlure  des  An- 
ciens, &  il  fe  tient  parfaitement 
stlTuré  durelle;bîen  différent  de 
U  plupart  des  parens  ôc  des 
maîtres,  qui  veulent  voir  des 
fruits  dans  les  cpfansj  lorfqu'on 
n'y  doit  pas  encore  trouver  des 
ileurs*  Mais  ,  en  cela  ,  moins 
éclairés  que  M.  le  Febvre  >  ils 
s'inquiètent  hors  de  faifon  , 
parce  qu'ils  ne  voient  pas ,  com- 
me lui)  que  la  compoution  n'eA 
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proprement  qu'un  jeu  pour 
ceux  qui  font  confommés  dans 
l'intelligence  des  Auteurs ,  & 
qui  fe  font  comme  transformés 
en  eux  par  la  ledlure  aflîdue  de 
leurs  ouvrages.  C'ell  ce  qui  pa- 
rut bien  dans  Mademoife/Ue 
le  F'ebvre  ,  fi  connue  dans  la 
fuite  fous  le  nom  de  Madame 
Dac'ur,  On  fçait  qu'elle  fut  inf- 
truite ,  comme  fon  frère  ,  fans 
avoir  fait  aucun  thème  ;  ce- 
pendant ,  quelle  gloire  ne  s'eft- 
elle  pas  acquife  dans  la  littéra- 
ture Grecque  &  Latine  ?  Au 
refte ,  approfondiflbns  encore 
plus  cette  matière  importante  , 
&  comparons  les  deux  métho- 
des ,  pour  en  juger  par  leurs 
produits. 

L'exercice  littéraire  des 
meilleurs  collèges,  depuis fept 
à  huit  ans  jufqu'à  feize  6c  da- 
vantage ,  confifte  principale- 
ment à  fe  former  à  la  compofi- 
tion  du  Latin;  je  veux  dire  à 
lier  bien  ou  mal  en  profe  &  eh 
vers  quelques  centaines  de 
phrafes  Latines;  habitude  du 
refte  qui  n'eft  prefque  d'aucun 
ufage  dans  .le  cours  de  la  vie  ; 
outre  que  telles  font  la  fétfhe- 
refle  &;  la  difficulté  de  ces  opéra- 
tions ftériles,  qu'avec  une  appli- 
cation conftante  de  huit  ou  dix 
ans  de  la  part  des  écoliers  ÔC 
des  maîtres,  à  peme  eft-il  un 
tiers'des  difciples  qui  parvien- 
nent à   s'y  rendre  habiles  ;.je 

'  dis  même  parmi  ceux  qui  achè- 
vent leur  carrière  ;  car  ,  je  ne 
parle  point  ici    d'une    infinité 

^  d'autres  qui  fe  rebutent  au 
milieu  de  la  courfe  ,  &    pour 
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qtii    la    djpenfe    déjà  fane  fe 
trouve  abfolumenr  perdue/ 

En  un  mot ,  rien  de  plus  or- 
dinaire que  de  voir  de  bons 
efprits  cultivés  avec  foin ,  qui, 
après  s'être  fatigués  dans  la 
compofition  Latine,  depuis  ûx  à 
fept  ans  jufqu*à  quinze  ou  fei- 
ze ,  ne  fçauroient  enfuite  pro- 
duire au-cun  fruit  réel  d*un 
travail  fi  long  ÔC  fî  pénible  ;  au 
lieu  qu'on  peut  déner  tous  les 
adverfaires  de  la  méthode  pro- 
pofée  ,  de  trouver  un  feul  difci- 
pie  conduit  par  des  maîtres  ca- 
pables ,  qui  ait  mis  en  vain  le 
même  tems  à  l'explication  des 
Auteurs  ,  &  aux  autres  exerci- 
ces que  nous  marquerons  plus 
bas.  AulE  plufieurs  maîtres  des 
penfions  &  des  collèges  recon- 
noiflfent-ils  de  bonne  roi  le  vuide 
&  la  vanité  de  leur  méthode  , 
&  ils  gémifTent  en  fecret  de  fe 
voir  aflervis  mtilgré  eux  à  des 
pratiques  déraifonnables,  qu'iU 
ne  font  pas  toujours  libres  de 
changer, 

Tout  ce  qu*il  y  a  de  plus 
ébïouiflant  &  de  plus  fort  en 
faveur  de  la  méthode  ufîtée 
pour  le  Latin ,  c'eft  que  ceux 
qui  ont  le  bonheur  d'y  réiiffir  & 
d'y  briller ,  doivent  faire  pour 
cela  de  grands  efforts  d'applica- 
tion &  de  génie  ;  &  qu'ainfil'on 
efpere  avec  quelque  fondement, 
qu'ils  acquerront  par  là  plus 
de  capacité  pour  l'éloquence  & 
la  poëfie  Latine  ;  Mais  ,  nous 
l'avons  déjà  dit ,  &  rien  de  plus 
vrai ,  cent  qui  fe  diftînguent 
dans  la  méthode  régnante  9  ne 
fontpas  le  tiers  du  totah  Quand 
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il  feroît  donc  bien  conftattf 
qu'ils  dufTent faire  quelque  cho-* 
le  de  plus  par  cette  voie  9  con^ 
viendroit-il  de  négliger  une 
méthode  qui  eft  à  la  portée  de 
tous  les  eiprits  y  pour  s'entê- 
ter d'une  autre  toute  fcmée  d'é- 
pines,&  qui  n'eft  faite  que  pour 
le  petit  nombre  )  dans  l'efpé-f 
rance  que  ceux  qui  vaincront 
la  difficulté  ,  deviendront  un 
jour  de  bons  Latiniftes  ?  En  un 
mot ,  eft-il  jufte  de  facrificr  la 
meilleure  partie  des  étudians  y 
&  de  leur  faire  perdre  le  tems 
&  les  frais  de  leur  éducation  ^ 
pour  procurer  à  quelques  fujets 
la  perfedion  d'iin  talent  qui 
eft  le  plus  fouvent  inutile ,  & 
•  qui  n'eft  prefque  jamais  nécef-f 
laire  ? 

Pendant  fix  ans  que  j'ai  pro* 
feffé  la  quatrième  dans  notre 
Collège  ,  je  puis  aflurer  que 
parmi  une  trentaine  d'écpliers 
que  j'ai  eus  chaque  année ,  je 
n'ai  pas'  trouvé  en  tout  dix 
fujets  qui  montraflent  un  goûc 
décidé  pour  les  Études.  Voilà 
près  de  fix  ans  que  je  fuis 
paflTé  de  quatrième  en  troisième; 
&  depuis  ce  tems-là,  j'en  ai 
rencontré  encore  moins.  Je  ne. 
parlerai  pas  de  quelques  fujets  , 
qui ,  fans  montrer  des  talei^s  fu- 
périeiws ,  n'ont  pas  laiffi  de  fe 
diftinguer  par  une  application 
aifîdue  ;  mais ,  ont  fçait  que  le 
nombre  de  ces  fujets  n'eft  pa$ 
le  plus  grand  dans  une  claâe, 
&  que  c'eft  beaucoup  quand 
parmi  une  trentaine  on  en  trou-^ 
ve  cinq  à  iîxl  Ainfi ,  à  parler 
jufte ,  il  y  a  plus  des  trois  quarts 
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fïes  écoliers  d*une  claffle  qui 
n'ont  pas  la  moindre  aptitude 
pour  les  Études  ;  &  la  plupart 
de  ces  écoliers ,  furtout  dans 
les  collèges  de  Province,  étoîent 
deftinés  par  leur  nailTance  à 
apprendre  des  métiers  ,  &  à 
fe  rendre  par -là  utiles  à  la 
fociété.  Mais  ,  après  avoir 
î>a(ïe  quatre  ou  cinq  ans  plus 
ou  moins  dans  un  collège ,  fans 
y  avoir  acquis  aucune  connoif- 
lance,  à  quoi  ils  ne  font  pas 
même  propret,  ils  nen  regar- 
dent pas  moins  alors  l'état  de 
leurs  pères  comme  au  defTous 
d'eux  ;  &  ils  fe  croiroient 
déshonorés  de  s'y  exercer, 
^ue  deviennent  donc  ces  jeu- 
nes gens  ?  JLe  voici.  Les  uns 
s'engagent,  &  ils  ne  fçauroient 
être  que  d'affez  mauvais  fol- 
dats;  d'autres  vont  s'enfermer 
dans  un  cloître,  dont  ils  font 
prefque  toujours  l'opprobre  ; 
d'autres  enfin  entrent  dans  l'é- 
tat eccléfiaftique  ,  auquel  ils  ne 
font  pas  plus  d'honneur. 

Ces  réflexions  fondées  fur 
une  .  expérience  journalière  , 
devroient  porter  le  Gouver- 
nement à  donner  plus  d'atten- 
tion qu'il  n'en  donne  aux  Étu- 
des ,  &  furtout  à  la  manière 
dont  elles  fe  font.  D  ne  de- 
vroit  point  permettre  que  les 
'enfans  du  bas  peuple  paffaflent 
un  fî  grand  nombre  d'années 
dans  les  collèges ,  quand  ils  ne 
donnent  point  des  marques  de 
leur  aptitude  pour  les'  Études , 
&  qu'ils  ne  témoignent  aucune 
bonne  volonté  pour  leur  avan- 
•çementf     U   dçyroit  autorifer 
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les  maîtres  ou  ceux  qui  ont 
l'infpedion  des  Études ,  à  les 
renvoyer  à  leurs  parens',  ÔC 
contraindre  en  même  tems  ceux-^ 
ci  de  les  garder  pour  les  ^i- 
re  travailler  à  leur  propre  mé-* 
tier,  ou  à  quelqu'autre  conve-» 
nâble.  Il  .y  a  long -tems  quo 
j'ai  imaginé  à  ce  fujet  un  pro- 
jet de  règlement ,  mais  il  feroit 
trop  long  d'expoferici  les  idées 
qui  me  font  venues  fur  cette 
matière.  Revenons-  à  notre 
fujet. 

Que  diront  nos  Antagonis- 
tes ,  fi  nous  foutenons  avec  M, 
le  Febvre,  que  le  moyen  le  plus 
efficace  pour  arriver  à  la  per- 
fedlion  de  l'éloquence  Latine» 
efl  précifément  la  méthode  que 
nous  confeiilons  ;  je  veux  dire 
la  leAure  confiante ,  l'explica- 
tion &  la  traduélion  perpé- 
tuelle des  Auteurs  de  la  bon- 
ne Latinité  ?  On  ignore  abfo- 
lument  ,  dit  ce  Grammairien 
célèbre ,  la  véritable  route  qui 
mené  à  la  gloire  littéraire  ; 
route  qui  n'efl  autre  que  l'É- 
tude exaâe  des  anciens  Au- 
teurs. C'efl ,  dit  -  il  encore  > 
cette  pratique  fi  féconde  qui  a 
produit  les  Budés ,  les  Scali- 
gers,  les  Turnèbes,  les  Pafïè- 
rats  ,  ÔC*  tant  d'autres  grands 
hommes. 

Schorus,  auteur  Allemand, 
ui'écrivoit  il  y  a  deux  fiècles 
Ur  la  manière  d'apprendre  le 
Latin  ,  étoît  bien  dans  les  mê- 
mes fentimens.  «Rien,  dit-il, 
»  de  plus  contraire  à  la  per- 
i>  fecftion  des  études  Latines  , 
>5  que  l'ufage  où  l'on  eil  de  né- 
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»  gl*gct  rimitation  des  Au- 
»  teurs,  &  de  conduire  les  en- 
»  fans  au  Latin  j^lûtôt  par  des 
»  compolîtions  de  collège,  que 
»  §ar  la  ledure  afliidue  des  An- 
»  ciens.» 

Auflî  la  méthode  qu'indi- 
quent ces  Sçavans ,  étoit  pro- 
prement la  feule  ufîtée  pour 
apprendre  le  Latin ,  lorfque 
cette  langue  étoit  fi  répandue 
en  Europe  ,  qu  elle  y  étoit 
prefque  vulgaire.  Au  temsjpar 
exemple  ,  de  Charlemagne  & 
de  St.  Louis  ,  que  faifoit-on 
pour  lors  autre  chofe ,  que  lire 
ou  expliquer  les  Auteurs  ?  N'eft- 
ce  pas  de-là  qu'eft  venu  le  mot 
de  Leéieur,  pour  d^e  Profejfeuri 
Et  n'eft-ce  pas  enfin  ce  qu'il 
faut  entendre  par  le  PraUSio 
des  anciens  Latinises  ?  terme 
qu'ils  emploient  perpétuelle- 
ment pour  défigner  le  princi- 
pal exercice  de  leurs  école?, 
&  qui  ne  peut  fignifier  autre 
chofe  que  l'explication  des 
livres   claflîques. 

D'ailleurs,  il  n'y  avoit  an- 
ciennement que  cette  voie  pour 
devenir  Latinifte  ;  les  diftion- 
ixaires  François  -  Latins  n'ont 
paru  que  depuis  environ  deux 
cens  ans;  avant  ce  tems-là,il 
ii'étoit  pas  pplïîble  de  faire  ce 
qu'on  appelle  un  thème  ,  &  il 
n'y  avoit  pas  d'autre  exercice 
de  Latinité  que  la  ledlure  ou 
l'explication  des  Auteurs.  Ce 
fut  pourtant,  comme  dit  M.  le 
Febvre  ,  ce  fut  cette  méthode 
.  fi  fimple  qui  produifit  les  Bu- 
dés,  les  Turnèbes,  les  Scali- 
gers.    Ajoutons  que  ce  fut  cet- 
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te  méthode  qui  produifit  Ma- 
dame Dacier. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  il  eft  vi- 
fible  qu'on  doit  plus  attendre 
d'une  inftruélion  grammaticale 
fuivie  &  raifonnée ,  où  les  dif- 
ficultés fe  développent  à  me- 
fure  qu*on  les  trouve  dans  les 
livres  >  que  d'un  fatras  de  rè- 
gles ifolées  ,   le    plus  fouvent 
faufies  de  mal  conçues;  &  qui^ 
quoique  décorées  du  beau  nom 
de  principes  ,  ne  font  au  vrai 
que  les  exceptions  des   règles 
générales  ,  ou  fi  Ton  veut ,  le$ 
caprices  d'une  Syntaxe  mal  dé- 
veloppée.    Voilà   pourtant    à 
quoi   fe   réduit  le  fçavoir  de 
prçfque   tout  ce  que  Ton  ap- 
pelle maîtres  de  Latin  dans  les 
Provinces.     Ces  Maîtres  font 
peut-être  plus  à  plaindre  que 
coupables  ;  car  le  plus  grand 
nombre   n'a    guère    jamais    lu 
d'autres  livres  que  le  Rudiment 
&  la  Particule.  Mais ,  en  quoi 
ils  ne  font  pas  excufables ,  c'efi: 
de  ne  pas  chercher  à  s'inftruire 
dans  les  bons  livres  que  nous 
avons  fur  cette  matière;  &  il 
,  faut   l'avouer  à  la    honte    de 
piufieurs  ,  c'eft  qu'ils   ne  font 
ni  lettrés  ni  propres  à  le   de- 
venir.  Voilà  ce  qui  fait  qu'ils 
font  fi  entêtés  de  leurs  règles 
de   Rudiment  &  de  Particule. 
Je  me  rappelle  à  ce  propos  ce 
qui   m'eil    arrivé   la  première 
année  que  je  profelFai  la  qua- 
trième. Les  trois  quarts  des  rè- 
gles de  la  Particule  étant  ou 
faufies ,  ou  mal  imaginées,  ou 
inutiles,  je  ne  croyois  pas  de- 
voir  fatiguer  mes  difçiples  ^ 
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leur  faire  apprendre  par  cœur 
un  livre  que  la  faine  raifon  ré- 
prouve.   Je  me  faifois  cepen- 
-  dant  un    devoir  de   leur  faire 
remarquer  les  règles,  ôc  de  les 
X   leur  expliquer  à  mefure  qu'el- 
les fe  préfentoient  dans  l'ex- 
plication des   Auteurs.     Mais 
bientôt  il  fe  forma  contre  moi 
un  violent  orage,  excité  fans 
doute   par  quelqu'un  de  ceux 
dont  tout-  le  mérite  confifte  à 
fçavoir   tant   bien  que  mal  le 
Rudiment  ÔC  la  Particule.   On 
fe  plaignoit  que  je  n'enfeignois 
pas  les  principes,  que  je  bâ- 
tiiTois  fans  fondement,  &  cent 
autres  pédanteries  de  cette  ef- 
pèce ,  comme  H  des  règles  qui 
ne  font  point  fondées  en  rai- 
fon ,   pouvoient   jamais  fervir. 
de  fondement  à  un  ^édifice  qui 
doit  porter  fur  la  raifon  même. 
Je  ne  rapporte  ce  trait  que  pour 
montrer  Tétei^idue   des   préju- 
gés  de    certains   ignorans  Pé- 
dagogues. 

Au  relie,  l'exercice  de  l'ex- 
plication  ell  tout-à-fait  indé- 
pendant des  difficultés  compli- 
quées dont  on  régale  des  en- 
fans  qui  commencent.  £n  effet, 
ces  difficultés  fe  trouvent  ra- 
rement dans  les  Auteurs  ;  elles 
ne  font,  pour  ainfi  dire,  que 
dans    l'imagination  &  les*  re- 
cueils de  ces  prétendus  Métbo- 
diftes ,  qui  loin  de  chercher  le 
Latin ,  comme  autrefois ,  dans 
les  ouvrages  des  Anciens  ,  fe 
font  frayés  une  route  à   cette 
langue,  par  de  nouveaux  dé- 
tours  où  ils    brufquent  toutes 
les    difficultés    du   François  ; 
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route  fcabreufe  &  comme  im- 
praticable", en  ce  que  les  tours, 
les  expreffions  &  les  figures  des 
deux  langues  ne  s'accordan't 
prefque  jamais  en  tout ,  il  a 
fallu,  pour  aller  du  François 
au  Latin,  imaginer  une  efpèce 
de  méchanique  fondée  fur  des 
milliers  de  règles ,  mais  règles 
embrouillées  ,  &  le  plus  fou- 
vent  impénétrables  à  des  en- 
fans  ,jufqu'à  ce  que  le  béné- 
fice des  années  &  le  fentimenc 
que  donne  un  long  ufage ,  pro- 
duifent  à  la  fin  dans  quelques- 
uns  une  mefure  d'intelligence 
&  d'habileté  ,  que  l'on  attri- 
bue fauffement  à  la,  pratique  de 
ces  règles. 

Cependant,  il  eft  des  obfer- 
vations  raifonnables  ,  que  l'on 
doit  faire  fur  le  fyftême  gram- 
matical, &   qui  réduites  pour 
les  commençans  à  une  douzai- 
ne au  plus  f  forment  des  règles 
confiantes  pour  fixer  les  rap- 
ports les  plus  communs  de  con- 
cordance &  de  régime  :&  ces 
règles  fondamentales  clairement 
expliquées ,  font  à   la  portée 
des  enfans  de  fept  "^  huit  ans- 
Celles  qui  font  plus  obfcures, 
&  dont  l'ufage  eft  plus  rare  , 
ne  doivent  être  préfentées  aux 
étudians  que  lorfqu'ils  font  au 
courant    des     auteurs    Latins. 
D*ailleurs ,   la  plupart  de  ces 
règles    n'ont  été   occafionnées 
que  par  l'ignorance  où  l'on  eft, 
tant  des  vrais  principes  du  La^^ 
tin,  que  de  certaines   expref- 
fions abrégées,  qui  font  parti- 
culières à  cette  langue ,  &  qui 
une    fois    bien   approfondies  ». 
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comme  elles  le  font  dans  Sanc- 
tius,  Port-royal  &  ailleurs,  ne 
préfencent  plus  de  vraie  diffi- 
culté, &  rendent  même  inuti- 
les tant  de  règles  qu'on  a  faites 
fur  ces  irrégularités  apparen- 
ces. 

On  peut  ajouter  que  l'un  des 
grands  avantages  de  cette  nou- 
velle inûitution,  c'eft  qu'elle 
^pargneroit  bien  des  châtimens 
9UX  enfans  ;  article  délicat,  donc 
on  ne  parle  guère,  mais  qui 
mérite  autant  ou  plus  qu'un  au- 
tre d'être  bien  difcuté.  Nous 
crouvons  donc  qu'il  y  a  fur 
cela  de  l'injuflice  du  côté 
des  parens  &  du  côté  d^s  maî- 
cres;  je  veux  dire  trop  de  mol- 
lefle  de  la  part  des  uns  ,  Se 
crop  de  dureté  de  la  pajt  des 
autres. 

£n  effet,  les  maîtres  de  la 
méthode  vulgaire ,  bornés  pour 
la  plupart  à  quelque  connoif- 
fance  du  Latin ,  Ôc  entêtés  fol- 
lement de  la  compofîtion  des 
chêmes,  ne  cefTent  de  tourmen- 
cer  leurs  élevés ,  pour  les  pouf- 
fer de  force  à  ce  travail  acca- 
blant ;  travail  qui  ne  paroît  in- 
venté que  pour  contrifter  la 
îeunefTe,  Ôc  dont  il  ne  réfulte 
prefque  aucun  fruit.  Premier 
excès  qu'il  faut  éviter  avec 
foin. 

Les  parens ,  d'un  autre  côté, 
quoiqu'inquiets ,  impatiens  mê- 
me fur  les  progrès  de  leurs  en- 
fans  ,  n'approuvent  pas  pour 
i'ordinairë  qu'on  les  mené  par 
la  voie  des  punitions.  En  vain 
le  Sage  nous  aiTure  que  l'inf- 
jcruftion,  appuyée  de  la  puni- 
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cîon,  fait  naître  la  fagefle;  8c 
que  l'enfant  livré  à  fes  capri- 
ces devient  la  honte  de  fa  mè- 
re ;  que  celui  qui  ne  châtie  pa9 
fon  £ls,  le  hait  véritablement  > 
que  celui  qui  l'aime ,  eft  atten-* 
tif  à  le  corriger,  pour  en  avoir 
un  Jour  de  ia  fatisfadiion. 

En  vain  il  nous  avertit  quef 
il  on  fe  familiarife  avec  un  en^ 
fant,  qu'on  ait  pour  lui  de  la- 
foiblefïe  &C  des  complaifances , 
il  deviendra  un  cheval  fou- 
gueux, &  fera  trembler  fes  pa- 
rens; qu'il  faut  par  conféquenc 
le  tenir  fournis  dans  le  premier 
âge,  le  châtier  à  propos  tant 
qu'il  eft  jeune,  de  peur  qu'il 
ne  fe  roidifîe  jufqu'à  l'indépen- 
dance ,  ôc  qu'il  ne  caufe  un 
jour  de  grands  chagrins.  En 
vain  S.  Paul  recommande  aux 
pères  d'élever  leurs  enfans  dansr 
la  difcipline  ôc  dans  la  crainte 
du  Seigneur. 

Ces  oracles  divins  ne  font 
plus  écoutés  ;  les  parens  aujour- 
d'hui plus  éclairés  que  la  Sa- 
gefle  même,  rejettent  bien  loin 
ces  maximes;  &  prefque  tous 
aveugles  &  mondains  ,  ils 
voient  avec  beaucoup  plus  dé 
plaifir  les  agrémens  &  l'em- 
bonpoint de  leurs  enfans,  qu6 
le  progrès  qu'ils  pourroienc 
faire  dans  les  habitudes  ver- 
cueufes. 

Je  citerai  ici  deux  traits  bien 
frappans  de  l'aveuglement  de* 
mères  en  particulier  fur  le 
compte  de  leurs  enfans.  Il  m'eft 
arrivé  deux  fois  de  trouver  des 
'mères  qui  prétendoient  juftifier 
jeurs  ^af^ns  fur  de$  points  donc 


ils  convenoienc  eux  -  mêmes. 
A-t-on  jamais  vu  porter  la  ten- 
cUefïe  maternelle  jufqu'à  ce 
point?  De  telles  mères  ne  mé- 
ritent pas  le  nom  de  mères  ;  on 
devroit  plutôt  les  appeller  les 
meurtrières  de  leurs  enfans. 

La  pratique  de  l'éducation 
févere  eft  trop  bien  établie ,  & 
par  les  paflages  déjà  cités ,  de 
par  les  deux  traits  qui  fuivent, 
pour  être  regardée  comme  un 
Jîmple  confeii.  Il  efl:  dit  au 
Deutéronome  ,  que  s'il  fe  trou- 
ve un  fils  indocile  ôc  mutin  » 
qui  y  au  mépris  de  fes  parens, 
vive  dans  l'indépendance  Ôc 
dans  la  débauche  %  il  doit  être 
lapidé  par  le  peuple  9  comme 
un  mauvais  fujet  dont  il  faut 
délivrerJa  terre.  On  voit  d'un 
autre  côté  que  le  grand-prêtre 
Héli,  pour  n'avoir  pas  arrêté 
les  défordres  de  fes  fils ,  attira 
fur  lui  &  fur  fa  famille  les  plus 
terribles  punitions  du  ciel. 

Il  eft  donc  certain  que  la 
molleflè  dans  l'éducation  peut 
devenir  criminelle  »  qu'il  faut 
par  conféquent  une  forte  de  vi- 
gilance &  de  févérité  pour  con- 
tenir les  enfans,  ôc  pour  les 
rendre  dociles  &  laborieux  ; 
jc'eil  un  mal,  j^.en  conviens, 
mais  c'eft  un  mal  inévitable. 
l«'expérience  confirme  en  cela 
les  maximes  de  la  Sagefle  ;  elle 
fait  voir  que  les  châtimens  font 
quelquefois  néceflairçs ,  de  qu'en 
les  rejettant  tout-à-fait,  on  ne 
forme  guère  que^  des  fujets  inu- 
tiles ôc  vicieux. 

Quoi  qu'il  en  foit,  le  meil- 
kur^  l'unique  tempérament  qui 
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fe  préfente  contre  Tinconvé-- 
nient  des  punitions ,  c'efl  la  fa- 
cilité de  la  méthode  que  nous 
propofons;  méthode  qui,  avec 
une  application  médiocre  de 
la  part  des  éco^ers  ,  produit 
toujours  un  avancement  raifon- 
nable ,  fans  beaucoup  de  ri- 
gueur de  la  part  des  maîtres. 
Il  s'en  faut  bien  qu'on  en  puiflè 
dire  autant  de  la  compofitlon 
Latine  ;  elle  fuppofe  beaucoup 
de  talent  Ôc  beaucoup  d*appli- 
cation,  &  c*efl  la  caufe  mal- 
heureufe ,  mais  la  caufe  nécef- 
faire  de  tant  de  châcimens  qu'on 
inflige  aux  jeunes  Latiniiies^âc 
que  les  maîtres  ne  pourront 
jamais  fupprimer,  ta^it  qu'ils 
demeureiront  fidèles  à  cette  mé- 
thode* 

Il  eft  donc  à  fouhaiter  qu'on 
change  le  fyftême  des  Études  ; 
qu'au  lieu  d'exiger  des  enfans 
avec  rigueur  des  compofitions 
difficiles  &  rebutantes,  inac* 
cefEbles  au  grand  nombre ,  on 
ne  leur  demande  que  des  opé- 
rations faciles  ,  &  en  confé- 
quence  rarement  fuivies  des 
correâions  &  du  dégoût.  D'ail* 
leurs,  la  jeuneffe  pailè  rapide* 
ment;  ôc  ce  qu'il  faut  fçavoir 
pour  entrer  dans  le  monde  eft 
d'une  grande  étendue.  C'eft 
pour  cette  raifon  qu'il  faut  fai- 
iir  au  plus  vite  le  bon  &  l'u- 
tile de  chaque  chofe^  &  gliffer 
fur  tout  le  refte  ;  ainfî ,  le  pre- 
mier âge  doit  être  employé  par 
préférence  à  faire  acquifitiom 
des  connoifiances  les  plus  né- 
ceffaires.  Qu'eft-ce  en  effet  que 
réducation,  fi  ce  n  eftl'appren- 
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tiflage  de  ce  qu'il  faut  fçavoîr 
6c  pratiquer  dans  le  commerce 
de  la  vie  ?  Or ,  peut-on  rem- 
plir ce  grahd  objet,  en  bor- 
nant rinftrudlion  de  la  jeunefTe 
au  travail  d^  thèmes  &  des 
vers  ?  On  fçait  que  tout  cela 
n'eft  dans  la  luite  d'aucun  ufage, 
6c  que  le  fruit  qui  refte  de  tant 
d'années  d'Études  ,  fe  réduit  à 
peine  à  Tintelligence  du  Latin»; 
je  dis  à  peine  j  &  je  ne  dis  pas 
affez.  Il  n'eft  guère  de  Lati- 
nifte  qui  n'avoue  de  bonne  foi 
que  le  talent  qu'il  a,voit  acquis 
au  collège  pour  compofer  en 
profe  &  en  vers ,  ne  lui  faifoit 
point  entendre  couramment  les 
livres  qu'il  n'avoit  pas  encore 
étudiés.  Chacun ,  dis-je ,  avoue, 
qu'après  fes  brillantes  compor- 
tions, Horace,  Virgile,  Ovi- 
de, Tite-Live  &  Tacite,  Ci- 
céron  ôc  Tribonien,  ont  fou- 
vent  mis  en  défaut  toute  fa  la- 
tinité. Il  falloit  donc  s'attacher 
moins  à  faire  des  vers  inutiles , 
qu'à  bien  pénétrer  ces  Auteurs 
par  la  leâure  &  par  la  tra- 
du(flion  ;  ce  qui  peut  donner 
tout  à  la  fois  ces  deux  degrés 
également  néceffaires  &  fuffi- 
fans ,  intelligence  facile  du  La- 
tin ,  éloque\ice  &  compofition 
Françoife. 

Pour  entrer  dans  quelque  dé- 
tail de  la  méthode  propofée  , 
le  maître  aura  foin  dans  les 
premiers  tems,  de  rendre  fon 
explication  fort  littérale  ;  il  fe- 
ra fentip  la  raifon  des  cas  & 
les  autres  variétés  de  grammai- 
re ;  prenant  tous  les  jours  quel- 
c^ues  phrafçs  de  l'Auteur ,  pour 


y  montrer  rappficatioii  des  rè-^ 
gles.  On  explique  de  même^ 
à  pro|)ortion  de  l'âge  &  des 
•progrès  des  enfans ,  tout  ce  qui 
eft  relatif  à  l'hiftoire  &  à  la 
géographie ,  les  expreffions  fi- 
gurées, &c.  à  quoi  on  les  rend 
attentifs  par  diverfes  interro- 
gations. Ainfi ,  la  principale 
occupation  des  étudians  ,  du- 
rant les  premières  années,  doit 
être  d'expliquer  des  Auteurs 
faciles,  avec  l'attention  fi  bien 
recommandée  par  M.  Plu*che, 
de  répéter  plufieurs  fois  la 
même  leçotï,  tanrt  dé  Latin  eit 
François  que  de  François  en 
Latin;  après  même  qu'on  a  vn 
un  livre  d'un  bout  à  l'autre  ,  dc 
non  par  lambeaux  ,  comme  c'cft 
,  fouvent  la  coutume  ,  il  eft  bon 
de  recommencer  fur  nouveaux 
frais ,  6c  de  revoir  le  même  Au- 
teur en  entier.  On  fent  bien 
qu'il  ne  faudroit  pas  fuivre  pour 
cela  l'ttfage  établi  datïs  les 
collèges  ,  d'expliquer  dans  le 
même  jour  trois  ou  quatre  au- 
teurs dé  LatiAité  ;  ufage  quî 
nuit  véritablement  au  progrès 
des  enfans ,  lefquels ,  embarraf- 
fés  6c  furchargés  de  livres ,  n'en 
étudient  aucun  comme  il  faut  ; 
outre  qu'ils  les  perdent,  les 
vendent  ôc  les  déchirent  ,  6c 
conftituent  des  parens  (quel- 
quefois indigens  )  en  frais  pour 
en  avoir   d'autres. 

Outre  l'explication  des  bons 
Auteurs  ,  6c  la  répétition  du 
texte  Latin ,  faite ,  comme  on 
l'a  dit ,  fur  l'explication  Fran- 
çoife, on  occupera  nos  jeunes 
L»tinifte$  à  traduire  de  la  profe 
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8t  des  vers  ;  mais ,  au  lieu  de 
prendre  ,  fuiyant  la  coutume 
des  lîiorceaux  détachés  de  Tex- 
plicarion  journalière,  nouspen- 
Ibns  qu*il  vaut  mieuît  traduire 
Un  livre  de  fuite  ,  en  pouffant 
toujours  l'explication  qui  doit 
aller  beaucoup  plus  Vite.  Le 
brouillon  &  la  copie  de  l*éco- 
lier  feront  écrits  pofément  , 
avec  de  l'efpace  entre  les  lignes, 
pour  corriger  ;  opération  im- 
portante 9  qui  ell  autant  du  maî- 
tre que  du  difciple  ,  &  à  la- 
quelle il  faut  être  fidete.  La 
verfion  fera  donc  corrigée  avec 
loin ,  tant  pour  l'orthographe 
que  pour  le  François  ;  après 
quoi  elle  fera  mife  au  net  fur 
tin  cahier  propre  &  bien  entre- 
tenu. 

Ces  pratiques  formeront  peu 
à  peu  les  enfans  y  non  feulement 
aux  tours  de  notre  langue, 
tnais  encore  plus  à  récriture  ; 
acquifîtion  précieufe,  qui  eiî 
propre  à  tous  les  états  de  à  tous 
les  âges. 

Depuis  l'âge  de  douze  ans 
jufqu'à  quinze  &  feîze ,  on  fui- 
Vra  leiyllême  d'Etudes  expofé 
ci-defflis  ;  mais  alors  les  enfans  - 
prépareront  eux-mêmes  l'expli- 
cation. De  plus ,  ils  feront  oc- 
cupés à  diverfes  çompolîtion^ 
Latines ,  pourvu  que  tout  fe 
faiïe  dans  les  circonflances  ôc 
avec  les  précautions  qui  con- 
viennent. Nous  ne  pouvons 
lious  empêcher  de  placer  ici 
quelques  réflexions  que  fait  fur 
cela  M,  Pluche. 

»  S'il  eft,^  dit-il,  de  la  der- 
»  ûière  abfurdité  d*exîger  des 

Tom.  XVI. 
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»  enfans  de  compoier  en  profe 
»  dans  une  langue  qu'ils  ne 
»  fçavent  pas,  &  dont  aucune 
»  règle  ne  peut  leur  donner  le 
y>  goût  ;  il  n'eft  pas  moins  ab- 
»  (urde  d'exiger  ^de  toute  une 
»  troupe  i  qu'elle  fe  mette  à 
»  méditer  des  heures  entières 
»  pour  faire  huit  ou  dix  vers  ^ 
»  fans  en  fentir  la  ilruéiure  m 
».  Fagrément  ;  il  vaudroit  mieux 
to  pour  eux  avoir  écrit  une  pe- 
»  tite  lettre  d'un  ftyle  ailé  j 
»  dans  leur  propre  langue ,  que 
»  de  s'être  fatigués  pour  pro- 
»  duire  à  coup  fur  de  itiauvais 
y>  vers  ,  foit  en  Latin  ,  foit  en 
»  Grec. 

»  11  eil  fenfîble  que  plufîeurs 
»  courront  les  mêmes  rifqués 
»  dans  le  travail  des  amplinca- 
»  tions  &des  pièces  d'éloquen-* 
»  ce  9  où  il  faut  que  l'efpric 
»  fournilTe  tout  de  lui-même  > 
»  le  fond  &  le  ftylé  ;  peu  y 
«•réuflîfleiit  ;  s*il  s'en  trouve 
»  lîx  dans  cent  ,  quelle  vrai- 
»  femblance  y  a-t-il  à  exiger 
»  des  autres  de  l'invention ,  dé 
»  l'ordonnance  ,*  du  raifonne- 
33  ment,  <its  images,  des  mou- 
»  vemens  ,  &  de  l'éloquence? 
»  C*elt  denianderunb/sauchant 
3)  à  ceux  qui  n'ont  ni  mufîque 

i>  ni   gofier.. Lorfqu'une 

»  heureufe  facilité  de  conce** 
»  voir&  de  s'énoncer  encoura- 
»  ge  le  travail  des  jeuriés  gens  , 
»  Scinfpire  plus  de  hardieffe  au 
»  maître  ,  je  voudrois  princî- 
»  paiement  infifter  fur  ce  qui  t 
y>  l'air  de  délibération  ou  de 
»  raifonnement  ;  j'aûrois  fort  à 
7>  cœur  d*afiujettir  un  beau  na- 
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»  turel  à  ce  goût  d'Analyfc  »  à 
»  cet  efprit  méthodique  ôcaifé, 
»  qui  eit  recherché  &  applaudi 
»  dans  toutes  les  conditions  , 
»  puifqu'il  n*y  a  aucun  état  où 
»  il  ne  faille  parler  fur  le 
93  champ  ,  expofer  un  projet , 
30  dîfcuter  des  inconvéniens,  & 
90  rendre  compte  de  ce  qu'on 
»  a  vu ,  &c.  « 

Quoi  qu'il  en  foit  »  il  eft  cer- 
tain que  des  enfans  bien  dirigés 
parla  nouvelle  méthode,  au- 
ront vu  dans  leur  cours  d'Etu- 
des quatre  fois  plus  de  latin 
qu'on  n'en  peut  voir  par  la  mé- 
thode vulgaire.  En  effet ,  l'ex- 
plication devenant  alors  le  prin* 
cipal  exercice  claflique^on  pour- 
ra expédier  dans  chaque  féance 
siu  moins  quarante  lignes  d'au- 
teur ,  profe  ou  vers  ;  Sc.toujours 
comme  on  l'a  dit ,  en  répétai\t 
de  Latin  en  François  «  puis  de 
François  en  Latin  ,  l'expiica- 
cion  faite  par  le  maître  ou  par 
un  écolier  bien  préparé  ;  tra- 
vail également  emcace  pour  en- 
tendre le  Latin,  ôc  pour  s'énon- 
cer en  cette  langue.  Car  il  eft 
vifible  qu'après  s'être  exercé 
chaque  jour  pendant  huit  ou  dix 
ans  d*humanités  à  traduire  du 
François  en  Latin ,  &  cela  de 
vive  voix  &  par  écrit,  on  ac- 
ouerra  mieux  encore  qu'à  pré- 
lent  la  facilité  de  parler  Latin 
dans  les  claffes  lupérieures  > 
fuppofé  qu'on  ne  fît  pas  auffi 
bien  d'y  parler  François.  Ce  tra- 
vail en£n ,  continué  depuis  fix 
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2nt  jufqu^à  quinze  ou  feîze  f 
donnera  moyen  de  voir  6c  d'en* 
tendre  prefque  tous  les  Auteurs 
clafCques ,  les  plus  beaux  traités 
de  Cicéron  ,  plufîeurs  de  fes 
oraifons  »  Virgile  &  Horace  en 
entier* 

Pour  ne  pas  paroître  trop 
long ,  je  n'entrerai  pa»  dans  un 
plus  grand  détail  fur  la  manière 
d*étudier,  quoiqu'il  Y  eût  en- 
core bien  des  chofes  a  dire  fur 
cette  matière.  On  peut  conful- 
cer  les  excellens  traités  que 
nous  avons  fur  cet  important 
objet. 

ETUS,  Mtusy  AVcç ,  non^ 
que  les  Anciens  donnoient  au 
Nil ,  fleuve  d'Egypte ,  pour  ex- 
primer la  rapidité  de  fon  cours 
par  la  force  de  ce  nu)t,  qui  en 
Grec  lignifie  aigU  ,  comme  Cœ- 
lius  Rhodiginus  Fa  remarqui 
après  Lycophron. 

ETUTA  ,  Etuta,  (a)  fille 
d'Honunus  ,  Prince  des  Darda- 
niens ,  avoii  été  d^abord  pro- 
mife  à  Plator ,  fils  de  Pleuratus 
roi  d'iUyrie.  Mais  ,  ce  jeune 
Prhice  ayant  été  tué  par  Gen- 
tius  fon  frère  y  Etuta  lut  mariée 
au  meurtrier  de  fon  premier 
amant. 

ETYMOCLE  ,  Etymodes  ^ 
B  Ty/«flic3; ,  (h)  intime  ami  d'A- 
géiilaûs  y  au  rapport  de  Plutar^ 
que. 

ETYMOCLÈS,  Etymodes^ 
I *Tt>^')x^Mr,  ,  (c)  député  Lacé- 
démonien ,  dont  il  cil  fait  men-^ 
tion  dans  Xcnophon* 


<*)  Tit.  Liv.  L.  XLIV.  c.  jo, 
iO  Plut.t.  I.  p.  ôio. 
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EVA ,  iLva ,  Ed'«  ,  (tf)  village 
du  Péloponnèfe  ,  fitué  auprès 
du  mont  Parnon,quî  féparoit  les 
Lacédémohiens  des  Argiens  & 
^^%  Tégéates.  Il  yavoit  dans  ce 
village  uïi  temple  confacré«à 
Polémocrate  ,  fils  de  Machaon 
&  frere  d'Alexanor  ;  ce  dieu 
guériiïbit  auffî  les  maladies  ; 
c'eft  pourquoi  les  habitans  du 
lieu  l'honoroient  d'un:  culte 
particulier. 

Polybe  donne  le  nom  d'Eva 
à  une  colline  près  de  Sellaiie 
dans  la  Laconie. 

EVADNÉ ,  Evadne,  ^*vUw^ 

(b)  fille  de  Mars  &  de  Thébé , 
fut  infeoiible  aux  pour  fui  tes 
d'Apollon.  Mais  >  elle  ^poufâ 
Capanée^  ôc  elle  aîma  tant'fon 
mari  ,  qu'ayant  appris  qu'il 
àvoit  été  frappé  de  la  foudre 
au  fîège  de  Thebes ,  elle  tomba 
en  pamoifon,  ôc  enfuite  fe  jetta 
dans  les  flammes. 

EVADNÉ ,  Evadne ,  E't^a/vM , 

(c)  l'une  des  filles  de  Pélias , 
fut  mariée  à  Canes  ,  fils  de  Cé- 
phale  ôc  roi  des  Phocéens. 

EV AGORAS ,  Evagoras ,  {d) 
l&vetyopaç^  roi  de  Salamine  dans 
l'ifle  de  Chypre.  Il  defcendoit 
de  Teucer  le  Salaminien  ,  qui , 
au  retour  de  la  guerre  de  Troye, 
avoit  bâti  cette  ville,  &  lui 
avoit  donné  le  nom  de  fa  patrie»' 
Ses  defcendans  y  avoient  tou- 
jours régné  depuis  ;    mais  y  un 

(«)  Pauf.  p.  157. 

U)  Virg.  i£neid.  L.  Vï.  v.  447. 

<e)  Diod.  Sicul.  pag.   178. 

(iQ  Diod.  Sicul*  p«  4471 459*  &  fii* 
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étranger  >  venu  de  Phénicie  , 
ayant  dépoifédé  le  Roi  légiti- 
me ,  avoit  pris  fa  place  ;  &  pour 
fe  maintenir  dans  fon  ufurpa- 
tion  ^  il  avoit  rempli  la  ville  de 
Barbares  ,  &  foumis  toute  l'ifle 
à  la  domination  du  Roi  des 
Perfes. 

C'eft  fous  ce  Tyran  qu'Eva- 
goras  vint  au  monde.  On  prit 
grand  foin   de*fon  éducation. 
11  fe  diftingua  parmi  les  jeunes 
gens  par  la  beauté  de  fon  vifa-i' 
ge,  par  la  force  de  fon  corps, 
&  encore   plus   par  un  air  de 
modeÛie  &   de  pudeur  ,    qui 
fait  le  plus  grand  ornement  de 
cet  âge.  A  mefure  qu'il  avan- 
çoit ,  on  voyoit  briller  en  lui 
les    plus    grandes   vertus ,    le 
courage ,  la  fagefle ,  la  juftice. 
Il  porta  dès  lors  ces  vertus  à 
un  degré  éminent»  jufqu'à  don« 
ner  de  la  jaloufie  à  ceux  qui 
gouvernoient ,  &  qui  fentaient 
bien  qu'un  mérite  fi  éclatant  ne 
pouvoit  pas  demeurer  dans  Pobf^ 
curité  d'une  condition  privée  j 
mais  ,  fa  modeftie ,  fa  probité , 
fa  droiture  les  rafTurerent,  & 
ils  eurent  en  lui  une  pleine  con- 
fiance, à  laquelle  il  répondit' 
toujours  par  une  fidélité  invio.- 
lable  ,  fans  jamais  fonger  à  les 
chaffer  du  trône  par  la  violence 
ni  par  la  trahifon. 

Une  voie  plus  honnête  l'y 
conduifit ,  &  ce  fut  la  Provi- 
dence, dit  Ifocrate,  qui  la  lui 
ménagea.  Un  des    principaux 

Corn.  Nep.  in  Chabr,  c.  s.  Plut.  T.  I, 
p.  459.  Xenoph.  p.  ^40,  Juii  L.  V.  c. 
6.  Pauf.  p.  5.  RoU.  Hitt.  Ane,  T.  Il,  p, 
641.  «>  friv*  T.  m.  p.  397, 
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citoyens  de  la  ville    égorgea 
celui  qui  étoit  fur  le  trône  ,  & 
fongea  à  arrêter  Evagoras  ^  Ôc 
•  àfe  défaire  de  lui  pour  s'aâTurer 
le  fceptre  ;  mais ,  celui-ci  s*étant 
dérobé  à  fes  pourfuites  ,  fe  re- 
tira à  Solos  ville  de  Cilicie. 
Son  exil,  loin  de  lui  abattre  le 
courage  ,  lui  donna  de  nouvel- 
les forces.  Accompagné  feule- 
ment   de    cinqii&nte   hommes , 
déterminés  comme  lui  à  vaincre 
ou  à  mourir ,  il  revint  à  Sala- 
mine ,  &  chaAa  du  trône  celui 
qui  s'en  étoit  emparé,  Ôc  qui 
étoit  fou  tenu  par  le  crédit  Ôc 
la  proteâion  du  roi  des  Per- 
fes.  Rétabli  dans  Salamine,  il 
rendit  bien-tôt  fon  petit  royau- 
me très-âoriflant ,  par  fon  ap- 
plication   à    foulager   fes   fu- 
|ets ,  &  à  les  protéger  en  toute 
manière,  à  les  gouverner  avec 
juilice  &  bonté  >  à  les  rendre 
aâifs   Ôc    laborieux  ,    à  leur 
infpirer  du  goût  pour  la  cul- 
ture des  terres  ,  la  nourriture 
des  troupeaux,  le  commerce, 
la  marine.  Il  les  forma  aufii  à 
la  guerre, &. en  fît  d*excellen$ 
foldats. 

Il  étoit  déjà  fort  pulflànt,  & 
s*étoit  acquis  une  grande  ré- 
putation ,  lorfque  Conon ,  géné- 
rai Athénien  ,  après  fa  défaite 
près  d'iEgos-Potamos  ,  fe  re- 
tira chez  lui ,  ne  croyant  point 
pouvoir  trouver  ailleurs.,  ni 
d'afyle  plus  fur  pour  lui-même , 
ni  de  protedlion  plus  puiffante 
pour  fa  patrie.  La  reffemblance 
de  caractères  &  de  fentimens 
lia^bien-tôt  entr'eux  une  étroi- 
te amitié  ;f  q!ui  dura   touîours 
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depuis ,  &  leur  fut  également 
utile  à  Fun  &  à  l'autre.  Conon 
avoit  beaucoup  de  crédit  à  la 
cour  du  roi  de  Perfe  ;  il  l'em- 
ploya auprès  de  ce  Prince , 
par  le  moyen  de  Ctéfias  fon 
médecin  ,  pour  le  réconcilier 
avec  Evagoras  fon  hôte  y  &  il 
en  vint  à  bout. 

Evagoras  Ôc  Conon  ,    occu- 
pés du  grand  deiïèin  d^abattre 
ou  du  moins  d'afibiblir  la  puif- 
fance   de  Sparte  ,   qui  s  étoit 
■rendue   formidable  à  toute  la 
Grèce ,  concertoient  enfemble 
les  moyens  de  parvenir  à  leur 
lin.  Ils  étoienjt   tous  deux  ci- 
toyens d'Athènes  ;  le  dernier 
par  fa  naifTance  ,  Tautre  par  le 
droit  d'adoption  que  fes  grands 
fervices  de  ion  zèle  pour  la  Ré-* 
publique  lui  avoient  mérité.  Les 
Satrapes  d'Afie  voyoient  avec 
peine  leur  païs  ravagé  par  les 
Lacédémoniens  ^  Ôc    fe    trou<» 
voient  dans  un  grand  embarras, 
parce  qu*ils  n'étoient    pas    en 
état  de  leur  tenir  tête.  Evago- 
ras leur  remontra  que  ce  n'étoit 
point  par  terre  qu*il  falloit  les 
attaquer,  mais  par  mer;  de  il 
ne  contribua  pas  peu  ,  par  le 
crédit  ^u'il  avoit  encore  au- 
près du  roi  de  Perfe  ,  à  faire 
nommer  Conon  général  de  fa 
flotte.  La  célèbre  vi^oire  rem- 

£ortée  près  de  Cnide  fur  les 
acédémoiens ,  en  fut  la  fuite  ^^ 
&  porta  à  cette  République  uà 
coup  mortel. 

Les  Athéniens  ,  pour  recon- 
noître  le  fervice  important  qu'E* 
vagoras  &  Conon  leur  avoient 
rendu  auprès  d*Arcaxerxe  y  leur 


érigeront  des  ftatues  à  Athènes. 

Evagoras ,  de  fon  côté,  pouf- 
faHt  fes  conquêtes  de  ville  en 
ville  ,  travailloit  à  fe  ren- 
<lre  maître  de  Tifle  entière.  Les 
Cypriotes  eurent  recours  au 
Roi'de  Perfe.  Ce  Prince, aHar- 
mé  des  progrès  rapides  d'E- 
vagora-s  ,  dont  il  craignoit  les 
fuites ,  &  comprenant  de  quelle 
importance  il  étoh  pour  lui  de 
ne  point  laïSér  tomber  en  des 
mains  ennemies  ,  une  ifle  dont 
la  fîtuation  étoit  fi  favorable 
pour  tenir  en  bride  PAfie  mi- 
neure ,  leur  promît  un  prompt 
Se  puiflant  feceurs ,  fans  fe  dé- 
clarer encore  ouvertement  con- 
tre Evagoras- 

Occupé  ailleurs  par  des  foins 
plus  împortans,  il  ne  put  pas 
leur  tenir  parole  auffi  prompte- 
ment  qu'il  Tavoit  efpéré  &  pro- 
mis. Cette  guerre  de  Cypre 
duroit  depuis  (ix  ans  ,  &  le  lue- 
ces  avec  lequel  Evagoras  la 
foutenoît  contre  le  Roi  de  Per- 
fe ,  devoir  dîŒper  dans  Tefprit 
des  Grecs  la  terreur  du  nom 
Perfan ,  &  les  réunir  tous  con- 
tre l'ennemi  commun.  Il  eft  vrai 
que  les  fecours  qu*Artaxerxe 
avoit  envoyés  jufques-là,  étoient 
peu  confidérables,  &  il  en,  fut 
de  même  des  deux  années  fui- 
vantes.  Pendant  tout  ce  tems , 
ce  fut  moins  une  guerre  véri- 
table ,  que  des  préparatifs  à  la 
guerre.  Mais,  quand  il  fut  libre 
du  côté  des  Grecs  ,  il  y  donna 
une  férieufe  application ,  &  at- 
taqua Evagoras  avec  toutes  fes 
forces.  L'armée  de  terre ,  com- 
mandée par  Orontas  fongendre^ 
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^roit  compofée  de  trois  cens 
mille  hommes  ;  &  la  flotte ,  de 
crois  cens  galères.  Elle  avoir 
pour  amiral  Téribaze,  PerfaA 
d'une  grande  noblêiïe  &  d'une 
grande  réputation.  Gaos  fon 
gendre  commandoit  fous  lus. 

Evagoras  ,  de  fon  côté ,  fit 
alliance  avec  Acoris  roi  d'E- 
gypte, alors  ennemi  des  Perfes, 
ic  il  tira  de  lui  un  fecours  con- 
fidérable  de  troupes.  Ecatom- 
nus,  fouverain  particulier  de 
la  Carie,  avec  lequel  il  avoit  des 
intelligences  fecretes ,  lui  four- 
nit aufn  des  fommes  confidéra- 
bles pour  l'entretien  de  fes  trou« 
pes  étrangères.  Enfin ,  plufîeurs 
autres  ennemis ,  ou  déclarés ,  ou 
couverts  qu'avoieht  les  Perfes  » 
participèrent  à  cette  guerre 
d'une  manière  convenable  à 
leur  fitua^tion.  Evagoras  avoit 
en  fon  pouvoir  la  plus  grande 
partie  des  villes  de  Cypre  ;  & 
il  étoit  outre  celsv  maître  deTyr 
ôc  de  quelques  autres  villes  de 
la  Phénicie.  Ainfi  ,  il  forma  une 
floPtte  de  quatre  -  vingt  -  dix 
voiles  ,  dont  il  y  en  avoit  vingt 
de  Tyr  &  foixante-dix  de  l'ifle 
de  Cypre.  Ses  propres  foldats 
montoient  à  Cix  mille  hommes  y 
mais  fes  alliés  lui  en  avoient  en* 
voyé  bien  davantage  ;  &  les 
tréfors  qu'il  avoit  amafles  lui 
en  fournirent  un  plus  grand  nom* 
bre  encore  d'étrangers  ftipendi* 
aires.  Le  Roi  des  Arabes  ÔC 
quelques  aUtres  Princes ,  jaloux 
de  la  puifiance  des  Perfes  ,  lui 
prêtèrent  auiïi  du  fecours. 

Evagoras ,  comptant  fur  tou<^ 
tes   ces    forces  «    fe   préfentA 

Viij 


3IO  E  V 

hardiment  devant  PennemL 
Comme  il  avoit  dans  fon  arme- 
ment beaucoup  de  ces  barques 
légères,  dont  les  corfaires  fai- 
foientufage,  il  les  menad*abord 
au-devant  des  vaiffeaux  de  char- 
ge qui  portoient  les  provilîons 
des  ennemis;  de  forte  qu'il  en 
coula  à  fond  quelques-uns  ,  il 
en  prit  d'autres,  &  empêcha  les 
derniers  de  joindre  leur  flotte. 
Il  arriva  de-là  que  les  vaifTeaux 
de  guerre  des  Perfes ,  ayant  déjà 
débarqué  un  grand  nombre  de 
ibldats  dans  Vïûe  de  Cypre  »  ces 
derniers  tombèrent  en  peu  de 
*  jours  dans  la  difette,par  la  crain- 
te qui  empéchoit  les  entrepre- 
neurs des  vivres  d'en  approcher. 
La  faim  produifit  bientôt  la  ré- 
volte. Les  foudoyés  des  Per- 
fes fe  fouleverent  contre  leurs 
capitaines ,  Se  en  ayant  tué  quel- 
ques-uns ,  ils  remplirent  tour  le 
Camp  de  fédition  &  de  défor- 
dre.  Ce  ne  fut  pas  fans  beau- 
coup de  peine  que  les  officiers 
principaux  appaiferent  ce  tu- 
multe. Ils  ramenèrent  toutS  la 
flotte  vers  les  côtes  de  la  Cili- 
cie  9  où  ils  fe  pourvurent  abon- 
damment de  tout  ce  qui  leur  étoit 
iiécefTaire. 

A  l'égard  d*Evagoras  ^  le  roi 
Acoris  lui  avoit  envoyé  de  TÉ- 
gypte  de  l'argent  &  àes  provî- 
uons  en  abondance.  Mais ,  com- 
me il  fentoit  que  fon  armée  na- 
vale étoit  trop  inférieure  à  celle 
des  ennemis»  il  fît  équiper  en- 
'  core  foixante  vaifTeaux^éc  en  de- 
manda cinquante  autres  à  Aco- 
ris ;  de  forte  que  fa  flotte  en- 
'  tière  montoit  à  deux  cens  voiles* 
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Il  la  prépara  à  de  vrais  ci:>mbacs 
de  mer  ,  par  des  exercices  vio— 
lens  &  périlleux,  &  auxquels  il 
donnoit  peu  de  relâche.  Ce  fuc 
fur  la  confiance  qu'il  s*étoit  pro- 
curée à  lui-même  par  ces  pré- 
paratifs ,  que  la  flotte  du  roi  de 
Perfe ,  paflant  à  la  hauteur  de 
Citium  ville  de  Cypre ,  Evago- 
ras  ,  à  la  tête  de  la  flenne ,  fe 
jetta.  fur  elle,  &  tombant  en 
bon  orde  fur  des  vaifTeaux  mal 
arrangés  &  qui  ne  s'y  atten— 
dolent  pas ,  il  eut  d'abord  tout 
le  fuccès  dû  à  une  attaque  bien 
difpofée  ;  il  femblamêmes'affu- 
rer  la  vîâoire  dès  le  premier 
moment.  En  effet,  il  coula  à. 
fond  une  partie  des  vaifleaux 
ennemis ,  &  fe  rendit  maître  de 
Tautre.  Cependant,  Gaos  &  les 
autres  officiers  Perfes  ayant  eu 
le  tems  de  fe  recpnnoître,  for- 
mèrent une  véritable  défenfe  j 
&  ayant  rendu  peu  à  peu  le 
combat  égal  ,  le  défavantage 
pafla  à  la  fin  du  côté  d'Evagoras  . 
il  commença  à  céder  ;  &  bien- 
tôt après  toute  la  flotte  enne- 
mie tombant  fur  la  fienne,  lui 
fit  perdre  un  grand  nombre  de 
vaifleaux  &  le  mit  en  fuite.  Les 
Perfes  abordés  à  Citium,y  firent 
à  leur  aife  le  débarquement  de 
leurs  troupes  de  terre  &  de  mer  j 
&  y  établifTant  leur  place  d'ar- 
mes ,  ils  partirent  de-là  pour 
Salàmine  qu'ils  aifiégerent  par 
mer  &  par  terre. 

Evagoras  ,  qui  ,  avant  le 
combat  de  mer  ,  s'étoit  encou- 
ragé par  quelque  avantage  qu'il 
avoit  eu  fur  des  troupes  nou- 
vellement débarquées ,  fut  ex- 


trêmement  abactu  par  la  défaite 
-qu'il  venoit  d'effuyer  fur  mer, 
&  qui  avoit  été  fuivie  fur  le 
champ  du  Hege  de  fa  capitale 
où  on  Tenfermoit.  Cependant, 
rëfolu  de  fe ''défendre  jufqu'à  la 
£n  ,  il  conHa  la  garde  de  la 
ville  &  de  l'ifle  entière  à  fon 
fils  Pythagoras  ;  &  lui-même 
^  accompagné  de  dix  galères  >  il 
partit  la  nuit  à  Tinrcu  des  en-«- 
nemis ,  6c  arriva  en  Egypte ,  oà 
ayant  abordé  le  roi  Acoris ,  il 
le  prefla  vivement  de  s'intétefler 
à  cette  guerre ,  &  de  lui  prê- 
ter de  puifTans  fecours  contre 
lé  roi  de  Perfe ,  qui  n'étoit  pas 
moins  l'ennemi  de  l'Egypte  que 
fie  Cypre  même. 

A  ion  retour ,  Evagoras  trou- 
va fa  capitale  extrêmement  pref- 
fée'  par  les  ennemis  ;  &  ne  pou- 
vant plus  Compter  fur  les  alliés  , 
il  fut  contraint  d*entrer  en  né- 

fociation  avec  les  afliégeans. 
'éribaze ,  qui  avoit  toute  l'au- 
torité dans  Tarmée  des  Perfes  , 
répondit  qu'on  feroit  la  paix , 
û  Evagoras  abandonnoit  toutes 
les  villes  de  Cypre  ;  &  que  fe 
contentant  de  demeurer  roi 
de  Salamine,  il  payât  un  tribut 
annuel  au  roi  de  Perfe,  auquel 
il  feroit  fournis  d'ailleurs  com- 
me un  ferviteur  à  fon  maître. 
Quelque  dures  que  ces  condi- 
tions piiffent  être  9  Evagoras 
n'excepta  que  la  comparaifon 
du  ferviteur  à  fon  maître ,  & 
confentit  d'ailleurs  d'être  un 
Roi  dépendant  du  roi  de  Peffe. 
Tcribaze  ayant  refufé  cet  adou- 
ciflement ,  Orontas  ,  chef  de? 
troupes  de  terte ,  Sa  qui  portoic 
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envie  au  l^ofte  de  Téribaze  # 
écrivit  fecrétement  au  Roi 
une  lettre  coni;re  lui.  Artaxer- 
xe  ,  ayant  reçu  cette  lettre  » 
ajouta  foi  aux  accufations  qu'eu 
le  contenoit.  Il  écrivît  à  <5ron^ 
tas  de  fe  faifir  de  Téribaze.  Sc 
de  le  lui  envoyer.  Orontas  exé- 
cuta yolontiers  cet  ordre  ;  3c  il 
fut  chargé  de  continuer  le  fiege 
en  l'abfence  de  Téribaze.  Mais  , 
voyant  qu*Evagoras  fe  défen-  > 
doit  avec  la  même  vigueur 
qu'auparavant,  Ôc  s'appercevant 
de  plus  que  les  troupes^  mécon- 
tentes de  la  difgrace  de  Téri- 
baze ,  refpeâoîent  peu  les  or- 
dres de  fon  fuccefleur ,  âc  fe 
dégoûtoient  des  travaux  du  fie-^ 
gd ,  il  commença  à  craindre 
quelque  événement  fâcheux 
pour  lui-même.  Ainfi^  il  envoya 
des  députés  à  Evagoras,  pour 
lui  propofer  la  paix  aux  mêmes 
conditions  précifément  qu'il 
avoit  acceptées  de  la  part  de 
fon  prédécefleur.  Evagoras ,  qui 
fe  vit  heureufement  délivré  de 
la  captivité  qu*il  avoit  à  crain- 
dre ,  fîgna  le  traité  de  paix  aux 
conditions  qu'il  avoit  déjà  pro* . 
pofées  ,  c'eft-à-dire.,  qu'il  de- 
meureroit  roi  de  Salamine ,  qu'il 
payeroit  au  roi  de  Perfe  un  tri- 
but annuel ,  &  qu'il  auroit  pour 
fes  volontés  toute  la  déférence 

Su'un  Roi  dépendant  doit  à  un 
lOi  fupérieur. 
Ce  Prince  vécut  encore  plu- 
fieurs  années  depuis  la  conclu- 
fîon  de  ce  traité.  Il  fut  aflaiUné 
la  troilîème  année  de  loi.^ 
Olympiade,  375  ans  avant  J. 
C.  f  non  par  l'eunuque  Nicoçlès  % 
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comme  le  dit  Diodoj^  de  Sici- 
le ,  mais  par  TeunuaK  Thraiî- 
dée.  Evagoras  laiâa  deuxiils, 
Nicoclès  ÔC  Protagoras,  Le  pre- 
mier ,  4jui  étoit  l^îné  ,  lui  fuc- 
céda  y  Se  hérita  de  fes  vertus 
aufE-bien  que  de  fon  fceptre.  Il 
lui  fit  de  magnifiques  funérail- 
les. Le  difcours  intitulé  Evago^ 
ras  j  qulfocrate  corapofa  pour 
animer  le  jeune  Roi  à  marcher 
fur  les  traces  de  fon  pere,'& 
dont  on  a  tiré  Téloge  qui  fuit  y 
lui  tint  lieu  d*oraifon.  funèbre. 

DIGRESSION 

Sur  le  pQrtraU  d'^vagoras^ 

Quoiqu'Evagoras  ne  fût  Roi 
ijue  d'un  petit  Etat ,  Ifocrate,  qui 
fe  connoifToit  bien  en  vertu  &  en 
mérite,  le  compare  aux  plus  puif- 
fans  Monarques  y  ôc  le  propofe 
comme'  un  modèle  pariait  d'un 
bon  Roi ,  perfuadé  que  ce  n'eft 
pas  l'étendue  des  provinces  , 
mais  rétendue  d'efprit  j  jointe  à 
la  grandeur  d'ame  ,  qui  fait  les 
grands  PrinceSt  En  effet  ,  il . 
nous  montre  en  lui  plufieurs  qua- 
lités véritablement  royales  y  de 
qui  doivent  nous  ça  donner  une 
grande  idée.    . 

Evagoras  n'étoit  p^s  du  nom- 
bre de  ces  Princes  qui  croient 
que  pour  régner ,  il  fuffit  d*êrre 
de  la  famille  royale  ;  8ç  que  la 
naiffance  qui  donne  droit  à  la 
couronne  9  donne  auffi  le  mérite 
de  les  talens  néceffaires  pour  I4 
foutenir  avec  honneur.  \l  ne 
concevoit  pas  qu'on  pût  s'ima- 
giner que  tout  autre  état>  toute 
autr^  condition^exigeanc  oéçefi* 
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faîrement  une  efpèce  d'appren- 
tiffage  pour  y  réufïîr ,  l'art  de 
régner^  le  plus  difficile  &  le 
plus  important  de  tous  y  n'eût 
Defoin  d'aucun  travail  ni  d'au« 
cune  préparation.  Il  avoir  ap- 
porté en  naiffanc  d'heureufes 
difpofitions  y  un  grand  fonds  de 
génie,  une  conception  aifée  > 
une  pénétration  vive  &  prompte  ^ 
à  laquelle  rien  n'échappoit,  une 
folidîté  xie  jugement  qui  faifif- 
foit  tout  d'un  coup  le  parti  qu'il 
falloit  prendre  ;  qualités  qui 
fembloient  pouvoir  le  dirpenier 
de  toute  étude  ôc  de  toute  ap- 
plication ;  ôc  cependant ,  com- 
me s'il  fût  né  lans  talens ,  âc 
qu'il  fe  fôt  vu  obligé  de  fup-, 
pléer  par  l'étude  à  ce  qui  pou- 
voit  lui  manquer  du  coté  de  la 
nature ,  il  ne  négligea  rien  de 
ce  qui  pouvoit  fervir  à  lui  or- 
ner l'efprit,  &il  donna  un  tems 
confidérable  à  s'inftruirc,  à  ré- 
fléchir, à  méditer,  à  confulter 
les  gens  habiles. 

Quand  il  fut  monté  fur  le  trô- 
ne ,  fon  grand  foin  &  fa  grande 
application  furent  de  connoître 
les  hommes  ,  en  quoi  confifte 
principalement  la  fcience  d'un 
Prince  ,  &  de  ceux  qui  font  à 
la  tête  des  affaires.  Il  s'y  étoit 
fans  doute  préparé  par  l'étude 
de  l'hiiloire  ,  qui  donne  une 
prudence  anticipée  ,  tient  lieu 
de  l'expérience,  &  apprend  ce 
que  font  les  hommes  avec  qui 
l'on  à  à  vivre,  par  ce  qu'ont  été 
ceux  des  autres  fiècles.  Mais,  on 
étudie  tout  autrement  les  hom-« 
mes  en  eux-mêmes ,  dans  leur  ca-j 
r^dlère,  dans  leur  conduite^dans 
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jfeurs  démarches.  L*amour  de 
Ja  République  le  rendoit  attentif 
à  tous  ceux  qui  étoient  capables 
de  la  fervir  ou  de  lui  nuire.  Il 
Rappliqua  à  entrer  dans  leurs 
plus  fecretes  inclinations  ,  à 
découvrir  les  plus  fecrets  ref- 
forts  qui  les  faifoient  agir ,  à 
connoître  leurs  difFérens  talens 
&  leurs  divers  degrés  de  capa- 
cité ,  afin  de  marquer  à  chaque 
perfonne  £a  place ,  de  donner 
de  l'autorité  à  proportion  du 
mérite  ,  &  de  faire  concourir 
^^  Je  bien  particulier  avec  le  bien 
•t  public.  Ce  n'étoit  point  fur  le 
rapport  d'autrui ,  dit  Ifocrate  , 
qu'il  récompenfoit  ni  qu'il  pu- 
nififoit  fts  fujets  ,  mais  fur  ce 
qu'il  en  connoiflbit  par  lui-mê- 
me ;  &  ni  la  vertu  des  gens  de 
bien  ,  ni  les  mauvais  deflèins 
des  méchans  ,  n'échappoient  à 
fa  lumière  &  à  fes  recherches. 

Il  avoit  une  qualité  bien  rare 
dans  ceux  qui  occupent  les  pre- 
mières places,  fur-tout  lorfqu'ils 
fe  croient  capables  de  gouver- 
ner par  eux-mêmes  ;  je  veux 
dire  une  docilité  merveilleufe, 
qui  naiiïbit  de  la  défiance  où  il 
ctoit  de  fes  propres  lumières. 
Éclairé  comme  il  étoit ,  il  n'a- 
voit  pas  ,  ce  femble  ,  befoin 
d'avoir  recours  au  confeil  des 
.autres  ;  6c  cependant  il  ne  pre- 
jïoh  aucune  réfolution  ,  &  ne 
.formoit  aucune  entreprife,  fans 
avoir  confulté  les  perfonnes  fa- 
ges  qui  étoient  à  fa  cour  ;  au 
Jieu  que  l'orgueil  ,  qui  eft  le 
venin  fecret  de  la  fouveraîne 
puifTance ,  porte  la  plupart  de 
ceux  qui  fom  arrivas  au  trône  ^ 
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à  nt  plus' demander  confeil  9  ou 
à  ne  le  plus  fuivre. 

Attentif  à  étudier  dans  cha- 
que forme  de  gouvernement  Se 
dans  chaque  condition  parti- 
culière ce  qu'elles  avoient  de 
plus  excellent  9  il  fe  propofoit 
d'en  réunir  en  lui  toutes  les 
bonnes  qualités  6c  tous  les 
avantages  ;  affable  8c  populaire, 
comme  '  dans  un  État  républi- 
cain ;  grave  &  férieux,  comme 
dans  un  confeil  de  vieillards  Ôc 
de  Sénateurs  ;  après  avoir  pris 
avec  maturité  un  parti ,  ferme 
&  décidé ,  comme  dans  une 
monarchie  ;  profond  politique 
par  l'étendue  &  la  juilefTe  de 
fes  vues  ;  homme  de  guerre  ac- 
compli, par  un  courage  intré- 
pide dans  les  combats ,  conduit 
par  une  fage  modération  ; 
ton  père  9  bon  parent ,  bon 
ami  ;  &  ce  qui  met  le  comble  à 
fon  éloge  >  en  tout  cela  toujours 
grand  6c  toujours  Roi. 

Il  foutenoit  fa  dignité  Se  foQ 
rang ,  non  par  un ,  air  de  fierté 
6c  de  hauteur  ;  mais  par  une  fé- 
vérité  de  vifage  âc  une  majefté 
douce  9  que  donnent  la  vertu  âc 
le  témoignage  d'une  bonne  conf- 
cience.  11  gagnoit  fes  amis  par 
fes  libéralités  ,  ÔC  foumettoit 
les  autres  pair  une  grandeur 
d'ame  à  laquelle  ils  ne  poii- 
voient  refufer  leur  eftime  6c 
leur  admiration.  Mais  ,  ce  qu'il 
y  avoit  de  plus  royal  en  lui , 
6c  qui  luiattiroit  pleinement  la 
confiance  de  fes  fujets,  de  fes 
voifins,6cmême  de  les  ennemis, 
c'étoit  fa  fincérité ,  fa  bonne 
foi,  foa  refpeâ  pour  les  enga- 
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gemens  qu'il  avoit  pris ,  fa  haï* 
ne,  ou  plutôt  la  déteftation 
qu'il  témoignoic  pour  tout  dé- 
guifexnent  ,  tout  menfonge  , 
coûte  fourberie.  Une  (impie  pa- 
role de  fa  part  étoit  regardée 
comme  un  ferment  facré  ,  de 
l'on  fçavoit  que  rien  n*étoit  ca- 
pable de  le  porter  à  y  donner 
la  plus  légère  atteinte. 

C'ell  par  toutes  ces  excel- 
lentes qualités  qu'il  vint  à  bout 
de  réformer  la  ville  de  Salami- 
ne  ,    Se  d'en  changer    entière^ 
aoent  la   face  en  aâez  peu  de 
tems.  Il  la  trouva  groflîère ,  fé- 
iroce ,    barbare  ,  ennemie   des 
fçavans  ôc  des  fciences;   fans 
goût ,  ni  pour  les   lettres ,  ni 
pour  le  commerce,  ni  pour  les 
armes.  Que  ne  peut   point    un 
Prince  qui  aime  fon  peuple  Se 
qui  en  eil  aimé  ,  qui  ne  fe  croie  , 
grand  Se  puiffant  que  pour  le 
rendre  heureux  ,   Se   qui  fçait 
mettre  en  honneur  le  travail ,  , 
]*induftrie ,  le  mérite ,  de  quel- 
que genre  qu'il  foit  ?  Aifez  peu 
d'années  après  qu'il  fut  monté 
fur  le  trône ,   oa  vit  fleurir  à 
Salamine ,  les  arts,  les  fciences, 
le  commerce ,  la    marine  ,  la 
guerre  ;    en  forte    que    cette 
ville  ne  le  cédoit  à  aucune  des 
plus  opulentes  de  la  Grèce. 

Ifocrate  répète  bien  des  fois 
que  dans  les  louanges  qu'il 
donne  à  Evagoras ,  dont  on  n'a 
rapporté  qu*une  partie ,  loin 
de  rien  exagérer ,  il  demeure 
toujours  au-deifous  de  la  vé- 
rité. 
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EVAGORAS  ,  Evagoras  ; 
É'u*7jpatç  ,  (a)  pctit-fils  du  pré- 
cèdent ,  étoit  nls  de  Nicoçlès. 
11  fuccéda  à  fon  père  au  royau- 
me de  Salamine  ;  mais  il  en  fut 
dépouillé  par  fon  oncle  Prota- 
goras. 

Il  y  avôît  alors  dans  Vïûe  de 
Cypre  ,    neuf  villes  principa- 
les ,  qui  avoient  chacune  leur 
Roi  ;  Se  ce  Roi  étoit  fournis  au 
Roi  de  Perfe.Ces  neuf  Princes, 
de  concert  entr'eux  ,  fe  révol- 
tèrent en  même  tems,  l'an  35 1 
avant  TÉre  Chrétienne ,  en  fe  ^, 
portant  tous  pour   fouverains 
indépendans.     Cette    nouvelle 
irrira  extrêmement  Artaxerxe 
Ochus  ;  &  à  fa  follicitation  y 
Idriée,  fouverain  de  la  Carie  > 
mit  fur  pied  huit  mille  foudoyés 
6c  quarante  galères,  qu'il    fît 
partir  contre  Cypre  ,  en  leur 
donnnant     pour      commandant 
l'Athénien  Phocion  Se  Evago- 
ras. Dès  qu'ils  furent  arrivés  , 
ils  inveilirent  la  capitale  Sala- 
mine des  troupes    qu'ils    ame- 
noient  ;   Se   en   ^yant    fait    la 
circonvallation  ,    ils   l'aflîége- 
rentpar  mer  &  par  terre.  Com- 
me la  paix  avoit  duré  long-tems 
dans  cette  ifle,  ôc  que  Je  terroir 
en  étoit  excellent ,  les  foldats 
qui  étoient  les  maîtres  de   la 
campagne ,  y  firent  un  butin  im- 
menfè  »  Se  y  amafferent  de  gran- 
des richeues.  Le    bruit  même 
qui  s'en  répandit  dans  les  côtes 
les  plus  voiiines,  attira  de  la 
Syrie  Se  de  la  Cilicie  un  grand 
nombre  d'hommes, qui  venoienc 
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d^eux-mêmes  fe  joindre  au 
camp  des  a(Cégeans.  Enfin, 
l'arniée  d'Evagoras  &  de  Pho- 
cion  ayant  été  doublée  par  .ce 
moyen ,  les  Rois  de  Cypre 
tombèrent  dans  le  décourage^ 
jnent  &  dans  une  véritable 
crainte  de  l'avenir.  Ils  fe  fou- 
mirent  donc  tous  aux  Perfes  , 
à  l'exception  de  Protagoras  , 
oui  feul  ofa  réfifter  à  leur  puif- 
fance. 

.  Cependant,  Evagoras  pré- 
tendoit  toujours  au  royaume  de 
Salamine,  qu'il  regardoit  com- 
me un  bien  paternel ,  dû  à  fon 
atnefie  ;  &  il  comptoit  y  par- 
venir, avec  la  proteâion  du 
^oi  de  Perfe  ;  mais ,  comme  il 
lui  devint  fufpeâ  par  quelques 
accufations ,  ce  Prince  en  vint 
à  favorifer  Protagoras;  de  forte 
qu'Evagoras  renonçant  au  trône 
de  Salamine  ,  Ôc  s'étant  néan- 
moins juAifié  des  accufations 
portées  contre  lui ,  reçut  en 
échange  un  pofte  bien  plus 
avantageux.  On  lui  donna  le 
gouvernement  d'une  province 
de  TAfie.  Mais  »  s'y  étant  mal 
conduit ,  il  revint  une  féconde 
/ois  dans  riûe  de  Cypre ,  où  il 
•fut  pris  &  puni  de  mort;  Ôc  Pro- 
tagoras y  s'étant  fournis  volon- 
tairement aux  Perfes  ,  garda  le , 
trône  de  Salamine  jufqu'à  la  on 
de  fes  jours. 

.  EVAGRE,  Evagrus  ,  (a) 
l'un  des  Lapithes.  Dans  lecom- 
l>at  qu'il  y  eut  entre  les  Lapi- 
thes 6c  les  Centaures  aux  noces 
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de  Pirithoûs ,  Evagre»  voyant 
le  jeune  Corythus  renverfépar 
le  centaure  Rhœtus:  »  Quelle 
»  gloire  dit  il ,  à  ce  dernier  , 
»  penfes-tu  donc  avoir  acquife 
3f>  pour  avoir  tué  un  enfant?» 
Mais ,  Rhœtus  ne  lui  permit  pas 
de  tenir  de  plus  longs  difcours  ^ 
ôc  lui  donna  dans  la  bouche  du 
tifon  qu'il  avoit  en  main ,  ôc  de 
la  bouche  »  il  le  fit  entrer  dans 
le  cœun 

EVALCUS,  Evalcus,  (b) 
£V«Axoç .  capitaine  LacédémoM 
nien ,  qui  s'étoit  acquis  beau- 
coup de  réputation.  Pyrrhus  ^ 
roi  d'Épire  ,  dans  un  combat  oh 
fon  fils  avoit  été  tué  par  les 
Lacédémoniens  I  cherchoit  par 
tout  Evalcus ,  pour  aflbuvir  fur 
lui  fa  vengeance.  L'ayant  ap- 
perçu  au  milieu  de  la  mêlée  , 
il  poufla  fon  cheval  contre  lui. 
Evalcus  lui  gagne  le  flanc  ;  ôc 
lui  déchargeant  un  grand  coup 
d'épée ,  il  penfa  lui  abattre  û 
main  qui  tenoit  la  bride  ;  mais 
le  coup  ne  porta  que  fur  les  rê- 
nes qu'il  coupa.  Pyrrhus  ^  pro- 
iitant  de  ce  moment ,  le  perce 
de  fa  javeline  >  &  fautant  en 
même  tems  à  terre ,  il  combat  à 
pied ,  ôc  fait  un  carnage  effroya- 
ble de  tous  ces  braves  Lacédé- 
monien!s  qu'il  renverfe  fur*  le 
corps  d'Evalcus. 

EVAN ,  £van  ,  E"i/w  ,  (c) 
l'un  des  furnoms  de  Bacchus. 
M.  l'abbé  Gédoyn  dit  qu'on  lui 
donnoit  ce  furnom  à  caufe  du 
lierre  qui  lui    étoit  çonfacré. 


'    («)  Ovid.  Metam.  L.  XII.  c.  8.  I     (e)  Ovid.  Metam.  L.  IV.' c.  i.  Mychf 

(b)  Plut.  Tom.  |.  p.  403*  RqU.  Hifi.  j  par  M.  i'Abb,  B^a,  T.  IV.  p.  $48. 
Ane.  T.  IV.  p»  1389^29^  1 
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D'autres  donnent  au  mot  Evan 
la  même  fignification  qu'au  mot 
£vohe.  Voycx  Evohe. 

EVANDER  [C.AviANus], 
C.  Avianui  Evander  ^  célèbre 
fculpteur.  Foy^i  Avianus. 

EVANDRE  [laCpIline'd*], 
Tumulus  Eyandri  y  {  a)  Ae>>oç 
V'vav.J  pou.  On  lit  dans  Plutarque, 
que  Philopœmen  marchant  con- 
tre MeiTene,  trouva  à  moitié 
chemin  ,  fur  la  colline  d'Evan- 
dre  ,  Dinocrate  qui  venoit  à  fa 
rencontre  ;  il  le  chargea  &  le 
mit  en  fuite.  Mais ,  cinq  cens 
chevaux  ,  qui  gardoîent  le  plat 
î^aïs  de  Meflene  ,  étant  furve- 
tiusy  de  ceux  qui  avoient  été 
repoufles,  s*étant  ralliés  &  joints 
à  ces  derniers ,  &  occupant  tou- 
tes les  hauteurs  de  la  colline  ; 
Philopoemen  ,  qui  craignoit 
d*être  enveloppé ,  &  qui  vou- 
lojt  fauver  les  jeunes  cavaliers 
qui  l'avoient  fuivi,  fe  retiroit 
par  des  lieux  difficiles ,  fe  te- 
nant toujours  à  la  queue  ,  de 
tournant  fouvent  tête  aux  en- 
nemis pour  lés  attirer  à  lui ,  &c 
pour  les  empêcher  de  fuivrefes 
carvaliers.  Mais  ,  les  ennemis 
n'ôfoient  le  joindre ,  &  fe  con- 
-tentoient  de  caracoUer  toutau- 
-tour  avec  de  grands  cris. 

Perfonne  ,  que  je  fçache  , 
dit  M.  Dacier,  n*a  fgit  mention 
de  cette  colline  d'Evandre. 
JMais  y  à  quelque  diAance  de 
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Meflene  ,  en  tirant  vers  TArca* 
die ,  Polybe  ,  &  après  lui  Paufa- 
nias,  placent  une  colline  ap- 
pellée  Evan  ,  qui  eft  fans  doute 
celle  dont  Plutarque  parle  ici. 
Ceux  qui  n'ont  pas  compris  que 
cette  colline  étoit  appellée 
Evan  d'une  exclamation  bac- 
chique ,  &  n'entendant  point 
ce  mot,  ont  cru  que  c'étoit  un 
nom  tronqué  ,  &  ont  mis  Evan- 
dre  fans  fçavoir  pourquoi. 

EVANDRE,  Evander,  (h) 
E'Vaj'  -f  fioç  ,  Arcadien  d'origine  , 
&  même  roi  d'Arcadie  ,feloa 
quelques-uns.  Quoi  qu'il  en 
foit ,  on  dit  qu'Evandre  fut  le 
plus  grand  capitaine  Ôc  la  meil^ 
leure  tête,  qu'il  y  eût  de  foa 
tems  dans  toute  l'Arcadie.  Il 
pafToit  pour  être  fils  de  Mer- 
cure 9  Ôc  d'une  nymphe  qui  étoit 
^fille  du  fleuve  Ladon;  ayant 
reçu  ordre  d'aller  faire  l'éta- 
bliifement  d'une  colonie  ,  il 
prit  avec  lui  quelques  troupes 
de  Pallantium  ,  d'où  il  étoit,  ôc 
vint  s'établir ,  environ  foixante 
ans  avant  la  prife  de  Troye  » 
fur  les  bords  du  Tibre  où  il 
bâtit  une  ville  qui  depuis  fit  par- 
tie de  la  ville  de  Rome  ;  &  du 
confentement  de  ceux  qui  l'a- 
voient  fuivi ,  il  lui  donna  le  nom 
de  Pallantium  pour  faire  hon- 
neur à  leur  commune  patrie; 
nom  qui  dans  la  fuite,  par  le 
retranchement  de  deux  lettres. 


G)  Plut.  T.  T.  p.  i66  i  i6j, 

(b)  Tic.  Liv.  L.  I.  c.    5 ,  7.  Pauf.   p. 

5* S  »  s»7'  Dionyf  Halicar.  L.  I.  c.  7. 

Juit.  L.  XLIII.  c.  I.  Virg.  ifincid.  L. 

VÏIl.  V.  ^i.  ^  fiq,  L.  IX.  V.  9.  L.  X. 

V.  148  ,  370.  &  fij.  L.  XI.  ▼•  t6.  &  fff» 


L.  XII.  v;  184.  Myth.  par  M.  PAbb. 
Ban.  Tom.  II.  pag.  }68.  T.  V.  p.  3S5? 
5S6.  T.  Vlï.  p.  »9  ,  ;o.  Mém.  de  TAcad. 
des  Infcripc.  &  fiell.  Lett.  Tom.  I.  pag» 
17^.  &  fuiv,  T.  IV.  p.  38$  »  386» 
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IScfiy  a  été  changé  tn  celui 
de  Palatium. 

Ce  Prince ,  qui  avoît  apporté 
dans  le  pais  des  Aborigènes  , 
Tufage  des  lettres  qui  y  étoit 
alors  inconnu ,  s*étoit  attiré  la 
bienveillance  de  ces  peuples  » 
qui  ,  lans  le  regarder  comme 
leur  Roi ,  lui  obéiflbient  com- 
me à  un  hpmme  d'une  fageffe 
peu  commune*  ^Mais  ,  rien  ne 
lui  attiroit  davantage  la  véné- 
ration de  <ks  peuples  >  que  la 
réputation  de  fa  mère  Carmen- 
ta,  que  les  Grecs  nommoient 
Thémis  ,  de  qu'on  regardoît 
comme  une  divinité.  Elle  fut 
pendant  fa  vie  l'oracle  de  toute 
cette  nation ,  &  après  fa  mort 
on  lui  rendit  les  honneurs  di- 
vins. Evandre ,  à  qui  Carmenta 
avoit  appris  il  y  avoit  long- 
tems,  qu'un  héros,  iîls  de  Ja- 

Îûter ,  arriveroit  un  jour  dans 
e  païs ,  &  qu'il  mériteroit  par 
fes  belles  aâions  d'être  mis  au 
rang  des  Dieux ,  n'eut  pas  plu- 
tôt entendu  prononcer  le  nom 
de  celui  qui  avoit  tué  le  fameux 
brigand  Cacus  ,  qu'il  voulut 
être  le  premier  à  Thonorer, 
même  de  fon  vivant  9  comme 
une  divinité.  Âiniî ,  il  lui  érigea 
un  autel  à  la  hâte;  &  après  lui 
avoir  fait  pafrt  des  prédiélions 
de  fa  mère,  il  immola  en  fon 
honneur  un'  jeune  taureau. 
Après  le  faprifice ,  il  fut  arrêté, 
à  la  prière  d'Hercule ,  &  par 
le  confenteroent  de  toute  la  na- 
tion ,  qu'on  célébreroit  à  perpé- 
tuité tous  les  ans  une  pareille 
foleronité,felon  le  rit  des  Grecs, 
^u'il  prit  foin  lui-même  de  leur 
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apprendre,  8c  on  choîfitpour  y 
préfider,  deux  des  plus  nobles 
familles  du  païs ,  celle  des  Po*- 
ticiens  &  celle  des  Pinariens. 
La  première  ,  félon  les  hifto- 
riens  Romains,  périt  entière-' 
ment  dans  la  fuite  ,  pour  avoir 
voulu  fe  décharger  de  cette 
cérémonie  fur  des  efclaves  pu- 
blics, pendant  que  celle  àts 
Pinariens ,  fidelle  à  cet  engage- 
ment, fubfiJftoit  encore  du  tcmj 
de  Cicéron. 

Dans  le  huitième  livre  de 
rÉnéïdey  Virgile  raconte  qu'É- 
née  ayant  remonté  le  Tibre 
pour  aller  demander  à  Évandre 
du  fecours  ,  trouva  ce  vieux 
Roi  avec  fa  famîlle,occupé  à  un 
facrifice  folemnel  en  l'honneur 
d'Hercule.  Ce  moment  Ç\  heu- 
reufement  choifî' pour  l'entre- 
vue d'Énée  &  d'Évandre  ,  & 
qui  étale  aux  yeux  une  fcene  fi 
noble  &  fi  riche,  cft  manifefte- 
ment  pris  d'Homère;  mais,  ce 
que  produit  cette  entrevue  pour 
la  connoiflance  des  antiquités 
de  Rome  ,  eil  entièrement  de 
Virgile. 

Virgile  raconte  donc  que  le 
lendemain  du  facrifice  célébré 
en  l'honneur  d'Hercule,  Énée 
trouvant  naturellent  l'occafion 
de  faire  parler  Evandre  fur  les 
hommes  &  fu?  les  mœurs  du 
païs  où  il  étoit;  ce  Roi  repre- 
nant les  chofes  de  plus  haut  , 
lui  expofe  l'ancienne  hiftoire 
du  territoire  de  Rome,  &  l'état 
où  étoit  cette  contrée  depuis  que 
forti  d'Arcadie  ,  il  étoit  venu 
habiter  le  long  des  rives  du 
Tibre.  Ces  forêts,  dât-il,  étoienc 
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anciennement  habitées  par  des 
faunes  &  par  des  nymphes , 
qui  ne  dévoient  point  à  une 
autre  terre  leur  origine.  Les 
hommes  étoient  rudes  ôc  grof- 
fiers  comme  les  arbres  des  fo- 
xêts  qui  les  produifoient.  Ils 
dtoient  il  loin  d'être  civilifés  , 
qu*ils  ne  fçavoient  pas  même 
atteler  des  bœufs  à  la  charrue  » 
i:ii  vivre  de  ce  qu'ils  auroient  pu 
recueillir.  Saturne  >  chafTé  du 
ciel  par  fon  père,  fe  réfugia  en 
Italie  pour  le  bonheur  de  ces 
peuples.  Il  raffembla  les  hom- 
mes qui  étoient  auparavant  dif- 
perfés  fur  les  montagnes  ,  & 
par  le  moyen  des  loix  qu'il 
leur  donna  ,  y  fit  naître  ce  (ie- 
cle  heureux  ,.  que  les  Poètes 
ont  nommé  le  fîecle  d'or.  AinH, 
Saturne  gouvernoit  les  hommes 
dans  ie  repos  d'une  profonde 
paix.  Sa  fuite  de  fa  retraite 
donnèrent  au  païs  le  nom  de 
Latium.  La  fureur  de  la  guerre 
&  l'avarice  firent  changer  une 
fituation  (i  heureufe.  Les  peu- 
ples d'Aufonie  Ôc  les  habitans 
de  la  Sicile  £rent  des  conque» 
tes  dans  ce  païs  y  &  furent 
caufe  que  le  païs  changea  de 
nom  plus  d'une  fois.  Les  peu- 
ples furent  foumis  à  des  Rois  « 
parmi  lefquels  celui  qui  fe  nom- 
ma Tibris  ,  donna  fon  nom  au 
fleuve  ,  qui  fe  nommoit  aupa- 
ravant Albula.  Evandre  ra- 
conte enfuite  comment  les  def- 
tins  l'ont  conduit  en  Italie  ,  & 
quels  fonjt  les  monumens  qui 
feront  fpuvenir  de  fon  arrivée 
toute  la  poftérité.  Après  avoir 
montré  à   Ênée    quelques  en« 
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droits  (inguliers  ,  il  le  mena  i 
dit  Virgile ,  à  l'endroit  où  eft 
préfentementleCapitole,  &qui 
pour  lors  n'étoit  qu'un  endroir 
plein  de  ronces  &  de  brolTail- 
les.  Une  horreur  religieufe, 
ajoûte-t-il  ,  faifiifoit  dès ^  lors 
les  hommes  à  la  vue  de  cet 
endroit;  le  roc  même  &  le  bois 
dont  le  roc  étoit  couvert ,  leur 
infpiroient  une  fainte  frayeur. 
Cette  forêt ,  dit  Evandre  ,  & 
cette  colline  où  les  arbres  font 
une  ombre  û  épaifTe,  c'eft  un 
Dieu  qui  les  habite.  Onnefçaic 
quel  eft  ce  Dieu  »  les  Arca- 
diens  croient  y  avoir  fouvenc 
vu  Jupiter  lui-même ,  lorfque 
de  la  main  droite  remuant  fon 
égide»  il  excitoit  la  tempête 
dans  les  airs.  Remarquez ,  di'« 
foit  Evandre  à  Énée ,  les  rui- 
nes de  deux  anciens  châteaux, 
dont  l'un  bâti  par  Janus,  fe 
nommoit  Janiculum  ;  l'autre 
bâti  par  Saturne  ,  fe  nommoit 
Saturnia.  Dans  cet  entretien , 
Evandre  &  Enée,  dit  Virgile, 
s'avançoient  vers  la  maifoa 
d'Evandre,  &  entendoient  les 
mugiifemens  des  bœufs  qui  paif«  > 
foient  dans  le  lieu  où  efl  au- 
jourd'hui le  célèbre  marché  de 
Rome.  Evandre  en  arrivant 
chez  lui  9  dit  à  Énée  :  Hercule 
vainqueur  de  tant  d'ennemis  , 
n*a  pas  dédaigné  cette  demeure  ^ 
&  n'a  point  eu  d'autre  palais  ; 
méprifez  de  même ,  illuftre  \ 
étranger ,  l'éclat  des  ricbeiîes  , 
&  conformez -vous  aux  mœurs 
du  Dieu  que  nous  avons  reçu 
en  ce  lieu  ;  ne  nous  faites 
pas  non  plus  que  lui  fentir  1^ 
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pauvreté  de  nos  cabanes^ 

EV Al^DRE,  Evander,  (a) 
^''vcufJ^poi  f  Thefpien  ,  qui ,  fur 
la  dépofitiah  d'un  certain  Ca- 
rlen,  nommé  Mcnippui,  fut  con- 
damné par  les  Athéniens  pour 
avoir  violé  «les  myflères. 

^EV ANDRE,  Evander,  {b) 
x.^vmJ'fo^  ,  Cretois  d'origine , 
&  général  des  troupes  auxi- 
liaires de  Perfée,  roi  de  Ma- 
cédoine. Ce  Prince  ,  qui  en 
vouloit  beaucoup  à  Eumene  II , 
roi  de  Pergame  ,  parce  qu'il 
foupçonnoit  que  c'étoit  par  lui 
qXie  Rome  avoit  été  inftruite 
de  toutes  fes  démarches  les  plus 
fecretes  ,  réfolut  de  s'en  ven- 
ger, non  par  la  voie  des  ar- 
mes ,  mais  par  celle  du  crime 
&i  de  la  trahifon.  Il  apofta 
Evandre  &  t^roîs  Macédoniens 
qui  lui  avoient  déjà  prêté  leur 
miniilère  en  femblables  o c ca- 
lions,  pour  aflalïîner  Eumenç. 
Perfée  fçaVoit  qu'il  fe  prépa- 
roit  à  faire  un  voyage  à  Del- 
phes. Les  aiïafCns ,  le  voyant 
engagé  dans  un  défilé  fort  étroit 
au  milieu  des  montagnes ,  rou- 
lèrent fur  lui  de  la  hauteur 
où  ils  s'étoient  placés  ,  deux 
groupes  pierres  >  &  lui  en  jet- 
terent  encore  d'autres  plus  pe- 
tites ,  comme  une  grêle  dont  ils 
cherchoient  à  l'accabler;  puis, 
Tayant  laiiïé  pour  mort,  ils 
prirent  la  fuite. 

Depuis  ,  Perfée  vaincu  par 
les  Romains  &  abandonné  de 
la  plupart  de  fes  amis ,  prit  la 

(«)  Demoftt  Orat.'in  Midi.  p.  6\i, 
(h)  Plut,  T.  I.  t»ag.  1^7.  Tit.  Liv.  L. 
3U.n«  Ct  15.   L./XUV.  c.  4}>  4j.  L. 
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fuJte.  Evandre  fut  du  petit 
nombre  de  ceux  qui  ne  Taban-» 
donnèrent  point  dans  cette 
circonftance.  Pendant  qu'ils 
étoient  à  Amphipolis,  Perfée 
en  afTembla  les  habitans  dans 
la  place;  mais,  à  peine  eut-il 
commencé  à  parler ,  que  les 
larme^s  qui  couloient  en  abon- 
dance de  fes  yeux,  l'empêchant 
de  continuer,  il  chargea  Evan- 
dre d'entretenir  cette  multitu- 
de en  fa  place  ,  &  defcendii 
de  deiïus  fon  tribunal.  Mais^ 
il  le  peuple  avoit.  été  touché 
de  l'état  déplorable  de  fon  roî  ^ 
&  n'avoit  pu*  s'empêcher  de 
verfer  des  larmes,  en  voyant 
couler  les  (iennes,  il  ne  daî^ 
gna  pas  écouter  Evandre;  âc 
&  quelques-uns  même  eurent 
alTez  d'audace  pour  crier  du 
milieu  de  l'aflemblée  :  Somrç 
d'ici,  &  par  votre  préfence  ne 
caufe[  pas  la  perte  du  peu  qut 
nous  fommes  ici  refiés  de  citoyens. 
Des  paroles  fi  fieres  fermèrent 
la  bouche  à  Evandre.  Ayant 
donc  quitté  Amphipolis ,  ils  fe 
retirèrent  à  Samothrace. 

Là,  un  jeune  Romain  d'une 
naiffance  illuftre,  fe  trouvant 
un  jour  à  Taffemblée  du  peur 
pie  9  demanda  aux  Magiilrats  la 
permiffion  de  lui  parler  en  peu 
de  mots;  &  l'ayant  obtenue  : 
i>  Samothraces ,  dit-il ,  nos  hô- 
»  tes  &  nos  amis ,  je  vous  prie 
»  de  me  dire  Ç\  ce  qu'on  nous 
»  a  afluré  de  votre  ifle  eft 
7>  vrai  ou  faux ,  que  toute  la 

XLV.  c.  5.  Roll.  Hift.  Ane.  T.  V.  p.  9  , 
77^  78.  Hift,  Rom.  T.  IV.  p.  ^lo,  6o4« 
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»  terre  qu*elle  renferme  tû 
30  facrée  &  inviolable.»  E^tous 
lui  ayant  confirmé  ce  qu'il 
avoit  appris  de  la  fainteté  du 
lieu  ;  a  Pourquoi  donc,  repli- 
as qua-t-il ,  fouffrez-vous  qu'un 
x>  meurtrier,  fouillé  du  fang 
a»  du  roi  Eumene,  le  profane? 
»  Pourquoi  >  tandis  que  tous 
»  les  facrifîces  commencent  par 
30  une  formule  qui  en  éloigne 
»»  ceux  qui  n*ont  pas  les  mains 
»  pures,  permettez- vous  à  un 
»  aflaiïîn  déteftable  d'entrer 
7i  dans  votre  fandluaire ,  ÔC  de 
>î  le  fouiller  par  fa  préfence  ?  » 
Il  n'y  avoit  point  de  ville  dans 
la  Grèce  où  l'on  n'eût  oui  par- 
ler du  meurtre  abominable  qu'E- 
vandre  avoit  prefque  exécuté 
à  Delphes  dans  la  perfonne  du 
roi  Eumene.  C'eft  pourquoi , 
les  Samothraces  voyant  les  Ro- 
mains maîtres  de  leur  ifle  ôc  de 
leur  temple  ,  &C  d'ailleurs  ne 
pouvant  nier  qu'on  n'eût  rai- 
ion  de  leur  faire  ces  reproches, 
envoyèrent  leur  premier  Ma- 
giilrat  vers  Perfée,  peur  lui  dé- 
clarer qu'on  accufoit  de  meur- 
tre Evandre  le  Cretois  ;  que 
leurs  ancêtres  avoient  éubli 
une  loi,  en  vertu  de  laquelle 
ils  étoient  obligés  d'informer 
contre  ceux  qu'on  foupçonnoit 
d'être  entrés  dans  le  temple 
avec  des  mains  fouillées  de  quel- 
que attentat;  que  fi  Evandre 
comptoit  fur  fon  innocence,  il 
n'avoit  qu'à  paroître  &  défen- 
dre fa  caufe  ;  mais  que  s*il  avoit 
quelque  raifon  de  ne  pas  rifquer 
un  jugement,  il  rendît  au  tem- 
ple fa  pureté  y  en  s^éloignant^ 


&  évitât  lui-même  le  dangef 
dont  il  étoit  menacé. 

Alors  Perfée ,  ayant  fait  ve- 
nir Evandre ,  ne  lui  confeilla 
nullement  de  fe  préfenter  à  des 
juges  devant  qui  ni  fa  caufe  ne 
feroit  aflez  favorable ,  ni  fon 
crédit  aflfez  grand ,  pour  le  ti- 
rer d'affaire.  Ce  Prince  appré- 
hendoit  d'ailleurs  que  fî  Tac- 
cufé  étoit  Convaincu,  il  ne  le 
dénonçât  lui-même  comme  l'au- 
teur de  ce  forfait*  Il  lui  Bc 
donc  entendre  que  le  feul  parti 
qu'il  eût  à  prendre ,  c'étoit  de 
le  donner  généreufement  la 
mort*  Evandre  en  convint  etL 
préfence  du  Roi.  Mais  ,  lui 
ayant  dit  qu'il  choifîflbit  le 
'  poifon  prcfcrablement  au  fer  , 
il  fongeoit  effedivement  aux 
moyens  de  fe  fauyer  par  la 
fuite.  Perfée  en  fut  averti;  ÔC 
craignant  de  faire  tomber  fur 
lui-même  tout  le  reflentimenc 
des  Samothraces,  s'il  permet- 
toit  à  l'accufé  de  fe  dérober 
au  châtiment  que  méritoit  fon 
crime,  il  fit  tuer  Evandre.  II 
n'eut  pas  plutôt  exécuté  un 
deifein  auffi  téméraire  qu'il 
étoit  criminel,    qu'il  reconnue 

?fu*il  avoit  admis  dans  fa  per- 
onne  la  même  fouîUure  qu'on 
venoit  de  reprocher  à  Evandre, 
en  tuant  à  Samothracece  Cretois 
qui  avoit  bleflfé  Eumene  à  Del- 
phes ;  qu'ainfi  les  deux  temples 
les  plus  refpeftables  de  l'Uni- 
vers avoient  été  fouillés  du  fang 
humain,  à  fa  feule  foUicitatiorr. 
Pour  détourner  de  deflfus  lui  ie 
foupçon  de  ce  dernier  meur- 
tre y  il  obligea  le  premier  Ma- 

giftrac 


giArat  en  le  gagnant  à  force 
d'argent  9  à  publier  qu'Evandre 
s'étoitlui'itîême  donné  la  mort. 

EVANGÉLISTES,  Evan^e^ 
lifta  y  terme  particulièrement 
confacré  pour  défigner  les  qua- 
tre Apôtres  que  Dieu  a  choi- 
fis  &  infpîrçs  pour  écrire  FÉ- 
vangile,  où  Thiftoire  de  Notre 
Seigneur  Jefus-Chrift,  &  qui 
font  St«  Matthieu ,  S|p  Marc  > 
St.  Luc,  &  St.  Jean. 

Ce  mot  eft  composé  d*ey, 
hinè ,  Ôc  d*ccry^s\ûd  %  j'annonce  une 
nouvelle  ,  c'eft-à-dire ,  porteur 
de  bonnes  nouvelles.  C'efl  dans 
ce  fens  que  Cîcéron  dit  à  At- 
ticus  :  O  fuaves  epiftotas  tuas 
uno  tempore  /nihi  datas  duas  , 
quitus  evangelia  qua  reddam  nef" 
eio  ,  deberi  quidem  plane  fateor. 

Dans  la  primitive  églife ,  on 
donnoit  auflî  le  nom  d'Evangé- 
lîiles  à  ceux  qui  annonçoient 
Tévangile  aux  peuples,  étant 
choifis  pour,  cette  fondtlon  par 
les  Apôtres,  qui  ne  pouvoient 
pas  par  eux-mêmes  publier  le 
chriftianifme  par  tout  le  mon- 
de. Mais ,  ces  Evajigéliftes  n'é- 
toient  point  attachés  à  un  trou- 
peau particulier  „  comme  les 
é^vêques  ou  les  pafteurs  ordi- 
naires; ils  alloient  partout  où 
les  envoyoient  les  Apôtres ,  & 
revenoîent  Vers  eux  quand  ils 
s'ctoient  acquittés  de  leur  com- 
million  ;  auffi  étoit-ce  Une  fonc- 
tion extraordinaire ,  qui  a  ceJÛTé 
»vec  celle  des  Apôtres ,  à  moins 
qu'on  ne  veuille  leur  comparer 
nos  millionnaires. 

tu)  Plut.  T.  ï.  p.  i««. 
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(Quelques  interprêtes  penfent 
que  c*eit  dans  ce^  fens  que  l6 
diacre  St.  Philippe  eft  appelle 
Evangélifle  dans  les  ad:es  dei 
Apôtres,  &  que  S.  Paul  écri- 
vant à  Timothée,  lui  recom- 
mande de  remplir  les  fonctions  ' 
d'Evangélifte.  Le  même  Apôtre, 
dans  fon  épître  aux  Ephéfîens , 
met  les  EvangélifteB  après  les 
Apôtres  &  les  Prophètes.   Mè 
de  Tillemont  a  employé  le  mot 
d'Evangélifte  dans  le  même  fens. 
ce  Beaucoup  de  ceux  qui  em- 
»  braflerent  alors  la  foi  ,  dit 
>j  cet  Auteur,  remplis  de  l'a* 
»  mour  d'une   fainte.  philofo-»^ 
»  phie ,  commencèrent  à  diftri-* 
9>  buer    leurs  biens   aux  paù- 
»  vres,  &'enfuite  allèrent  eil 
»  difierentes     contrées     faire 
»  l'office  d'Evangéliftes ,  prê- 
»  cher  Jefus-Chrift  à  ceux  qui 
5>  n'en  avoient  pas  encore   en- 
»  tendu  parler  ,  &  leur  don- 
»  ner  les  livres  fàcrés  des  Évan« 
»  giles ,  &c.  >i 

EV  ANGÉLUS,  Ev  angélus  ^ 
E'wa77gAoç,  fuccefleur  de  Bran-» 
chus  ,  qui  donna  fon  nom  au 
célèbre  oracle  de  Branchides, 
à  Milet.  Evangélu^.  lui  ayant 
fuccédé  ,  cet  oracle  fut  âufiî 
appelle  l'oracle  des  évangiles. 

EVANGÉLUS,  Ev angélus  , 
^.'voLyynoçi  {a)  valet  de  Péri- 
clès,  étoit  un  homme  très-en- 
tendu Ôc  très-habile,  foit  par 
lui-même ,  foit  parce  qu'il  avoir 
été  dreffé  par  Périclès  même. 
Cet  hoïhme  gouvernoit  les  affai«« 
res  de  fon  maître ,  Ôc  il  le  fai« 
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jToit  avec  beaucoup   d'exaftî- 
tude. 

,EV ANGÉLUS,  Evangdus, 
E\'â77e^eç»  (a)  riche  Tarentin. 
Il  lui  prit  un  jour  envie  de 
vouloir  remporter  le  prix  "aux 
jeux  Pythiques;  &  parce  qu'il 
n'avoir  pas  alTez  de  force,  ni 
de  vîtefle  pour  difputer  celui 
de  la  courfe  ou  de  la  lutte ,  il 
fe  voulut  bazarder  dans  la  mu- 
fique.  Il  arriva  donc  à  Delphes, 
'à  la  perfuaiion  de  fes  flatteurs, 
&  fe  préfenta  aux  jeux  avec 
une  robe  de  toile  d'or,  &  une 
couronne  de  laurier,  dont  les 
feuilles  étoient  d'or  maflîf ,  & 
le  fruit  de  grofles  émeraudes» 
Sa  lyre  étoit  auffi  d'or ,  garnie 
de  pierreries ,  avec  des  figures 
d'Orphée,  d'Apollon,  &  des 
Mufes.  Un  fi  fuperbe  appareil 
ravit  tout  le  théâtre  en  admira- 
tion, &  fit  naître  l'efpérance 
de  voir  &  d'entendre  des  mer- 
veilles; mais,  comme  il  vouluç. 
faire  paroître  ce  qu'il  fçavoit, 
&  qu'il  vint  à  chanter  &  à 
toucher  des  inftrumens ,  au  lieu 
des  miracles  qu'on  en .  atten- 
doit  ,  on  ouic  un  miférable 
fauflet,  qui  n'étoit  point  d'ac- 
cord avec  fa  lyre ,  &  pour  com- 
ble de  malheur  ,  lorfqu'il  la 
voulut  toucher  plus  fortement , 
il  rompit  trois  cordes.  Cela  fit 
rire  tout  le  monde  ,  d'autant 
plus  qu'il  avoit  paru  fur  le  théâ- 
tre après  un  autre  qui  avoit 
aflez  bien  fait  ;  puis  l'indigna* 
tion  fuccédant  à  la  rifée ,  les 
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piréildens  des  jeux,  piqués  de 
fon  infolence,  le  firent  chafler 
du  théâtre  à  coups  de  fouet  , 
de  façon  qu'il  traverfa  la  fcene 
tout  fanglant ,  ramaflant  les  or- 
nemens  de  fa  lyré^  que  Ton 
fouettoit  auffi. 

EV ANGÉLUS  ,  Evangelus, 
E't/«77ÉAo«  ,  {b)  Poëte  comique. 
On  ne  fçait  pas  en  quel  tems 
il  a  vécu.  Athénée  rapporte 
dans  le  14  livre  ,  le  fujet  d'une 
de  fes  pièces ,  fur  quoi  on  pour- 
ra confulter  Suidas  8c  Cafau- 
«  bon. 

EV  ANGÉLUS,  Evangelus, 
E'^;a775^oç  ,  (c)  auteur  Grec  , 
qui  avoit  écrit  un  traité  des 
Tactiques ,  c'eft-à-dire ,  de  l'art 
de  ranger  des  troupes  en  ba- 
taille. Il  en  eil  parlé  dans  Ar*. 
rien,  qui  a  traité  le  même  fu- 
jet, &  qui  dit  que  les  écrits  de 
cet  Evangélus  ôc  ceux  de  Po-î 
lybe ,  d'Eupolémus,  d'Iphiçra-^ 
te  &  de  Pofidoniiis  ,  étoient 
moins  utiles  dé  fon  tem^ ,  par«» 
ce  qu'ils  avoient  omis  beau- 
coup de  chofes  comme  con- 
nues, &  qui  avoient  pourtant 
befoin  alors  d'explication.  Phi- 
lopœmen,  félon  Plutarque  ,  fç 
plaifoit  beaucoup  à  lire  le  trai- 
té d*Evangélus  fur  les  Taâi- 
ques. 

EVANGILE  ,  Evangelium  , 
EVa77ÉA<cK  ,  c'efl-à-dire ,  heu- 
reufe  nouvelle.  C'eft  le  non^ 
que  les  Chrétiens  donnent  au^ 
livres  canoniques  du  Nouveau 
Teftameiiit  ,    qui    contienneAS 
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(«)  Ludan.  T.  II.  p.  ^4;.  éf  fiq» 
(k)  Athen.  p.  644.  Suid.  T«  I.  p.  io<5. 


C«)  Plut»  T.  I*  p.  3^8, 
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Thiftoire  de  la  vie^  des  mira- 
cles ,  de  la  jnort ,  de  la  réfur- 
redion  &  de  la  dodlrine  dç 
Jefus-Chrift ,  qui  a  apporté  aux 
hommes  Vhcureufe  nouvelle  de 
leur  réconciliation  avec  Dieu. 

hts  Eglifes  Grecque  Ôc  La- 
tine, &  les  fociétés  Proteftan- 
tes  ne  reconnoiiïent  que  qua- 
tre Évangiles  canoniques  ;  fça- 
voir ,  ceux  de  St.  Matthieu ,  de 
Sr.  Marc,  de  St.  Luc>  &  de 
St.  Jean. 

St.  Matthieu  écrivît  le  pre- 
mier l'Évangile  vers  l'an  41 
de  l'Ere  Chrétienne,  en  Hé- 
breu ou  en  Syriaque  ,  qui  étoit 
la  langue  vulgaire  alors  en  ufa- 
ge  dans  la  Paleiline;  on  croit; 
que  ce  fut  à  la  prière  des  Juifs 
nouvellement  convertis  à  la 
foi.  S.  Epiphane  ajoute  que  ce 
fut  par  un  ordre  particulier 
des  Apôtres.  lie  texte  'origi- 
nal de  St.  Matthieu  fut  traduit 
en  Grec  de  très-bonne  heure. 
Quelques  Auteurs  eccléfiafti- 
ques  attribuent  cette  verfion  à 
Dt.  Jacques,  d'autres  à  St.  Jean; 
ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'eft  qu'el- 
le eft  très-ancienne.  La  verfion 
Latine  ne  l'efl  guère  moins  ; 
elle  eft  exa(fle  èi  iidelle ,  mais 
le  nom  de  fon  Auteur  eft  in- 
connu. Le  texte  Hébreu  ie 
confervoît  encore  du  tems  de 
St.  Epiphane  &  de  St.  Jérôme  , 
&  quelques  Sçavans  ont  pré- 
tendu qu'il  s'eft  confervé  par- 
mi les  Syriens  ;  cependant ,  en 
comparant  le  Syriaque  qui  fyb- 
fifte  aujourd'hui,  avec  le  Grec, 
il  eft  aifé  de  fe  convaincre?  que 
lé  prcmî'er  n'eft  qu'une  tradiic- 
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tîon  de  celui  -  ci ,  comme  le 
prouve  Mh  Mille  dans  fes  pro- 
légomènes. / 

Quelques-uns  ont  conjedluré 
que  St.  Marc  écrivit  fon  Evan- 
gile en  Latin  ,  parce  qu'il  le. 
compofa  à  Rome  fur  ce  qu'il 
avoit  appris  de  St.  Pierre,  ÔC 
pour  fatisfaire  aux  défirs  des. 
Chrétiens  de  cette  églife  ;  ce 
fut  vers  l'an  44  de  Jefus-Chrift. 
Cependant,  St.  Auguftin  &  St* 
Jérôme  atteftent  que  tous  les 
Evangiles ,  à  l'exception  de  ce- 
lui de  St.  Matthieu,  avoient 
été  écrits  primitivement  en 
Grec  ;  &  d'aillçurs,  du  tems  de 
St.  Marc,  la  langue  Grecque 
n'étoit  pas  moins  familière  à. 
Rome  que  la  «Latine.  Au  refte  > 
la  difpute  feroit  bientôt  termi- 
née, s'il  étoit  fur  que  lès  ca- 
hiers de  l'Evangile  de  St.'Marc 
qu'on  confervé  à  Prague  ,  & 
l'Evangile  entier  de  cet  Apô- 
tre ,  qu'on  garde  précieufemenc 
à  Venife ,  font  l'original  écrie 
de  la  main  de  St.  Marc;  car, 
D.  Bernard  de  Montfaucon  > 
dans  le  journal  de  fon  voyage 
d'Italie,  attefte  qu'après  avoir 
foigneufement  examine  ce  der- 
nier manufcrit ,  il  a  reconnu 
(Ju'il  étoit  écrit  en  caradlères 
Latins.  Au  refte  ,  comme  ce 
n'èft  qu'en  1355  que  l'empereur 
Charles  IV  ,  ayant  trouvé  à 
Aquilée  l*original  de  St.  Marc, 
écrit,  difoit-on,  de  fa  main  , 
en  fept  cahiers ,  en  d.étacha 
deux  qu'il  envoya  à  Prague  ; 
&que  l'original  de  Venife  n*eft 
confervé  dans  cette  république 
que  depuis  Fan  1420,  ainfi  que 
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M.  Fontanini  Ta  prouvé  dans 
une  lettre  à  D.Bernard  de  Mont- 
faucon  ,  inférée ,  dans  le  même 
journal,  ces  prétendus  origi- 
naux ne  décident  rien  contre 
l'antiquité  &  l'authenticité  du 
texte  Grec ,  reconnue  &  attêf- 
tée  par  les  anciens  Pères. 

St.  Luc  étoit  originaire  d'An- 
tioche,  où  il  fut  converti  par 
St  Paul ,  &  avoit  été  dès  l'en- 
fance exercé  à  parler  &  à  écrire 
•  en  Grec,  que  le  règne  des  Sé- 
leucides  avoit  rendu  la  langue 
dominante  dans  fa  patrie.  Il 
s'attacha  à  St.  Paul ,  qu*il  fui- 
vit  dans  fes  voyages  ;  ce  qui  a 
fait  penfer  à  Tertullien  que  St. 
Paul  étoit  le  véritable  auteur 
de  rEvangîle  qui  porte  le  nom 
de  St.  Luc;  fit  à  bt.  Grégoire 
de  Nazianze ,  que  St.  Luc  ré- 
crivit ,  fe  fiant  fur  le  fecours 
de  St.  Paul.  D'autres  ont  pré- 
tendu qu'il  l'écrivit  fous  la  di- 
reftion  de  St.  Pierre.  Mais  on 
n'a^aucune  preuve  pofîtive  de 
toutes  ces  alertions  ;  Ôc  St.  Luc 
n'înfinue  nulle  part  que  ces 
Apôtres  rayent  porté  à  écrire, 
ni  qu'ils  lui  aient  diâé  fon 
Evangile.  Eftius  &  Epotius 
fcroient  que  St,  Luc  écrivit  fon 
Evangile  vers  Tan  de  J.  C.  63. 
L'opinion  la  plus  fuivie  ôc  la 
mieux  appuyée,  eft  qu'il  l'é- 
crivît en  Grec  ,  en  faveur  des 
<{glifes  de  Macédoine  &  d'A- 
chaïe  ,  vers  la  53.^  année  de 
4'Ére  Chrétienne.  Son  ftyle  eft 
plus  pur  fit  plus  correct  que 
celui  des  autres  Evangélîftes, 
quoiqu'on  y  rencontre  des  tours 
ji^  fhrafe  qui  ùcuaçiM  du  Sj- 
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riaque,  fa  langue  maternelle,  8c 
même  du  génie  de  la  langue  La- 
tine ,  -fi  Ton  en  croit  Grotius 
dans  fes  prolégomènes  fur  cec 
'Evang^lifte. 

Les  Critiques  ne  font  pas 
d'accord  lîir  Tannée  précife  , 
ni  fur  le  lieu  où  St.  Jean  cora- 
pdfa  fon  Evangile.  Plufieur$ 
ont  avancé  que  ce  fut  à  Ephefe^ 
après  fon  retour  d^exil  dans 
rifle  de  Pathmos ,  une  des  Spo- 
rades  dans  la  mer  Egée;  d'au-^ 
très  foutiennent  que  ce  fut  à 
Pathmos  même.  Plufleurs  ma- 
nufcrits  portent  qu'il  l'écrivit 
trente-deux  ans  après  l'Afcen- 
fion  de  Jefus-Chrift,  d'autres 
lifent  trente ,  &  d'autres  lifent 
trente-un  ans.  Les  uns  en  fixent 
l'époque  fous  l'empire  de  Do- 
mitien ,  les  autres  fous  celui 
de  Trajan.  L'opinion  la  plus 
commune  eft  que  l'Evangile  de 
St.  Jean  fut  écrit  après  fon  re- 
tour de  Pathmos,  vers  Tan  de 
Jefus-Chrift  98,  la  première 
année  de  Trajan ,  foixante-cinq 
ans  après  l'Afcenfîon  du  Sau- 
veur, &  que  ï'Evangélifte  étoit 
alors  âgé  d'environ  quatre- 
vingt  -  quinze  ans.  Quoi  (Ju*il 
en  foit  ,  aux  inftances  de  fe$ 
difciples  ,  des  évêques  &c  des 
égli(es  d'Afie,  il  fe  détermina. 
à  écrire  fon  Evangile,  pour 
Toppofer  aux  héréiies  namkn- 
tes  de  Cérînthe  &  d'Ebion,  qui 
nioieni  la  divinité  du  Verbe; 
à  l'incrédulité  des  Juifs ,  fie  aux 
idées  des  Platoniciens  fie  des^ 
Stoïciens  j  quoique  M.  le  Cle'rc 
fie  d'autres  Modernes  croient 
^u'il   avoit  empruaté  de  Plâs 
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ton  ce  qu'il  dît  du  Verbe  di- 
vin ;  mais ,  fa  doftrine  fur  ce 
point  eft  bien  différente  de 
-celle  des  Platoniciens. 

St.  Jean  avoit  écrit  fon  Evan- 
gile en  Grec ,  âc  on  le  confer- 
voit  encore  en  original  dans 
réglife  d'Ephefe'  au  feptième 
iîècle ,  a^u  moins  au  quatrième > 
ainfî  que  l'attefte  Pierre  d'A- 
lexandrie- Les  Hébreui?  le  tra- 
duifirent'  bientôt  en  Hébreu  , 
c'eft- à-dire ,  en  Syriaque ,  &  là 
verfioaLatine  remonte  auffi  juf- 
qu'à  l'antiquité  la  plus  reculée.  ^ 

La  canonicité  de  ces  quatre 
Evangiles  eft  démontrée  par  le 
foin  &  la  vigilance  avec  lef- 
quelles  les  églifçs  Apoftoliques 
en  ont  cDnfervé  des  exemplai- 
res originaux  ou  des  copies 
authentiques  ;  par  les  déciiîons 
de  différens  Conciles  ,  &  no- 
tamment de  celui  de  Trente; 
par  le"  concours  unanime  des 
reres  5c  des  Auteurs  Eccléfiaf- 
tîques  ,  à  n'en  point  reconnoî- 
tre d'autres;  &  enfin  par  la  con- 
feflSon  même  dts  feéles  féparées 
de  rÉglife  Romaine.  Les  So- 
ciniens  même  les  reconnoifTent, 
quoiqu'ils  tentent  d'en  altérer 
le  fens  par  des  interprétations 
arbitraires  &  forcées, 

Les  Hérétiques , fur-tout  dans 
les  tems  les  plus  reculés  ,  ne  fe 
font  pas  contentés  de  rejettçr 
tous  ou  quelques-uns  de  ces 
lÉvangiles,  où  fe  trouvoit  la 
réfutation  de  leurs  erreurs  ; 
mais ,  ils  en  ont  encore  fuppofé 
4e  faux  &  d'^fpocryphes ,  qui 
JFuflent*  favorables  à  leurs  pré- 
CcnpoQS, 
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Entre  ces  Évangiles  apo-* 
cryphes  &  fans  autorité  ,  donc 
les  uns  font  venus  jufqu'à  nous  ^ 
&  les  autres  font  entièrement 
perdus ,  on  compte. 

I.**  L'Évangile  félonies  Hé- 
breux. 

2.**  L'Évangile  félon  les  Na- 
zaréens. 

'3.®    L'Évangile    àes   douze 
Apôtres. 

4.**  L'Évangile  de  S.  Pierre. 

Les  Critiques  conjecflurent 
que  ces  quatre  Évangiles  ne. 
lont  que  le  même  fous  différens 
titres ,  c'eft-à-dire  ,  l'Évangile 
de  faint  Matthieu  ,  qui  fut  cor- 
rompu de  bonne  heure  par  les 
Nazaréens  hérétiques  ;  ce  qui 
porta  les  Catholiques  àabandon- 
ner  aufE  de  bonne  heure  l'ori- 
ginal Hébreu  ou  Syriaque  de 
ïaînt  Matthieu  «  pour  s'en  tenir 
à  la  verfion  Grecque  ,  qu'on 
regardoit  comme  moins  fufpec- 
te ,  ou  moins  fufceptible  de  fal- 
fîficatîon. 

5 ,°  L'Évangile  félon  les  Égyp^ 
tiens. 

6.°  L'Évangile  de  la  naif- 
fance  de  la  fainte  Vierge  ;  on 
l'a  en  JLatin. 

7.°  L'Évangile  de  faint  Jac- 

?[ues  qu'on  a  en  Grec  &  en  Latin, 
bus  le  titre  de  ProtévangiU  d^ 
faint  Jacques, 

8.®  L'Évangile  de  l'enfance 
de  Jefus  ;  on  Ta  en  Grec  &  en 
Arabe. 

•   9.®  L'Évangile  de  faint  Tho-» 
mas  ;  c'eft  le  même  que  le  pré-^ 

•  cèdent. 

10.**  L'Évangile  de  Nico4^^ 

•  roc  ;  on  l'a  en  Latin.  ' 

X  iij 
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II.**  L'Évangile  éternel. 

I  a.^  L'Évangile  de  Sr.  André. 

1 3  .•  L'Évangile  de  St.  Barthe- 
lemi. 

14.*^    L'Évangile   d'Apellès. 

15,  L'ÉvangUe  de  Bafilide. 

i6.°  L'Évangile  de  Cérinthe. 

17.^  L'Évangile  des  Ébio- 
nites. 

18.^  L'Évangile  des  Éncra*^ 
tites ,  ou  de  Tatien. 

19."  LÉvangile   d'Eve. 

20.®  L'Évangile  des  Gnoilî- 
qiies. 

21.®  L'Évangile  de  St.  Mar- 
çion  ;  c'eil  le  même  que  celui 
qui  efl  attribué  à  faint  Pauh 

22.«»  L'Évangile  de  St.  Paul  ; 
c'eil  le  même  que  celui  de  fkint 
Marcion. 

23  .^  Les  petites  &  les  grandes 
interrogations  de  Marie.' 

24.^  Le  livre  de  la  naiflance 
de  Jefus ,  qu'on  croit  avoir  été 
le  même  que  le  Protévangile 
de  faint  Jacques. 

25.^  L'Évangile  de  St.  Jean, 
autrement  le  livre  du  trépas 
de  la  fainte  Vierge. 

26.°  L'Évangile  de  faint 
Mathias.  • 

27.®  L'Évangile  de  la  per- 
fediion, 

28.®  L'Évangile  des  Simo- 
niens; 

29.**  L'Évangile  félon  les 
Syrie.ns. 

30.^  L'Évangile  félon  Tatien  j 
c'eil  le  mêm.ç  que  celui  des  £n- 
cratites. 


E  V 

31.®  L'Évangile  de  Thadée, 
ou  de  faint  Jude. 

32.**  L'Évangile  de  Valentîn  ; 
c'eil  le  même  que  l'Évangile  dq 
la  Vérité. 

33.*^  L'Évangile  de  Vie,  ou 
l'Evangile  du  Dieu  vivant. 

34.**  L'Évangile  de  faint  Phi- 
lippe. 

35.^  L'Évangile  de  faint  Bar- 
nabe. 

36.**  L'Évangile  de  faint  Jac- 
ques le  majeur. 

37.  L'Évangile  de  Judas  Ifca« 
cariote. 

38.*>  L'Évangile  de  la  Vérité, 
qui  eil  le  même  que  celui  de 
Vâlentin. 

39.^  Les  faux  Évangiles  de 
Leucius  9  de  Séleucus  ,  de  Lu- 
cianus ,  d'Héfychius. 

Tel  eil  le  catalogue  des 
Évangiles  apocryphes  ,  que  M. 
Fabricius  nouçadonné  dans  fo0 
ouvrage  intitulé  Codex  apocry'* 
pàus  Jyovi  TeflamentL 

EVANTHE,  Evmhes,  {a) 
E'VarÔMç  9  étoit  père  de  Maron , 
grand-prêtre  d'Apollon  à  Ifma* 
re. 

EVANTHÉ,  Evantké,  {b) 
nom  que  certains  donnent  à  la 
mère  des  Grâces,  qui  eil  appel- 
lée  par  d'autres  Éurynome. 

EVANTHÈS  ,  Evanthcs  ,  (c) 
E*t;av6Mç,  nom  de  trois  fçavans 
hommes.  Lç  premiei^  étoit  de 
Mil  et ,  6c  Diogène  Laërce  en 
fait .  mention  .  dans  la  vie  du 
philofophe  Th^l^s.  Le  fécond 
eioit  de  Samos ,  6c  Plutarque 


C«)  Homer.  Odyff. 
'  ih)   Mém.  de  PAcad 
Bell.  Uu.  TQm.  nif.^g 


:  L.  IK.  V.  197*  T98.  J     (&)  DfOj;.  Laërt.  {^.  19.  Plut.  T.  I.  p. 
rad.  des  Infcrîpt.  &j  84.  Plin.  T.  I»  pt  45.0* 
I«.pag.  II.  .  I 
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ï'allégue  en  parlant  de  Soloit» 
X-e  dernier  étoit  natif  de  Cy- 
zique  ,  &  faint  Jérôme  le  nom- 
me dans  le  fécond  livre  contre 
Jovinien»  Pline  parle  d'un 
Evanthès. 

EVARCHIPPE  ,  Evarchip^ 
pus ,  ^'vatfyiTTTCù^  «  {a)  l'un .  des 
Ephores  de  Lacédémone  pen- 
dant la  guerre  du  Péloponnèfe. 

EVARNÉ  ,  Evame  ,  {b)  nom 
<]ue  l'on  donna  à  l'une  des  Né- 
réides. 

EVARQUE,  Evarchus,{c) 
^y^PXJ^Ç  *  Acarnanien  ,  s'étant 
rendu  tyran  d'Ailaque  ,  en  fut 
chaflë  par  les  Athéniens.  Mais, 
dans  la  fuite ,  délirant  de  ren- 
trer dans  cette  ville  ,  il  perfuan 
da  aux  Corinthiens  de  IV  rame^ 
Jier  avec  quarante  vaifïeaux  Ôc 
quinze  cens  hommes  pefamment 
armés ,  auxquels  il  joignit  quel- 
ques foldats  mejïjétiàires. 

EVAS  ,  Evasy  {£)  capitaine 
Phj^gien ,  fut  tué  par  Mézence. 
^PvATES,  Evates ,  (^)  nom 
d'une  branche  ou  divîfion  des 
Druides  y  anci^ens  philofophes 
Celtiques. 

Strabon  divife  les  philofo- 
phes Bretons  ôc  Gaulois  en  trois 
îedles,  les  Barde»,  les  Evates, 
les  Druides.  Il  ajoute  que  les 
Bardes  étoi en t  poètes  ôc  mu(i- 
eiens  ;  les  Evates,  prêtres  & 
naturalises  ;  ôc  les  Druides , 
morali^s  auifi  bien  que  natU"* 
raliftes  ;  mais  ,  Ammien  Mar- 
celiin  ,  Voflius  &i  Hornius  le^ 

Ctf )  Xcnoph.  p.  4^a. 
.  (b)  Anciq.  expl.    par   D.   Bern.   6t 
J^ontf.  Tom.  I.  pagt  71. 

(O  Thucyd.  p.  118»  11 9* 
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réduifent  tous  à  deux  fedles  ; 
fçavoir  ,  les  Bardes  &  les  Drui- 
des. Enfin  ,  Céfar  les  renferme 
tous  fous  le  nom  de  Druides. 

Les  Evates  ou  Vates  de  Stra- 
bon font  probablement  ceux . 
que  d'autres  Auteurs,  &  parti- 
culièrement Ammien  Marcellin 
appelle  Eubages  ;  mais  ,  M» 
Bouche  ,  dans  fon  hiftoire  de 
Provence ,  les  diftingue*  »  Les 
»  Vates  ,  dit- il ,  étoient  ceux 
»  qui  prenoient  foin  des  facri- 
»  fices  Ôc  des  autres  cérémo- 
»  nies  de  la  rçligion;  ôc  les  Eu- 
»  bages  paflbient  leur  tems  à 
»  la  recherche  ÔC  à  la  contem- 
»  plation  des  myftères  de  la  na- 
»  ture.  a 
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EUBAGES  ,  Eubages,  (/) 
nom  d'une  clafle  de  Prêtres  ou 
Philofophes  chez  les  Celtes  ou 
Gaulois. 

Chorier  penfe  que  les  Euba- 
ges font  les  mêmes  que  les  Drui- 
des ôc  les  Saronides- de  Diodorc 
de  Sicile.  Quelques-uns  croient 
que  les  Eubages  font  ceux  quô 
Strabon  appelle  O  warç:,- ,  Vates. 
Peut-être  même  s'eft-on  perfua- 
dé  qu'il  falloit  lire  Otafet;  ,. 
étant  aifè  de  prendre  un  I  pout 
un  T.  Quoi  qu'il  en  foit ,  il  pa- 
roît  que  les  Eubages  étoient 
difFérens  des  Druides.  Ammien 
Marcellin  parle  des  Eubages 
dans  fon  quinzième  livre  ;  ôc 
parce  qu'il  ne  s'agit  là  que  de 

(rf)'Virg.  iEncîd.  L.  X.  v.  70». 

(t)  Strab.  p.  197. 
.    (/)  Srrab.  pag.  1^7.  Myth.  par   M. 
rAbbi  Ban.  Tom.  V,  V.  p.  389 ,  990. 
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rifle  Britannique,  quelques  Au- 
teurs ont  cru  que  les  Eubagîes 
l^'étoient  que  dans  cette  ifle ,  de 
qu'ils  y  étoient  ce  qu'étoient  les 
JDruides  en  Gaule.  Mai$ -encore 
un  coup  les  Anciens  ,  &  furr 
tout  Strabon  &  Ammien  Mar* 
cellin  lui-même  ,   à  l'endroit 
cité ,  ne  laiiTenc  aucun  lieu  de 
douter  que  les  Eubages  ne  fuf- 
fent  di/Térens  des  Druides  ,  ôc 
^u  moins  une  efpèce  particu- 
lière de  Druides,  &  qu'il  n'y 
en  eût  dans  les  Gaules.   Am- 
mien Marcellin  fait  entendre 
que  c'étoîent  les  Philofophes 
de  ces  nations,  &  que  leur  oc- 
cupation principale  étoit  Tétu^ 
de  de  la  nature. 

EUBATAS  ,  Eubatas  ,  {a) 
fameux  Athlète  de  Cyrene  , 
donna  un  exemple  fingulier  de 
continence.  Laïs,  célèbre  cour- 
fifanne  ,  ayant  vu.  cet  athlète  y 
en  devint  éperdument  amou»- 
xeufe  ,  &  lui  ^t  quelques  pro- 
positions de  mariage.  L'athlète, 
pour  ne  point  s'expofer  par  un 
refus  au  reiTentiment  &  à  la 
vengeance  de  cetje  femme,  lui 
promit  de  faire  là-delTus  tout 
ce  qu'elle  fouhaiteroit  >  après 
la  célébration  des  jeux_;  & 
il  eut  grand  foin  d'éviter  juf- 
^ues-là  tout  commerce  de  ga- 
lanterie avec  elle.  Ayant  été 
déclaré  vainqueur  dans  ces  jeux, 
&  ne    youla;it  pas   qu'on   pût 

(A)  Mém.  et  PAcad.  des  Infcript.  & 
Bell,  f.ecc.  Tom.  I.  pag.  %%%  ,  114. 

{h)  Lucian.  T.  II.  p.  98. 

(e)  Ptolem.  L.  Iir.  c.  i^.  Strab.  pag. 
}^8  >  400  ,  444.  ër  féei»  Plin.  T.  I.  p. 
^i^,  fomp.  MeK  pag.  145  »n3>  4^0*1 
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l'accufer  de  rompre  le  marché 
qu'il  avoit  fait  avec  Laïs  ,  il 
s'avifa  de  cet  expédient.  Il  fit 
faire  le  portrait  de  cette  cour- 
tifanne  ,  avec  lequel  il  partit 
pour  retourner  en  fon  païs  ,  di- 
fant  qu'il  emmenoit  Laïs  avec 
lui ,  fuivant  fes  conventions. 
La  femme  qu'il  avoit  à  Cyrene  > 
charmée  de  la  fidélité  d'un  tel 
mari  ,  lui  fit  ériger  une  efpèce 
de  colofTe  dans  la  même  ville. 

EUBATIDE  ,  Eubatidas  , 
fi*f  C«ri/«ç  >  étoit  de  la  ville  de 
Corinthe.  Foye^  Arignote. 

EUBIOTUS,  Eubiotus,{b) 

B.'vCloroç ,  frère  bâtard  de  Leu- 
canor  roi  du  Bofphore.  Après 
la  mort  de  ce  Prince  ,  Eubiotus 
fut  choifi  pour  lui  fuccéder.  Il 
étôît ,  félon  Lucien ,  ennemi  des 
Alains  &  ami  des  Scythes. 

EUBŒE,  Euhaa,  E^uCm  « 
(c)  iile  de  la  mer  Egée ,  qui 
s'étendoit  depuis  l'Atuque  ,  le 
long  de  la  Béotie ,  iufèfÉbn 
Theffalie,  ^^ 

Comme  elle  étoît  beaucoup 
plus  longue  que  large ,  les  An- 
ciens la  nommèrent  Macris. 
Elle  fut  aufS  appellée  Abantis; 
6c  Homère ,  lorfqu'il  parle  de 
fes  habitans ,  ne  les  nomme  ja-^ 
mais  Eubœens  ,  mais  toujours 
Abantes.  Ariftote  ,  cité  pay 
Strabon,  dit  que  les  Thraces 
étant  partis  d'Abes  ,  ville  de  la 

Diod.  Sicul.  p.  47a ,  ^i^.  Corn.  Htp.  m 
Miltiad.  c.  4.  in  Themift.  c.  3.  Tic.  Liv. 
L.  XXVII.  c.  5.  L.  XXXI.  c.  a^.  L, 
XXXIV.  c.  51.  Roll.  Hiil.  Ane»  T.  |f. 
p.  5.  T.  ÏV.  p.  5ii|5f  551. 
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Phocîde ,  vinrent  s'emparer  de 
cette  ifle,  &  qu'ils  donnèrent 
gux  habitans  le  nom  d'Abantes. 
D'autres  cependant  prétendent 
que  ce  nom  venpit  d'un  certain 
héros  ,  comnie  celui  d'Euboee 
venoit  d'une  héroïne.  On  ap- 
porte d'autres  raifons  de  ce 
dernier  nom.  Lt£ubœe  fut  en- 
core appellée  Ocha  du  nom  de 
fa  plus  haute  montagne  ,  &  El- 
lopie ,  d'EUops  ,  fils  de  Jupi- 
ter. Selon  Pline ,  cette  ifle  fe 
pomma  d'abord  Chalcodotis 
on  Macris  ,  comme  le  rappor- 
tent Denys  &  Ephorus  ;  Macra 
comme  le  dit  Ariftide  ;  Chalcis 
au  rapport  de  Callideme .,  par 
ce  qu'on  y  trouva  le  premier 
airain  ;  Abantias  ,  félon  Mé- 
naechme  ;  &  Afopis  dans  le  ftyle 
des  Poètes. 

Plufîeurs  Auteurs  aflurent  que 
cette  ifle  faifoit  autrefois  par- 
tie de  la  Béotie ,  dont  elle  fut 
féparée  par  des  tremblemens  de 
terre  &  par  l'impétuofité  des 
flots  de  la  mer ,  qui  y  fit  un  ca- 
riai. Strabon  &  Pline  mettent  au 
inidi  deux  promontoires^  nom- 
més l'un  Géraeilum,  8c  l'autre 
Capharée*  Ce  fut  à  ce  dernier 
que  Nauplitis  f  toi  de  ce  païs^ 
nt  allumer  un  grand  feu  la 
nuit,  pour  y  attirer  les  Grecs  , 
lorfqu'ils  revenoient  du  fiege 
4e  Troye  ;  ce  qui  leur  &t  pren- 
dre ce  feu  pour  un  fanal ,  Ôc 
cet  écueil  pour  un  port,  où 
leurs  vaifieaux  vinrent  fe  bri- 
fer. 

Strabon  &  Pline  donnent  à 
rifle  d'Eubœe  du  moins  deux 
ffiille  pas  dansfk  plus  petite  lar^ 
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geur,  &  tout  au  plus  quarante 
mille   dans    fa  .  plus    grande; 
cent  cinquante   mille   pas    de 
longueur    &   trois    cens    foi- 
xante  -  cinq  mille  pas  de  cir- 
cuit. Les  Athéniens  Feurent  au-^ 
trefois  fous  leur  domination  p 
&     établirent      des     colonies 
dans  Erétrie   8c  dans  Chalcis  » 
fes  deux  principales  villes.  Phi* 
lippe  ,  roi  de  Macédoine ,  n'ou- 
blia  rien  pour   s'emparer   de 
TEubœe  >  qu'il    appelloit    les 
Entraves  de  la  Grèce»  Les  Athé- 
niens avoient  un  grand  intérêt 
de  ne   point  laifTer  tomber  en 
des  mains  ennemies  une  ifle  que 
l'on   pouvoit  joindre   au  con- 
tinent de  l'Attique.  Auflî  Thu- 
cydide dit  que  dans  la  guerre 
du  Péloponnèfe  »  la  révolte  de 
TEubœe   les    concerna    fort  » 
parce  qu'ils  en  retiroient  plus 
que  de  l'Attique. 

L'an  358  avant  l'Ère  Chré- 
tienne ,  les  habitans  deTEubœe 
ayant  pris  querelle  entr'eux  , 
les  uns  recherchèrent  le  fecoiirs 
des  Bœotiens  >  &  les  autres  » 
ceux  des  Athéniens;  ce  qui  in- 
troduifit  une  véritable  guerre 
dans  cette  ifle.  Cependant  , 
malgré  bien  des  attaques  de 
bien  des  rencontres  ,  aucune 
des  deux  nations  étrangères  ne 
pouvoit  fe  vanter  d'avoir  eu  de 
l'avantage  fur  l'autre  ;  &  il  ne 
s'étoit  donné  aucun  combat  af- 
fez  confîdérable  pour  décider 
cette  querelle.  Mais ,  l'ifle  en- 
tière foufTroit  beaucoup  de 
cette  divifion  inteAine  ;  &  les 
deux  nations  auxiliaires  fe  dé- 
.  truifoient  réciproquement.  Ré« 


veillées  pourtant  enfin  par  les 

rertes  qu'elles  avoient  faites 
une  &  Tautre  t  elles  entrè- 
rent en  négociation ,  &  conclu- 
rent la  paix  ;  les  Béotiens  reve- 
nant chez  eiix  ,  fe  tinrent  tran- 
quilles ^'ôcla  paix  fur  rendup  à 
rifle. 

On  trouvoît  dans  cette  ifle 
des  villes  affez  mémorables  , 
telies  que  Chalcis  6c  Erétrie  ; 
Pline  parle  encore  de  Pyrrha  » 
de  Porthmus ,  de  Néfus  ,  de 
Cérinthe,  d'Oréum,  de  Dium 
Se  de  quelques  autres.  Il  parle 
auiG  de  la  fontaine  Aréthufe  « 
du  fleuve  Lelante ,  ôc  des  eaux 
chaudes  ,  nommées  Ellopîes. 
Mais ,  rien  n'a  plus  contribué  à 
la  célébrité  de  l'ifle  d^Eubœe  , 
que  Ton  marbre  de  Caryfte. 
Elle  avoit  auffi  des  montagnes  , 
comme  rOcha. 

Cette  ifle  eft  connue  aujour- 
d'hui faus  le  nom  de  Negre- 
pont,  dans  l'Archipel.  La  terre 
en  eft  très-fertile.  Elle  produit 
quantité  de  bled^  de  vin  de 
de  coton  ;  Thuile ,  le  miel  y 
font  en  grande  abondance.  Il  y 
a  de  beaux  ôc  vaftes  pâturages,. 
QÛ  Ton  élevé  des  troupeaux 
fans  nombre  ;  la  laine  >  les  fro- 
filages  ôc  les  autres  denrées 
qu'on  en  tire,  font  une  partie 
des  richefles  de  Tifle.  Il  y  avoir 
autrefois  pluiîeurs  villes  fort 
peuplées,  un  très-gra«d  nombre 
de  gro.s  bourgs  ,  &  plus  de  huit 
cens  villages;  mais,  depuis  que 
cette  ifle  eft  paflee  fous  la  do-^ 


(4)  Strab.  p.  447. 
ib)  Antiq.    expl.   par  D.   Bern. 
MQntf..XQm*  I*  pag.  54. 
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mînation  de  Infidèles  ,  elle  z 
beaucoup  déchu.  On  y  voit  de 
hautes    montagnes     couvertes 
de  neiges  fix  mois  de  l'année. 
EUBŒE  ,  Euhœa,  E^vQwa  » 

(a)  ville  de  l'ifle  de  même  nom. 
Strabon  ,  qui  en  fait  mention  , 
dit  qu^elle  fut  engloutie  par  un 
tremblement  de  terre  ;  &  il  re- 
marque que  cette  ifle  eft  fart 
fujette  à  des  vents  fouterreins 
qui  la  fecouent. 

Il  y  a  eu  d'autres  lieux  qui 
ont  porté  le  nom  d'Euboee  ^ 
comme  une  ville  de  Macédoi- 
ne ,une  autre  de  Sicile,  &.c. 

EUBCEE,    Euhœa,  ruCeia  « 

(b)  nymphe,  fille  du  fleuve  A f- 
cérion ,  fut  la  nourrice  de  Junon^ 

EUBŒE  ,  Eubœa  ,     E'VÊoia  j 

(c)  eut  de  Mercure  un  fils  qui 
fut  nommé  Polybe. 

E  U  B  (E  E  NS  ,  Eubœenfis^ 
ivUcLi  s  les  habitans  de  l'ifle 
d*Eubœe.  Voye^  Eubœe. 

EUBOICUS  SINUS.  Voye^ 
Cœla  Eubœae. 

EUBOTAS  ,  Eubotas,  (  d  ) 
E't'CorflEÇ,  athlète  de  Cyrene , 
ayant  fçu  de  Toracle  d'Ammon  , 
qu'il  remporteroît  le  prix  de  la 
courfe  ,  fit  faire  fa  ftatue  ;  âc  le 
jour  même  qu'ii  fut  couronné  » 
elle  fe  trouva  pofée.  On  dit 
qu'il  fut  auffi  vainqueur  à  la 
courfe  du  char  en  la  même 
Olympiade r  qui  étoit  la  93.*; 
mais,  les  Éléens  ,  rejettoienc 
cette  piympiade ,  parce  que  ce 
fuirent  les  Arcadiens  qui  préfi- 
derent  aux  jeux. 

I(0    Antiq.    expU  par  Dt   Bern.  de 
Montf.  Tom.  1.  p.  70. 
(ii|  .Xenoph.  p.  158. 
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EUBULE  ,  Euhuîa,  {a)  jeu- 
ne fiJIe  Athénienne  ,  qui  fut  li- 
vrée avec  Praxithée  &  Théope 
i^s  fœurs  ,par  leur  propre  mère, 
pour  être  immolées  ,  fuivanc 
Tordre  de  l'oracle»;  afin  de 
faire  cefïèr  par  leur  mort  une 
rude  famine  qui  défoloit  TAt- 
tique. 

EUBULE  ,  Eubula  ,  Tune 
des  filles  de  Danaûs. 

^EUBULE  ,  Eubuîus  ,  (  ^  ) 
E*Çp£;Ao;,  difcîple  de  Saint  Paul, 
dortt  il  eil  fait  mention  dans  la 
deuxième  épître  à  Timothée.  Il 
efl  honoré  par  Téglife  Grecque 
le  a8  de  Février. 

EUBUUDAS ,  Eubulidas  , 
(c)  officier  qui  étoit  de  Chalcis. 
Ce  fut  un  de  ceux  que  les  Ro- 
mains demandèrent  au  roi  An- 
tiochus,  qu'il  leur  livrât  l'an 
190  avant  J.  C. 

EUBULIDE  ,  Eubulides ,  {d) 
E'r€ci/>//M;  ,  célèbre  ftatuaire 
d'Athènes.On  ne  fçait  paspré- 
cifémenten  quel  tems  il  vivoît; 
Paufanias  eil  je  crois  le  feul 
qui  en  parle;  il  eut  un  fils  nom- 
mé Euchir ,  qui  fut  aufE  un  ha- 
tile  fculp'teur. 

'  EUBULIDE  ,  Euhulîdes  ,  {e) 
E'i;Coi'x//h^,  certain  perfonna- 
ge  ,  contre  lequel  Démoilhène 
prononça  une  de  fes  haran- 
gues. 

EUBULIDE ,  Eubulides ,  (/) 
lc.*vCovM^^ ,  fameux  philofophe 
de  la  fecile  Mégarique  ,  naquit 
à  Miiet ,  &  vivoit  fous  la  105.* 

'  0>  i£Ham.  (>.  194  ,  19^.  ^ 
ih)  Ad  Timoth.  Epift.  ».  c.  4,  ▼.  »i, 
(O  Tit.  Ljv.  L.  XXXVU.  ç.  4J. 
,  (ij  Pauf.  p.  4  »  479* 
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Olympiade ,  vers  l'an  360  avanc 
Jefus-Chrift.  Il  fut  difciple  & 
fuccefleur  d'Euclide. 

Il  inventa  dans  la  dialeAî- 
que  divers  fophifmes  extraoïv 
dinairement  captieux  ôc  embar- 
raflans,  auxquels  il  donnoit  di&* 
férens  noms ,   comme  le   men^ 
leur  ^  i*cU6ire  y   le    trompeur  y  le 
voilé  ,  le  forite  ,  le  cornu  ,  U 
chauve.  Pour   faire  connoître , 
par  exemple  ,    ce  que  c'étoit 
que  le  menteur,  on  fuppofoit 
un  homme  qui  difoit ,  je  mens  , 
&  puis  on  argumentoit  de  telle 
manière,  que  de' ce  qu*il  difoîc 
vrai ,  on  concluoit  qu'il  men- 
toit,  &  de  ce    qu'il  mentoit, 
on  concluoit  qu'il  difoit  vrai* 
Si  dicis  te  mentiri  verumque  di^ 
cis  j  mentiris.  Dieu  autem  te  men^ 
tiri  ,  verumque   dicis  ,     mentiris 
igitur.  Pour  EmbarrafTer  davan- 
tage ,  on  faifoit  confidérer  que 
dans  les  raifonnemens  fembla- 
bles  à  celui-là ,  quant  à  la  for- 
me ,  la  conclufion  étoit  vraie  ; 
comment  ofere^  vous    rejetter  la 
conclufion  de  celui-ci ,  diloît-on  , 
pendant  que  vous  admette:^  celle 
des    autres  ?    Il    haïfloit    fort 
Ariflote ,  qu*il  a  repris  en  quan- 
tité de  chofes. Athénée  fait  men- 
tion des  livres  qu'il  avoit  com- 
Êofés    contre    lui.    Alexinus  , 
uphantus  ,  &  Apollonius ,  fur- 
nommé  Saturne  ,  furent  fes  dif- 
ciples. 

EUBUtIDE  ,    Eubulides  ; 

E^fCûvxiJ'yi^  j  Jouteur  Grec ,    qui 

(«)  Demofth.  p.  88»*  &  fif. 

(f)  Oiog.  Lacrt.  pag.  160.  ér  ftq» 
A^hen.  p»i54>  437*  RolU  Hitt.  Ane* 
X,  VI.  p.  415. 
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écrivit  la  vie  de  Dîogène  le 
Cynique ,  &  celle  de  Socrate  , 
comme  on  le  peut  recueillir 
de  ce  que  Diogènc  Laerce  dit 
en  parlant  de  ces  deux  Philofo- 
phes. 

EUBULIDE,  Eubulidcs,  {a) 
t*yCoi;>//ifç ,  Sicilien ,  qui  étoit 
delà  ville  de  Centuripes.  Cicé- 
ron  lui  donne  le  furnom  de 
Grofphus ,  &  nous  apprend 
qull  tenoît  dans  fa  patrie  un 
rang  confidérable,  autant  par 
fa  vertu  &  fa  nobléfle  ,  que  par 
fes  richefTes.  Mais,  toutes  ces 
qualités  ne  l'empêchèrent  pas 
d'effuyer  les  plus  indignes  trai- 
temens  de  la  part  d'Apronius. 
On  lui  enleva  en  outre  tout  le 
froment  qu'il  avoit. 

EUBULIE,  Euhutia  ,  {b) 
ï'"(!ofx/«  ,  déefle  du  bon  con- 
feîl.  Cette  déefle  avoit  un  tem- 
ple à  Rome.  Son  nom  eft  pris 
d*-r/7 ,  f>enh^  bien,  &  boi/Aiî,  confi* 
,      /i«OT,  confeil. 

^EUBULUS  ,   Euhulus  ,    (c) 

î*tÊoy>oç ,  iîls  de  Carmanor ,  fut 

père  de  Carmé  ,  qui  eut  de  Ju- 

'  piter  une  fille  nommée  Brito- 

manis. 

^EOBULUS  ,  Euhulus  ,  (d) 
"B^v^cvMç  ,  orateur  Athénien  , 
qui  étoit  fort  accrédité  parmi 
le  peuple.  Il  étoit  grand  ami 
d'Efchine  ,  &  ennemi  déclaré 
de  Démofthène.  Un  jour  que 
le  premier  étoit  accufé  par  le 
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fécond ,  Eubulus  empêcha  qu*ott 
ne  prononçât  rien  fur  l'accufa- 
tîon.  Les  Juges  mêmes  fe  levè- 
rent avant  que  l'accufateur 
eût  achevé  de  parler. 

Cet  Eubulus  e&  fans  doute 
le  même  dont  parle  Plutarque 
dans  la  vie  de  rhocîon. 

EUBULUS  ,  Eubulus  ,  (e) 
B.%iùvxoç ,  furnommé  Cettîus  « 
Poëtè  comique  d'Athènes  y 
étoit  fils  d'Euphranor.  Il  vivoîc 
en  la  lOi.^  Olympiade,  entrs 
la  comédie  ancienne  Ôc  la  co- 
médie moyenne.  Selon  Suidas  , 
il  avoit  compofé  vingt-  quatre 
pièces.  On  en  trouve  un  bien 
plus  grand  nombre ,  citées  par 
Athénée,  &  qu'il  feroit  trop 
long  de  rapporter  ici. 

EUBULUS,  Eubulus,  (/) 
E*'vCor;Aoc  .  Philofophe  ,  natif 
d*Alexandrie ,  prit  les  leçons 
d'Euphranor ,  Si  devint  eofuite 
maître  de  Ptolémée. 

{g)  S,  Jérpme  cite  un  auteur 
Grec  du  nom  d'Eubulus  ,  qu} 
avoit  écrit  une  hiftoire  de  Mi- 
thra.  Il  eft  parlé  dans  Paufa- 
nias  d*un  Eubulus  ,  fils  dp 
Spinter.  Suidas  fait  mention 
d'un  troifième  Eubulus  ,  qu'il 
qualifie  très-illuftre  Démago« 

^"eUBURIATES,  Euburiatcs, 
{h)  peuples  de  la  Ligurie.  Ils 
habitoi^ntquelque  part  vers  la 
côte  de    Gênes  $  lelon  Plinç« 


<i»)  Cicer.  în  Verr,  L.  V,  c.  ^6. 

(b)  Andq.  expl.  par  D.  Bern.  dt 
Montf.  Tom.  II.  pag.  itf, 

(c>  Pauf.  p.  141. 

(d)  Plut,  T.  I.  pi  744.  Ludan.  T«  U. 
p.  9i*»  Mém»  de  TAcad,  des  Infcript.  & 


3el!.  Lett.  Tom.  XIV.  pag.  9S* 

(f)  Sttid.  T.  I.  p.  1067.  Acheu.  p.  47; 

ér  fil* 
{ f)  diog.  Laërt.  p.  7P4. 

(g)  Pauf.  p.  56.  Stiid'.  T.  I.  p.  1067. 
{p)  Plin.  T.  L  p,  1^9.  Flor.  L.II.c.|^ 
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Il  en  eft  auffî  fait  mention  dans 
JPlorus. 

EUCALPIDAS,  Eucalpîdas, 
E*t;x«;k-3r//«;  ,  (tf)  lieutenant  de 
Philippe  ,  père  d'Alexandre  le 
Grand.  Il  fut  employé  à  la 
conquête  de  l'Arcadie.  C'eft 
apparemment  le  même  qui  fuit. 

EUCALPIDAS ,  Eucalpidas , 

EV«aA7r//«ç ,  (^)  Arcadien  ,  que- 

DémoAhène  met  au  nombre  de 

ceux  qui  ont  trahi  leur  patrie. 

EUCHADIE,  Euchadia ,  (c) 

Îui  avoit  été  femme  d'Exégifte. 
..  Pifon  fe  retira  un  jour  à  fa 
maifon*  de  campagne  y  depuis 
qu'elle  avoit  perdu  fon  mari. 
Cette  çirconftance  ne  donne 
pas  une  idée  trop  avantageufe 
de  la  vertu  d*Euchadie. 

EUCHARISTIE ,  Eucharîf- 
tla  ,  du  Grec  EVxaf'Wa  ,  c'eft- 
â-dire  ,  adlion  dé  grâces,  fa- 
crement   de  la  loi    nouvelle , 
ainii  nommé  parce  que  Jefus- 
Chrill  y  en  Tinftituant  Sans  la 
dernière  Cène ,  prit  du  pain  , 
&i  rendant  grâces  à  fon  Pere« 
bénit  ce  pain ,  le  rompit ,   le 
diftribua  à  fes  Apôtres  9  en  leur 
difant  :  Ceci  eft  mon  Corps;  Ôc  que 
c'eft  le  principal  moyen  par  le- 
quel   les     Chrétiens    rendent 
*    grâces  à  Dieu,  par  Jefus-Chrift. 
On  l'appelle   auffi   Cent  du 
Seigneur ,  parce  qu^il  fut  infti- 
cué    dans  la    dernière   Cène  ; 
Communion ,  parce  que  c'eft  le 
lien  d'unité  du  Corps  de  Jefus- 
Chrift  &  de  TÉglife  ;  Saint-Sa- 
"'f rement ,  &  parmi  les  Greo,  les 
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Saints  Myfftres  par  excellence  ^ 
parce  que  c'eft  le  principal  des 
fignei  des  chofes  facrées,  établis 
par  Jefus-Chrift  ;  Viatique  , 
parce  qu'il  eft  particulièremeoc 
néccffaire  pour  fortifier  les  Fi- 
dèles dans  le  paflage  de  cttt9^ 
vie  à  l'autre,  tes  Grecs  l'ap- 
pellent Synaxe  ou  Eulogie^^^xy 
.ce  que  c'eft  le  lieu  de  l'affem- 
blée  du  peuple  ,  de  la  fource 
des  bénédiâions  de  Dieu  fur 
les  Chrétiens. 

Les   Théologiens   Catholi- 
ques  définiflent  l'Eu  char iftiç  , 
un  facrement  de  la  loi  nou- 
velle, qui,  fous  les  efpèces  oa 
apparences  du  pain  &  du  vin,, 
contient  réellement,  véritable- 
ment &  fubftantiellement    le 
Corps  &  le  Sang  de  Notre-Seî- 
gneur  Jefus-Chrift  ,  pour  être 
la  nourriture  fpirituelle  de  nos 
âmes ,  en  y  entretenant  la  vie 
de  la  grâce.  Ils  la  confîderenc 
auiS  comme,  un  facriûce  pro- 
prement dit  1  dans  lequel  Jefus- 
Chrift  eft  oiFertàDieufonPeic, 
par  le  miniftèrç  des  Prêtres  ,  & 
renouvelle  d'une  manière  non 
fanglante  ,  le  facrifice  fanglanc 
qu'il  fit   de  fa   vie    fur    l'ar- 
bre de  la  Croix ,  pour  la  ré- 
demption   du    genre    humain. 
Par  ce  facrifice  de  la  nouvelle 
loi ,  les  mérites  de  la  mo):t  & 
paffion    de    Jefus-Chrift,  font 
appliqués  aux  fidèles  ;  &  on 
l'offre    dans    l'Églife  Catholi- 
que, pour  les  vivans&  pour  les 
morts. 


W  Freînsh,  fuppl.  in  Q.  Curt,  1. 1. 1     {*)  Demofth.  Orat  de  Coron,  p.  ç>i^ 
I  1  •  1    C'^  ^'^^^*  ^'^^*  ÎQ  ^f  Pilon,  c  70. 
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La  matière  de  ce  Sacrement 
éft  le  pain  de  froment  Ôc  le 
Vin  ;  la  difcipline  de  TÉglife 
Latine  eft  de  confacrer  avec 
du  pain  azyme  ou  fans  levain  ; 
celle  de  l'Églife  Grecque  eft 
de  fe  fervir  de  pain  levé  ;  J'un 
&  Tautre  eft  indifférent  pour 
la  validité  du  Sacrement.  C'eft 
un  précepte  de  tradition  ecclé- 
fiaftique,  de  mêler  un  peu  d'eau 
dans  le  vin;  la  pratique  eh  eft 
conftante  parmi  les  Grecs  &  les 
Latins  ;  &  elle  eft  confirmée 
par  Saint  Cyprien  &  par  les 
autres  Pères.  Ce  mélange  figure 
runion  des  Fidèles  avec  Jefus- 
Chrift. 

La  forme  de  ce  Sacrement 
font  ces  paroles  de  Jefus-Chrift, 
pour  le  pain ,  ceci  eft  mon  corps , 
pour  le  vin  ,  ceci  eft  le  calice  de 
mon  Sang,  ou  c'eft  mon  Sang  ; 
paroles  que  le  Prêtre  prononce, 
non  pas  en  fon  propre  nom , 
mais  au  nom  de  Jefus-Chrift  ;  & 
par  la  vertu  defquelles  le  pain 
Ôc  le  vin  font  tranftubftantiés , 
ou  changés  au  Corps  6c  au  Sang 
de  Jefus  -  Chrift. 

Les  Évêques  &  les  Prêtres 
ont  toujours  été  lesfeuls  Minif- 
tres  ou  Confécrateurs  de  TEu- 
chariftie;  mais  ,  anciennement, 
les  Diacres  la  diftribuoiént  aux 
Fidèles,  &  ils  pourroient  en- 
core aujourd'hui  la  difpenfer  , 
pat'  ordre  de  TÉvêque. 

Depuis  l'inftitution  de  TEu- 
chariftie ,  les  Chrétiens  ont  de 
tout  tems  célébré  ce  myftère 
dans  leurs  aftemblées  religieu- 
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fes ,  dans lefquelles  les  Evêques 
ou  les  Prêtres   béniftbient   du 
pain  &  du  vin  ,  Se  les  diftri- 
buoiént aux  aftîftans  ,    comme 
étant  devenus  par  la  confécra- 
tion,  le  vrai  Corps  &  le  vrai 
Sang  de  Jefus-Chrift.  De  -  là  le 
refpeifl  qu'ils  ont  eu  pour  l'Eu- 
chariftie,  &  l'adoration  qu'ils 
lui  ont  rendue  ,  comme  on  peut 
s'en  convaincre  par  les  prières 
qui ,  dans  toutes  les  Lithurgies, 
iiiivent  les  paroles  de  la  con- 
fécration,    6c   qui  font    autant 
d'adles  ou  de  témoignages  d'a- 
doration ,  &  de  monumens  de 
la  foi  des  peuples.  Les  Cathé- 
cumenes  &  les  Pénitens  n'affîf- 
toient  point  à  la  confécration 
de  TEuchariftie  ,  &  ne  partici- 
poient  point  à  fa  réception.  Juf- 
qu'au  douzième  fiècle,  les  Fi- 
dèles la   recevoient    fous   les 
deux  efpèces  du  pain  &  du  vin , 
tant  dans  l'Églife    Latine   que 
dans  l'Églife  Grecque.   Cette 
dernière   a    retenu  fon,  ancien 
ufage  ;  mais ,  l'Églife  Latine  a 
adopté  celui   de  n'adminiftrer 
l'Euchariftie  aux  fimples  Fidè- 
les, que  fous  l'efpècedu  pain. 
Le  retranchement  de  la  coupé , 
ou  de  l'efpècé  du  vin ,  a  occa- 
fionné  les  guerres  les  plus  fan- 
glantels   en   Bohême     dans    le 
quinzième    fiècle,    &  l'on    en 
agita  le  rétablifl*ement  au  Con- 
cile de  Trente  ;  mais ,  la  difci- 
pline pr^fente  de    l'Églife    à 
cet   égard   a  prévalu. 

EVCHE,  Euche,   E'uxi^ia) 
certaine  déelTe ,  dont  parle  La- 


(«)  Lucian.  Tom,  I.  p.  6of  • 
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cieti.  Ce  nom  veut  dire  vœu. 
On  voit  par -là  quelle  ctoit 
cette  déefle.'  Lucien  dit  qu'on 
pou  voit  l'invoquer  pour  tout 
ce  que  Ton  déuroit  d'obtenir , 
Se  qu'elle  ne  s'oppofoit  à*  rien. 
Sans  doute  qu'une  telle  déefle 
étoit  fouvent  invoquée. 

EUCHÉNOR  ,   Euchcnor  , 
SVxHrop  «  {a)  fils  de  Polyide  le 
devin  ,  étoit  un  homnie ,  qui  j 
ayant   de    grandes   richeues  , 
avoit  encore  plus  de  vertu.  Il 
faifoit  fon  féjour  ordinaire  à 
Corinthe.  Il  s'embarqua   avec 
les  Grecs  pour  aller  au  (iège  de 
Troye  ,  quoiqu'il  fçût  fort  bien 
la  funeftè  deflinée  qui  l'atten- 
doit  fur  Iç  rivage  de  Troye  ; 
car  ,  le  vieux  Polyide  fon  père 
lui  avoit  fouvent  prédit  que  s'il 
reAoit  à  Corinthe  »  il    feroit 
emporté  par  une  cruelle  mala- 
die y  &L   que  s'il  s'embarquoit 
avec  les  Grecs  ,  il  ne  manque- 
rait pas  de  périr  par  le  fer  des 
Troyens.  Dans  cette  extrémi- 
té ,  pour  fe  mettre  à  couvert 
de  la  honteufe   amende  à  la- 
quelle les  Grecs  l'auroient  con- 
damiyé ,  s*il  avoit  refufé  de  les 
fuivre,  &  pour  n'avoir  pas  le  dé- 
plaiiir   d'être   fans  honneur  la 
proie  d'une  longue  &  doulou- 
reufe  maladie,il  préféra  de  $*em- 
harquer.  Paris  le  bleifa  d'une 
flèche  au-deflbus  de  l'oreille  ; 
toutes  fes  forces  Tabandogne* 
rent  en  même  tems ,  &  les  hor- 
ribles ténèbres  de  la  mort  l'en* 
velopperent. 

Cet  Euchénor  eft  donc  com- 
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me  Achille  ,  qui  alla  à  Troye  » 
quoiqu'il  fçût  bien  qu'il  y  péri-s 
roit.  Cela  nuiroit  un  peu  au  ca* 
radlère  d'Achille  »  dont  tous  les 
traits  doivent  être  uniques  àL 
fupérieurs  %  tout,  de  qui  doit 
régner  fans  rival  dans  ce  ton 
héroïque  ;  mais  ,  voici  entre 
Euchénor  &  lui  deux  diileren- 
ces  eflentielles»  qui  confervenc 
au  héros  du  poëme  toute  fa  fu- 
périorité.  Achille  n'allantpoint 
à  Troye ,  devoit  vivre  long- 
tems ,  de  Euchénor  devoit  être 
bientôt  emportépar  une  cruelle 
maladie;  Achille,  comme  indé- 
pendant &  comme  Roi,  pou- 
voit  demeurer  tranquillement 
chez  lui  fans  être  expofé  à  rien 
de  honteux  ;  ôc  Euchénor,  com- 
me particulier,  devoit,  ou  mar- 
cher ,  ou  être  condamné  à  une 
amende  ignominieufe.  Car ,  an- 
ciennement on  condamnoit  à 
des  amendes  coniidérables,  les 
particuliers  qui  refufoient  d'al- 
ler à  la  guerre,  quand  leur  Prin- 
ce les  y  appelloit.  Voilà  Pour- 
ouoi  cet  Euchénor  va  à  Troye 
i^achant  bien  qu'il  y  doit  mou« 
rir.  Il  préfère  un  moindre  mal, 
qui  eft  la  mort  par  l'épée,  à 
deux  maux  plus  grands  ,  qui 
font  la  mort  par  une  doulou- 
reufe  maladie,  dç  la  honte.  Il 
n'a  rien  de  commun  avec  Achil- 
le. Je  ne  puis  afTez  m*étonner  > 
dit  Madame  Oacier ,  que  celui 
c^ui  a  procuré  la  plus  belle  édi- 
tion que  nous  ayons  de  Didy- 
me,  ait  choifi  pour  interprête 
Latin  celui  qui  a  pu  expliquer 


(«)  Homet.  Iliad.  L»  XIII*  v«  66|.  ^  /ff.  Lucian.  T.  II.  p.  iooi« 
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ce  vers  de  cette  manière  ; 
Idto fimul gravem-cadem  dtclina" 
bat  Gracorum  ;  car ,  c'eft  tout 
le  contraire  ;  Euchéncn'  préféra 
d'aller  à  l'armée.  Le  Grec  dit 
très-clairement  :  Idcofimul  gra^ 
Vint  muWam  deeimabat  GracO'^ 
rum  ;  il  évitoit  en  même  tems  ,  ^ 
une  greffe  amende  y&  une  grande  ma» 
ladie. 

EUCHIDAS,  Euchidas,  {a) 
"E^X'^aç^  Platéen.  Après  la  ba- 
taille de  Platées,  les  Lacédé* 
moniens  &  les  Athéniens  ayant 
envoyé  en  commun  à  Delphes 
conûilter  l'oracle  y  fur  le  facri- 
£ce  qu'ils  dévoient  faire  ,  le 
dieu  leur  répondit  :  Quils  éie" 
vajfent  un  autel  à  Jupiter  Libé- 
rateur y  mais  quils  fe  gardajjent 
tien  d'y  ojfrir  aucun  facrifice^avant 
que  d^ avoir  éteint  tout  le  feu  qui 
étoit  dans  le  pats  ,  parce  quil 
avoit  été  fouillé  &  profané  par  les 
Barbares ,  &  quils  vinjfent  pren^ 
dre  à  Delpjies  même  un  feu  pur 
fur  V autel   appelle  l'autel  com^' 

mun* 

Cet  oracle  ayant  été  rappor- 
té aux  Grecs  9  les  généraux  allè- 
rent d* abord  dans  tout  le  païs , 
&  firent  éteindre  tous  les  feux  ; 
&  Euchidas  s'étant  chargé  d'ap- 
porter, avec  toute  la  diligen- 
ce podîble  >  le  feu  du  dieu ,  alla 
à  Delphes.  Il  fe  purifia  ti'àbord, 
e'afpergea  d'eau  facrée ,  fe  cou- 
ronna de  laurier,  s'approcha 
de  l'autel ,  y  prit  avec  révé- 
rence le  feu  facré,  &  reprit  à 
toutes  jambes  le  chemin  de 
Platées ,  oîi  il  arriva  avant  le 
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coucher  du  foleil,  ayaiit  fait 
ce  jour  là  mille  flades.  En  ar-' 
rivant, il  falua  fes  concitoyens^ 
leur  remit  le  feu ,  tomba  à  leur» 
pieds  6c  un  moment  après  il 
rendit  l'efprit.  Les  Platéen» 
l'emportèrent  &  l'enterrèrent 
dans  le  temple  de  Diane,  fur- 
nommée  Eucléa ,  ôc  mirent  fur 
fon  tombeau  cette  épithaphe 
en  un  feul  vers  :  Ci  git  Euchi- 
das ,  pour  être  allé  &  revenu  dé 
Delphes  en  un  feul  jour. 

Dans  nos  Cartes,  il  n'y  a  que 
quatre  cens  ilades,  cinquante! 
mille  pas  de  Platées  à  Delphes. 
Mais ,  Plutarque  eft  plus  croya- 
ble que  nos  Géographes ,  car 
il  avoit  fouvent  fait  ce  che- 
min; il  en  coitipte  cinq  cens; 
ainfi,  Euchidas  fit  ce  jour  là 
mille  ilades^  ou  cent  vingt  cinq 
mille  pas,  c'eft-à-dire,  qua- 
rante lieues  à  vingt-cinq  ftades 
par  lieues. 

Le  Ledleur  a  dû  remarquer  un 
trait  de  fuperftition  bien  fîngu- 
lier ,  &  dont  nous  ne  croyons 
pas  qu'on  trouve  ailleurs  un 
feul  exemple  ;  tout  le  feu  d'un 
païs  éteint  par  religion ,  parce 
qu'il  avoit  été  fouillé  par  les 
Éarbares;  elle  fait  voir  l'hor- 
rible averfion  que  les  Grecs 
avoient  pour  ces  étrangers. 

EUCLÉA,  Eucléa,  E'uKxtla^ 
furnom  de  Diane.  Foye!(^  Diane 
Eudéa 

EUCLIDAS,  Euclidas,  (b) 
£Wxf//ftç,  Lacédéhionien ,  qui 
vécut'  du  tems  d'Artaxerxe 
Mnémon.    Un  jour  ^  Euclidas 


iê)  Plut.  Ton.  I.  p.  SP* 
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ayant  dît  bien  des  chofes  con- 
tre ce  Prince  avec  beaucoup 
d'info lence ,  il  fe  contenta  de 
lui  faire  dire  par  fon  Capitai- 
ne des  gardes  :  Tu  peux  dire 
contre  le  Roi  tout  ce  quil  te  plaît , 
&  le  Roi  peut  non  feulement  dire , 
mais  faire  tout  ce  que  bon  lui 
femble, 

EUCLIDAS,  Euclidas,  {a) 
B't/jc?kf//arç,  frère  de  Cléomene, 
roi  de  Sparte.  Il  fut  affocié 
par  fon  frère  à  la  royauté ,  & 
ce  fut  la  première  fois  que  les 
Spartiates  eurent  deux  rois  en^ 
femble  de  la  même  famille. 

Un  jour  que  Cléomene  s'é- 
toit  emparé  de  quelques  hau- 
teurs ,  Antigonus ,  roi  de  Ma- 
cédoine ,  marcha  contre  lui 
avec  les  troupes  des  Achéens. 
Les  chefs  des  ïllyriens,  vou- 
lant forcer  les  Lacédémoniens 
qui  leur  étoient  oppofés,  s'é- 
branlerent  les  premiers  pendant 
que  la  cavalerie  des  Achéens 
demeuroit  en  bataille  fans  fai- 
re aucun  mouvement  ,  félon 
l'ordre  qu'elle  avoit  reçu. 
Euclidas  9  qui  commandoit  de 
ce  côté  là,  ayant  appris  que  les 
ïllyriens  s'avançgient  fans  être 
foutenus  par  la  cavalerie,  dé- 
tache promptement  fon  infan- 
terie la  plus  légèrement  armée, 
&  l'envoie  par  les  derrières 
attaquer  les  ïllyriens  dénués 
de  leur  cavalerie.  Cela  étant 
exécuté ,  &  cette  infanterie  lé- 
gère d*Euclidas ,  ayant  fait  tour- 
ner tête  aux  ïllyriens,  les  en- 
fonça &  les  mit  en  défordre. 


EU  337 

Philopoemen ,  qui  étoît  en  bas 
dans  la  cavalerie  des  Achéens, 
voyant  que  ce  n'étoit  point  une 
affaire  bien  difficile  que  de 
tomber  fur  cette  infanterie  d'Eu- 
clidas  &  de  la  renverfer,  & 
que  c'étoir-là  le  moment  de  le 
faire,  en  dit  d*abord  fon  avis 
aux  officiers  du  Roi  qui  com- 
mandoient  la  cavalerie.  Mais, 
ces  officiers ,  bien  loin  d'entrer 
dans  fon  fentiment,  le  traite-? 
rent  de  fou  &  de  vifîonnaire  ; 
car,  fa  réputation  n'étoit  pas 
encore  affez  grande  ni  alfez 
établie  pour  autorifer  &  pour 
bazarder  cette  manœuvre  dans 
une  occafîon  li  délicate  &  fi 
importante. 

Philopoemen  ne  fe  rebuta 
point  ;  &  feul  avec  fes  citoyens 
qu'il  entraîna,  il  alla  attaquer 
cette  infanterie ,  la  fît  plier , 
la  mit  en  fuite  &  en  fît  un  grand 
carnage.  Par  cette  manœuvre , 
les  Macédoniens  &  les  ïllyriens» 
débarraffés  de  ce  qui  les  arrêr 
toit  ,  montèrent  hardiment  & 
avec  confiance  aux  ennemis, 
Euclidas  avoit  à  combattre  une 
phalange  ,  dont  l'a  force  con- 
îîftoit  dans  l'union  étroite  de 
fes  parties,  dans  le  ferrement 
de  fes  rangs  ,  dans  la  roideur 
égale  de  fes  piques  hérifîees 
&  multipliées ,  dans  Timpétuo- 
lîté  uniforme  de  ce  corps  maffif, 
qui  par  fon  poids  renverfo.t 
&  accabloit  tout  ce  qui  s'çp- 
pofoit  à  fa  rencontre. 

Pour  prévenir  cet  inconvé- 
nient, un  habile  Capitaine  fe- 


(*)  Plut.  T.  I.  jsR,  3S9»8i8.  RoU.  Hift.  Ane.  T.  IV.  p.  jij,  5^1 ,  jj». 
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roit  dcfcendu,  avec  fes  trou- 
pes moins  pefantes  àc  moins 
cmbarraflées ,  fort  loin  au  de- 
vant de  cette  phalange.  Il  l'au- 
roit  été  attaquer  dès  qu'elle 
commençoit  à  monter  ;  il  Tau- 
roit  harcelée  de  toutes  parts  ; 
&  aidé  des  inégalités  de  la 
montagne  9  &  de  la  difficulté 
de  la  monter  ainii  à  découvert, 
il  auroît  cherché  à  l'entamer 
par  quelque  endroit ,  &  à  s'y 
faire  jour,  pour  en  troubler  la 
marche ,  en  confondre  les  rangs, 
en  rompre  Tordre  de  bataille  ; 
&  en  même  tems  il  auroit  re- 
culé peu  à  peu ,  3c  regagné 
ainfi  le  haut  de  la  montagne  à 
snefure  qu  elle  s'avançoit.  Après 
lui  avoir  ainfi  fait  perdre  Tu- 
nique avantage  qu'elle  atten- 
doit  de  I2I  qualité  de  Tes  armes 
&  de  la  difpofition  de  fes  gens , 
profitant  de  la  commodité  du 
poAe  qu'il  occupoit,  il  les  au. 
roit  facilement  mis  en  fuite. 

Au  lieu  de  cela,  fe  flattant 
que  la  viâoire  ne  pouvoit  lui 
manquer,  ôc  croyant  apparem- 
ment qu'on  ne  pouvoit  laifTer 
monter  trop  haut  les  ennemis, 
afin  de  les  faire  fuir  enfuite  par 
une  defcente  roide  &  efcarpée, 
il  refta  fur  le  fommet.  Mais , 
comme  il  ne  s'étoit  pas  réfervé 
^ez  de  terrein  pour  faire  un 
mouvement  en  arrière ,  &  pour 
éviter  le  choc  redoutable  de 
la  phalange  qui  venoit  fon- 
dre fur  lui  en  bon  ordre,  il  fe 
vit  fi  ferré ,  qu'il  fut  contraint 

'^«)  DiofÇ-  Laërt.  pag.  158.  ^  feq, 
ftuid.  Tom.  I.  pa£.  1079*  Strab*  pag» 
.|^2»  R>oll«  Hift»  Anc^  Tom.  VX,  pag. 
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de  combattre  fur  le  fommet  de 
la  montagne.  Ses  troupes  ne 
foutinrent  pas  long-tems  la  pe- 
fanteur  de  l'armure  &  Tordre. 
de  bataille  de  cette  infanterie 
Illyrienne  ,  qui  s'étoit  aufiir6c 
rangée  fur  la  hauteur ,  ôc  mife 
en  état  de  combattre;  &  Eu- 
clidas  ,  qui  n'avoit  de  terrein 
ni  pour  reculer,  ni  pour  chan- 
ger de  place ,  fut  bien-tôt  ren- 
verfé  ,  vers  Tan  s-i}  avant 
Jefus  -  Chriil. 

EUCLIDE,  Euclid€s,{a) 
ivn.huivi^^  célèbre  Philofophe, 
natif  de  Mégare,  fit  beaucoup 
d'honneur  à  fa  patrie.  Il  étoic 
fi  paflionné  pour  Socrate,  donc 
il  étoit  difciple ,  qu'il  fe  dé- 
guifoit  en  femme  ,  &  paflToit 
toutes  les  nuits  de  Mégare  à 
Athènes ,  pour  éviter  les  peines 
décernées  par  les  Athéniens , 
contre  ceux  de  Mégare  qiii  ofe* 
roient  entrer  dans  4eur  ville  9 
&  revenoit  de  vingt  milles 
le  matin  dans  foa  pais.  Le  philo- 
fophe Taurus  ,  pour  attirer  fe$ 
difciples  à  Tétude  de  la  Philo- 
fophie ,  après  leur  en  avoir  fai( 
voir  %o\xs  les  avantages ,  leut 
rappelloit  fouvent  l'exemple 
d'Èuclide.  Celui-ci  vivoît  en* 
viron  quatre  -  vingt  -  dix  an$ 
avant  le  Géci^metre  du  mêm^ 
nom,  qui  étoit  d'Alexandrie. 
Après  la  mort  de  Socrate,  1^ 
crainte  des  Tyrans  obligea  Plar 
ton  &  les  autres  difciples  d^ 
Socrate  à  fottir  d'Athènes  ;  ils 
fe    retirèrent  à    Mégare  ^  Q14 

414  t  41^.  Mém.  de  l'Acad.  des  Infcript. 
&  Bell.  Lett.  Tom,  XiV.  p.  xe,  Tom, 


\ 


EU 

Euclîde  les  reçut ,  &  leur  pro- 
cura le  meilleur  traitement  qu*il 
put. 

Ëuclide  ne  fuivît  point  fon 
maître  ;  car ,  au  lieu  de  s'atta- 
cher principalement  à  la  doc- 
trine des  moeurs,   il  fe  mit  à 
rafiner  fur  les  fubtilltés   de  la 
Logique.  Il  fonda  une  feâe  qui 
paiTa  pour  une  branche,  ou  plu- 
tôt pour   une  continuation  de 
l'école  de  Xénophane,  de  Par- 
ménide ,  ôc   de  Zenon  d'Élée. 
Ceux  qui  fuivifent  fa  méthode 
de  philofopher,  furent  nommés 
Mégariques  ,    Megarici  ,    puis 
Dijputcurs ,  &  enfin  Dialtkiciens, 
On  ne  connoît  guère  le  détail 
de  fes  opinions  ,  &  il  eil  affez  , 
difHcile  de  comprendre  quel- 
que chofe  dans  la  doftrine  fur 
la  nature  du  bien.  Il  le  faifoit 
unique  fous  différens  noms  ;  on 
rappelle ,  difoit-iî ,  tantôt  Pru-' 
dence  ,  tantôt  Dieu ,  tantôt  En^ 
undementy  âç  ainfi  du  refle.  Il 
nioit  tout  ce  qui  étoit  contraire 
à  ce  bien ,  dilant  qu'il  n'exilloit 
point.  Il    n'employoit  que  des 
conclufions  dans  fes  difputes , 
&  par-là  on  peut  juger  de  Tar- 
4eur  &  de  Timpétuolîté  qu  il  y 
apportoit,n'y  ayant  rien  qui  foît 
plus  capable   d'embarrafîer  & 
d'étourdir  ceux  qui  foutiennent 
vne  thefe  ,   que  la  véhémence 
avec  laquelle  un  difputant  en- 
tafle  des  conclufions  l'une  fur 
l'autre  ,  donc ,  donc  ,   donc.    Il 
infpira  ce  caradlère  d'efprit  à 
fes  difciples.  Ce  fut  une  fureur 
de  difputer. 

On  dit  qu'Euclîde  ayant  un 
jour  entendu  fon  frère  dire  dans 
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fa  colère ,  contre  quelqu'un  qui 
l'avoit  offenfé  :  Que  je  meure  fi. 
je  ne  me  venge;  &  moi  y  répliqua- 
t-ïlyje  mourrai  à  la  peine  ^fije  ne 
puis  calmer  votre  tranfport^  &  faire 
que  vous  m'aimie^  encore  plus  que 
vous  n'ave^  fait  jufqu  ici. 

Eubulide  ,  qui  lui  fuccéda  > 
fut  l'inventeur  de  divers  fophiC» 
mes    extraordinairement   cap- 
tieux âc  embarraâans ,  dont  oa 
trouvera  un  exemple  à  l'article 
d'Êubulide.  Alexinus ,  qui  fuc-* 
céda  à  £ubulide  ,    fut   grand 
amateur  delà  difpute.Diodore, 
autre  difciple  d'Eubulide  ,  s'en* 
têta  &  s'infatua  Ç\  fort  de  cette 
efpèce  de  combat,  qu'il  mourut 
de  déplaifir  ,  pour  n'avoir   pu 
refoudre  fur  le  champ  les  quef* 
tions  de  dialedlique  que  StilpoA 
lui    avoit   faites.    Cette  fedle 
d'EucIide  ne   peut    pas    avoir 
beaucoup  contribué  àTéclair- 
ciflement  de  la  vérité  ;  car ,  rien 
n'eil  plus  propre  à  brouiller, 
&  à  obfcurcir  les  matières  ,  & 
à  jetter  des  doutes  dans  l'ef- 
prit  des  auditeurs  âc  des  lec^ 
teurs  ,    que   l'application    aux 
fubtilltés  &  aux  quinteflences 
de  la  Logique ,  qui  dégénèrent 
prefque  toujours  en  chicanes  , 
en  opiniâtreté ,  en  mauvaife  foi^ 
&  en  vanité  de  Sophifte.  On  ne 
fçait  rien  du  fyftême  de  Phyfi- 
que  de  ces  Philofophes  ;  il  n'y 
a  guère  d'apparence  que  leur 
paillon  de  rafiner  les  idées  dia- 
lefticiennes ,  leur  ait  laiffë  ,  ou 
l'envie  ,  ou  le  loifir  de  travail- 
ler à  l'application  des  effets  de 
la  nature. 

On  attribue  à    Euclide  fix 

Yij 
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dialogues  intitulés  ,  Lamprias^, 
Efchines  y  Phœnix ,  Criton  ,  Al' 
cibiade ,  &  de  V Amour,  Eubuli- 
de  fut  fon  difciple  &  fon  fuc- 
cefTeur.  Euclide  floriffoit  fous 
la  97.*^  Olympiade  ,  vers  Tan 
390  avant  J.  0'. 

EUCLIDE  ,  Eudides  ,  {  4  ) 
E'i/)t>f//ii4 ,  l'un  des  trente  ty- 
rans que  Lyfandre  donna  aux 
Athéniens. 

EUCLIDE  ,  Eudîdcs ,  {b) 
EV)£^«  /v;  ,  Phliafîen  ,  fameux 
devin  ^  fils  <le  ce  Cléagoras  , 
qui  avoit  peint  les  Songes  dans 
le  Lycée.  Il  étoit  à  Lampfa- 
que  9  lorfque  Xénophon  arriva 
dans  cette  ville  avec  ce  qui  lui 
reftoit  des  dix  mille  Grecs ,  & 
cet  Hiftorien  rapporte  un  en- 
tretien qu'il  eut  avec  Euclide. 
Celui-ci  félicitoit  Xénophon  de 
ce  qu'il  étoit  revenu  en  bonne 
fanté ,  ÔC  lui  demandoit  combien 
il  avoit  d'argent.  Xénophon  lui 
^ura  qu'il  n'en  auroit  pas  afTez 
your  s*en  retourner  chez  lui , 
à  moins  qu'il  ne  vendît  fon  che- 
val, &  tout  ce  qu'il  avoit  avec 
*luî.  Euclide  n'en  vouloit  rien 
croire.  Mais  enfuite,  ceux  de 
Lampfaque  ayant  envoyé  des 
préfens  à  Xénophon  ,  il  offrit 
un  facriiîce  à  Apollon.  Eucli- 
de 9  qui  étoit  auprès  de  lui , 
ayant  examiné  les  entrailles  de 
la  viftime  ,  lui  dit  alors  qu'il 
u'avoit  point  d'argent. 

EUCLIDE  ,  Eudides  ,  {  c  ) 
EVit^f/^/wç,  officier  Corinthien. 
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Denys,  tyran  de  Syracufe,  fe 
voyant  à  la  veille  d'être  forcé 
dans  la  citadelle  où  il  s'étoic 
enfermé  ,  envoya  des  ambaffa- 
deurs  à  Timoléon  pour  lui  li- 
vrer la  place.  Timoléon  fur  le 
champ  y  fit  filer  Euclide  ÔC  Té- 
lémaque  avec  quatre  cens  fol- 
dats.  Ces  troupes  étant  entrées 
heureufement  dans  la  citadelle, 
s'en  faifilTent  ôc  s'emparent  dç 
tous  les  meubles  du  tyran  &  de 
toutes  les  provifion^  qu'il  avoit 
faites  ;  car ,  il  y  avoit  quantité 
de  chevaux  ,  toutes  fortes  de 
machines  de  guerre  &  de  traits  ; 
&  on  trouva  jufqu'à  foixante- 
dix  mille  paires  d'armes  qu'on 
y  avoit  amafïees  de  longue  main. 

EUCLIDE,  Eudides  y  (d) 
V*i'K>e'Svç  t  dont  Démoilhène 
fait  mention  dans  fa  harangue 
contre  Timocrate.  Cet  orateur 
parle  de  loix  portées  par  cet 
Euclide» 

EUCLIDE,  Eudides  ,  (f) 
E*(/XA«//>f; ,  fameux  mathémati- 
cien ,  étôit  d'Alexandrie  ,  oi 
il  enfeigna  fous  Ptolémée  ,,  fils 
de  Lagus.  Il  ne  faut  pas  le  con.r» 
fondre  ,  comriie  a  fait  Valere 
Maxime ,  avec  Euclide  de.  Mé-r 
gare. 

Il  paroît  qu'Euclide  le  Ma-s 
thématîcien  s'eft  uniquement 
ou  principalement  occupé  à  la 
géométrie  fpéculative.  Il  nous 
a  laifle  un  ouvrage  intitulé  les 
Élémens  de  Géométrie ,  en  quin-. 
ze  livres.   On  doute  pourtant. 


I     (#)  Cicer.  de  Orator»  L.  IIÎ.  c.  71^ 
iRoU.  Hift.  Ane.  Tom.  VI.  pag.  607. 


(«>  Xenoph.  p.  461. 

Kh)  Xenoph.  p.  4»5.  .  .v«,<..  .......  ....^.   .  ^,,. j..^.   -^^  *, 

(tf)  Plut.  Tom.  I.  p.a43.  iMénv.  de  TAcad.  des  Inlcript.  &  BtrlÙ 

Ji)OcHioft.Om.4nTimocrat.p.779.|Lett.  T.  XII.  p.  Bd,  X.  XV'I.  jp.  ij6. 
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C  les  deux  derniers  fonfrde  lui. 
Ses  élémens  contiennent  une 
fuite  de  propofitions,  qui  font 
la  bafe  &  le  fondement  de  tou- 
tes les  autres  parties  des  Mathé- 
matiques. Son  livre  eft  regardé 
comme  un  des  plus  précieux 
monumens  qui  nous  foient  ve- 
nus des  Anciens  par  rapport 
aux  fêiences  naturelles.  Il  avoit 
auflî  écrit  fur  l'optique  ,  la  ca- 
toptrique  ,  la  mudque  de  fur 
d'autres  matières  fçavantes. 

On  a  remarqué  que  le  fameux 
M.  Pafcal ,  à  Tâge  de  douze  ans , 
fans  avoir  jamais  lu  aucun  livre 
de  Géométrie ,  ni  connu  autre 
chofe  de  cette  fcience  ,  fînon 
qu'elle  enfeignoit  le  moyen  de 
faire  des  figures  juftes,  &  de 
trouver  les  proportions  qu'elles 
avoient  entr'elles,  arriva,  par 
la  feule  force  de  fon  génie  ,  juf- 
qu'à  la  trente-  deuxième  propoiî- 
tion  du  premier  livre  d'Euclide. 

EUCLIDE  ,  Euclides  ,  (a) 
EVv^f.'/Mç  «  Athénien  ,  qui  s'op- 
pofa  à  ce  que  fes  concitoyens 
favorifaffent  Aràtus. 

EUCRATE,  Eucrates  ,  (h) 
V.^vKpol-Tvç  ^  Leucadien  ,  dont  il 
eft  parlé  dans  une  harangue  de 
Démofthène. 

EUCRATE,  Encrâtes,  (c) 
E'i/)t/»aT«ç  ,  Carthaginois  ,  fut 
père  de  l'hiftorien  Proclès  ou 
Proclus. 

EUCRATE,  Eucrates  y  {d) 
V.*>m^y  M?  ,  Sicyonien.  C'étoit  , 
félon  Lucien,  un  vieillard  qui 

(^)  Plut.  T.  I.  p.  T045. 

[b)  Demofth.  Orac.  in  Nczr  p.  866. 

ie)  Pauf.  p.  113. 

{4y  Locian,  T.]I.  p.  ts5  f  x>6» 


n*avoît  point  d'enfans,  &  qui 
cependant-poffedoit  de  grandes 
richeffes.  Il  étoit  fans  ceffe  ob- 
fédé  par  une  multitude  de  gens  , 
qui  en  vouloientà  fa  fucceflîon. 

EUCRATE,   Encrâtes,  {e) 
EWo^tmç  ,^   Philofophe  ,    dont 
parle  le  même  Lucien.  Ce  Phi- 
lofophe fit  un  jour  la  débauche 
chez  un  de  fes  amis  ,  qui  celé- 
broit  le  jour  de  la  naiUance  de 
fa  fille  ;  &  après  avoir  bien  bu 
&  philofophe  ,  il  fe  prit  de  pa- 
roles avec  le  Péripatéticien.Eu- 
thydème  ,  qui  foutenoit  opiniâ- 
trement des  chofes  conteftées  ; 
de  forte  qu'il  cria  jufqu'à  mi- 
nuit, ce  qui  lui  fit  mal  à  la  tê- 
te ,  outre  qu'il  avoit  trop  mangé 
pour  un    viçillard.   Il   fe    mit 
donc  au  lit  au  retoi»r  ,    après 
avoir   ferré  les    viandes    qu'il 
avait  données  à  garder  à  fon 
valet  /  qui  étoit  derrière  lui  à 
table  ,  &  pris  garde  s'il  n'en 
avoit    rien    efcroqué.    Eucrate 
avoit  pourtant  remporté  la  vie-: 
toire  ,  quoique  ce  ne  fût  pas  y 
comme  on  dît ,  fans  coup  férir* 
Car  ,  comme  l'autre  étoit  quen 
relieur  &  opiniâtre  ,  &  qu'il  ne 
fe  vouloir  pas  rendre  à  fes  rai- 
fons,  il  lui  avoit  jette  à  la  tête 
une  coupe  grande  comme  celle 
dontNeftor  faifoit  raifon ,  &  lui 
avoit  fait  un  grand  abreuvoir  à 
mouches,  ôc  par  ce  moyen  étoit 
devenu  vidlorieux. 

EUCRATE  ,  Eucrates  ,  (/) 
E':^x/>aTMÇ  ï  perfonnage  fort  ri* 

(«)  Lucien.  T.  I.  p.  5^9.  ér  /#f . 
(f)  Lucian.  T»  XI,  p.  240.  &  /# j.  p  , 
I466.  ér  /#J.  • 


34»  EU 

che^  que  Lucien  introduit  dans 
plufieurs  de  fes  dialogues.  Cé- 
toit  un  bon  homme  ,  comme  le 
prouvent  quelques    traits  que 
nous  allons   citer.  »   Écoute  , 
9»  dit-il  à  un  incrédule  ,  [  cet 
90  incrédule,  c*eft  Lucien  lui- 
p  même]  écoute  ,  dis*je«  une 
»  chofe  qui  m*eft  arrivée    de- 
ïj  puis  cinq  ans,&:  que  je  prouve- 
»  rai  par  de  bons  témoins.  Com- 
93  me  j*étois  aux  champs  pendant 
39  la  vendange  ,  &  que  je  me 
y,  promenois  feul  en  un  bois  fur 
99  le  midi  dans  une  profonde  ré- 
3»  verie,  j'entendis   première- 
73  ment  japper  des  chiens  ,    ôc 
3î  jecrus  que  c'étoit  mon  fils  qui 
9>  chafToit  avec  fes  camarades  » 
30  comme    il    avoit    coutume. 
»  Mais ,  .(^elque  tems  après  » 
33  j'ouis  la  terre  trembler  avec 
»  un  bruit  comme  de  tonnerre, 
30  &  je  vis  venir  à  moi  un  fpec- 
33  tre  de  la  hauteur  des  eedres, 
33  avec  une  torche  à  une  main , 
»  &  une  épée  à  l'autre  ,  haute 
9  de  vingt  coudées.  C'étoit  une 
30  femme  coefiee  de  ferpens  , 
9  comme  on  peint  '  Médufe  , 
33  dont  les  uns  étoient  entortil* 
3D  lés  au  tour  de   fon  cou  en 
33  forme  de  carcans  ,  &  les  au- 
»  très   étoient    épars    fur    fes 
p  épaules  ;  mais ,  de  la  ceintu* 
99  re  en  bas  ,  elle  étoit  faite 
»  comme  un    dragon.    Enfin  , 
30  c'étoit    le    plus    effroyable 
p  monftre  qu'on  ait  jamais  vu  > 
33  &  tout  mon  poil  fe  drelTe  en<^ 

30  core  du  fouvenir Dino- 

x>  maque  prenant  la  parole  : 
»  de  quelle  taille  étoient  les 
»  chiens  y   puifque  le  veneur 
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33  étoit  .fi  grand?  Plus  grands 
33  que   des  éléphatis,  répondit 
Il  Eucrate  ,  mais  noirs  ,  fales  , 
33  velus   &   tout  hériffés.    Ce 
y>  fpe<flacle  m'arrêta  tout  court, 
33  ajoûta-t-il;  mais  ,  comme 
33  j'eus  tourné   en  -  dedans    la 
33  pierre  de  l'anneau  que  l'Ara- 
sa be  m'a   donné  ,    le  fantôme 
33  difparut ,  ÔC  s'abîma  dafts  les 
xt  enfers  ,  après  avoir  frappé 
33  la   terre  du  pied.  Je  m^ap- 
33  prochai  tout  curieux  ,  pour 
33N  regarder  par  cette  ouverture; 
3>  &  m'appuyant  contre  un  ar- 
X»  bre  ,  de  peur  de  tomber  ,  je 
3>  découvris     clairement    l'A- 
»  chéron  ,  le  Phlégéton  &  le 
33  Cerbère ,  &  je  reconnus  quel- 
3»  ques-uns  d'entre  les  morts, 
»  &  mon  père  même  ,  en  l'état 
90  où    nous   l'avions    enfeveli- 
3)  Que  faifoient-ils  là  bas ,  dit 
>3  Ion  ?  Ils  étoient  par  troupes , 
»  reprit  Eucrate,  qui  s*entre- 
»  tenoient  dans  un  pré  d'Af- 
»  phodele.  « 

L'incrédule  n'ajoutant  pas 
foi  à  ce  conte  >  non  plus  qu'à 
quelques  autres  dont  on  rac- 
compagna ;  »  Je  veux  ,  reprit 
33  Eucrate  ,  te  dire  encore  une 
33  chofe  à  laquelle  peut-être  tu 
3D  te  .  rendras  ;  car  ,  j'en  fuis 
x>  témoin  oculaire.  Comme  on 
»  m'eut  envoyé  jeune  étudier 
»  en  Egypte  ,  il  me  prit  envie 
»  de  voir  les  raretés  du  pais , 
33  &  entr'autres  la  ilatu^  de 
33  Memnon  ,  qui  fait  du  bruit 
»  au  lever  du  foleil.  J'y  allai 
A  donc,  &  je  n'ouis pas  feule- 
30  ment  quelque  fon  comme  les 
.  y>  autres  ]  mais ,  elle  me  pro* 
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I»  lionça  un  oracle  y  que  je  mp^ 
5*  portérois ,  fi  je  ne  craignois 
»  d*ennuyer  là  compagnie.  J'a- 
»  vois  avec  moi  un  fcribe  de 
>)  Memphis ,  qui  avoit  demeuré 
»  dans  une  grotte  fous  terre , 
»  refpace  de  vingt-trois  ans , 
»  où  Ton  dit  que  la  déefle  I(îs 
»  lui  avoît  appris  tous  fes  myf- 
»  tères  ,  de  forte  qu'il  étoit  en 
»  grande  vénération.  C*eft  Pan- 
»  crate  mon  Précepteur  ,  dit 
»  Dinomaque  y  qui  eu  un  grand 
x>  homme  camus  ,  vêtu  de  lin  ^ 
30  qui  a  les  jambes  grêles ,  les 
»  lèvres  groffes  ,  la  tête  rafe , 
»  &  parle  bon  Grec.  Lui-même, 
»  reprit  Eucrate ,  &  je  ne  le 
:»  connoiflbis pas d*abord; mais» 
»  voyant  qu'il  montoit  fur  des 
»  crocodiles  ^  êc  apprivoifoit 
»  des  bêtes  farouches  ,  je  re- 
»  connus  due  c*étoit  un  homme 
»  divin  ;  oC  je  tâchai  de  gagner 
»  Ces  bonnes  grâces,  pour  ap- 
»  prendre  fes  fecrets.  Il  fit  fi 
39  bien  ,x}u*il  me  perfuada  de  le 
x>  fuivre ,  &  de  laiiTer  tous  mes 
»  gens  à  Memphis ,  fur  TaiTu- 
»  rance  que  nous  ne  manque- 
r>  rions  de  rien.  En  eâfec  y 
73  comme  nous  étions  arrivés  à 
»  l'hôtellerie  ,  il  coefFoit  un 
y>  bâton  ou  quelque  manche 
j>  de  balai  y  &  Thabilloit  en 
»  homme  ;  &  après  avoir  pro- 
»  nonce  defius  quelques  paro- 
»  les ,  on  voyoit  trotter  ce  bâ- 
y>  ton  par  le  logis  ,  ÔC  faire 
»  tout  ce  qu'il  falloit  ;  &  quand 
y>  c*étoit  fait  ,  il  lui  rendoit  fa 
y>  première  forme.  Comme  il  ne 
p  me  vouloit  poiùt  apprendre 
»  ce  fecret  ,   quoiqu'il  m'eût 
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»  enfeigné  tous  les  autres  y  je 
»  me  cachai  en  un  coin  ,  tan- 
»  dis  qu'il  faifoit  fes  myllères  , 
x>  &  je  l'ouis  prononcer  un. mot 
y>  à  trois  fyllabes  ,  que  je  re- 
»  tins  ;  &  iîtôt  qu'il  fut  forti , 
»  je  le  prononçai  fur  un  piloà 
x>  qui  fut  auffitôt  animé ,  &  com- 
10  mença  à  tirer  de  l'eau  dont 
»  j'avois  befoin.  Mais,  comme 
»  il  en  eut  apporté  un  feau ,  ÔC 
j>  que  je  lui  eus  commandé  ddi 
»  s'arrêter ,  il  n'en  voulut  rien 
39  faire  «  &  fe  mit  toujours  à  en 
»  tirer ,  jufqu'à  ce  qu'irrité  de 
39  fa  défobéifTance ,  &:  craignant 
yy'  qu'il  ne  noua  noyât ,  je  le 
3»  coupai  en  deux  d*un  coup  de 
30  cognée;  mais  ,  chaque  pièce 
3»  commença  à  puifer  féparé- 
»  ment  ;  ce  qui  me  mit  fort  en 
»  peine ,  jufqu'à  ce  que  le  ma» 
»  gicien  arriva  ^  qui  défit  l'en- 
»  chantemçnt  ,  &  puis  après 
30  difparùt.  Sça}s-tu  encore  ce 
»  mot,  qui  put  faire  un  fi  grand 
»  miracle  ,  interrompit  Dino* 
»  maque?  Oui,  dit  Eucrate  ; 
»  mais  ,  fi  le  fantôme  fe  mettoit 
»  à  tirer  de  l'eau  ,  il  faudroii 
»  abandonner  la  maifon  ;  car  je 
p  ne  le  pourrois  faire  ceffer?  « 
Ce  nouveau  trait  n'étôit  pas 
plus  capable  que  les  autres  de 
convaincre  un  incrédule.  Et 
celui-ci  ,  juftement  indigné  : 
»  N'avea-vous  point  de  honte  » 
»  leur  dit-il ,  à  votre  âge ,  flc 
39  datis  l'eftime  où  vous  êtes  , 
»  de  venir  conter  ces  fadaifés  » 
30  quand  ce  ne  feroît  que  pour 
30  le  refpeft  de  ces  jeunes  gens  ^ 
30  dont  vous  remplirez  Tefprit 
n  de  crainte  Se  de  fuperâitio:^ 

ï  iv 
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»  pour  toute  leur  vie  ?   « 

EUCRATE  ,  Eucratcs  ,  {a) 
î.'i;xp«Tii;  ,  Athéûicn  qui  étoit 
du  Pirce.  CétoJt  un  de  ces  ora- 
teurs qui  s*écoient  élevés  pen- 
dant les  divifions  ,  &  avoient 
]pafle  comme  des  torrens  ,  gens 
fans  coeur  »  infolens  dans  la  bon- 
ne fortMoe ,  &  lâches  dans  la 
.mauvaife* 

EUCRATE;  ,  Eucrate  ,  {b) 
cft  le  nQm,d*ui?ç  des  Néréides, 
ou  nymphes.  Marines. 

EUCRATIDE  ,  Eucratides  , 
Eucraùdas  y  B\itp  t/cTuç,  (c)  roi 
des  Bad;riains.Ce  Prince  monta 
fur  le  trône  de  cette  nation  :, 
dans  le  même  tems  que  Mithri- 
date  reçut  la  couronne  des  Par- 
thes.  Eucratide  s'étoit  fignalé 
en  plufieurs  combats  ;  mais  , 
comme  les  pertes  qu'il  y  avoit 
faites,  eurent  entièrement  con- 
sumé ies  forces ,  &  qu'il  fe  vit 
.affiégé  par  Démétrius  roi  des 
Indes  4  il  fçut,  par  les  forties 
continuelles  qu'il  fit  à  la  tête 
de  trois  cens  hommes  feulement, 
-fatiguer  à  tel  point  fon  ennemi 
qui  en  avoit  foixante  mille  , 
qu'il  le  força  de  lever  le  (iège 
après  l'avoir  foutenucinq  mois. 
Affranchi  de  ce  péril  ,  il  alla 
fubjuguer  les  Indes.  Il  en  reve- 
noitviâorieuxjlorfque  fon  fils, 
qu'il  avoit  aflbcié  à  l'Empire  , 
l'aflaffina  fur  la  route.  Ge  fils 
dénaturé  ,  ne  défavouant  point 
fon  parricide  >  comme  s'il  eût 

,     <«)  JLucian.  T,  II»  p.  9)7  »  9|8. 

(b)  Anciq.'  expl*    par    O.    fiern.  «le 
•Montf.  Tom.  I.  p.  71. 

(<)  Juft.  JL,  XLL  c.  6.  Strab.  p.  515. 
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tué  un  ennemi  &  non  un  père  9 
conduifit  fon  chariot  fur  le* 
traces  de  fon  fang ,  &  d*;  fen- 
dit qu'on  lui  donnât  la  fcpul- 
ture. 

Le  parricide  d*Eucratide  [  il 
portoit  le  même  nom  «que  fon 
père  ]  ne  refla  pas  long-tems 
impuni  ;  car ,  les  Scythes  ayant 
atta()ué  la  Baâriane  d'un  côté, 
&  les  Parthes  ayant  fait  la  mê- 
me chofe  de  l'autre  f  Eucratide 
fut  chafle  du  trâne  ,  3c  tu^  dans 
la  fuite ,  en  voulant  y  remonter* 

EUCRITE ,  Eucritus ,  F'Vxo<- 
Te;  >  ami  d'Evéphene.  Foye^ 
.Evéphene. 

EUCRITE  ,  Eucritus  ,  (  d) 
E'Vk^^toç  ,  fameux  ufurier  »  donc 
parle  Lucien. 

EUCRITE  ,  Eucritus  ,  (  O 
B'V^jt^/Toç  %  jeune  homme  qui  al- 
moit  la  courtifanne  Corinne  » 
félon  le  même  Lucien. 

EUCTÉMON,  Euâemon,  (f) 
t^vurifJLw  i  étoit  archonte  d'A- 
thènes ,  en  la  93.^  Olympiade* 

EUCTÉMON  ,  EuSiemony 
E'uKTvjur^*  «  (g)  Athénien  ,  dont 
parle  DémoiUiène  ,  étoit  du 
bourg  de  Lufis. 

EUCTRÉSIENS  ,  Euarefù^ 
V^vic-if-'^ici,^  (A)  nom  d'un  peuple, 
dont  il  eil  parlé  dans  Xénophon. 
Les  Commentateurs  aimeroienc 
mieux  lire  Eutréfiens  ,  comme 
on  lit  dans  Paufanias  ;  mais  , 
peut-être  feroit-il  plus  à  pro- 
.  pos  de  corriger  le  texte  de  Pau* 

(d)  Ludan.  T.  H,  p.  846.  &  /«f . 

(Ô  Lucian.  T.  II.  p.  721, 

(/)  Xenoph.  p.  4;^. 

{/)  Demofth.  Ont.  in  Midi.  p.  619»  ] 

{h)  Xenoph.  p.  619* 


EU 

fbûas  iîir  celui  de  Xénophon* 
Voy^i  Eurrédens. 

EUCTUS ,  EuEius  ,  E'r  JCTo:  , 
(tf)  gouverneur  de  la  ville  de 
Pella  ,  Tan  i68  avant  TÉre 
Chrétienne.  Après  que  Perfée, 
roi  de  Macédoine  ,  eut  été 
vaincu  par  les  Romains  ,  Eue- 
tus  le  reçut  à  Pella  dans  fon 
palais  avec  fespages.Ce  Prince 
ne  relia  pas  long  -  tems  dans 
cette  ville ,  &  en  étant  forti , 
il  prit  le  chemin  d'Amphi- 
polis. 

Plutarque  nous  donne  Euc- 
tus  pour  Tun  des  deux  gardes 
du  tréfor  de  Perfée.  L'autre  fe 
Dommoit  Eudéus.  Plutarque 
ajoute  que  Perfée  tua  de  fa 
xpain»  à  coups  de  poignard^  ces 
deux  officiers  ,  parce  qu'ils 
avoient  eu  la  hardieiTe  de  lui 
repréfenter  les  fautes  qu'il  avoit 
faites  ,  ôc  qu'avec  une  liberté 
hors  de  faifon,  ils  lui  avoient 
donné  leurs  confeils  fur  ce 
qu'il  devoit  faire  pour  fe  re- 
lever. Ce  double  meurtre  fut 
caufe  que  tous  ceux  qui  étoient 
alors  auprès  de  Perfée ,  Taban- 
donneiTent.  Il  ne  reila  auprès 
de  fa  perfonne  que  trois  offi- 
ciers ôc  quelques  foldas  Cre- 
tois. 

EUDAIMONIE ,  Eudaimo- 
nia ,  fi  c;/a;^eWct ,  nom  que  les 
Çrecs  donnoient  à  la  déeflTe 
appellée  Félicité  par  les  Latins. 
yoy€[  Félicité. 

EUDAMIDAS  ,  Eudamidasy 
'B'i'J'oL/uiJ aç  ,   {b)   Corinthien  ^ 

(S)  Tît.   Liv.  L.  XU\r.  c.  4}.  Plût. 
T.  I.  p.  %66* 
H)  Lucian.  T.  II.  p.  68.  &  fff. 
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qirî  »  en  mourant ,  fit  un  tella- 
ment  qui  fembleroit  ridicule  à 
tout  autre  qu'à  un  ami  ;  car  , 
n'ayant  pour  tout  bien  que  deux 
amis  ,  nommJs  l'un  Charixene  ^ 
Tautre  Arétée,  il  laifla  à  l'un 
de  nourrir  fa  mère  ,  &  à  l'au- 
tre de  marier  fa  fille  ;  &  Chari- 
xene étant  mort  cinq  joursaprès, 
foit  de  regret  ,  ou  autrement  « 
Arétée  qui  reftoit,  exécuta  la 
commiffion  de  tous  les  deux; 
car ,  ils  étoient  fubftitués  l'un  à 
l'autre  ;  Ôc  pour  rendre  fon  ac- 
tion plus  illuilre  9  il  maria  la 
fille  de  fon  ami  &  la  fîenne 
en  un  même  jour  y  &  leur  don- 
na à  toutes  deux  un  même  ma« 
riage.  Quant  à  la  mère,  il  la 
nourrit  jufqu'à  la  mort  9  quoi- 
que le  peuple  criât  que  le  dé- 
funt avoit  trouvé  le  fecret  d'hé- 
riter après  fa  mort  de  foa 
ami. 

EUDAMIDAS.  Eudamîdas  , 
E'i//«/t«./aç  »  (c)  capitaine  Lacé- 
démonien.  L'an  382  avant  l'Ère 
Chrétienne»  les  Lacédémoniens 
ayant  déclaré  la  guerre  au3t 
Ôlynthiens ,  firent  partir  leurs 
troupes  fous  la  conduite  d*Eu- 
damidas  ,  qui  obtint  des  Épho- 
res  que  Phébidas  fon  frère  com- 
mandcroit  celles  qui  dévoient 
bientôt  fuivre  ,  &  fe  joindre 
aux  fiennes.  Quand  Eudamidas 
fut  arrivé  dans  cette  partie  de 
la  Macédoine  qui  étoit  auffi 
appellée  laThrace  >  il  mit  des 
gai'irifons  dans  les  places  qui 
eurent  recours  à  lui,  s'empa- 

Cc)  Xenoph.  p.  556.  RoII.  Hift.  Ane» 
Xûin.  JII.  pag.  33). 
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ra  de  Potîdée  ,  ville  alliée  des 
Olynthiens,  qui  fe  rendirent 
fans  faire  de  défenfe  ,  &  com- 
mença la  guerre  contre  Olyn- 
the,  mai^  lentement,  comme  il 
convenoit  à  un  Général  qui 
ti*avoit  pas  encore  réuni  toutes 
fcs  troupes. 

EUDAMIDAS,  Eudamidas, 
ïWa/«/<r«ç,  (a)  étoit  ,  félon 
Paufan'ias,  fils  d'Archidame  , 
foi  de  Lacédémone,  &  frère 
d'Agis.  Il  fuccéda  à  fon  frère 
qui  fut  tué  dans  le  combat  livré 
par  Antîpater  ,  Général  d'ar- 
mée d'Alexandre,  aux  troupes 
des  Lacédémoniens ,  la  pre- 
mière année  de  la  114.*  Olym- 
piade ,  324  ans  '  avant  Jefus- 
Chrift.Eùdamidas  fut  père  d'un 
autre  Agis,  qui  eut  pour  fils 
Eurydamîdas. 

Selon  Polybe  ,  auteur  digne 
de  foi  en  matière  d'Hiftoire  , 
cet  Eudamidas  fjut  père  d'Ar- 
chidame,  quatrième  du  nom,  qui 
au  rapport  de  Plutarque  ,  eut 
pour  fils  un  autre  Eudamidas , 
dont  naquit  Agis  ,  troifième  du 
nom.  A  cet  Agis  fuccéda  Eu- 
rydamidas  ,  que  Cléomène  fit 
^mpoifonner. 

EUDAMUS,  Eudamus , 
'E*vJ'a/uc<; ,  (h)  officier  qui  com- 
mandoitles  éléphans  d'Euraene. 
Cet  officier,  ayant  été  informé 
d'un  complot  qui  fe-tramoit 
contre  Eumene  ,  alla  fur  le 
champ  lui  en  donner  avis ,  non 
par  aucune  bonne  volonté  qu'il 

(«)  Pauf.  p.  178.  Plut.  T.  I.  p..  796. 
■  (*î  Plut,  T.  I.  p.  593. 
CO  Plut.  T.  I.  p.  »i8. 
{d)  Q.  Cure.  L.  I.  c.  !• 
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eût  pour  lui ,  ni  pour  Tobliger,' 
mais  uniquement  par  la  crainte 
où  il  étoit  de  perdre  Pargent 
qu'il  lui  avoit  prêté,  Eumene  le 
remercia  &  le  loua  extrême- 
ment de^fon  afFeélion  &  de  fa 
fidélité  ;  &  rentrant  dans  fa 
tente,  il  dit  à  fe$  amis,  quU 
n'était  pas  au  milieu  d'une  ar^ 
met  d* hommes  »  mais  au  milieu 
d'une  armée  de  hétes  féroces* 

EUDÉMON,  Eudamon,  (c) 
t*vlaif^ùs9  c*eft-à-dire  ,  Heu- 
reux ,  furnom  qu'on  donna  au 
fécond  Prince  de  la  famille  des 
Battes»  au  rapport  de  Plutar- 
que. 

EUDÉMON,  Eudamon,(dj 
EW«iuù»i'  ♦  lieutenant  d'Ale- 
xandre le  Grand.  Ce  Prince 
l'établit  chef  des  Thraces,en  H 
place  de  Philippe ,  qui  avoit  été" 
aflafïîné. 

ÉUDEMUS  ,  Eudemus.  (  e  > 
Il  y  a  des  éditions  de  Quinte- 
Curfe  qui  lifeiit  aînfi  ce  nom. 
Les  autres  portent  Charideme  > 
que  l'Hiftorien  qualifie  Athé- 
nien ,  parce  que  ceux  d'Athè- 
nes lui  avoient  accordé  le  droit 
de  bourgeoifîe.  Voye^^  Chari* 
deme. 

UJlitmJ^ ,  Eudemus ,  (/) 
FV/w/Mo;,  fihilofophe  de  l'ifle 
de  Cypre ,  fur  la  mort  duquel 
Ariftote  compofa  fon  dialogue 
de  l'Ame  ,fe  joignit  à  Dion  pour 
délivrer  la  Sicile  de  la  tyrannie 
de  Denys. 

EUDÉMUS  ,  Eudemus ,  (g) 

(O  Q.  Curt.  L.  III.  c.  1. 
(/)  Plut.  T.  f.  p.  967. 
IX)  J^lut.  T,  I.  p.  8jo» 
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E*ly/K^c<,  de  la  ville  de  Perga- 
ihe  ,  après  la  mort  d'Attale  Phî- 
lopator  ,  apporta  à  Rome  le 
teftament  de  ce  Prince  ,  qui 
avoît  iaftitué  le  peuple  Romain 
fon  héritier. 

EUDÉMUS  ,  Eudcmus  ,  {a) 
B't/i/«>uoç ,  médecin  &  confident 
de  Liville  ,  fut  aflbcié  à  un 
complot  formé  par  cette  Prin- 
ceffe  &  par  Séjan  ,  contre  les 
Jours  de  Drufus;  &  il  prêta 
pour  un  crime  déteftable  le  mi- 
ni/lère  de  fon  art ,  qiri  lui  don- 
Jioit  chez  Liville  des  entrées 
fréquentes  &  non  fujettes  à 
foupçon.  On  fit  donc  prendre  à 
Drulus  un  poifon  quin'agjt  que 
lentement;  ce  qui  trompa  Ti- 
bère ,  qui  crut  qu'il  étoit  mort 
de  maladie  naturelle.  Et  ce  no 
fut  que  plufieurs  années  après , 
qu*on  -découvrit  l'horrible  myf- 
tère.  Eudémus ,  appliqué  à  la 
queflion,  avoua  tout. 

EUDERCE  ,  Eudcfces  ,  {b) 
lÈ,\J*p)iv.c  ^  certain  homme  dont 
parlç  Démofthène  dans  fa  ha- 
rangue contre  Ariftocmte. 

EUDÉUS  ,  Eudaus  ,  (c) 
lr*t}J  cnzc ,  officier  du  roi  Perfée, 
&  Tun  des  gardes  du  tréfor  de 
ce  Prince.  P^oye^  Euâus. 

^  EUDIANAX ,  Eudianax,  (d) 
EV/i7*a£,  père  de  Nydlérion. 
Ce  font  deux  perfonnages  feints 
d'un  Dialogue  de  Lucien. 

EUDICUS,  Eudicus,  (O 
E*vJiK^.ç ,  le  dernier  des  Epho- 

(j)  Tacît.  Annal.  I^  IV.  c.  3.  Crév. 
Hift.  des  Emp,  Tom,  I.  pa)(.  5a}  5^4 , 

(*)  Demoft.  Orat.  în  Ariâoci.  p.7$8. 
CO  Plut.  T.  I.  p.  167, 
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res  de  Sparte^  pendant  la  guerre 
du  Péloponnèfe. 

EUDICUS  ,  Eudicus  ,  (/) 
Ë^i/ZiRoç  y  l'un  des  lieutenans  de 
Philippe ,  père  d'Alexandre  lé 
Grand.  Il  contribua  à  foumet- 
tre  la  Theflalie  aux  Macédo^ 
niens. 

EUDIÉRU,  EudUru^   {g) 
nom  que  Tite-Live  donne  a  une 
tour.   Pour  pouvoir  fe  former 
une  idée  de  lafituation  de  cette 
tour,  il  faut  obferver  que  les 
Romains   étant    campés    entre 
Azore  &  Dolique,dans  là  Per- 
rhébie  ^  6c  voulant  pafler  de  là 
dans  la  Macédoine,  eiivoyerenc 
devant  un  corps  de  troupes  de 
quarante  mille  hommes,  ÔCque 
ces  troupes ,  à  caufe  de  la  dif*- 
ficulté    des  chemins  ,   n'ayant 
fait   que   cinq  lieues  en  deux 
jours  ,  campèrent  autour  d'un 
lieu   qu'on   appelloit    la    tour 
d'Eudiéru.  On  voit  par  ce  ré- 
cit, que  ce  lieu  n'étoit  qu'à 
cinq  lieues ,  ou  comme  porte  le 
texte ,  qu'à  quinze  milles  d'A« 
zore  &  de  Dolique. 

Au  refte  ,  l'endroit  ouTite- 
Live  fait  merition  d'Eudiéru  , 
eft  fort  défeélueux  ;  &  fî  ce  mot 
n'a  point  fouiïêrt  lui-même  d'al- 
tération ,  il  pourroit  être  dé- 
rivé de  cT/ff î;  9  qui  fignifie  hu- 
mide. C'eft  pourquoi,  la  tour 
d'Eudiéru  aura  été  aînfî  appel- 
lée  à  caufe  de  la  douceur  &  de 
la  bonté  des  eaux. 

{d)  Ludan.  T.  I.  p  719. 

Cf)  Xenoph.  p.  4Aa. 

(f)  Frcinvh.  fuppl.  in  Q.  Curt.  L.  It 

.i  'u)  ^it»  Uv.  L.XLIV.  c.  »,  3* 
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EUDOCIE ,  ou  EUDOXIE , 

Eudocia ,  Eudoxia*  Fbyei  Athé- 
naïs.  , 

EUDORE ,  Eudora  ,  (a) 
lîom  qui  fut  attribué  à  Tune  des 
Néréides.  Ce  fut  aullî  le  nom 
d'une  nyn\phe  Océanide.  Une 
des  Hyades  porta  encore  le  mê- 
me nora. 

^  EUDORUS  ,  Eudorus  ,  (b) 
E"i  /o^oç  ,  fils  de  Polymele  & 
de  Mercure.  Phylas ,  père  de 
Polymele  ,  l'ayant  retiré  dans 
fon  palais ,  prit  foin  de  fon  édu- 
cation ,  l'aima  tendrement ,  & 
le  fit  élever  comme  fon  propre 
fils.  Ce  fut  depuis  un  des  capi- 
taines Grecs  qui  allèrent  au 
fièçrç  de  Troye. 

EUDOSES,  Eudofts,  (c) 
peuple  de  Germanie,  compris 
entre  les  Sueves  feptentrionaux. 
Ils  habitoient  la  partie  de  la 
Poraéranie  où  font  les  villes  de 
Stralfund  &  de  Bar,  c'eft-à- 
dire  ,  la  partie  la  plus  occiden- 
tale. Le  temple  deHerthe  (î  ré- 
véré des  Germains  ,  rendoit 
leur  pa'is  célèbre.  Il  étoit  dans 
une  ifle  de  la  mer  Baltique  , 
&  cette  ifle  étoit  commune  à 
fept  peuples.  Bunitium  ,  que 
tous  les  Géographes  expliquent 
par  Stralfund  ,  étoit  leur  prin- 
cipale retraite. 

EUDOXE,  Eudoxus  ,  (d) 
jA^/^^o:,  fils  d'Efchine  ,  naquit 
à  Cnide,  &  vivoit  fous  la  97.* 

C«>  Antîq.  expl.  par  D.  Bern.  de 
Monif.  Tom.  I.  p.  71  ,  7».  Mych.  par 
M.  TAbb.  Ban.  T.  If f.  p.  460. 

ib)  Homcr.  Uiad.I..  XVl,  v.  179.  ër 

(c)  TacTt.  de  Morîb.  Oerm.  c.  4. 

(d)  Said.  T.  I.  p.  107».  Diog.  Laërc. 
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Olyittpfadé ,  vers  l'an  391  avant 
Jefus-Chriil.  Il  fut  aitrologue  , 
géomètre,  médecin  ôc  légifla* 
teur  ,  &  apprit  la  géométrie 
fous  Archytas ,  6c  la  médecine 
fous  Philiilion  de  Sicile.  Sotion, 
dans  fes  fucceifîons,  dit  qu'il 
fut  aufli  auditeur  de  Platon* 
Après  avoir  reçu  quelque  tems 
les  leçons  de  ce  dernier,  il.  ne 
fut  pas  fatisfait  de  ce  qui  s'en- 
feignoit  fur  l'aflronomie  dans 
les  écoles  d*Athenes.  Il  alla 
donc  en  Egypte  puifer  cette 
fource ,  &  ayant  obtenu  une 
lettre  de  recommandation  d'A- 
géiilaùs ,  roi  de  Lacédémone ,  à 
NeAjinébus  ,  roi  d'Egypte  ,  il 
demeura  feize  mois  avec  les 
allronomes  de  ce  païs-là  ,  pour 
profiter  de  leurs  conférences. 
A  fon  retour  ,  il  compofa  plu- 
fieurs  livres  d*aftronomie  ,  6c 
entr'autres  la  defcription^  des* 
Conilellations  qu'Aratus  mit  en 
vers  quelque  tems  après  par 
l'ordre  d'Antîgonus. 

On  attribue  les  hypothefeS 
fuivantes  àEudoxe.  Ilfuppofa, 
I.**  que  la  terre  étant  immobile 
au  centre  du  monde,  les  pla- 
nètes &  les  étoiles  étoient  em- 
portées au  tour  d'elle  d'orient 
en  occident ,  par  un  mouve- 
ment général,  dont  la  révolu- 
tion s'achevoit  en  vingt-quatre 
heures. 

2.^  Que  chaque  planète  étoic 

p.  61s.  &  feq.  Scrab.  p.  T,  390  »  391  » 
^50,  656.  Plut.  T.  I.  p,  )os<  Cicer.de 
Divinar.  L.  II.  c.  87.  RoU.  Hift.  Ane. 
Ton).  VI.  p.  6a^.  Mém.  dé  PAcad.  det 
Infcript.  &.  Bell.  Lect.  T.  I. p.  12,70* 
T.  XVllI.  p.  lotf. 
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attachée  à  un  cercle  particu- 
lier, qui  l'emportoit  en  même 
tems  dans  un  fens  contraire  ; 
c'eft-à^dire  ,  d'occident  en 
orient  ,  &  la  faifoit  reculer 
d'une  certaine  quantité,  pen- 
dant chaque  révolution  diurne, 
mais  dans  un  autre  plan  que  ce- 
lui de  réquateur. 

3 •''Que  ce  fécond  cercle  étoit 
cmparté  lui-même  par  un  troi- 
iième  ,  qui  éloignoir  d'abord 
les  deux  premiers  du  plan  de 
récliptique  du  foleil,  pour  les 
en  rapprocher  en  fuite  ,  ce  qui 
caufoit  l'apparence  du  mouve- 
ment des  planètes  en  latitude. 

4.®  Enfin ,  Vénus ,  Mercure, 
Mars,Jupiter  &  Saturne  avoient 
un  quatrième  mouvement ,  qui 
les  portoit  fuivant  leur  éclip- 
tique  ,  mais  dans  un  fens  con- 
traire à  celui  de  leur  mouve- 
ment propre  ,  &  qui  caufoit 
les  apparences  de  dation  ,  de 
rétrogadation  &  d'accélération* 
Ces  cercles  ou  fpheres  étoienc 
fiXL  nombre  de  vignt-fix. 

Euxode  publia  des  Ephémé- 
rîdes ,  où  l'année  étoit  diftri- 
buée  en  fes  parties ,  fuivant  le 
cours  du  foleil  &  des  planètes, 
&  pour  cela  il  ell  appelle  par 
Cicéron ,  par  Strabon  &  par 
Aulu-Gelle,  le  père  &  l'inven- 
teur des  faites.  Lucaîn  dit  ,  en 
parlant  de  foi  à  la  manière  des 
Poètes ,  c'eft-à-dire ,  avec  beau- 
coup de  fùfïifance  ; 
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Nec  meus  Eudoxi  vmcetur  fafii^ 
bus  annus. 
La  patrie  d'Eudoxe  lui  fut 
redevable  de  plufieurs  loix  qu'il 
fit  pour  elle.  Ce  Philofophe 
mourut ,  à  ce  qu'on  croit ,  en  la 
107.* Olympiade,  vers  l'an  352 
avant  J.  C  11  laiiTa  trois  filles  , 
que  Suidas  nomme  Adlis ,  Del- 
phis  &  Philtis. 

E  V 

EVE.  Voyei  Heve. 
EVÉDORACHUS  ,  E VÊ- 
DORESCHUS ,  EVEDORIS- 

CHUS  ,  Evedorachus  ,  Evedo" 
refchus  ,  Evedorifchus  ,  {a)  régna 
dix-huit  fares  dans  l'opinion  des 
Chaldéens. 

EVÉMÉRION  ,  Evemerîon  , 
lE.*oet/:tspicûv  »  (b)  étoit  un  héros  , 
à  qui  les  Sicyoniens  rendoient 
tous  les  jours  après  le  coucher 
du  foleil  des  honneurs  divins. 
Cet  Evémérion ,  fuivant  la  Con- 
jedlure  de  Paufanias ,  étoit  le 
même  que  les  Pergaméniens  ^ 
autprifés  p;|ir  un  certain  oracle  ^ 
nommoient  Télefohore  ,  de  les 
Épidauriens  Acéuus.  Pour  fe 
conformer  au  texte  Grec  ,  il 
faudroit  lire  Evamérion. 

EVÉMON  ,  Evamon  ,  {  c  ) 
W\mfJLw  »  fut  père  d'Eurypyle , 
l'un  des  capitaines  Grecs  qui 
partirent  pour  le  fiège  de 
iroye.  ^ 

•  EVÉNOR,£:vi?«ar,  (i)pere 
de  Léocrite ,  félon  Homère 
dans  fon  Odyffée. 


(4)  Myth.  par  M.  PAbb.  Ban.  Tom.  |     (O  Homer.  Iliad.  L.  II.  v.  «4}.  L.  V. 
I.  p.  148.  ]  V.  -pô.^ 

(5)  Pauf.  p.  los  ,  106.  Myth.  par  M.  !     {d)  HQmcr.  OdylT.  L.  XXIÏ,  v.  194. 
VAbb.  BaUt  Tom.  V.  p;  308 ,  jcy.        1        . 
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EVENTUS.  Foyei  Bon  Suc- 
ces 

EVÉNUS  ,  Eventis  ,  {a) 
Jï/vnwç  ,  fleuve  de  l'Afie  mi- 
neure dans  rÉolide.  Pline  dit 
que  les  villes  de  Lymefic  6c  de 
Milet  »  qui  ne  fubdiloienc  déjà 
plus  de  fon  tems ,  avoient  été 
fur  fes  bords;  &  Strabon  affure 
oue  les  habitans  d'Adramytce 
laîfoient  venir  Peau  de  ce 
ileuve  par  des  canaux.  Il  fe  dé- 
chargeoit  dans  la  mer  Egée  à 
Pitane. 

EVÉNUS  ,   Evcnus  ,    (b) 
E'Wo;,  fleuve  de  Grèce  dans 
rÉcolie  9  s'appelloit   autrefois 
Lycormas ,    félon    Strabon.  Il 
avoit  fa  fource  au  mont  Oth- 
rys ,  fuivant  la    carte    de    la 
Grèce  par  M.  d'Anville  ,  &  fe 
rendoit  dans  la  mer  Ionienne  , 
yers  Tendroit  où  commençoit 
le  golfe  deCorinthe.Onvoyoit 
fur  les  bords  de   ce  fleuve  la 
célèbre  ville  de  Calydon  ,  &  à 
fon  embouchure    la    ville    de 
Chalcis.  Il  féparoitla  province 
qui  portoit  proprement  le  nom 
d*Étolie,  &  qui  pour  cela  étoit 
nommée  jEtolia  vêtus  ,  d'avec 
rÉtolie  ajoutée  9   ou  les   con* 
quêtes  des  Étoliens.  C'efl  au- 
,  jourd'hui  la  rivière  de  Fidari , 
que  quelques-uns  nomment  La^ 
fidari^  confondant  l'article  avec 
le  nom. 

EVÉNUS  ,    Evenus  ,    (  c  ) 
E'^'vMnc ,  fils  de  Sélépius,  fut  père 

<4)  Plin.  Tom.  I.  pag.  %Si,   Scrab. 
P>  614. 

■    (h)  Strab.  pag.  3*7,  «5,   U't  *  459< 
flin.  T.  I.  p.  19&.  Diod.  Sicul,  p.. 168. 

M  Hoqoer.  lliftd.  L,  II.  1^9  »  ago. 
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dt  Mynes  &  d'Epifl:rophus  J 
deux  héros  qui  furent  tués  par 
Achille. 

EVÉNUS  ,  Evenus  ,  {d) 
E"vm9ç  ,  père  de  Marpeflc,  qui 
fut  mariée  à  Idas.  Telle  eii  la 
tradition  qu'Homère  a  fuivie. 
Il  y  en  a  une  autre  différente 
de  celle-là  9  comme  on  peut 
le  voir  dans  l'article  fuivant. 

EVÉNUS  9  Euenus  y  S'^ymoç, 
fils  de  Mars  9  &  roi  d*Étoiie« 
Ce  Prince  fut  9  dit-on ,  fi  piqué 
d'avoir  été  vaincu  à  la  courfe. 
par  Idas  ,  qui  lui  avoit  promis 
Marpefle  fa  fille  ,  s'il  rempor-  * 
toit  la  viéloire ,  qu'il  fe  préci- 
pita dans  un  fleuve  qu'on  ap* 
pella  depuis  Evenus.  Voycj^ 
l'article  fuivant. 

^EVÉNUS,    Evenus  ,    (#) 

E^i/Mï-oç  >  poëte  Élégiaque  ,  qui 

étoit  de  Paros.  On  fçait  qu'il- 

fleurit  vers  la  91.*  Olympiade, 

parce  qu'il  eut  pour  dilciple 

l'hiflorien  Philift^us  ,   qui  favo-^ 

rifa  le  parti  du  premier  Denys. 

Eratoflhène  6c  Suidas  fontmen* 

tion  d'un  autre  Evenus ,  aufïï  de 

Pasos ,  &  poëte  Élégiaque,  mais 

plus  ancien.  C'eft  apparemment 

celui-ci ,  qui ,  défefpérant  d'at?- 

teîndre  le  raviffeur  de  fa  fille  , 

qu'il   avoit    pourfuivi    jufques 

fur  les  bords  du  Lycormas ,  fe 

précipita  dans  ce  fleuve,  6c  lui 

donna  fon  nom.  Quoi  qu'il  en 

foît,  de  cette  hiftoire,  qui  eft 

contredite  par  Porphyre  &  par 

{d)  Homer.Tliad.  L.  IX.  v.  ^51,. 

(c)  Suid.  Tom.  I.  pag.  1074,  lorç.' 
Mém.  de  PAcad.  des  Infcripc.  &  Scll*. 
Lett,  T.  Vil.  p.  57J  9  37<i. 
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.JEjiftathe,  l'ancien  Evénus  cft 
Je  n)oins  célèbre  du  côté  de 
lapoëiîe  ;  &  c'cil  au  fécond  que 
l'on  attribue  les  divers  frag- 
jnens  qui  ont  paiTé  jufqu'à  nous 
fous  le  nom  d'Evénus. 

Quoique  ces  fragmens  f oient 
'trop  peu  confidérables  pour  en 
rien  conclure  de  fon  mérite  9 
ota  n'a  pas  laiâè  quelquefois  de 
l'exalter  ;  foit  parce  que  Philip- 
pe de  ThejHalonique ,  qui  après 
Méléagre  a  travaillé  au  recueil 
de  l'Anthologie  9  a  aligné  le 
lauriejr  à  Evénus  i  foit  parce 
que  Socrate  interrogé  pourquoi 
dans  fa  prifon  il  s'étoit  appliqué 
à  la  poëfie^  lui  qui  lufques-là 
ne  s'y étoit jamais  exercé,  ré- 
poncjit  qu'en  cela  il  n'avoit 
point  voulu  fe  montrer  le  rival 
d'Evénus,  dont  il  connoiflbit  la 
fupériorité.  Mais ,  en  lifant  at- 
tentivement le  Phédon,  on  s'ap- 
perçoit  bientôt  que  cet  éloge 
eit  un  éloge  ironique,  Ôc  que 
Socrate ,  dans  ce  dialogue ,  ne 
fait  d'Evénus  qu'un  Sophifte 
ennemi  de  la  vraie  Philofppiiie, 
comme  dans  le  Ph^drus  ,  il  en 
fait  un  poëte  médiocre  ^  qui 
9voit  feulement  mis  en  ver^ 
certaines  règles  du  genre  ju-> 
diciaire  >  defquelie^  il  étoit  l'in* 
venteur. 

Pour  fon  caraâère  y  on  en 
peut  juger  par  ces  mots  d'Ar- 
rien ,  lur  Epi<flete.  Au  lieu  de 
Chryfippe  &  de  Zenon  ,  vous- ave J^ 
lu  Jtriftide  &  Evénus  ;  nave^-- 
vous  Hen  perdu  â  cette  Le6lure? 
Nous    fçavons    d'ailleurs    par 
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Artémîdore ,  qu'Evénus  'avoir 
compofé  des  Erotiques ,  &  qu'il 
les  dédia  à  un  certain  Eunomus* 

On  remarque  que  dans  l'A- 
nonyme imprimé  à  la  fuite  dç 
Cenforin  y  au  lieu  de  Eveheme^ 
rus ,  qui  s'y  lit  encore  aujour» 
d'hui,  les  manufcrits.  portent 
Eure£ius ,  qu'il  étoit  bien  plus 
naturel  de  changer  en  Evénus^ 
d'autant  mieux ,  qu'excepté  Gi- 
raldus  &  quelques  autres  mo- 
dernes  que  l'ont  fuivi ,  nul  Au- 
teur ne  fait  un  poëte  d'Evéhé^ 
mère* 

^EVÉON  ,  Èvaon  ,  (a} 
E*ucttoù)^  j  certain  perfonnage  ,1 
dont  parle  Démoltène  dans  fa 
harangue  contre  Midias. 

É\EQl)EyEpi/copus,^:7rU* 
HOToç ,  prélat  du  premier  ordre, 
qui  ell  chargé  en  particulier  de 
la  conduite  d'un  diocèfe  ,  pour 
le  fpirituel,  &  qui,  conjointe-» 
ment  avec  les  autres  Prélats  » 
participe  au  gouvernement  de 
l'Églife  univerfelle. 

Sous  le  terme  d'Évêques  font 
auflî  compris  les  Archevêques  « 
les  Primats  ,  Patriarches  ,  ÔC  lo 
Pape  même ,  lefquels  font  t©u$ 
des  Évêques ,  &  ne  font  diilin- 
gués  par  un  titre  particulier 
des  fimn les  Évêques ,  qu'àcaufe 
qu'ils  font  les  premiers  dans 
l'ordre  de  l'Èpifcopat,  dans  le* 
quel  y  a  plufîeurs  degrés  difFé* 
rens  par  rapport  à  la  Hiérar- 
chie de  l'Égiyê,  quoique  par 
rapporta  l'ordre,  les  Evêques 
aient  tous  le  même  pouvoir 
chacun  dans  leur   diocèfe. 


<«)  Oemoft.  Orac.  in  Midi.  p.  614* 
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Le  titre  d'Érêque  vient  du 
Grec  EV/oxpircç ,  &  fignifîe  fur' 
veillant  ou  infi^eBeuu  C*eft  un 
terme  emprunté  des  Payens  ; 
car, les  Grecs  appellaient  ainfî 
ceux  qu'ils  envoyoienc  dans 
leurs  provinces ,  pour  voir  Ç\ 
tout  y  étoit  dans  Tordre. 

Les  Latins  appelloient  au(H 
Epifcopos  ceux  qui  étoient  inf- 
pedeurs  &  vilïteurs  du  pain 
&  des  vivres  ;  Cicéron  avoit 
eu  cette  charge  ,  Epifcopus  ora 
campaniœ. 

Les  premiers  Chrétiens  em- 
pruntèrent donc  du  gouverne- 
ment civil  le  terme  d'Évêques, 
pour  défigner  leurs  Gouver- 
neurs fpirituels  ;  &  ils  appelle- 
rent  diocèfe  la  province  gouver- 
née par  un  Évêque  ,  de  même 
qu'on.appelloit  alors  de  ce  nom 
le  gouvernement  civil  de  cha- 
que province. 

Le  nom  d'Évêque  a  été  donné 
par  Saint  Pierre  à  Jefus-Chrift  ; 
il  ctoit  auffi  quelquefois  appli- 
qué à  tous  les  Prêtres  en  géné-^ 
rai  f  &  même  aux  Laïcs  pères  de 
famille. 

Mais  ,  depuis  long  -  tems  , 
fuivant  J'ufage  de  TÉglife  ,  ce 
nom  eft  demeuré  propre  aux 
Prélats  du  premier  ordre  ,  qui 
ont  fuccédé  aux  Apôtres,  lef- 
quels  furent  les  premiers  Évê- 
ques  inftitués  par  J.  G. 

On  les  appelle  aufïï  Ordinai'- 
res^  parce  que  l^urs  droits  de 
jurifdidion  &de  collation  pour 
les  bénéfices  leur  appartiennent 
de  leur  chef,  ex  jure  ordinario  , 
c'eft-à-dire  ^fuivantle  droit  com- 
mun. 
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Les  Évêques  font  les  Vîcaî* 
res  de  Jefus-Chrift,  les  fuc- 
ceâèurs  des  Apôtres  &  le* 
Princes  des  Prêtres  ;  ils  poffe- 
dent  la  plénitude  &  la  perfec- 
tion du  facerdoce  ,  dont  Jefus- 
Chrift  a  été  revêtu  par  fon  Père; 
de  forte  que  quand  un  Évêque 
communique  quelque  portioa 
de  fon  pouvoir  à  des  Miniftres 
inférieurs ,  il  conferve  toujours 
la  fuprême  jurifdidlion  ôc  la. 
fouveraine  éminence  dans  le$ 
fonctions  hiérarchiques. 

Ils  font  les  premiers  Pafteurj^ 
de  rÉglife,  établis  pour  la  fanc- 
tifîcation  des  hommes^  étant  les^ 
fuccefTeurs  de  ceux  auxquels 
Jefus-Chrift  a  dit  :  Alle^  ,  prê» 
chei  à  toutes  les  nations  ,  en  leur 
enfeignant  a  garder  tout  ce  que  je 
vous  ai  dit. 

Il  appartient  à  chacun  d'eux 
d'ordonner  dans  fon  diocèfe  les 
Miniftres  des  autels  ,  de  con- 
fier le  foin  des  âmes  aux  -Paf- 
teursqui  doivent  travailler  fous 
leurs  ordres  ;  c'eft  pourquoi  , 
ils  doivent ,  fuivant  le  droit 
commun ,  avoir  rinftitution  des 
bénéfices  Ôc  la  difpofition  de 
toutes  les  dignités  ecciéfiafti-' 
ques. 

«Chaque  Évêque  exerce  feul 
lajurifdicflion  fpirituelle  fur  le 
troupeau  qui  lui  eft  confié,  de 
tous  enfemble  ils  gouvernent 
rÉglife. 

La  dignité  des  Évêques  eft^ 
très-refpedlable  ,  puifque  leur 
inftitutioneft  divine, leurs  fonc- 
tions facrées ,  ôc  leur  fucceflîont 
non  interrompue.  L'cpifcopat 
eft  le  plus  ancien  6c  le  plus 

éminenc 
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émlnefit  de  tous  les  bénéfices  ; 
c*eft  lafource  de  tous  les  ordres 
6c  de  toutes  les  autres  fonAions 
eccléfîafliques* 

Jefus-Chrift  dit ,  en  parlant 
dei  Apôtres  ,  leurs  prédécef- 
feurs,  ^ii£,ftti  Us  écoute ^  l'écoute; 
&  que ,  qui  les  tnéprift ,  le  méprifi*. 

Ils  font  les  Peïes  &  les  pre- 
miers Doreurs  de  l'Églife, 
auxquels  toute  puiflance  a  été 
donnée  dans  le  ciel  de  fur  la 
terre,  pour  lier  &  délier  en 
tout  ce  qui  a  rapport  au  fpiri- 
fuel. 

Les  Apôtres  ,  ayant  prêché 
l'Évangile  dans  de  grandes 
villes  ,  y  établiflbient  des  Évo- 
lues, pour  infttiiire  &  fortifier 
le%  fidèles ,  travailler  à  en  aug- 
menter le  nombre,  gouverner 
ces  Églifes  naiiTantes  ,  &  pour 
établir  d'autres  Évêques  dans  les 
viiles  voifines  ,  quand  il  y  au* 
roit  affez  de  Chrétiens  pour  leur 
donner  un  Pafteur  particulier. 
Je  vous  ai  laiffé  à  Crete^  dit  Saint 
Paul  à  Tite  ,  afin  que  vous  gou- 
vernie i  le  troupeau  de  Jefus-Chrifty 
&  que  vous  établijjiei  des  Prêtres 
dans  les  villes  oit  la  foi  ft  répan*- 
dra.  Par  le  terme  de  Prêtres ,  il 
«ntenden  ctt  endroit  les  Évê- 
ques ,  ainfi  que  la  fuite  de  la 
lettre  le  prouve. 

Le  nombre  des  Évêques  s'eft 
ainfi  multiplié  à  mefure  que  la 
religion  Chrétienne  a  fait  des 
progrès.  Pendant  les  premiers 
iiècles  de  TÉglife ,  c'étoient  les 
JÊvêques  des  villes  voifines  qui 
(Bn  établiflbient  de  nouveaux 
dans  les  villes  où  ils  le  croyoient 
j^écçiTaire  ;  mais  ,    depuis  kuit 

Tom.  XFh 


ou  neuf  cens  ans,  il  ne  s'eft 
guère  fait  d'établiflèment  de 
nouveaux  Évêchés  fans  Tautori- 
té  du  Pape.  Il  faut auffî  entendre 
les  autres  parties  intéreflees  , 
&  en  France,  il  faut  que  Tauto-» 
rite  du  Roi  intervienne. 

Le  Pape ,  comme  fuccefleilf 
de  Saint  Pierre ,  eft  le  premier 
des  Évêques  ;*  la  prééminence 
qu'il  a  fur  eux  eft  d'inftitutlon 
divine.  Les  autres  Évêques  fonk 
tous  fucceffeurs  des  Apôtres } 
mais  a  les  diftinélions  qui  ont 
été  établies  enrr'eux  par  rap* 
port  aux  titres  de  Patriarches  , 
de  Primats  &  de  Métropolitains^ 
font  de  droit  Eccléfiaftique. 

Saint  Paul ,  dans  fon  Épître 
à  Timothée  ,  dit  que  ,  Si  quis 
EpiJ'copattun  defiderat  ,  bonuoi 
opus  defiderat.  Les  Èvêchés  n*é- 
toient  alors  confîdérés  que  com- 
me une  charge  très -pefante  ; 
il  n'y  avoit  ni  honneurs  ni  ri- 
chefles  attachés  à  cette  place  ; 
ainfi,  l'ambition, ni  Tintérêtne 
les  faifoient  point  rechercher; 
plufîeurs  ,par  un  efprit  d'humi- 
lité ,  fe  cachoient ,  lorfqu  on  les 
venoit  chercher  pour  être  Évê- 
ques. 

A  l'égard  des  qualités  que 
Saint  Paul  défire  dans  un  Évo- 
que: Oportety  dit-il,  Epifcopum 
irreprehenfibilem  ejje  y  junius  uxo^ 
ris  virum  ,  fchrïum  ,  caftum  ,  p/w 
natum  ,  prudinietn  ,  pudicum  , 
hofpit aient ,  do^orem  ,  non  vino-» 
lentum ,  non  percujforem  ,  fed  mO" 
defium  ;  non  Utigiojum  ,  non  cupi'^ 
dum ,  fed  fua  domui  benè  prapofi* 
tum ,  filios  habentcm  fuhditos  cum 
omni  cajlitate. 
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Ces. termes ,  unîus  uxorls  v^• 
rum ,  (ignifienc  qu'il  falloit  n'a- 
voir été  marié  qu'une  fois.,  par- 
ce que  Ton  n*ordonnoit  point 
de  Dîgames  ;  d'autres  enten- 
dent par-là  que  TÉvêque  ne 
doit  avoir  qu'une  feule  époufe. 

C'eA  une  tradition  de  rÉ» 
slife ,  que  depuis  T  Afcenfion  de 
Notre  -  Seigneur  »  les  Apôtres 
vécurent  dans  le  célibat  ;  on 
élevoit  cependant  fouvent  à 
Tépifcopai  &  à  la  prêrrifc  des 
liommes  mariés. Ils  étoient  obli- 
gés dis-lors  ,  ainfi  que  les  dia^- 
cres ,  d«  vivre  en  continence  » 
&  de  ne  plus  regarder  leurs 
femmes  que  comme  leurs  fœur s, 
]La  difciplinede  TÉglife  Latine 
n'a  jamais  varié  fur  cet  article. 
Les  femmes  d'Évêques  fe  trou* 
vent  nommées  dans  quelques 
anciens  écrits  ,  Epifcopa  y  à 
^aufe  de  la  dignité  de  leurs 
maris. 

Mais ,  peu  à  peu  ^  dans  TÉ* 
glife  Latine  »  on  ne  choifit  plus 
d'Évêques  qui  fuffent  aâuelle- 
jnent  mariés ,  &  telle  eH  encore 
la  difciplinc  préfente  de  TÉ- 
glife  Latine  ;  on  n'admet  pas  à 
i'épifcopat>  non  plus  qu'à  la 
prêtrife ,  celui  qui  aura  été  ma^ 
rié  deux  fois. 

Dans  les  Églifes  Schifmati- 
ques  ,  telles  que  TÉglife  Grec- 

Î[ue  y  les  Évêques  ôc  les  Prêtres 
ont  mariés. 

On  trouve  dans  THiftoire 
Eccléfîaftique ,  plufîeurs  exem- 
ples   de    Prélats     qui    furent 

Uk)  Tic.  Ur.  L»  XLI|.  c.  i|* 
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élus  entre  les  Laïcs  »  tels  que 
Saint  Nicolas  ôc  Saint  Ambroi- 
fe  ;  mais ,  ces  éledlions  n'étoienc 
approuvées  que  Quand  l'humi- 
lité de  ceux  que  1  on  choififfoit 
pour  Pafieurs,  étoit  fi  univer- 
fellement  reconnue  >  qu'on  n'a- 
voit  pas  lieu  de  craindre  qu'iU 
s'enorgueilliflent  de  leur  di- 
gnité ;  de  bien-tôt  on  n'en  choi- 
ut  plus  qu'entre  les  clercs. 

Les  Évêques  doivent»  fuivanc 
le  Concile  de  Trente ,  être  nés 
en  légitime  mariage  y  de  recom- 
mandables  en  mœurs  &  en 
fcience  ;  ce  Concile  veut  zmS\ 
qu'ils  foienc  âgés  de  trente  ans; 
mais  en  France  »  il  fuffit ,  fui- 
v^nt  le  Concordat  ,  d'avoir 
vingt-fept  ans  commencés.  On 
trouve  quelques  exemples  d'É-^ 
vêques  qui  furent  nommés  étant 
encore  fort  jeunes.  Le  Comte 
Héribert, oncle  de  Hugues  Ca- 
pec ,  fit  nommera  l'Archevêché 
de  Reims  ,  fon  fils ,  qui  n'étoif; 
âgé  que  de  cinq  ans  ;  ce  qui  fut 
conlîrmé  par  le  Pape  Jean  X» 
Ces  exemples  (Inguliers  ne  doif 
vent  point  être  tirés  à  confé- 
quence. 

EVERCA ,  EvtnAy^  (  a  )  l'un 
des  principaux  d'entre  les  Thé-* 
bains ,  fut  mis  à  mort  par  Perféet 
parce  qu'il  avoit  parlé  un  peu 
trop  librement  contre  lui  dans 
l'auemblée  de  fa  nation,ôc  avoit 
déclaré  qu'il  informeroitles  Ro« 
mains  de  tout  ce  qui  fe  paifoic. 

EVERÈS,  Everes  y  {h)  l'un 
des  âlsde  Ptérélas,  fut  lefeul 


{h)  Mytb.  par  M.  TAbb.  Ban.  Toio« 
VII.  p.  j. 
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de  (ts  frères  qui  ne  pérît  pas 
dans  un  combat  contre  les  fils 
d*Eledî:ryon.  On  lui  avoit  con- 
fié la  garde  des  vaifTeaux ,  ôc  ce 
fut  ce  qui  lui  fauva  la  vie.  Car  > 
s'il  fe  fût  trouvé  au  combat ,  il 
y  a  apparence  qu'il  y  fcroit  péri 
comme  fes  frères. 

EVERÈS,  Everes  y  (a)  fils 
d'Herrule  &  de  Parthénope  ^ 
fille  de  Stymphale. 

E  VERGETES ,  Evefgetes ,  {b) 
BVfp^fTai,  peuples  d*Afie,qui 
av  oient  leurs  Habitations  dans  le 
Yoifînage  de  la  Drangiane.  Au 
lieu  d*£vergçtéB ,  on  lifoit  autre- 
fois dans  Piine  Argeta^  auquel 
le  P.  Hardouin   a  fubflitué  le 
vrai    nom  ,    fur    l'autorité   de 
Strabon  ,  qui  dit  qu'Alexandre 
le  Grand  ,  fortant  de  la  Dran- 
^ane»alla  chez  les  Evergetes. 
Ôr ,  Pline  ,  à  Teridroit  cité  , 
joint  enfemble  les  Drangiainsôc 
Içs  E  vergetés  ;  ce  qui  eft  d'au- 
tant plus  remarquable  'en  cet 
endroit,  qu'il  ne  fuit  point  Tor- 
dre alphabétique,. qu'il  affeéle 
quelquefois. 

'  Les  Anciens  conviennent  que 
ce  fut  Cyrus  qui  leur  donna  le 
nojn  d'Evergetes ,  c'eft-à-dire, 
un  nom  équivalent  ;  car ,  ce  mot 
eft  Grec,&  exprime  dans  cette' 
langue  celui  d'Oro/anga  dont 
fp  fervoient  les  Perfes  ,  &  tous 
deux  (îgnifient  en  François  ^i^/i- 
faifans  &  bienfaiteurs*  Diodore 
de  Sicile  dit  que  Cyrus ,  celui 
qui  tranfporta  aux  Perfes  l'em- 
pjre  desMedes  ,  s*étant  engage 
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dans  un'  défert ,  où  les  vivres 
venant  à  manquer ,   la  famine 
fut  fi  afFreufe  dans  fon  armée  » 
que  fes  foldats  étoient  réduits  à 
fe  nourrir  de  la  chair  de  leurs 
camarades;  les   Arimafpes  lui 
amenèrent  trente  mille  chariots 
de  vivres ,  &  que  ce   fecours 
inefpéré  ayant  lauvé   l'arjjiée  , 
Cyrus,par  reconnoiirance,vou- 
lut    qu'à    l'avenir    ils    fuflenc- 
exempts  de    toute<s    fortes    de 
tributs,  les  combla  de  marques' 
de  fa  libéralité,  &  leur  chan* 
gea  leur  ancien  nom  d'Arimaf^ 
pes  en  celui  d'Evergetes.  Ale-^ 
x^ndre  ,  étant  arrivé  chez  eux, 
éprouva  à  fon  tour  leur  hon- 
nêteté, &  leur  marqua  fagrati» 
tude.  Strabon    dit  de  même  y 
mais  fans  marquer  aucune  cir- 
conft^nce  »  qu'Alexandre  pafik' 
du  païs  des  Drangiains.  à  celui 
des  Evergetes  ;  Juftin  s'accorde 
avec  lui  fur  ce  point;  &  Arriea 
dit  auiS  qu'on  les  nomma  Ever- 
getes, parce  qu'ils  lui  a  voient 
fait  plaifir  ;  mais ,  il  prétend' 
qu'ils  fe  nommoient  auparavant 
Agriafpes  ;  ce  qui  peut  êtr-e  une 
faute  des  copiues ,  qu'il  a  été 
d'autant  plus  facile  de  faire  ,. 
que  ces  deux  mots  ne  différent 
que  par  la  tranfpûiit:ion  de  le 
changement  de  quelques.!  et  très. 
^  EVERGETES  ,    Evergetes  , 
E'yep^fTMç»  (c)  furjîom,  qui  de- 
vint propre  à  plufîeurs  Princes, 
âc  qui  lignifie  bienfaifant ,  bhri'^ 
faiteur ,  comme  on  l'a  dit  d^nsi 
Tarticle  précédent. 


(«)  Myth.  par  M.  TAbb.  Ban.  Tom.  Ipag.  605*  Strab.  p,  7a4«  Jufl*  I..  XII* 
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Cette  épithete   fut    d*abord 
donnée  par  les*  Anciens  à  leurs 
Princes,  pour  quelques  bien*- 
faits  iniignes  »  envers  les  hom- 
mes ou  les  DieuXé  Dans  la  fui- 
te, cet  éloge  d'Evergetes  fut 
»ffcûé  par  quelques  -  uns  pour 
fe  diftinguer  de  ceux  qui  por- 
toient  un  même  nom.  Les  rois 
d*Égypteontprefque  tous  porté 
le  nom  de  Ptolémce  ,  avec  des 
fnrnoms  ;  &  le  troifième  prit  le 
furnom  d*£vergetes,  aiin  d*étre 
diUingué  de  fon  père  &  de  fon 
ayeul.    La  raifon  de  cela,  dit 
Saint  Jérôme,  fut  que  ce  Prince 
ayant  fait  une  expédition  mili- 
taire en  Syrie ,  &  à  Babylone  y 
rapporta  en  Egypte ,  parmi  les 
dépouillçs  de  les  ennemis  ,  les 
vafes  facrés  de  les  idoles  dc$ 
Dieux  que  Cambyfe  avoit  em- 
portés   d'Egypte   en  Perfe.  A 
ion  exemple  ,  un  de  fes  petits- 
£ih  f    feptième  roi  d'Egypte  , 
appelle  par  déridon  Phyfcon  , 
c'efl-à-dire,  ventru ,  &  qui  étoic 
le  plus  méchant  de  tous  les  Rois 
qui   euflent  régné  en  Egypte, 
voulut  néanmoins  être  appelle 
Evergetes  II  ;  mais  ceux  d'Ale- 
xandrie l'appellerent  au  con- 
traire Kakergetes  ,  c'eft -à-dire, 
maUfaifant ,  à  caufe  de  fes  hor- 
iribles    cruautés.  Les    rois    de 
Syrie  entre  autres  ont  fort  af- 
fe<flé  ce    furnom.  Lorfque  les- 
Romains  fe  furent  rendus  mai* 
cres  de   la  Grèce  ,   les  Grecs 
donnèrent  le  même  titre  aux 
£mpereurs  ;  &  ^  dans  plufîeurs 
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ifTédailles  anciennes  ,  on  voîf 
aue  le  nom  d'Evergetes  eft 
louvent  donné  aux  Princes  & 
aux  Souverains. 

EVERGUS ,  Evtr%u$  ,  (  ^  ) 
^vêfjoi ,  Athénien  ,  dont  ii 
eil  parlé  dans  la  harangue  de 
Démoilhène  contre  Panténé-* 
tus. 

EVESPÉRIDES  ,  ou  Eves- 

pérîtes,  Evtfpcfida^  Evefptri^ 
ta  >  B*vt9'3r9fUeu  «  E*utr7rtf!rat  t 
(h)  peuples  de  Libye.  Leurs 
terres  étoient  fort  bonnes.  Dans 
les  meilleures  années  elles  ren- 
doient  le  centuple.  Les  Evef- 
pérides  étoient  voiiins  des  Auf- 
chifes ,  félon  Hérodote.  Thu- 
cydide fait  mention  des  Evef- 
pérides.  / 

EVESPÉRIS,   ou    EvEspi- 
RIDES  ,  Evefperis  ,  Evcfperides  ^ 

fut  le  premier  Ôc  le  véritable 
nom  de  la  ville  de  Bérénice , 
dans  la  Pentapole.  C'eft  par  er- 
reur ,  qu'à  l'article  de  cette 
ville  on  lit  ce  nom  Hefpéris 
ou  Hefpérides.Il  faut  lire  Évef» 
péris  ou  Evefpérides ,  car  c'eit 
ainfi  qu'on  le  trouve  écrit  dan» 
Hérodote.  Il  eft  vrai  que  cee 
.  Auteur ,  comm«  on  le  voit  dam 
Tarticle  précédent  ,  fembl« 
plutôt  faire  de  ce  nom  un  nom 
de  peuple  »  qu'un  nom  de  ville} 
mais ,  rien  n'empêche  que  cett« 
nation  n*eÂt  une  ville  qui  fui 
appellée  de  leur  nom. 

EVESPÉRITES,  Evefperîta^^ 
EVi «-ars/»/ i  «4.  Voyt^  Evefpérides» 


X«>  Demofth.  Orat  in  Pantaen.  p.  987.1  Thueyd.  p.  517. 
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EUGANÉENS ,  £wfij««  (a) 
peuples  d'Italie  ,  félon  Tite- 
Live.  Cet  Auteur  leur  affigne 
une  demeure  différente  de  celle 
qu'ils  eurent  dans  la  fuite.Voici 
le  paffage  :  »  On  peut  affurer 
»  qu'Anténor,  après  avoir  ef- 
»  fuyé  diverfes  aventures  ,  fe 
»  mit  à  la  tête  d'une  troupe 
»  d'Hénetes ,  qu'une  fédition 
»  avoit  chafles  de  II  Paphla- 
»  gonie  ,  &  qui  ayant  perdu 
»  leur  roi  Pylémenes  à  Troye , 
»  cherchoient  un  autre  chef  t 
»  qui  pût  leur  procurer  un  nou- 
»  vel  établiflement  ;  qu'il  péné- 
n  tra  avec  eux  jufqucs  dans 
»  le  fond  du  golfe  Adriatique; 
»  &  qu'après  avoir  chaffé  les 
n  Euganéens  qui  habitoient 
»  entre  la  mer  6c  l«s  Alpes  >  il 
»  s'empara  de  cette  contrée 
n  avec  les  Hénetes ,  $c  ceux 
»  des  Troy cns  qui  avoient  fuivi 
a>  fa  fortune  ;  qu'enfin ,  il  don- 
»  na  le  nom  de  Troye  à  la  pre- 
»  mière  terre  &  au  premier 
»  bourg  qu'il  occupa  ,  &  celui 
»  de  Vénetes  aux  deux  na- 
»  tions  qu'il  avoit  amenées  avec 
j>  lui ,  &  dont  il  ne  fit  qu'un 
i>  peuple,  ce 

On  voit  par  ce  paflage  > 
pourquoi  les  Poètes  donnent 
fouvent  au  païs  des  Vcnetes  en 
général  ,  .  le  nom  des  Euga- 
'  néens  fes  anciens- pcfTefleurs. 
Silius  dit  : 


(«)  Tit.  Uv.  L.  T.  c.  I.  Plxn.  Tom.  I. 
Martial.  L.  IV.  Epi^r.  S5. 
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Tum  Trojana  manus ,  tellure  anti" 
quitus  ortî 

Euganea  ,  profugitque  facris  An^ 
tenoris  oris» 

Martial  dit  : 

Qua^ue  Antenoreo  DryadumpuU 
cherrima  Fauno , 

Nupjît  ad  Euganeos  fola  puella 
lac  us. 

Sidoine  Apollinaire  dit: 

Quidquidin  avum^ 

Mittunt  Euganeis  Patavina  volu^. 
mina  chartlsp    . 

Mais,  comme  cette  itiigratiôn 
eil  fort  ancienne ,  il  n'y  a  guèro 
que  les  Poètes  qui  aient  entendu 
par  ce  nom  l'ancienne  demeure 
de  ce  peuple ,  qui  l'ayant  per-- 
due  ,  fe  jetta  dans  les  Alpes ,  & 
s'établit  entre  l'Adîge  &  le  lac 
de  Côme. 

Pline  dit  que  les  Euganéens 
avoient  le  droit  du  Latium  , 
c'eil-à'dire  ,  les  mêmes  droits 
que  cette  province.  Il  nous 
apprend  aum  que  Caton  leur 
attribuoît  trente-quatre  villes. 
Le  même  Pline  ajoute  qu*ils  ti* 
roient  leur  iiom  des  avantages 
de  leur  naiflance  ;  en  efiet  » 
félon  le  P.  Hardouin,  «V/f''  f'ci.  ou 
ivyuîii,  I  fignifie  bien  nés.  Les 
TriumpUini  y  dont  le  païs  eil  au- 
jourd'hui  la  vallée  de  Troppia  ^ 
&  les  Camunif  qui  occupoieçc 
la  vallée  de  Camonica,  faifoienc 
partie  de  ce  peuple.  Ils  bâtirent 

> 

p.  i7â#  Sili.  Ictl.  L.  Vin.  «.'dQ4»  6051» 
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la  ville  de  Vérone  ;  mais  ,  il  y 
a  bien  de  l'apparence  que  le 
nom  de  leur  capitale  s*eft  con- 
fervé  dans  celui  de  Lucano  «  fur 
le  lac  du  même  nom  ,  entre  le 
Majeur ,  Maggiore  ,  &  celui  de 
•Côme. 

^  EUGÉNEIA,  Eugeneia, 
f.'uymtei  ,  nom  que  les  Grecs 
donnoient  à  la  nobleffe.  Foyer 
Nobleffe. 

EUGÉNIUM ,  Eugenium ,  {a) 
ville  d'Illyrie ,  au  rapport  de 
Tite-Live.  Elle  fut  cédée  aux 
Romains  par  un  traité  de  paix , 
conclu  Tan  205  avant  Jefus- 
Chrift  ,  entre  ce  peuple  &  Phi- 
lippe >  roi  de  Macédoine. 

EUGÉRIE ,  Eugeria  ,  déeffe 
à  qui  les  dames  Romaines  fa- 
crifioîent,  pour  êtrepréfervées 
d*accidens  pendant  leur  grof- 
fefTe. 

EUGRAPHUS  ,  Eugraphus. 
{b)  L'épitaphe  d  une  ancienne 
urne  porte  que  cette  urne  a 
été  faite  par  Eugtaphus  pour 
Apate  fa  mère  &  pour  Eugra- 
phus  ,   petit  -  fils  d* Apate. 

E  V 

EVHf  MERE  ,  Evkemrus\, 
5\  v/wfpcç ,  (c)  auteur  fur  la  patrie 
duquel  leà  fentimens  font  par- 
tagés. Pôlybele  fait  MefTénien; 
&  Plutarque,  Tégéate.  Il  étolt 
de  rifle  de  Cos,  félon  Athénée; 
'  il  Ton  en  croit  Arnobe,  il  avois 
•  vu  le  jour  à  Agrîgente.  Rien 

'  (#)  Tit.  Li^.  U  XXIX.  (S  is. 

(k)  Amiq.  expl.  par  D.  Bern.  de 
Montf.  Tom.  V.  p.  84. 

(c)  Cicer.  de  Kstur.  Deor.  t..  I.  e. 
jao.  Stiah.  p.  tos>  »99«  Athcn,p.6s8. 
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donc  de  plus  incertain  que  le 
lieu  de  fa  naîflfance,  &  il  a  cela, 
de  commun  avec  Homère  ;  à 
cette  différence  près  ,  que  la  - 
plupart  des  villes  Grecques  t 
flattées  de  la  réputation  du  der- 
nier ,  fe  difputerent  à  l'envl 
la  gloire  d'avoir  produit  un 
Poète  fi  fameux.  Il  n'en  étoit 
pas  de  même  d'Evhémere  ;  au- 
cune d'elles  ne  voulut  avouer 
un  homme  dont  les  écrits  dé- 
truifoieni  entièrement  la  reli- 
gion dominante. 

Dans  cette  diverfité  d'opi- 
nions,  on  fe  rangeroit  volon* 
tiers  du  côté  de  Polybe  ,  parce 
qu'il  étoit  moins  éloigné ,  que  ni 
Plutarque  ni  les  autres  du  tems 
auquel  vivoit  Evhémere.Mais, 
comme  il  y  avoit  deux  villes 
appellées  Mfo-ONrM  »  l'une  dans  le 
Péloponnèfe ,  de  l'autre  dans  la 
Sicile^on  ne  fçait  à  laquelle  des 
deux  appartenoit  Evhémere. 
Les  Anciens  ne  s'expliquent 
point  là-defiTus  ,  &  à  peine  ont- 
ils  daigné  indruire  la  pollé- 
rite  de  quelques  circonfian- 
ces',  qui  concernent  la  vie 
d'Evhémère.  Il  étoit  contem- 
porain de  Caffandre  ,  roi  de 
Macédoine.  Diodore  de  Sicile 
le  dit  en  termes  formels  ;  &  il 
ajoute  que  ce  Prince  honoroit 
Evhémere  de  fon  amitié.  Il  le 
chargea  d'affaires  importantes  ; 
&  à  fa  follicitation,il  entreprit 
de  «longs  &  pénibles  voyages. 

Mém.  de  TAcad.  des  Infcript.  9c  Bril. 
Lecc*  Tom.  VII.  payç  %y6»  Tom.  VIII.  p. 
•107.  ér  fniv.  T.  XV.  p.  265.  éy  fmivt 
T.XVI.  p.  61»  é-  Juiv* 


S*étant  embarqué  par  fes  ordres 
dans  un  des  ports  de  l'Arable 
heureufe ,  après  plufieurs  jours 
de  navigation    Uir  l'océan,  il 
découvrit  une  ifle  qui  fe  nom- 
moit  Panchéc  ;  les  habitans  en 
étoient  fort  opulens ,  &  parmi 
eux  il  y  avoit  des  Cretois,  qui, 
quoique   venus  autrefois   à  la 
luite  de  Jupiter,  confervoient 
encore   quelques    veflige's    de 
leur  langue  maternelle.  A  foi- 
xante  ftades  de  la  capitale  ,  fe 
voyoit  un  temple  digne  par  fes 
iiiimenfes  rîchefïès  de  la  gran- 
deur &  de  la  majefté  du  fouVe- 
rain  des  Dieux  que  Ton  y  àdo- 
roit.  Une  colomne  d'or  en  fai- 
foit  le    principal    ornement  , 
moins  toutefois  par  le  prix  de 
la  matière  9  que  par  la  nngula- 
rîté    des    évènemens    dont    le 
monument  en  queftion  étoit  dé- 
pofitaire.  On  ytrouvoitlesvies 
de  Cœlus,  de  Saturne, de  Jupi- 
ter,  de   Diane    &  d'Apollon. 
Toutes    ces   vies  avoient  été 
écrites  par    Mercure  ;  Evhé- 
mère  du  moins  le  vouloit  per- 
fuader  dans  là  préfacée  de  l'ou- 
vrage dont  nous  allons  rendre 
compte. 

Un  morceau  publié  fur  des  mé- 
moires fi  refpédablcs^devenoit 
également  curieux  &  iritéref- 
fant  ;  curieux,  parce  que  tout  y 
avoit  les  grâces  de  la  nouveau- 
té, &  intéreffant ,  parce  que  ,  fi 
vous  en  exceptez  les  incrédules 
de  profc(ïîon,perfonnenepou- 
voït  contefter  la  certitude  des 
faits  que  l'on  y  annonçoit..  Il 
étoit  intitulé  ï'j/»à  a'vocyfta'pip  ou 

J'Hiftoire  ikcrée;  &  ce  frontifpi- 
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ce  convenoît  parfaitement  à  un 

ouvrage  compofé  lur  les    inf- 

criptions,  que  pendant  le  cours 

de  fes  voyage  s, Evhémere  avoit 

découvertes  en  divers  endroits 

confacrés  au  lêrvice  des  dieux. 

Voici  comment  s'en   explique. 

Laélance  ;  »  Evhémere  de  Mef- 

»  fene  a  donné  une  biftoire  de  , 

»  Jupiter  ,  &  des  autres  béros 

»  dont  depuis  on  a  fait  des  di' 

a>  vinités  ,    uniquement   guidé 

»  par  les  titres  &  lès  infcrip- 

»  tions  facrées  que  lui  avoienc 

»  fournis  les  plus  anciens  tem- 

n  pies  ,  &  particulièrement  ce- 

»  lui  de  Jupiter  Trîphylien.  On 

w  y  admiroit  entr'autres  cbofes 

»  une.coîomne  d'or,  où  ce  dieu 

»  lui-même  ,    comme   le  titre 

»  rindiquoit,.  avait  gfavé  les 

?3  adlions  les  plus  éclatantes  de 

»  fon  règne.  «  Cîrconftance  , 

qui  ne  s'accorde  pas  avec  les 

paroles  de  Diodore  de  Sicile  , 

luivantle  témoignage  duquel  le 

tout  étoit  de  la  façon  de  Mer-* 

cuire  ;  &  Diodore  de  Sicile  pa- 

roît  plus  croyable,  lui  qui ,  à 

en  juger  pair  fa  narration  ,  avoit, 

lu  fort   exadl'ement  les  livres 

d'Evhémere. 

Le  deflein  que  notre  Auteur 
s'y  propofoit  ,  étoit  de  faire 
'  voir,  que  Côelus,  Saturne  ,  & 
le  refte  de  ceux  auxquels  on 
avoit  érigé  des  autels ,  ne  difle- 
roient  pas  des  autres  mortels.. 
Le  monde  alors  étoit  dans  fon 
enfance.  Les  premiers  hommes 
lie  fe  formoient  pas  des  idées 
bien  juftes  de  la  plupart  de^ 
objets ,  &  ces  idées  railleurs 
étoiênt  ço  jtrès-petit  nombre; 

Ziv 
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Hors  d'état  donc  de  faire  un 
ufage  bien  étendu  de  leur  rai- 
fon,  de  petites  chofes  leur  pa- 
rurent merveilleufes  ôc  iur« 
naturelles  ;  les  vaibîs  ôc  rapi- 
des conquêtes  des  grands  capi- 
taines éblouirent  des  nations 
entières  ;  il  y  en  eut  qui ,  plus 
fenfibles  aux  bienfaits,  ne  pu- 
rent voir  fans  étonnement  >  des 
Kois  qui  ne  fembloient  être 
montés  fur  le  trône ,  que  pour 
travailler  au  bonheur  de  leurs 
fujets ,  foit  par  l'utilité  des  dé- 
couvertes ,  foit  par  la  fagefle 
de  leur  gouvernement;  &pref- 
que  tous  ,  comme  de  concert , 
crurent  que  des  perfonnes  qui 
leur  étoient  innniment  fupé- 
rieures  en  talens,  dévoient  cet 
avantage  à  une  nature  bienplus 
excellente  que  la  leur,  Tel  etoit 
à  peu  près  le  fyftême  d'Evhé- 
mere  fur  l'origine  de  l'idolâ- 
trie ;  ce  que  prouve  clairement 
un  pafTage  de  Cicéron  dans  le 
traité  de  la  nature  des  dieux. 
Il  nous  apprend  encore  que  ce 
même  Écrivain  ,  pour  mettre 
fon  fentiment  dans  un  plus  beau 
jour  ,  avoit  marqué  foigneufe- 
ment  les  pais  àç  les  villes  illuf- 
trées  par  les  tombeaux  de  pref- 
^ue  toutes  les  divinités  »  que 
les  Poètes  &  les  Théologiens 
ont  honoré  du  titre  pompeujç 
d'immortels, 

Evhémere  ne  s*en  étoît  pas 
tenu-là.  Dans  la  vue  de  porter 
le  dernier  coup  à  la  religion 
payenne ,  il  n'avoit  pafFé  fous 
tilence  aucun  de  ces  faits  »  qui 
pouvoient  ouvrir  les  yeux  au 
public  fur  le  chapitré >de  w^t 
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de  dieux  difFérens,  adorés  dans 
les  villes  &  dans  les  provinces. 
Nous  avons  un  exemple  du  peu 
de  ménagement  de  notre  Au- 
teur à  leur  égard  dans  la  per- 
fonne  de  Cadmus ,  dont  on  fçait 
que  la  nombreufe  pollérité  avoir 
peuplé  le  ciel.  Il  aflliroic  que 
cet  étranger  étoit  un  cuifînier 
du  roi  de  Sidon,  &  que  féduic 
par  les  charmes  d'Harmonie,une 
des  muficiennes  de  la  cour  ,  il 
Tavoit  enlevée  Reconduite  dans 
la  Bceotie.  Pareille  généalogie 
ne  feroit  point  honneur  à  Bac- 
chus  ,  qui  d'ailleurs  ne  démen- 
toit  point  par  fes  inclinations 
une  origine  fî  peu  digne  du  rang 
éminent  que  lui  avoit  accordé 
parmi  les  dieux  la  trop  crédu- 
le antiquité.  Ce  fragn>eDt  d'E- 
vhcmere  eft  rapporté  par  Athé*- 
née  ,  qui  l'avait  tiré  du  troiliè- 
me  livre  de  fon  histoire.  Il  ne 
feroit  guère  poflîble  aujourd'hui 
de  décider  fi  le  nombre  en  étoit 
plus  confidérabie.  On  ne  con- 
naît aucuns  monumens  qui  puii^ 
fent  là-deffus  ouvrir  le  chemin 
à  des  conjeâures  folides  ÔL  ju* 
dicicufes. 

Au  reite,  il  feroit  affez  pro- 
bable ,  qu'un  pafTage  que  Voi\ 
trouve  dans  Sext.  Empiricus, 
contint  le  commencement  de 
cet  ouvrage.  Voici  ce  pafTage  : 
»  Lorfque  les  hommes  »  dit 
»  Evhémere,  fur  no  mméT-f^M^^, 
»  vivoient  dans  le  défordre  3c 
n  dans  la  confufion  ,  ceux  qui 
xt  furpaiToient  les  autres  en  for- 
XX  ce  &  en  prudence  9  les  obli-^ 
»  gèrent  à  refpefter  leurs  vo- 
»  loutésl  afpiranc  toutefois  à, 
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»  quelque  chofe  de  plus  reîe- 
»  yé ,  ils  fe  prétendirent  révé- 
la tus  de  qualités  divines  &  fur- 
»  naturelles  ;  auffi  plufieurs  en 
j»  firent  les  objets  de  leur  cul- 
j»  te,  a  Tout  le  projet  d*Evhé- 
-inere  fe  trouve  renfermé  dans 
ce  peu  de  mots  ;  &  il  faut  avouer 
l^ue  cet  Écrivain  ne  pouvoit 
guère  entrer  en  matière  par 
un  exorde  qui  convînt  mieux  à 
fon  fujet.  il  y  avoit  même  de 
l'affedlation  dans  ce  début,  à  la 
tête  duquel  paroît  un  vers ,  que 
quelques  Anciens  attribuent  \ 
Critîas ,  &  d*autres  au  poète 
Euripide.  Or  ,  ce  vers  fe  lifoit 
dans  une  pièce  remplie  de  blaf- 
phêmes  &  d'impiétés  ,  au  juge- 
ment de  Plutarque.  On  ne  peut 
pas  douter  que  ceci  n'ait  beau- 
coup contribué  à  foulever  le 
Le(fteur  contre  les  écrits  d*E- 
vhémere. 

Le  texte  qu'on  vient  d'em- 
ployer ,  étal>lit  d'une  manière 
évidente  ,  que  le  plus  ordinaire- 
jlient  on  le  délignoit  par  Tépi- 
thete  injurieufe  d'athée.  Théo- 
phile d'Antîoche  a  été  plus 
loin.  Dans  fon  apologie,  il -le 
traite  de  très-impie  A  ÔfûîraToç, 
Mais,  S.  Clément  d'Alexandrie 
en  porte  un  jugement  plus  favo- 
rable. Il  eA  perfuadé  que  ni 
Protagore  ni  Evhemere  ne  doi- 
vent pas  être  mis  au  nombre 
ÛQs  athées  ;  rien  de  plus  réglé 
félon  lui  que  la  vie  de  ces  Phi- 
lofophes  >  &  tout  leur  crime 
Ctoit  d'avoir  pénétré  plus  avant 
que  le  commun  des  hommes  , 
dans  les  myftères  de  l'idolâtrie. 

Saint  AuguAin  s*eA  exprimé 
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de  même  fur  le  compte  de  ces 
athées  prétendus,  dontLaélan* 
ce  ,  Minucius  Félix  &  Arnobe 
ont  aufl]  pris  la  défenfe  ;  Se  ce 
fentiment,  à  le  bien  examiner, 
paroît  fort  vraifemblable  ;  da 
moins  9  (i  par  le  mot  à* Athée  ^ 
on  entend  celui  qui  ne  récon- 
noît  pas  un  Être  fuprêrtie  ;  éga- 
rement dans  lequel  on  ne  prou« 
ver a  jamais  que  notre  MeOTénieit 
foit  tombé.  Plutarque ,  qui  ne 
le  ménageoit  pas  ,  fe  contente 
d'affurer  qu*Evhémere,des  dieux, 
en  faifoit  de  fimples  hommes. 
Il  ne  laifle  pas  néanmoins  d'a- 
vancer fur  un  principe  fi  rui- 
neux ,  que  cet  Auteur  enfeignoic 
hautement  Tathéifme.  Nousdi-" 
fonsfur  un  principe  (î  ruineux  « 
parce  que  dans  fon  hiiloire  >  il 
ne  fe  trouvoit  pas  le  moindre 
terme  qui  pût  autorifei?  cet  in- 
juAe  foupçon.  Mais  ,  comme  U 
plupart  des  hommes,  dans  le 
delTein  de  grofEr  les  objets ,  n*a- 
bufeot  que  trop  fouvent  des  ter- 
mes y  celui-ci  quelquefois  a  eu. 
une  acception  plus  étendue.  ' 
Combien  de  gens ,  quoique  très- 
convaincus  de  l'exiftence  d'ua 
Dieu ,  ont  été  accufés  d'athéif- 
me ,  uniquement  parce  qu'ils 
né  vouloient  prodiguer  ,  ni  aux 
Saturnes  ,  ni  aux  Jupitefs,  les 
attributs  de  la  divinité.  Les 
Chrétiens,  par  exemple,  étûienc 
des  athées  déteftables  au  ju- 
gement des  Gentils,  &  même 
de  ceux  qui  connoiffoient  le 
fonds  de  leur  dodlrlne ,  dont  les 
'  principes  étoient  diredemenc 
contraires  à  ce  dogme  pervers. 
Mais  revenons  à  Eybémere. 
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Son  hiftoire  lui  fufcîta  bien 
des  ennemis ,  &  les  Grecs  à  Ten- 
vi  travaillèrent  à  la  décréditer. 
Malgré  le  foulevement  géné- 
ral ,  Ennius  en  fit  quelque  tems 
après  une  traduétion  Latine  ; 
waîs  ,  ni  la  tradudion  ni  Tori- 
ginal  ne  fubdflent  plus  aujour- 
d'hui ;  (ans  doute  par  le  fcru- 
pnle  que  fe  firent  nombre  de 
perfonnes  dans  la  fuite  »  de 
iaifler  voir  le  jour  à  un  monu- 
ment qui  anéantiflbit  la  religion 
dominante.  Rarement  on  fait 
grâce  à  des  écrits  de  cette  na- 
ture. Les  Payens ,  auffi-bicn  que 
nous ,  avoient  leurs  dévots  ;  & 
on  lit  dans  JuHeii ,  que  leur  zèle 
avoit  dès-loi-s  caufe  là  perte  de 
plufieurs  traités  compofés  par  les 
tpicuriens  &  les  Pyfrhoniens. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  il  y  a  bien 
de  l'apparence  qu'Evhémere 
«voit  fabriqué  une  partie  des 
înfcriptions  dont  il  faifoit  ufage , 
&en  particulier  celles  du  tem- 
ple de  Jupiter  Trîphylien  ,  qui 
ne  fçauroient  être  véritables, 
fi ,  comme  on  le  croit»  Tifle  de 
Panchée  n'a  jamais  exifté. 

L'épithetedePhilofophedont 
il  eft  honoré  dans  Plutarque, 
ne  prouve  rien  du  tout  ;  ce  fe- 
roit  trop  de  vouloir  en  con- 
clure qu'Evhémere  a  compôfé 
des  traités  de  Philofophie.Nous 
croirions  plutôt  que  fon  fyftême 
fur  la  Théologie  payenne  lui 
avoit  mérité  ce  titre.  Les  té- 
moignages de  Columelle  i  & 
d^un  Auteur  anonyme  imprimé 
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à  la  fin  de  Cenforin  ,  font  plus 
précis;  Tun  &  l'autre  mettent 
Evhémere  au  nombre  des  Poè- 
tes. Mais  ,  il  faut  avouer  que 
leur  texte  eft  corrompu  ,  &  que 
dans  les  deux  pafTages  il  eft 
moins  queftion  d'Ëvhémere>  que 
du  poète  Evénus. 

E  U 

EUHIUS  ,  Euhius  ,  furnom 
de  Bacchus ,  le  même  que  celui 
d'Évohé.  f^oye^  Évohé. 

EUHYDRIUM ,  Euhydrium, 
(d)  ville  de  Grèce  dans  la  Thef; 
falie.  Elle  fut  détruite  par  Phi- 
lippe roi  de  Macédoine  9  l'an 
198  avant  l'Ère  Chrétienne. 

E  V 

EVI ,  Evi ,  EV!k,  (^)  un  des 
premiers  princes  des  Madiani- 
tes ,  fut  tué  >  avec  plufieurs  au- 
tres, dans  la  guerre  que  Dieu 
commanda  à  moïfe  de  faire  à 
ces  infidèles  ,  pour  les  punir 
des  outrages  qu'ils  avoient  faits 
aux  Ifraëlites  ,  &  fur-tout  de 
ce  que  par  leurs  artifices,  ils  les 
avoient  portés  à  facrifier  aux 
idoles.  Phinées  ,  fils  d'Éléazar, 
fut  le  chef  de  cette  expédition, 
&  fe  mit  pour  l'exécuter  à  la  tête 
de  mille  hommes  choifis  de 
chaque  tribu. 

EVI A  ,  Evïa  ,  E'V.a ,  (c)  lieu 
de  Macédoine  ,  au  rapport  de 
Diodore  de  Sicile.  Cet  Auteur 
dit  qu'Eurydice  étoit  campée  à 
Evia  de  Macédoine. 

EVILMÉRODACH  ,  Evi/- 


C*)  Tît.  Liv.  L.  XXXÏL  c«  tj. 
\^)  Kiuner.  c  31.  v«  8. 
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merodacày  EVof>/Ma^ft>/fK  t  (tf)  fifs 
ôcïucccSkui  du  grand  Nabu- 
chodo&ofot  roi  de  Babylone*  Il 
gouverna  d'abord  le  royaume 
pendant  la  maladie  de  fon  père, 
qui    s*étoit    mis   dans    l'efprit 
qu'il    étoit    métamorphofé    en 
bœuf.  Mais  »   après  fept  ans , 
refprît   étant  revenu  au  Roi , 
&  fon  imagination  s*ëtant  gué- 
rie ,  il  remonta  fur  le  trôné  ; 
êc  Evilmérodach  fut ,  à  ce  que 
l'on  croit  ,  mis  en  prifon  par 
fon  père.  Ce  fut  dans  cette  pri- 
fon  qu'Evilm^rodach    fît   con- 
•noiflance  &  amitié  avec  Jecho- 
nias  roi  de  Juda ,  qui  avoit  été 
^mené  à  Babylone   par  Nabu- 
«hodonofor  ;  en  forte  qu'auflîtôt 
après  la  mort  du  roi ,  Evilmé- 
rodach étant  monté  fur  le  trô- 
ne ,  tir^L  Jéchonias  de  prifon, 
4e  combla  de  faveurs ,  &  le  pla- 
ça au-defïus  de  tous  les  autres 
Rois  qui  étoient  dans  fa  cour 
à  Babylone.  Jofephe  dit  qu'il 
lui  fit  de  riches  préfens ,  réta- 
blit grand  maître  de  fa  maifon  , 
ôc  eut  pour  lui    une  aâeâion 
très-particulière.  Ainfi,  il  le  trai- 
ta d'une  manière  bien  diflferente 
de  celle  dont  Nabuchodonofor 
l'avoit  traité,  lorfque  fon  amour 
pour  le  bien  de  fon  païs  l'ayant 
fait  réfoudre   à   fe  mettre  de 
bonne  foi  entre  fes  mains  avec 
fes  femmes ,  fes  enfans  &  tout 
fon  bien  ,  afin  de  Tobliger  à  le- 
ver le  fiege  de  Jérufalem  ,  il  lui 
•avoit  manqué  de  parole. 
Les  Hébreux,  &  après  eux 
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faînt  Jérôme  &  plufîeurs  Inter- 
prètes   ,     difent   qu'Evilméro- 
dach ,  après  la  mort  de  fon  perc^ 
voyant  que   les    premiers    du. 
Royaume  faifoient  difficulté  de 
le  reconnoître  ,  craignant  que 
Nabuchodonofor  ne  tût  encore 
en  vie  ,  &  pour  les  convainx^rc 
qu'il  étoit  véritablement  mort , 
le  ût  tirer  du  tombeau ,  &  traî- 
ner par  les  rues  à  la  vue  de  tout 
le  monde.  D'autres  ajoutent  que 
Jéchonias  lui  infpira  de   faire 
déterrer  le   Roi  fon  père  ,  & 
d'en  donner  le  corps  haché  à 
trois  cens  corbeaux,  de  peur 
qu'il  ne  revîjit  du  tombeau,  com- 
me il  étoit  revenu  de  fa  méta- 
morphofé en  bœuf. 

Evilmérodach  ne  régna  qu'uti 
an  félon  quelques  uns.  Selon 
d'autres  il 'régna  deux  ans.  Mais, 
il  y  en  a  qui  prolongent  beau- 
coup plus  le  règne  de  ce  Prince, 
puisqu'ils  lui  donnent  jufqa'à 
vingt-trois  ans  de  durée.  Jofe- 
phe ne  lui  en  donne  que  dix- 
huit.  Quoi  qu'il  en  foît  ,  on 
place  (bus  Evilmérodach  la  dé- 
couverte que  fît  Daniel  de  la 
fraude  des  prêtres  de  Bel  ;  l'in- 
nocent artifice  par  lequel  ce 
Prophète  fit  périr  un  Dragoii 
qui  étoit  honoré  comme  un 
dieu;  la  délivrance  miraculeu- 
fe  par  laquelle  ce  même  Pro- 
phète ayoit  été  tiré  de  la  foâe 
aux  lions  ,  dû  le  prophète  Ha- 
bacuc  lui  avoit  porté  de  la  nour- 
riture. 

Evilmérodach   s'étoit  rendu 


(•»)  Reff.  L.  IV.  c.  tf.  V.  17.  Jerem*  c.  5t*v.)i.  Jofeph.  de  Aniiq.  Judaïc* 
p.  3S0.  RoU,  Hifti  Anç.  X.  I.p.  362.      •       .     > 


fi  odieux  par  fes  débauches  & 
fes  autres  dércglemens  ,  que 
fes  propres  parens  confpirerent 
contre  lui ,  &  le  mirent  à  mort. 

NdriglifTor ,  mari  de  fa  fœur , 
qui  avoit  été  à  la  tête  des  con- 
jurés ,  régna  en  fa  place  ,  Tan 
560  avant  J.  C. ,  dans  l'opinion 
de  ceux  qui  ne  donnent  que 
deux  ans  de  règne  à  Evilméro- 
dach. 

E VIPPE ,  Evippe  ,  {a)  femme 
de  Piérus  ,  roi  de  Macédoine, 
eut  de  ce  Prince  neuf  iilles ,  & 
fut  en  danger  de  la  vie  autant 
de  fois  qu'elle  en  accoucha. 

EVIPPUS  ,  Evippus  ,  E^WT- 
»«Ç  »  {h)  capitaine  Troyen , 
fuccomba  fous  les  coups  de  Pa- 
trocle. 

EVITUS  ,  EvUHs ,  E^iToç  » 
{c)  Tun  des  lieutenans  d'Anti- 
gonus,  obtint  le  gouvernement 
de  TArie  ,  province  d*A(îe. 
Mais  à  peine  tut- il  arrivé  dans 
cette  province ,  qu'il  y  mourut , 
&  il  eut  pour  fuccefleur  Eva- 
goras. 

EVIUS,  Evius,  E"i;ioç»  fur- 
nom  de  Bacchus.  C'eft  le  même 
que  celui  d'Évohé.  V.  Évohé. 

EVIUS  ,  Evius  ,  E%m ,  (d) 
joueur  d'inftrumens.  Eumene  & 
Spheftion  eurent  un  jour  que- 
relle enfemble  ,  au  fujet  de  ce 
joueur  d'inilrumens,  parce  que 
pour  le  loger,  Epheftion  avoit 
fait  fortir  par  force  les  gens 

C«)  Ovid.  Metam.  L.  V.  c.  9. 
(*)  Homer.  Iliad.  L.  XVI.  V.  417. 
(r)  Diod.  Sicul.  p.  6^6. 
(d)  Piui.  T.  I.  p.  58}.  Freinsh.Suppl, 
in  Q.  Ciiri. 
ifJ  Demotth.  Orat.  în  Nc«r.  p.  871. 
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d'Eumene  du  logis  qulli 
avoient  retenu  pour  leur  maî- 
tre. Et)  quelque  tem^  après» 
lorfqu'il  fembloit  que  cette 
querelle  fût  appaifée  ,  elle  fe 
renouvella  de  telle  forte  ,  que 
l'on  en  vint  de  part  &  d'autre 
à  des  reproches  âc  à  des  injures 
fanglantes.  Mais,  enfin,  par  i'ar« 
rivée  Ôc  par  le  commandement 
d'Alexandre  ,  leurs  inimitiés 
ceflerent ,  pour  le  moins  en  ap-; 
parence* 

EU 

EULABE  «  Eulahes^  E'i/AaCwc  • 
(0  certain  Athénien  ,  qui  étoit 
du  bourg  de  Phalere.  'Démof- 
chène  en  fait  mention  dans  fa 
harangue  contre  Nééra. 

EULÉE  ,  EuUus  f  E**vxaioi  p 
(/)  fleuve  d'Afie  ,  ou'pn  croie 
être  le  même  que  le  Vlai ,  dont 
parle  le  prophète  Daniel. 

Pline  dit  que  l'Eulée  baignoic 
la  citadelle  de  Sufe ,  &  rféro- 
dote  nomme  Choafpes  le  fleuve 
qui  paffoit  à  Sufe.  Cette  diver- 
Uté  d  opinions  de  ces  deux  Au<- 
teurs  a  donné  lieu  à  une  difr 
pute  entre  les  Sçavans  ;  fça- 
voir ,  fi  l'Eulée  Ôc  le  Choafpes 
font  lin  même  fleuve.  Pline ,  qui 
les  fait  venir  l'un  &  l'autre  de 
la  Médie  >  les  diilingue ,  en  fai- 
fant  tomber  le  Choafpes  dans 
le  Pafitigris  ,  avec  lequel  il  fe 
répand  dans  le  païs  de  la  Chair 

(f)  Dan.  c.  8.  ▼.  1.  Plin.  T.  I.  pa^. 
%t7f  ))4.  Herod.  L.  I.  c.  188.  Strab,  p» 
7^8.  Diod.  Sicul.  pag.  681.  Ptolem.  L. 
VI.  c.  |.  Mém.  de  Acad.  des  Infcripc» 
&  fielK  Ixtu  Tom.  VII.  p,  109  >  aiQ* 
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iée;  &  il  fait  couler  l'Eulée 
/dans  le  lac  de  Charax ,  dans  le- 
quel le  Pafitigris  fe  décharge 
auffi.  Strabon  rapporte  un  autre 
fentiment  qui  eft  celui  de  Poly- 
clete  ;  fçavoir ,  que  le  Choaf- 
pcs ,  TEulée  ,  &  le  Tigre  ,  fe 
joignent  dans  un  certain  lac  » 
&  vontenfemble  à  la  mer.  Ainfi, 
Polyclete  diilingae  ce^fteuves , 
ôc  dit  de  leur  fortie  dans  un 
même  lac  ,  prefque  la  même 
chofe  que  Plioè  ,  excepté  que 
ce  dernier  eil  un  peu  plus  em- 
brouillé dans  ce  qui  regarde  fon 
Pafitigris ,  &  les  lacs  de  la  Chal- 
dée,  comme  il  les  appelle. 

Saumaife  croit  au  contraire 
que  l'Eulée  &  le  Choafpes  font 
le  même  fleuve  nommé  d'une 
manière  près  de  fa  fource ,  & 
d'une  autre  >  lorfqu'elle  fort  de 
deiTous  terre,  oii  elle  fe  cache 
un  intervalle  de  chemin.  Car 
Pline  dit  :  L'Eulée  ayant  fa 
»  fource  dans  la  Médie  >  &  fe 
»  cachant  dans  un  fouterrein 
ao  d'un  efpace  médiocre  ,  en 
ip  refïbrt ,  &  traverfant  la  Mé- 
»  fobatene ,  fait  le  tour  de  la 
»  fortereffe  de  Sufe*  «  Mais, 
.comme  il  ne  fe  cache  qu'un  court 
efpace  >  on  pourroit  avec  Sau- 
maife' douter  s'il  n'a  pas  un  de 
ces  deux  noms  depuis  fa  fource 
jufqu'à  l'endroit  où  il  fe  perd 
ibus  la  terre  ,  &  un  autre  nom 
depuis  l'endroit  où  il  recom- 
mence à  paroître.  On  ne  peut 
pas  nier  qu'il  n'ait  deux  four- 
ces.  Ptolémée  lui  en  donne 
deux  y  l'une  dans  la  Sufiane  à 
35  deg.  de  latit ,  l'autre  dans 
la  Médie  y  à  38  deg.  de  latit. 
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Que  dirons-nous  à  cela>dit  Sau- 
maife? L'Eulée  auroit-il  fa  four- 
ce dans  laMédie?Secacheroit- 
il  enfuite  pour  reparoître  dans 
la  Sufiane  ?  Il  n*y  a  rien  de  plus 
vraifemblable.  Ce  fentiment 
peut  être  fortifié  de  plufieurs 
raifons. 

En  efFet  9  ce  que  Ton  dit  du 
Choafpes  ,  convient  à  l'Eulée. 
Hérodote  dit  qu'il  pafle  àSufe, 
que  les  Rois  n'ufoient  point 
d'autre  eau  que  de  Ja  fienne  ; 
que  même  aprô,  l'avoir  fait 
bouillir  ,  ils  en  portoient  avec 
eux  une  provilîon  ,  lorfqu'ils 
faifoient  de  iungs  voyages.  Pli- 
ne dit  de  même  de  l'Eulée, qu'il 
eatoure  la  forterefle  de  Sufe  &  . 
le  temple  de  Diane  ,  lequel  eft 
en  grande  vénération  à  ces 
peuples  ,  que  lui-même  en  eft 
Fort  eftimé ,  que  les  Rois  ne 
boivent  point  d'autre  eau  ,  & 

?!ue  pour  cela  ils  en  portent 
brt  loim  II  fait  venir  de  la 
Médie  le  Choafpes  &  l'Eulée. 
Ptolémée ,  qui  ne  parle  que  de 
l'Eulée  9  ne  connoît  point  le 
Choafpes ,  &  il  n'eft  pas  rare 
,  qu'un  fleuve  ait  deux  noms , 
comme  l'Ifter  &  le  Danube  , 
Ficrra  &  Fi/urgis^  l'un  près  de 
ù,  fource ,  l'autre  plus  loin. 

M,  d'Anville  ,  dans  fa  carte 
de  l'expéditon  d'Alexandre  > 
nomme  Choafpes ,  la  partie  du 
fleuve  qui  traverfe  la  Médie  , 
Ik  Eulée  la  partie  qui  arrofe  la 
Sufiane.  Il  donne  auffi  dans  la 
même  carte  ,  le  nom  de  Choaf- 
pes à  une  rivière  qui  va  fe  ren- 
dre dans  TEuIée  au-deffbus  de 
Sufe.  Dans  une  autre  carte  y  il 
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4ic  Eulaus^  (ht  Vlai  vel  Choaf- 
pes  ,  TEMlée ,  ou  le  Vlai ,  ou  le 
Cboafpes. 

Il  y  a  auffi  bien  de  la  diffi- 
/cnlté  touchant  la  manière  dont 
ce  fleuve  arrive  à  la  mer.  Pline 
dit  :  »  Le  lac  que  forment  TEu- 
»  lée  &  le  Tigre,  auprès  de 
»  Charax.  Et  ailleurs  :  le  Tigre 
»  reçoit  le  Choa^es,  qui  vient 
»  de  ^  Médie.  n  Mais,  Ptolémée 
donne  à  l'Eulée  une  embouchu- 
re  dans  la  mer ,  à  près  de  50 
milles  d'Allemagne  de  l'embou- 
chure orientale  du  Tigre  ;  il 
fait  plus ,  il  fuppofe  entre  le  Ti- 
gre &  l'Eulée  une  rivière  qu'il 
appelle  Mofœe.  Cela  fait  une 
contradi(5lion.  D'ailleurs,  Ar- 
rien  dit  que  Ton  coupa  un  canal 
de  communication  entre  le  Ti- 
gre 6c  l'Eulée*  Ils  n'étbientdonc 
pas  fi  éloignés  l'un  de  Tautre  ; 
car ,  commeni?  auroit-on  pu  Aeu- 
fer  un  fi  long  canal  &  le  rendre 
navigable  ?  Voici  les  paflages 
d'Arrien.  »  Ayant  fait  aborder 
I»  fa  flotte  au  païs  des  Sufiens, 
»  il  monta  fur  tes  vaiâeaux  avec 
t»  des  foldats  armés  de  boù- 
»  cliers  ;  &.  avec  l'avant  garde, 
I»  il  s*avança  \ti%  la  mer^  def-* 
V  cendant  l'Eulée  ;  &  quand 
»  il  fut  près  de  l'embouchure 
n  par  laquelle  ce  fleuve  fe  jette 
n  dans  la  mer  ,  laiflant  la  plû-t 
»  part  de  fes  vaifleaux,  &  ceux 
m  qui  étoient  endommagés/  il 
»  s'avança  lui-même  avec  les 
M  barques  les  plus  légères,  6c 
»  navigeapar  mer ,  depuis  TEu- 
»>  lée  jufqu'à  l'embouchure  du 
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If  Tîgre.  Les.  autres  navires  fe 
I»  rendirent  par  l'Eulée  dans  le 
I»  canal  que  l'on  a  amené  du 
w  Tigre  jufqu'à  ce  fleuve,  & 
>»  entrèrent  ainfî  dansleTigre.ee 
Le  même  Auteur  ajoute  pei* 
après:  »  Alexandre  ayant  doublé 
n  par  mer  tout  l'efpace  du  golfe 
n  reriique  ,  entre  1  Euiée  àc  le 
I»  Tigre  ,  remonta  ce  dernier 
fi  fleuve  jufqu'à  fon  camp ,  c'eft- 
n  à-dire,  jui^u'au  lieu  où  Éphef^ 
»  tion  étoit  avec  Tarmée.  n  On 
voit  par  ce  récit  d'Arrien,  que 
l'Eulée  étoit  un  fleuve  qui  cou- 
loit  jufqu'à  la  mer  ,  où  il  avoit 
fon  embouchure  indépendante  ; 
qu'outre  cela,  il  communîquoic 
au  Tigre  par  un  canal.  On  voie 
de  plus  que  ce  canal  de  commu« 
nicacion  ne  deyoit  pas  être  fore 
éloigné  de  l'embouchure  de  ces 
deux  fleuves.  Ceci  pofé  ,  il  eft 
difficile  de  comprendre,  com- 
ment entre  l'Eulée  &  le  Tigre 
il  y  avoit  le  fleuve  Mofœe  »  à 
qui  Ptoléméedonne  une-embou* 
chuce,  dans  la  mer;  ôc  comment 
il  pouvoit  iraverfer  ce  canal , 
dont  les  eaux  fe  feroient  écou« 
lées  par  fon  lit ,  de  forte  qu'il 
n'auroit  plus  été  navigable.  Peut 
être  que  Ptolémée  a  manqué 
d'exaÂitude ,  de  que  le  Mofœe 
fe  f  épandoit  dans  le  Tigre ,  ou 
dans  rEulée ,  au-deOTus  du  canal^ 

Le  nom  que  prend  aujour-* 
d'hui  l'Eulée,  eft  Caron. 

E  U  L  É  £  ,  Eulaus  ,  (  i>  ) 
£'t;;^<tio;>  eunuque  qui  fut  chargé 
de  l'éducation  de  Ptolémée  Phi- 
lométor.  Cet  Eunuque ,  qui  de^ 


(«)  Di9d.  $tcui.  L.  XXVI,  Excerpt,  Holl.  Hift,  Anç.  I,  IV.  p.  671. 
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▼îct  enfuite  fon  premier  mînîf- 
tre ,  avoir  employé  tous  fes  foins 
à  le  plonger  dans  le  luxe  ôc  dans 
la  mollefle  ,  afin  de  le  rendre 
incapable  des  affaires  yôcdcft 
jendre  lui-même  aùffi  néceiïaire 
quatid  ce  jeune  Prince  feroit 
majeur ,  qu'il  Tavoit  été  pen- 
dant fa  minorité ,  &  de  confer- 
ver  ainfî  toujours  le  pouvoir 
entre  fes  mains 

EULIMENE  i  Eulîmcne ,  (*) 
étoit  une  des  nymphes  appellées 
Néréides. 

EUMACHUS  ,  Eumachus  , 
^^''/^«W»  {p)  capitaine  Grec, 
jétoit  de  Chryfis. 

EUMACHUS  ,   Eumachus  , 

B^v/JMx^  >  (0  a^^^e  '  capitaine  , 
Grec ,  qui  vivoit  environ  trois  ^ 
cens  ans  avant  J.  C.  Voyc^  Ar- 
chagathe. 

^  EUM  ATHÈS ,  Eumathes ,  ( J) 
EV^cKmç»  eft  compté  au  nombre 
des  trente  tyrans, que  Lyfandre 
donna  aux  Athéniens* 

EUMEDE  ,  Eumedes  ,  eV^mi- 
«tnç  »  (c)  célèbre  héraut  Troyen, 
fut  père  de  Dolon,  Il  n'eut  quç 
lui  de  fils  avec  cinq  filles. 

EUMEDE  ,  Eumedes  ,  (/). 
E'iy^M'/Mç  »  capitaine  Troyen, 
fiJs  du  fameux  Dolon ,  portoit 
le  nom  de  fon  ayeul ,  &  avoit  la 
courageufe  habileté  de  fon  pè- 
re ,  qui  s'offrit  autrefois  à  fer- 
vir  d'efpion  aux  Troyens  dans 
Iç  camp  des  Grecs  ^  Se  qui  ofa 

(tf)  Antiq.   expl.  par    D.   Bern.  de 
Montf.  Tom.  I.  pag.  71» 

(b)  Thucyd.  p.  iiy. 

(c)  Diod.  Sicul.  p.  j6%.  éf  /•?« 
Kà)  Xcnoph.  p.  461. 

(«)  Homer.  Itiad.  L.  X.  v.  )f4. 

^f)  ViJ^g*  i£aeid.  L.  XII.  v^  34^1  ^ 
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demander  pour  récompenle  le 
char  d*Achiile.  Mais>  fon  au- 
dace reçut  un  autre  prix  de  la 
main  de  Uiomç^de^qui  lui  fit  per« 
dre  pour  jamais  le  défir  de  pof* 
féder  les  chevaux  du  fils  de  Pç-« 
lée.Turnus,  ayant  apperçuEu*» 
mede  hors  des  rangs ,  lui  lance 
de  loin  un  javelot.  Eumede  tom- 
be bleffé  ;  Turnus  court  fur  lui  p 
l'atteint,  arrête  fon  char,  faute 
à  terre,  &  lui  mettant  un  piedl 
fur  la  gorge  ,  lui  arrache  foa 
épée  Ôc  la  lui  plonge  dans  le 
fein  :  »  Troyen  ,  dit-il,  voici 
x>  les  vailes  campagnes  d'Hef- 
»  périe  y  que  les  armes  à  la 
»  main  tu  prétends  conquérir.. 
»  Que  ton  corps  étendu  mefure 
»  aujourd'hui  cette  terre.  Tur- 
»  nus  traite  ainfî  ceux  qui  ofent 
»  combattre  contre  lui.  C'ei^ 
»  de  cette  façon  qu'ils  s'éta- 
»  bliOTent  en  ces  lieux,  a 

EUMÉDON,  Eumedon,  (g) 
fils  de  Bacchus  ôc  d'Ariane ,  eil. 
mis  par  Hygin  au  nombre  des 
Argonautes. 

EUMÉE ,  Eumaus ,  B,*vficucç  i 
{h)  homme  plein  de  fagefle  ,  ài 
qui  Ulyûè  avoit  donné  Timen^ 
dance  de  fes  troupeaux^  £c 
qui  avoit  en  même  tems  foin  de 
tous  les  pafteurs  de  ce  Prince^ 
aufiî  bien  que  de  fes  autres  do^ 
meiliques. 

UlyfTe ,  cctmime  tqut  le  monde 
le  fçait ,  fut  abfent  de  fea  État^ 

(i)  Mém.  de  TAcad.  det  Infcript.  9b 
Bell.  Utu  Tom.  IX.  p.  84. 

(h)  Homer.  OdyfT.  L.  XlII.  v.  401» 
&  fttf  L.  XIV,  V.  3.  ér  fii*  L.  XV.  v. 
a88.  &  /êf.  L.  XYI.  v*   i,  &  ft9%  L. 
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pendant  pluïîeurs  annJeSé  Y 
étant  enfin  revenu ,  fans  fe  faire 
connoître  ,  il  eut  ordre  de  Mi- 
nerve de  s'adreffer  à  Eumée.  Il 
le  trouva  fous  un  des  portiques 
qui  règnoîent  tout  autour  d*une 
belle  maifon  bâtie  de  groâTes 
pierres  ,  dans  un  lieu  fort  de- 
couvert.  Ce  ferviteur  fidèle  l'a- 
voit  bâtie  de  fes  épargnes ,  fans 
en  parler  ,  ni  à  Pénélope,  ni  au 
bon  vieillard  Laërte ,  au  milieu 
d'une  bafle-cour  fort  vafte  qu'il 
avoit  environnée  d'une  haie 
vive  y  fortifiée  en  dehors  d'ef- 
pace  en  efpace  de  gros  pieds 
de  chêne  qu'il  avoit  taillés. 
Dans  cette  bafle-cour,  il  avoit 
fait  douze  belles  étables  pour  les 
femelles  qui  avoient  des  petits  ; 
dans  chacune  il  y  en  avoit  cin- 
quante ;  les  mâles  couchoient 
dehors  »  ôc  ils  étoient  moins 
nombreux  que  les  femelles,  car 
les  pourfuivans  de  Pénélope  en 
diminuoient  journellement  le 
nombre ,  Eumée  étant  forcé  de 
leur  en  envoyer  tous  les  jours 
un  des  plus  gros ,  nour  leurs  fa- 
crifices  &  leurs  feftins.  Il  n'y 
en  avoit  plus  que  trois  cens 
ibixante.  Quatre  gros  chiens 
d'une  grandeur  prodigieufe  3c 
femblables  à  des  bêtes  féroces, 
veilloient  à  la  garde  des  trou- 
peaux ;  Eumée  les  nourriffoit 
de  fa  main ,  6c  alors  il  étoit  aflis 
fous  ce  portique  ,  travaillant  à 
fe  faire  une  chauflure  de  cuir 
de  bœuf  avec  tout  fon  poil. 
Trois  de  fes  bergers  étoient 
allés  mener  leurs  troupeaux  en 
difFérens  pâturages;  6c  le  qua- 
trième X  î^  l^avoit  envoyé  à  Ja 
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ville  porter  à  ces  fiers  pourfuî-* 
vans  le  tribut  ordinaire  pour 
leur  table.  Les  chiens ,  appcr- 
cevant  tout  d'un  coup  Ulyfle, 
fe  nîiirent  à  aboyer  6c  à  courir 
fur  lui.  Ulyffe,  pour  fe  garan- 
tir ,  fe  couche  à  terte  &  jette 
fon  bâton  ;  ce  Prince  étoit  ex- 
pofé  là  au  plus  grand.de  tous 
les  dangers  ,  &c  dans  fa  maifon 
même  ,  û  ce  maître  pafteur  ne 
fût  accouru  proinptemenr.  Dès 
qu'il  eut  entendu  l'aboi  des 
chiens ,  fon  cuir  lui  tomba  des 
mains  ;  il  fortit  du  portique  6c 
courut  en  diligence  à  l'endroit 
où  il  entendoit  le  bruit.  A  for- 
ce de  cris  &  de  pierres ,  il  écar- 
ta enfin  ces  chiens  ;  6c  ayant 
délivré  Ulyffe  ,  il  lui  parla  en 
ces  termes  :  a>  Vieillard,  il  s'en 
y>  eft  peu  fallu  que  mjes  chietis 
»  ne  vous  aient  dévoré  ;  vous 
»  m'auriez  expofé  à  une  dou- 
y>  leur  très-fenfible  &  à  des 
»  regrets  éternels.  Les  dieux 
>3  m'ont  envoyé  affez  d'autres 
»  déplaifirs  fans  celui-là.  Je 
»  paife  ma  vie  à  pleurer  l'ab- 
»  fence  ,  &  peut-  être  la  mort 
»  de  mon  cher  maître,  que  fa 
»  bonté  &  fa  fageffe  égal  oient 
»  aux  dieux,  ôcj'ai  la  douleur 
9:>  de  fournir  pour  la  table  de 
»  fes  plus  mortels  ennemis  , 
»  tout  ce  que  j'ai  de  plus  beau 
»  6c  de  meilleur  ,  pendant  que 
»  ce  cher  maître  manque  peut« 
»  être  des  chofes  les  plus  né- 
»  ce{îaires  à  la  vie,  dans  quel- 
»  que  terre  étrangère ,  fuppo- 
»  fé  même  qu'il  vive  encore , 
»  de  qu*U  jouifie  de  la  lumière 
jo  4u  xbleil*  Mais  y  bon  homme  » 
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ko  entrez  ,  je  vous  prie  ,  dans 
»  ma  maifon ,  afin  qu'après  vous 
3»  être  rafraîchi,  &  après  avoir 
»  repris  vos  forces  par  quelque 
»  nourriture  ,  vous  m*apprc- 
»  niez  d'où  vous  êtes  &  tout  ce 
»  que  vous  avez  fouiFert.  « 

En  achevant  ces  mots  ,  il  le 
fait  entrer  &  le  conduit  lui- 
même.  Dès  qu'ils  font  dans  la 
maifon ,  il  jette  à  terre  quel- 
ques brofTailles  tendres  qu'il 
couvre  d'une  grande  peau  de 
chèvre  fauvage  ,  où  il  le  fait 
afleoir.  •  Ulyiie  eft  ravi  de  ce 
bon  accueil  Se  lui  en  témoigne 
fa  reconnoiiïance  :  »  Mon  hôte» 
»  lui  dit-il  9  que  Jupiter  âc  tous 
»  les  autres  dieux  accomplif- 
»  fent  tout  ce  que  vous  déurez, 
»  pour  vous  récompenfer  de  la 
i>  bonne  réception  que  vous  me 
»  faites,  a 

Cependant ,  Eumce  ayant  re- 
levé fa  tunique  jufqu'à  la  cein- 
ture ,  courut  promptement  à 
une  des  étables ,  &  il  en  ap- 
porta deux  jeunes  cochons  ;  il 
les  égorgea  ,  les  prépara  ,  les 
mit  par  morceaux  ,  &  après  les 
avoir  fait  rôtir  ,  il  les  fervit  à 
Uly (Te  avec  les  broches  mêmes, 
&  les  faupoudra  de  fleur  de  fa- 
rine ;  il  mêla  enfuite  Teau  & 
le  vin  dans  une  urne  ;  &  s'é- 
tant  affis  vis-à-vis  d'Ulyffe,  il 
le  pre(ïe  de  manger.  Pendant 
qu'ils  s'entretiJfcient  enfemble, 
les  bergers  arrivent  avec  leurs 
troupeaux  ,  qu*ils  enferment 
dans  les  étables  ;  toute  la  baffe- 
cour  retentit  des  cris  de  toutes 
ces  bêtes  qu'on  ramené  des  pâ^ 
turages  ;  /alors  £umée  crie  à  fe$ 
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bergers  ;  »  Amenez-moi  promp»* 
»  tement  la  viâime  la.  plus 
»  graffe  que  vous  ayez  dans  vo- 
»  tre  troupeau  ;  que  j'oiFre  un' 
»  facrifîce  à  Jupiter  en  faveur 
»  de  cet  étranger  qui  eft  notre 
»  hôte  ,  &  que  nous  en  profi- 
»  tions  en  même  tems  ,  nous 
»  qui  avons  tous  les  jours  tant 
»  de  fatigues  à  garder  ces  trou- 
»  peaux  9  pendant  que  d'autres 
»  le  nourriffent  tranquillement 
»  des  fruits  de  nos  peines.  « 

Ayant  ainfî  parlé  ,v  il  fendit 
du  bois  pour  le  facrifice.  Les 
bergers  amenèrent  la  vi<flime  la 
plus  graffe;  c'étoit  un  cachon 
de  cinq  ans  ,  &  la  préfenterent 
à  l'autel.  Eumée  n'oublia  pas 
alors  les  dieux  ;  car  ,  il  étoit 
plein  de  piété.  Il  prend  les  foies 
du  haut  de  la  tête  de  cette  vic- 
time ôc  les  jette  dans  le   feu 
comme   les   prémices  ,  &  de- 
mande à  tous  les  dieux  ,par  des 
vœux  très-ardens  ,    qu'Ulyffe 
revienne  enfin  dans  fon  palais. 
Sa  prière  finie  »  il  affomme  la 
vidime  avec  le  tronc  du  même 
chêne  dont  il  ayoit  coupé  le 
bois  pour  l'autel ,  &  qu'il  avoir 
réfervé  pour  cette  fondion,  La 
vidUme  tombe  fans  vie  ;  les  ber. 
gers  regorgent  en  même  tems  , 
la  font  paffer  par  les  flammes  ôc 
la  mettent  en  quartiers.  Eumée 
prend  de  petits  morceaux  de 
tous  les  membres,  les  met  fur  la 
graiffe  dont  il  avoit  enveloppé 
les  cuiffes ,  &  après  avoir  répan- 
du deffus  de  la  fleur  de  farine  , 
il  les  jette  au  feu  pour  les  faire 
brûler.  Le  relie  fut  enfuite  cou» 
pè  par  morceaux  ,  mis  en  bro« 
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che  ôc  r6ti  avec  foin.  On  les 
mit  fur  des  tables  de  cuifine, 
&  le  maître  palleor  fe  leva  pour 
faire  lui-même  les  portions  ; 
car  il  étoit  plein  d'équité.  Il  en 
£t  fept  parts  ,  il  en  offrit  Une 
aux  nymphes  »  une  autre  à  Mer- 
cure nls  de  Maïa>en  accompa- 
gnant fon  offrande  de  prières. 
Ses*  trois  bergers  &  lui  eurent 
auffi  chacun  leur  part,  ôc  Ulyffe 
fut  régalé  de  la  partie  la  plus 
honorable  ,  qui  étoit  le  dos  de 
la  viétime.  Ulyffe ,  ravi  de  cette 
diilindlion  ,  en  témoigne  fa  re- 
connoiffance  en  ces  termes. 

»  Eumée»  daigne  le  grand  Ju- 
»  piter  vous  aimer  autant  que 
90  je  vous  aime»  pour  le  bon  ac- 
y>  cueil  que  vous  me  faites  »  en 
3fî  me  traitant  avec  tant  d'hon- 
»  neur ,  malgré  Fétat  miférable 
»  où  je  me  trouve.  «Eumée/lui 
répondit:»  Étranger,  que J'ho- 
)»  nore  comme  ]t  dois  ,  faites 
9f>  bonne  chère,  des  mets  que  je 
7>  puis  vous  offrir  ;  Dieu  nous 
»  donne  une  chofe  Ôc  nous  en 
s>  refufe  une  autre  ,  mêlant  no* 
»  tre  vie  de  biens  &  de  maux 
to  comme  il  lui  plaît;  car,  ileft 
»  tout-puiffant.  « 

En  finifïant  ces  mots  ,  il  jette 
au  feu  les  prémices  de  fa  por- 
tion ,  de  prenant  la  coupe  pleine 
de  vin  ,  après  en  avoir  fait  les 
libations, il  la  préfente  à  Ulyf- 
fe fans  fe  lever  de  fa  place.  Un 
cfclave  ,  qu'Eumée  avoit  ache- 
té de  quelques  marchands  Ta- 
phiens  depuis  le  départ  de  fon 
maître ,  &  qu*il  avoit  acheté  de 
ton  argent  y  fans  le  fecours  de 
Jg^jCiélapç  ^  ni  du  bon  Yieillar4[ 
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Laërte ,  fervit  le  pain.  Quand 
ils  eurent  mangé  ôc  bu ,  &  qu'ils 
furent  raffafîés  >  l'efclave  def- 
fervit ,  èc  peu  de  tems  après  ils 
allèrent  fe  coucher.  Mais ,  corn-' 
me  la  nuit  étoit  très-froide ,  Eu- 
mée  approcha  du  feu  le  lit  d*U- 
lyffe  &  y  étendit  des  peaux  de 
brebis  ôc  de  chèvres  ;  ôc  Ulyffe 
s'étant  couché  ,  il  le  couvrir 
d'un  manteau  très-ample  ôc  très^ 
épais ,  qu*il  avoit  de  rechange 
pour  fe  garantir  du  froid  pen- 
dant Fhiver  le  plus  rude.  Le9 
jeunes  bergers  fe  couchèrent 
près  de  lui  ;  mais,  Eumée  ne 
jugea  pas  à  propos  de  s'arrêter 
là  à  dormir  loin  de  fes  trou- 
peaux ;  il  fe  prépara  pour  aller 
dehors.  Ulyffe  étoit  ravi  de 
voir  le  foin  que  ce  bon  paileur 
prenoit  de  fon  bien  pendant  fon 
abfence.  Premièrement ,  il  mit 
fur  fes  épaules  fon  baudrier 
d*où  pendoit  une  large  épée  ; 
il  mit  enfuite  un  bon  manteau 
qui  pouvoit  le  défendre  contre 
la  rigueur  du  tems  ;  il  prit  aufli 
une  grande  peau  de  chèvre ,  ÔC 
armafonbras  d'un  long  javelot, 
pour  s'en  fervir  contre  les 
chiens  &  contre  les  voleurs. 
En  cet  équipage  ,  il  fortit  pour 
aller  dormir  fous  quelque  ro- 
che à  l'abri  des  foulBes  du  Bo-» 
rée,  près  de  fes  troupeaux. 

Le  lendemain  ,  Ulyffe  Ôc  Eu- 
mée fe  mirent  #  table  avec  les 
bergers.  Et  après  le  fouper  , 
Ulyffe  ,  pour  éprouver  Eumée, 
ôc  pour  voir  s'il  avoit  pour  lui 
une  véritable  affedlion,  Ôc  s'il 
voudroit  le  retenir  plus  long- 
tems,  ou  s'il  fçroit  bien  aife  de 
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fe  défaire  de  lai  &  de  Venvoyet 
à  la  ville ,  lui  parla  en  ces  ter* 
mes  :  »  Eumée ,  j*ai  envie  d'al- 
s>  1er  demain  à  la  ville  dès  le 
i>  mann  mendier  mon  pain,  pour 
x>  ne  vous   être    pas  ici    plus 
n  long-tems  à  charge  ,    ni  à 
»  vous^  ni  à  vos  bergers.  C'eft 
«>  pourquoi ,  je  vous  prie  de  ne 
»  pas  me  retufer  vos  avis ,  âc 
99  de  me  donner  un  bon  guide 
»  pour  me  conduire.  «  A  cette 
propofition,  Eumée  encra  dans 
une  véritable  colère.  »  Eh  !  bon 
7>  homme  ,    lui  dit- il  ,  quelle 
j>  penfée  eft*ce  qui  vous  eft  ve- 
j»  nue  dans  l'efprit  ?  Avez-vous 
»  donc  envie  de  périr  à  la  ville 
»  fans  aucun  fecours.  Je  vous 
»  affure  que  vous  n*ètes  à  char- 
»  ge  ici ,  tii  à  moi  9  ni  à  aucun 
»  de  mes  coihpagnons,  &  que 
«>  nous  vous  y  voyons  avec  une 
»  extrême  joie.  Quand  le  £1$ 
to  d'Ulyfle  fera  venu  ,  il  vous 
»  donnera  des  habits  tels  que 
»  Vous  les  devez  avoir  ,  &  il 
»  vous    fournira    les    moyens 
»  d'aller  par-  tout  oii  vous  vou- 
»  drez.  a  UlyflTe  ,  ravi  de  ces 
marques  d*affeélion  ,  lui  en  té- 
moigna fa  reconnoiflance.  Com^ 
me  la  converfation  fut  pouffée 
bien  avant  dans   la  nuit  ,■  ils 
n'eurent  pas  beaucoup  de  cems 
pour  dormir. 

A  la  pointe  du  jour ,  ayant 
allumé  du  feu,  ils  préparèrent 
le  déjeûner  ,  &  envoyèrent  en- 
fuite  les  bergers  avec  leurs 
troupeaux  aux  pâturages.  Le 
lendemain  ,  Ulyfle  •&  Eumée  fc 
difpoferent  à  prendre  le  che- 
min de  la  ville.  UiyiTe  met  ii^r 


EU  371 

fes  épaules  fa  beface  toute  ra*- 
piécéej  qui  étoit  attachée  à  une 
corde ,  âc  Eumée  lui  mit  à  la 
main  un  bâton  afiez  fort  pour  le 
foutenir.Us  partent  en  cet  état. 
Les  bergers   &  les  chiens  dé- 
meurerent  à  la  bergerie  pour 
)a  garder^  Eumée  ,  Uns  le  fça* 
voir,  cpnduifoit  ainiî  à  la  ville 
fon  maître  àc  (on  Roi«  caché 
fous  la  figure  d'un   mifërable 
mendiant  &  d'un  vieillard  qui 
marchoit  appuyé  fur  fon  bâton, 
&  couvert  de  méchans  habits 
tout  déchirés.  Après  avoir  mar-a 
ché  long-tems  par  des  chemins 
très-raboteux  ,    ils    àiriverenc 
à  la   ville*  Pendant  qu'Euméé 
entre  dans  la  falle  où  les  pour- 
fuivans  de  Pénélope  étoient  à 
table  ,  Ulyfle,  à  la  porté  dupa^fi 
lafs,  eft  reconnu  par  fon  chien  , 
qu'il  avoitlaiffé  en  partant  pour 
Troye>    &  qui  meurt  de  joie 
d'aVoir  vu  fon  maître 4  Euméé 
s'en    retourne    chez    lui  ,    Ôc 
yiyflè  demeure  avec  les  Prin- 
ces. 

Eumée  revint  quelque  tèms 
après  ,  menant  avec  lui  trois 
4:ochons  engraifles  ,  les  meil-» 
leurs  de  fon  troupeau  ;  il  les 
laiflè  paître  dans  la  bafle-cour , 
&  cependant  ayant  apperçu 
Ulyfle  ,  il  s'approcha  de  lui , 
-&  lui  dit  :  »  Étranger,  les  Grecs 
»  ont-ils  pour  vous  la  confidé^ 
»  ration  &  les  égards  que  vous 
»  méritez ,  ou  vous  traitent-ils 
n  avec  mépris  ,  comme  ils  ont 
»  fait  d'abord  ?  «  Ulyfle  répond 
à  fa  demande,  de  pendant  qu'ils! 
s'entretiennent,  on  voit  arrivei* 
f  hilœtius ,  qui  avoir  l'intendant 
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ce  des  troupeaux  d*Ulyfle  dans 
riile    des     Céphaléniens.     Ce 
Prince  >    ayant  tiré  à  part  ces 
deux  pafteurs  >  leur  dit  avec 
beaucoup  de  douceur:  »  Paf- 
»  teurs ,  je   ne  fçais  fi  je  dois 
>ï  vous  déclarer  ou  vous  cacher 
n  une  penfée  qui  m'eft  venue , 
n  mais  mon  cœur  m'infpire  de 
x>  venir  à  vous.  Dites  moi  fran- 
3»  chement  dans  quelle  difpofî-p 
»  tion  vous  êtes  pour  Ulyfïc. 
M  S'il    arrivoit    ici     tout  d'un 
I»  coup ,   &  qu'un  Dieu  vous 
x>  ramenât ,  prendrie^vous  Ton 
t>  parti,    ou  vous  déclareriez- 
M  vous    pour  les    pourfuivans 
»  de  Pénélope  ?   Parlez  ,  faites 
»  moi  cette  confidence ,  je  n'en 
»  abuferai  point.  Ah  !  s'écria 
»  Eumée ,  Jupiter  ,    père    des 
I)  dieux   Ôc    des  hommes  ,  ac- 
»  compliiïez  notre  défir.  Que 
n  ce    cher    maître    revienne  ! 
n   Qu'un  dieu  favorable  daigne 
I»  nous  l'amener!  Si  ce  bonheur 
M  nous    arr>oit  ,    étranger  , 
»  vous  verriez  des  preuves  de 
M  l'amour  que  nous  lui  confer- 
»  vons ,  6c  vous  feriez  témoin 
9)  des  efforts  que  nous  tenterions 
9»  pour  fon  fervice.  « 

C'eft  ainfi  qu'Eumée  prioit 
les  dieux  de  ramener  UlyfTe; 
&  Philœtius  ne  défiroit  pas 
moins  ardemment  fon  retour^ 
Ulyfle>  inftruit  par-là  des  vé- 
ritableà  fentimens  de  ces  deux 
fidèles  ferviteurs  ,  &  affuré  de 
leur  zèle  >  leur  dit  :  »  Vous 
u  voyez  devant  vos  yeux  cet 
»  UlyfTe ;c'ert  moi,  qui,  après 
»  avoir  foufFert  pendant  vingt 
»  années  de$  maux  ioini$  ifuijs 
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3>  enfin  revlenu  dans  ma  patrie'. 
N  Je  connois  que  vous  êtes  le$ 
»  feuls  de  mes  domeiliques  qui 
»  faâiez  des    vœux  pour   mon 
»  retour  ;  car  ,  parmi  tous  les 
I»  autres,  je  n'en  ai  pas  entendu 
M  un  feul  qui  délirât  de  me  re- 
7>  voir ,   de  qui  demandât   aux 
91  dieux  que    je  revinlTe   dans 
x>  mon  palais.  Je  fuis  fi  touché 
»  des  marques  de  votre  afFec- 
9)  tion ,  que  vous  pouvez  comp- 
99  ter  que  fi  Dieu  me  donne  la 
99  vî<floire  fur  les  pourfuivans 
9»  de  Pénélope ,  je  vous  mariei- 
•9  rai  l'un  &  l'autre,  &  je  vous 
99  comblerai  de  biens  ;  je  vous 
»  ferai  bâtir  des  maifons  près 
39  de  mon  palais,  &  vous  ferez 
»  non  feulement  les  amis  âc  les 
99  compagnons  de  Télémaque  ^ 
99  mais  comme  fes  frères. Et  afin 
»  que  vous  ne   doutiez  pas  de 
»  la  vérité  de  ce  que  je  vous 
99  dis ,  &  que  vous  foyez  forcés 
»  de  me    reconnoître,  je  vais 
»  vous    montrer    une   marque 
»  ftire  qui  ne  vous  laifiera  au- 
J9  cun  fcrupule,  je   vais   vous 
»  faire  voir  la  cicatrice  de  la 
J9  bleflure  que  me  fit  autrefois 
»  un  fanglier  fur  le  mont  Par- 
»  nafie  ,    où  j'étois    ailé  à  la 
»  chafle  avec  les  fils  d'Autoly- 
99  eus  ,    de  qui  vous  eft   très- 
»  connue.  « 

En  achevant  ces  mots  ,  il 
(tcarte  fes  haillons ,  &  découvre 
cette  large  cicatrice  Les  deu* 
paileurs^en  la  voyant,fe mettent 
à  pleurer  ,  &  f e  jettant  au  cou 
d'Ulyffe  ,  ils  Tembraffent  &  le 
baifent  avec  des  tranfports  de 
joiç  jnélés  d*un  profond  refpeâ* 


XJlyffc  ,  touché  t!e  ces  marqiieè' 
de  tendrefTe,  y  répond  par  tous 
les  témoignages  d'une  véritable 
«ffedlion  ;  la  nuit'leS  aurôit  fur- 
pris  dans  ces  câreflès  récipro- 
ques ,  mêlées  de  larmes  ÔC'^é 
loupirs  ,  fi  UlyfTe  n'eût  modéré 
cet  excès.  Ce  Pfiftce ,  s'étàni 
fait  connoitre  cTifuite  «ux  p^oar* 
fuivans,  ceux-ci,  par  leurs  foii- 
iniiCons ,  fâchèrent  de  déformer 
fa  colère;  mais  ,  fe  voyant  r,e- 
butés,ils  prennent  le  parti' de  fe 
défendre.  Dans  k  combïit  Eu- 
mée  fut  bleffé  pat  Ctéfîppus.  Le 
javelot  volant  par-  defïus  fou 
bouclier,  lui  effleura  le  haut  dd 
Tépaule ,  Se  alla  tomber  à  tordre 
derrière  lui.  Après  avoir  échap- 
pé à  ce  danger  ^  fiumée  attaque 
Polybe  ,  Se  le  fait  tomber  fous 
fes  Coups*  "    • 

Tels  font  les  •  principaux 
traits  que  rOdyffée  nous  fouTf 
«lit  de  cet  Eùmée.  L*idée  qu^on 
a  eue  ,  que  c*é€oic  un  (impie 
berger,  a  fait  trouver  qu'il  en 
nfoit  trop  familièrement  avec 
fon  maître.  Mais ,  cette  idée  efl 
iauiTe ,  cat  Eumée  étoit  un  hotnv 
me  confidérabie,  non  feulement 
par  fa  naifïknce  9  mais  encore 
par  fon  emploi.Par  fa  naifTance, 
il  étoit  fils  d'un  Prince  qui  avoit 
régné  dans  TiUe  dé  Scyros  ;  par 
fon  emploi,  nous  voyons  dans 
rÉçriture  Sainte  même,  que  les 
intendafts  des  troupeaux  étoient 
des  hommes-  '•  considérables. 
D'ailleurs-,  licn  ne  marque 
mieux  qu'Eumée  étoit  un  hom*- 

(a)  Ovxd.  Metaih.  t.  VII.  t,  p 
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me  de  conféquénce,&  qui  avoit 
été  bien  élevé ,  que  les  difcours 
qu'il'  fait  à  UlyflTe  &  tout  ce 
qu'il  lui  dit  dans  la  converfa- 
tion  qu'il  a  avec  lui.  Il  y  a  une 
éloquence  très-naturelle  &  très- 
iraîve,  &  beaucoup  de  fageSe. 
<  Nous  remarquerons,  encore 
qu-ej  quoiqu'Eumée  fût  l'inten- 
dant &  le  maître  des  autres  paf- 
teurs>,  il  ne  lainbitpas  de  tra- 
vailler de  fes  mains  ;  les  Prin^^ 
ces-  mêmes  travailloienr,-  comme 
6nJe  voitfouvent  dans  l'Iliade 
&  rOdyfTée  ;&  c'eft  cette  bon- 
ne"&  louable  coutume  qui  avoit  • 
mis  Ulyffe  en  état  de  faire  dans 
la  néceffité  ce  qtrile  fauva.  Ce 
maître  pafteur  avoit  taillé  lui- 
même  les  chênes  dont  il  avoit 
-fortifié  fa  haie  ,  &  il  fe  faifoit, 
lorfqu'Ulyfle  arriva,  une  chauf- 
fure  ,  c'en-à-dire,  une  forte  de 
bottine  néceffiiire  à.  un  homme 
foigneux  j  qui  alloit  nuit  &  jour 
pour  veiller  fur  fes  troupeaux. 
La  peinture  qu'Homère  fait  de 
rétat  où  eu  ce  pafteur  quand 
Ulyfle  arrive. chez  lui,  eft  très- 
naturelle  Se  u-ès-agréable ,  aufE 
bien  que  le  récit  du  dangei: 
qu'Ulyfïe  courut ,  &  il  n'y  a 
qu'un  goût  corrompu  qui  puifle 
s'en  moquer.   • 

EUMÉLUS,  Eumdiis,{a  ) 
Ê'O/WMAfiç,  Prince  qui  eut  une 
£lle',  qui, Tel  on  Ovide  ,  fut  mé- 
tamorphoffre  ;  en  oifeau.  On 
croit  que  c'eft  le  même  qui 
.fuie. 

EUMÉtUS  ^  E,umelus\  {b) 

If^)  Homer.  Iliad.  L.  II.  v.  iti ,  ais  » 
170.  &  jtf.  L.  XXI a.  V.  a88,  é'  /«{• 
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h\uyi^éç  i  fils  d'Adméce  &  d'Air 
ceile ,  la  plu$  belle  des  filles  de 
Péiias,  ^toit  toi  de  Pheres.  Il 
gUa  au  nege  de  Troye  avec  onze 
vaifl'eauXvCe  Prince  pouvoic  fe 
vanter  d'avoir  les  deux  plu$. 
belles  cavales  de  coûte  T^rmée; 
elles  étoient  vices  comme  des 
oifeaux ,  toutes  deux  de  même 
poil  ^  de  mêMe  âge  de  de  même 
taille;  Apollon  lui-même  avoit 
pris  foin  de  les  nourrir  fur  les 
montagnes  de  Piérie  »  âc  elles 
portoient  par  tout  la  tertetur 
de  Mars. 

Eumélus  étoit  en  réputation 
de  bien  mener  un  char  ,  auifi 
fui^il  le  prenner  à  fe  préfentef 
pour  le  combat  de  la  courfedes 
chars  ,  aux  jeux  qui  furent  don* 
liés  par  Achille  I  pendant  la  cé« 
lébration  des  funérailles  de  Pa^ 
tf  ocle.  Uks  qu'on  eut  donné  lé 
£gnal,  roius  les'  rivaux  partent 
en  même temsV&aifiimant ieixxi 
chevaux  de.  la.  voix  &  de  la 
main  ,  ils  les  ^oufTenc  à  toute 
bride.  Déjà  les  cavales  d'Eumé- 
lus    avoient  gagné  le  devant, 
niais    les   chevaux   entiers  de 
Diomède    le   fuiroient   de    fi 
près ,  qu'à  tont  moment  il  fem- 
bloit  qu'ils  ail  oient  voler  par- 
deiTiis  fon   char  ;  le  dos  6c  les 
fipaùIe^d'Eumélus  étoient  moi" 
tes  de  leur  haleine  ^  car  ils  ap- 
^uyoient  prefque  fur  lui  leurs 
cêres  toutes  fumantes  de  fueur^ 
&  blanches  d'écume.  Et  il  eft 
certain  que    Diomede   alloit  » 
pu  le  paflër^^u  tenir  du  moins 
la  victoire  douteufe,fi  Apollon, 
^rrité  contre  le  fils  de  Tydée , 
m  M  c^t  fai{  tomber  le.  fouef  -. 
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de  la  main<  Diomede  ,  au  défeF* 
poir ,  verfe  des  larmes  de  rage  , 
car  il  voit  Its  cavales  d*£u<^ 
mélus  redoubler  leurs  efforts  « 
&  fes  chevaux  ralentir  leur  ar- 
deur y  parce  i^'ïli  ne  fent^nc 
plus  d'aiguillon  qui  lés  réveillée 
Minerve ,  qui  s'apperçoit  de  la 
fufejrcherie  d'Appllon  »  s'ap« 
proche. prompt^m^m  4e  Dio-^ 
mede,  lui  donne  un  fouet  êc 
infpire  à  fes  chevaux  ude  vi<^ 
gUeur  nouvelle*  Noi^  contenté 
de  cette  faveur  $  elle  pouiTe 
plus  loin  fon  indîgniition  con- 
tre Eumélus^  elle  1«  îoint,  ÔC 
rompt  fon  eflîeu  ;  les  cavalei 
c'iécarteiit ,  le  char  fe  ren- 
verfe ,  &  le  fils  d'Admete  tombe 
ou  pied  des.  roues  Ôc  fe  ble(iè 
au  Vifage  &  aux  bras  ;  fes  yevt 
font  baignés  de  larmes  ;  il  veut 
£e  plaindre  9  mais  il  ne  trouve 
piitô  de  voix. 

Q»and  le  combâit  fut  fini  ^ 
chacun  des  rivaux-  fe  pré&nta 
pour  recevoir  le  prix.  Eumélus 
arriva  le  dernier  de  tous,  traî* 
hant  à  peine  les  débris  de  foa 
«auft-age.  Achille  »  le- voyant^ 
fut  touché  de  fou  malheur  ,  6c 
fe  levant  au  milieu  de  Taflem* 
blée ,  il  dit  :  p  Celui  ^ui  avoit 
>}  d'abord  le  mieux  co.Urui arrivé 
y>  après  tous  les.  autres  ;  mais  pn 
»  confidération  de  Tav^tntage, 
»  qu'il  a  d'abord  remporté  âc 
'ii>  an'il  n'a  pas  petdu  par  fa 
»  tante,  donnons^lui le  fécond 
x>  prix  ;  le  prefmier  eil  dû  % 
«  Diomede.  «  Touce  ^'aCem-^ 
blée  fut  de  fon  avis  ;  Achille 
alloit  donc  ,  '<d^  cQ/ife^tenient 
de  tous  les  O^^cs ,  4^ançr  I9 
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fécond  prix  à  Eumélus  »  fi  An- 
tiloque ne  s*y  fut  oppofé ,  pré- 
tendant l'avoir  mérité  lui-mê- 
me. Il  lui  donna  cependant  >«n 
manière  de  prix,  une  belle  cui- 
raffe  qui  étoit  d'airain ,  3c  toute 
bordée  d'un  étain  très-fin  ,  qui 
la  rendoit  plus  éclatante.  Eu- 
mélus la  reçut  comme  un  très- 
grand  honneur  »  avec  beaucoup 
de  marques  de  reconnoiflance. 

EUMÉLUS  ,  EumelÊi ,  (a) 
'S."vfuvi>oi; .  originaire  du  païs  de 
Patra ,  fut  le  premier  qui  s'y  fit 
un  établiflèment  confidérable  ; 
il  régna  même  fur  le  peu  d'ha- 
bitans  qui  s'y  trouvèrent.  Trip- 
tolème,  venud'Attique  ,  lui  ap- 
prit à  femer  du  bled  &  à  bâtir 
des  villes.  La  première  qu'il 
bâtit  fut  appellée  Aroé,  du  nom 
même  que  les  Grecs  doyinoient 
à  la  culture  des  terres.  Anthéas, 
iîls  d'Eumélus  ,  pendant  que 
Triptolème  dormoit  ,  s'avifà 
d'atteler  des  dragons  à  fon 
char,  &  de  courir  le  païs  fe- 
mant  du  bled.  Mais  ,  le  jeune 
homme  tomba  malheureufement 
&  fe  tua;  Eumélus  &  Triptolè- 
me ,  pour  honorer  fa  mémoire  , 
bâtirent  à  frais  communs ,  une 
ville  qu'ils  nommèrent  Anthée; 
bientôt  après,  ils  en  fondèrent 
^ne  troifième  entre  Aroé  & 
Anthée  ,  &  cette  dernière-,  à 
caufe  de  fa  fîtuation ,  fut  nom- 
mée Meflatîs. 

EUMÉLUS,    Çumelus,   (J?) 
t*i^HAo;  •   capitaine  Troyen  ^ 
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dont  Virgile  fait  mention  dans 
fon  Énéïde. 

EUMÉLUS  ,  Eumclus  ,  (c) 
K^'v^MAsç  .  iils  d'Amphilycus  , 
de  rilluAre  famille  des  Bac- 
chiades ,  naquit  à  Corinthe  en- 
viron 770  ans  avant  J.  C  De 
plufieurs  ouvrages  qu'on  lui  a 
attribués  ,  il  n'y  avoit  que 
l'hymne  pour  le  voyage  de  Dé- 
Jos  ,  qui  fût  certainement  de 
lui  ;  les  autres  étoient  une  hif- 
toire  de  Corinthe ,  la  Qugonie  y 
ou  defcription  des  abeilles  > 
i'Europie  »  dont  on  ne  fçait  pas 
bien  le  fu jet ,  ôc  la  Titanoma- 
chie  ;  quelques-uns  ont  dît  que 
ce  dernier  ouvrage  étoit  d'Aré- 
tius.  Tous  ces  ouvrages  écoienc 
écrits  en  vers  ;  on  ne  compofoit 
pas  autrement  alors  ;  ce  qui, 
montre  ce  qu'on  doit  penfer  de 
ce  qu'on,  lit  dans  faint  Clément 
d'Alexandrie  i  qu'Eumélus  n'a- 
voit  fait  que  mettre  en  profe» 
ce  qu'Héfîode  avoit  écrit  en 
v:ers  avant  lui.  L'ouvrage  inti- 
tulé U  retour  des  Grecs ,  cité  par 
le  S,choiiaile  de  Pindare  ,  étoit* 
il  d'Eumélus,  ou  d'Ëumolpe  l 
Cette  queftion  ne  fera  jamais 
bien  décifiée  ;  mais  elle  eil  peu 
importante.  Paufanias  ,  Athé- 
née ,  faint  Jérôme  \  les  Scho- 
liailes  d'Apollonius  âc  de  Pin- 
dare  font  .mention  d  Eumélus.  "j 
Nous  avons  un  fragment  de 
rhiftoixe  ,de  Corinthe  d'Eumé- 
lus ,  qui  porte  que  le  Soleil ,  fils 
d'Hypérion ,  ayant  eu  d'Antio- 
pe  ^étèsâc  Aloëusy  fit  un  par- 
eil) Pauf.  p.  4)1.  IMém.  de  PAcad.  Att  Infcripr.  &  Bell.' 
Ih)  Virg.'  ;£neid.  L.  V.  v.  66%,  I.Lect.  Tom.  VI.  pag.  164.  I.  VII.  p^t 
Cf)  Pauf.  p.  8$.  ér/«^.  Aibea.  p.  %%,\.^k*  X,  VIXI,  9^9. 
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tage  entr'cux  ,  fuîvant  lequel 
Aloëus  eut    le  païs   qu'arrofe 
rAfope  ,  &  fon    frère  ^étè$ 
celui    d*Éphyre  ou  Corinthe  ; 
qu*i£étès  étant  allé  dans  laCol* 
chide  9  remit  volontairement  à 
Bunus  le  païs  de  Corinthepour 
le  garder  ,  jufqu'à  ce  que  lui- 
même  9  ou  quelqu'un  de  fes  en- 
fans  ou  petits-enfans  vînt  le  lui 
redemander.     Eumélus     avolt 
-ajouté  dans  la  fuite  de  fon  hif* 
toire  ,  que  Médée  avoit  régné  à 
Corinthe  ;  ôc  après  avoir  mar- 
qué que  Sifyphe  y  régna  aui£ 
depuis  la  fuite  de  cette  Prin- 
cefTe  y  il  donnoit  la  fuite  des 
defcendans  de  Sifyphe,  jufqu'à 
la  conquête  de  Corinthe  par  les 
Héraclides  ;   cette  généalogie 
étoit  continuée  depuis  Orhy- 
tion,le  plus  jeune  des  fils  de  si- 
fyphe, jufqu  à  Doridas  ÔC  Hyan- 
thidas  >  qui  règnoient  à  Corin- 
the au  tems  du  retour  des  Hér- 
raclides  dans  le  Péloponnèfe  , 
quatre-vingts  ans  après  la  prife 
de  Troye. 

EUMÉLUS  »  Eumelus  ,  {a) 
£%A(MAoç ,  Poète  au  lieu  duquel 
le  nom  d*Evhémere  s'eft  gliffé 
dans  Columelle. 

EUMENE  ,  Eumenes  ,  {b) 
E'tyUfVwç  *  l'un  des  fuccefleurs 
d'Alexandre  le  Grand,  naquit 
à  Cardie  ,  ville  de  la  Cherfon- 
nèfe  de  -Thrace.  Si  fa  fortune 
>«ût  été  égale  à  fon  mérite ,  elle 

•  ~-<s)  Lucisn.  Tom.  II.  p.  54c ,  54^, 

(*)  Plut.  T.  I.  pag.  d8j.  é*M.  Corn. 
Nep.  in  Eumcn.  c.  \.  ér  fe/f»  Dlod. 
Sicul.  p.  6aS  t  6)tf ,  64).  &  feq,  Juft. 
U  Xni.  c.  4  .  6 ,  8.  L.  XIV.  c.  i.ér  f*(i. 
Q.  Curr.  L.  XX.  c.  i,  Li  X»  c«  io.S(rab. 


n*auroir  à  la  vérité  rien  ajouté 
à  fes  grandes  qualités  ;  mais 
elle  lui  auroit  du  moins  donné 
plus  de  luitre  &  un  rang  plus 
coniidérable  dans  le  monde.  En 
effet ,  ce  n'eft  point  l'éclat  fra- 
gile de  la  fortune ,  mais  la  foli- 
dité  du  .mérite  ,  qui  doit  faire 
eftimer  les  grande  hommes  tout 
ce  qu'ils  valent.  Il  entra  dans 
1«  monde  au  tems  que  l'empire 
des  Ij^acédoniens  commençoic 
à  monter  au  plus  haut  période 
de  fa  grandeur  ;  &  ce  qui  lui 
fit  le  plus  de  tort  parmi  eux> 
fut  fa  qualité  d'étranger  ;  car 
U  ne  lui  manquoit ,  pour  être 
regardé  comme  un  homme  ac- 
compli ,  que  d'être  forti  d'un 
fang  qui  fût  illuftre  chez  cette 
nation.  Les  Macédoniens  ne 
pouvoient  s'accoutumer  qu'avec 
peine  à  lui  donner  la  préféren- 
ce chez  eux  ,  quoiqu'ils  fufTent 
quelquefois  forcés  par  fon  mé- 
rite à  la  lui  accorder.  Son  ac- 
tivité ,  fa  vigilance  ,  fon  affi- 
duité  conftiinte  au  travail  ^  fon 
adrefle  &  fa  promptitude  à 
trouver  des  reiïburces  dans  les 
affaires ,  étoient  en  lui  des  qua- 
lités qui  le  rendoient  fupérieur 
à  tous  les  autres. 

Cornélius  Népos  dit  qu'Eu- 
mene  étoit  d'une  des  plus  con- 
iîdérables  familles  du  païs  ;  ce 
qui  ne  s'accorde  pas  trop  avec 
le  récit  de  Plutarque,  qui  écrit 

p.  6yt,  Appîan.  p.  lai  «  175.  RoII.  Hîft. 
Ane.  Toni;  IV.  paj;.  s| ,  ty^  %i  %  44. 
(Êr  fitiv,  Mém.  de  IMcad.  des  Infcript. 
&  Bell.  Letc.  Tom.  XIJI.  pa^.  *o«  & 
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ë'après  rhiftorien  Durîs  ,  qu^îl 
étoit  fils  d'un  homme  que  la 
pauvreté  avoir  réduit  à  être 
roulier  dans  la  Cherfonnèfc  de 
Thrace,  qu'il  fut  pourtant  éle- 
vé comme  les  cnfans  de  condi- 
tion dans  les  lettres  &  dans  tous 
les  exercices  do,  la  Paieftre: 
Pendant  qu'il  étolt  encore  en- 
fant f  le  roi  Philippe  paffa  par 
la  ville  de  Cardie  ;  &  comme 
il  fe  tfouvoit  fans  affaires  ,  il 
eut  la  curiofité  de  voir  les  exer- 
cices des  jeunes  gens  &  la  lutte 
des  enfans.  Parmi  ces  derniers, 
le  jeune  Eumène  réufïït  fi  bien 
Se  fit  paroître  tant  d'adrefle  , 
de  gentilleflè  &  de  courage  , 
qu'il  plut  à  Philippe,  qui  voulut 
l'avoir  auprès  de  lui ,  &  qui 
l'emmena*  Mais,  je  trouve  plus 
vraifemblable  ,  dit  Plutarque, 
ce  que  d'autres  aflurent ,  que 
Philippe  le  prit  en  affe(flion  , 
&  l'avança  à  caufe  de  l'amitié 
<ju'il  avoit  pour  fonpere  ,  &  en 
reconnoiflfance  de  l'hofpitalité  ; 
-car  il  logeoit  dans  fa  maifon. 

Quoi  qu'il  en  foit,  Philippe 
l'attacha  d'abord  à  fa  perfonne 
en  qualité  de  fecrétaire  de  fes 
commandemens  ,  qui  étoit  une 
charge  beaucoup  plus  confidé- 
rablecbez  les  Grecs  qu'elle  ne 
rétoit  chez  les  Romains.  Il  fe 
conferva  dans  ce  pofte  de  fa- 
veur auprès  de  Philippe  pen- 
dant fept  ans  entiers  ,  Ôc  après 
la  mort  de  ce  Prince ,  qui  fut 
^  maiheureufement  aflaffiné  ,  il 
demeura  encore  treize  années 
dans  le  même  emploi  auprès 
d'Alexandre  fon  fils  ôc  fon  fuc-- 
cefiTeur.  Après  tout  ce  tems-là^ 
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il  fut  créé  colonel  d'un  régi- 
ment de  cavalerie  ,  qui  écoic 
diftingùé  par  le  titre  de  cont» 
pagnons  du  Prince.  Au  refte  , 
ce>  deux  Rois  l'admirent  à 
tous  leurs  confeils  »  Ôc  lui  don** 
nerent  part  dans  toutes  leurs 
affaires. 

Dans  fon  expédition  des  In* 
des ,  Alexandre  l'envoya  com- 
mander un  corps  ;  &  après  la, 
mort  d'Épheftîon,  lorfquePer- 
diccas  fut  envoyé  remplir  fa 
place,  Eumene  eut  le  gouver- 
nement de  Perdiccas.  C'eft 
pourquoi  Néoptoleme ,  quiétoit 
le  grand- Écuyer  ,  ayant  dit  un 
jour  après  la  mort  d'Alexandre» 
^ue  pour  lui ,  il  portait  U  bouclier 
è»  la  lance  Au  PTince,&  quEume-' 
ne  le  fuivoit  portant  fon  écritoire 
&fon  porte-fèuille  ;  les  Macédo- 
niens ne  firent  que  rire  de  cette 
vanité,  fçachant  fort  bien  qu'ou- 
tre tous  les  grands  honneurs 
'qu'Alexandre  avoit  faits  à  Eu- 
mene ,  iH'honora  encore  de  fon 
alliance.  Car  ,  Barfine  ,  fille 
d'Artabaze,  qui  fut  la  premiè» 
re  perfonne,  qu'Alexandre  aima 
en  Afieî  avoit  deux  fœurs  dont 
l'une  portoit  le  même  nom 
qu'elle.  Alexandre  la  do|ina  à 
Éumene,dahs  cette  célèbre  oc- 
cafion  où  il  choifit  dans  les  plus 
nobles  maifons  de  Perfe  ,  plu- 
fieîirs  filles  qu'il  fit  époufer  à 
fes  principaux  amis. 

Malgré  cette  grande  faveur  , 
Eumene  ne  iaifïa  pas  d'être  fou- 
vent  en  difgrace  auprès  du  Prin- 
ce,  &  de  courir  même  quelque 
danger  à  caufe  d'Épheftion. 
Premièrement  f  EpheAion  ayaçt 


|7«  EU 

fait  donner  à  un  joueur  de  flû- 
te y  nommé  Évîus  y  un  logement 
que  les.valets  d*Eumene  avoienc 
4é]k  retenu  pour  leur  maître , 
Eumene  »  cranfporté  de  colère  « 
aita  trouver  Alexandre  avec 
Mentor  9  beau-frere  d'Artabaze, 
&  fe  mit  à  crier ,  qu'il  vahit  hien 
mieux  j^tur  les  armes  ^  apprendre 
À  fiûter  &  À  jouer  des  comédies  , 
fuifqu'ott  préféroit  des  fiuteurs  & 
des  comédiens  à  ceux  qui  avoient 
toujours  le  hamois  fur  le  dos  ,  & 
qrti  foutenoient  tous  les  travaux 
de  la  ^«rrrc. Alexandre  fut  très- 
fâché  d'abord  contre  lui ,  &  en- 
fuite  contre  Épheftion  qu'il  re- 
prit avec  beaucoup  d'aigreur  ; 
nais,  peu  de  tems  après^il  chax^ 
gea  ,  âc  fit  retomber  toute  fa 
colère  fur  Eumene  ,  trouvant 
qu'il  lui  avoit  manqué  de  ref- 
peél ,  &  qu'il  lui  avoit  parlé 
avec  plus  d'infolence  qu'il  n'a- 
Yoit  parlé  contre  ÉpheAion 
avec  liberté. 

Une    autrefois  «    Alexandre 
voulant  envoyer  Néarque  avec 
des  vaifTeaux    reconnoitre  les 
côtes   de  l'Océan  ,  &   n'ayant 
point  d'argent  dans   t8n  épar- 
gne pour  cette  expédition,  eut 
jrecours  à  fes  amis ,  &  demanda 
trois  cens  talens  à  Eumeme  qui 
Ben  offrit  que  cerft,  &  encore 
de  fort  mauvalfe  grâce ,  difant 
*    qu'il    avoit    eu    beaucoup'  *de 
peine  à  les  ramafler.  Alexandre 
ne  lui  en  fît  aucun  reprocke  , 
&  refufa  fes  cent  talens  ;  mais 
M  ordonna  à  fes  genrs  de  mettre 
fecrétement  le  feu  à  fa  tente  ,  & 
pour  le  prendre  fur  le  fait,  & 
pour  le  çonvdiacce.  .de  mea- 
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fonge  ,  quand  il  feroit  em* 
porter  fon  argent.  Malheureu'* 
fement  la  tente  fut  brûlée  avant 
qu'on  pût  y  apporter  aucun  fe«- 
cours,  &  Alexandre  fe  repen- 
tit bien  d'ayoir  donné  cet  or« 
dre  ;  car  ,  tous  les  papiers  du 
cabinet  qu'Eumene  avoit  fous 
fa  garde ,  furent  brûlés»,  On  y  . 
trouva  de  l'or  &  de  l'argent 
que  l'embrafement  avoit  fondu 
en  maffe ,  plus  de  mille  talens 
dont  il  ne  voulut  rien  prendre» 
&  il  fit  écrire  aux  Satrapes  6c 
à  tous  fes  lieutenans ,  capitaines 
k  gouverneurs  des  places  » 
d'envoyer  des  copies  de  toutes 
les  dépêches  qui  avoient  été 
coofumées  par  le  feu ,  &  il  les 
rendit  toutes  à  Eumene. 

Quelque  tems  après,  Eumene 
eue   une   autre   querelle    avec 
Epheftion,  au  fujet  de  quelque 
préfent  d'Alexandre.  Ils  en  vin- 
rent Tun  &  l'autre  à  des  repro- 
ches fort  vifs  &  à  des  injures 
fanglatices  »  &  Alexandre  ne  lui 
en  témoigna  alors  aucun  mécon*^ 
tentement  ;    mais  ,    Epheftion 
étant  venu  à  mourir  ,  le.  Roi  > 
qui  étoit    dans    une    afflidlion 
.qu'on  ne  peut  exprimer  ,   con- 
fervoit  beaucoup  de    reflenti-    , 
ment  &  tl'aigreur  contre  tous 
ceux  qu'il  foupçonnoit  d*avoir 
porté  envie  à  la  fortune  de  ce 
favori  pendant   fa  vie<,  &  de 
s'être  réjouis  de  fa  mort  ;  &  fes 
fbupçons     t<lmboient     encore 
pflus    fur    Eumene  ;    car   il  fe 
fouvenoit  toujours  &  lui  par- 
loit  fouvent  des  difputes  ôc  des 
querelles  qu'il  avoit  eues  avec 
lui.  Miiis  eumene  9  ^ui  était  uti 
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Ijomme  fin  ,   infînuant  &  pcr- 
fiiafif ,  chercha  un  femede  à  fa 
djfgrace  dans  la   chofe  même 
qui  Tavoit  perdu;  car,  il   prit 
le  parti  de  féconder  Taffedion, 
rempreffement  &  le  zèle  qu'A- 
lexandre témoignoit  pour  ho- 
norer la  mémoire  &  pour  em- 
bellir les  obfeques  de  fon  ami. 
Il  inventa  de  nouveaux   hon- 
neurs, &  tout  ce  qu'il  crut  le 
plus     capable    dgugmenter   la 
gloire  du  défunt,  &  fournit  très- 
l.ibe'ralement  &  très-généreufe- 
ttent  h.  plus  grande  partie  des 
femmes  qu'il  fallut  pour  célé- 
brer fes  funérailles ,  &  pour  lui 
élever  un  magnifique  tombeau. 
Après  la  mort  d'Alexandre  » 
îl  s'éleva  un  fort  grand  différent 
pncre  la  Phalange  &  les  Sei- 
gneurs   de    la    cour.   Eumene 
étoit  intérieurement    du   parti 
des  derniers  ;  maïs  ,  en  public 
Sq  4a ns  fous  fes  difcouTs ,  il  fai- 
foi£  femblant  d'être  neutre  ,  & 
jouoit  le  rôle  d'un  firaple  parti- 
culier ,  difant  qu'il  n'apparte- 
noic  pas  à  un  étranger  comme 
lui  de  fc  mêler  des  affaires  & 
4ejs  difputes  des  Macédoniens; 
^  quand  les  autres  Seigneurs 
forcirent  de  Babylone,  il  refta 
dans  la  ville  ,  travailla  efficace- 
ment   à    adoucir  les  gens    d« 
guerre,  &  les  difpofa  à  écouter 
des  çropofitflons  d'iiccommode- 
IpeiK*  Auffi  quand  les  premiers 
fraubles  furent  calmés,  &  que 
les  priocipaux  officiers  s'étant 
abouchés  dans  une  conféremce 
do«t  on  étoit  convenu  ^  diltri- 
bueïent  les  gouverne  mens  des 
ffOYinc^$  &  les.  cpmfBaàde-r 
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mens  des  ajmées  y  Eumene  eut 
pour  lui  la  Cappadoce  &  laPa- 
phlagonie  quiconfinou  à  la  mer 
du  Pont,  jufqu'àTrapézonte.  La 
Cappadoce  n'étoît  pas  encore  ea 
ce  tems-là  aux  Macédoniens;car^ 
Arîarathe  en  étoit  Roi ,  &  il 
étoit  expreffément  porté  par  le 
traité,  que  Léonatus  &  An^îgo- 
nus ,  avec  une  grofîe  armée  ,  y 
conduiroient  Eumene  pour  Té^ 
ta blir  Satrape  de  cette  contrée, 
&  pour  en  chaâer  le  roi  Aria*^ 
îathe.     Antigonus    ne   fit   pat 
grand  compte  de   ce  que*  Per- 
diccas  lui  écrivit ,  car  il  étoic 
fi  rempli  de  hautes  efpérances» 
qu'il  méprifoit  tout  le  monde; 
éc  qu'il  ne  penfoit  qu'à  fon  pro- 
pre   agrandiffement.  Léonatus 
defcendit  dans  la  Phrygie,  s'é- 
tant chargé  de  cette  expédition 
en  faveur  d*£umene.  Mais  ,  Hé- 
catéc ,  tyran  des  Cardiains ,  l'é^. 
tant  venu  trouver,  6c  Tavant 
prié  avec  de  grandes  inftafices 
de  marcher  plutôt  au  fe cours 
d*Antip2ïter    &    des    Macédo- 
niens qui  étoient  affiégés   dans 
la  vilie  de  Lamia ,  il  fe  difpofa 
à  faire  ce  voyage ,  &  prefl'a  fort 
£umene  de  le  joindre  à  lui.  U 
employa    nnême    les  offres  le» 
plus  preffantes  pour  l'engager 
dans  fes  intérêts ,  èi  lui  faire 
abandonner  ceux  de  Perdiccas; 
mais,  comme  il  le  trouva  conf- 
tâïit  éc  wiâerible  ,  il  prit  ime 
autre  voie  pour  fe  défaire  d'«4 
iiomme  qiii  pouvoit  lui  ètre'^iui 
fi  grand  obltacle  ;  c'étoitde  le 
faire  a^aifiner  ;   mais   Eumene 
prévint  le -coiup.  Il  le  quitta,  4c 
p^rtîjcde  Auûavec  tout  ton  équi- 
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jage  ,  qui  confîftoit  en  trois 
cens  chevaux  &  deux  cens  de 
fes  domeftiques  bien  armés,  & 
fous  fes  effets  qui  étoient  envi- 
ron cinq  mille  talens  qu'il  avoit 
en  or  ,  &  fe  retira  auprès 
de  Perdiccas.  Il  en  fut  très- 
bien  reçu  ,  eut  beaucoup  de 
crédit  auprès  de  lui,  5c  entra 
dans  tous  fes  confeils. 

Peu  de  tems  après ,  il  fut 
mené  en  Cappadoce  avec  une 
bonne  armée  que  Perdiccas 
anême  roulut  commander.  Aria- 
rathe^  fut  fait  prifohnier  ,  la 
Cappadoce  fubjuguée  ,  6c  Eu- 
mené  établi  Satrape.  D*abord  » 
il  partagea  les  gouvernemens 
des  villes  à  fes  amis  ,  6c  établit 
commandans  des  garnifons  , 
jilges  ôc  intendans  ,  tous  ceux 
-qu'il  lui  plut,  Perdiccas  ne  fe 
mêlant  point  du  tout  de  ces  for- 
ces d'affaires ,  de  lui  en  lailfant 
rentière  difpo fi tion.  Après  cela, 
il  partit  avec  Perdiccas  pour 
lui  faire  la  cour ,  &  pour  ne 
pas  laifTer  les  Rois  Tobféder 
îeuls  &  fe  rendre  maîtres  de 
fon  efprit.  Mais ,  Perdiccas  s'af- 
iurant  qu'il  viendront  à  bout 
tout  feul  de  l'entreprife  qu'il 
méditoit  ,  Ôc  voyant  d'ailleurs 
•que  lés  provinces  qu'il  laifToit 
derrière  ,  avoient  befoin  d'un 
homme  ferme  &  fidèle  pour  les 
contenir  ,  renvoya  Eumene  de 
la  Cilicie,  eti  apparence  afin 
qu'il  fût  dans  fon  gouvernement, 
&  en  effet  afin  qu'il  tînt  en  bri- 
de l'Arménie  contigue  à  Ces 
provinces ,  &  qui  étoit  trou- 
blée par  les  menées  de  Néop^ 
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toleme  qui  y  formoit  de  grandes 
nouveautés. 

Ce  Néoptoleme  étoit  un  homme 
rempli  d'orgueil,  ôc  que  les  vai- 
nes efpérances  dont  il  ferepaif- 
foit  avoient  rendu  d'une  fierté 
infupportable.  Eumene  tâchoit 
de  le  ramener  par  fa  conver- 
fation;  Ôc  vovant  que  la  pha- 
lange  des  Macédoniens   étoit 
devenue  t'rès-audacieufc  ôc  très- 
infolente ,  il  travailla  à  aflem- 
bler  un  corps  de  cavalerie  qui 
pût  la  tenir  en   refpecl  &  lui 
taire  tète  ;   pour  cet  effet ,  ii 
donna  toutes  fortes  d'immunités 
ôc  d'exemptions  de  tous  impôts 
à  ceux  du  pais  qui  étoient  en 
état    de   monter  à   cheval.  Il 
acheta  lui-même  un  grand  nom- 
bre de  chevaux,  qu'il  donna  à 
ceux  de  fa  cour  auxquels  il  fe 
fîoit  le  plus,  excita  ôc  releva 
leur  courage  par  les  honneurs 
ôc  par    les  préfens  qu'il   leur 
«  faifoit,  les  drefTa  ôc  les  accou- 
tuma au  travail  ôc  à  la  fatigue , 
par  des  revues,  des  exercices 
Ôc  des  mouvemens  continuels  ; 
da  forte  que  de  tous  ces  Macé- 
doniens ,  les  uns  furent  fort  fur- 
pris  ôc  les  autres  fort  raiTurés*, 
en  voyant  qu'en  fi  peu  de  «tems 
il  avoit  afifemblé  fix  mille  trois 
cens  chevaux  en  état  de  bien 
fervir. 

Environ  dans  ce  tems-là,Cra« 
térus  Ôc  Antipater ,  après  avoir 
fubjugué  les  Grecs,  paflerent 
en  Afîe  pour  ruiner  la  paifiance 
de  Perdiccas ,  ôc  on  avoit  nou- 
velles qu'ils  marchoientà  gran- 
des Journées  pour  fe  jetter  dans 
la  Cappadocei  Perdiccas ,  \\xï 
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étoît    obligé    d'aller   faire    la 

fuerre  à  Ptolémëe  ,  déclara 
luraene  généralîflîme  de  tou- 
ces  les  troupes  qui  étoiAnt 
dans  laCappadoce  &  dans  l'Ar- 
ménie 9  &  écrivit  des  lettres  à 
Alcétas  &  à  Néoptoleme  pour 
leur  ordonner  d'obéir  à  Eu- 
mene  à  qui  il  donnoit  pouvoir 
de  faire  tout  ce  qu'il  jugeroit 
à  propos,  Alcétas  répondit 
franchement  qu'il  ne  fe  join^ 
droit  point  à  Ëumene  ,  &  qu'il 
ne  marcheroit  point  à  cette 
guerre,  parce  que  les  Macé- 
doniens qui  étoient  à  fes  or- 
dres ,  avoient  honte  de  com-' 
battre  centre  Antipater,Ôc  qu'ils 
étoient  même  tout  prêts  à  obéir 
à  Cratérus  àcaufe  de  l'afFeâion 
qu'ils  lui  portoient.  D'un  autre 
côté ,  on  voyoit  clairement  que 
Néoptoleme  machinoit  quelque 
trahifon  contre  Eumene  ;  car  , 
lorfqu'il  fut  mandé  ,  non  feule- 
ment il  refufa  de  marcher  , 
mais  il  rangea  même  fes  trou- 
pes en  bataille  ^  alla  l'atta- 
quer. 

Ce  fut  là  qu'Eumene  jouit 
pour  la  première  fois  des  fruits 
de  fa  prévoyance  &  des  pré- 
paratifs qu'il  avoit  faits  ;  car  , 
îbn  infanterie  ayant  été  battue, 
il  défît  Néoptoleme  avec  fa 
cavalerie  ,  prit  fes  bagages,  & 
tombant  en  corps  fur  fa  pha- 
lange qui  s'étoit  débandée  à  la 
pourfuite  de  cette  infanterie 
qu'elle  avoit  rompue  ,  il  l'obli- 
gea à  mettre  bas  les  armes  &L 
À  entrer  dans  fes  troupes,  après 
lui  avoir  prêté  ferment  de  fidé- 
.lité.  Néoptoleme   rallia  quel* 
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que  S  fuyards  &  s'enfuit  avec 
eux  auprès  de  Cratérus  8c  d'Axi- 
tipater.  Us  avoient, déjà  en- 
voyé des  ambaffadeurs  à  Eu- 
mene ,  pour  le  preflTer  de  quit- 
ter le  parti  de  Perdiccas  &  de 
fe  tourner  de  leur  côté  ,  lui 
promettant  qu'il  garderoit  lès 
gouvernemens  qu'il  avoit  déjà, 
Ôc  qu  ils  lui  en  donneroient  en- 
core d'autres  avec  de  nouvelles 
troupes ,  pourvu  que  d'ennemi 
il  voulût  devenir  l'ami  d'Anti- 
pater»  Ôc  que  d'ami  il  voulue 
.bien  ne  pas  devenir  l'ennexnide 
Cratérus. 

Eumene,  ayant  entendu  ces 
propofîtions,  répondit ,  qu'étant 
ancien  ennemi  d'Antipater,  il 
ne  commenceroit  pas  à  devenic 
fon  ami  ,  lorfqu'il  voyoit  qu'il 
traitoit  fes  amis  comme  fes  en- 
nemis ;  que  pour  Cratérus  ,  il 
étoit  tout  prêt  à  le  réconcilier 
avec  Perdiccas ,  &  à  le  remet- 
tre dans  fes  bonnes  grâces ,  à 
des  conditions  junes  Ôc  raifbo- 
nables;  mais  que ,  s'il  commen-c 
çoit  à  l'attaquer  &  à  lui  enlever 
fon  bien ,  il  marcheroit  à  ion 
fecours&r  l'aideroit  de  tout  fon 
pouVoir ,  tant  que  le  fang  cou- 
leroit  dans  fes  veines ,  &  qu'il 
abandonneroit  plutôt  fon  corps 
&  fa  vie  que  de  trahir  fa  foi. 

Cette  réponfe  rapportée  à 
Cratérus  &  à  Antipater ,  ils 
délibéroient  à  loifîr  fur  le  parti 
qu'ils  dévoient  prendre  ;  &  dans. 
ce  moment  Néoptoleme  arrive 
auprès  d'eux.  Il  leur  raconte 
le  malheureux  fuccès  de  la  ba- 
taille ,  &  les  conjure  l'un  & 
l'autre  de  le  fçcourir.  Craté* 
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rus  envoya  donc  Antipater  en 
Cilicie  ;   &   lui,  avec  la  pitfs 
grande  partie  de  l'armée  ,   il 
saarcha  avec  Néoptoleme  con- 
tre Euniéne,  dans  refpérance 
qu^il   le    furprendroit  ÔC  qu'il 
tomberoit  fur  lui  pendant  que 
fcs  troupes  feroient  en  d^fordre^^ 
&  qu'elles  ne  fongeroient  qu'à 
bohe   ôc  à  faire  la  débauche 
après  la  vidoire  fignalée  qu'el- 
les   venoient    de     remporter. 
Cette  prudence  d'Eumene  d'a- 
voir prévu  de  bonne  heure  l'ar- 
rivée <ie  fon  ennemi,  &  de  s'y 
être    préparé  ,   on  la  prendra 
'^toujours    fans   doute    pour  la 
marque  d'uti  capitaine  vigilant 
&  fage ,  mais  non^  pas  pour  tiâ 
ade   de  la   dernière  habileté  ; 
au  lieu  que  d'avoir   fait    non 
feulement     que    fes     ennemis 
n'aient  rien  fçu  de  ce  qu'ils  dé- 
voient ignorer ,  mais  que  fes 
troupes  mêmes    aient    attaqua 
Cratérus  avant  que  de  fçavoir 
qui  elles  alloienr  combattre  » 
&  de  leur  avoir  caché  le  géné- 
ral ennemi ,  il  n'y  a  perfonne  , 
dit  Plutarqe ,  qui  n'avoue  que 
c*eft-là  le  chef-  d'oeuvre  d^un 
grand  capitaine  ;  car  ,  il  fit  cou- 
rir le  bruit  que  c'étoit  Néopto- 
leme  qui   revenoit  contre  lui 
avec  Pigrès,  à  la  tête  de  quel- 
que   cavalerie    de    Pàphiago- 
siens- &  de  Cappadociens. 

La  nuit  qu'il  avoit  réfolu  de 
décamper  pour  fe  mettre  en 
-marche  ,  après  qu'il  fe  fût  en- 
dormi ,  il  eut  une  vifion  fort 
extraordinaire  ;  il  lui  fembla 
qu'il  voyoit  deux  Alexandr^s  , 
^uife  préparoiçnt  à  combattre 
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Tun  contre  Tautre   en  bataille 
rangée ,  chacun  à  la  tête  de  fa 
phalange  ;  enfuire  que  Minerve 
vîfc  pour  aiïîfter  Tun  ,  &  Cérès 
pour  donner  du  fecours  à  l'au-^ 
tre  ;  que  le  combat  fut  rude  &L 
fanglant  ;     qu'enfin    celui   que 
Minerve  appuyoit  fut  vaincu  , 
&  que  Cérès  fit  une  couronne 
d'épis    dont    elle  couronna  le 
vainqueur    qu'elle  protégeoit. 
Sur  cela  ,    il    s'éveilla,   ÔL  la 
dernière     circonftance   de    ce 
fonge  ne  lui  laiflà  pas  douter 
un  moment  qu'il  ne  lui  (ût  très- 
favorable  ,  d'autant  qu'il  com- 
battoit  pour  un  pais  excellent  , 
qui  même  étoit  alors  tout  cou- 
vert d'épis  déjà  jaunes..  Car, 
toute  cette  terre  étoit  cultivée 
êc  enfemencée  ,  &  elle  préfen- 
toit  un  fpe^acle  très -agréable 
aux  yeux,  comme  dans  la  paix  la 
plus  tranquille  ,  des  campagnes 
couvertes   pat  -  tout  de  riche* 
moiflbns.  Mais  ,   il  fe  confirma 
encore  plus  dan^  cette  penfée  , 
quand  il  eut  appris  que  le  mot 
de  la  bataille  que  les  ennemis 
avoient  donné,  étoit  MinerveSc 
Alexandre,  H  donna  tout  auiïîtàt 
pour  le  fi  en ,  C4rès  6*  Alexandre, 
Se  il  ordonna  à  fes  troupes  de 
fe    couronner    d'épis    ôc   d'en 
•couvrir  leurs   armes.  Plufieurs 
fois  il  fut  fur  le  point   de  dé- 
couvrir à  fes  principaux  offi- 
ciers   6c  à  fes  capitaines ,  qui 
étoit    Tennemî    qu'ils   alloient 
combattre  ,  afin  de  ne  pas  pren- 
dre  fur  lui  feul   de    retenir  & 
de  leur  cacher  un  fecret  Ci  im- 
portant, &  dont  il  étoit  peut- 
être  néeeflaire  qu'ils;  fuffent  iniç 
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formés.  Il -periîila  pourtant  dans 
fa  première  réfolution,  &  ne 
confia  ce  danger  qu*à  fa  penfée. 
Dans  l'ordonnance  de  fa   ba- 
taille ,  il  n'oppofa  à  Cratérus 
aucun  Macédonien  9  mais  deux 
corps  de   cavalerie    étrangère 
qui  étoient  conduits    l'un   par 
Pharnabaze  ,  fils   d'Artabaze  , 
&  l'autre  par  Phœnix  de  Té- 
nédos  ;  8c  il  leur  ordonna  que 
iîtôt  qu'ils  verroient  l'ennemi , 
ils    poufTafïent  à    lui  Ôc  qu'ils 
le  chargeaffent ,   fans  lui  don- 
ner le  tems  de  fe  retirer  ni  de 
parler  ,,&  fans  recevoir  aucun 
héraut  de  fa  parfpour  quoi  que 
ce  put  être  ;   car ,  il  craignoit 
extrêmement  que  les  Macédo- 
niens venant  à  reconnoître  Cra- 
térus ,  ne  fe  tournaffent  de  fon 
côté.  Pour  lui  ,  il  compofa  un 
corps  de  trois  cens  chevaux  de 
l'élite    de  fa   cavalerie  ,  avec 
laquelle  ilpaflaàfon  aîle  droi- 
te ,  pour  être  oppofé  à  Néop- 
toleme   qui  commandoic   l'aile 
gauche  des  ennemis. 

Quand  ils  eurent  pâfle  une 
petite  colline,  qui  féparoit  les 
deux  armées ,  &  qu'ils  furent 
en  préfence  »  ils  s'ébranlèrent 
&  firent  leur  charge  avec  tant 
d'impétuofité,  que  Cratérus  fur- 
pris,  vomit  mille  injures  con- 
tre Néoptoleme,  lui  reprochant 
qu'il  Tavoit  trompé  ,  en  le  flat- 
tant d'un  prompt  changement 
de  la  part  des  Macédoniens^dès 
qu'ils  le  verroient  paroître.  Il 
exhorta  fes  officiers  à  donner 
,en  cette  occafion  des  preuves 
de  leur  courage  ,  &  pouffa  à 
l'ennemi.  Le  premier  choc  fut 
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très-rude  ,  les  lances  volèrent 
bientôt  en  éclats ,  &  on  en  vint 
aux  épées.  Cratérus  ne  fit  point 
de  déshonneur  à  Alexandre 
dans  ce  dernier  jour  ;  car ,  il 
tua  plufieurs  ennemis  de  fa 
main  ,  &  renverfa  plufieurs  fois 
tout  ce  qui  ofa  lui  faire  tête- 
Enfin  ,  blefle  par  un  Thrace  qui 
le  prit  en  flanc  ,  il  tomba  de 
fon  cheval.  Toute  la  cavalerie 
ennemie  pafla  fur  fon  corps 
fans  le  reconnoître.  Gorgîas 
feui  9  un  des  lieutenans  d'Eu- 
mfcne  ,  Tayant  reconnu  ,  mit 
pied  à  terre  &  établit  une  garde 
autour  de  lui ,  mais  il  tendoit 
déjà  à  fa  fin  &  luttoit  contre  la 
mort*    . 

Dans  ce  moment,  Néopto- 
leme  charge  l'aîle    droite  où 
étoit  Eumène  ;  ils  fe  haiflbient 
tous   deux  de  longue  main,  &> 
ce  jour-là  leur  colère  étoît  en- 
core plus  enflammée.  Ils  firent 
deux  décharges  fans  fe  recon- 
noître ;  mais ,   à  la  troifième  , 
s'étant  reconnus  9   ils  pouffent 
impétueufement  l'un  contre  l'au- 
tre répéc  à  la  main  ,  avec  de. 
grands     cris.    Leurs    chevaux 
courant  de  roideur,  fe  heur- 
tent de  front  comme  deux  ga- 
lères qui  fe  choquent;  alors,ils 
abandonnent  la  bride  ,  fe  fai- 
fiflènt  tous  deux  au  corps,  & 
tâchent  de  s'arracher  leur  caf- 
que  &  de  rompre  les  épaulet- 
tes  de  leur    cuirafTe.  Pendant 
qu'ils,  fe  tiraillent  de  cette  ma- 
nière, leurs  chevaux  fe  déro-' 
bent  de  defTous  eux;  ils  tom- 
bent tous  deux  à  terre  fans  lâ- 
cher prife ,  ôc  fe  colletant  tou- 
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îours; leur  combat  devient  alors 
«ne  lutte.  Néoptoleme  fe  releva 
le  premier.  Eumene,  profitant 
de  ce  moment  ,  lui  coupe  le 
jarret ,  Ôc  fe  trouve  tout  aufC- 
t^t  fur  Tes  pieds.  Néoptoleme  » 
qui  ne  pouvoit  fe  tenir  fur  fa 
jambe  blefTée  y  s'appuie  à  terre 
fur  un  genou,  ÔC  combat  ainfî 
4*en  bas  avec  beaucoup  de  cou- 
rage ,  fans  pouvoir  porter  de 
coup  mortel  à  fon  ennemi;  en- 
fin, il  reçoit  un  grand  coup  d'é- 
pée  à  la  gorge  ,  Si  tombe  à  la 
rcnverfe  tout  étendu  ;  Eumene 
fe  jette  fur  lui, le  dépouille  de 
fes  armes  ,  Taccable  d'injures  ; 
èc  ï\  eft  (i  tranfporté  par  fa 
(aine  invétérée  éc  par  fa  co- 
lère, qu*tl  ne  s'apperçoit  pas 
que  fon  ennemi  a  encore  l'épée 
au  poipg ,  dont  il  le  bleflè  par- 
deiïbus  la  cuiralTe  à  l'endroit  de 
Faîne  ,  à  caufe  de  la  poilure  où 
il  e(l  fous  lui.  Mais ,  le  coup 
lui  fait  plus  de  peur  que  de 
mal  4  étant  pouile  par  un  bras 
foible  que  la  mort  gagne  déjà. 
Après  qu*il  Teut  dépouillé  de 
fes  armes  ,  il  fe  trouva  très- 
mal  .  de  fes  blefTures ,  car  il 
avoit  les  çuiifes  ôc  les  bras  per- 
cés en  pLufîeurs  endroits.  Il  eut 
pourtant  la  force  de  fe  jetter 
fur  fon  cheval  ôc  de  pouffer  à 
fon  aile  gauche ,  où  -il  "croyoit 
que  les  ennemis  faifoient  enco- 
re ferme.  Ayant  appris  là  que 
Cratérus  a  été  tué  ,  il  pique  à 
Tendroit  où  on  lui  dit  qu'il 
trouvera  fon  corps.  Et  voyant 
qu'il  refpire  encore  &  qu'il  n*a 
pas  entièrement  perdu  connoif- 
fance>  U  defcend  de  cheval^ 
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fe  met  à  pleurer ,  lui  tend  la 
main,  maudit  Ôc  détefle  Néop-* 
toleme ,  déplore  le  malheureux 
état  où  il  le  voit  réduit ,  &  fe 
plaint  &  gémit  de  fa  propre  in- 
fortune éc  de  la  fatale  néceffîté 
qui  l'a  forcé  de  fe  trouver  en 
armes  contre  fon  Compagnon  Ôc 
fon  meilleur  ami ,  &  de  lui  por- 
ter ou  de  recevoir  de  lui  les 
coups  les  plus  terribles. 

Eumene  gagna  cette  bataille 
dix  jours  après  la  première ,  èc 
cette  viiSoire  augmenta  beau- 
coup fa  réputation;  car,  tout 
le  monde  vit  que  de  fes  deux 
ennemis ,  il  écoit  venu  à  bout  de 
l'un  par  fa  prudence ,  &  qu'il 
âvoit  vaincu  l'autre  par  fa  va- 
leur. Mais  ,  fi  ce  grand  fuccès 
releva  infiniment  fa  gloire  ,  il 
excita  aullî  contre  lui  une  haine 
furieufe  &  une  envie  extrême  ^ 
non  feulement  parmi  fes  enne- 
mis ,  mais  encore  parmi  {es  al- 
liés ,  de  ce  qu'un  aventurier  & 
un.  étranger  comme,  lui  avoit 
défait  &  tué  le  premier  8c  le 
plus  renommé  capitaine  des 
Macédoniens,  avec  les  bras  Ôc 
les  armes  des  Macédoniens  mê- 
mes. Si  la  nouvelle  de  la  more 
de  Cratérus  eût  été  portée  plu-* 
tôt  à  Perdiccas ,  jamais  les  Ma- 
cédoniens n'auroient  eu  d'au- 
tre Roi  que  lui.  Mais  malheu- 
reufement  cette  nouvelle  ne  fut 
fçue  dans  fon  camp ,  que  deux 
jours  après  qu'il  eut  été  tué  ea 
Egypte,  où,  comme  nous  l'ayons 
dit ,  il  ét:oit  allé  faire  la  guerre 
contre  Ptolémée.  Les  Macédo- 
niens ne  l'eurent  pas  plutôt  ap- 
prife  ;  que  pleins  de  colère  ijs 
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réfolurcnt  tous  la  mort  d'Eùme-* 
n'e  9  âc  nommèrent  Antigonus  de 
Antipater  pour  aller  exécuter 
cette  vengeance.  Cependant , 
Eumene ,  ayant  rencontré  les 
haras  du  Roi  qui  paifToient  fur 
le  mont  Ida  ,  prit  tous  les  che- 
vaux qui  lui  étoient  néceiïài-^ 
res  9  6c  envoya  des  lettres  de 
décharge  à  ceux  qui  en  avoient 
foin.  L'on  rapporte  qù* Antipa- 
ter, en  ayant  été  informé  ,  fe 
prit  à  rire  ,  &  dit  qu'il  admiroît 
la  prévoyance  d'Eumene  ,  qui 
s*attendoit  à  leur  rendre  ou  à 
leur  demander  compte  des  biens 
du  Roi. 

Le  deflein  d'Eumene  étoit 
de  donner  la  bataille  dans  1^ 
plaines  de  la  Lydie ,  autour  de 
mardis,  parce  quil  étoit  plus 
fort  «n  cavalerie ,  &  au'il  avoît 
Tambition  d'étaler  fa  grande 
puiflance  aux  yeux  de  Cléopâ- 
tre  ;  mais ,  à  la  prière  de  cette 
Princeffe  ,  qui  craignoit  que  , 
s'il  attendoit-là  les  ennemis  , 
Antipater  ne  TaccuHt  d'avoir 
eu  avec  lui  quelque  intelligen- 
ce ,  il  marcha  vers  la  haute 
Phrygie  ,  &  pafla  l'hîver  dans 
l'a  ville  de  Célenes.  Là  Alcé- 
ta||9  Polémon  Ôc  Docimus  en- 
trèrent en  contellation  avec 
lui  pour  le  commandement  de 
Tarmée  ;  &  fur  cela ,  il  s'écria  : 
Ne  voilà-t-il  pas  ce  que  l'on 
dit  communément:  Chacun penfe 
à  s'avancer ,  6»  pas  un  ne  penfe 
du  danger  qu'il  y  a  de  perdre 
tout  &  defe  perdre  foi  même  ? 

Il  avoit  promis  aux  foldats* 
qu'il  les  paieroit  dans  trois 
jours  ;  mai$>j  n'ayant  poiat4*ar- 
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gent  pour  fatisfaire  à  fa  pro-' 
meiïè  ,  il  leur  vendit  les  fer- 
mes &  les  châteaux  du  païs  ^ 
avec  tout  le  bétail  de  toutes  les 
perfônnes  dont  ils  étoient  pleins» 
Le  capitaine  ,    ou  le  chef  de^ 
bande  ,    qui    avoit  acheté  un 
château^  prenoit  les  machines  âc 
les  engins  de  batterie  qu'Eume** 
ne  lui  fourniflbitj&alloitpren-^ 
dre  ce  château  de  force  ;  après 
quoi  il  partageoit  à  fes  foldats,* 
tout  ce  qu'on  y  avoit  pris  juf-^ 
qu*à  la  concurrence  de  ce  qui 
leur  étoit  dû.  Par  ce  moyen  ,  il, 
regagna  tellement  l'affeftion  de 
toute  l'armée,  que  les  foldats 
ayant  trouvé  dans  le  camp  plu- 
fieurs  billets  que  les   officiers', 
des  ennemis  y  aVoient  fait  je t- 
ter  ,  par   lefquels  ils  promet-, 
toient  cent  talens  &  de  grands 
honneurs  à   celui  qui    tueroit 
Eumene,  les  Macédoniens   en 
furent   très-irrités  ;   &    fur  le 
champ  ils  firent  une  ordonnance, 
que  déformais  il  y  auroit  tou- 
jours mille  des  plus  vaillans  & 
des  principaux  officiers  qui  fe- 
roient  fes  gardes  du  corps ,  qui 
fe  tiendroient  tour-à-tour  au- 
près de  lui,  &  paiferojent  la' 
nuit  devant  fa  tente.  Il  n'y  eue 
pas  un  officier  qui  refufât  cette 
fon<flion ,  &  qui  ne   fût  ravi  de 
recevoir    de    lui   les  marques 
d'honneurs    &  de    diilindtioi» 
que  les  rois  de  Macédoine  don« 
noient  à  leurs   amis  ;  car ,  Eu- 
mene avoît  le  privilège  de  diC 
tribuer  des  chapeaux  de  pour- 
pre à  la  mode  du  païs  ,  oc  à^% 
yeftes  magnifiques  ,  ce  qui  pgjt 
fyit  pour  le  don  le  plus  royal: 
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{)armi  Us  .Macédoniens. 

La  profpérité  a  cela  de  pro- 
pre ,  qu'elle  élevé  le  courage 
de  ceux  qui  Pont  naturellement' 
le  plus  bas  &  le  plus  petit',  de 
forte  que  Ton  croit  voir  en  eux 
quelque  forte  de  grandeur , 
quand  on  les  regarde  dans  Té- 
lévation  &  dans  la  pompe  ou 
la  fortune  les  a  placés.  Mais, 
celui  qui  a  Tame  véritablement 
grande  &  ferme  ,  paroît  infini- 
ment davantage  dans  les  revers 
&  dans  les  adverfîtés  qui  lui  ar- 
rivent ,  comme  Eumene  ;  car*, 
premièrement ,  ayant  perdu  une 
grande  bataille  contre  Antigo- 
nus  dafts  le  pais  des  Orcyniens 
en  Cappadoce',  par  la  trahifon. 
d'un  de  fes  officiers ,  il  ne  donna 
pas  le  tems  à  ce  traître  d'é- 
chapper &  de  fe  retirer  dans 
Tarmée  des  ennemis  ;  il  le  prit 
&  lé  fit  pendre  fur  le  champ». 
Après  quoi  ,  dans  fa  fuite  i^ 
tourna  tout  court  ;  &  prenant 
un  chemin  tout  oppofé  à  celui 
que  les  ennemis  tenoient  pour 
le  pourfuivre ,  il  pafla  à  côté 
«Feux  fans  qu'ils  s'en  apperçuf-. 
fent ,  &  retourna  par  les  der- 
rières dans  lé  même  camp  où  il 
avoit  été  battu.  Il  s'y  logea  ;  ÔC 
faifatnt  ramafifer  tous  les  corps 
de  fes  gens  qui  avoientété  tués, 
il  les  fit  brûler  honorablement 
avec  le  bois  des  portes  &  des, 
fenêtres  qu'il  envoya  prendre 
dans  tous  les  bourgs  &  villages 
ics  environs.  Il  fît  brûler  les 
capitaines  à  part  &  les  foldats 
à  part  ;  &  après  leur  avoir  éle-. 
vé  de  grands  monceaux  de  terre. 
IjDur  tombe^K^  il  déç<unpa  S(, 
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continua  fa  marche  ,  de  fort^ 
qu'Antigonus  ,  étapt  arrivé  peu 
de  tems  après  dans  le  même 
camp  ,  ne  pouvoit  fe  lafiec 
d'admirer  fon  audace  &  fa  fer- 
meté. 

Enfuite,  ayant  rencontré  fur 
fon  chemin  les  bagages  d'Anti- 
gonus,il  pouvoit  très  -  facile- 
ment, &  fans  coup  férir  ,  fairç 
prifonniers    un   grand  nombre 
de  perfonnes  libres  &  tous  leurs. 
efclaves,&  s'emparer  de  toutes^ 
les  richefles  qu'Antigonus  avoit 
amaffées  par  tant  de  guerres  8c 
par  tant  de  pillages  de  villes. 
Mais  ,  il  craignît  que  fes  gens^ 
chargés  de  tant  de  butin  &  de 
i^nt  de  riches. dépouilles,  n'en 
devinflenç  plus  pefans  pour  la. 
fuite  ,  plus  mous^  à  fupporter 
l'a  fatigue  d'être  errans  çà  & 
là ,  &  plus  incapables ,  par  leu^ 
impatience,  d'attendre  le  bé-. 
néfice  du   tems  dans  lequel  il 
avoit  mis  toutes  fes  efpérances,. 
ne  doutant  point  qu'enfin  An- 
tîgonus  »  las  de  le  fuivre  ,  ne 
tournât  fes  pas  ailleurs.  Mais  , 
comme  il  étoit  très-diiBcile  de 
retenir  les  Macédoniens ,  Ôç  de 
les  empêcher  de  fe  jetter  fur 
un  butin  qui  étoit  étalé  devant 
eux,&  qu'ils  n'auroîent  queTia. 
peine  de  prendre  ,  il  commanda 
à'  fe5  troupes  de  repaître  ,  de 
faire  repaître  leurs  chevaux,  & 
de  marcher  enfuite  à  l'ennemi;, 
&  pendant  ce  tems-là,il  envoya 
en  fecret  un  exprès  à  Ménan- 
dre ,  qui  commandoît  Tefcorte 
des  bagages  d'Antigonus  ,  lui 
dire  que  l'amitié  qu'il  cpnfer- 
Xouj^our  lut  Tobligeoic  de  lu|: 
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donnef  avis  de  fe  mettre  en  fû-^ 
reté ,  de  quitter  au  plus  vue  U 
plaine  où  il  pouvoit  être  enve- 
loppé dans  un  moment ,  ÔC  de 
te  retirer  au  pied  de  la  monta- 
gne voifîne  ^  d'où  la  cavalerie 
me  pourroit  approcher  >  &  où 
îl  ne  pourroit  être  pris  par  fes 
derrières.  Ménandre  comprit 
d'abord  le  grand  pciil  où  il  étoit, 
êç.  gagna  la  montagne. 

Cela  étoit  à  peine  exécuté  f 

Îiu  Eumene  envoya  ouvertement 
es  coureurs  battre  reftrade  i 
1^  donna  ordre  qu'on  prît  l«s 
armes  &  qu'on  bridât  les  che- 
Taux,  comme  n'attendant  que  le 
moment  de  les  mener  à  Tenne- 
mi.  Cependant  ,  les  coureurs 
(reviennent  &  rapportent  que 
Ménandre  eH  hors  d'infulte  >  Ôc 
qu'il  s'eil  retiré  dans  des  lieux 
difficiles  &c  avantageux.  Eume- 
ne  fit  femblant  d'être  au  défef- 
Jpoir  d'avoir  perdu  une  fi  belle 
occafion,  Ôc  emmena  fon  armée* 
On  dit  que  Ménandre  racon* 
tant  un  jour  cela  à  Antigonus  , 
les  Macédoniens  qui  étoient 
préfens  fe  mirent  à  louer  Eu- 
mene  &  à  témoigner  de  l'affec- 
f  ion  pour  lui ,  de  ce  que  pou- 
vant rendre  efclaves  leurs  en- 
fans  &  déshonorer  leurs  fem- 
mes ,  il  leur  avoit  épargné  cet 
afFront,&les  a v oit  laiffé s  échap- 
per. Mais ,  Antigonus ,  pren jnt 
la  parole ,  leur  dit  :  Eh  !  mes 
amis  y  ce  qu*Eumene  a  fait  -  là 
n'efi point  pour  l*^mour  de  nous  , 
mais  il  a  craint  de  fe  mettre  des 
entraves  dans  fa  fuite. 

Comme   Eumene    ne  .faifoit 
qu'errer  çà^  &  là  ^  &  fuir  tou* 


E  U  5&7 

Jours ,  fans  avoir i  ni  deflein  forr 
mé  ,  ni  route  certaine  ,  il  con* 
feilla  à  la  plupart  de  fes  fol- 
dats  de  fe  retirer,foit  qu'il  n*eût 
plus  befoin  d'eux,  foit  qu'il  ne 
voulût  plus  traîner  après  lui 
tant  de  gein^  qui  étoient  en  trop 
petit  nombre  pour  combattre  ^ 
ôc  en  trop  grand  nombre  pou^ 
être  cachés.  U  ne  retint  que 
cinq  cens  chevaux  &  deux  ceni 
hommes  de  pied^  &  fe  retira 
dans  un  lieu  fort  d*affiette ,  ap- 
pelle Nora ,  qui  étoit  fur  les 
confins  de  la  Lycaohie  ôc  de  la 
Cappadoce.  Et  là  encore  il 
donna  congé  à  tous  ceux  de  fes 
amis  qui ,  ne  pouvant  fupportet 
les  incommodités  du  lieu  âc  la 
difette  où  ils  étoient ,  le  priè- 
rent de  les  renvoyer.  Il  les  em* 
braifa  «  leur  fit  mille  carefTes ,  Ô( 
leur  donna  la  liberté  de  fe  re- 
tirer. 

Peu  de  jours  après ,  Antîgd* 
nus  arriva  devant  .Nôra  ;  & 
avant  que  d'en  former  le  fiege  > 
il  envoya  propofer  à  Eumene 
une  entrevue  9  &  lui  dire  qu'il 
n'avoit  qu'à  defcendre  pour  lui 
parler.  Eumene  fit  réponfé 
qu'Antigonus  avoit  avec  lut 
plufieurs  de  fes  amis  ,  qui  pour* 
roient  prendre  fa  place  s'il  ve- 
noit  à  manquer ,  dc  commandée 
Tarmée  ;  n^is  que  pour  lui  ^ 
parmi  ceux  dont  il  avoit  en* 
trçpris  la  défenfe  ,  il  n'y  en 
avoit  pas  un  feul  qui  pût  le 
remplacer;  Ôc  qu'ainfi  il  n*avoit 
qu'à  lui  envoyer  des  otages  , 
s'il  vouloit  qu'il  defcendît  pouf 
s'aboucher  avec  lui.  Antigonus 
infiila  âc  lui  envoya  dire  que 
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c'étoit  au  plus  foible  à  venir 
parler  au  plus  fort.  Mais  ,  ré- 
pondit Eu  mené  ,*  je  ne  reconnais 
trai  jamais  d^ homme  plus  fort  que 
moi ,  pendant  que  je  ferai  maître 
de  mon  épie,  Antigonus  fut  donc 
obligé  de  lui  envoyer  des  otages, 
comme  il  l'avoit  demandé  ;  il 
lui  envoya  fon  propre  neveu 
Ptolémée»&  il  defcendit.  Ils  fe 
faluerent  &  s'embraflerent  avec 
beaucoup  d'amitié  ,  comme  fe 
connoiffant  de  longue  main  ,  & 
ayant  vécu  long-tems  enfemble 
dans  une  étroite  liaifon.  Leur 
converfation  fut  fort  longue  ; 
Eumene  ne  parla  jamais  y  ni  de 
fureté  pour  fa  ^erfonne  ,  ni 
d*oubli  du  pafîe  ;  mais  ,  il  de- 
manda toujours  qu'on  lui  con- 
fcrvât  fes  gouvernemens  ,  & 
qu'on  lui  rendît  tout  ce  qui  lui 
avoit  été  donnée  Tous  ceux  qui 
étoientpréfens ,  étoient  étonnés 
de  fa  fermeté  >  de  admiroient  fa 
magnanimité  &  fa  hardieffe. 

Pendant  l'entrevue  ,  la  plu- 
part des  Macédoniens  accou- 
roient  pour  voir  quel  homme 
c'étoit  qu'Eumene;  car  >  depuis. 
la  mort  de  Cratérus  »  il  n'y 
avoit  point  d'homme  dont  il  fût 
tant  parlé  dans  l'armée ,  &  qui 
eût  tant  de  réputation  ;  mais 
Antigonus  ^-craignant  qu'on  n'en 
vînt  contre  lui  à  quelque  vio- 
lence ,  fe  mit  à  crier  qu'on 
n'approchât  point ,  &  fit  chaffer 
à  coups  de  pierre  ceux  qui  s'a- 
vançoienr  malgré  cet- ordre  ; 
enfin  ,  il  prit  Eumene  entre  fes 
bras  9  &  faifant  écarter  la  foule 
par  fes  gardes  >  il  eut  encore 
]bçaucoup  4e  peine  à  r^m^oçr 
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Eumene  dans  fa  fortereflê  &  î 
le  remettre  en  fureté. 

N'y  ayant  donc  plus  aucune 
efpérance  d'accommodement  y 
Antigonus  environna  la  place 
de  bonnes  murailles ,  laififa  des 
troupes  pour  continuer  lefiege, 
&  partit  avec  le  relie  de  foa 
armée.  Eumene  demeura  afliégé 
dans  Nora ,  qui  étoit  abondam** 
ment  pourvue  de  bled ,  d'eau  & 
de  fel ,  mais  qui  manquoit  de 
tout  autre  choie  bonne  à  man- 
ger ,  de  forte  qu'il  n'avôit  que 
le  pain  tout  fec.  Cependant  , 
avec  ce  pain  feul ,  il  ne  laifToic 
pas  de  traiter  ceux  qui  étoient 
auprès  de  lui  ;  car ,  il  les  appel- 
loit  à  la  table  tour-à-tour ,  & 
afïaifonnoit  ces  repas  fi  maigres 
de  beaucoup  de  grâce  &  de  fa- 
miliarité ,  en  les  entretenant  de 
chofes  agréables  &  plaifances. 

Il  s*apperçut;  bientôt  que  rieii 
n'incommodoit  tant  fa  garnifoii 
que  le  petit  efpace  qu'elle  oc- 
cupoit  ,  renfermée  dans  de  pe- 
tites maifons  ferrées  ,  &  dans 
un  terrein  qui  en  tout  n'avoit 
pas  plus  de  deux  ilades  de  cir- 
cuit ,  où  on  ne  pouvoit,  ni  fe 
promener  >  ni  faire  le  moindre 
exercice  9  &  où  leurs  chevaux, 
ne  pouvant  prefque  fe  reipiuer , 
devenoient  pefans  Ôc  incapables 
de  fervir.  Pour  diflîper  donc 
c9lcte  langueur  où  les  hommes 
&  les  chevaux  croupifToient  par 
l'inaélion ,  &  afin  de  les  rendre 
plus  difpos  &  plus  légers  pour 
la  fuite  y  fi  l'occafion  s'en  pré- 
fentoit,  voici  ce  qu'il  imagina. 
De  la  plus  grande   maifon  du 

iieuy  &  qui  n'avoit  en  tout  qu^^ 
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ijuatorze  coudées  ,  îl  en  fit 
comme  unefalle  d'exercice  qu'il 
donna  aux  hommes ,  leur  com- 
mandant de  s'y  promener  d'a- 
bord tout  doucement,  &  de 
doubler  enfuite  le  pas  peu  à 
peu  ,  &  enfin  de  faire  les  mou- 
vemens  les  plus  violens;  Pour 
les  chevaux  il  les  fufpendoit 
les  uns  après  les  autres  avec  de 
grandes  fangles  qu'il  leur  met- 
toit  fous  le  cou  »  &  qu'il  plaçoiç 
dans,  des  anneaux  attachés  au 
plancher  de  l'écurie  ;  enfuite  , 
par  le  moyen  de  quelques  pou- 
lies, il  les  élevoit  en  Tair  ,  de 
manière  qu'ils  n'étoiçnt  appuyés 
que  fur  les  pieds  de  derrière ,  ôc 
que  des  pieds  de  devant  ils 
pouvoient  à  peine  toucher  la 
terre  du  bout  de  la  pince* 

Pendant  qu'il  les  tenoit  ainfi 
fufpendus  de  la  moitié  du  corps^ 
les  palefreniers  venoient  les 
exciter  &  les  irriter  avec  de 
grands  cris  &  de  grands  coups 
de  fouet.  Ces  chevaux,  pleins 
de  fureur  &  de  rage  ,  tîroient 
de  grandes  ruades  de  leurs  pieds 
de  derrière  ,  s'agitoient  très'^ 
violemment,  &  faifant  de  grands 
efforts  pour  appuyer  leurs  pieds 
de  devant ,  &c  voulant  frapper 
la  terre ,  ils  donnoient  une  fi 
grande  extenfion  à  tout  leur 
corps,  qu'il  n'y  avoit  point  de 
nerf  qui  ne  travaillât  &  qui  ne 
fouffrit,  &  qu'à  force  de  hennir 
&  de  fe  tourmenter  ,  ils  étoient 
tout  couverts  de  fueur  &  d'é* 
cume.  Après  cet  exercice  très- 
propre  à  les  fortifier,  à  les  te- 
nir en  haleine  &  à  leur  rendre 
l^s  membres  fQuples  Sç  difpo^^ 
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on  leur  donnoit  leur  orge  bien 
mondée  6c  pilée  ,  afin  qu'ils 
pufient  la  digérer  plus  promp« 
tement  &  avec  moins  de  peine.* 
Comme  ce  fiège  traînoit  en 
longueur ,  Antigonus  fut  infor- 
mé qu'Antipater  étoit  mort  en 
Macédoine  ,  âcque  les  affaires 
y  étoient  fort  brouillées  par  les 
faisions  &  par  les  brigues  de 
CaiTandre  &  de  Polyperchon. 
N'afpirant  donc  plus  à  rien  de 
médiocre ,  &  dévorant  déjà  pat 
fcs  efpérances  &  par  fes  défirs 
l'Empire  entier ,  il  voulut  avoir 
Eumene  pour  ami ,  afin  qu'il  lui 
aidât  à  avancer  fes  deffeins  & 
à  les  conduire  à  une  heureufe 
fin.  Il  envoya  pour  cet  effet 
Hiéronyraus  à  Eumene,  lui  pro- 
pofer  des  conditions  de  paix, 
&  lui  porter  la  formule  du  fer- 
ment qu'il  exigeoit  de  lui.  Eu-, 
mené  y  corrigea  quelque  chofe, 
&  prit  les  Macédoniens  mêmes 
qui  l'affiégeoient,  pour  juges, 
lequel  de  ces  deux  fermens 
étoit  le  plus  jufte  &  le  plus  rai- 
fonnable  ,  ou  celui  qu'Antigo-^ 
nus  lui  préfentoit ,  ou  celui  qu'il 
avoit  réformé.  Car,  Antigonus 
parloit  bien  au  commencement 
de  la  maifon  royale  ,  mais  il 
n'en  parloit  qu'en  paffant  &  par 
manière  d'acquit ,  pour  s'exemp- 
ter de  blâme,  &  tout  le  refte 
du  ferment  ne  regardoit  que  lut 
&  ne  l'attachoit  qu'à  lui  ;  au 
lieu  qu'Êumene  ,  .dans  la  cor- 
redlion  qu'il  Rt,  nomma  larei-i 
ne  Olympias  la  première  »  avec 
les  Rois  fes  enfans.  Outre  cela 
îl  jura,  non  qu'il  ferviroit  en  tout 
&  par'tout  jintigonusifeul  y  6*  qtats; 
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les  amis  &  Us  ennemis  d^jéntigo^ 
nus  feraient  les  fiens  ^  comme  cela 
étoit  dans  la  formule  d'Antigo- 
fiu^  y  mais  qu'il  ferviroit  Olym^ 
pias  6*  les  Roisfes  en/ans ,  &  qu'il 
aurait  mêmes  amis  &  mêmes  enne^ 
mis  queux.  Cette  formule  ayant 
paru  la  plus  équitable  «  les  Ma- 
cédoniens lui  firent  prêter  ce 
ferment  tel  qu'il  Tavoit  dreffé  , 
levèrent  le  fiège ,  &  envoyèrent 
vers  Antigonus  pour  le  porter 
à  prêter  le  même  ferment. 

Cependant  y  Eumene  rendit 
tous  les  otages  Cappadociens 
qu'il  avoit  à  Nora  ;  &  ceux  à 
qui  il  les  avoit  remis ,  lui  don- 
nèrent en  échange  des  chevaux, 
des  bêtes  de  fomme,  Se  des  pavil- 
lons. Cela  étant  fait ,  il  travailla 
à  rappellerlaplus  grande  partie 
des  foldats  qui  s*étoient  enfuis 
après  fa  défaite,  ôc  qui  étoient 
crrans  dans  la  campagne.  Il  en 
aiïembla  un  corps  de  près  de 
mille  chevaux  ,  avec  lefquels 
il  fe  retira  très-promptement , 
craignant  toujours  Antigonus, 
&  avec  très-grande  raifon  ;  car, 
non  feulement  Antigonus  en- 
voya ordre  à  fes  troupes  de 
l'affiéger  de  nouveau  &  de  pref- 
fer  plus  vivement  le  fiege  ;  mais, 
il  fît  encore  une  réponfe  très- 
dure  aux  Macédoniens  ,  qui 
avoient  approuvé  la  correcflion 
qu*Eumene  avoit  faite  au  fer- 
jtient  qu'il  avoit  dreflfë. 

Pendant  qu'Eumene  fuyoitçà 
&  là ,  il  reçut  des  lettres  des 
principaux  de  la  Mecédoine, 
qui  craignoientl'agrandiâement 
d*Antigonus;  il  en  reçut  auffi 
de  Ja  reine  Olympias ,  qui  Tap- 
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pelloit  &  qui  le  preâbit  de  vé^ 
nir  prendre  la  tutele  &  la  gar- 
de du  jeune  fils  d'Alexandre, 
à  qui  fes  ennemis  dreiToient  des 
embûches  pour  le  faire  périr» 
Polyfperchon  de  le  roi  Philippe 
lui  écrivirent  auflî  pour  lui 
donner  ordre  de  faire  la  guerre 
à  Antigonus  avec  l'armée  qui 
étoit  en  Cappadoce ,  &  de  pren- 
dre dans  le  tréfor  royal»  qui 
étoit  à  Quindes ,  cinq  cens  ta- 
lens  pour  rétablir  fes  propres 
affaires ,  Se  d*en  prendre  pour  les 
frais  de  la  guerre  autant  qu'il 
en  auroit  befoin.  Us  écrivirent 
auffi  conformément  à  cela  à  An- 
tigène &  à  Teutamus  i  qui  com« 
mandoient  les  Argyrafpides. 

Ces  officiers ,  ayant  reçu  ces 
lettres ,  firent  en  apparence  un 
très-bon  accueil  à  Eumene  ; 
mais ,  malgré  cette  bonne  mine^ 
on  voyoit  manifeilement  qu'ils 
étoient  pleins  d*envie  &  de  ja- 
loufie  ,  Ôc  qu'ils  regardoient 
comme  un  affi'ont  d'obéir  à  Eu- 
mene. Pour  ce  qui  cil  de  Ten- 
vie,  Eumene  la  guérit  ou  l'a- 
doucit ,  en  ne  prenant  point  VaT" 
gent  qu'il  avoit  ordre  de  pren- 
dre pour  lui  ,  &  en  difant  qu'il 
n'en  avoit  pas  befoin.  Mais , 
pour  l'ambition  &  la  jaloufie  » 
qui  les  portoient  à  refufêr  de 
lui  obéir ,  quoiqu'ils  fufifènttrès^ 
incapables  de  commander  ,  il 
ne  crut  pouvoir  y  remédier 
qu'en  leur  infpirant  un  efprtc 
de  fuperflition.  Il  leur  dit  qu'A- 
lexandre s'étoit  apparu  à  lui 
pendant  fon  fommeil ,  qu'il  lui 
avoit  montré  une  tente  royale- 
ment parée  ,  dans  laquelle  il  y 


avoît  un  trône  ,  &  qu*îl  lui 
avoir  déclaré  ,  que  tant  qu'ils 
tiendraient  le  confeil  dans  cette 
Unte  pour  y  délibérer  de  leurs  affaU 
resy  il  y  ferait  ;  qu*a£îsfur  ce  tra» 
ne  il  donnerait  fes  ordres  à  fes  ca^. 
pitaines  y  &  qu'il  les  conduirait 
dans  tous  leurs  dejfeins  &  dans 
toutes  leurs  entreprifes  ,  pourvu 
qu*ils  s* adreffaffent  toujours  à  lui, 

li  perfiiada  facilement  cette 
vifîon  à  Antigène  &  à  Teuta- 
xnus ,  qui  ne'vouloient  pas  aller 
tenir  le  confeil  chez  lui ,  comme 
îi  croyoit  auffi  qu'il  fe  déshono- 
reroit  fî  on  le  voyoit  aller  à  là 
porte  des  autres.  On  drefla 
donc  d'abord  une  tente  magni- 
fique ,  on  y  éleva  un  trône  , 
qu'on  appella  le  trône  d'Alexan- 
dre^ &  fur  lequel  on  plaça  fon 
diadème  ,  fon  fceptre  ,  &  fes 
armes  ,  6c  on  s'anembla  dans 
cette  tente  pour  y  délibérer  des 
affaires  les  plus  importantes  ÔC 
les  plus  preUées. 

De-là  ils  Vavancerent  vers 
les  hautes  provinces.  Sur  le 
chemin  ,  Peuceftas  ,  qui  étoît 
ami  particulier  d*Eumene  ,  & 
les  autres  Satrapes  fe  joignirent 
à  eux  avec  toutes  leurs  troupes. 
Eumene  9  voyant  qu'ils  fé  méprî- 
foient  les  uns  les  autres  y  mais 
qu'ils  le  craignoient  tous  éga- 
lement ,  &  qu'ils  n'épioient 
qu'une  occafion  favorable  pour 
le  tuer ,  fuppofa  un  grand  be- 
soin d'argent  9  &  emprunta  de 
grolTes  fommes  de  ceux  qui  le 
haïflbient  le  plus  ,  afin  qu'ils 
miflent  déformais  en  lui  leur 
confiance  ,  &  qu'ils  ceflaffent 
ide  lui  dreâer  des  embûches  par 


la  crainte  qu'ils  auroient  4^  per*- 
dre  ce  qu'ils  lui  auroient  prêté  ; 
de  forte  qu'il  arriva  par-là  que 
du  bien  d'autrui  il  en  fit  une 
garde  fûre  pour  fa  perfonne  , 
ÔC  qu'au  lieu  que  les  autres  don* 
nent  leur  propre  argent  pour 
fauver  leur  vie,  lui ,  au  contrai-» 
re,ne  fauva  la  fienne  &  ne  fe  miic 
en  fureté,  qu'en  prenant  l'argent 
d%s  autres. 

Quelque  tems  après  9  comme 
les  foldats  marchoient  pour 
aller  chercher  l'ennemi  ^  & 
"qu'Eumene  ,  tombé  dans  une 
"maladie  dangereufe ,  fe  faifoit 
porter  en  litière  aflez  loin  de 
l'armée ,  pour  être  plus  loin  du 
bruit,  à  caufe  d'une  grande  in- 
fomnie  dont  il  étoit  travaillé  ; 
Iquand  ils  eurent  fait  quelque 
chemin  ,  ils  s'apperçurent  tout 
à  coup  que  les  ennemis  ayant 
"gagné  les  hauteurs  de  quelques 
coteaux  qui"  les  déroboient  à 
leur  vue  ,  commençoient  à  des- 
cendre dans  la  plaine.  La  lueur 
étincelante  de  leurs  armes  do- 
rées qui  éclatoient  aux  rayons 
du  foleil ,  n^eut  pas  plutôt  brillé 
à  leurs  yeux  ;  ils  n'eurent  pas 
plutôt  vu  la  belle  ordonnance 
de  leurs  troupes,  leurs  éléphans 
chargés  de  leurs  tours,  &  Içs 
hocquetons  de  pourpre  ,  que 
leur  cavalerie  portoit' fur  fes 
épaules  ,  &  qui  étoient  fon  or- 
nement ordinaire  ,  quand  elle 
alloit  au  combat ,  que  cpux  qui 
marchoient  les  premiers  s'arrê- 
tant ,  fe  mirent  à  crier  qu'on 
"appeliât  Eumene  ,  &  qu'ils  n'a- 
yanceroient  point  s'il  né  venait 
^  leur  tête*  En  même  tems  «  ils 
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ipirent  leus  boucliers  à  terre , 
S^entr'cKhofterent  à  demeurer 
là  fans  bouger ,  Ôc  déclarèrent 
à  leurs  officiers  qu'ils  n*avoient 
qu'à  fe  tenir  en  repos  ,  à  ne 
jpoînt  combattre  ,  &  à  ne  pas 
.expofer  les  troupes  ,  avant 
qu'Eumene  fût  venu  pour  les 
Commander. 

Cela  étant  rapporté  à  Eume- 
ne ,  il  vint  en  toute  diligenct  > 
preffant  les  efclaves  qui  le  por- 
toient;  &  ouvrant  des  côtés  les 
rideaux  de  fa  litière  »  il  tendoit 
la  main  auxfoldats ,  de  leur  mar- 
quoit  fa  joie  Ôc  fa  reconnoilTan- 
ce.  Dès  que  fes  foldats  le  virent  > 
ils  le  faluerent  en  langage  Ma- 
cédonien ,  relevèrent  leurs  bou- 
cliers ,  &  les  frappant  avec  leurs 
piques ,  ils  fe  mirent  à  jetter  des 
cris  de  viAoire ,  6c  à  défier  les 
ennemis^commene  craigantplus 
jien,puifqu'ils  a  voient  leur  capi- 
taine à  leur  tête.  D'un  autre 
côté,  Antigonus  ayant  appris 
de  quelques  prifonniers  qu'Eu- 
Tirene  étoït  même  fi  mal ,  qu'il  fe 
faifoit  porter   en    litière  à  la 
queue  de  l'armée ,  crut  qu'il  lui 
feroit  fort  aile  de  défaire  les 
autres  ,  &  que  fa  maladie  les 
lui  livreroit  entre  les  mains.  Il 
ft  hâtoit  donc  pour  les  attaquer. 
Mais  ,  lorfque  s'étant  avancé 
pour  reconnoître  leur  pofture, 
il  eut  vu  leur  belle  contenance 
&  la  difpolîtion  de  leur  armée, 
il  s'arrêta  long-tems  fort  éton- 
né. Il  apperçut  enfuite  la  litière 
qu'on  portoit  d'une  aîle  a  l'au- 
tre ;  alors  fe  prenant  à  rire ,  fé- 
lon fa  coutume,  avec  de  grands 
éclats  )  il  dit  à  fes  amis   qui 
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4toiefit  autour  de  lui  :  Voiti 
ccne  litière  qui  a  rangé  des  troupes 
contre  nous,  &  qui  va  nous  corn* 
hatre  ;  &  fans  perdre  un  moment, 
il  fit  fonner  la  retraite ,  6c  fe  re- 
tira dans  fon  camp. 

Les  deux  armées  s'étant  fépa- 
rées  fans  combat,  campèrent 
à  trois  ilades  l'une  de  l'autre , 
une  rivière  &  des  ravins  entre 
deux.  Et  comme  elles  fouffroient 
de  grandes  incommodités,  parce 
que  tout  le  païs  étoit  dévafté , 
Antigonus  envoya  des  ambaf- 
fadeurs  aux  Satrapes  &  aux  Ma- 
cédoniens de  l'armée  d'Eumene, 
pour  les  porter  à  quitter  Eume- 
ne,  de  fe  rendre  à  lui,  leur  fai- 
fant  à  tous  de  magnifiques  pro- 
mefTes.  Les  Macédoniens  rejet- 
terent  fes  propofitions ,  &  ren- 
voyèrent les  ambafladeurs ,  en 
leur  faifaut  de  grandes  menaces, 
s'ils  ofoient  jamais  leur  faire  de 
pareilles  propofitions.  Eumene , 
après  lés  avoir  loués  de  leur 
fidélité ,  leur  dit  cet  Apologue 
fort  ancien  :  »  Un  jour  un  lion , 
»  devenu  amoureux  d'une  jeune 
i>  fille,  laMemanda  en  mariage 
»  à  fon  père.  Celui-ci  répondit 
Il  qu'il  tenoit  cette  alliance  à 
»  grand  honneur  ^  &  qu  il  étoit 
•p  prêt  à  lui  donner  fa  fille  ;  mais 
»  que  fes  grands  ongles  &  ît% 
n  dents  tranchantes  luifaifoient 
>î  peur  ,  &  qu'il  craignoit  qu'a- 
»  près  fon  mariage ,  fur  la  moin- 
P  dre  querelle  qui  furviendroit 
»  dans  leur  ménage,  il  ne  les  ap-' 
p  pliquâtfur  fa  fille  un  peu  trop 
»  rudement.  Le  lion ,  qui  étoit 
n  paffionné  pour  la  jeune  fille , 
»  fe  fit  arracher  fur  l'heure  les 
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tl  ongles  &  les  dencs:aprèfr  quoi, 
9»  le  père  prit  un  bâton ,  ôc  fe 
»  défit  du  prétendu  gendre. Voi- 
»  là,  ajoûca-^-il,  ce  que  prétend 
»  Antigonus.  Il  vous  fait  de 
»  grandes  promefles  ,  pour  fe 
x>  rendre  maître  de  toutes  vos 
»  forces  ;  après  quoi  il  vous 
»  fera  fentir  fes  ongles  ôc  fes 
90  dents,  oc 

Quelques  jours  après,  des  dé- 
ferteurs  d' Antigonu^  ayant  rap- 
-porté  à  Eumene  que  ce  général 
fe  préparoit  à  partir  la  nuit  fui- 
yante,furla  féconde  veille,(vers 
les  neuf  ou  dix  heures  du  loir  ) 
Eumene  fe  douta  d'abord  que 
fon  deflein  étoit  cie  gagner  la 
province  de  Gabene  ,  qui  étoit 
unpaïs  gras  &  capable  de  nour- 
rir de  grofies  armées  «  &  d'ail- 
leurs très-commode  &  très-fûr 
pour  des  troupes  >  à  caufe  des 
rivières  &  des  ravins  dont  il 
étoit  traverfé  ;  c'eft  pourquoi 
il  réfolut  de  le  prévenir.  Dans 
cette  vue  ^  il  perfuada ,  à  force 
d'argent  ,  à  quelques  foldats 
étrangers,  d*aller  comme  défer- 
teurs  dans  le  camp  d*  Antigonus , 
&  de  dire  qu*Eumene  devoit  les 

.  attaquer  à  l'entrée  de  la  nuit. 
En  même  tems  ,  il  fit  partir  les 
bagages,  &  donna  ordre  aux 

.troupes  de  prendre  de  la  nour- 
riture &  de  fe  mettre  en  marche. 
Antigonus  y  fur  ce  faux  avis 
qu'Eumene  venoit  l'attaquer  , 
tint  fon  armée  fous  les  armes  ; 
cependant ,  Eumene  avânçoit 
chemin.  Antigonus  fçut  bientôt 
de  fes  coureurs  qu'Eumene  avoit 
décampé  ;  &  connoiiïant  qu'il 
avoit  été  furpris  par  fon  ennemi , 
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il  ne  laifla  pas  de  perfifter  dans 
fon  premier  delTein  ;  &  ayant 
commandé  aux  troupes  de  lever 
le  camp ,  il  fit  tant  de  diligence , 
que  fa  marche  avoit  l'air  d'une 
pourfuite.  Mais,  voyant  qu'il 
lui  étoit  impoffible  de  joindre 
avec  toute  fon  armée ,  Eumene 
qui  avoit  ^u  moins  fix  heures 
d'avance , il  laifla  fon  infanterie 
fous  les  ordres  de  Pithon ,  ÔC 
prenant  fa  cavalerie ,  il  marcha 
à  toute  bride ,  de  manière  qu'au 
point  du  jour,  il  atteignit  Tar- 
rière-garde  des  ennemis  qui  def-- 
cendoit  une  colline.  11  s'arrêta 
fur  la  hauteur.  Eumene  ,  qui 
vit  cette  cavalerie,  ne  douta 
point  que  toute  l'armée  n'y  fût, 
&  s'arrêta  pour  fe  mettre  en 
bataille.  Ainfi, Antigonus  rendit 
la  pareille  à  Eumene ,  de  l'amu- 
fa  à  fon  tour;  car,  il  l'empêcha 
de  continuer  fa  marche ,  &  don- 
na à  fon  infanterie  le  tems 
d'arriver. 

Alors,  les  deux  armées  fe 
rangèrent  en  bataille.  Celle 
d'Eumene  avoit  trente-cinq  pil- 
le hommes  de  pied^  plus  de  fîx 
mille  chevaux ,  &  cent  quatorze 
éléphans  ;  celle  d'Antigonùs , 
vingt-huit  mille  homme's  de 
pied,  huit  mille  cinq  cens  che- 
vaux, &  foixante-cinq  élépha^is. 
Le  combat  fut  rude  &  opiniâtre, 
ôc  pouITé  bien  avant  dans  la  nuit , 
car  c'étoit  pleine  lune;  cepen- 
dant, la  perte  ne  fut  pas  fort 
confidérable  ni  d'un  côté  ni  d'im 
autre.  Antigonus  perdit  de  fon 
infanterie  trois  mille  fept  cens 
hommes  ,  &  de  fa  cavalerie 
ci4quante-:quatre  ;   il  eut  plus 
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de  quatre  mille  hommes  bleflTés. 
Eumene  perdit  cinq  cens  qua- 
rante hommes  de  pied,  très-peu 
de  cavalerie ,  de  eut  plus  de  neuf 
cens  hommes  de  blefles.  La 
riâoireétoit  réellement  du  côté 
d*Eumene.  Mais  ,  comme  fes 
troupes,  quelques  inftances  qu'il 
leur  en  fît ,  ne  voulurent  point 
revenir  fur  le  champ^e  bataille 
pour  enlever  les  corps  9  ce  qui» 
chez  les  Anciens  ,  étoit  la  preu- 
ve &  comme  le  fceau  de  la  vic- 
toire ;  elle  fut  attribuée  au  parti 
d*Antîgonus  qui  y  revint,  & 
cnfevelit  fes  morts.  Le  lende*- 
main  ,  Eumene  envoya  deman- 
der par  un  héraut  la  permifGon 
d'enterrer  les  (iens,  qui  lui  fut 
accordée;  &  il  leur  fit  rendre 
les  honneurs  funèbres  avec  tou- 
te la  magnificence  podible. 

Quelque  tems  après ,  infor- 
mé que  les  troupes  des  ennemis 
s'étoient  difperlées  pour  pren- 
dre des  quartiers  d'hiver ,  An- 
tJgonus  crut  que  ce  feroit  une 
occaiion  favorable  pour  les  at- 
taquer. Mais ,  Eumene  envoya 
promptemeht  ordre  à  tous  les 
officiers  de  lever  leurs  quartiers 
&  de,le  venir  joindre  en  toute 
diligence  ;  &  montant  à  cheval 
avec  tous  les  autres  capitaines 
qu*il  avoit  avec  lui,&  qui  étoient 
luivis  de  leurs  foldats  ,qui  por- 
toient  du  feu  dans  piufieurs 
vaifTeaux,  il  alla  reconnoître 
un  dieu  fort  él^vé,  qui  pouvoit 
être  vu  facilement  de  ceux  qui 
étoient  en  marche  ;  &  y  mefu- 
rant  un  efpace  de  terrein  d'en- 
viron foixante-dix  ftades  de 
circuit  y  il  o^rdoime  à  fes  foldats 
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d*y  allumer  des  feux»  d'abord 
fort  grands ,  enfuite  plus  petits  » 
félon  la  différence  des  veilles  » 
afin  que  ceux  qui  les  verroient 
de  loin,  le  prirent  pour  ua 
véritable  camp. 

Cela  étant  exécuté,  &  Ânti- 
gonus  ayant  vu  la  nuit  ce&  feux 
fur  la  hauteur ,  en  fut  fort  affli- 
gé ,  &  tomba  dans  le  découra« 
gement ,  ne  doutant  point  que 
les  ennemis  ,  avertis  de  fa  mar« 
che  ,  n'eulfent  raflemblé  leurs 
troupes,  &  qu'ils  ne  vinffent  au» 
devant  de  lui.  Pour  n'être  donc 
pas  obligé  de  combattre,las  conv* 
me  il  rétoit ,  contre  des  trou- 
pes toute  fraîches ,  il  prit  le 
parti  de  retourner  fur  fes  pas* 
Mais  ,  voyant  que  perfonne  ne 
fe  préfentoit  pour  l'inquiéter 
dans  fa  retraite ,  comme  cela 
ne  manque  jamais  d'arriver 
quand  on  fe  retire  à  la  vue  de 
l'ennemi  ;  ôc  tous  les  habitans 
des  environs  lui  difant  qu'ils 
n'avoient  point  vu  d'armée  ,  ÔC 
qu'ils  avoient  feulement  vu  la 
montagne  pleine  de  feux  ;  il 
reconnut  alors  que  c'etoit  un 
ftratagême  d'Eumene ,  &  plein 
de  douleur  de  s'être  laiflé  ain- 
fi  abufer ,  il  tourna  bride ,  ré-* 
folu  d'en  venir  à  une  bataille. 

Cependant ,  la  plupart  des 
troupes  d'Eumene  ayant  eu  le 
tems  de  fe  raflembler  auprès  de 
lui,  admiroient  fa  grande  pru- 
dence &  fa  grande  habileté ,  & 
voulurent  qu'il  les  commandât 
feul.  Les  deux  capitaines  des 
bandes  des  Argyrafpides ,  An- 
tigène &  Teutamus ,  au  défef- 
poir  de  cette  diitinâion^  qui  lui 
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Croit  fî  glorieufe ,  réfolur^nt  de 
le  faire  périr  ;  &  ayant  entraîné 
dans  cette  conjuration  la  plupart 
des  Satrapes  6c  des  premiers 
officiers  ,  ils  tiennent  confeii 
pour  délibérer  où  ,  quand  ÔC 
comment  ils  exécuteroient  leur 
entreprife.  Mais,  ils  furent  tous 
d'avis  qu'il  falloit  fe  fervir  de 
lui  pour  cette  bataille,  &  s*en 
défaire  d'abord  après  le  combat. 
Eudamus  y  qui  commandoit  les 
éléphans  ,  &.  Phédime  allèrent 
fur  le  champ  rapporter  à  Eumene 
cette  réfolution ,  non  par  aucune 
bonne  volonté  qu'ils  eufftnt 
pour  lui  9  ni  pour  l'obliger ,  mais 
uniquement  par  la  crainte  où  ils 
étoient  de  perdre  Targent  qu'ils 
hii  avoient  prêté,  Eumene  les 
iemercia  &  les  loua  extrême- 
ment de  leur  aâeâion  ôc  de  leur 
fidélité  ;  de  rentrant  dans  fa  ten- 
te ,  il  dit  à  fes  amis  •  qu'il  n*é- 
toit  pas  au  milieu  d'une  armée 
d'hommes  ,mais  au  milieu  d'une 
armée  de  bêtes  féroces,  fît  fon 
teflament ,  ÔC  déchira  de  brûla 
tous  fes  papiers  de  toutes  les  let- 
tres qu'on  lui  avoit  écrites ,  ne 
voulant  pas  qu'après  fa  mort , 
ceux  qui  avoient  donné  des  avis 
fecrets ,  fufTent  expofés  aux  ac- 
cufations  de  aux  calomnies. 

Après  avoir  difpofé  ainiî  de 
fes  a&ires  ,  il  délibéra  en  lui- 
même  s'il  livreroit  la  bataille 
à  fes  ennemis ,  ou  (i ,  traverfant 
la  Médie  &  l'Arménie ,  il  iroit 
,  fe  jetter  dans  la  Cappadoce.  Il 
ne  prit  point  de  réfolution  fixe 
pendant  que  fes  amis  furent  avec 
lui.  Quand  il  fut  feul,  après 
jkvoir  été  encore  long-tems  agi- 
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té  de  différentes  penfées  que  Vc- 
tat  de  fa  fortune  lui  infpiroit  ^ 
&  toutes  contraires  ;  enfin,  fai-* 
fant  effort  fur  lui-même ,  il  mie 
fon  armée  en  bataille,  de  exhorta 
les  Grecs  de  les  Barbares  à  bien 
faire  leur  devoir.  Car ,  pour  fa 
phalange  de  fes  bandes  des  Ar- 
gyrafpides  ,  bien  loin  qu'elles 
eufient  befoip  qu'il  les  excitât, 
clleà  étoient  les  premières  à 
l'encourager  de  à  bien  efpérer 
de  la  vidloire  ,  l'afTurant  que 
les  ennemis  ne  les  attendroient 
point.  En  eflfet  ,  fe  jettant  fur 
eux  avec  furie  |  elles  enfoncè- 
rent l'infanterie  ,  dont  la  plus 
grande  partie  fut  taillée  en  piè- 
ces. Antigonus  fut  entièrement 
défait  en  cet  endroit  ;  mais  , 
d'un  autre  côté  ,  fa  cavalerie 
eut  tout  l'avantagé  par  la  lâ- 
cheté de  Peuceflas  ,  qui  com- 
battit très-mal  en  cette  journée  ; 
de  à  la  faveur  d'une  pouffière 
qui  s'étoit  élevée,de  qui  obfcur- 
cifibit  la  vue  ,  Antigonus  enle- 
va les  bagages  des  ennemis  fans 
être  apperçu. 

Le  combat  étant  fini ,  les  Ar- 
gyrafpides  envoyèrent  quelques 
officiers  prier  le  vainqueur  de 
leur  rendre  leurs  bagages.  Aa- 
tigonus  répondit  que  non  feu- 
lement il  rendroit  tous  les  ba- 
gages aux  Argyrafpides ,  mais 
encore  qu'en  toute  autre  chofe. 
il  les  traiteroit  avec  toute  forte 
de  bonté  de  d'humanité ,  pourvu 
qu'ils  lui  reraiflent  Eumene  en- 
tre les  mains.  A  cette  offre  ^ 
voilà  les  Argyrafpides  qui  preni* 
i^ent  la  malheureufe  de  infâme 
réfolution  de  livrer  Eumeaevi^ 
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vant  à  ftfs  ennemis.  D^zibotâ  l 
ils  s*approchent  de  lui  d'une 
manière  qui  ne  pouvoir  lui  don« 
ner  aucun  foupçon ,  de  comme 

£our  le  garder  à  leur  ordinaire, 
es  uns  fe  mettent  à  déplorer 
la  perte  de  leur  équipage  ,  les 
autres  à  le  confoler  &  à  lui  di- 
re qu'il  n'a  que  faire  de  fe  met- 
tre en  peine  de  rien ,  puifqu'en^ 
fin  il  a  remporté  la  viftoire  , 
&  la  plupart  à  déclamer  haute- 
ment contre  les  Satrapes  & 
officiers  Généraux,  qui,par  leur 
lâcheté  ,  avoient  été  caufe  que 
leur  vi(floire  n'avoit  pas  été 
complette.  Enfuite  ,  prenant 
leur  tems  ,  ils  fe  jettent  fur  lui , 
lui  ôtent  fon  épée  ,  &  avec  fa 
propre  ceinture  ils  lui  lient  les 
mains  derrière  le  dos.  Nicanor 
fut  envoyé  par  Antigonus  pour 
le  recevoir  ;  &  comme  on  le 
inenoit  au  travers  de  la  phalan- 
ge Macédonienne ,  qui  étoit  en 
armes ,  il  demanda  la  permiflîon 
de  parler  ,  non  pour  leur  faire 
aucune  prière ,,  ni  pour  les  dé- 
tourner de  leur  deflein  ,  mais 
pour  leur  dire  des  chofes  très- 
importantes  ,  &  qui  regardoient 
leurs  intérêts. 

Là-deflus,  on  fait  un  grand 
filence ,  8c  alors  Eum.ene  mon- 
tant, fur  un  lieu  élevé  ^  &c 
étendit  fes  mains  liées  :  yi  O 
»  les  plus  méchans  de  tous  les 
yy  Macédoniens  qui  aient  jamais 
»  vécu,  leur  dit-il!  Jamais  An- 
»  tigonus  auroit-il  ofé  fe  flatter 
»  d'élever  un  auffi  grand  tro- 
»  pjiée  à  fa  gloire ,  que  celui 
>5  que  vous  élevez  vous-mêmes 
»  à .  votre  honte  ^  en  livrant 
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»  votre  Général,  après  Favoîf 
*  chargé  de  chaînes  ?  N'étoit- 
»  ce  pas  déjà  une  aélion  aflez 
»  lâche ,  après  avoir  remporté 
»  la  viâoire ,  de  s'avouer  vain- 
»  eus  pour  retirer  des  bagages, 
»  comme  fi  la  viéloire  confiftoic 
»  dans  les  biens  i  &  non  dans 
X»  la  feule  valeur  Ôc  dans  les 
»  feules  armes?  Falloit-il  en- 
»  core ,  quel  comble  d'infamie  ! 
»  falloit-il  donner  pour  rençon 
»  de  ces  malheureux  bagages 
»  votre  propre  Général  ?  Pour 
»  moi,  je  fuis  emmené  captif  » 
»  mais  non  vaincu ,  vainqueur 
30  de  mes  ennemis ,  &  trahi  feu- 
»  lement  par  mes  compagnons 
39  &  par  mes  troupes.  Mais ,  au 
»  nom  de  Jupiter  dieu  des  ar- 
»  mées  ,  &  au  nom  de  tous  les 
»  dieux  qui  préfident  aux  fer- 
30  mens  ,  tuez-mqi  ici  vous- 
»  mêmes  ;  car ,  ma  mort  fera 
»  toujours  votre  ouvrage,quoi- 
»  qu'Antigonus  me  faite  mou- 
»  rir.  Et  ne  craignez  de  lui  au- 
y>  cun  reproche ,  car  il  a  befoin 
30  d'Eumene  mort ,  Se  non  pas 
»  d'Eumene  vivant.  Si  vous  ne 
»  voulez  pas  prêter  vos  mains 
»  à  ce  miniftère ,  rendez  la  li- 
y>  berté  à  une  des  miennes  ;  elle 
»  fuffira  pour  exécuter  ce  que 
»  vous  me  refufez*  Que  fi  vous 
»  n'ofez  me  confier  une  épée, 
»  jettez-moi  aux  bêtes ,  lié  & 
x>  garrotté  comme  je  fuis  ;  fi 
»  vous  me  rendez  ce  dernier 
30  office ,  je  vous  délivre  &  vous 
X»  abfous  de  toutes  les  peines 
»  que  vous  pouvez  craindre  de 
33  la  vengeance  des  dieux  pour 
»  ce  crime  ;dQ  je  vous  déclare^ 
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3»  les  hommes  du  monde  les  plus 
»  pieux  ÔL  les  plus  jufles  en- 
»  vers  votre  Général.  « 

Quand  Eumene  eut  ainll  par- 
lé ,  toutes  les  autres  troupes 
furent-  faifies  de  douleur  ,  & 
tout  retentit  de  gémKTemens  5c 
de  plaintes  ;  mais  y  les  ArgyraiV 
pides  fe  mirent  à  crier  :  »  Qu'on 
»  l'emmené ,  &  qu'on  ne  s*ar- 
90  réte  point  à  les  vains  dif- 
x»  cours  Ôc  à  tous  fes  contes  ; 
»  car  ce  n'eft  pas  une  chofe  fi 
»  horrible,  qu'un  fcélérat ,  un 
7>  maudit  Cherfonnéfien  périlTe, 
»  après  avoir  fait  contre  les 
»  Macédoniens  tant  de  guer- 
»  tes  ;  mais ,  c'en  eil  un  très- 
ip  déplorable  que  les  plus  bra- 
9»  ves  foldats  d'Alexandre  & 
9>  de  Philippe  ,  après  tant  de 
»  'combats  y  de  bleifures  &  de 
y>  fatigues  ,  foient  privés  dans 
x>  leur  vieillefle  du  prix  de  leurs 
»  travaxix  ,  &  réduits  à  aller 
30  mendier  leur  vie.  £h  !  il  y  a 
x>  déjà  trois  jours  que  nos  fem- 
39  mes  couchent  avec  nos  en^ 
19  nemis.  « 

En  finîfTant  ces  mots  y  ils  l'em* 
mènent  &  le  prefTent  de  mar- 
cher. Toutes  les  troupes  d'An- 
tîgonus  étoient  forties  à  fa  ren- 
contre ;  il  ne  reftoit  prefque 
perfonne  dans  fon  camp.  Anti- 
gonus  ,  craignant  qu'il  ne  fût 
écrafé  par  cette  quantité  de 
gens  curieux  &  avides  de  le 
voir  ,  envoya  dix  de  fes  plus 
forts  éléphans  avec  beaucoup 
de  piquiers  Medes  6c  Parthes 
pour  écarter  la  foule. 

Quand  Eumene  fut  arrivé 
dans  le  camp  ^  Antigonus  n'eut 
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pas  le  courage  de  le  voir  ,  à 
caufe  de  leur  ancienne  amitié, 
6c  de  la  familiarité  avec  la- 
quelle ils  avoient  vécu  long- 
tems  enfemble  ;  &  comme  ceux 
à  qui  il  l'avoit  donné  en  garde, 
lui  demandoiént  comment  il 
vouloit  qu'on  le  gardât  :  Cont" 
me  un  éléphant ,  leur  dit-il ,  ou 
comme  un  lion.  Mais ,  quelques 
jours  après  ,  attendri  ÔC  tou-> 
ché  de  compaffion  ,  il  comman- 
da qu'on  lui  ôtât  fes  fers  les. 
plus  pefans  ,  de  qu'on  lui  don- 
nât un  de  fes  domeftiques  pour 
le  fervir  ,  Se  il  permit  à  fes 
amis  de  le  voir  ,  de  pafler  avec 
lui  les  journées  entières,  &•  de 
lui  porter  tous  les  rafraîchifle- 
mens  dont  il  pourroit  avoir 
befoin. 

Antigonus  pafla  ainfî  plu- 
fieurs^  jours  à  délibérer  fur  ce 
qu'il  en  devoit  faire ,  &  il  écou- 
toit  les  prières  6c  les  promefTes 
que  lui  faifoient  pour  lui  Néar- 
que  le  Cretois  y  6c  fon  propre 
nls  Démétrius ,  qui  fe  faifoient 
un  honneur  de  le  fauver.  Mais  , 
tous  les  autres  Satrapes  6c  ca- 
pitaines s'y  oppofoient  6c  le 
preflbienc  de  le  taire  mourir. 

On  dit  qu'un  jour  Eumene 
demanda  à  Onomarchus  qui  le 
gardoit,  d'où  vient  qu'Antigonus^ 
ayant  entre  fes  mains  fon  ennemi^ 
ne  U  fait  pas  mourir  promptementp 
ou  ne  le  délivre  pas  généreufement? 
Onomarchus  lui  répondit  avec 
infolence  :  Ce  n'eft  pas  aujour^ 
d*hui  qu  il  faut  tant  faire  le  brave 
contre  la  mort  ;  il  falloit  le  faire 
dans  la  bataille.  AuJJi  V ai-} e  fait  f 
lui  répartit  brufquemçnt  Eumc- 
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ne  9  &  dtmande^U  à  tous  ceux 
oui  ont  eu  l* audace  de  me  joindre; 
je  t'ajfure  que  je  nen  ai  point 
trouvé  de  plus  fort  que  moi.  Eh 
bien  ♦  rej^rit  Onomarchus ,  puif" 
qu'aujourd'hui  tu  as  trouvé  plus 
fort  que  toi  »  que  nattends^tu  donc 
tranquillement  l*  heure  quil  voudra 
prendre  ? 

Cependant  9  Antigonus  n'o- 
fant  pas  décider  du  fort  de  ce 
grand  homme»  aflemblafon  con- 
leil.  Le  trouble  &  Tagitation 
parurent  fur  le  vifage  de  la  plu- 
part de  ceux  de  raifemblée  ;  ils 
ctoient  dans  une  furprife  ex- 
trême qu'on  eût  différé  fi  long- 
tems  à  les  défaire  d'un  homme 
qui  les  avoit  tenus  dans  de  con- 
tinuelles allarmes  Tefpace  de 
tant  d'années  ,  &  les  avoit  ré- 
duits aux  dernières  extrémités  ; 
qui  avoit  fait  périr  leur^  plus 
vaîUans  capitaines  ;  qui  étoit 
enfin  fî  redoutable  par  lui-mê« 
me  ,  que  leur  fureté  dépendoit 
abfolument  de  fa  perte  ;  ils  ajoû- 
toient  que  fa  mort  diifiperoic 
toutes  leurs  frayeurs,  de  mettroit 
cous  les  mal -intentionnés  hors 
d'état  de  leur  nuire  ;  ils  conclu- 
rent par  demander  à  Antigonus 
fur  quels  amis  il  croyoit  pou- 
voir compter  dans  la  fuite ,  s'il 
fauvoir  la  vie  à  Eumene  ?  Que 
pour  eux ,  ils  lui  déclaroient 
cu'il  n'y  avoit  ^plus  de  fond  à 
faire  fur  leur  aflîftance ,  s'il  gar- 
doit  plus  long-tems  ce  dange- 
reux ennemi.  Antigonus,  après 
avoir  connu  les^  intentions  de 
toute  Taflemblée  ,  prit  encorç 
fept  jours  pour  en  délibérer. 

Ce  terme  expirant ,  il  crai- 
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gnît  qu^Un  plus  long  délai  n« 
caufat  quelque  fédicion  dans 
l'armée  ;  c'eH  pourquoi ,  il  fit 
défenfes  à  toutes  perfonnes  de 
voir  le  prifonnier  ,  Ôt  de  lui 
porter  aucune  nourriture  ,  ai- 
mant mieux,  difoit-il>  le  laif-^ 
fer  mourir  de  faim ,  que  de  fai- 
re foufFrir  une  mort  violente  à 
un  homme  avec  qui  il  avoit  eu 
quelque  Haifon  d'amitié.  Mal- 
gré les  ordres  d* Antigonus,  & 
à  fon  infçu  ^  dans  le  tems  que 
Tarmée  décampoit ,  ceux  qu'où 
avoit  lai(fés  à  la  garde  d'Eume- 
ne  l'étranglèrent  danslaprifon, 
au  bout  de  trois  jours  ,  pendaiit 
lefquels  on  ne  lui  avoit  pas 
donné  la  moindre  chofe  à  man- 
ger. Telle  fut  la  fin  déplorable 
d'Eumene  à  Tâge  de  45  ans.  Sa 
mort  arriva  l'an  314  ou  315 
avant  J.  C.  Antigonus  rendit 
fon  corps  à  fes  amis,  afin  qu'ils 
le  brûlaffent ,  &.  qu'après  avoir 
recueilli  fes  cendres  ,  ils  les 
mififent  dans  une  urne  d'argent , 
&  qu'ils  Temportaflent  avec 
eux  pour  la  remettre  à  fa  fenw 
me  &  â  fes  enfans* 

DIGRESSION 

Sur  le  portrait  d'Eumene. 

Outre  les  charmes  de  la  con* 
verfation ,  il  avoit  la  mine  gra- 
cieufe  &  douce ,  &  il  ne  rellen- 
toit  en  rien  le  guerrier  qui 
avoit  toujours  eu  le  harnois  fur 
le  dos  ;  mais ,-  il  étoit  de  belle 
taille  ôc  frais  comme  un  jeune 
homme ,  &  H  bien  proportion* 
né,  que  l'art  n'a  jamais  fait  de 
ftatue  d'unç  fymmétrie  plus  par*. 
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faite ,  die  Plutarque.  Il  B*étoit 
pas  né  fort  éloquent;  mais»  it 
avoît  une  manière  de  parler 
douce  &  perfualîve. 

On  peut  dire  qu'Eumene  fut 
un  homme  des  plus  accomplis 
de  fon  fîècle  en  tout  genre,  Se 
des  plus  dignes  de  fuccéder  à 
Alexandre.  11  n'en  avoit  pas  la 
fortune^  mais  il  ne  lui  étoit  peut- 
être  pas  inférieur    en  mérite; 
véritablement  brave  fans  témé- 
rité, &  prudent  fans  foibleiïe. 
lilu  d*une  baffè  naiflance  donc 
il  ne  rougifToit  point,  il  s'avança 
par   degrés  jusqu'aux  premiè- 
res places ,  &  auroit  pu  afpirer 
au  trône  s*il  avoit  eu  ,  ou  plus 
d'ambition,  ou  moins  de  probité. 
Dans  un  tems  où  les  brigues  ÔC 
les  cabales ,  animées  par  le  mo- 
df  le  plus  capable  de  remuer  le 
cœur  humain,  je  veux  dire  l'en- 
vie de  régner,  ne  connoiflbient 
ni  fincérité  ni  bonne  foi ,  ne  ref- 
peAoient  ni  les  Uaifons  du  fang 
ni  les  droits  de  l'amitié ,  &  fou- 
loient  aux  pieds  les    loix  les 
plus  facrées,  Eumene  conferva 
toujours  pour  la  famille  royale 
un  attachement  &  une  fidélité 
inviolables ,  que  nulle  efpéran- 
ce ,  nulle  crainte  y  nul  renver- 
fement  de  fortune ,  nulle  éléva- 
tion ne  purent  jamais  ébranler. 
Et  c'éft  ce  caradlère-là  même 
de  probité  qui  bleiToit  fes.  col- 
lègues ;  car ,  il  arrive  fouvent 
que  la  vertu  s'attire  des  inimi- 
tiés Se  des  haines ,  parce  qu'elle 
ibmble   faire  des    reproches  à 
ceux  qui  penfent  autrement,  & 
Jeur  montrer  leurs  défauts  de 
^rop  près* 
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II  pofTédoit  toutes  les  qualités 
guerrières  dans  un  fouverain 
degré  ;  la  fcience  militaire ,  le 
courage ,  la  prévoyance  ,  la 
fermeté  d'ame ,  une  fécondité 
merveilleufe  de  rufes  ,  de  ilra- 
tagêmes  ,  de  relTources  dans  les 
périls  les  plus  inopinés, &  dans 
les  conjonctures  les  plus  défef- 
pérantes.  «Mais  ,  nous  mettons 
au-deflus  de  tous  cela  un  caraâè-* 
re  de  probité  &  les  fentimens 
d'honneur  qui  dominoient  en 
lui,  qui  n'accompagnent  pas  tou- 
jours ces  autres  qualités  bril- 
lantes dont  nous  avons  parlée 

Un  mérite  (î  éclatant,  fi  un^- 
verfel,  &  en  même  tems  fi  mo- 
deile,  qui  devoir  exciter  l'eflî- 
me  &  l'admiration  des  autres 
commandans ,  ne  fervit  qu'à  les 
irriter  &  à  aigrir  leur  envie. 
Défaut  trop  ordinaire  aux  per- 
fonnes  d'une  grande  qualité  ! 
Ces  Satrapes  ,  pleins  d'eux- 
mêmes  ,  voyoient  avec  un  œil 
jaloux,  &  avec  une  forte  d'in- 
dignation ,  qu'un  of&cier  fans 
naifTance ,  mais  plus  brave ,  plus 
habile>plus  expérimenté  qu'eux^ 
étoit  arrivé  par  degrés  jusqu'aux 
places  les  plus  éminentes  >  qu'ils 
croyoient  n'être  dues  qu'à  ceux 
qui  portoient  un  grand  nom,  &. 
qui  étoient  iflus  d'une  ancienne* 
6c  illuflre  famille  ;  comme  fi  la 
vraie  noblefie  ne  confîfloit  pas 
dans  le  mérite  &  dans  U  vertu. 
Diodore  de  Sicile  fait ,  au 
fujet  d'Eumene,  des  réflexions 
bien  philofophiques.  »  Nous 
»  fommes  tous  embarqués ,  dît- 
».  il  r  dans  un  vaiffeau  dont  Dieu 
»  îiçnt  le.  gouvernail  >  6c  ^u'il 


» 


» 


» 


» 


39 


400  E  U 

conduit  à  fon  gré,  ou  à  bon 
port,  ou  dans  les  écueils; 
de  forte  que  le  véritable  fujet 
d'étonnement  n'eft  pas  qu'il 
nous  arrive  des  malheurs , 
mais  que  tout  ce  qui  nous  ar- 
y%  rive  ne  foit  pas  contraire  en 
»  bien  ou  en  mal  à  l'attente  que 
nous  avions  lieu  d'en  former. 
Cette  réflexion  peut  être  re- 
gardée comme  le  véritable 
truit  de  l'Hiftoire.  Les  revers 
les  moins  attendus  8c  en  q\iel- 
que  fens  les  plus  înjuftes  doi- 
vent modérer  la  confiance 
qu'infpire  la  profpérité  &  fer- 
vir  de  confolation  dans  l'in- 
fortune. C'cftl'ufage  qu'Eu- 
mene  fit  conilamment  de  l'une 
»  &  de  l'autre  fituation,  ne  per- 
dant jamais  de  vue  les  vicif- 
fitudes  des  chofes  humaines, 
fê  reconnoiffant  étranger  ,  & 
ainfî  très -éloigné  par  lui- 
même  de  toute  autorité  en 
Macédoine.  » 
EUMENE,  Eumems ,  {a) 
E'^yu/rn;*  fils  de  Boa,dânfeufe 
&  courtifanne  ,  &  frère  de  Phi- 
létere  qui  fonda  le  royaume  de 
Pergame.  Il  mourut  avant  fon 
frère  Philétere  ,  &  laifla  un  fils 
qui  porta  le  même  nom  que  fon 

père. 

EUMENE,  Eum^nes  ^  {b) 
EV/ucVmç»  fils  (lu  précédent ,  fuc- 
f  éda  à  fon  oncle  Philétere  au 
royaume  de  Pergame.  On  eft 
redevable  de  cette  particularité 
aux  foins  de  Strabon,  qui  a  in- 

(4)  M^m.  de  PAcad.  des  Infcript*  & 
Bell,  Letc.  Tom*  XII.  p.  109. 

{h)  Strab.  paj;..  613  ,  624.  Pauf.  pag. 
13*  Piog.  Lai^n.  ]^a£.  tjy,  Roli.  Hift. 
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féré  dans  le^ treizième  livre  de 
fa  géographie ,  la  fuite  des  Rois 
de  Pergame.  Il  faut  rémarquer 
cependant  que  fur  l'article  dont 
il  efl  ici  queftion ,  Paufanias  de 
lui  ne  font  pas  tout-à-fait  d'ac- 
cord. Le  premier  de  ces  Auteurs 
paroît  innnuer  que  cet  Eumene 
étoit  frère  de  rhilétere  ;  nous 
difons  qu'il  paroît  infînuer ,  par- 
ce que  nous  ferions  portés  à 
croire  que  l'inadvertence  des 
Copiftes  a  caufé  tout  le  défor- 
dre.  Ce  qu'il  y  a  de  vrai ,  c*eft 
qu'un  léger  changement  dans  le 
texte  ,  remettroit  les  chofes 
dans  leur  état  naturel.  Que 
penfer  de  Thémiftîus ,  qui ,  con- 
tre le  fentiment  général  de  Tan- 
tiquité,  prétend  que  Philétere 
étoit  père  d'Eumene  ?  Mais  ^ 
ces  fortes  de  méprifes  ne  fe  ren- 
contrent que  trop  ordinaire- 
ment dans  les  écrits  des  So- 
phiAes.  Dion  Chryfoftôme  en 
fournit  un  exemple  remarqua- 
ble ;  Eumene  ,  lelon  lui,  étoit 
fils  d'un  charron  ou  roulîer.  Il 
eft  vifible  que  cet  Auteur  a 
confondu  le  roi  de  Pergame 
avec  Eumene ,  le  plus  fage  & 
le  plus  habile  des  capitaines 
d'Alexandre  le  Grand  ;  autre- 
ment il  faudra  foutenir  que  ce 
fameux  Général  avoit  pris  la 
qualité  de  Roi  ;  il  eft  conftant 
néanmoins  que  fa  fidélité  pour 
la  maifon  de  fon  maître ,  ne  put 
jamais  être  ébranlée  ,  &  que  de' 
fon  vivant ,  ni  les  Antigonus  ,' 

Ane.  Tom.  IV.  pag.  «49.  M^m.  de 
PAcad.  des  Infcripc  &  Bell.  Lett,  Toau. 
XII.  p.  t09>  iy  fnivt 
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AÎ  les  Ptolémées  n'oferent  tein- 
dre le  diadème. 

Quoi  qu'il  en  foit,  Eumene 
lignala  les  commence^ens  de 
fon  règne  par  une  vidloîre  écla- 
tante. Le  royaume  de  Pergame^ 
donc  la  puiflance  s'augmentoic 
tous  les  jours ,  donnoit  de  Tom* 
brage  à  Antiochus  Soter  ;  il 
craignoit  avec  raifon,  que  les 
fuccefTeurs  de  Philétere  ne  (on- 
geaiTent  enfin  à  lui  enlever  les 
provinces  fituées  en -deçà  du 
mont  Taurus.  Il  confidéroic  de 
plus  ,  que  Pergame  lui  appar- 
tenoit  légitimement  ;  en  effet , 
dans  le  traité  conclu  entre  Se" 
leucus  âc  Philétere  ,  il  étoit 
porté  en  termes  précis  ,  que  la 
ville  &  les  tréfors  de  Lyfima- 
que  feroient  livrés  au  roi  de 
Syrie  ;  ces  motifs  le  détermi- 
nèrent à  la  guerre  ;  &  réfolu 
de  ne  pas  laifTer  à  Eumene  le 
tems  de  s'affermir  fur  le  trône , 
îl  s'avança  jufqu'à  Sardis.  Ce 
fut-là  que  les  deux  armées  en 
vinrent  aux  mains ,  celle  d*An- . 
tiochus  fut  entièrement  défaite; 
&  la  mort  de  ce  Prince ,  qui 
fuivit  de  près,  ne  lui  permit  pas 
de  tirer  vengeance  de  l'affront 
qu'il  avoit  reçu*  De  tous  les 
évènemens  du  règne  d'Eumene, 
Voilà  le  feul  que  les  Hifloriens 
aient  eu  Tattencion  de  tranfmet-^ 
tre  à  la  poilérité.  Le  vin  y  au- 

(à)  Strab.  p.  6x4»  665.  Cotn.  Nep. 
in  Anntb.  c  10  >  it.  Jufi.  L.  XXVII.  c. 
).  L.  XXXI.  c.  8.  L.  XXXII.  c.  4.  L. 
XXXllI.  c.  I.  Tit.  Liv.  L.  XXXIII.  c. 
ao  •  14.  L.  XXXIV.  c  i6 ,  )o.  L.  XXXV. 
c.  15.  L.  XXXVI.  c.  42.  i6r  f$q,  L. 
XXXVn.  V.  14.  ér  ft^.  L.  XXXVIII. 
«»  17*  &  fii'  L*  XXXIX.  V.  tff  »8*  L, 
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quel  il  étoittrès«>adonnéyétouf« 
fa  peut-être  en  lui  les  fentimens 
de  la  gloire  6c  de  l'ambition» 
On  apprend  de  Ctéficlès  9  qua 
fes  excès  en  ce  genre  le  mirent 
au  tombeaué 

Strabon  lui  donne  vingt-deux 
ans  de  règne  >  &  dès-lors  il  a 
dû  mourir  vers  la  fin  de  la  cent 
vingt-quatrième  Olympiade,ou 
au  commencement  de  la  fuivan*» 
te  ;  car ,  les  Auteurs  y  contens 
de  marquer  les  années  accom<* 
plies  j  ont  omis  les  mois  que 
ces  Rois  peuvent  avoir  régné 
de  plus, 

11  ne  fut  pas  moins  zélé  pro'- 
tecïleur  des  lettres  que  Philétere 
fon  oncle  ;  Diogène  Laërce  en 
fera  garant  ;  il  affure  qu'Arcé* 
fîlaùs  éprouva  plus  d'une  fois 
la  libéralité  d'Eumene  9  de  qu'en 
reconnoiflance  >  ce  Philofophe 
lui  dédia  quelques-uns  de  fes 
ouvrages. 

■  EUMENE  It,  Èumnes^{a) 
£*(/u/rMç ,  ^Is  d'Attale  I,  &  frè- 
re d' Attalëll ,  de  Philétere  ôc 
d*Athénée  9  monta  fur  le  trône 
de  Pergame  après  la  mort  de 
fon  père  ,  fur  la  fin  de  la  qua-^ 
trième  année  de  la  145.*  Olym- 
piade ,  vers  l'an  197  arvant  J.C. 
Eumene  fe  fit  une  loi  de  culti- 
ver  fidèlement  l'amitié  des  Re- 
mains  ,  âc  il  leur  en  donna  des 
preuves  bien  éclatantes  dans  la 

XLÎI  c.  it»  ér  />^.  L,  XLIV*  c.  11^  ij", 

10*  ér  fil*  L.  XlV.  c.  19.  Appian.  p. 
88  ,  89.  Oiod.  Sicul.  L.  XXVJ.  Cxcerpt. 
Roll.  Hiit.  Ane.  T.  IV.  pag.  488  ,  d}8  » 
519  ,  5S9.  ér  fniv,  T.  V.  p  6.  ér  f»iv» 
Mém.  de  TAcad.  des  Infcript.  &  Bell. 
Uit,  T.  VI.  p.  18».  T.  IX.  p,  |y8,  T» 
XII*  p.  140.  S"  /"'v* 

Ce 
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guerre  de  Lacédémone.  Kabîs 
en  avoir  ufurpé  la  couronne  fur 
les  héritiers  légitimes;  &  les  Ro- 
mains s*étant  propofés,oude  dé« 
trpner  ce  tyran  »  ou  de  le  met- 
tre du  moins  hors  d*étatde  leur 
nuire  >  envoyèrent  contre  lui 
des  troupes  auxquelles  Eumene 
joignit  les  fiennes.  Nabis  »  conf- 
cerné  des  pertes  multipliées  qu*H 
fit  en  peu  de  tems ,  demanda 

2u*on  lui  accordât  une  entrevue* 
iumene  y  fut  invité ,  &  bien- 
tôt après  la  conférence  >  il  re- 
tourna dans  fes  États. 

Il  étoît  pour  lui  de  la  derniè- 
re conféquence  d*éclairer  de 
près  les  démarches  d'Antiochus. 
Ce  Prince  avoit  une  ambition 
démefurée  ;  &  malgré  le  grand 
tiombre  de  provinces  foumifesà 
ia  domination ,  il  méditoit  con- 
tinuellement de  nouvelles  con-» 
auêtes.  Il  offrit  en  mariage  une 
e  fes  filles  au  roi  de  Pergame; 
snais  y  EuAiene  f  comprenant 
bien  que  Tintérêt  feul  avoit  part 
aux  avances  qu'on  lui  faifoit  t 
ne  marqua  aucune  envie  de  ré- 
pondre aux  empreffemens  d'An<- 
tiochus.  Philétere  (c  Attale  en 
furent  furpris  ;  &  repréfente- 
rent ,  à  leur  frère  que  rien  né 
pouvoit  lui  arriver  de  plus  glo<> 
rieux  »  que  de  fe  voir  recher- 
ché par  un  monarque  à  qui  fes 
tichefTes  y  îes  exploits  »  &  la 
Vaile  étendue  de  fon  Empire , 
avoient  mérité  à  fi  jufle  titre  le 
furnom  de  Grand.  »  La  con- 
m  duite  que  je  tiens  aujour- 
»  d'hui  y  leur  dit-il  y  cefTera  de 
^  vous  paroitre  déraifonnable  > 
.•  fi  vous  confidcrez  que  la  paix 
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»  nefubfiflerapaslong-tems  en* 
»  tre  les  Romains  âc  Antioxrhus  ; 
»  la  guerre  fe  fera  d'abord 
X»  avec  un  avantage  égal  y  en- 
x>  fin  la  valeur  Se  la  fermeté  de 
»  cette  nation  belliqueufe  ,  for« 
p  ceront  la  victoire  à  fe  décla- 
»  rer  en  fa  faveur  ;  alors ,  je 
I»  n*aurai  plus  rien  à  craindre , 
»  mes  États  feront  plus  florif- 
t>  fans  que  jamais  y  &  mes  peu- 
»  pies  goûteront ,  fans  alarmes^ 
»  les  fruits  d'une  paix  que  mes 
n  foins  leur  auront  procurée, 
»  Que  fi  la  fortune  fert  le  Sy- 
»  rien  au  gré  de  (es  défirs  , 
»  croyez -vous  que  l'alliance 
»  dont  il  s*agit  ,  me  mette  à 
X»  l'abri  de  fes  injuftices  ?  Sup<- 
i>  pofez  un  moment  qu'il  veuille 
90  bien  ne  pas  me  toubler  dan$ 
»  la  poffemon  du  royaume  de 
»  Pergame  »  ne  ferai -je  pas 
»  obligé  de  refpeéler  fes  ca- 
9  prices  avec  une  foumifCon 
»  fervile  ,  &  fi  peu  digne  du 
j»  rang  où  les  dieux  m'ont  éle- 
»  vé  ?  ce  Attale  &  Philétere , 
convaincus  de  la  fageffe  de  ces 
réflexions ,  admirèrent  la  pru- 
dence d'Eumene  ;  &  lui ,  de  fon 
côté  ,  demeura  inviolablement 
attaché  au  parti  des  Romains* 
La  première  année  de  la  cent 

Îuarante-feptième  Olympiade  » 
ulpicius  &  Villtus  furent  en- 
voyés en  Afte*  Ils  avoient  or- 
dre de  demander  à  Antiochus 
des  explications  nettes  Se  pré- 
cifes ,  de  pafler  à  Pergame  y  & 
de  s'aboucher  avec  Eumene*  Ce 
Prince  fouhaitoit  la  guerre  ;  les 
conférences  roulèrent  là-defFus;; 
uae  magnifique  réception  de  4ç 
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ttches  préfens  firent  entrer  les 
ambafladeurs  dans  tes  vues  ;  ils 
prirent  enfuite  la  route  d'Éphe- 
le  où  Antiochusétoit  alors»  On 
y  vie  arriver  quelques  jours 
après ,  les  députés  de  pluneurs 
villes  d*Afîe  >  qui  »  à  PinfUga-* 
tion  d*£umene  y  venoient  fe 
plaindre  des  mauvais  traitemens 
du  roi  de  Syrie.  Les  diveriès 
prétentions  de  tant  de  perfon- 
nés  y  firent  échouer  la  négocia- 
tion. Sulpicius  de  Viilius  refu- 
ferent  conftamment  de  fe  relâ- 
cher fur  aucun  article  ;  &  ce 
Prince  »  qui  ne  pouvoit  hono- 
rablement les  accorder  tous  y 
fongea  plus  férieufement  que 
jamais  à  fe  venger  de  la  hau- 
teur des  Romains. 

C'étoit  une  grande  fatisFac- 
tlon  pour  Eumene  ,  de  voir  les 
chofes  s'acheminer  à*  une  rup- 
ture ouverte.  Il  fe  flattoit  , 
comme  le  remarque  Tite-Live , 
qu' Antiochus  ne  feroît  pas  plus 
heureux  que  ne  Tavoit  été  Phi- 
lippe ;  que  le  Sénat ,  touché  de 
fes  fervîces ,  joindroit  au  royau- 
me de  Pergame ,  une  partie  des 
provinces  dont  on  dépouille^ oit 
rennemi  commun,  &que  par-là 
il  fe  trouveroit  en  état  de  réfifter 
aux  Syriens  >  indépendamment 
des  fecours  étrangers.  Cet  Au- 
teur lui  fait  faire  une  autre  réfle- 
idon  9  c^eft  que  fi  malheureufe- 
ment  les  Romains  fuccomboient» 
il  lui  étoit  plus  avantageux  de 
partager  leurs  difgraces  ,  que 
d*être  expofé  feul  à  recevoir 
la  loi  d* Antiochus  ,  ou  d*y  être 
contraint  par  la  force  des  ar- 
mes* Le  roi  de  Syrie ,  j^eu  de 
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tems  après  le  départ  des  ambaf- 
fade^urs  y  pafla  l'Hellefpont ,  dç 
Eumene,  ûir  le  champ^fit  embar* 
quer  Attale  fon  frère  >  qui  ea 
porta  la  première  nouvelle  à 
Rome.  Cependant  y  Eumene  fui* 
vit  Antiochus  de  pr^s  ;  6c  de 
concert  ayec  Quintius  y  il  jetta 
cinq  cens  foldats  dans  Chalcis. 
Ce  renfort ,  quoique  médiocre  » 
releva  les  efpérances  des  habi* 
tans  y  que  la  préfence  d* Antio- 
chus avoit  effrayés.  Ce  Prince  ^ 
peu  de  tems  après ,  fut  entière- 
ment défait  aux  Thermopyles*. 
Il  ne  paroît  pas  qu*Eumene  & 
fes  troupes  aient  eu  quelquQ 
part  à  la  gloire  de  cette  journée* 
Dans  la  defcription  que  nous 
en  a  laiffée  Tite-Live  ,  U  n'eft 
fait  aucune  mention  du  roi  de 
Pergame;  cependant,  il  ne  de-> 
voit  pas  être  éloigné  du  lieu 
où  fe  donna  la  bataille.  Ce  qu'il 
y  a  de  confiant  »  c'efl  que^  fui- 
vant  cet  Hiftorien  ,  *  il  étoic 
dans  rifle  d'Egine,  quelques 
mois  après  Taélion.  Il  avoit  quit- 
té TAne  dans  des  circonflances 
où  fon  abfence  pouvQit  avoir 
des  fuites  fôcheufes.  Antio- 
chus y  que  l'échec  reçu  aux 
Thermopyles  avoit  contraint 
de  repafler  la  mer  y  menaçoiç 
Pergame.  Eumene  d'abord  fut 
tenté  d'aller  en  perfonne  défen- 
dre fes  États  ;  la  valear  &  la 
fagefle  d'Attale  qui  y  comman- 
doit,  le  rafTurerent;  ai  fous 
prétexte  de  facrifier  fa  propre 
couronne  à  Tagrandiflement  de 
la  République  y  il  fortic  du  porc 
d*£gihe  avec  trois  vaifièaux» 
&  joignit  U  flotte  Romaine  au 

Ce  il 
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promontoire  de  Syllée.  Polyxé* 
nidas  9  amiral  d'Antîochus  9 
en  fut  averti ,  &  réfolu  de  pré- 
venir la  jonâion  des  efcadres 
de  Rhodes  Ôc  de  Pergame  ,  il 
marcha  à  la  rencontre  de  Liviiis* 
Les  deux  armées  fe  mêlèrent, 
&  Eumene  quiavoitle  comman* 
dément  de  Tarrière  garde,  char- 
gea i'aîle  droite  des  Syriens,  & 
la  mit  en  défordre.  Polyxéni* 
das  prit  la  fuite»  Se  fa  flotte 
auroit  été  totalement  détruite , 
fi  la  légèreté  des  bâtimens  qui 
la  compofoient,  ne  Tavoit  dé- 
robée à  la  furie  du  vainqueur. 

Eumene  enfuite  £t  voile  pour 
£lée ,  d*où  il  fe  rendit  à  Perga- 
me. Son  deflèin  étoit  de  pour- 
voir à  la  fureté  de  cette  place  » 
&  de  travailler  encore  plus 
efficacement  que  par  le  pafTé,  à 
fufciterde  nouveaux  ennemis  à 
Antiochus.  On  fçait  que  TAfie 
étoit  remplie  de  colonies  Grec- 
ques, dont  quelques  unes  étoienc 
riches  &  puiûantes.  Il  étoit  im- 
portant d'attirer  les  plus  conlî- 
dérables  dans  le  parti  des  Ro- 
mains. Eumene  en  vint  heureu» 
fement  à  bout  ,  de  par  fes  ca- 
reffes  &  par  fes  intrigues.  Tant 
de  fervices  lui  acquirent  la  con- 
fiance entière  des  généraux  de 
la  République  ;  on  en  jugera 
par  la  manière  dont  Livius  fe 
condui&t  à  fon  égard*  Il  avoit 
pris  des  quartiers  d*hiver  à  Ca- 
nes «  ville  de  TÉolide.  Le  roi 
de  Pergame  alla  l'y  trouver, 
accompagné  de  cent  chevaux  »^ 
&  de  deux  mille  hommes  de 
pied  ;  &c  comme  il  lui  eut  pro- 
pofé  de  ravager  les  environs 
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de  Thyatîre ,  Livius  fit  un.  4é-^ 
tachement  de  cinq  mille  hom-^ 
mes  ,  &  fe  repofa  fur  ce  Prin-- 
ce  de  la  conduite  de  cette  ex- 
pédition. Elle  réuflit  ,  èc  Itsr 
foldats  retournèrent  au  camp  , 
charges  de  dépouilles  &  de 
butin.  Livius  9  au  commence-^ 
ment  du  printems  «  fe  remit  ea 
mer  avec  trente- quatre  vaif-. 
féaux  ;  il  s'avança  du'  c6té  de 
rHellefpont;  Tarmée  Romaine 
étoit  en  marche  ^  ôc  il  falloic 
préparer  les  chofes  néceûaire» 
à  fon  pafiage. 

Ce  fut  dans  ce  tems-là  mô- 
)ne  qu'arriva  le  préteur  Emi'- 
lius  ,  à  qui  le  Sénat  avoit  dé- 
cerné le  commandement  de  la 
flotte.  Eumene  le  fuivit  à  laf- 
fus  ;  on  refufa  de  lui  en  ouvrir 
les  portes ,  &  il'  en  auroit  for- 
mé le  fiège ,  fi  ce  Prince  &  les 
Rhodiens  ne  fe  fuffent  employés 
en  faveur  des  habitans. 

Cependant,  Antiochus  raf-* 
fembloit  des  troupes  nombreu-* 
fes  fur  la  frontière  qui  féparoic 
fes  États  d'avec  ceux  de  Per- 
game; &  cela,  vraifemblable- 
mei|^  dans  la  vue  de  profiter  de 
l'abfence  d'Eumene.  Il  l'avoic 
prévu ,  fie  fes  places  bien  mu* 
nies  réufterent  aifémenc  au^ 
efforts  de  Séleucus. 

Ce  jeune  Price,  un  des  en- 
fans  d'Antiochus ,  s'étoir  appro* 
ché  d'Élée  vers  le  commence- 
ment du  printems  ;  Attale  averti 
de  fa  marche  le  prévint,  & 
couvrît  cette  ville  avec  le  corps 
de  troupes  qui  étoit  fous  fes 
ordres.  En  même  tems,  il  dét 
pécha  vers  Eumene»  des  cour* 
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Tiers  quî  le  trouvèrent  à  Sa- 
nos.  Ëumene  en  partit  fur  le 
champ ,  aborda  à  Elée ,  &  de- 
là il  gagna  fa  capitale.  Réfolu 
de  ne  rien  donner  à  la  fortune, 
il  fe  contenta  de  fatiguer  Ten- 
îiemi  par  de  fréquentes  forties. 
•Gfi  Prince  avoit  tout  lieu  de 
croire  que  les  Romains  ne 
fouffiriroient  pas  qu'on  l'oppri- 
mât. Emilius  étdit  à  portée  de 
le  fecourîr,  &  ce  Général  nç 
pouvoit,  fans  trahir  la  gloire 
du  nom  Romain  ,  livrer  à  la 
merci  d'Antiochus ,  le  plus  fi- 
dèle ôc  le  plus  folide  des  alliés 
de  la  République. 

Tels  furent  les  motifs  qui  dé- 
termîner^ent  Eumene  à  tempo- 
rifer;  l'événement  en  juftifia  la 
jufteâe  ;  les  vailTeaux  d^Emilius 
&  ceux  des  Rhodiens  fe  mi- 
rent en  mer,  &  entrèrent- heu- 
reufement  dans  le  port  d'Élée. 
Un  renfort  û  confidérable  dé- 
concerta les  projets  d'Antio- 
chus, qui  fe  vit  contraint  de 
demander  à  Emilius  une  confé- 
rence f  dans  laquelle  on  régle- 
roit  les  articles  de  la  paix.  Le 
Préteur,  avant  que  de  répon-' 
dre  à  une  propoîîtion  de  cette 
importance ,  voulut  en  délibérer 
avec  Eumene ,  &  le  fit  prier  de 
fe  rendre  inceflamment  à  Elée  ; 
les  Rhodiens,  dans  le  confeil 
qui  fut  tenu  à  ce  fujet,  étoîenc 
d'avis  que  l'on  s'abouchât  avec 
Antiochus  ;  Eumatie  n'avoit  gar- 
de  d'y  confentir ,  il  craignoit 
-avec  juftice,  que  les  Romains  , 

«certains  de  l'avenir,  contens 
s  fuccès  pa{fts ,  ne  traitafTent 
i  des  conditions  ^ui  auraient 
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détruit  toutes  fes  efpérances  ; 
6c  dans  la  vue  de  rompre  la  né- 
gociation, il  repréfentacc  qu'u- 
n  ne  paix  faite  dans  la  utua- 
»  tion  préfente  des  ajSkires ,  fe- 
9  roit  honteufe  &  peu  durable* 
»  Convient-il  d'écouter  Antio- 
n  chus  dans  un  tems ,  out  maf« 
»  tre  de  la  campagne,  il  afEe- 
»  ge  les  villes  de  Pergame  & 
M  d'Élée  ?  S'imàginera-t-on  que 
ti  le  Conful  ratifie  un  traité 
i>  conclu  en  fon  abfence  ,  &c 
j}  fans  la  participation  du  Sé* 
^  nat  &  du  peuple  Romain  ?  «1 
S'adreflant  enfuite  au  Pré- 
teur :  n  Repafferez-vous  tn 
n  Italie  ,  ajoûta-t-il  ,  lorfque 
»  les  articles  feront  arrêtés  t 
w  Attendrez-vous  ici  le  con- 
»  fentement  du  Sénat }  En  ce 
d)  cas -là,  il  faudra  adigner  à 
n  l'armée  des  quartiers  d'hiver, 
n  &  ces  quartiers  d'hiver  épui- 
»  feront  les  alliés.  Ne  vaut-il 
»  pas  mieux  continuer  la  guer« 
If  re?  A  en  juger  par  les  appa- 
II  rences ,  elle  finira  avec  l'au- 
II  tomne.  »>  Dans  le  fond ,  ces 
réflexions  étoient  judicieufes; 
Emilius  en  fentit  toute  la  force; 
&  malgré  la  gloire  qui  lui  fe- 
roit  revenue  d'avoir  confom- 
mé  un  fi  grand  ouvrage ,  il  re- 
fufa  d'accepter  l'entrevue  qu'An- 
tiochus  défiroit  fi  ardemment. 

Cependant ,  Séleucus  p^Hbtt 
vivement  le  fîège  de  Pergame; 
mais ,  un  corps  de  troupes  que 
les  Achéens  envoyèrent  au  fe- 
cours  de  cette  ville,  obligea 
d'abord  les  Syriens  à  s'éloigner, 
&  enfuite  à  lie  retirer  entière- 
ment des  états  d'Eumene;  ^^eit 

C  c  iij 
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du  moins  ee  que  prétendent 
Appien  &  Tite-Live.  La  mar« 
«rhe  de  Taçmée  Romaine  qui 
s*avançoit  à  grandes  journées» 
fut  j  bu  la  feule  9  ou  la  princi- 
pale caufe  d'une  retraite  fi  pré- 
cipitée. 

Il  paroît  néanmoins  qu*£u- 
mené  n*étoit  que  médiocrement 
inquiet  du  fort  de  fa  capitale; 
malgré  les  efforts  de  l'ennemi, 
il   avoit   joint  Emiliusfy  qui  9 
après  quelques  expéditions  »  le 
pria  de  vouloir  bien  retour- 
ner à  Élée  9  &  là  9  de  prépa-^ 
jrer  tout  ce  qui  feroit  nécef- 
faire  pour  le  paflage  du  Conful. 
Enfin ,  l'armée  gagna  le  rivage 
de  rHellefpont»  de  grâces  aux 
foins  d'Eumenet  elle  débarqua 
en  Afie,  fans  trouver  aucune 
oppontion*  Les  vaifieaux  de  ce 
ï^rince  étoienc  déformais  inuti- 
les 9  il  réfolut  de  les  ramener 
fi  Élée.    Les  vents  contraires 
le  furprirent  dans  les  environs 
du  promontoire  de  Leâos  ;  il 
ie  nt  mettre  à  terre  ^  dans  la 
crainte  qu'un  plus  long  retar- 
dement ne  l'empêchât  de  fiçna- 
^er  fon  zele  envers  la  Répu- 
blique. L'armée  Romaine  mar- 
^hoit  à  Àntiochus  9  Eumene  s'y 
.rendit  avec  toute  la  diligence 
imaginable  ;    le    Conful    qui 
comptoit  fur  fon  amitié)   lui 
txi/tfa  fes  inquiétudes  au  fujet 
des    vivres  9    il    appréhendoit 
d'en  manquer.    Ce  Prince  fe 
chargea  volontiers  de  pourvoir 
à  la  fubfiftance  des  troupes  9  6c 
il  prit  incontinent  la  route  de 
Pergame;  il  n'y  demeura  qu'au- 
junt  de  tems  qu'il  lui  en  fsdloit 
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^eur  fatisfaire  à  fes  engage- 
mens.  Le  défir  d'acquérir  de 
U  gloire  le  rappella  bientôt 
dans  le  camp.  Les  deux  arméei 
étoient  en  préfence.  On  lit  dans 
Appien  »  qu'Eumene,  le  jour 
du  combat  9  eut  le  commande- 
ment de  l'aîle  droite.  Tite-Lî- 
ve  n'en  dit  rien.  U  nous  ap- 
prend feulement  que  le  roi  de 
Pergame  avoit  joint  le  Conful 
avec  trois  mille  hommes  de 
pied  &  huit  cens  chevaux  ;  que 
par  les  fages  manoeuvres  de  ce 
Frincei  les  chariots  armés  de 
faux  refterent  fans  eâTet  ;  en  un 
mot  9  que  lui  &  Ateale  fon 
frère  fe  diftinguerent  extrSme^ 
ment  dans  cette  bataille.  Elle 
ne  fut  pas  difputée.  Les  Ro- 
mains n'y  perdirent  que  trois 
cens  foldats  9  Se  Eumene  vingt- 
cinq.  Une  viétoire  fi  complette 
acheva  d'abattre  la  fierté  d'An- 
tiochus*  Il  demanda  la  paix  9 
6c  elle  lui  fut  accordée  9  parce 
qu'aucun  des  articles  propofés 
ne  fut  contefté.  AufGtôt  il  fe 
hâta  d'envoyer  des  Ambafla- 
deurs  pour  obtenir  du  Sénat 
la  confirmation  de  ce  qui  avoit 
été  réglé. 

Eumene  fit  en  même  rems  lé 
voyage  de  Rome.  U  y  fut  re- 
çu avec  une  magntf  cence  ex- 
traordinaire ;  tous  les  ordres 
s'émpre0erent  de  lui  témoigner 
la  joie  qu'ils  avoîent  de  voir 
un  Prince  à  qui  la  République 
àvoit  de  fi  grandes  obligations* 
Ces  tranfports  déplurent  à  Ca- 
ton  9  dont  la  vertu  auflèra^ 
farouche  ne  connoifibit  pMt 
certains  ménagemen$«  Cepent 
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dant,  les  maximes  outrées  de  ce 
fage  Romain  ne  nuifirent  point 
aux  Juiles  prétentions  d'Eume- 
lie.  Introduit  dans  le  Sénat,  il 
remercia  cette  auguffce  aflem- 
blée  de  la,  promptitude  avec 
laquelle  on  avoit  fecouru  fes 
États  lors  du  fîcge  de  Pergame. 
Il  la  félicita  enfuite  au  fujet 
des  importantes  viâoires  que 
les  armées  Romaines  avoient 
remportées  fur  Antîochus.  Son 
difcours  fini ,  on  le  pria  de  dé* 
clarer  librement  ce  qu'il  croyoit 
qu'on  dût  faire  en  fa  faveur, 
que  la  compagnie  fpuhaitoic 
pafiîonnément  de  lui  donner  les 
Harques  les  plus  éclatantes  de 
fa  reconnoiffance  ôc  de  fon  ami- 
tié, a  Si  j'avois  des  grâces  à 
w>  folliciter  auprès  de  quel* 
»  qu'un  ,  répartit  Eumene  , 
9>  je  fupplierois  le  Sénat  de 
»>  m*aider  de  fes  confeils^,  ôc 
m  cela»  dans  la  crainte ,  ou  de 
»  porter  mes  dèfirs  au -de- là 
«>  des  juiles  bornes  «  ou  dede- 
»  mander  des  chofes  peu  con- 
»  formes  aux  règles  de  la  mo- 
»  deftie  &  de  l'équité.  Âujo^ir^ 
»  d'hui  ^ue  mes  prières  s'a- 
y>  dreifent  au  Sénat  même ,  n'eil- 
9>  il  pas  naturel  de  fe  repofer 
30  fur  lui  du  foia  des  recom-* 
X»  penfes  que  méritent  9  6c  mes 
x>  lervi ces  ,  6c  ceux  de  mes 
9)  frères  ?  »  Malgré  des  inâ^n- 
ces  réitérées ,  il  refufa  toujours 
de  s'expliquer,  &  fortit  de  Taf- 
femblée.  On  délibéra  de  nou- 
veau, 5c  il  fut  arrêté  que  ce 
Prince  étant  mieux  inflruiç 
qu'aucun  d'eux,  &  de  fes  vé- 
ritables intérêts  >  Sf,  de  Vêtu 
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de  rAfîe ,  on  ne  pouvoit  fli 
dîfpenfer  de  l'entendre  avant 
que  de  rien  décider  fur  ce  qui 
le  regardoit.  Là-defTus  on  fit 
rentrer  Eumene,  &  preiTé  avec 
plus  de  vivacité  que  jamais ,  il 
parla  en  ces' termes  : 

a  J'aiirois  perfévéré  dans  la 
3>  réfolution  que  j'avois  prife 
»  de  me  taire ,  MefCeurs ,  fi 
p  Taudience  que  vous  devez 
»  incefTamment  accorder  aux 
n  Ambafladeurs  de  Rhodes ,  n» 
»  me  forçoit  de  rompre  le  fi-» 
•I  lence  dans  les  circonilances 
»  du  monde  les  plus  embarraf- 
I»  fantes  pour  moi.  Il  n'y  a  rien' 
39  dans  leurs  prétentions  qui 
»'  m'attaque  dire<flement ,  rien 
»  qui  paroifiè  les  intéreiTer  en 
9  particulier  ;  ils  plaideront  la 
Il  caufe  des  villes  Grecques  | 
Il  auxquelles  ils  veulent  vou$ 
n  perfuader  de  rendre  la*  liber** 
M  té*  Que  (î  jamais  ils  vien- 
Il  nent  à  bout  de  la  leur  pro« 
»  curer,  eft-il  douteux  que  le% 
n  habitaps ,  Ôc  de  ces  villes  , 
Il  &  de  celles  mêmes  qui  font; 
Il  tributaires  du  royaume  de 
»  Pergame  9  ne  fe  déclarent 
»  contre  notre  maifon  ?  Un  & 
Il  grand  bienfait  les  attachera 
ti  aux  Rhodiens ,  dont  en  -ap<* 
Il  parence  ils  feront  les  alliés , 
n  Ôc  les  fujets  en  effet.  Cette 
n  République  ,  en  travaillant 
»  fourdemenr  à  fa  propre  pulf]^ 
n  fance  ,  fera  parade  de  fon 
^  déilntérefTement ,  &  foutien- 
41  dra  que  la  gloire  des  Ro«* 
n  mains ,  &  la  manière  dont  Us 
»  en  ont  ufé  jufqu'à  préfent> 
p  doivent  jii^s  engager  i  Jbtrifçr 
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»  les  fers  de  cette  nation.  Que 
«>  ces  beaux  difcours  ne  vous 
»  en  impofent  pas.  Donnez- 
»  vous  bien  de  garde  de  mec- 
9»  tre  de  la  différence  dans  la 
p  manière  dont  vous  en  uferez 
9f  avec  vos  amis ,  de  trop  abaif- 
I»  fer  les  uns ,  &  de  trop  élever 
»  les  autres.  Faites  réflexion 
n  qu*alors  la  condition  de  ceux 
M  qui  vous  ont  déclaré  la  guer- 
»  re  f  feroit  plus  avantageufe 
n  que  celle  de  vos  amis  Bc  de 
»  vos  confédérés.  Pour  moi  y 
»  j'aime  mieux,  en  toute  autre 
i>  chofe,  abandonner  une  par- 
»  tie  de  mes  droits  ,  que  de 
»  paroitre  les  défendre  avec 
9}  une  opiniâtreté  trop  marquée; 
I»  mais  )  je  ne  founrirai  pas 
»  que  perfonne  l'emporte  fur 
p  moi  9  dans  un  combat  où  il 
»  s'aeitde  l'amitié^  de  la  bien- 
i>  veiilance,  Se  des  récompen- 
»  fes  que  j'attends  dc  votre  H- 
I»  béralité.  C'eft  la  plus  belle 
p  portion  de  Théritage  que  j'ai 
ti  reçu  de  mon  père  ;  il  eil  le 
p  premier  des  Princes  de  la 
p  Grèce  êc  de  TAfie  qui  foit 
Il  entré  dans  votre  alliance  ; 
n  alliance  dont  jufqu'à  la  fin  de 
t>  fes  jours  il  ne  s*eft  pas  dé- 
p  parti  un  féul  inftant.  Non 
»  content  de  l'entretenir  avec 
p  une  fidélité  à  toute  épreuve, 
•>  il  n'y  a  point  eu  de  bataille 
»  fur  terre  ou  fur  mer,  à  la- 
fi  quelle  il  ne  £b  foit  trouvé. 
»i  Eft-il  aucun  des  ailles  qui 
M  ait  fourni  plus  abondamment 
I)  les  proviftons  néceflaires.  à 
f)  la  fubfiAance  de  vos  armées  ? 
n  Enfin  ^  n'eft^ce  pas  lorfqu'il 


EU 

n  travailloit  à  mettre  les  Bëo- 
I»-  tiens  dans  votre  parti ,  qu^it 
n  a  été  fupris  de  la  ^maladie 
n  qui  Ta  mis  au  tombeau?  VM 
n  depuis  marché  conftammenc 
n  fur  fes  traces.  A  la  vérité, 
t»  il  ne  m'a  pas  été  pofiible  de 
»  rien  ajouter  à  la  vivacité  de 
Il  fon  zèle  pour  la  République, 
M  il  étoit  fans  bornes  ;  mais , 
ti  la  fortune,  les  tems,  Antio- 
»  chus  &  ia  guerre  d'Afie , 
M  m'ont  procuré  les  moyens  de 
u  le  furpafler  par  la  grandeur 
If  &  l'importance  de  mes  fer- 
»  vices.  Antiochus,roiderA- 
ti  fie  &  d*une  partie  de  TEurc^ 
»  pe^  m'oflfroit  fa  fille  en  ma* 
n  riage  ,  ôc  avec  fa  fille ,  la 
»  reftitution  des  places  qui  s'é- 
ti  toient  fouftraites  à'  la  domi-* 
o  nation  des  Attalides  ;  il  me 
Il  fiattoit  encore  de  l'éfpérap- 
n  ce  d'agrandir  le  domaine  de 
Il  mes  ancêtres ,  fi  je  voulois 
Il  féconder  les  projets  qu'il 
1^  avoit  formés  contre  vous. 

t>  Mon  deflein  n'eft  point  ici 
»  de  tirer  vanité  de  ne  vous 
n  avoir  pas  manqué ,  je  ne  par- 
II  lerai  que  des  chofes  qui  font 
»  honneur  à  l'amitié  qui  nous 
n  unit.  Les  troupes  de  terre 
»  &  de  mçr  que  j'ai  envoyées 
»  à  vos  Généraux ,  les  fecour$ 
»  de  vivres  que  je  leur  ai  don- 
»  nés ,  font  fi  confîdérables  > 
»  que  perfonne  des  confédérést 
Il  ne  m'a  jamais  égalé  de  ce 
w  côté-'là.  Parmi  tant  d'adlions 
»  qui  fe  font  paflces  fur  mer, 
M  &  en  tant  d'endroits  diffé- 
n  rens ,  il  n'en  eft  pas  une  feule 
If  QÙ  je  n'aie  été  préfenc.   U 
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*  n*y  a  ni  travaux  ni  dangers" 
'•»  auxquels  je  ne  me  fois  cxpo- 
•»  fé.  Quoi  de  plus  trifte  dans 
»  la  guerre ,  que  de  foufFrir  les 
1»  incommodités  d'un  fiege?  Je 
I»  les  ai  foufferces.  Enfermé 
n  dans  les  murs  de  Pergame  , 
«  j'ai  couru  rifque  de^  perdre 
»  âc  mes  États  &  la  vie.  Le 
»  lîegelevé,  que îqu'Antio chus 
9  d'un  côté,  &  Séleucus  de 
»  l'autre,  fuflènt  campés  aux 
»  environs  de  ma  capitale ,  j'ai 
»  facrîHé  mes  propres  intérêts 
n  au  befoin  que  le  Conful  avoit 
n  de  ma  flotte.  Je  me  fuis  em-^ 
n  barque ,  6c  mes  vaifTeaux  ont 
n  tranfporté  vos  légions  en  Afie. 
j>  Dès  ce  moment,  je  n'ai  plus 
h  quittéScipion,  &iln'yapoint 
»  de  foldat  qui  fe  foit  moins 
»  écarté  du  camp  que  moi  6c 
»  mes  frères.  Il  ne  s'eft  fait 
il  aiicune  expédition ,  8c  jamais 
h  la  cavalerie  n'eft  venue  aux 
n  mains  avec  l'ennemi ,  que  je 
»  n'aie  été  du  nombre  des  com- 
9»  bàttans.  Le  jour  de  la  ba- 
»  taille,  j'ai  occupé  le  pofte 
n  que  le  Conful  avoit  bien  vou- 
n  lu  confier  à  mes  foins. 
99  Je  ne  dirai  point  qui»  dans 
n  cette  guerre,  a  mieux  méri- 
»  lé  que  moi  du  peuple  Ro- 
t»  main.  Cependant,  des  peu- 
9>  pies  de  des  rois  que  vousho- 
»  Qorez  le  plus  particulière- 
»  ment,  il  n'y  en  a  point  auquel 
»y  je  ne  me  compare  hardiment. 
9»  MafînifTa  ,  avant  que  de  de- 
9»  venir  votre  allié  ,  étoiix  vo- 
9}  tre  ennemi.  Il  n'avoit .  ni 
99  royaume  »  ni  patrie ,  ni  ar- 
19  mée  p  lorfqu'il  chercha  ua 
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»  afyle  dans  votre  camp,  ac- 
t»  compagne  feulement  de  quel- 
19  ques  cavaliers.  La  fidélité 
n  néanmoins  «  &  le  zele  ardent 
»  avec  lequel  il  fervit  la  Ré- 
n  publique  ,  vous  engagèrent^ 
»  à  le  rétablir  dans  fes  États  ; 
»  on  y  joignit  les  plus  riches 
n  provinces  du  royaume  de  Sy- 
»  phax ,  de  aujourd'hui  Mail- 
la niffa  eft  le  monarque  le  plus 
Il  puifTant  de  l'Afrique.  De 
»  quelles  récompenfes  &  de 
9  quels  honneurs  ne  fommes- 
n  nous  donc  pas  dignes ,  nous 
»  qui  avons  toujours  été  vos 
Il  alliés  ,  &  jamais  vos  enne-^ 
Il  mis  ?  Mon  père ,  mes  frères 
»  &  moi ,  lors  de  vos  diflfé- 
»  rends  avec  Philippe ,  Antio- 
II  chus  âc  les  Etoliens ,  avons 
n  combattu  en  votre  faveur  fur 
11^  mer  6c  fur  terre ,  non  feule- 
Il  ment  en  Afie  ,  mais  encore  . 
Il  dans  des  païs  éloignés  de 
Il  Pergame  ,  dans  le  Pélopon- 
II  nèfe ,  dans  la  Béotie  &  dans 
»  l'Étolie.  Que  demandez-vou|i 
Il  donc,  dira  quelqu'un  ?  je  vaii 
»  m'explîquer  ,  puifque  vous 
»  me  l'ordonnez.  Si  vous  Sivet 
n  dépouillé  le  roi  de  Syrie  des 
w  provinces  qui  font  en-deçà 
Il  du  mont  Taurus ,  dans  la  vue 
n  de  les  unir  à  vos  domaines  , 
n  il.n'y  a  point  de  voifinage  qui 
»  me  foit  plus  agréable  que  le 
Il  vôtre,  éc  je  fuis  convaincu 
»  que  je  ne  içaurois  avoir  de 
Il  rempart  plus  ferme  6c  iÊÊ^ 
V  folide  contre  les  entrepriles 
M  de  mes  ennemis.  Que  fi  vous 
»  êtes  dans  la  réfolution  de  re^ 

19  tirer  vos  armées^  Qc  de  rer; 
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n  noncftr  à  tant  de  provinces  » 
»  je  ne  crains  pas  d'avancer 
f»  qu*aucun  des  confédérés  ne 
»  peut  prétendre  à  vos  con*- 
»  quêtes  9  avec  des  drres  plus 
n  légitimes  que  le  font  les 
n  miens.  Mais ,  objeâera-t-on» 
s»  quoi  de  plus  noble  que  d*ac- 
n  corder  la  liberté  à  des  vil- 
»  les  efclaves  i  j*en  conviens, 
y»  û  ces  villes  n*ont  pas  exercé 
»  des  aéles  d'hoflilité.  En  cas 
n  qu'elles  fe  foient  rangées  fous 
V  les  étendards  d'Antiochus  , 
»  n'eft-il  pas  de  l'équité  de  de  la 
m  prudence  du  peuple  Romain  9 
»  de  combler  de  bienfaits  un 
p  Prince  ami  de  la  République» 
»  préférablement  à  des  gens 
9  qui  ont  porté  les  armes  con- 
w  cre  elle  ?  » 

Le  Sénat  applaudie  au  dif- 
cours  d'Eumene,  6c  par -là  il 
fçut  habilement  détourner  le 
coup  dont  les  Rhodiens  le  me- 
naçoient;  leurs  Ambaflàdeurs 
étoient  chargés  de  la  défenfe 
des  calonies  Grecques  ,  &  Hl 
iauc  avouer  qu'ils  firent  valoir 
avec  beaucoup  d'art»  les  rai- 
fons  que,  le  roi  de  Pergame 
avo^t  détruites  par  avance* 
Leurs  efforts  furent  inutiles  ; 
la  préfence  d'Eumene»  fes  in- 
finuations  »  les  fervices  de  fon 
père  »  les  iiens  propres  ,  tout 
concourait  à  lui  fairiS  obtenir 
ce  qu'il  fouhaitoit*  Le  Sénat 
fe  piqua  de  reconno^ffance  Ôc 
^d^générofîré  ;  Eumene  en  ob- 
tmt  les  contrées  de  l'Europe  g 
&  celles  de  TAfie  en -deçà  du 
mont  Taurus  ,  qui  jufque-là 
ayoient  appartenu  à^Tempirc 
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de  Syrie.  La  Carie  néanmoins 
&  la  Lycie  en  furent  détachées^ 
&  cédées  aux  Rhodiens  ,  à 
l'exception  de  TelmifTus  ôc  de 
quelques  autres  places  de  Ly** 
cie  y  dont ,  au  rapport  de  Po-« 
lybe  de  de  Strabon  »  Ton  jugea 
à  propos  de  groffîr  le  royau- 
me de  Pergame.  11  étoit  diffi- 
cile que  ce  partage  ne  produi- 
sit fouvent  des  fujets  de  divi- 
(ion  entre  les  deux  empires. 
C'étoit  vraifemblablement  l'in- 
tention des  Romains  ;  il  y  alloît 
de  leur  gloire  Se  de  leur  inté- 
rêt 9  de  marquer  de  grands 
égards  pour  un  Prince  ,  donc 
rattachement  à  la  République 
s'étoit  fignalé  en  tant  d'occa- 
fions.  Mais  »  quelque  confiance 
qu'euflent  les  Romains  en  l'a* 
mitié  d'Eumene  #  ils  n'étoienc 
pas  fâchés  que  lui  ôc  fes  voi- 
uns  vécuflent  dans  une  efpèce 
de  méAntelligence.  Leur  union 
étoit  infiniment  à  craindre;  ÔC 
le  Sénat  »  qui  en  fentoit  les 
conféquences ,  déclara  que  les 
villes  Grecques  qui  n'auroienc 
point  été  tributaires  d'Actale, 
Se  celles  qui  ne  fer  oient  entrées 
dans  aucun  engagement  avec 
les  Syriens ,  recouvreraient  leur 
ancienne  liberté.  Plulîeurs  co- 
lonies 9  à  la  faveur  de  ce  dé- 
cret, fe  trouvoient  affranchies 
de  la  domination  du  roi  de  Per- 
game; &  il  n'efl  pas  douteux 
que  1» plupart,  en  cas  dé  rup- 
ture 9  ne  fe  fuiTent  jointes  à 
ceux  qui  les  avoient  délivrées 
du  joug  de  l^fclavage. 

Eumene  9  malgré   cette  dif- 
(r^dtion^  étoit  fans  contredit  lo 
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ÎIus  opulent  prince  de  PAfie* 
i  Ton  en  croît,  Cicéron  &  V*- 
lère  Maxime  9  ce  fut  au  roi 
Attale  'que  les  Romains  firent 
un  fi  beau  préfent*  Ces  Auteurs 
fe  trompent,  au  jugement  de 
M.  r Abbé  Sévin ,  de  ce  /çavant 
en  donne  de  bonnes  raifons. 

Eumene  »  peu  de  tems  après 
fon  retour  dans  fes  États,  épou- 
fa  Stratonice  9  fille  d'Ariarath^» 
roi  de  Cappadoce.  Le  Conful 
Msinlius  étoit  encore  en  Afie» 
lorfque  les  noces  fe  célébrè- 
rent. Eumené  eut  pour  lui  des 
égards  infinis  jufqu'au  moment 
de  fon  départ.  Non .  conteht 
alors  de  lui  prêter  des  vaifieaux 
|>our  le  tranfport  dés  troupes  9 
il  voulut  «ncore  qu'Athénée 
fon  frère  raccompagnât  pen<- 
■dant  le  cours  de  fa  naviga- 
tion. 

Là  paix  n'avoit  point  étouf- 
fé toutes  les  femences  dç  la 
iiaine  qui  divifoJt  depuis  fi  long- 
tems  les  rois  de  P^ergaoïe  &  de 
Syrie.  A  peine  les ..  Romains 
étoient-ils  fortts  de  l'Afie,  que 
ces  deux  fouvferains  fe  brouil- 
lèrent de  nouveau  ;  on  ignoi^ 
Ôc  le  fujet  6c  les  fuites  de  cette 
^quecUle  ;  lés  iblns  de  Corné- 
rlius  Scipion  rétablirent  la  bon-^ 
.ne  intelligence.  C'eâ  domma- 
.ge  que  les  ouvrages  de  Phy- 
larque  ne  fubfiilent  plus  au- 
jourd'hui. Celui  dans  lequel 
jétoienf  décrites  les  guerres 
-d*£umene&  d'Antiochus^  ré- 
'pand'rok  un  graïkd  jour  fur 
rhiûoirede  ce  fiècle-ià,  ôcon 
feroitbien  plus^  portée  de'dé- 
•^velDpper  ks  câufes  des  démêlés 
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Îui  s'élevèrent  entre  Eumene  fl^ 
rufias.  L'enlèvement  de  la  My<^ 
fie  &  les  confeils  d'Annibal  ^ 
concoururent  également  à  aUn- 
mer  le  feu  de  la  difcorde.  Ce 
Général  déteftoit  les  Romains, 
&  Eumene  par  contre -coup» 
Son  attachement  à  la  Républi- 
que le  lui  avoit  rendu  odieux 9 
éc  il  trou  voit  un  plaifir  fecrec 
à  lui  fufciter  des  ennemis ,  & 
à  former  des  ligues  qui  le  cou* 
dujfiflent  à  fa  perte. 

Il  n'eft  pas  aifé  dé  détermi-» 
ner  en  quelle  année  commen- 
cèrent les  aâes  d'hoililité.  NL 
l'Abbé  Sévin  auroit  beaucoup 
de  penchant  à  croire .  que  la. 
rupture  entre  Eumene  &  Pru- 
fias  éclata  au  plus^tard  la  pre- 
mière année  de  la  149.*^  Olym- 
piade. Annibal,  qui  comman- 
doit  les  croupes  de  Prufia», 
remporta  divers  avantages  fur 
celles  d'Eumene  ;  le  général 
Carthaginois  n'en  fut  redeva^• 
ble  qu'à  fa  valeur  ,  à  fon  ha- 
bileté 3c  à  fon  expérience.  Les 
armées  d'Eumene  ,  à  ce  que 
nous  apprend  Dibdpre  de  Si- 
cile, étoienfc  comparées  de.  fol-* 
dats  aguerris  y  aucun  Prince  ne 
l'es  payoit  pjtus  libéralement; 
ôc  k-  généJaofité  iivet  laquelle 
il  récompenfeit  lés  belles  ac- 
tions i  avok  attiré:  fous  fès 
étendards  lés  plus  braves  gens 
de  la  Grei>e  &  de  VAUt.  Ce- 
pcfhdantv  Abnibal  .focça^  pref- 
que  toujours  la  vi<floire  à  fe 
déclarer  en  faveur  des  Bithy- 
Biens.  Dâ  toutes  bes  batailles, 
là  -feule  *dt^t  on  dit  confervé 
■UimémoTte  fe  d^oAafur^er^ 
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Xa  flotte  de  Pergame  étoit  plus 
forte  en  vaifleaux  &  en  équi- 
pages ;  Annibai  fuppléa  à  tout 
par  la  rufe.  Il  fit  rallembler  un 
grand  nombre  de  vafes ,  ôc  les 
remplit  de  ferpens.  Perfuadé 
que  lai  perte  d'Eumene  entrai- 
neroit  celle  de  fon  armée,  & 
dans  la  vue  de  découvrir  fûre- 
ment  le  navire  que  ce  Prin- 
ce montoit>  il  envoya  un  hé- 
raut avec  une  lettre  qui  ne 
contenoit  pas  un  feul  mot  d'é- 
•criture.  On  l'admit  à  l'audien- 
ce ;  de  après  avoir  bien  examiné 
ce  dont  il  étoit  chargé,  il  fe 
retira  ,  &  le  Roi  ne  pénétra 
point  alors  le  véritable  motif 
de  ce  meflage. 

Annibai ,  inilruit  de  ce  qu'il 
défiroit  fçavoir,  ordonna  aux 
Btthyniens  d* attaquer  plufieurs 
enfemble  le  vaiûeau  fur  lequel 
Eumene  combattoit  ;  les  ordres 
du  'général  de  Prufîas  furent 
ponctuellement  exécutés ,  &  le 
roi  de  Pergame  n'évita  la  mort 
que  par  une  prompte  fuite»  A 
peine  eut- il  le  tems  de  gagner 
un  camp'  qu'il  avolt  formé  près 
du  rivage.  Cependant  ^  le  refte 
de"  la*  flotte  étoit  aux  mains. 
;Les  vafes  d'abord  excitèrent  la 
rifee  du  foldat&jdés  matelots; 
-  mais  ,  les  ferpens  épars  çà  8c 
.  là  dans  les  vaiiTeaxix,  y  jette- 
rent  le  défordre  &  l'épouvan- 
te. Ptuikurs  des  Anciens' par- 
'  lenv  atvec  éloge  da  iltfatagême 
dont  ii  $*agit^  de  ce>  ^nombre 
font  Corriélius-Népos ,  Galien , 
Froncin  &  Juftin;  Le'  dernier 
de  ces  Auteurs  prétend  que  les 
troupes  de  Prufias  furent  -tou^ 
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jours  battues ,  ce  qui  eft  direc- 
tement contraire  au  récit  d6 
Cornélius -Népos  &  de  Tite- 
Live  j  écrivains  plus  croyables 
en  toutes  façons ,  que  l'abré- 
viateur  de  Trogue-Pompée-  II 
avance  encore  que  le  commen- 
cement de  cette  guerre  eft 
poftérieur  à  la  mort  de  Philip-  . 
pe  ;  comment  accorder  cela 
avec  l'ambafifade  d'Athénée  , 
frère  d'Eumene?  Il  eu,  certain 
que  ce  Prince  vint  à  Rome  fous 
le  confulat  de  Quintus  Fabius 
Labéo,  &  de  Marcus  Claudius 
Marcellus  «  la  féconde  année 
de  la  cent  quarante-neuvième 
Olympiade.  Athénée ,  au  refte  , 
eut  lieu  d'être  content  de  foa  , 
ambaflade.  Les  Romains  en- 
voyèrent Flaminius  en  Afîe  » 
avec  ordre  de  rétablir  la  bon- 
ne intelligence  entre  les  rois 
de  Pergame  Ôc  de  Bithynie. 

Mais ,  la  paix  que  la  média- 
tion de  Flaminius  avoit  procu-* 
rée  à  Eumene,  ne  fut  pas  de 
longue  durée.  Pharnace  ,  roi 
de  Pont,  ôc  ayeul  du  célèbre 
Mithrîdate  >  s'étoit  emparé  de 
Sinope.  Une  invaiion  fi  fubite 
al! arma  Eumene  6c  les  Rho<- 
diens ,  protecteurs  des  colonies 
Grecques,  &  on  vit  arriver  eh 
même  tems  à  Rome  les  Am* 
baiTadeurs  des  trois  puiâances. 
Les  raifons  des  uns  de  des  au- 
tres furent  examinées  en  plein 
Sénat.  Cet^e  compagnie  nom-> 
ma  des  députés.  Mais ,  comme 
le  deflein  de  Pharnace  n'avoît 
été  que  d'amufer  Eumene ,  il 
fe  prépaToif  pendant  ce  tems-ià 
à  ratuqaer  au4épou]^viv^  Léo* 
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crite ,  général  du  roi  it»  Pont , 
pénétra  dans  la  Galatie,  vers 
la  fin  de  la  troifième  année  de 
la  cent  -  quarslnte  -  neuvième 
Olympiade.  Eumene  comptoit 
fur  la  fidélité  des  petits  Prin- 
ces qui  gouvernoient  la  nation  ; 
mais,  Léocrice  gagna  les  uns, 
&  ravagea  le  territoire  des  au- 
tres. L'armée  ,  que  Pharnace 
commandoit  en  perfonne,  s'a- 
vança du  côté  de  la  Cappadoce. 
Des  procédés  fî  contraires  à 
la  bonne  foi,  irritèrent  Eumene 
au  dernier  point;  èc  il  rafTem- 
bloit  Tes  troupes  avec  une  di- 
ligence extrême,  lorfqu'Attale 
vint  lui  apporter  la  nouvelle 
de  ce  qui  s'étoit  pafTé  à  Rome. 
Ils  concertèrent  enfemble  les 
projets  de  la  campagne.  Leurs 
premiers  efforts  tombèrent  fur 
la  Galatie.  Léqcrite  n'y  étoit 
plus.  En  vain ,  Carfignatus  ôc 
Gcezotorius  eurent  recours  à 
)a  clémence  du  vainqueuf ,  on 
ne  les  écouta  pas.  Ce  Prince, 
perfuadé  que  ni  les  bienfaits, 
ni  les  fermens  ne  fixeroient  ja- 
mais l'inconflance  de  ces  Bar- 
bares ,  laiiTa  par-tout  des  mar- 
Îues  fanglantes  de  fon  paiTage. 
,e  roi  de  Pergame  enfuite  tour- 
na hs  armes  contre  Pharnace 
même.  Ariàrathe  ,  avec  fes 
Cappadociens  ,  le  joignit  fur 
fa  route;  ôc  après  onze  jours 
de  marche  ,  ils  parurent  l'un  & 
l'autre  à  la  vue  d'Âmifus,  ville 
confidérable  du  royaume  de 
Pont.  Là  ils  apprirent  que  les 
députés  du  Sénat  avoient  débar- 
qué en  Afie.  Attale  partit  fur  le 
champ  pour  les  aller  recevoir. 
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Euffltne ,  dans  l'intervalle  ^ 
ne  s'occupa  que  du  foin  de  dif- 
cipfiner  fon  armée  ,  &  de  la 
rendre  plus  nombreufe  du  dou- 
ble. Il  vouloir  faire  connoître 
aux  Romains  qu*il  étoit  en  eut 
par  lui-même,  &  indépendam- 
ment des  fecours  étrangers,  de 
faire  repentir  ceux  qui  bfe- 
roient  l'infulter.  Les  députés 
arrivèrent  enfin ,  &  à  leur  fol- 
licitation,  les  deux  Rois  celTe- 
rent  les  adles  d'hoililité.  On 
voulut  engager  Pharnace  à  fe 
trouver  en  perfonne  aux  cou* 
férences  qui  dévoient  fe  tenir; 
mais ,  il  refufa  de  fe  rendre  à 
une  propofition  fî  raifonnable. 
Il  envoya  feulement  des  Am- 
bafladeurs  munis  de  pleins  pou- 
voirs. ^On  s'apperçut  bientôc 
du  peu  de  cas  que  ce  Prince 
faifoit ,  ÔC  de  la  médiation ,  âc 
des  médiateurs.  Les  plus  petites 
chofes  étoient  conteilées  ,  ôc 
les  articles  dont-onvétoit  con- 
venu un  jour,  on  les  éludoic 
le  lendemain  par  des  interpré* 
cations  frivoles  ôc  captieuies. 

Une  mauvaife  foi  fi  marquée 
lafia  la  patience  des  députés. 
Ils  s'en  retournèrent  à  Rome» 
&  les  troupes  d'Eumene,  qui 
étoient  reliées  fur  les  frontiè- 
res de  la  Galatie ,  rentrèrent 
en  campagne.  Pharnace  de  fon 
côté  ne  demeura  pas  dans  l'inac- 
tion ;  il  s'empara^  de  quelques 
places  de  la  Cappadoce,  de 
Léoctite  alla  mettre  le  fiege 
devant  Tius ,  ville  de  Paphla- 
gonie.  La  garnifon  &  les  habi- 
tans  en  furent  inhumainement. 
pafiTés  au  fil  de  Tépée.  Eumene 
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cur  bientôt  fa  revanche,  if 
pénétra  dans  le  royaume  de 
Font  avec  une  armée  formida- 
ble, qui,  félon  toutes  les  ap- 
parences, y  remporta  quelque 
iriéloire  fignalée.  11  faut  en  ju- 
ger par  le  traité  de  paix  qui 
le  lit  encore  aujourd'hui  dans 
les  écrits  de  Polybe.  Eumene 
y  parle  en  Prince  qui,  par  la 
lupériorité  de  ks  armes ,  a  con- 
traint l'ennemi  à  recevoir  la 
loi  du  vainqueur. 

On  ne  feroit  pas  éloigné  de 

Î enfer  que  dans  cette  guerre, 
rufias  avoit  fourni  des  troupes 
à  Eumene.  Il  lui  £t  prèfent 
quelque  tems  après  de  la  ville 
de  Tius,  âc  un  fi  beau  préfent 
fuppofe  que  ces  deux  monar- 
ques vivoient  dans  une  intelli- 
gence parfaite.  Nous  fçavons 
que  les  Rhodiens  avoient  pris 
avec  chaleur  la  défenfe  des  ha- 
bitans  de  Sinope ,  &  naturelle- 
ment ils  auroient  dû  féconder 
les  efforts  d'Eumene.  Soit  ja- 
Joufîe  de  la  trop  grande  puif- 
fance  d^Eumene ,  foit  offres 
«vantageufes  de  la  part  de  Phar- 
nace ,  ils  s'unirent  étroitement 
avec  ce  Prince  ,  pendant  le 
cours  de  la  guerre  dont  il  s'agit* 
L'interruption  du  commerce 
fervit^e  prétexte  à  cette  Ré- 
publique. Les  vaifleau^  d'Eu» 
mené  croîfoient  fur  tous  les 
bâtimens  qui  portoientdes  mar- 
chandifes  dans  le  royaume  de 
Pont.  Les  Rhodiens  vraifem- 
blablement  fe  plaignirent ,  ôc 
ie  roi  de  Pergame  refufa  de  fe 
relâcher  fur  un  article  qui  di- 
sninuoit    coofidérablemenc  le$ 
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*  revenîi*  de  l^nnemî.  Il  cft  vrai 
que  la  flotte  Rhodienne  fit 
échouer  les  projets  d'Eumene  ; 
en  revanche ,  fes  troupes  £renc 
de  fréquentes  incurfions  fur  les 
contrées  de  la  Lycie  foumi&s  à 
la  domination  de  la  république 
de  Rhodes.  Elle  ne  fe  déclara 
que  vers  la  fin  de  la  guerre, 
rolybe  femble.  l'infinuer  ;  il 
ajoute  que  dans  le  tems  qu'elle 
étoit  le  plus  échaufifée,  Eume- 
ne tomba  dangereufement  ma- 
lade. Attale  prit  le  commande-^ 
ment  de  l'armée.  Sa  fageife  de 
fon  habileté,  dans  un  pofte  & 
délicat,  fe  firent  admirer, 

Eumene,  infiniment  fatisfait 
d'une  campagne  fi  glorieufe  » 
&  ne  fuivant  plus  que  les  mou- 
vemens  de  fa  tendreife  pour  ua 
Prince  qui  la  méritoit  fi  bien , 
lui  confeilla  de  s'embarquer  in- 
ceffamment  pour  l'Italie.  La  fan* 
té  du  roi  de  Pergame  devenoîc 
tous  les  jours  plus  chancelante» 
&  il  prévoyoit  combien  un 
nouveau  Souverain  avoit  à  crain- 
dre'des  princes  de  TAfie,  les 
uns  jaloux,  &  les  autres  en- 
nemis de  fa  maifon.  La  pro- 
teâion  des  R,omains  afiliroit 
inconteftablement.  à  Attale  la 
pofieffion  tranquille  des  états 
de  Pergame.  Il  avoit  beaucoup 
d'amis  dans  le  Sénat,  &  un 
féjour  de  quelques  mois  à  Ro« 
me,  devoit  naturellement ache«- 
ver  de  mettre  dans  fes  intérêts 
les  perfonnes  les  plus  diiiin- 
guées  de  la  République.  Ce- 
pendant ,  Eumene  fe  rétablit,  8c 
fon  premier  foin  fut  d'éclairer 
le$  démarches  de  Perfée»  roi 
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fie  Macédoine.  Comme  la  haine 
dçs  pères  àVoit  paiïé  jufqu'aux 
cnfans,  il  vouloir  abfolument 
p.erdre  un  ennemi  dont  il  ap- 
préhendoit  le  reflentiment.  Lies 
efpions  qu'il  encretenoit  à  la 
cour  de  Macédoine  9  ne  car* 
derent  pas  à  lui  fournir  les 
moyens  de  fe  fatisfaire.  Il  re- 
çut de  leur  part  un  mémoire, 
qui  contenoit  en  détail  les  preu- 
ves de  la  mauvaife  volonté  de 
Perfée  à  l'égard  des  Romains. 

Ce  Prince,  fous  le  prétexte 
fpécieux  d'aller  à  Delphes  , 
venoit  de  parcourir  une  partie 
de  la  Grèce.  Le  Sénat  crut  en- 
trevoir les  motifs  de  ce  voya- 
ge. Les  foupçons  fe  change- 
irent  en  certitude  \  l'arrivée 
d'Eumene.  Les  lettres  qu'on  lui 
Àvoit  écrites  de  Macédoine  , 
étoient  précifes ,  6c  la  ledlùre 
fit  juger  k  l'affcmblée  que  la 
guerre  étoît  inévitable.  Ce  fut 
Attale  p  fuivant  Valérius  Antias, 

Sui  révéla  au  Sénat  les  defleins 
c  Perfée.  Mais^  Tite-Live, 
fur  le  témoignage  des  Hiiloriens 
les  plus  dignes  de  foi ,  prétend 
qu'Ëumene  vint  à  -Rome  lui- 
même  >  &  que  la  République , 
pénétrée  de  reconnoiUance  y  lui 
rendit  des  honneurs  extraordi- 
naires. Il  ajoute  »  &  Valère- 
Maxime  eft  d'accord  avec  lui  ^ 
il  ajoute,  dis -je,  que  le  dif- 
cours  du  roi  de  Pergame  au 
Sénat  fut  entièrement  ignoré 
du  public  ,  tant  que  dura  la 

fuerre ,  &  cela  malgré  le  nom- 
re  des  perfonnes  intéreffées  à 
rompre  les  mefures  de  ce  Prin- 
ce«    Tels  étoient  les  ambailk* 
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deurs  de  Perfée ,  ceux  de  Rho- 
des 6c  de  pluiieurs  villes  libres 
de  l'A  fie.  Ces  diverfes  puiilan- 
ces  les  avoient  envoyés ,  fur 
les  bruits  qui  s'étoient  répaii«( 
dus  du  voyage  d'Eumene. 

La  guerre  ne  commença  que 
l'année  fuiyante ,  la  féconde  de 
la  cent  cinquante  -  deuxième 
Olympiade.  Perfée  jufque- là 
$'étoit  contenté  de  haïr  Eume- 
ne  ;  mais  >  la  démarche  qu'il  ve«^ 
noit  de  faire ,  irrita  au  dernier 
point  le  roi  de  Macédoine,  Sc 
il  forma  dès  ce  moment  le  nqir 
projet  de  fe  délivrer  d'un  Prin- 
ce dont  l'amitié  étoit  fi  util^ 
aux  Romains  >  ôc  avec  lequel 
il  ne  pouvoit  plus  efpérer  dç 
fe  réconcilier.  Eumene  devoir 
aller  à  Delphes.  Perfée  en  fut 
averti  4  de  ne  laifla  pas  échap* 
per  une  ii  belle  occafion  de' 
fatisfaire  fa  vengeance.  Il  fe 
fervit  pour  cet  effet  d'un  cer- 
tain Evandre ,  Cretois  de  naif- 
fance ,  auquel  il  afTocia  trois 
Macédoniens.  Quand  ils  furenc 
arrivés  à  Delphes,  ils  allèrent 
au  logis  d'une  femme  nommée 
Praxo  ,  très  -  confîdérée  dans 
cette  ville,  ^  par  fes  richeflesj 
6c  par  fa  magnificence* 

Elle  étoit  dans  les  intérêts  de 
Perfée.  Évandre  lui  remit  une 
lettre  de  ce  Prince ,  &  de  con- 
cert avec  elle  4  lui  £c  fes  com- 
pagnons examinèrent  les  envi- 
rons de  Delphes.  Eumene  de« 
voit  débarquer  àCirrha.Le  che- 
min de-là  au  temple  conduifoic 
néceffairement  à  un  fentier  , 
qu'une  mafure  à  gauche ,  &  un 
cboulcmeot  de  ttxtc  à  droite. 


ii6         FU 

reflerroient  tellement  «  qu*oti 
étoic  obligé  de  marcher  à  la 
fuite  les  uns  des  autres.  Cet  en- 
droit étoit  très -propre  à  ca- 
cher une  amb'ufcade  ;  Évandre 
plaça  fon  monde  derrière  la 
maiure  y  &  y  pratiqua  des  de- 
grés à  l'aide  defquels  on  pou- 
voit  attaquer  Eumene  à  coup 
fur.  Ce  Prince  aborda  quelques 
jours  après  à  Cirrha  ;  &L  ayant 
pris  la  route  du  temple,  efcorté 
de  fes  gardes ,  à  peine  fut-il 
engagé  dans  le  fentier  dont  on 
a  parlé  ,  que  les  afTaflins  roulè- 
rent fur  lui  deux  pierres  extrê- 
mement pefantes  ;  l'une  l'attei- 
gnit à  la  tête  &  l'autre  à  l'é- 
paule. Il  tomba  fans  mouvement» 
les  gens  l'abandonnèrent ,  Ôc  il 
ne  refta  auprès  de  lui  que  Pan- 
taléon ,  un  des  principaux  ma- 

fiftrats  de    la  république  des 
loliens. 

Évandre  >  perfuadé  de  la  mort 
d'Eumene,  le  fauva  avec  pré- 
cipitation y  lui  &  fes  compli- 
ces ;  il  ne  vouloit  pas  donner  à 
la  garde  de  ce  Prince  ,  le  tems 
de  le  reconnoître.  Un  feul  des 
fiens  arrêté  auroit  découvert  le 
complot ,  &  Perfée  feroit  deve- 
nu Tobiét  de  Texécration  publi- 
que. Cependatit  ,  les  amis  du 
roi  de  Pergame  fe  raflemble- 
rent  autour  de  lui.  On  l'enle- 
va,  &  fes  vaiiïeaux  le  tranf- 
porterent  à  Corinthe  >  &  de-là 
à  Égine.  On  n'admit  tians  fon 
appartement  que  les  perfonnes 
qui  travailloient  à  la  guérifon 
de  fes  bleflures ,  &  le  fecret  fur 
l'état  de  fa  fanté  fut  gardé  avec 
tant  U'exadlitude ,  que  le  bruit 
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de  fa  mort  fe  répandît  jufqa'ex. 
A(îe. 

Attale  y  ajouta  foi  un  peu 
trop  légèrement  y  &  il  traita 
fur  le  champ  avec  la  Reine  & 
le  gouverneur  de  la  citadelle. 
Malgré  la  réfolution  qu'avoit 
prife  Eumene  ,  de  ne  témoigner 
aucun  mécontentement  à  fon 
frère  9  il  ne  put  s'empêcher  à 
la  première  entrevue  ,  de  lui 
reprocher  en  quelque  façon  , 
l'empreffement  avec  lequel  il 
avoît  recherché  Stratonice.  On 
dit  pourtant  qu'il  Tembraffa  avec 
beaucoup  de  tendrefTe  ,  &c  qu'à 
en  juger  par  les  carefles  qu*il 
lui  fit ,  on  auroit  dit  qu'il  igno- 
roit  entièrement  ce  qui  venoit 
de  fe  paffer»  On  ne  fç  auroit 
nier  que  tant  de  modération  ne 
foit  digne  des  plus  grands  élo- 
ges. Les  Princes  les  plus  fages . 
pardonnent  quelquefois  les  of- 
fenfes  ,  rarement  ils  les  ou- 
blient. 

Au  refte  ,  les  Romains  en- 
trèrent avec  ardeur  dans  le  ret 
fentiment  d'Eumene.  Le  Sénat 
lui  envoya  des  ambaffadeurs , 
fous  prétexte  de  le  complimen- 
ter fur  fa  guérifon  ;  ils  le  joi- 
gnirent à  Pergame.  Les  fujets , 
à  l'exemple  du  louverain ,  ne 
refpiroient  que  la  vengeance , 
6c  on  fe  préparoit  avec  une  di- 
ligence incroyable  »  à  tirer  rai« 
fon  d'un  attentat  dont  on  ne 
doutoit  pas  que  Perfée  ne  fût 
l'auteur.  Les  ambailadeurs  fçu- 
rent  habilement  profiter  des 
difpofitions  favorables  où  fe 
trouvoit  le  Roi.  Elles  étoient 
conformes  aux  vue$  fecretes  àe 
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2^ome  ,  qui ,  par  la  ruine   de 
Perfée ,  le  frayoit  un  chemin  à 
la  monarchie    univerfelle.  On 
arrêta  donc  les  projets  de  la 
campagne  ;  Ôcen  conféquence, 
l'armée  Romaine  pénétra  dans 
la  ThefTalie.  Eumene  ,  prefque 
dans  le  même  tems  ,   vint  dé- 
barquer à  Chalcis ,  avec  Attale 
&  Athénée  fes  frères.  Il  avoit 
fur  fa  flotte  mille  chevaux  àc 
ûx  mille  hommes  de  pied,  dont 
deux  mille  furent  laifles  à  Chal- 
Hris  ,    fous    le    commandement 
d'Athénée  ,  &  le  roi  de  Perga- 
me  9  avec  les  cinq  mille  qui  lui 
revoient  ,  fe   rendit  au  camp 
xiu  conful  Licinius. 
.    On  y  eut  bientôt  avis  que  les 
Macédoniens      s'approchoient. 
Les  Romains  coururent  aux  ar- 
mes, &  le  conful,  à  l'inftant , 
détacha  deux  cens  hommes  des 
troupes   du   toi  de  Pergame  , 
dont  moitié  cavalerie  ,  moitié 
gens  de  trait.  A   cinq  cens  pas 
<iu  camp  ,  ils  rencontrèrent  un 
parti  qui  alloit  à  la  découverte. 
On  fe  battit  de  part  &  d'autre 
avec  un  avantage  égal;  le  nom- 
bre des  combattans  l'étoit ,  & 
les  deux  Généraux  ne  les  firent 
,point  foutenir.  Eumene  perdit 
dans  cette  a<^ion  trente  de  fes. 
cavaliers  ,  &  parmi  eux  Carfig- 
natus  ,  un  des  principaux  chefs 
des   Gaulois.    Quelques   jours 
après  ,  Tinfanterie  armée  àr^la 
légère  &  la  cavalerie  des  deux 
notions  en  vinrent  aux  mains. 
La  bonne  contenance  du  roi  de 
Pergame  empêcha  la  défaite  to- 
tale  des   Romains  ,    ou  plutôt 
Pcrfée  ne  fçut  pas  profiter  de 
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fa  viâoire.  Les  légions  étoient 
conilernées  ,  de  le  conful  dans 
l'abattement.  Eumene  lui  con- 
feilla  de  pafler  le  Pénée ,  &  de 
mettre  ce  fleuve  entre  fon  ar- 
mée &  celle  des  Macédoniens. 
Le  pas  étoit  gliffant;  heureufe- 
ment  l'ennemi  ne  s'avifa  {)oinc 
d'inquiéter  Licinius  dans  un 
mouvement  fi  délicat. 

Eumene  rendit  aux  Romains 
un  autre  fervice  très -impor- 
tant fur  la  fin  de  la  campagne. 
Cotys  ,  un  des  rois  de  Thrace, 
avoit  conduit  plufîeurs  de  fes 
fujets  au  fecours  des  Macédo- 
niens ,  il  étoit  très-brave  de  fa 
perfonne  ,  &  fon  intrépidité 
avoit  beaucoup  contribué  aux 
fuccès  de  Perfée  ;  le  priver 
d'uh  renfort  fi  confidérable  étoit 
un  coup  de  partie.  Le  roi  de 
Pergame  en  vint  à  bout.  Ce 
Prince,  la  campagne  finie,  prit 
la  route  de  fes  Etats.  L'année 
fuivante,  il  afiîégea  Abdere  » 
ville  de  Thrace.  Lo  fiege  deve- 
noit  tous  les  jours  plus  diffici- 
le ,  &  peut-être  que  ce  Prince 
auroit  été  contraint  de  le  le- 
ver ,  fans  la  trahifoa  de  Py- 
thon. 

Eumene  étoit  brouillé  avec 
les  Achcens.  Les  àmbalfadeurs 
de  ce  Prince  avoient  offert  de 
fa  part ,  dans  une  afiemblée  gé- 
nérale de  cette  nation  ,  cent 
vingt  talens,  dont  le  produit 
annuel  feroit  confacré  à  Pen- 
tretien  de  ceux  qui  fe  trouve- 
*  roient  aux  alTemblées  publiques 
de  la  nation  en  qualité  de  dé- 
putés. La  générofité  du  Roi  dé- 
plut à  Apgllonius  de  Sicyone  ; 
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il  convint  que  la  gtandeut  de 
la  fomme  écoit  digne  des 
Achéens  ;  mai$|  il  repréfenta  en 
même  tenis  que  ce  préfent  pa- 
roîrroit  également  honteux  & 
injufte  9  (i  Ton  examinoit  de 
près  les  vues  de  celui  qui  vou- 
loit  le  faire ,  &  les  ufages  aux- 
quels il  le  deftinoit.  Ces  re- 
montrances »  jointes  à  celles  de 
Caflandre  d'Êgine  ,  échauffè- 
rent les  efprits  de  la  multitude» 
au  point  »  qu'aucun  des  aififlans 
ii*eut.  Taflurance  d'ouvrir  la 
louche  en  faveur  du  roi  de  Per- 
game.  Non  feulement  on  refufa 
avec  dédain  les  cent  vingt  ta- 
lens ,  il  fut  encore  ordonné  que 
les  ilatues  &  les  monumens  qui 
lui  a  voient  été  décernés  ,  fe- 
roient  détruits  dans  toutes  les 
villes  de  la  dépendance  des 
Achéens. 

Un  procédé  fi  violent  morti- 
fia extrêmement  Eumene.  Les 
fecours  de  cette  République  lui 
avoient  été  très-utiles  dans,  des 
rems  critiques.  Elle  jouoit  un 
beau  rôle  dans  la  Grèce,  &  il 
comprenoit  combien  la  perte 
de  femblables  alliés  étoit  pré- 
judiciable à  fes  véritables  inté- 
rêts. On  àuroit  tenté  vainement 
de  les  ramener,  après  un  éclat 
de  cette  nature. 

Attale  ,  pendant  qu'il  étoit 
en  quartier  d'hiver  à  Élatée  , 
ofa  entreprendre  une  négocia*- 
tion  fi  épineufe,  Se  il  fut  aiTez 
heureux  pour  la  faire  réuflîr.  Il 
reçut  la  tiouvelle  du  fuccès  de" 
fes  démarches ,  comme  il  fe  dif- 
pofoit  à  fuivre  le  nouveau  con- 
ful  C.  Marcius ,  dont  tous  les 
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préparatifs  tendoient  à  pénétra 
dans  le  fein  de  la  Macédoine* 
Les  Romains  étoientdéjà  venus 
à  bout  de  forcer  les  paffages 
les  plus  difficiles ,  lorfqu'Eume-* 
ne,  avec  vingt  vaifleaux,  joi- 
gnit C.  Marcius ,  qui  alors  té 
crut  en  état  d'affiéger  Caffan- 
drée  ;  mais ,  cette  entreprife  ne 
fut  pas  heureufe.  On  ne  réullît 
pas  mieux  devant  Démétriade. 
Bien  des  gens  alors  foupçon-* 
nerent  Eumene  d'avoir  traverfé 
fous  main  la  prife  de  Démérria- 
de.  Cydas  &  Antimachus  y  corn* 
mandoient.  Ces  deux  capitai* 
nés  ,  à  ce  que  rapporte  Tice* 
Live  ,  proposèrent  les  premiers 
à  ce  Prince  de  traiter  avec 
Perfée  ;  la  négociation  fut  très* 
fecrete  ;  du  moins,  le  roi  de 
Pergame,  immédiatement  après 
la  levée  du  dernier  de  ces  f\Q^ 
ges  ,  alla  faluer  le  conful ,  ôc  le 
complimenta  fur  le  progrès  de 
fes  armes  en  Macédoine.  Eume-- 
ne  prit  enfuite  la  route  de  Per- 
game. 

Perfée  n'eut  garde  d'aban- 
donner une  négociation  que 
Cydas  &  Antimachus  avoient  fi 
heureufement  entamée.  Cry- 
phon  vint  de  fa  part  à  Pergame,, 
îbus  prétexte  de  régler  la  ran- 
çon des  prifonniers.  Animé  par 
le  défir  de  réufEr  dans  une  coro- 
miilion  de  cette  importance  y  ii 
commença  fon  difcours  à  Eu- 
mene ,  par  établir  que  la  nature 
avoit  mis  une  efpèce  d'inimitié 
entre  les  villes  libres  &  les  mo- 
narques. Il  lui  repréfenta  en- 
fuite  que  les  Romains  les  atta- 
quoient  les  uns  après  les  autres. 
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êc  qû'îts  employoient  les  forcée 
des  Rois  contre  les  Rois  mê- 
mes. Ces  réflexions  étoient  fo- 
lides  &  judicieufes ,  &  on  eft 
iurprîs  qu'elles  eufîent  échappé 
à  la  pénétration  d'un  Ptince 
auflî  éclairé  que  l'étoit  Eumene* 
L'efprJt  de  vengeance  lui  avoit 
fermé  les  yeux  fur  fes  propres 
intérêts  ;  &  uniquement  dans  la 
vue  de  fatisfaire  fa  haitte  contre 
Perfée  »  il  lui  avoit  fufvité  une 
guerre ,  qui ,  en  le  renverfant 
du  trône  »  alloit  ébranler  celui 
de  tous  les  autres  fouverains. 
Mais  le  mal  étoit  fait,  &  le  re- 
mède prefque  impoflîble. 

Les  préparatifs  que  faifoit  le 
Sénat ,  &  la  maiivaife  conduite 
de  Perfée,  annonçoient  la  rui- 
ne du  royaume  de  Macédoine  » 
&  Eumene  étoit  trop  habile  , 
pour  époufer ,  dans  de  pareilles 
cbnjoncflures ,  la  querelle  d'un 
Monarque  fi  peu*  digne  de  la 
place  qu'il  occupoit.  Cryphon 
«ut  beau  faire  ,  le  roi  de  Per- 
game  ne  voulut  jamais  enten- 
dre parler  d*une  ligue  oiFenfîve 
contre  les  Romains.  C*étoit  le 
premier  article  des  inûrudlions 
de  l'AmbafTadeur.  Le  fécond 
concernoit  la  paix ,  &  ce  Prin- 
ce fut  beaucoup  plus  traitable 
fur  celui-là.  Il  étoit  bien  infor- 
mé que  Perfée  la  fouhaitoit  ar- 
demment ,  &  il  croyoit  s'être 
apperçu  que  le  Sénat  étoit  las 
d'une  guerre  qui  jufqu'alors 
n'avoit  pas  été  fort  heureufe. 
Eumene,  perfuadé  que  fa  mé- 
diation feroit  agréable  aux  deux 
partis  ,  &  que  la  conclufion  de 
la  paix  lui  feroit  un  honoeui 
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îrifiriî  auprès  de  toutes  les  puiL 
fances ,  laifTa  Cryphon  fe  flatter 
de  l'efpérance  de  réufïîr  dau5 
cette  partie  de  fa  négociation. 
Celui-ci  redoubla  fes  inflances^ 
&  Eumene  promit  à  la  fiii  de 
travailler  à  Ïa  réconciliation 
de  Perfée  avec  les  Romains  ;  ii 
s'engagea  môme  à  ne  leur  four- 
nir, ni  troupes,  ni  vaiffeaux  ^ 
mais  à  condition  qu*on  lui  fe-> 
roit  compter  (juinze  cens  taléns, 
en  reconnoiflance  de  fes  bons 
offices  ;  &  la  preuve  ,  dit-il  » 
que  j'agis  avec  fincérité  ,  c'eil 
que  je  fuis  prêt  à  donner  des 
otages.  On  convint  qu'ils  fe-* 
roient  envoyés  dans  l'iile  de 
Crète. 

Cryphon  fe  voyoit  à  la  veille 
de  conclure  ,  lorfque  Perfée  , 
oui  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à 
lacriiîer  une  fomme  fi  confîdé-» 
rable  ,  fit  naître  de  nouvelles 
difficultés.  Quoique  d'abord  il 
eut  accepté  la  propofition ,  il 
prétendit  que  la  fignature  de  la 
paix  avec  les  Romains,  devoit 
précéder  le  paiement  des  quinze 
cens  talens  ;  &  il  offroit  >  pour 
la  fureté  de  fa  parole  y  de  les 
dépofer  à  Samothrace.  Eumene 
comprit  aifémént  qu'on  cher- 
choit  àl'amufer.  L'iile  de  Samo- 
thrace étoit  une  dépendance 
du  royaume  de  Macédoine  ;  6c 
comment  dans  la  fuite  forcer 
Perfée  à  remplir  fes  engage-* 
mens  ?  En  vaip  Eumene  fe  ré- 
duifit  à  demander  qu'on  lui  re- 
mît entre  les  mains  une  partie 
de  la  fomme  ,  Cryphon  avoir 
ordre  de  ne  fe  point  relâcher* 
Ainfi  finit  une  négociation  qui 
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Ùtsl  un  monument  éternel  de  la 
mauvaife  foi  &  de  l'avarice 
fordide  de  ces  deux  Princes. 

Le  feul  avantage  que  Perfée 
tîra  de  ces  conférences ,  fut  de 
rendre  fon  ennemi  fufpeél  aux 
Romains.  A  la  vérité  >  Eumene 
a  voit  eu  la  précaution  d'aver- 
tir le  conful  de  l'arrivé  deCry- 
phon  à  fa  cour.  Le  rachat  des 
prifonniers  étoit  l'unique  objet 
de  cette  ambaflade.  Ceft  ce  que 
le  Roi  faifoit  infinuer  à  C. 
Marcius  ;  mais  9  ni  le  Sénat ,  ni 
lui  f  ne  prirent  point  le  change. 
Les  fréquentes  dépêches  qui 
venoient  de  Macédoine ,  &  les 
audiences  qu'on  accordoit  à 
l'ambafTadeur  ,  parurent  à  tout 
le  monde  cacher  des  myftères , 
dont  la  République  avoit  de 
juiles  raifons  de  s'allarmer.On 
ne  douta  plu^  qu'Eumene  n'eût 
formé  le  deflein  de  trahir  la 
caufe  commune.L'amitié  des  Ro- 
mains fe  changea  en  haine  ,  ôc 
depuis  ils  embrafferent  avide- 
ment toutes  les  occafîons  qui  fe 
préfenterent  de  lui  caufer  de 
l'inquiétude  &  des  mt)rtiâca- 
tions. 

La  crainte  de  Rome  ,  plus 
que  la  puiflTance  d'Eumene  , 
avoit  jufqu'alors  contenus  les 
Gaulois  dans  le  devoir.  La  mé^ 
fintelligence  entre  ce  Prince  & 
la  République  ,  enhardit  ces 
peuples;  ils  coururent  aux  ar- 
mes ,  &  remportèrent  une  vie** 
toire  fignalée  fur  Eumene.  Ne 
feroit-  ce  pas  de  cette  bataille 
qu'on  doit  entendre  un  endroit 
de  Polyen ,  dans  lequel  il  eft  dit 
^u'Eumen^  obligé-^  à  caufe  de 
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fa  mauvaife  fanté ,  de  fe  faite 
porter  dans  une  litière  «  ôc  près 
de  tomber  entre  les  mains  des 
Gaulois ,  qui  le  pourfuivoient 
vivement  ,  ordonna  à  fes  geni 
de  gagner  la  colline  prochaine  ? 
L'ennemi ,  perfuadé  que  le  Roi 
n'auroit  pas  pris  le  parti  de 
s'arrêter -là  ,  s'il  n* avoit  été 
foutenu  de  quelques  corps  de 
troupes  cachées  dans  les  envi* 
rons  y  crut  qu'il  y  auroit  de  la 
témérité  à  s'engager  plus  avant* 
Une  fi  belle  campagne  releva 
les  efpérances  des  Gaulois  , 
qui  rentrèrent  dans  les  États  de 
rergame  dès  le  commencement 
du  prîntems.  Il  efl  à  préfumer 
que  la  préfence  de  Licinius  em* 
pécha  que  les  deux  armées  n'en 
vinilènt  à  une  zOiion  déciCve* 
Le  Sénat  Tavoit  envoyé  en 
Afie  l'année  précédente»  On 
auroit  tort  de  s'imaginer  que  ce 
fût  pour  favorifer  Eumene.  Le 
déiîr  feul  de  fe  venger  de  ce 
Prince  animoit  les  Romains, 
L'ambafîadeur  avoit  ordre  »  à 
ce  que  Polybe  conjedlure  ,  d'en- 
tretenir une  divifion  qui  dimiï^ 
nueroit  coniidérablement  \e% 
forces  de  Tune  &  de  l'autre  de, 
ces  puiffances. 

Licinius  néanmoins ,  dans  la. 
vue  de  lauver  en  quelque  fortft- 
les  apparences  ,  fît  confentir- 
les  parties  à  n'exercer  pendant 
l'hiver  aucun  afte  d'hoflîlité. 
Eumene  n  aflîfta  point  à  la  plû?- 
part  de  ces  conférences..  Il  ap- 
prit dans  ce  tems-là  même  que 
rrufia$  étoit  à  Rome.  Son  gé- 
nie artificieux  &  intriguant  lô 
fit  trembler.-  De  nouvelles  ac^ 
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cii£atîons  auroietit  achevé  Je 
lui  aliéner  refprit  des  Romains. 
La  néceffité  de  regagner  leur 
Confiance  >  Tobligea  de  s*em- 
baiijuer»  Le  Se'nat ,  averti  de 
fon  déparc  ,  s  aflembla  extraor- 
dinairemént  »  &c  prefque  tout 
le  monde  opina  à  ne  lui  point 
accorder  d'audience.  Si  on  per- 
anet  à  ce  Prince  dft^fe  jullifier , 
difoit^on  ,  &  qu'après  l'avoir 
entendu,on  lui  déclare  franche*- 
ment  que  Tes  raifons  ont  paru 
infufïirantes  à  la  compagnie ,  ne 
fera-ce  pas  avouer  à  la  face  de 
«out  l'univers^  que  la  fagefle  & 
le  difcernement  n'ont  eu  au* 
cune  part  à  ce  nombre  prodi-» 
gieux  de  bienfaits  dont  on  a 
comblé  Eumene  ?  Suppofons  au 

^  contraire  que  par  des  refpeâs 
purement  humains  ,  on  lui  faiTe 
une  réponfe  favorable ,  ne  nous 
reprochera-t-on  pas  d'avoir 
rrahi  &  la  vérité  &  les  intérêts 
de  la  République  ?  Cet ,  avis 
prévalut  ;  U  difficulté  étoît  de 
trouver  des  adouciffemens  à  ua 
xefus  dont  la  dureté  retombe*- 
jroit  fur  les  Romains  mêmes. 
On  délibéra ,   &  il  fut  arrête^ 

^  ijue'fans  différer,  on  pubiieroit 
un  décret  par  lequel  l'entrée 
:de  Rome  feroit  déformais  di^ 
fendue  à  tous  les  fouverains.  ' 
Cepeildanc  ',  Eumene  arriva 
à  Brindes;  on  lui  députa  fur 
le  champ  un  des  Quefteurs.  Il 
remit  le  décret  à  ce  Prince  ,*  & 
après  ravoir  preflfé  de  lui  dé-r 
clarer  les  motifs  de  fon  voyage, 
.il  lui  ordonna, de  la  part  du  Se* 
nat  y  de  fortir  de  l'Italie  incef- 
iammenc*  Eumene  répondit  qu'il 
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n*avolt  rien  à  demander  a  la 
République ,  ôc  reprit  le  chemin 
dé  fcs  États.  La  nouvelle  d'un 
affront  fi  fanglant  fe  ripandic 
bientôt  par  toute  l' Afîe.Les  enne- 
mis d'Eumene  fe  multiplièrent , 
au  grand  contentement  des  Ro- 
mains, dont  la  politique  avoitr 
armé  tant  de  peuples  centre  le 
royaume  de  Pcrgame.  Il  ne  fera 
point  inutile  de  remarquer  ici 
que  ces  évèneraens  doivent  fe 
rapporter  à  la  troifîème  année 
de  la  cent  cinquante -troifième 
Olympiade.  Eumene  tomba  ma-^ 
lade  pendant  l'hiver  de  la  même 
année,  &fe  repofa  vraifembla- 
blement  fur  Âttale  ,  du.  foin  de 
travailler  aux  préparatifs  de  la 
campagne  prochaîne.  Les  Gau- 
lois, dès  que  lafaifon  le  permit, 
s'avancèrent  jufqu'à  Synnade, 
de  Parmée  de  Pergame  fe  pofta 
dans  les  environs  de  Sardis. 

Licinius,  qui  continuoit  tou- 
jours à  faire  les  fondlions  de 
médiateur  ,  fe  tranfporta  au 
camp  des  Gaulois.  Il  ne  fe  prb-* 
pofoit  que  d'allumer  de  plus 
en  plus  le  feu  de  la  dlvifion.  Il 
y  réuHît  parfaitement  ;  &  de  re-» 
tour  à  Sardis ,  il  dit  à  Eumens 
que  ces  barbares ,  moins  traita** 
blés  encore  que  par  le  pafTé, 
avoient  refufé  avec  dédain  de 
fe  prêter  à,un  accommodement.' 
Mais ,  le  mauvais  fuccès  de  la 
négociation  d&Liciaius  n'inti-? 
mida  point  Eumene.;*  il  l'a  voit 
prévu  de  loin,  ëCk  latête  d'une 
belle  armée ,  il  fe  voyoit  en  état 
de  conjurer  la  tempête  qui  lo 
menaçoit.  On  feroit  même  tenté 
de  croirji  qu'il  remporta,  fur  ké 
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Caulois  quelques  avantages  con- 
£d^rable$  ;  car ,  on  lie  dans  Po- 
lybe,  que  ces  peuples,  peu  de 
tems  après,  envoyèrent  des  am- 
bafladeurs  à  Rome.  Ils  obtinrent 
du  Sénat  la  liberté  de  fe  gouver- 
ner dans  la  fuite  par  leurs  pro- 
pres loix,  à  condition  néanmoins 
de  ne  plus  faire  de  courfe  fur  le 
territoire  de  leurs  voifins.  Il 
difpofoit  dans  cette  occafion, 
d'un  bien  qui  appartenoit  à 
Eumene  par  droit  de  conquête. 
La  Galatie  ,  depuis  quelques 
années  »  faifoit  partie  du  royau- 
me de  Pergame-,  ôc  elle  auroit 
été  contrainte  de  fubir  le  joug 
de  nouveau  y  fî  les  Romains  y 
jaloux  de  la  grandeur  d'Eume-* 
De,  n*avoient  arrêté  le  progrès 
de  fes  armes.  On  eut  foin  de 
rinfiruire  des  intentions  du  Se*» 
sat  fur  le  chapitre  des  Gaulois. 
Ce  Prince  ne  s'y  conforma  qu'en 
partie  ;  à  la  vérité  ,  les  aâes 
d*hoililité  cefferent  ;  mais,en  re- 
vanche, les  créatures  qu'il  avoir 
dans  le  païs  y  y  femerent,  à 
fon  inftigation,  le  trouble  &  le 
défordre,  de  les  partifans  de 
RomeyefTuyoienttous  les  jours 
des  mortifications.  Polybe  da 
moins  nous  apprend  que  ce  fut- 
là  un  article  des  plaintes  que 
les  ambafladeurs  de  Pruiîas  à 
Rome  avoient  ordre  de  former 
contre  le  roi  de  Pergame.  Ils 
Taccuferent,  outre  cela,  de  s'ê- 
tre emparé  de  quelques  places 
dépendantes  de  la  Bithyme,  & 
d'avoir,. à  rinfçudes  Romain»^ 
conclu  une  ligue  avec  Antio^ 
rhus.  Les  députés  des  Gaulois 
lie  Iji  ville  de  S^lge  8c  de  plu*. 
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fieurs  autres  États  y  répétèrent 
les  mêmes  chofes.  Attale  &  A- 
thénée  étoientàRome  ;  le  Sénat 
voulut  les  entendre  ;  ils  y  vin* 
rent ,  répondirent  folidement 
aux  objedions  de  leurs  âdver* 
faires ,  &  la  compagnie  détrom- 
pée, les  combla  d'honneurs,  li 
fut  décidé  néanmoins  quie  Caïus 
Sulpicius  de  Manius  Sergius 
pafleroient  en  Afie  ,  ôc  que  là 
ils  examineroient  iî  le  bruit  qui 
couroit  d'une  ligue  entre  Eu- 
jnene  Ôc  Antiochus  >  avoit  quel- 
que fondement. 

Il  auroit  été  contre  la  pru*» 
dence  y  de  ne  point  approfondir 
une  accufation  à  la  quelle  les 
liaifons  de  ces  Princes  don-» 
noient  un  air  de  vérité.  Ancio- 
chusy  au  rapport  d'Appien,  étoic 
redevable  de  la  couronne  À 
Eumene ,  &  ils  avoient  l'un  âc 
l'autre  de  juHes  fujets  de  n'être 
pas  contens  de  la  République. 
Il  réfulte  de  tout  ce  que  l'on 
vient  de  dire ,  que  le  Sénat  nom- 
ma les  députés  en  queilion  du 
vivant  d'Antiochus  y  dont  la 
mort  tombe  conftamment  fur  la 
première  année  de  la  cent  cin-* 
quante-quatrième  Olympiade; 
éc  dès-lors  M,  de  Valois  a  eu 
<OTt  de  placer  le  départ  d« 
Caïus  Sulpicius  fous  le  confu-* 
iat  de  Tibérius  Gracchus  &  de 
Juventius  Thalma  ;  il  y  avoic 
plus  d'un  an  que  Démétrlus  étoit 
fur  le  trône.  Au  refte,  jamais 
homme  ne  fut  moins  digne  de 
la  confiance  du  Sénat  que  C.  Sul-» 
picius.  Vain  naturellement  ,  il 
s'imagina  que  de  cliagriner  Eu- 
toepe  lui  frayefoit  le  chemin  k 
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Qfie  haute  réputation.  A  peine 
eut-i]  mis  le  pied  en  Alîe,  qu*il 
£t  afficher  dans  toutes  les  villes» 
que  ceux  qui  auroient  à  fe  plain- 
dre du  roi  de  Pergame,  vinf- 
fent  à  un  jour  marqué  le  trouver 
à  Sardis.  On  y  accourut  de  tou- 
ces  parts,  âc  C  Sulpicius  plaça 
dans  le  Gymnafe  fa  chaife  cu- 
rule,  de  écouta  avec  oilenta- 
tion  pendant  diôc  journées  en- 
tières >  les  horreurs  6c  les  in- 
famies qu'il  plut  à  chacun  de 
débiter  contre  ce  Prince. 

Des  pocédés  fi  extravagans 
ne  firent  honneur ,  ni  à  Tambaf- 
fadeur ,  ni  à  la  République  y  ôc 
le  Sénat   étoit  tr,op    modéré  , 

tour  ne .  pas  faire  là-deffus  à 
umene  quelque  efpèce  de  fa- 
tisfation.  Les  Hifloriens  cepen^ 
dant  qui  font  parvenus  jui^qu'à 
nous  ,  gardent  un  profond  fi- 
le nce  ,  de  fur  cet  article ,  ôc  fur 
plufieurs  autres  évènemens  qui 
ont  dû  précéder  la  mort  de  ce 
Prince.  Il  vécut  encore  près  de 
huit  ans ,  &  plus  de  feize ,  fi 
Ton  adopte  le  cacul  de  Strabon, 
qui  donne  quarante-neuf  ans  de 
règne  à  Eumene  ;  mais  ce  fenti- 
ment  ne  paroît  pas  foutenable. 
Le  texte  de  Tite-Live  établit 
avec  évidence  que  la  mort 
d'Eumene  doit  fe  rapporter  à 
la  dernière  année  de  la  155*^ 
Olympiade. 

Ce  Prince  laifla  la  couronne 
à  fon  fils  Attale  qu'il  avoit  eu 
de  Scratonice,  6c  nomma  pour 
tuteur  de  ce  j§une  Prince  & 
régent  du  royaume  ,  Attale  fon 
frère.  Suivant  une  autre  opi- 
nion >  comme  les   befoins   de 
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l'État  demandoient  un  Prince 
capable  par  fon  habileté  de  dé^. 
tourner  les  malheurs  dont  U 
Monarchie  étoit  alors  mena* 
cée ,  Eumene  déclara  fon  frère 
même  fon  fuccefleur  ;  ôc  uh 
choix  a  judicieux  fut  le  faluc 
de  la  patrie^ 

DIGRESSION 
Sur  U  portrait  d'Eumene  //• 

1' 

Ce  Prince  aima  les  lettres , 
comme  avoienc  fait  fes  prédé- 
ceffeurs  ;  il  augmenta  confidé- 
rablement  la  bibliothèque  de 
Pergame  ,  6c  plufieurjs  Sçavans 
reifentirent  les  effets  de  fa  géné- 
X'ofité.  Il  en  fut  payé  fans  dou/- 
te  par  de  magnifiques  éloges  ^ 
6l  on  ne  fçauroit  nier  qu'il  ne 
les  méritât  à  plus  juile  titre 
qu'aucun  des  fouverains  qui 
règnoienc  alors.  Polybe  fer^ 
notre  garant.  Voici  comme  il 
s'explique  fur  le  chapitre  d'Eu- 
mene. »  Eumene ,  dit-il  9  quoi-^ 
»  que  d'une  complexion  extrê* 
»  mement  délicate  9  fuppléa  à 
3>  la  foiblefie  du  corps  par  la 
»  vigueur  6c  les  lumières  de 
»  l'efprit.  Il  ne  fut  inférieur  à^ 
»  aucun  des  Monarques  de  fon 
»  tems  dans  les  choies  ordinai- 
»  res  ,  Ôc  il  les  furpaffa  tous 
»  dans  les  grandes.  Quelques 
»  villes  pe#  confidérables  for- 
»  moient ,  avant  lui ,  le  royau- 
n  me  de  Pergame  ,  ôc  il  en 
»  étendit  les  bornes  au  point» 
n  qu  il  ne  le  céda  à  aucun  des 
»  Empires  les  plus  floriflans  qui 
»  fubfillaiTent  alors.  Un  fi  haut 
»  degré  d'élévation  fut  moins 
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j>  ^ouvrage  du  hazard  ôc  de  la 
»  fortune ,  que  de  la  pénétra- 
»  tion,  du  travaille  de  l*a<flivité 
»  d'Eumene.  Avide  de  gloire ,  il 
9>  donna  avec  plus  de  profufîon 
»  qu'aucun  autre  Prince ,  des 
p  marques  de  fa  libéralité.  Si 
»  aux  villes  Grecques  ,  &  à 
»  plufîeurs  particuliers.  Il  fçut 
9»  maintenir  dans  TobéifTance  & 
»  dans  la  fubqrdination  fes  trois 
p  frères ,  tous  à  la  fleur  de  leur 
•»  ige.  Ils  faifoient  auprès  de 
»  lui  la  fondlion  de  gardes ,  & 
»  travailloient  de  concert  à 
»  rafFefmifTement  de  l'autorité 
»  royale.  »  Les  exemples  d'unes 
union  f\  parfaifte  font  très-rares 
d^ns  THiiloire.  Ces  dernières 
paroles  rappellent  le  Touvenir 
d'une  maxime  de  ce  Prince,  qui 
le  lit  dans  le  Recueil  d*Antonius 
MélifTa.  Si  mes  frères  y  difoit-il, 
me  traitent  en  Roi ,  je  les  traiterai 
nn  frères;  s* ils  me  traitent  en  frères ^ 
je  les  traiterai  en  Roi* 

EUMENE ,  Eumenesy  {a) 
E*^/Msv>iç ,  roi  de  Bithynie,  au 
rapport  de  Juflin.  Cet  Auteur 
donne  mal  à  propos  le  titre  de 
roi  de  Bithynie  à  Eumene  II, 
roi  de  Pergame. 

EUMENE,  Eumenesy  {b) 
Ï^V/Mft-K  1  iîls  de  Démétrius  Po- 
liorcète,  félon  le  même  Juilin, 
qui  lui  attribue  un  frère  nom- 
mé Antîgonus.  -  • 
•  EUMENE,  Eumenes  y  (c) 
£  W^Hç  1  lieutenant  de  Perfée  , 

W)  Juft.  L.  XXVIL  c.  3.  L.  XXXlil. 
\c.  1. 

(*)  Juft.  L.  XVII.  c.  ». 

(«)  Tit.  Liv.  L.  XLIV.  c.  )«. 

U)  Ciccr.  in  Vcrr*  L.  VU.  c.  x». 
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roi  de  Macédqine.  Il  commân* 
doit  pour  ce  Prince  la  garnifon 
de  Theflalonique  ,  l'an  168 
avant  TÉre  Chrétienne.  Athéna- 
goras  partageoit  avec  lui  l'au- 
torité du  commandement. 

EUMÉNlDE,£i/«r/7/Vtfj,(^ 
Sicilien  ,  qui  étoit  de  la  ville 
d'Halycie.  C*étoit  un  homme 
autant  diftingué  par  fa  probité 
que  par -fes  biens^  L'intendant 
qui  régiflbit  fes  riches  poffef-^ 
iions  ,  fut  accufé  ,  à  la  follicita- 
tion  de  Verres  ;  &  Euménide , 
pour  le  fauver  ,  donna  foixante 
mille  fefterces  à  Verres. 

EUMÉNIDES ,  Eumenides  , 
(è)  EV/iérl/f  r ,  nom  que  les  Grecs 
ont  donné  aux  Furies. 

Les  Sçavans  ne  conviennent 
pas  fur  l'origine  de  ce  mot. 
ËuAathe  ôc  Sergius  ont  cru 
qu'elles  ont  été  ainii  nommées 
par  un  fens  contraire  ^  &  par 
antiphrafe  ,  comme  parlent 
les  (Grammairiens  ;  car  E*wf<  i-w  , 
Eununes ,  en  Grec  fignide  doux 
àc  bénin  y  qui  foiit  des  qualités 
contraires  à  celles  des  Furies  ; 
mais,  plufieurs  Écrivains  mo- 
dernes rejettent  cette  étymolo- 
-gie.  Us  prétendent  que  le  nom 
d'Euménides  a  été  impofé  aux 
Furies  en  fon  vrai  fens  ,  &. 
qu'elles  furent  ainfi  appellées  , 
lorfqu'Orefte  fut  abfous  du 
meurtre  qu'il  avoit  commis  en 
la  perfonne  de  fa  mère.  Miner- 
ve appaifa   les    Furies    ôc  les 

(O  Plut.  T.,I.  0  13.  Paof.  pag.  lo^, 
447  >  44^  >  449  »  s  10.  Ovid.  Metam..'L. 
X.  c.  %.  Myih.  par  M.  PAbb.  Bap.  t. 
V,  pag.  ijo,  IV'  Mém.  de  PAcad?des. 
Infcripc*  &  Bell.  Leu.  T.  V.  y.  46, 
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^(doucit;€n  forte  qu'elles  cef- 
fercnt  de  !«  pourfuivre  &  de  le 
tourm^nt^r.  -C^tte   opinion  ell 
fondée  fur  la  tragédie  d'Efchy- 
2e  ,  intitulée  les  Euménides ,  où 
ce  Poète  racotïte  que  Minei:ve 
>s  employa  fortement  auprès  des 
Purîes  pour  les    adoucir  ,    & 
qu'elle  en  vint  à  bout*  Les  Athé- 
niens prirent  de-là  occafion  de 
ies  appeller  Euménides*  Har- 
pôcratîon  &  It  Scholiafte  de  So- 
phocle.rapportent  cette   même 
origine  après  Efchyle.  Ç  aoique 
cette  étymologie  foit  foi  idée  fur 
l'autorité  de  ces  Auteurs  ,  elle 
n'eil  pas  néanmoins  vraie  ;  car , 
avant  le  jugement  d'Oreile ,  les 
Athéniens  appelloient  Euméni- 
xles  les  Furies  ,  comme  on  le 
peut  prouver  par  l'autorité  de 
.Sophox:Ie  ,    dans    la    tragédie 
d'Cfedipe  ,    où  il  dit  que  iorf- 
qu'Œdipe  fe  retira  au  territoi- 
re   d'Attique  ,   les   Athéniens 
appelloient,  dès  ce  tems-là,  les 
Furies  Euménides.  Or,  le  juge- 
ment d*Orefte  arriva  long-tems 
après  la  mort  d*(Edipe. 

Les  Furies  font  au  nombre 
de  trois  ^  dont  les  noms  font , 
Mégère  ,  Aledlo  ,  &  Tifîpho- 
ne.  Leur  emploi  étoit  de  punir 
les  criminels.  Jupiter  s'en  fer- 
voit  pour  châtier  les  vivans  ; 
&  Pluton  pour  tourmenter  les 
.morts.  Les  Poètes  nous  les  dé- 
peignent fous  une  figure  horri- 
ble ,  ayant  autour  d'elles  dés 
ferpens  entortillés,i6c des  flam- 
beaux à  la  main. 

Il  y  avoit  dans  Athènes ,  au- 
.près  de  l'Aréopage, un  temple 
dédié  aux  Euménides  ^  ou  Fu- 
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ries,  auxquelles  les  Athéniens 
avoiènt  donné  la  qualité  de  vé- 
nérables déefles.  Ariftide  &  le 
Scholiafte  de  Thucydide  par- 
lent de  ce  temple ,  qui  fut  érigé 
en  mémoire  du  jugement  d'O- 
refte. 

Les  Euménides  avoient  plu- 
fieurs  autres  temples  dans  la 
Grèce.  Elles  en  avoient  un  dans 
un  endroit  nommé  A  ce  ,  fur  le 
chemin  de  Mégalopolis  en  MeC- 
fénie.  Les  gens  du  lieu  racon- 
toientqu'àja  première  appari- 
tion de  ces  déefles ,  lorfqu'elies 
troublèrent  l'efprit  à  Orefte ,  il 
les  vit  toutes  noires  ;  qu'à  la 
féconde  apparition,  après  qu'il 
fe  fut  arraché  un  doigt  ,  il  les 
vit  toutes  blanches  ,  &  qu'alors 
il  recouvra  fon  bon  fens;  qu'à 
caufe  de  cela,  pour  apppaifer 
les  premières  ,  il  les  honora 
comme  on  avoit  coutume  d'ho- 
norer les  mânes  des  morts  ^ 
mais  qu'il  facrifia  aux  fécondes. 
Et  encore  du  tems  de  Paufa- 
nias  ,  en  mémoire  de  cet  évé- 
nement I  ils  fe  croyoient  bien 
fondés  à  facrifier  à  ces  déefles 
6c  aik  Grâces  en  même  tems. 

A  Cérynée  on  voyoit  auflî 
un  temple  des  Euménides ,  que 
l'on  croyoit  avoir  été  fondé  par 
Orefte ,  &  l'on  dit  que  (i  la  cu- 
riofité  y  attiroit  quelqu'un  qui 
eût  commis  un  meurtre ,  ou  qui 
fût  coupabjie  de  quelque  autre 
crime ,  ou  d'impiété ,  auflitôt  la 
frayeur  lui  .troubloit  l'efprit  ; 
c'eft  pourquoi  ,  on  n'y  laiffoic 
pas  entrer  tout  le  monde  indif- 
féremment. Les  ftatues  de  ces 
déefleâ  étoieatde  boiS|  ôc  d'uoe 
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grandeur  médiocre.  Dans  le 
parvis  du  temple  »  on  voyoit 
des  ftatues  de  marbre  d*un  goût 
merveilleux;  de  fi  Ton  en  eût 
cru  les  habitans  ,  c*étoient  des 
femmes  qui  avoient  été  autre- 
fois prêtrefTes  des  Euménides. 

Dans  un  bois  facré  ,  fi  tué  fur 
les  bords  de  TAfope  ,  non  loin 
de  Titane ,  on  voyoit  encore  un 
temple  des  Euménides.  Les  ha- 
bitans du  pais  obfervoient  tous 
les  ans  un  jour  de  fête  en  leur 
honneur  ;  ils  prenoient  pour 
vidimes  des  brebis  pleines  àc 
les  immolaient  ;  ils  ufoient 
d^hydromel  dans  leurs  liba* 
fions  ,  6c  au  lieu  de  couronnes  y 
ih  employoient  des  Heurs  déta- 
chtfes  ;  ils  honoroient  à  peu  près 
de  même  les  Parques,qui  avoient 
Jeurs  autels  à  découvert  dans 
ce  bois. 

EUMÉNIDES,  Euménides, 
f'vi^êvUti  <,  (a)  nom  donné  à  une 
fête  qite  l'on  célébroit  en  l'hon- 
neur des  Furies  »  félon  M.  l'ab- 
bé Banier. 

EUMÉNIE,  Eumenia,  {b) 
'B^fjLma  %  ville  de  l'Afie  mineure 
dans  la  grande  Phrygie  ,  #elon 
Strabon ,  Ptolémée  ôc  Etienne 
de  Byzance.  Elle-  portait  le 
nom  d'Eumene  fon  fondateur  y 
félon  Eutrope.  Pline  dit  qu'elle 
ctoit  fur  le  Cludrus  ,  rivière 
qui  tomboit  dans  le  Caiftre  ou 
dans  le  Méandre  ;  car  elle  n'eft 
pas  affez  connue  pour  que  l'on 
îçache  où  elle  aboutiffoit.  Cette 
ville  eit  nommée  Eumenia  dans 
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Pline  ,  Ptolémée  &  Eutrope ,  & 
dans  la  Notice  de  Hiérodes  ; 
mais,  dans  Etienne  de  Byzance^ 
&  dans  la  plupart  des  Notices 
Eccléfiaftiques,  elle  eit  nommée 
Eumeneia.  C'étoit  une  ville  épi^ 
copale  ,  &  ces  Notices  la  met- 
tent dans  la- Phrygie  Capatien- 
ne.  Il  eil  bon  au  reile  d'avertir 
que  lorfque  Strabon  dit  les  en- 
virons d'Amorium  &  d*£ume- 
nia ,  que  fes  Interprêtes  Latins 
rendent  par  Rc^  circa  Amorium 
Eumcniamque  ,  il  ne  faut  pas 
l'entendre  comme  Ç\  cet  Aateur 
avoit  mis  ces  villes  proches 
lune  de  l'autre.  Au  contraire  , 
ces  villes  étoient  afiTez  éloi- 
^  gnées  ;  mais  il  faut  les  fénarer , 
en  difant ,  les  environs  d  Amo- 
rium de  ceux  d'Euménie. 

Cellarius  ,  de  qui  a  été  em- 
pruntée la  plus  'grande  partie 
de  cet  article  ,  met  cette  ville 
dans  la  Phrygie,  & croitqu'elle 
n'étoit  point  différente  de  celle 
de  la  Carie  ,  de  laquelle  Pline 
dit  qu'elle  étoit  fur  le  Cludrus  ; 
le  P.  Hardouin  parle  dans  la 
même  fuppofition.  Etienne  de 
Byzance  les  diilingue ,  &  comp- 
te trois  Euménies.  i.®  Euménie, 
dans  la  Phrygie  ;  %J^  Euménie» 
dans  la  Carie  ;  3»^  Euménie , 
près  de  l'Hyrcanie.  Pline  four- 
nit une  quatrième  Euménie  , 
dans  la  Thrace ,  fur  les  confins 
de  la  balTe  Mœfie. 

EUMÉNIUS .  Eumeniusy(c) 
capitaine  Troyen ,  fils  de  Cly- 
tius  ,  périt  fous  les  coups  de  la 


(«)  Mych.  par  M.  TAbb.  fian.  Tom.  1 576.  Plin.  Tom.  I.  paj;.  105 ,  176. 
I.  p.  527.  {€)  Virg.  i£neid.  L.  XI.  v.  666.  & 

(0  rxulem.  L.  V.  Cr  %,  Scrab.  j^l'ffi* 
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îi'eine  Camille.  La  lancé  de  cet* 
ce  PrinceiTe  perça  la  poitrine 
de  ce  guerrier ,  6l  lui  fit  vomir 
dei  flots  de  fang.  Il  expira  en 
fe  roulant  fur  la  place  âc  mor- 
dant la  terre  enfanglancée. 

EUMÉNIUS ,  Eununius ,  {a) 
célèbre  orateur ,  Grec  d'origi- 
ne ,  mais  natif  d'Autun.  Il  «n- 
ieigna  quelque  tems  Téloquen- 
jce  ^ans  fa  patrie  ,  &  enfuite  il 
^paflkàune  charge  qui  l'attachoit 
au  palais  Se  à  la  fuite  de  l'Em- 
pereur. Il  fut  nommé  Memoria 
Mii!gift€r  9  charge  que  Ton  com- 
pare à  celle  de  Maître  des  Re" 
quêtes  jf^2itTSxi  nous.  Confiance  , 
-voulant  renouveller  la  gloire 
des  études  dans  la  ville  d'Au- 
tun,  crut  que  perfonne  n'étoit 
..plus  propre  qu'Euménius  à  le 
ieconder  dans  un  pareil  defiein, 
&  il  l'engagea  à  reprendre  la 
profeilGon  en  confervant  fa  char- 
ge dans  le  palais.  La  lettre  qu'il 
lui  écrivit  à  ce  fuJQt  ,  mérite 
.d'être  ici  rapportée.  Elle  porte 
en  tête  les  noms  des  deux  Em- 
pereurs &  des  deux  Céfars , 
.comme  tous  les  autres  acles  qui 
•s'expédioient  alors  dans  toute 
J'étcndue  de  l'Empire  ;  mais ,  il 
D'efl  pas  douteux  qu'elle  ne 
doive  être  attribuée  propre- 
ment à  Confiance  ,  qui  avoit 
l^s  Gaules  dans  fon  départe- 
iinent'  En  voici  la  tradu^ion. 

7>  Les  Gaulois  ,  nos  fidèles 
'Ti  fujets  9  méritent  que  nous  nous 
X»  intéreflions  à  l'édwcarion  de 
a>  leurs  enians,  que  Ton  élève 
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»  dans  Autun  ,  ôc  que  l'on  y 
»  forme  aux  lettres  6c  aux  bon- 
»  nés  moeurs.  Et  par  quelle  plus 
»  foiiderécompenfe  pourrions- 
»  nous  reconnoître  leur  zèle» 
»  qu'en  leur  procurant  le  feul 
»  bien  que  la  fortune  ne  peuc^ 
»  ni  donner,  ni  ôter?  Ainfi^ 
x>  comme  l'école  où  on  les  élève 
»  efl  maintenant  fans  chef,  nous 
X»  n'avons  point  cru  pouvoir 
»  plus  dignement  remplir  la 
x>  place  vacante ,  qu'en  jetranc 
»  les  yeux  fur  vous ,  Euménius, 
»  qui  avez  fait  preuve  d'une 
»  éloquence  non  commune ,  dc 
»  dont  la  probité  nous  efl  par- 
»  faitement  connue  par  la  ma- 
so nière  dont  vous  vojus  acquit- 
p  tez  de  votre  charge  auprès 
»  de  nous. 

»  C'^fl  pourquoi  ,  en  vows 
3»  confervant  les  honneurs  & 
»  prérogatives  du  rang  donc 
»  vous  jouifTez,  nous  vous  ex- 
33  hortons  à  reprendre  la  pro- 
»  feflîon  oratoire.  Vous  n'i- 
.30  gnorez  pas  que  nous  nous 
y>  propofons  de  relever  l'an- 
»  cienne  gloire  d'Autun.  Con- 
»  courez-y, en  travaillant  à  inf- 
x>  pirer  aux  jeunes  gens, par  les 
3>  belles  connoiffances  9  l'amour 
»  de  la  vertu  ;  &  ne  croyez 
»  pas  vous  dégrader  en  accep- 
»  tant  l'emploi  que  nous  vous 
»  oâroits  ,  puifqu'une  profef- 
»  fion  aufC  honorable  donne 
39  plutôt  du  luflre  à  quelque 
39  digniité  que  ce  puiffe  être  , 
»  qu^e41e  n'eft  capable  de  l'avi- 


.    C«.>.Cré7.  Hift^  à«t  Emp.  Tom.  VI«  pig.  171.  &  frivt  HiSt,  du  Bas  Emp.  par 
M.  le fieau  T. I. p.  X37* .-- 
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»  lir.  Et  afin  que  vous  compte- 
30  niez  la  confidéracson  parti- 
99  culière  que  nous  avons  pour 
»  votre  mérice  ,  nous  vous  affi- 
lé gnons  fix  cens  mille  fefler- 
»  ces  de  gages»  Adieu  notre 
s»  cher  Euménius.  ce 

Nous  ne  trouvons  rien  de 
plus  digne  d'être  obfervé  dans 
cette  lettre ,  que  l'attention 
marquée  du  Prince  à  établir  la 
vertu  pour  terme  de  toutes  les 
belles  connoilFances.  CTetoit 
bien  auffi  la  façon  de  penfer 
d*£uraénius  lui-même  y- qui  dé« 
clare  qu'il  regarde  les  lettres 
comme  le  fondement  de  la  tem- 
pérance, de  la  modefiie,  de  la 
vigilance  ,de  la  patience.  Lors- 
que ces  heure ufes  difpofitions , 
ajoûte-t-il ,  ont  paiSé  en  habi- 
.  tude  dès  l'âge  le  plus  tendre  , 
elles  portent  leur  fruit  dans 
tout  le  reAcî  de  la  vie  ;  &  tous 
les  emplois  de  la  fociété  »  juf- 
quau  métier  des  armes,  qui 
paroît  fi  difcordant  avec  les 
Mufes  /en  font  inâniment 
mieux  remplis. 

Ce  n'étoient  pas  là  des  dif- 
cours  fpécieux  dans  la  bouche 
de  cet  Orateur ,  &  qui  fuffent 
démentis  par  fa  conduite.  Eu- 
.  ménius  confacra  à  la  reconftruc- 
lion  des  écoles  d'Autun,  rui- 
nées par  les  malheurs  de  la  guer- 
re ,  les  fix  cens  mille  fefterces 
qui  lui  étoient  affignés  pour  Tes 
gages  y  fexcena  miliia  nummûm, 
Cafaubon  prétend  que  l'on  doit 
lire  fexagena ,  ce   qui  ne    fait 

(«)  Pauf.  pag.  70»  71  »  iio.  Suid.  T. 
I  pag.  108)^  Myth.  par  M.  PAbb.  Ban. 
T,  V.  p.  10a  ,  101*  Mém.  de  l'Acad.  des 
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pas  la  dixième  partie ,  mais  S 
ie  trompe.  Euménius^  comme 
un  des  premiers  fecrétaires  des 
Empereurs,  devoit  avoir  ua 
falaire  beaucoup  plus  confidé- 
table.  On  a  recueilli  ce  qui 
nous  refte  d*Euménius  dans  les 
Panegyrici  vetercs  ,  donnés  par 
le  père  de  la  Bauné. 

Il  avoit  profefle  publique- 
ment à  Rome  avec  réputation» 
il  prononça  à  Trêves  ,  Tan  de 
J.  C.  306  9  un  beau  panégyri- 
que en  préfence  du  grand  Cons- 
tantin. Cinq^  ans  après ,  il  ha* 
rai^ua  encore  devant  ce  Prince 
à  Trêves  ,  de  la  part  des  habi<- 
tans  d'Autun  que  Confta'ntin  ve- 
noit  d'honorer  de  fa  vififte  ,  &. 
à  qui  il  avoit  laifie  des  marques 
de  fa  bonté  &  de  fon  attention. 

On  dit  qu'il  enfeigna  dans  fa 
patrie  jufqu'à  Tâge  de  plus  de 
quatre-vingts  ans. 

EUMOLPE,£ttmb//îtfi,  {a) 
E'^vfMXii'i^  f  originaire  de  Thra- 
ce ,  étoit ,  félon  Paufanias ,  fils 
de  Neptune  èc  de  Chioné,  qui 
naquit  de  Borée  de  d'Orythie; 
il  n'eft  fait  aucune  mention  des 
parens  d'Eumolpe  dans  Homè^ 
re,  qui  fe  contente  de  parler 
de  lui  comme  d'un  homme  de 
grand  courage.  On  dit  que 
daiîs  un  combat  qui  fe  donna 
entre  les  Athéniens  6c  les  Eleu- 
finiens  ,  le'  roi  Erechthée  6c 
Immaradus,  fils  d'Ëumolpe,  fu- 
rent tués  chacun  à  la  tête  de 
leurs  troupes^  &  que  la  paix  fe 
fit  enfuite  aux  conditions  fui- 

Infcript.  &  BeIK  Lett.  Tem.  IV.  pag« 
65)  >  ^54-  T,  XVm»  p.  90.  T.  XXI.  p. 
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Tantes;  que  les  Eleufiniens  à 
•  Tavenir  feroient  fournis  aux 
Athéniens  ;  que  cependant  ils 
demeureroient  en  poiTeffion  des 
inyflères  de  la  déeffe ,  &  que 
le  facerdoce  de  Cérès  6c  de 
Proferpine  feroit  confervé  à"^ 
Eumolpe  6c  aux  filles  de  Céléus  ; 
Pamphus  Ôc  Homère  nomment 
ces  filles  Diogénée,  Pammé- 
Topé»  &  Séfara*  Le  plus  jeune 
des  fils  d*£umolpe  fut  le  fcul 
^ui  furvécut  à  fon  père;  il  fe 
fiommoit  Céryx  ;  cependant  $ 
les  Céryces,  ou  héraut  Grecs 
^ui  en  étoient  defcendus,  le 
dîfoienc  fils  y  non  d'Eumolpe  , 
mais  de  Mercure  &  d'Aglaure 
fille  de  Cécrops. 

Selon  le  Scholiafte  de  So- 
phocle, Eumolpe  étoit  fils  du 
poète  Mufée,  petit^fils  d'An- 
tiphemeôc  arrière  petit- fils  d'un 
autre  Eumolpe,  Suidas  fait  auffi 
Eumolpe  fils  du  poëte  Mufée. 

Eumolpe  eil  regardé  comme 
Tun  des  quatre  perfonnages 
que  Cérès  fe  choiht  elle  mê^ 
me  pour  la  célébration  de  fes 
myftères;  il  en  fut  le  premier 
hiérophante,  c'cft-à-dire,  celui 
qui  le  premier  y  préfida  &  les 
enfeigna.  Eumolpe,  félon  Ar- 
nobe ,  fut  le  chef  d'une  des 
plus  célèbres  familles  d'Athè- 
nes, qui  feule  eut  la  gloire  de 
donner  fans  difcontinuation  un 
hiérophante  aux  Eleufiniens  ^ 
tant  que  le  temple  de  Cérès 
fubfifta  parmi  eu^. 

La  durée /de  ce  facerdoce  a 
été  de  douze  cens  ans,  &  ce 
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qui  la  rend  encore  plus  mémo- 
rable dans  la  feule  famille  des 
Eumolpides ,  c*efl  que  celui  qui 
étoit  une  fois  revêtu  de  la  di- 
gnité d'hiérophante,  étoit  obli- 
gé de  paiïèr  toute  fa  vie  dans 
le  célibat,  comme  nous  l'ap- 
prenons de  Paufanias  dans  les 
Corinthiaques  ,  de  Tanciea 
Scholiaile  de  Perfe,  fur  fa  cin- 
quième fatyre ,  &  de  deux  diSTé- 
rens  paflaffes  de  faint  Jérôme, 
l'un  dans  U>n  livre  contre  Jovi- 
nien,ôc  1  autre  dans  fon  traité 
de   la  Monogamie. 

Suidas  attribue  à  Eumolpe 
plulieurs  ouvrages ,  &  entre 
autres  un  fur  les  myftères  de 
Cérès,  en  trois  mille  vers. 

EUMOLPE,  Eumolpus,(a) 
E%/<oAWflç,  arrière  petit-fils  de 
Déicrate  qui  avoit  époufé  1« 
fœur  de  Gorgias. 

EUMOLPE,  Eumolpus^ 
JE'V/KPAwo;,  natif  de  Corinthe  » 
fut,  dit-on,  Tautçur  d'une  hif-» 
toire ,  où  il  décrivoit  le  retour 
des  Grecs  après  la  prife  de 
Troye.  On  a  prétendu  que 
dans  l'endroit  où  le  Scholiafte 
de  Pindare  le  cite ,  on  doit  lire 
Eumele  plutôt  qu'Eumolpe  5 
mais ,  il  femble  que  cette  çqt^ 
reélion  eft  mal  imaginée,  par- 
ce que  le  Scholiafte  cite  Eumele 
peu^près.  On  parle  d'un  au* 
tre  Eumolpe  ,  grammairien  , 
dont  on  ne  dit  point  quels  fu^ 
rent  les  ouvrages;  mais,  celux 
dont  Diogene  Laërce  cite  le 
cinquième  livre  des  hiftoires  , 
peut  bien  être  le  Corinthien, 


(«)  Pauf.  p.  176, 
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EUMOLPIDES ,  Eumolpîda, 

^'vf^ohTrUai  %  {a)  nom  d'une  far 
mille  facerdotale  à  Athènes. 
Elle  y  cenoit  un  rang  diilin- 
gué,  comme  dépofitaire  de  ce 
oue  la  religion  avoic  de  plus 
lacré. 

Les  Eumolpides  ,  par  une 
prérogative  particulière,  atta- 
chée plutôt  à  leur  famille  qu'à 
la  dignité  facerdotale ,  avoient 
line  efpèce  de  jurifdiétion  fur 
ee  qui  fe  rapportoit  au  culte 
dts  dieux.  Uemoilhène  le  dit 
exprelTément  dans  le  difcours 
contre  Androtion  ;  quoiqu'il  fe 
ferv-e  du  terme  général  d'impié- 
té, cependant  il  n'y  a  pas  d'ap- 
parence que  cette  famille  eût 
droit  de  juger  indiffcremment 
tous  les  crimes  commis  contre 
la  religion.  Cette  idée  feroit 
contraire  aux  notions  les  plus 
aifurées  ;  il  efl  plus  naturel  de 
penfer  que  ces  juges  particu-^ 
liers  ne  connoifToient  unique- 
ment que  des  crimes  qui  blef- 
foient  le  culte  dont  ils  étoient 
les  miniilres,  &  que  leur  ju- 
rifdiâion  fe  bornoît  même  aux 
moins  confidérables ,  à  ceux 
qui  ne  méritoient  pas  une  ac« 
cufation  dans  les  formes  devant 
les  Héliaâes  ou  le  peuple  aiïem- 
blé.  Comme  ils  étoient  les  dé- 
poiitaires,  ôc  même,  felot#Ly- 
uas,  les  interprètes  des  règle- 
mens  anciens  qui  âxoient  les 
cérémonies  de  la  fêté  de  Cérès, 

([«)  Suid.  Tom.  I.  p.  1083.  Plut.  T. 
I,  pag.  lOft»  s  10.  Mém.  de  l'Acad.  ôts 
Jnîcript  &  Beil.  Lect.  Tom.  IV.  pajç. 
«54.  T.  XVni.  p.  90,  &  Jmv,  T.  XXI. 
p.  84.   é*  friv. 
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&  des  traditions  fur  lefquelïéf 
ce  culte  myilérieux  étoit  fon-  • 
dé  ,  toutes  les  infraâions  légè- 
res contre  les  points  les  moins 
effèntiels  ,  étoient  foumifes  à 
leur  examen  ;  ils  fixoient  la 
grandeur  de  la  faute  êc  de  la 
peine  qu'elle  méritoit.  Car  , 
il  ne  faut  pas  croire  que  -  les 
caufes  d'éclat,  où  il  s'agifToit 
de  l'exil  ou  de  la  mort  d'un 
citoyen ,  fuflent  de  leur  r effort; 
l'affaire  d'Alcibiade,  celle  d'An^ 
docyde^  dans  lefquelles  ils  ne 
parurent  que  comme  parties  » 
&  où  ils  ne  firent  qu'exécutée» 
les  décrets  d*un  tribunal  fupé* 
rieur,  le  prouvent  affez. 

Cette  famille  prit  le  nom 
d*£umoIpe,  dont  on  peut  voir 
l'article   ci-deffus- 

EUMOLUS,  Enmolusy  {b) 
étoit  un  des  rroifièmes  Diofcu<- 
res,  félon  quelques-uns. 

EUNAPE  ,  Eunapius  ,  (c) 
¥.''v\oi'ïïif)i»  «  natif  de  Sardes  en 
Lydie  ,  fophifte  ,  médecin  & 
hiilorien ,  vécut  dans  le  qua- 
trième (iècle,  du  tems  de  Va- 
lentinien  ,  de  Valens  Ôc  de 
Gratien.  Il  vint  à  Athènes  à 
l'âge  de  feize  ans.  Il  étudia 
l'éloquence  fous  Proérèfe  ,  fo- 
phifte Chrétien,&  la  magie  fous 
Chryfante ,  qui  avoit  époufé  fa 
confine.  Nous  avons  une  hif- 
toire  des  vies  des  Sophiftes  du 
IV.®  fiècle  par  Eunape.  On  y 
trouve  beaucoup  de  particula- 

{b)  Antiq.  expl.  par  D.  fiern.  de 
Nfuntf.  Tom.  I.  p.  195. 

(c)  Suid,  T.  1.  p.  1099.  l^oiU  Hift* 
Ane.  Tom.  VI.  pag.  165  >  x66. 
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rîtes  pour  rhiftoire  de  ce  tenw- 
là.  Il  commence  par  Plotin  y 
^ui  parut  au  milieu  du  III.^  (iè- 
cle,  d'où  il  pafTe  à  Porphyre, 
à  lamblique  ôc  à  fes  difciples  , 
fur  lefquels  il  s'étend  particu- 
lièrement. Il  avoir  auffi  écrit 
une  hiftoire  des  Empereurs  en 
quatorze  livres,  qui  commen- 
çoient  l'an  de  Jefus-Chrift  268  , 
au  règne  de  Claude  fuccefleur 
de  Galiien ,  &  fe  terminoient 
à  la  mort  d*Eudpxie ,  femme 
d'Arcade  Tan  404.  Il  nous 
refte  quelques  fragmens  de  cet- 
te hiftoire  dans  les  extraits  de 
Conilantin  Porphyrogénete  fur 
les  ambafTades ,  6l  dans  Suidas. 

Photius  parle  ayantageufe- 
ment  d^Eunape  ^  Ôc  Zozime  le 
fuit  fi  bien  dans  fon  hifloire  9 
qu'il  femble  n'avoir  fait  que 
copier  fon  ouvrage.  Eunape 
donne  quelquefois, fon  jugement 
fur  les  ouvrages  des  Philofo- 
phes  ôc  des  Sophifles  dont  il 
écrit  la  vie.  Son  ftyle  eft  fort 
concis  ;  cependant ,  fa  manière 
d'écrire  ne  laifTe  pas  d'être  aflez 
nette  &  fleurie.  Il  femble  té- 
moigner un  peu  d'empreflement 
pour  pa/oître  honnête  homme 
parmi  les  payens.  Il  dit  dans 
la  vie  d'Iamblique ,  qu'il  ne 
veut  employer  aucune  narra- 
tion fabuleufe  ;  dans  celle  de 
Libanius ,  il  proteile  contre  la 
calomnie  &  la  médifance  ;  ce- 
pendant, fes  écrits  font  remplis 
d'invecîlives  &  d'injures  ;  il  dé- 
clame contre  les. martyrs   des 

(•)  Homer-  UM,  L,  vu,  v.  4Ç7.  é* 
fty.  L.  XXilI.  V.  747,  Métn.  de  Acad. 
àcs  Jofcript.  Sl  Bdl.  Lett.  Tom.  111.  p. 
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Chrétiens,  contre  leurs  cen- 
dres, contre  les  Solitaires;^ 
il  paroît  n'avoir  entrepris  la 
vie  des  philofophes,  que  pour 
relever  l'idolâtrie  ;  &  rabaiiïer 
le  Chriftianifme. 

EUNÉUS,  Euneus,  E'V.tioc, 
<tf)  fils  de  Jafon  &  d'Hypfi- 
phyle  ,  fille  de  Thoas ,  roi  de 
rifle  de  Lemnos.  Jafon ,  en  re- 
venant de  la  conquête  de  la 
toifon  d'or  avec  les  Argonau- 
tes, paflTa  à  Lemnos,  où  il  eut 
deux  enfahs  d'Hypfiphyle.  Eu- 
néus,  qui  étoit  laîné ,  régna 
dans  l'ifle.  Tout  ceci  s'accor- 
de fort  bien  avec  le  tems  ;  car 
le  voyages  des  Argonautes  n  eft 
tout  au  plus  que  quarante  ans 
avant  la  guerre  de  Troye. 

Homère  fait  mention  deux 
fois  d'Eunéus  dans  fon  Iliade. 
Il  nous  apprend  qu'un  jour  plu- 
fieurs  vaifleaux  que  ce  Prince 
envoyoit  aux  Grecs  devant 
Troye ,  arrivèrent  fort  à  pro- 
pos chargés  de  vin  ;  il  y  ea 
avoit  en  particulier  pour  Aga- 
memnon  Se  pour  Ménélaûs  mil- 
le mefures,  dont  Eunéus  leur 
faifoit  préfent. 

C'eft  de  cet  Eunéus,  pouf 
le  dire  en  paflant ,  que  defcen- 
doit  la  famille  des  Eunides» 
muiiciens  fi  connus  dans  la  fuite 
à  Athènes  ;  aînfi  qu'on  peut  le 
voir  dans  Euftathe  ôc  dans  It 
grand  Etymologicon. 

EUNÉUS ,  Èuneus ,  ^Tuf^^oc . 
(b)  jeune  Athénien,  frère  de 
Thoas  &  de  Soloon.  Ces  trois 

398.  T.  XII.  p.  10) ,  104. 

(k)  riuc.  T.  I.  p.  12. 
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h-ercs  accompagnèrent  Tfiéfée 
f  ^dans  fon  voyage  du  pont  Euxin. 

EUNICE,  Euniccy  b-L/^^/xu , 
{tf)  nom  d'une  ftymphe  de  la 
.  iner.  Héfîode ,  dans  fa  Théo- 
gonie,  dit  qu'Eunice  aux  bras 
vermeils  (c'eft  l'épithete  qu'il 
lui  donne  »  po/o-jrnnvç  )  ,  étoit 
fille  de  Nérée  6c  de  Doride ,  ' 
AU  Doris. 

Eunice  ,  étoit  encore  une 
nymphe  du  fleuve  Afcanius , 
qui  cil  aujourd'hui  TÂcAi  dans 
l'Afie  mineure.  Celle-ci,  au 
.  rapport  de  Théocrite  ,  Idylle 
13.*,  eft  une  des  trois  nymphes 
qui  enlevèrent  Hylas  favori 
d'Hercule,  qui  l'avoit  envoyé 
puifer  de  l'eau  au  fleuve  Af- 
canius. Ce  qui  a  donné  occa- 
fion  à  cette  fable ,  c'eft  qu'Her- 
cule, en  allant  à  rexpé4ition 
de  la  toifon  d*or,  ayant  rompu 
fa  rame,  mit  pied  à  terre  fur 
les  côtes  de  TAfie,  aux  envi- 
rcxns  du  fleuve  Afcanius ,  pour 
en  couper  une  autre  dans  les 
bois.  Prefle  de  la  foif  &  de  la 
chaleur,  il  envoya  Hylas  pui- 
fer de  l'eau  à  la  rivière  voilîne, 
dans  laquelle  le  jeune  homme 
tomba,  &  fe  noya;  ou,  com- 
jne  le  conte  Théocrite,  les  Ar- 
gonautes s*étant  arrêtés  dans 
la  Propontide,  fur  la  côte  d*A- 
fie,  au  port  de  Cyane ,  &  s'étant 
mis  dans  des  prairies  fort  agréa- 
bles ,  pour  y  faire  un  repas  , 
Hylas  prit  un    vafe   d'airain , 

(«)  Hffîod.  Decjr,  Générât,  v.  «47. 
JAntiq.  expliq.  p^r  D.  Bern.  de  Montf, 
T.  1.  p.  71.. 

(b)  AGtu,  Apoft.  c.  16^  V.  it  ad 
Ximoih,  £pift.  i^  c.  i.  ¥.  j* 
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&  alîa^  qnerir  dé  'l*eau  poue 
Hercule  &  pour  Télamon  j 
mais  ,  le  poids  du  vafe  l'em- 
porta, &  il  fe  naya. 

Au  refte,  il  ne  faut  point 
confondre  ces  deux  nymphes  ; 
car,  fans  parler  du  refte,  leurs 
noms  tout  femblablps  en  notre 
langue,  font  fort  dîflerens  ei^ 
Grec.  La  première  s'appeUe 
E*tffilitn  ,•  qui  eft  compofé  de  '^  , 
bien,  6l  ^^ùo;^  querelle ,  difpu-^ 
te ,  différend ,  débat  ;  de  fort^ 
que  ce  nom  fignifîe  querelleufe^ 
opiniâtre  ;  &  pour  fe  fervir 
d'un  mot  populaire  qui  Fexpri- 
me  fort  bien ,  hargneufe,  La  fe«> 
conde  fe  nomme  E*vritv  »  ou  ^ 
comme  parle  Théocrite,  dans, 
fon  dialecfte  Dorique ,  SWjd«  » 
mot  compofé  de  te*  bien,  ÔC 
WxH  .  ou  r/jca  »  vicftoire. 

EUNICE,  Eunice  ,  Huriti p 
(b)  mère  de  faint  Timothée  , 
étoit  Juive  de  naiifaUce  ;  mais, 
elle  avoit  époufé  un  payen , 
qui  fut  p«re  de  faint  Timo thé e.. 
Eunice  avoit  été  convertie  au 
Chriftianifme  par  un  autre  pré^ 
dicareur  que  faint  Paul  ;  car  y 
quand  cet  Apôtre  arriva  à 
Lyftrès ,  il  y  trouva  Eunice  8c 
Tiniothée  déjà  avancés  en  grâ- 
ce &  en  vertu. 

EUNICUS,  Eunicus  ,  (c) 
F*  wjtoç.  Athénien  ,  qui  étoit  du 
bourg  de  Cholarge. 

EVNOMIE  ,  Eunomia  ,  {J} 
E'tMo^Af  ,    nom  qui  s'eft  glilfé 

(c)  Demofih.  Ocat.  in  Eubulid.  pag* 
888. 

(d)  Mém.  de  PAcad.  des  Infcript.  Sl 
Bell.  Leu.  Tom.  111.  p.  ii. 
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pour  celui  d.>Eurynome  i  mère 
des  Grâces^,  dans  les  hymnes 
d'Orphée  ,  ou  plutôt  d'Ono- 
xnacrite. 

'EUNOMIE  ,  Eunomia,  {a) 
"B^fo^lv  »  Tune  des  heures ,  étoit 
fille  de  Jupiter  &  de  Thémis. 

EUNOMUS  ,  Eunomus  ,  (h) 
E'tw^oç ,  célèbre  joueur  de  Q-  * 
thare ,  qui  étoit  de  la  ville  de 
Locres.  Conon,  le  joignant  à 
Arifton  de  la  ville  de  Rhege  , 
qui  excelloit  dans  le  même  art  » 
en  rapporte  une  hiftoire  ,  qui, 
Quoiqu'elle  paroifle   un    conte 
lait  à  plailîr  ,  fe  trouve  cepen- 
dant munie  de  bonnes  autorités. 
Ces  deu;x  mufîciens  étant  allés 
à  Delphes  pour  difputer  le  prix 
de  leur  art  ,  il  arriva  qu'une 
corde  de  la  cithare  du  premier 
s*étant  caffée  ,  on  vit  à  Tinftant 
vol^  une  cigale  ,  qui  s'érant 
abattue  fur  la  cithare  y  fuppléa 
fi  bien  au  défaut  de  la  corde  par 
fon  chant  ,    qu'Eunomus  rem- 
porta la  viâoire.  Le  même  Au- 
teur ajoute  que  quoique  les  deux 
villes  qu'il  nomme,  ne  fuflent 
féparées  que  par  le  fleuve  A  jex , 
les  cîgalelf^rhantoient  du  côté 
de  Locres, .&  étoient  muetes  du 
(tôté  de  Rhege. 

Ce  qu'il  y  a  de  fingulier ,  c'eft 
que  ce  fait  eil  attefté  comme 
une  vérité  par  de  très-grands 
Auteurs ,  tels  que  St  abon,  Dio- 
dore  de  Sicile  ,  Pline  &  Paufa- 
nias  ;  Diodore  de  Sicile  en  rend 
une  raifon  peu  digne  de  lui  ; 

(«)  Myth.  ytàï  M.  PAbb.  Bao.  Tom. 

I,   p.  101* 

(h)  Lucian.  Tom^I.  p  7S5-  Strab.  p. 
fttfo.  Myth.  par   M.   PAbb.  Ban.  Tom. 
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c'eft ,  dlt-îl,  qu'hercule  paiTan^ 
par  ce  paî's,  Se  fe.tr cuvant  fa*^ 
tigué>  le  coucha  fous  un  arbre 
&  voulut  dormir.   Les  cigales 
Fcn  ayant   empêché    par   leur 
chant ,  il  les'  maudit  ,  ^^pria 
Jupiter  de  les  exterminer  à  ja-* 
mais ,  ce  que  le  dieu  lui  accdr** 
da.  Auffî,  dit  rHiftorien«  de- 
puis ce  tems-là  on  n'a  entendu 
aucune  cigale  dans  tout  ce  can^ 
ton.  Strabon  ,  plus  judicieux  , 
en  rend  une  raifon  très-plaufî- 
ble  ;  fçavoir ,  que  Rhege  eft  un 
pars  couvert  de  humide ,  ce  qui 
rend  cet  ihfeâe  engourdi ,  pen- 
dant qu'il  eil  fec  &  découvert 
du  côté  de  Locres ,  ce  qui  laiffe 
à  la  cigale  la  liberté  de  chan« 
ter.  Lorfqu'on  fçait ,  comme  la 
chofe  n'eft  pas  douteufe  aujour- 
d'hui ,  que  le  chant  des  cigales 
n'eft  que  le  mouvement  rapide 
de   leurs  atles   dans   les   tems 
chauds,  on  trouve  encore  meil- 
leure la  raifon  de  ce  fçavant  & 
judicieux  Géographe  ;  à  quoi 
on  peut  ajouter  que  c'eft  fans 
doute    cette   (ingularité  qui  a 
donné  lieu  à  la  fable« 

Les  habitans  de  Locres 
avoient  repréfenté  en  marbre 
Eunomus  avec  une  cigale  ,  fans 
doute  pour  faire  croire  que  l'a- 
venture étoit  véritable. 

EUNOMUS  ,  Eunomus ,  (r) 
E^t;ro/uo^  ,  capitaine  Athénien, 
fut  mis  à  la  tête  d'une  flotte  de 
treize  vaiffeaux  qu'on  envoya 
contre  les  Pirates.  Dans  un  com* 

VIII.  pag.  150*  15  V.  Mém    de  PAcad; 
des  Infcript.  &  Bell.  Le».  Tom.  XIV.  p» 
186,  187. 
CO  Xenoph.  p.  54)  ,  546, 
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bat  qui  fe  donna  pendant  la  nnh 
au  clair  de  la  lune  »  les  enne- 
mis lui  enlevèrent  quatre  gaie- 
tés à  trois  rangs  de  rames.  Les 
autres  ayant  pris  la  fuite  »  fe 
retirèrent  dans  le  port  du  Pirée. 
.  EUNOMUS  ,  Eunomus  ,  U) 
E'VrcjMoç,  préteur  des  Thefla- 
liens  ,  Tan  192  avant  TÉre 
Chrétienne  ^  eut  ordre  de  Quin- 
tius  Flamininus  d*arnier  la  jea- 
i^eiïe  de  fon  païs. 

EUNONE,  Eunom,  (h)  roi 
des  Adorfes.  Les  Romains  , 
après  avoir  chaiTé  de  fes  États 
Mithridate  >  roi  du  Bofphore , 
&  le  voyant  près  d'y  rentrer  à 
la  tête  d'une  nombreufe  armée , 
envoyèrent  des.ambaflàdeurs  à 
l^unone  pour  l'engager  ^  fe 
joindre  à  eux.  Ce  Prince  accep- 
ta »  fans  balancer  l'alliance 
qu'on  lui  propofoit  contre  un 
rebelle  qu'il  ne  croyoic  pas  en 
état  de  réfiiler  à  une  puiffance 
aufli  formidable  que  celle  des 
Romains.  Us  convinrent  entre 
eux  qu'Eunone  tiendroit  la  cam- 
pagne avec  fa  cavalerie ,  pen- 
dant que  les  Romains  afficge- 
roient  le»  villes  avec  leurs  lé- 
sions. Par  ce  moyen  l'ennemi 
fut  bientôt  réduit. 

Mithjridate  ,  abandonné  de 
tous  ceux  dont  les  armes  pou-» 
voient  le  défendre ,  prit  le  parti 
de  fe  jetter  entre  les  bras  d'Eu- 
none  9  qui  ne  le  haïlToit  pas 
perfonnellement ,  &  à  qui  l'al- 
liance tout  récemment  contrac- 
tée   avec  les  Roitiains  ,   don- 


EU 

noit  beaucoup  de  crédit  &  iê 
coniîdération.  Ayant  donc  pri» 
l'air  )  ies  vêtemens  &  la  poilure 
qui  convenoit  à  fa  fortune  pré- 
fente  y  il  alla  trouver  ce.  Prince 
dans  fon  palais,  &  fe  profter* 
nant  devant  lui  :  »  Vous  voyez^ 
»  dit-il  ,  à  vos  pieds  ce  Mî-^ 
30  thridate  que  les  Romain» 
»  pourfuivent  par  mer  &  par 
»  terre  depuis  tant  d'années.  Je 
»  vous  fais  l'arbitre  de  la  deC^ 
»  tinée  d'un  des  defcendans  du 
»  grand  Achémene  }  car  c'eil 
3p  le  feul  bien  que  mes  ennemie 
»  ne  m'aient  pas.  enlevé.  « 

Eunone  ne  put  refufér»  ni  fa 
compaifion  à  l'état  déplorable 
où  la  fortune  avoit  réduit  un  fi 
grand  Prince  ,  ni  fon  aÔiftance 
à  des  prières  qu'il  employoic 
avec  tant  de  nobleffe.  Il  le  re- 
leva ,  &  loua  le  defiein  ^u'i! 
avoit  pris  d'Implorer  Je  fecour» 
des  Adorfes  ,  3c  de  le  chôifir 
lui-même  pour  fon  prote<fleur 
auprès  des  Romains.  En  même 
tems  ,  il  envoya  des  ambaffii- 
deurs  à  l'empereur  Claude  t 
avec  une  lettre  dans  laquelle  i{ 
lui  repréfentoît  que  ce  qui  en- 
gageoit  les  Empereurs  du  peu- 
ple Romain  à  faire  amitié  avec 
les  Rois  des  nations  puiilàntes , 
étoit  d'abord  la  refTemblance 
de  leur  condition  ;  .nais  que 
pour  lui  il  étoit  uni  d'ailleur? 
avec  Claude  par  les  avantages 
qu'ails  avoient  remportés  con- 
jointement fur  leurs  ennemi» 
communs  ;  qu^après  tout  on  ne 


'(é)  Tit.  Llv.  L.  XXXV.  c.  )9.  l/e^.  Crév.  Hiil.  des  Emp.  Tom.  I!.  pag» 

(l>  Tacit.  Annal»  L,  XII.  c.  ij*  iS^4ai4»ai5, 
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fpuvoîtplus  gloricufement  ter- 
miner la  guerre  que  par  la  vic- 
toire fuivie  du  pardon  de  fe« 
itnnemis  ;  que  c'étoiç  ainfî  qu'a* 

{irès  avoir  vaincu  Zoriine ,  on 
uî  avoit  rendu  ies  États  fans  en 
rien  retrancher  ;  qu'à  l'égard 
de  Michridate,  comme  il  étoit 
plus  Coupable  ,  il  ne  demandoic 
point  qu'on  le  rétablît  fur  fon 
trône  avec  la  même  puiffance 
qu'auparavant  ,  mais  qu'il  Ce 
bornoît  à  prier  l'Empereur  qu'il 
ne  lui  ôtât ,  ni  la  vie,  ni  l'hc^n- 
lïeur  en  le  faifant  iervir  d'orne- 
tnênt  à  Ton  triomphe.  Claude 
répondit  à  Eunone  ,  que  quoi- 
qu'il (ût  adez  puîflant  pour  fai- 
te foiiffrir  à  Mithridate  la  mort, 
dont  f*a  perfidie  étoit  digne  , 
cependant  il  imiteroît  l'exem- 
ple de  f*es  ancêtres  ,  toujours 
;iu(ïî  difpofés  à  pardonner  aux 
fupplians ,  qu'à  pourfuivre  jus- 
qu'au bout  les  rebelles  de  le^ 
opiniâtres.  ,  &  qui  ne  triom- 
phoient  que  de  ceux  qu'ils 
avoient  vaincus  &  pris  lt$  ar-^ 
mes  à  la  main. 

EUNUQUE  ♦  Eunuckus^ 
Jè.'^vfovx!^  i  titre  d'une  comédie 
de  Térence.  L*Eunuque  fut  joué 
deux  fois  en  un  jour  ;  &  Téren- 
ce en  eut  beaucoup  plus  d'ar* 
gent  qu'on  n'en  avoit  jamais  eu 
d'aucune  pièce ,  car  on  lui  don- 
ï5a  deux  cens  écus  ,  qui  en  ce 
tems-là  étoicnt  une  fomme  fort 
coniîdérable.  Cela  étoit  marqué 
dans  les  anciennes  Didafcalies. 
Un  paflage  de  Donat  nous 

té.)  Genef.  c.  39»  v.  i.  Levit.  c.  «».  v. 
»4*  Deuter.  c.  ft^.  v.  1.  Reg.  L.  |i  c.  •». 
tt*  9*  l-f  IV.'c.  9.  T.  |>.  61  •4.  Tf  i>  $  f  5« 
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apprend  ifne  chofe  aflez  fingu* 
lière  ;  ceû.  que  quand  on  pu- 
blioit  ,  ou  qu'on  ahnonçoit  les 
pièces  d'un  Poëtc  nouveau ,  qui 
n'étoit  pas  connu  ^  ôc  donc  la 
réputation  n'étoit^pas  faite,  on 
mettoit  le  nom  de  la  comédie 
le  premier  ,  &  après  cela  Lô 
nom  du  iPoëte  ,  Andria  Terentii  ^ 
comme  la  pièce  devant  faire 
connoître  le  Poète  ;  mais ,  quand 
la  réputation  du  Poëte  étoit  for* 
mée  9  &  qu'il  étoit  généralement 
eftimé  ,  en  annonçant  ou  pu- 
bliant fes  pièces  ,  on  mettoic 
fon  nom' avant  celui  de  fa  co- 
médie* ,  comme  ici ,  Terentii  Eu-^ 
nuchus.  Si  cette  remarque  eft 
vraie.,  l'Eunuque  fut  donc  là 
première  pièce  où  Ton  fit  l'hoii-' 
neyr  à  Térence  de  faire  précé- 
der 4*on  nom  ;  ainfî  ,  fes  troi$ 
premières  pièces  ,  l^tfidrienej  , 
î'Hécyre ,  &  l'Heaurontimoru-* 
menos ,  furènr  annoncées  ,  -^/z* 
dria  Terentii  ,  Hecyra  Terentii  > 
Heautontîmorumenos  Terentii, 

EUNUQUE,  Eunuèhus ^.{a) 
B%oi/;^«ç  t  nom  que  l'on  donne 
à  ceux  qui  naiflent  incapables 
d'engendrer ,  ou  qui  le  devien- 
nent >  foit  par  inaladie  ,  foit  pat 
ropéracioii.  C'eft  à  ces  derniers 
que  le  nom  d'Eunuques  con- 
vient plus  proprement  ;  cepen- 
dant ,  notre  Seigneur  le  donne 
même  à  ceux  qui  ,  pouvant  fe 
marier,  font  profefEon  de  con- 
tinence ,  pour  le  royaume  des 
cieux. 

Les  Perfes  font  lés  premiers 

Parai.  L.  t.  c.  a8.  v.  i.  Matth.  c.  19.  v, 
ift.  RoII.  Hift*  Ane,  Tom.  I.  pag,  46a  ^ 
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qui  ont  pratiqué  l'art  de  faire 
des  hommes  Eunuques ,  6c  les 
Lydiens  Font  pouâfé  jufqu'aux 
femmes;  les  autres  nations  les 
ont  imités.  Il  y  avoit  des  Eunu* 
ques  chez  le»  Romains  ;  &  les 
Princes  des  nations  barbares 
prenoient  de  jeunes  gens  bien- 
faits ,  qu'ils  faifoient  Eunuques» 
pour  les  employer  à^  la  garde 
des  femmes  ôc  des  filles.  Cela 
fe  pratique  encore  parmi  les 
Turcs ,  &  dans  les  cours  des 
Princes  d'Orient. 

Cyrus ,  fongeant  à  ne  laKTer 
approcher  de  lui  que  ceux  fur 
la  fidélité  defquels  il  pôuvoit 
absolument  compter  ,  crut  les 
Eunuques  ,  préférablement  à 
tous  autres  ,  du  caraâère  qu'il 
cherchoit;  par  ce  qu'étant  fans 
femme  ,  fans  enfans  ,  fans  fa- 

.  mille  y  1^  d'ailleurs  générale» 
ment  mcprifés  par  la  bafTefle  de 
leur  naiflTance  Ôc  par  la  honte 
de  leur  é*at  ,  toutes  fortes  de 
raifons  les  engageoient  à  s'atta- 
cher uniquement  à  leur  maître, 
de  la  vie  duquel  dépendoit  tou- 
te leur  fortune  ,  &  de  qui  feul 
ils  tenoient ,  8c  biens  ,  &  confi- 
dération.  Il  leur  confia  donc 
tous  les  miniilères  de  fa  mai- 

•  fpn  ;  ôc  cet  ufage ,  déjà  connu 
avant  lui  »  devint  général  dans 
tout  rOrient. 

On  fçaît  qu'il  paffa  auilî  dans 
la  fuite  chez  les  Empereurs 
Romains  ,  auprès  defquels  les 
Eunuques  étoient  tout  puiflans  ; 
&  cala  n'eil  pas  étonnant.  Il 
étoit  tout  naturel  que  le  Prince , 
leur  ayant  confié  le  foin  de  fa 
f  erfoone  »  &  trouvant  en  eux 
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du  /cle  &  du  mérite ,  leur  con- 
fiât auflî  la  conduite  de  quel'* 
ques  afFjrires  ,  6c  que  peu  à  peu 
il  fe  livrât  emièrement  à  eux* 
Ces  habiles  courtifans  fçurent 
bien  profiter  de  ces  momens  fa- 
vorables, ob  les  Princes,  déli- 
vrés du  poids  de  leur  dignité 
qui  leur  eft  à  charge  ,  devien- 
nent hommes  ,  &  f e  familiari- 
fent  avec  leurs  officiers.  Par  ce 
moyen ,  s*étant  emparés  de  leut 
efprit  6c  de  leur  confiance  ,  ils 
s'accréditèrent  dans  les  palais  , 
dominèrent  dans  les  cours ,  s'at- 
tirèrent le  maniement  6c  la  con- 
duite des  affaires  publiques  ,  fe 
rendirent  maîtres  de  la  diflri- 
bution  des  charges  6c  des  hon- 
neurs ,  &  parvinrent  eux-mê- 
mes aux  premières  dignités  de 
l'État. 

Mais ,  les  bons  Empereurs , 
tels  qu'Alexandre  Sévère  » 
abhorroient  les  Eunuques  » 
comme  des  hommes  vendus  uni- 
quement à  leur  fortune ,  &  en- 
nemis par  principe  du  bien  pu- 
blic ;  qui  ne  fongeoienr  qu'^ 
s'emparer  de  Tefprit  du  Prince  f 
à  lui  dérober  la  connoidlince 
des  affaires ,  à  écarter  d'auprèi 
de  lui  tous  les  gens  de  mérite  j 
Ôc  à  le  tenir  reUerré  dans  l'en- 
ceinte étroite  de  trois  ou  quatre 
officiers  qui  le  dominoient  6c 
le  maîtrifeient  abfolument. 

Les  Empereurs  Chrétiens 
pouffèrent  les  chofes  encore 
plus  loin  ;  ils  publièrent  des  loix 
pour  défendre  que  l'on  fît  de» 
Eunuques.  Conftàntin,  premier 
Empereur  Chrétien,  défendit  , 
fous  peine  de  la  vie  y  de  mutiler 


aî,nfi  les  hommes.  L'empereur 
Adrien  Tavoit  déjà  défendu^  de 
l'empereur  Juftlnien  impofa  la 
loi  du  Talion  contre  ceux  qui 
exerceroient  cette  violence. 

Le  terme  Hébreu  farifim  li- 
gnifie un  véritable  Eunuque  ; 
loit  qu'il  foit  né  tel ,  ou  qu'il 
ait  été  fait  Eunuque  par  la  main 
des  hommes.  Mais  aflez  fou- 
vent  ce  terme  »  At  même  que  le 
Grec  £'Wci;xo(«  &le  Latin  £tt- 
ttuchus  ,  fe  prennent  dans  l'É- 
criture pour  un  officier  d'un 
Prince  ,  fervant  à  fa  cour  ,  âc 
occupé  dans  l'intérieur  du  par 
lais;  foit  qu'il  fût  réellemenr 
Eunuque ,  ou  non. 

Dieu  avoic  défendu  à  foÂ 
peuple  de  faire  des  Eunuques  » 
ql  de  couper  même  les  animaux; 
il  avoit  dit  dans  leDeutéronome« 
que  ctlui  dans  lequel  ce  qui  efi 
fieftinéà  laconfervation  de  l'ejfph:ej 
aura  été  coupé  ^  ou  retranché^ 
n'entrera  point  dans  Vajf^mbléf 
jdu  Seigneur,  On  explique  ces 
paroles  diverfement.  Les  uns 
croietu  que  parrlà  Dieu  dé-*- 
fend  aux  Eunuques. de  fe  marier 
%  des  Ifraëlites.  D'autres ,  que 
Dieu  leur  défend  l'entrée  de 
fôn  Temple  ,.  d'autres ,  qu*ii 
leur  interdit  les  charges  de 
niagiftrature.  Mais ,  il  eft  plus 
croyable  que  Dieu- les  excluoit 
amplement  des  prérogatives  ex- 
térieures attachées  à  la  qualité 
dlfraëlites  &  de  peuple  du  Sei- 
gneur. Ils  étpient  regardés  dans 
Ja  République,  comme  des  bois 
arides  &  inutiles  ;  ecce  ego  lig- 
nuni'  aridum.  Mais  y  cela  n'em- 
pêcboit  pas  que  ceux  qui  étoieni 
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fidèles  observateurs  de  la  loi 
de  Dieu,  n'euffent  part  au  bon* 
heur  ôc  aux  récompenfes  des 
Juftes.  Hac  dicit  Dominus  Eu-» 
ttuchis  :  qui  cufiodierint  fahhat^ 
me  a. .  •  •  6*  tenuerint  fasdus  meum  , 
dabo  eis  in  domo  mea  ,&  in  mûris 
meis  ,  locum  &  nomen  melius  à 
filiis  &  filiabus, 

II.  y  avoit  des  Eunuques  dans 
la  cour  des  Rois  de  Juda  de 
d*Ifraël,  des  officiers  nommés 
Sarifim  ,  Eunuques  ;  mais  9  c'ét 
tpient  apparemment  des  peuple^ 
étrangers,  ou  fi  c'étoient  des 
Hébreux  9  le  nom  d'Eunuques 
qu'on  leur  donna  ,  marque  feu- 
lement leur  office  3c  leur  di- 
gnité. 

Notre  Sauveur  dans  l'Êvan* 
Çile  parle  d'une  forte  d'Eunu-»» 
ques,^  diiTérente  de  celle  donc 
gn  vient  de  parler  ;  ce  font  ceux 
qui  fe  font  faits  Eunuques  pour 
ie  royaume  des  Cieux  ,  c'eft-à- 
dire  >  qui  par  un, motif  de  reli- 
gion i  ont  renpncé  au  mariage'» 
&  à  l'ufage  de  toutes  fortes  de 
plaifîrs  de  la  chair.  Qrigène  ÔÇ 
quelques  anciens  Hérétiques, 
ayoient  autrefois  pris  les  paro-ii 
le^  de  Jefus^Chrift  à  la  letrje, 
.& prétendaient  qu'il  confeilloic 
de  fe  faire  Eunuques  pour,  ga-^ 
gner  le  royaiime  du  Ciel. 

Dans  la  loi  nouvelle ,  les  Eu- 
nuques font  exclus  du  Clergé 
par  les  Canons  >  à  l'exception  de 
ceux  qui  ai^roient  été  faits  Eu« 
xuiques  par  les  Barbares  ,  o\^ 
par  rprdonnance  des  médecins  , 
comme  il  eft  porté  par  le  Ca- 
riôri  du  concile  de  Wicée.  U  y 
JV^u  néanmoins  quelques  £y4^ 
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oues.  Eunuques  dans  TÉglife 
orecque.  Orjgène  >  comme  on 
Ta  déjà  dit ,  fe  fit  Eunuque  par 
un  zèle  inconfidéré.  Léonce , 
évêque  d'Antioche,  étoit  Eu* 
nuque  «  &  ce  fut  une  des  raifons 
pour  lefquelles  il  fut  dépofé. 
Il  y  a  encore  en  Italie  de 
Jeunes  gens  que  l'on  fait  Eunu* 
ques,  aHn  qu'ils  aient  une  belle 
Voix  9  &  qu'ils  la  puiflent  con- 
ferver  ;  mais  c'eft  à  la  Porte 
qu'il  y  a  le  plus  grand  nombre 
d'Eunuques*  Il  y  en  a  de  blancs 
&  de  noirs  ,  Il  la  cour  du  grand 
Seigiieur.  Les  blancs  font  au 
fervice  du  Sultan ,  &  les  noirs 
fervent  dans  le  ferrail  des  fem- 
mes. jDn  choiiît  pour  ce  ferrail  i 
les  plus  difformes  de  tous  les 
nègres  de  l'Afrique.  Le  com- 
mandant des  Eunuques  blancs 
eil  appelle  Capou  Agafi  ;  &  ce* 
lui  des  Eunuques  noirs  Ki^ltr 
A$nfu 

'  Le  mot  d*Euhuque  eft  Grec  \ 
&  Tient  d'fc/xî!  ,  /if ,  &  d»fcX«>  • 
farder;  comme  qui  diroit  gar^ 
dien  du  Ut  ,  parce  qu'ils  font 
employés  pour  avoir  foin  des 
femmes  ;  c'eib  pourquoi  ,  ce 
nom  n'a  pas  feulement  été  don- 
hé  à  ceux  qui  étoient  hors  d'é- 
tat d'avoir  lignée,  mais  auffî  à 
des  officiers  des  Princes.  C'eA 
ten  ce  fens  qu'il  eft  dit  que  Pu-» 
lipbar  étoit  Eunuque  de  Pha-. 
ïaon ,  quoiqu'il  fût  marié  ;  de 
ique  les  Empereurs  ie  Conftan- 
tinople  avoieQt  des  Eunuques 
pour  officiers ,  qui  étoient  auffi' 

U)  Caef.  de  Bell.  Gall.  L.  VII.  p.  195. 
^e-Bell.  Civil.  L.  I.  p.  4^4»  4^5*  Antiq. 
^JT^liq.  j^ar  O.  Bein.  de  Mon(f.Tom. 
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appelles  Cubîcularii  «  ou  Cuhi'^ 
culi  Cuftodes  I  comme  qui  diroit 
Chambellan  ;  entre  lefquéls  il 
y  avoit  un  Archi-Eunuque ,  ou 
grand  Chambellan.  La  peine 
ofdinaire  de  ceux  qui  étoient 
furpris  en  adultère  y  ctoit  d'ê- 
tre faits  Eunuques. 

E  V 

EVOCATL  {a)  Ceux  qu'on 
nommoit  ainfî  chez  les  Romains^ 
étoient  des  vétérans  cavaliers 
ou  piétons  ,  pris  ,  ou  àts  ci- 
toyens ^  ou  des  aflociés ,  gens 
expérimentés  &  fages  ;  on  les 
appelloit  Evocati ,  parce  que  par 
prières  on  les  engageoitàfcrvir 
de  nouveau  y  quoiqu'ils  eufïênt 
déjà  fait  toutes  leurs  campagnes; 
ils  étoient  exempts  éts  travaux 
&  de  monter  la  garde ,  ôc  ils 
avoient  plufieurs  autres  privi- 
lèges. On  appelloit  auffijÈvaci»'* 
ti  >  du  tems  de^  Empereurs  y  des 
cavaliers  choifis  pour  leur  gar- 
de 9  dont  il  eft  fouvent  fait  men- 
tion dans  les  infcriptions.  Les 
Grecs  les  nommoienc  dfdxMtot , 
comme  qui  diroit  rappelles.  Us 
font  pourtant  appelles  B.\vi%a,^ 
TOI  dans  Dion  Caffius. 

Céfar  nomme  fouvent  les 
'Evocati  dans  fes  commentaires 
fur  la  guerre  des  Gaules  &  la 
guerre  Civile.  Voye^  Vétérans, 

ÉVOCATION  DES  DIEUX- 
(^)  C'étoit  une  opération  reli- 
gieufe  du  Paganifme.  Pour  bien 
entendre  cette  forte  d'Évoca- 
tion  [  car  les  Anciens  en  avoient 

llV.  pag.  9, 10. 

{k)  Myrh.  par  M.  TAbb.  Ba».  Tûm» 
l^p.  555»  ^  jMiV' 
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dt  plufieurs  efpèces  ] ,  il  faat 
içavoirque  la  Théologie  Payen- 
ne  enfeignoit  que  les  dieux  pré- 
iidoienc  particulièreinent  fur 
quelques  lieux  ,  ôc  que  fouvent 
il  y  a  voit  plufieurs  de  ces  lieux 
qui  étoient  fou«  la  proteâion 
du  même  dieu  ;  Se  comme  il  ne 
pouvoit  être  par-tout  en  même 
tems ,  il  étoit  nécelTaire  d'ufer 
de  la  cérémonie  dc'  l'Évoca- 
tion, quand  on  croyoit  avoir 
befoin  de  fa  préfence.  On  avoit 
pour  cela  des  hymnes  propres  à 
cette  opération  qu'on  appelloît 
XAer/^ceit  comme  font  la  plûpact 
de  ceux  qu'on  attribue  à  Or- 
phée ,  ôc  ceux  du  poëte  Proclua. 
Ces  hymnes  étoient  compofés 
pour  l'ordinaire  de  deux  par- 
ties; la  première  étoit  employée 
à  louer  les  dieux  ,  Ôc  à  parler 
des  lieux  difFérens  qui  étoient 
fous  leur  protedlion  ;  'la  fecoa- 
de  contenoit  la  prière  par  la- 
quelle on  s'efforçoit  de  les  atti- 
rer ,  &  de  les  faire  venir  dans 
les  lieux  où  leur  préfence  étoit 
BécefTaire.  Lorfqu'on  croyoit 
que  le  dieu  patron  étoit  arri- 
vé ,  on  célébroit  des  fêtes  qui 
étoient  nommées  ifrUmjmlou.Ttl' 
les  étoient  quelques  -  unes  de 
celles  des  Argiens  en  l'honneur 
de  Junon ,  &  de  celles  des  habi- 
tans  de  Délos  <Sc  de  Milet  y  pour 
Apollon. 

Lorfque  le  danger  ,  qui  avoit 
fait  appeller  les  dieux  9  étoit 
paâc  9  on  leur  permettoit   de 

ia)  Tit.  Liv.  L.  V.  c.  »i.  Virg. 
iKneid.  L.  II.  v,  551  ,  %^x.  Q.  Curt.  L, 
IV.  c.    5.   Myi-h.   par  M.    PAbb.  Bin, 


s'en  aller  ailleurs  ,  &  on  avoit 
encore  d'autres  hymnes  pour 
célébrer  leur  départ.  Jules  Sca!>- 
liger,  qu«  l'on  peut  confultér 
fur  ce  îujet ,  obferve  que  ces 
hymnes  qu'on  nommoit  oi-Trù^-fi^ 
Tixoi ,  &i  dans  lefquels  excelloic 
fur-tout  Bachilide  ,  poëte  Ly- 
rique ,  étoient  plus  longs  que 
ceux  qu'on  employoit  pour  fai<« 
re  venir  les  dieux  ,  afin  de  re- 

'.tarder  autat^  qu'on,  poiivoit 
leur  éloigi^ement.  Car  >  quand 

-nous  défîrons ,  dit-il  »  nous  vou-« 
ions  que  ce  qui  eA  l'objet  de 
nos  fouhaits  «  arrive  prompte^ 
ment  »  ôc  que  ce  foit  le  plus 

•tard  qu'il  eft  poffible  ,  que  nous 
en  foyons  privés. 

ÉVOCATION  DES  DIEUX 
TUTÉL AIRES,    {a)    C'étoit 

•une  manière  d'inviter  les  Dieujc 
Tutélaires  des  païs  où  l'on  pos* 

-toit  la  guerre  »  à  daigner  les 
abandonner  ôc.à  venir  s'établir 
chez  les  vainqueurs,  qui  leur 
promettoiejit  en  reconnoiflanoe 
des  temples  nouveaux  »  des  ait* 

-  teh  &  des^facrific^es. 

Les    Romains  ,    entr'autres 

•peuples  ,  ne  manquèrent  pas  de 
pratiquer  cette  opération  reli- 

.gieufe  Se  politique  ,  avant  la 
prife  des  villes  ,  &  lorfqu'ils 
les  voyoient  réduites  à  l'extrê- 
snîté.  Ne  croyant  pas  qu'il  fût 
poflible  de  s'en  rendre  les  maî- 
tres tant  que  leurs  Dieux  Tu- 
télaires Ifilir  feroie&t  favora* 
bles  y  &  regardant  .comme  une 

par  D.  Bern.  <te  Montf.  Tom.  II.  pag. 
139 ,  340.  Roll.  Hifi.  Rom.  Tom.  II.  ^. 
)o.    Mém.    de  TAcad.  des  Infcrip^  ^ 
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jmpiéi^  dangereufe  de  les  pren- 
dre pour  aînfi  dire  prlfonniers  , 
en  s*emparanc  par  force  de  leurs 
temples  »  de  leurs  ftaeues ,  &  des 
lieux  qui  leur  étoietit  confacrés» 
ils  évoquoienc  ces  Dieux  de 
leurs  ennemis;  c*eft-à-dire  » 
qu'ils  les  invitoienc  par  une  for- 
mule religieufe  avenir  s*établir 
•à  Rome  ,  où  ils  trouveroient 
des  ferviteurs  plus  zélés  à  leur 
rendre  les  honneurs  qui  leur 
^toient  dûs. 

Tite-Live  rapporte  TÉvoca- 
tion  que  fit  Camille  dts  Dieux 
Véïens  ,  en  ces  mots  :  »  Qeft 
»  fous  votre  conduite ,  ô  Âpol- 
»  Ion  Pythien ,  &  par  Tiniliga- 
»  tion  de  votre  divinité ,  que 
I»  je  vais  détruire  la  ville  de 
»  Vcics  ;  je  vous  offre  la  dixiè- 
»  me  partie  du  butin  que  j*y 
SB  ferai.  Je  vous  prie  aufli ,  Ju- 
»  non ,  qui  demeurez  préfente- 
9D  ment  à  Véïes  ,  de  nous  fui- 
'»  vre  dans  notre  ville,  où  Ton 
'»  vous  bâtira  un  temple  digne 
»  de  vous,  ce 

Mais ,  le  nom  facré  des  divi- 
nités Tutélaires  de  chaque  ville 
^toit  pfefque  toujours  incon- 
nu   aux   peuples  y    &  révélé 
feulement  aux   prêtres,    qui, 
.  pour  éviter  ces  évocations  ,  en 
'  laifoient  un  grand  myftère  ,  & 
ne  les  proféroient  qu'en  fecret 
<ians  les   prières  folemnelles  ; 
'  au(£  pour  lors  ne  les  pouvoit- 
on  évoquer  qu'en  termes  géné- 
:  raux  )  Se  avec  l'alternative  de 
l'un  ou  de  l'autre  fexe  9  de  peur, 
'  de  les  offenfer  par  un  titre  peu 
cqjnvenable. 
Macrobc  nous  a  confervé  la 
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grande  formule  de  ces  Évoca- 
tions ,  tirée  du  livre  des  chôfe's 
fecretes  des  Sammoniens;  Sé«- 
rénus  prétendoit  l'avoir  prife 
dans  un  Auteur  plus  ancien.  Elle 
avoit  été  faite  pour  Carthage  ; 
mais  »  en  changeant  le  nom ,  elle 
peut  avoir  fervi  dans  la  fuite 
a.  plufieurs  autres  villes  ,  tant 
de  l'Italie  que  de  la  Grèce  , 
des  Gaules ,  de  l'Efpagne  6c  de 
l'Afrique  ,  dont  les  Romaiils 
ont  évoqué  les  Dieux  avant  qu^ 
de  faire  la  conquête  de  ces 
païs-là.  Voici  cette  formule  cu« 
rieufe. 

D  Dieu  ou  déefTe  Tutélaire 
»  du  peuple  &  de  la  ville  de 
»  Carthage  9  divinité  qui  les 
»  avez  pris  fous  votre  protec- 
»  tion  ,  je  vous  fupplie  avec 
»  une  vénération  profonde  »  ÔC 
90  vous  demande  la  faveur  de 
x>  vouloir  bien  abandonner  ce 
»  peuple  &  cette  cité  ;  de  quic<- 
»  ter  leurs  lieux  faints  ,  leurs 
x>  temples  9  leurs  cérémonies 
»  facrées  9  leur  ville  ;  de  vous 
9  éloigner  d'eux  ;  de  répandre 
»  l'épouvante  9  la «onfuuon ,  la 
»  négligence  parmi  ce  peuple 
»  &  dans  cette  ville  ;  &  puif- 
»  qu'ils  vous  trahiiTent  »  de  vous 
»  rendre  à  Rome  auprès  de 
»  nous  ;  d'aimer  &L  d'avoir  pour 
»  agréables  nos  Lieux  faints,nos 
»  temples,  nos  facrés  Myftères; 
»  &  de  me  donner  9  ainfi  qu*au 
»  peuple  Romain  &  à  mes  fol- 
»  dats  9  des  marques  évidentes 
»  &  fenfîbles  de  votre  protec- 
»  tion.  Si  vous  m'accordez  cet- 
»  te  grâce ,  je  fais  vœu  de  vous 
9»  bâtir  des  cemiples  &  de  celé* 
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•  orcr  des  j«ux  en  votre  hon- 
m  neur.  « 

Après  cette  Évocatiotf  ils  ne 
doutpîent  point  de  la  perte  de 
leurs  ennemis  ,  perfuadés  que 
les  Dieux  qui  les  avoient  fou- 
Yenus  jufqu'alors  ,  alloient  les 
-abandonner  ,  de  transférer  leur 
Empire  ailleurs.  C*eft  ainfî  que 
Virgile  parle  de  la  défertion 
des  Dieux  Tutélaires  deTroye, 
lors  d^  foD  embrafement. 

S^ceffirc  omncs  ^  adytis  arifqut 
reliéiU  , 

Di  quitus  impcrium  hocjleterat. 

Cette  opinion  des  Grecs ,  des 
Romains  oL  de  quelques  autres 
■peuples  ,  paroît  encore  confor- 
me à  ce  que  rapporte  Jofephe, 
que  Ton  entendit  dans  le  tem- 
ple de  Jérufalem ,  avant  fa  def- 
truâion  ,  un  grand  bruit  ,  & 
une  voix  qui  àï^ohyfortonsd^ici; 
ce  que  l'on  prit  pour  la  retraite 
des  Anges  qui  gardoient  ce  S. 
lieu  ,  6c  comme  un  préfage  de 
fa  ruine  prochaine ,  car  les  Juifs 
reconoiâbient  des  Anges  pro- 
^te^eurs  de  leurs  teoiples  ôc  de 
•leurs  villes. 

Finirons  par  un  trait  égale* 
inent  plaifant  &  fingulier ,  qu'on 
trouve  dans  Quinte-Curce,  au 
fujet  des  Évocations.  Les  Ty* 
riens  ,  dit-il ,  vivement  preffés 
par  Alexandre  qui  les  afSé- 
geoit  ,  s'aviferent  d'un  moyen 
aâez  bizarre  pour  empêcher 
Apollon  9  auquel  ils  avoient 
tsne  dévotion  particulière  y  de 


les  abandonner.  Un  ide  leurs 
citoyens  ayant  déclaré  en  plei- 
ne aflemblée  qu'il  avoit  vu  en 
fonge  ce  Dieu  qui  (fe  retiroit 
de  leur  ville ,  ils  lièrent  fa  fta- 
tue  d'une  chaîne  d*or ,  qu'ils 
attachèrent  à  l'autel  d'Hercule 
leur  Dieu  Tutélaire  i  afin  qu'il 
retînt  Apollon. 

EVOCATION  DES  MA- 
NES, (a)  C'étoit  la  plus  an- 
cienne 9  la  plus  folemnelle  9  & 
en  même  tems  celle  qui  fut  le 
plus  fouvent  pratiquée. 

Son  antiquité  remonte  (i  haur, 
qu'entre  les  différentes  efpèces 
de  magie  que  Moïfe  défend,  cel- 
le-ci eil  formellement  marquée. 
Nec  fit,...  qui  quarat  à  mortuis 
Mkcritaum.  L'hiftoire  ^  qu'on 
répète  fi  fouvent  à  ce  fujet,  de 
l'ombre  de  Samuel  évoquée  par 
la  hiagicienne  9  fournit  une  au- 
tre preuve  que  les  Évocations 
étoient  en  ûfage  dès  les  pre- 
miers fiecles  9  &  que  la  fuperf- 
tition  a  prefque  toujours  triom- 
phé de  la  raifon  chez  tous  les 
peuples  de  la  terre. < 

Cette  pratique  pafla  de  l'O- 
rient dans  la  Grèce  9  où  on  la^ 
voit  établie  du  tems  d'Homère. 
Loin  que  les  Payens  aient  re- 
gardé l'Évocation  des  ombres 
comme  odieufe  ôc  criminelle^ 
elle  étoît  exercée  par  les  mi- 
niftres  des  chofes  faintes.  Il  y 
avoit  des  temples  confacrés  aux 
Mânes ,  où  l'on  alloit  confulter 
les  morts  ;  il  y  en  avoit  qui 
étoient  deilinés  pour  la  céré- 
monie de  l'Évocation.  Paufanias 


C»)  ytfûi.  par  Ml  TAbb.  Ban.  Tom.  I*  p.  554.  X,  H.  p«  181  •  &friv. 


4+^  E  V 

alla  lui-même  à  Héradée ,  en* 
fuite  à  Phygalie ,  pour  évoquer 
dans  un  de  ces  temples  une  om- 
bre, dont  il  étoit  perfécuté.  Pé- 
riandre  y  ey ran  de  Corinthe ,  fe 
rendit  dans  un  pareil  temple 
qui  étoit  chez  les  Thefprotes, 
pour  confulcer  les  Mânes  de 
XlélifTe. 

Les  voyages  que  les  Poètes 
font  faire  à  leurs  héros  dans  les 
enfers  y  n'ont  peut-être  d'autre 
fondement  que  les  Évocations, 
auxquelles  eurent  autrefois  re- 
cours de  grands  hommes  pour 
s'éclaircir  de  leur  deftinée.  Par 
exemple  ,  le  fameux  voyage 
d^Ulyde  au  païs  des  Cimmé- 
riens  »  où  il  alla  pour  confulter 
l'ombre  de  Tyréuas  ;  ce  fameux 
voyage  «  dis- je  ,  qu'Homère  a 
décrit  dans  l'Odytiee  y  a  tout 
tout  l'air  d'une  femblable  Évo- 
cation. Enân  y  Orphée  qui  avoit 
été  dans  la  Thefprotie  pour 
évoquer  le  fantôme  de  fa  femme 
Eurydice,  nous  en  parle  com- 
me d*un  voyage  d'enfer  ,  & 
prend  de-là  occafion  de  nous 
débiter  tous  les  dogmes  de  la 
Théologie  Payenne  fur  cet  arti- 
cle ;  exemple  que  les  autres 
Poètes  ont  fuivi. 

Mais  ,  il  faut  remarquer  ici 
que  cette  manière  de  parler , 
évoquer  une  anu^  n'eft  pas  exaâe; 
car ,  ce  que  les  Prêtres  des  tem- 
ples des  Mânes  «  Ôc  enfuite  les 
magiciens ,  évoquoient ,  n*étoit 
ni  le  corps  ni  l'ame ,  mais  quel- 
que chofe  qui  tenoit  le  milieu 
entre  le  corps  &  l'ame,  que  les 
Grecs  appelloient  ti/of^t ,  les 
^    lus^ùùs  Jiaiulacruniy  imago  y  um* 
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bra  unuis.  Quand  Patrocle  prit 
Achille  de  le  faire  enterrer» 
c'eft  afin  que  les  images  légères 
des  morts,  illtéhci,  ncif^Srrûtr^  ne 
l'empêchent  pas  de  pafjTer  le 
fleuve  fatal. 

Ce  n'étoit  ni  l'ame  ni  le 
corps  qui  defcendoienrdansles 
champs  Élyfées  ,  mais  ces  ido- 
les. Ulyfle  voit  l'ombre  d'her- 
cule dans  ces  demeures  fortu- 
nées ,  pendant  que  ce  héros  eil: 
lui-même  avec  les  dieux  im- 
mortels dans  les  cieux  ,  où  il 
a  Hébé  pour  époufe.  C'étoient 
donc  ces  ombres  ,  ces  fpedlres 
ou  ces  Mânes ,  comme  on  vou- 
dra les  appeller  ,  qui  étoienc 
évoqués. 

De  fçavoir  maintenant  fi  ces 
ombres  ,  ces  fpedlres  ou  ces 
Mânes  ainfi  évoqués  apparoifr 
foient,  ou  a  les  gens  trop  cré- 
dules fe  laiiToient  tromper  par 
Tartiâce  des  Prêtres,  qui  avoient 
en  main  des  fourbes  pour  les 
fervir  dans  Toccafion ,  c'eft  ce 
qu'il  n'eft  pas  difficile  de  dé«* 
cider. 

Ces  Évocations ,  fi  communes 
dans  le  Paganifme ,  fe  prati*- 
quoient  à  deux  fins  principalesr; 
ou  pour  confoler  le«  parens  èc 
les  amis,  en  leur  faifant  appar 
roître  les  ombres  de  ceux  qu'ils 
regrettoient;  ou  pour  en  tirer 
leur  horofcope.  Enfuite  ,  paru- 
rent fur  la  fcene  les  Magiciens , 
qui  fe  vantèrent  auflî  de  tirer 
par  leurs  enchantemens  (;es 
âmes  ,  ces  fpe^lres  ou  ces  fan- 
tômes de  leurs  demeures  fon^- 
bres. 

Ces  derniers,  minières  d*ua 
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«tt  frîvQle  &  funefte ,  vinrent 
bientoit  à  employer  dans  leurs 
Évocations  les  pratiques  les 
plus  folles  &  les  plus  abomi- 
nables; ils  alloient  ordinaire-» 
ment  fur  le  tombeau  de  ceux 
dont  ils  vouloient  évoquer  les 
Mânes  ;  ou  plutôt  »  félon  Sui- 
das ,  ils  s*y  iaiffoient  conduire 
par  un  bélier  qu'ils  tenoient 
par  les  cornes ,  6c  qui  ne  man- 
quoit  pas^  dit  cet  Auteur,  de 
ie  profterner  dès  qu^il  y  étoit 
«rrivé.  On  faifoit  là  plufîeurs 
cérémonies,  que  Lucain  nous 
a  dicrites  en  parlant  de  la  fa- 
inejife  magicienne  nommée  Her» 
monÀdt;  on  fçait  ce  qu'il  en  dit. 

Pour  des  charmes  pareils  elle  gar^ 
de  en  tous  lieux 

Tout    ce  que  la  nature   enfante 
d*odieux  ; 

'Elle  mêle  à  du  fang  quelle  puîfe 
enfes  veines  , 

Z«<f  entrailles  d*tm  Lynx  ,  £»c» 

Dans  les  Évocations  de  cette 
cfpèce,  on  ornoitles  autels  de 
rubans  noirs  Ôc  de  branches 
de  cyprès  ;  on  y  facrifioit  des 
brebis  noires  ;  &  comme  cet 
^rt  fatal  s'exerçoit  la  nuit,  on 
immoloit  un  coq  ,  dont  le  chant 
annonce  la  lumière  du  jour,  fi 
contraire  aux  enchantemens. 
On  finiflbit  ce  lugubre  appareil 
par  des  vers  magiques ,  &  des 
-prières  qu'on  récitoit  avec 
'beaucoup  de  contorfîons-  C'eft 
ainfi  qu'on  vint  à  bout  de  per- 
luader  au  vulgaire,  ignorant  àc 
ilupide  ,  que  £ette  magie  avoit 
un  pouvoir  abfolu^  non  feule- 
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ment  fur  les  hommes ,  mais  fur 
les  dieux  mêmes,  fur  les  aftreii  » 
fur  le  foleil ,  fur  la  lune ,  en  uq 
mot ,  fur  toute  la  nature.  Voi- 
là pourquoi  Lucain  nous  dit:. 

L univers  les  redoute  ,  &  Leur  force 
inconnue 

S'élève  impudemment  au-dejfus  de 
la  nue; 

La  nature  obih  àfes  imprejjions^ 

Le  foleil  étonné  fent  mourir  fes 
rayons , 

Et  la  lune  arrachée  à  fon  trône 
fuperhe  ,• 

tremblante ^  fans  couleur^  yienp 
écumer  fur  V herbe. 

Perfonne  n'ignore  qu'il  y 
avoit  dans  le  Paganifme  diffé- 
rentes divinités  )  les  unes  bien- 
faifante^  âc  les  autres  malFai-^ 
fantes ,  à  qui  les  Magiciens  pou- 
voient  avoir  recours  dans  leurs 
opérations.  Ceux,  qui  s'adref- 
foient  aux  divinités  malfaifan- 
tes ,  profeffoient  la  magie  goéti- 
que ,  ou  forcelerie  dont  nous 
venons  de  parler.  Les  lieux fou- 
terreins  étoient  leurs  demeu- 
,  res  ;  Tobfcurité  de  la  nuit  étoit 
le  tems  de  leurs  Évocations  ;  & 
des  vi(flimes  noires  qu'ils  im- 
moloient  ,  réppndoient  à  la 
noirceur  de  leur  art. 

Tant  d'extravagances  &  d'ab- 
furdités  établies  chez  des  na^ 
tions  fcavatites  &  policées^nous 
paroifleat  incroyables  ;  mais  » 
indépendamment  du  retour  fur 
nous-mêmes ,  qu'il  feroit  bon  de 
fairç  quelquefois  >  Tétonnemenc 


[oit  cefler,  dès  qu'on  confidere 
eue  la  magie  &  la  Théologie 
rayenne  fe  touchoientde  près  f 
&  qu'elles  émanoient  l'une  & 
l'autre  des  mêmes  principes. 

EVOCATION  ,  Evocatio  , 
(a)  l'une  des  trois  manières  de 
lever  les  milices  chez  les  Ro- 
mains. Cela  fe  pratiquoit  en  en- 
voyant des  gens  en  différens* 
endroits  pour  ramafler ,  &  pour 
ainfi  dire  évoquer  des  troupes. 
Ceux  qu'on  nommoit  Évoqués , 
tant  cavaliers  que  piétons  ,  fe 
prenoient  de  la  ville  de  des  af- 
lociés. 

ÉVODE,  Evodus^  E't/o/eç, 
{h)  affranchi  de  Claude  ,  eut 
ordre  de  préfider  à  l'exécution 
de  MefTaline;  ce  qui  arriva  l'an 
de  J.  C.  48. 

ÉVODIE ,  Evodia,  V,%aicL , 
(x)  dont  parle  faint  Paul  dans 
10x1  Épître  aux  Philippiens. 
Quelques  manufcrits  Grecs  li- 
fent  Evodum  ,  ou  Evodium  , 
comme  fi  c'étoit'un  homme  ; 
.mais ,  les  imprimés  &  la  plu- 
part des  manufcrits  lifent  au  fé- 
minin ,  Evodiam ,  Ëvodie  ;  &  il 
y  a  aiTez  d'apparence  qu'Évo- 
die  &  Syntyque  étoient  deux 
femmes  d'une  grande  vertu ,  qui 
avoient  aidé  faint  Paul  dans 
rétablifTement  de  l'Évangile. 
Ces  deux  perfonnes  étoient  en 
diâférend  pour  quelque  fujet 
qui  nous  ell  inconnu  ;  faint  Paul 
les  conjure  de  fe  réuiner  dans 
les  mêmes  fentimens.  D'autres 

« 

(4)  Antiq.   expl.  par    D.    Bern.  de 
Montf.  Tom.  IV.  pag.  9  ,  10. 
{k)  Tacic.  Annal.  L.  XI.  c.  )7. 
C()  Ad  Philips .  £piil.  c  4.  Vt  tt 
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croient  que  Syntyque  étoit  nil 
homme  &  Évodie  une  femme  ^ 
èc  que  faint  Paul  les  prie  de  fe 
réconcilier.  Mais,  le  Martyro- 
•loge.  mettant  Syntyque  au  nom« 
bre  des  Saintes  le  22  Juillet  ^ 
il  faut  croire  que  le  fenti- 
ment  le  plus  commun  a  été 
qu'Évodie  &  Syntyque  étoient 
deux  femmes. 

É  VOÉ ,  Evoe  ,  terme  qui  li- 
gnifie la  même  chofe  que  celui- 
dÉvohé.  Voye^  Évohé. 

ÉVOHÉ  rEvoAe ,  (d)  c'eft-à* 
dite,  bon  fils.  On  furnommoic 
ainfi  Bacchus ,  parce  que  s'énnr 
changé  en  lion  pour  défendre 
fon  père  contre  les  Géans  9  ce 
Dieu  Tavoit  excité  par  ces  pa- 
roles :  Eugefiii ,  Evohe  Bacchc  ; 
courage  ,  mon  fils  Bacchus, 

Les  hommes  &  les  femmes^ 
confacrés  au  culte  de  Bacchus , 
employoienc  la  même  expref- 
fion.  On  les  voyoit  couronnés 
de  lierre  >  les  cheveux  épars  & 
prefques  nus  ,  courir  à  travers 
\t%  rues  »  criant  comme  des  for* 
cenés,  Evohe  Bacche.  Quelques 
Pères  de  TÉglife  ont  cru  qu'ils 
invoquoient  ,  fans  le  fçavoir» 
Eve  de  le  Serpent  qui  la  trom- 
pa y  àc  qu'ainfi  ce  mot  eft  un 
mot  Hébreu. 

E  U 

EUPALAMON ,  Eupalamon^ 
{e)  l'un  de  ceux  qui  allèrent  à 
la  chafle  du  fanglier  de  Caly* 
don.  U  fut  tué  par  cet  animal^ 

fi)  Nfyth.  par  M.  TAbb.  Ban.  Toou 
IV.  pae.  «47,  149  «  %6%  ,  a66. 
Ce)  Ovid,  M^twn.  c  8. 
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comme  il  vouloir  s*oppofer  à 
fon  impétuolité. 

EUPALIE  y  Eupaliay  H'wTr- 
x'fle  %  ville  )  la  même  qu'Eupa- 
Hum.  Voyez  Eupalium. 

EUPALIUM  ,  Eupalium,  {a) 
EV^r^Awr,  ville  de  Grèce  dans 
la  Locride.  Pline  Tattribue  aux 
Locriens  Ozoles.  Elle  devoît 
être  vers  les  frontières  de  leur 

£aïs  du  çôtc  de  l'Éiolie.  Tite- 
,ive  M  met  près  d'Érythres  i 
ville  qu  il  attribue  aux  Étoliens. 
Elle  n'étoit  pas  non  plus  éloi- 
gnée de  Naupadle  >  félon  Stra- 
bon, 

EUP ATOR  ,  Eupdtor ,  E't  - 
frcLTc^^p^  c'eft-à-dire,  bon  père. 
Voye^  Antiochus  Eupaton 

EUPATRIDES,  Euvatrida, 
EW«T//a/,  {b)  nomqueUiodore 
de  Sicile  donne  à  une  des  trois 
clailèsquipartageoient  la  Répu- 
blique d'Athènes. Les  Eupatrides 
formoient  la  première  çlafie  ;  & 
cette  clafle  étoit  de  ceux  qui  a- 
voient  reçu  une  éducation  diilin- 
guée ,  &  qui  pouvoient  être  ad- 
mis aux  dignités.  Elle  répondoic  . 
à  celle  des  prêtres  Égyptiens. 

EUPHAÈS  ,  Euphaes  ,  (c) 
EWffM^ ,  fils  d' Antiochus  ,  lue- 
céda  à  fon  père  au  royaume  de 
MelTénie.  Ce  fut  fous  fon  règne 
que  commença  la  guerre  entre 
les  MeiTéniens  &  les  Lacédé- 
inoniens.  Ces  derniers  ouvri- 
jent  la  campagne  par  le  fiege 
d'Amphée  y  petite  ville  &  peu 
coniidérable ,  mais  qui  leur  pa- 

(»)  Tu.  Liv.  L.  XXVIII.  c.  8.  Plin. 
T.  I.  p-  iviO<  Strab.  p.  4501 

ih)  Diod.  Sicul.  p.  17. 
•    U)  Fauf.  p.  ass.  &  fii»  Roli.  Hift. 
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rut  propre  à  en  faire  leur  pla- 
ce d'armer*  Elle  fut  emportée 
d'emblée,  6c  tous  les  habitans 
furent  pafTés  au  Âl  de  Tépée. 
Dès  que  les  Mefféniens  fçurent 
la  prife  d' Amphée  de  la  bouche 
même  de  ceux  qui  avoient 
échappé  à  la  cruauté  de  l'enne- 
mi y  auflitôt  ils  accoururent  de 
toutes  parts  au  Stényclere,  où  le 
peuple  ayant  été  convoqué ,  les 
principaux  de  la  nation  parlè- 
rent tour  à  tour  fur  la  conjonc- 
ture préfente  ;  enfuite ,  Euphaès 
prit  la  parole  de  rafTura  les  ef- 
prits  en  difant  qu'il  ne  falloir 
pas  juger  des  fuites  de  la  guer- 
xe  par  ce  malheureux  commen» 
cément  ;  que  les  préparatifs  des 
Lacédémoniens  n'avoient  rien 
qui  TétonnafTent  ;  qu*à  la  vérité 
ces  peuples  étoient  plus  aguer- 
ris que  les  Meflëniens  ,  mais 
que  les  Mefleiriens  fe  trouvoient 
dans  la  néceflité  indifpenfable 
de  payer  de  leurs  perfonnes  » 
6c  de  laire  preuve  de  leur  cou- 
rage ;  qu'enfin  leurs  armes  fe- 
roient  plus  favorifées  des  dieux, 
puiiqu'ils  n'étoient  point  les  ag- 
grefleiiirs  »  quils  ne  faifoient 
que  fe  défendre  ,  de  qu'on  ne 
pou^r0it  leur  reprocher,  ni  vio** 
lence ,  ni  ihjuftice. 

"aiphaès  ,  après  avoir  parlé 
Ta  forte  ,  congédia  l'aflem- 
,  6c  fans  perdre  de  tems  fit 
prendre  les  armes  à  tous  les 
Meffénieos  ;  il  exerçoit  conti- 
nuellement les  nouvelles  mili- 

Ane.  T.  II.  p.  10*.  1^  /»«>.  Mém*  de 
l*Acad.  des  Infcripc.  &  Bell.  Lett.  Tom. 
II.  p.  9s.  ^  /«'v* 
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ces  »  tenoic  les  vieux  foldari 
en  haleine  ,  &  leur  faifoit  ob- 
ferver  une  difcipline  beaucoup 
plus  exadle  que   de  coutume. 
Cependant ,  les  Lacédémoniens 
tie  ceiToient  de  faire'  des  cour- 
fes  dans  la  MelTénie  ;  mais ,  re- 
gardant déjà  ce  paî's  comme  le 
leur  ,    ils  l'épargnoient ,   n*a- 
battoient  y  ni  arbres  ,  ni  mai- 
fons ,  &  fe  contentoient  de  fai- 
re quelque  butin ,  fî  Toccaiion 
s'en  préfentoit  ;  ils  coupoient 
les   bleds  ,  ils  enlevoient  les 
fruits  ,  en  un  mot  ils  tâchoient 
de  fubfiiler  aux  dépens  de  leurs 
ennemis.  Ils  ailîégerent  quelques 
places  9   mais  ils  n>n  prirent 
aucune  ,  parce  qu'elles  étoient 
bien  fortifiées  >   &   abondam- 
ment pourvues  de  toute  forte 
de  munitions  ;   de  façon  qu'ils 
fe  retirèrent   avec  perte  ,   & 
qu'ils  réfolurent'de  ne  faire  à 
l'avenir  aucun  liège.  Les  Mei^ 
féniens  de  leur  côté  ravageoient 
toutes  les  côtes  maritimes  de  la 
Laconie  ,  &  même  les  terres 
qui   étoient   aux  environs   du 
mont  Taîgete. 

Quatre  ans  depuis  la  prife 
d'Amphée  s'étoient  ainfi  padcs 
en  hoftilités  de  part  de  d'autre» 
lorfqu'Euphaès  ,  croyant  avoir 
fuffiramment  exercé  fes  troiaôs, 
&  voulant  profiter  de  la  bflke 
difpofitîon  des  Mefféniens  qui 
paroiflbient  s'animer   tous  les 

J*ours  de  plus  en  plus  contre  les 
-acédémoniens  ,  déclara  enfin 
qu'il  vouloit  tenir  la  campagne 
&  marcher  en  corps  d'aymée. 
En  même  tems,  il  ordonne  que 
les  efclaves  fuiveni ,  &  qu'ils 
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tient  à  fe  munir  d'outils  pro* 
près  à  remuer  la  terre,  ôc  de 
tout  ce  quiétoit  néceflaire  pour 
faire  de  bons    retranchemens* 
LesLacédémoniens,  avertis  par 
'la  garnifon  d'Âmphéè  ,  fe  met- 
tent en  marche  aufiîrôt.    Il  t 
avoit  fur  les  confins  de  la  Mei- 
fénie  une  grande  plaine  -  fort 
propre  à  donner  bataille ,  à  cela 
près  qu'elle  étoit  coupée  par 
un  tbrrent  fort  profond.  Ce  fut- 
là  néanmoins  qu*£uphaès  ran- 
gea fon  armée  en  bataille  ;  il 
nomma  pour  fon  lieutenant  gé- 
néral Cléonnis  »  &  donna  le 
commandement  de  la  cavalerie» 
tant  pefante  que  légère  à  Py- 
tharace  âc  à  Antandre  ;  cette 
cavalerie  ne  faifoit  pas  en  tout 
plus    de    cinq    cens    hommes* 
Quand  les  deux  armées  furent  en 
préfence ,  elles  marchèrent  l'une 
contre  l'autre  de  bonne  gracé 
&  avec  cette  haine  invétérée  qui 
les  animoit.  Mais  ,  le  torrent 
qui  coupoit  la  plaine  ,  les  em- 
p/êcha  de  fe  joindre  &  d'en  ve- 
nir aux  mains.  Il  n'y  eut  que  la 
cavalerie  de  part  Se  d'autre  qui 
combattit  par-deâus  la  ravine  ; 
Comme  le  nombre  &  le  coura- 
ge  n'étoient  pas  dififérens   de 
part  &  d'autre  ,  l'avantage  fut 
aiTez  égal.  Durant  ce  combat  » 
Euphaès  commanda  aux  encla- 
ves qu'il  avoit  amenés  à  fa  fui- 
te ,  de  fortifier  fes  derrières  ÔC 
fes  flancs  ,  ce  qu'ils  firent  en 
diligence.    Cependant  la   nuit 
vint ,  qui  mit  fin  au  combat  de 
la  cavalerie  ,  &  qui  donna  le 
tems  à  Euphaès  de  1^  retran- 
cher auûi  par-devant^  Le  lende- 
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inain  matin,  les  Lacédémoniens 
voyant  fon  camp  fortifié ,  jugè- 
rent bien  qu'il  n'y  a  voit  pas 
moyen  de  combattre  des  gens 
qui  fe  tenoient  renfermés  dans 
leurs  retranchemens;  d'ailleurs, 
ils  n'étoient  pas  en  état  de  les 
y  forcer  ,  n'ayant  rien  apporté 
de  ce  qui  étoit  népeflaire  pour 
cela  ;  de  forte  qu'ils  prirent  le 
parti  de  s'en  retourner  chez 
eux.  Cette  bataille  fut  donnée 
la  féconde  année  de  la  dixième 
Olympiade. 

L'année  fuîvante  ,  les  vieil- 
lards de  Sparte  ne  ceiTant  de 
reprocher  à  la  jeunefle,  &  fa 
lâcheté  ,  &  le,  peu  de  religion 
qu'elle  avoitpour  fon  ferment, 
on  entreprit  une  féconde  expé- 
dition contre  les  MeflSniens  , 
lion  plus  à  la  dérobée  ,  mais 
ouvertement  &  de  bonne  guer- 
re. Les  deux  rois  fe  mirent  à 
la  tête  de  l'armée ,  Théopom- 
pe fils  de  Nicândre ,  &  Poly do- 
re, fils  d'Alcamene.  Les  MeflTé- 
fiiens  fortirent  en  même  tems 
de  leurs  quartiers ,  &  fe  voyant 
^omme  défiés  au  combat ,  ils 
jharcherent  courageufement  à 
l'ennemi.  Etiphaès  &  Antandre 
menoient  Faîle  gauche  direéle- 
rtient  oppofée  à  l'aîle  droite  de 
Théopompe ,  Pytharate  menôit 
la  droite  qui  répondoit  à  l'aîle 
gauche  de  Polydone,  &  Cléon- 
nis  étoit  au  centre.  Un  mo- 
ment avant  que  Ton  fonnât  la 
charge ,  chaque  Général  s'étant 
avancé  aumi'ieu  de  fes  troupes, 
exhorta  officiers  ôc  foldats  à 
bien  faire  leur  devoir.  Euphaès 
xepréfenta  aux  MeiTéniens  qu  il 
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ne  s'agîflbît  pas  feoleiiient  de 
cônferver  leurs  terres  &  leurs 
fortunes,  qu'ils  ne  pouvoienc 
ignorer  quel  feroit  leur  fort, 
«'ils  fe  laiflbient  vaincre  ;  leurs  ' 
femmes  &  leurs  cnfans  réduits 
à  la  condition  d'efclaves ,  tous 
les  autres  trop  heureux  s'ils  ea 
étoient  quittes  pour  mourir  par 
le  tranchant  de  l'épée,  leurs 
temples  pillés,  leurs  villes  & 
leurs  maifons  brûlées,  tout  leur 
pais  en  proie  au  vainqueur  & 
à  un  vainqueur  cruel;  qii'il  ne 
parloit  pas  par  conjeâure ,  ÔC 
qu'ils  avoient  dans  Amphée  un 
exemple  de  ce  qui  les  attendoit; 
qu'il  valoit  donc  bien  mieux 
prévenir  des  maux  fi  funeiles 
par  une  mort  honorable  ;  qu'a- 
près tout  il  leur  étoit  aifé  de 
vaincre ,  /à  préfent  qu'ils  avoient 
encore  toutes  leurs  forces  Ôc 
tout  leur  courage,  au  lieu  qu'il 
feroit  bien  tard,  lorfque  décou- 
ragés par  leurs  pertes  ils  vou- 
droient  rétablir  leurs  affaires 
&  réparer  les  malheurs  de  la 
guerre  ;  c'eft  ce  que  leur  repré* 
fenta  Euphaès.     • 

Dès  que  le  fignal  fut  donné, 
les  Melléniens  non  feulement 
marchèrent ,  mais  coururent  au 
combat  comme  des  gens  qui 
comptoient  la  mort  pour  rien , 
&  qui  tous  çherchoient  à  vain- 
cre ou  à  périr.  Les  Lacédé- 
moniens  s'y  portèrent  avec  la 
même  ardeur ,  mais  ils  étoient 
plus  attentifs  à  bien  garder 
leurs  rangs  &  à  ne  fe  point 
laifler  rompre-  Quand  ils  fu* 
rent  les  uns  &  les  autres  à 
portée  de  fe  mêler,  ils  corn- 
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inencerent  par  fe  menacer  du 
geile  &  des  yeux ,  même  de  pa- 
roles ;  à  entendre  les  uns ,  les 
MeiTéniens  alloienc  être  leurs 
efclavesy  ôc  ne  faire  plus  qu'un 
corps  avec  les  miférables  Hilô- 
tes  ;  les  autres  reprochoîent 
aux  Lacédémoniens  leur  infa- 
tiable  envie  de  s'accroître,  qui 
les  armoit  contre  leurs  frçres, 
non  feulement  malgré  les  liens 
du  fang  ,  mais  au  mépris  de 
leurs  dieux  paternels  y  &  du 
grand  Hercule  dont  le  culte 
leur  étoit  commun.  Des  paroles 
ils  en  vinrent  auŒtôtaux  mains. 
Les  chefs  eux-mêmes  voulurent 
fe  mefurer  Tun  contre  l'autre. 
Théopompe  f  n'écoutant  que 
fon  courage ,  s'avance  le  pre- 
mier pour  combattre  Euphaès, 
qui  le  voyant  venir  ne  put  s'em- 
pêcher de  dire  à  Ântandre  : 
30  Ne  vous  femble-t-il  pas  que 
»  Théopompe  imite  bien  Poly- 
»  nice  dont  il  dcfcend  ?  car  Po- 
»  lynice,àla  tête  des  Argiens, 
»  fit  la  guerre  à  fa  patrie  »  & 
a»  de  fa  propre  main  bleflamor- 
y>  tellement  ion  frère  ,  dont  il 
»  fut  tué  à  fon  tour  ;  &  celui- 
»  ci  par  un  pareil  attentat  con- 
»,  tre  la  poftérité  d'Hercule 
»  veut  fe  déshonorer  comme  a 
»  fait  la  malheureufe  race  de 
x>  Laïus  &  d'CEdipe  ;  mais  ,  je 
»  fuis  bien  trompe  s*il  fort  du 
»  combat  aufC  gaiement  qu'il 
»  s'y  préfente.  «  En  même  ^ems 
il  marcha  à  lui.  A  ce  fpeâacle 
une  nouvelle  ardeur  s'empare 
des  troupes  ,  quoiqu'épuifées  il 
femble  que  ce  foient  des  trou- 
pes toutes   fraîches  qui  aient 
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fuccédé  aux  premières  ;  le  COA* 
bat  s'échaufte  plufque  jamais  f 
le  carnage  redouble  *  chacun 
s'oublie  pour  ne  penfer  quà 
défendre  fon  Roi.  Le  gros  qui 
environnoit  Euphaès  étoit  com- 
pofé  de  gens  d'élite  &  de  tout 
ce  qu'il  y  avoit  de  plus  braves 
Mefleniens  ;  furieux  ils  char-i 

Îent  la  troupe  que  commandoic 
'héopompç^  9  obligent  ce  Prin- 
ce lui-même  à  reculer  ,  &  en- 
foncent les  Lacédémoniens  qui 
eouvroient  fa  perfon.ne.  Mais» 
pendant  te  tems-là ,  Taîle  droi- 
te des  Mefleniens  étoit  fort 
maltraitée  »  Pytharate  qui  la 
conduifoitavoit  été  tué,  &fes 
fes  foldats  n'ayant  plus  de  chef 
avoient  perdu  courage  &  s'é-» 
toient  laiiïé  rompre*  Cepen^* 
dant  9  ni  Polydore  qui  avoit 
remporté  cet  avantage ,  ne  vou- 
lut pourfuivre  les  MeiTéniens 
dans  leur  fuite,  ni  Euphaès  qui 
avoit  fait  plier  les  Lacédémo- 
niens >  ne  jugea  à  propos  de  les 
pouOTer  davantage  ;  car  ,  pour 
Euphaès ,  de  l'avis  de  fes  lieu-* 
tenans  ,  il  aima  mieux  quiner 
prife  pour  venir  au  fecours  des 
Sens  ,  qu'il  fe  contenta  de  ral- 
lier &  de  foutenir ,  fans  enga- 
Per  un  nouveau  combat  avec 
olydore,  parce  qu'il  étoit  déjà 
nuit,  &  celui-ci  craignit  de  fe 
mettre  à  la  pour  fuite  des  fuyards 
dans  un  païs  &  par  des  routes 
qu'il  ne  connoiflbit  point.  Là 
nuit  ayant  féparé  les  combat- 
tans  ,  le  lendemain  ni  les  uns 
ni  les  autres  n'eurent  envie  de 
fe  battre ,  ni  ne  s'avifèrent  d'é- 
riger un  trophée  ;  au  contraire* 

ils 
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ils  envoyèrent  des  héros  réci- 
pxoquement  d'une  armée  à  Pau- 
ire  ,  pour  demander  une  fuf- 
pendon  d'armes  avec  la  liberté 
d'enterrer  les  morts. 

Depuis  ce  combat  >  les  affai- 
res des  Mefleniens  commencer 
rent  à  décheoir .  Enfin ,  la  huiciè- 
ine  année  de  la  guerre,  qui  étoit 
la  treizième  du  règne  d'Eu- 
phaès,  il  fe  donna  un  nouveau 
jcombaty  où  les  plus  déterminés 
quittant  leur  pofle  formèrent 
un  corps  de  part  Se  d'autre ,  & 
combattirent  avec  furie.  Eu- 
phaès  ,  fe  laifTant  emporter  à 
Ion  courage  plus  qu'il  ne  con- 
venoit  à  un  Roi ,  chargea  bruf- 
quement  la  troupe  où  étoit 
Théopompe  ;  mais  ^  il  reçut 
plufieurs  blefTures  mortelles.  Ce 
fut  alors  que  le  combat  devînt 
fanglant  ;  car  ,  les  Lacédémo-* 
nien^  ,  voyant  Euphaès  tombé 
ôc  près  d'expirer  ,  firent  les 
derniers  efforts  pour  fe  rendre 
maîtres  de  fa  perfonne  ;  ôc  les 
Meâenîens  ,  encouragés  par 
Tamour  qu'ils  avoient  pour  leur 
Roi ,  fe  battirent  en  défefpérés 
autour  de  lui,  fans  compter  que 
l'honneur  les  y  engageoit ,  auffi 
penfoient-ils  qu'il  étoit  plus 
beau  de  mourir  pjour  leur  Roi 
que  de  lui  furvivre  en  l'aban- 
donnant. Ainfî ,  le  malheur  d'Eu- 
phaès  opiniâtra  le  combat  y  &C 
donna  aux  uns  &  eux  autres 
occalîon  de  faire  des  prodi? 
ges  de  valeur.  Enfin  ,  ce  Prince 
fut  rapporté  au  camp  ,  où  il  eut 
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la  confolation  de  fentir  que  les 
troupes  avoient  fait  leur  de- 
voir ,  &  n'avoient  point  été  bat- 
tues. Au  bout  de  quelques  jours^ 
il  mourut  après  avoir  régné 
treize  ans^ ,  durant  lefquels  il 
fut  toujours  en  guerre  avec  le« 
Lacédémoniêns. 

Euphaès  ,  mourant  fans  en-^ 
fans ,  laiffa  au  peuple  la  liberté 
de  fe  çhoiiîr  un  maître.  Cléonr 
nis  &  Damis  fe  trouvèrent  en 
concurrence  avec  Ariilodeme 
ôç  prétendoient  remporter  j 
mais  ,  malgré  leur  oppofîtion  i 
Ariflodeme  eut  les  fuffrages  du 
peuple  &  prit  les  rênes  de  l'É-^ 
tat. 

.  EUPHEME,  Éupheme,  paffe 
pour  avoir  été  la  nourrice  des 
Mufes. 

EUPHÊMUS  ,  Euphemus  * 
E't^^H^pç,  (a)  fils  de  Trœzénus, 
fnena  les  Ciconiens  ai}  fecours 
des  Troyens  contre  les  Grecs* 

EUPHÊMUS  ,  Euphemus  , 
E'y^MAtoç,  (^)  fameux  Argonau- 
te. Les  Poètes ,  les  Mytholo-* 
gués  )  les  Hifloriens  qui  one 
parlé  du  voyage  de  Jafon  ,  ont 
tous  mis  Euphemus  dans  le  cata- 
logue des  héros  qui  eurent  part 
à  cette  expédition. 

On  le  difoit  fils  de  Neptune  ^ 
&  on  lui  donne  pour  ipere ,  le$ 
uns  Europe  ^  fille  du  fameux 
Tityus  ,  les  autres  Mécionic^ 
ou  Oris  ,  fille  du  fleuve  Euro- 
tas.  Si  nous  en  croyons  Pinda-* 
re  9  il  naquit  fur  les  bords  du 
fleuve  Céphife  dans  la  Béotie  ; 


(«)  Homer.  Iliad.  L.  II.  v.  %^i,  \&  fuiy*  Mém.  de  TAcad.  des  Infcript. 

(à)  Pauf.  pag.    320.    Myth.  par  M.|&  Bell.  Lctt.  Tom.  HI.  p.  %g*  é^  frivt 
VÀbb.  Ban.  Tom>  VI.  pag.  |86  »  436.  |  (.  |X,  p,,  ^.  ^  faiv. 
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cependant  ,  il  habitoir  au  ca^ 
du  Ténare  dans  la  Laconie. 
Apollonius  de  Rhodes  l'appelle 
Polypheme  >  dans  fon  premier 
livre. 

Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que 
c*eil  une  faute  dans  le  texte ,  & 
qu'il  faut  lire  E^^h/ko;  pour 
Ïlo^ûfpv/Lioç  t  d'autant  plus  qu'A- 
pollonius le  nomme  par  tout 
ailleurs  M'i/^xv/uoc,  &  qu'il  parle 
d'un  Polypheme  TheiFalien  , 
fils  d'Élatus  ,  qui  n'eft  point  le 
même  que  celui-ci.  D'ailleurs  9 
Pindare  ,  Apollodore  ,  Paufa- 
tiias  6c  les  autres  l'appellent 
Euphémus  ,  &  aucun  d'eux  ne 
varie  fur  fon  nom. 

Apollonius  de  Rhodes  ôc  Hy- 
gin  vantent  fa  légèreté  à  la 
courfe  ,  qui  étoi»  telle,  difent- 
tls  ,  qu'en  courant  fur  la  mer  à 
peine  mouilloit-il  fes  pieds. 

Paufanias  lui  attribue  de  plus 
une  grande  habileté  à  conduire 
un  char.  Dans  la  defcripfion 
qu'il  fait  d'un  tableau  qu'il  avoit 
vu  à  Olympie  ,  où  étoient 
peints  les  jeux  funèbres  que  les 
Argonautes  avoient  célébrés  à 
la  mort  de  Pélias  ,  il  remarque 
entr'autres  chofes,qu'Euphcmus 
avoit  gagné  à  ces  jeux  le  prix  de 
la  courfe  du  char  attelé  de  deux 
chevaux. 

Ces  deux  talens ,  que  l'on  at- 
tribue à  Euphémus  ,  fuffifoient 
dans  le  fiecîe  où  il  a  vécu,  & 
auroient  même  fufït  dans  des 
lîecles  bien  poftérieurs  ,  pour 
en  faire  un  grand  homme.  Auffî 
Apollonius  de  Rhodes  l'hono- 
xe-t-il  dans  fon  poëme  ,  des 
mêmes    pplchetes    qu'Homère 
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donne  à  Achille  dans  rlliade^ 

En  voilà  aâez  pour  faire  con»' 
noStre  le  mérite  d'Euphémus  , 
6c  le  rang  qu'il  tenoit  parmi 
les  Argonautes.  Entrons  main-.* 
tenant  dans  le  détail  de  fes 
aventures. 

La   navire   Argo  fe  trouva 
embarraflee  entre   ces  fameux 
bancs  de  fable  qui  font  fur  la 
côte  de  la  Libye  ,  &  que  l'on 
nomme  aujourd'hui  les  feiches 
de  Barbarie.    Les  Argonautes 
ne  voyant  point  d'apparence  de 
pouvoir  continuer  leur  route  le 
long  de  la  côte ,  prirent  le  parti 
de  mettre  pied  à  terre,   &  de 
porter  leur  vaifleau  fur  leurs 
épaules.  Ils  le  portèrent  >  difenc 
les  Poètes,  pendant  douze  jours, 
6c  arrivèrent  enfin  au  lac  Trl- 
tonis  ,  où  ils  le  mirent  à  Teau; 
mais  ,  ils  n'en  furent  pas  plus 
avancés.  Comment  fortir  de  ce 
lac  auquel  ils  ne  connoifloienc 
point  d'iiTue  dans  la  mer  ?  Or-* 
phée  leur  confeilla  d'avoir  re- 
cours aux  dieux  de  la  contrée , 
6c  de  leur  faire  ToâTrande  du 
trépied  d'Apollon  qu'ils  avoient 
dans  leur  vaiffeau.  Ils  le  firent,  & 
fur  le  champ  ils  furent  exaucés. 
Un  Triton  ,  qui  fe  difoit  fils  de 
Neptune  âc  Roi  de  la  côte  dé 
Libye  ,   leur  apparut  fous  une 
forme    humaine.  Il  re^ut  leur 
offrande,  &  leur  marqua  la  route 
qu'ils   devt)ient  prendre  pour 
trouver  l'embouchure  du  lac , 
&  pour  fe  mettre  en  mer.  Ce 
Triton  n'eft  autre  chofe  qu'un 
Roi  de  cette  contrée  ,  qui  fe 
nommoit  Eurypyle.  Ce  Prince , 
ne  pouvant  faire   agréer   aux 
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Argonauties  aucune  des  offres 
qu'il  leur  fît  \  prit  une  motte  de 
terre  qu'il  trouva  fous  fa  main  > 
àc  la  leur  préfenta-  Euphémus , 
qui  commandoit  à  la  proue  dû 
vaifleau  ,  s'élança  fur^  le  riva- 
ge &  reçut  la  motte  de  terre. 
D'autres  difent  qu'Eurypyle  la 
lui  donna  préférablement  aux 
autrçs  Argo^utes  >  parce  qu'il 
ctoit  fils  de'^Neptune  comme 
lui  ;  &  que  ce  dieu  deilinoit 
dès-lors  fes  defcendans  à  régner 
dans  la  Libye. 

Les  Argonautes  partent  y  & 
Euphémus  emporte  fa  motte  de 
terre.  LôtfquHls  f'urent  proche 
de  rifle  de  Théra^  qui  s'appel-, 
loit  alors  Cailiilé ,  cette  motte 
fatale  tomba  malheureufenlent 
dans  la  mer  y  par  la  négligence 
des  efclaves  d'£uphémus,-.qui 
l'a  voient  en  garde.  Médée ,  qui 
avoit  recommandé  qu'on  en  eût 
foin ,  fut  fâchée  de  cet  accident» 
Si  Euphémus  l'eût  confervéc 
jufqu'à  ce  qu'il  fût  arrivé  au 
Ténare ,  pour  la  jetter  dans  l'an- 
tre qui  conduifoit  aux  enfers» 
fes  enfans  feroient  allés  dès  la 

Juatrième  génération  s'établir 
ans  la  Libye  ;  parce  qu'alors  \ 
dit-elle  9  les  Atinyens  qui  doi- 
vent naîere  du  commerce  dés 
Argonautes  avec  le's  femmes  de 
Lemnos»  fetont  obligés  dé  le 
retirer  hars  du  Péloponnèfe; 

Îu'au  lieu  d'aller  droit  dans  là 
ibye  ,  comme  ils  euiTent  fait 
fans  cet  accident ,  ils  s'arrête- 
ront dans  rifle  de  Théra ,  où 
ils  denieureront  jufqu'à  la  ijS 
génération  ;  auquel  tems  un 
kéros  de  la  race  d'Euphéinus 


E  U  451 

ira  par  ordre  d'Apollon  fonder 
dans  la  Libye  un  puiflant  em-* 
pire. 

C'eft  alnfi  que  Pindare,  pouf 
flatter  Arcéfîlaùsroi  de  Cyrene, 
dont  il  écrit  l'éloge  »  fait  aonon^ 
cer  par  la  bouche  dé  Médée  » 
la  grandeur  future  des  defcen* 
dans  d'Euphémus. 

Apollonius  de  Rhodes  a  pris 
un  tour  bien  différent ,  pout 
traiter  cette  aventure.  Il  feint 
que  lorfque  les  Argonautes  fu- 
rent dans  Tifle  d*Anaphé ,  l'une 
des  Sporades ,  &  voifîne  de  Fflé 
de  Théra,  Euphémus  fe  reffou* 
vint  d'un  fonge  qu'il  avoit  eii 
la  nuit  d'après  l'entrevue  du 
Triton,  &  le  conta  à  Jafon  & 
aux  autres  Argonautes.  Il  avoit 
fongé  qu'il  tenoit  la  motte  de 
terre  dans  feà  bfas,  &  qu'il 
voyoit  couler  de  fon  fein  fui* 
elle,  quantité  de  gouttes  de 
lait  ,  qui ,  à  mefure  qu'elles  là. 
détrempoient  ,  lui  faifoient 
prendre  infenfîblement  la  for-* 
me  d'une  jeune  fille  fort  aimai* 
ble«  Il  en  étoit  devenu  amou-^ 
reux  auflitôt  qu'elle  étoit  née  ^ 
âç  n'ayoit  eu  aucune  peine  à 
la  faire  confentir  à  ce  qu'il  vou- 
loit;  mais,  il  s'étoit  repenti 
dans  le  moment  d*un  commerce 
qu'il  croyoit  inceftueux.  La 
nlle  l'avoit  rafluré  fur  le  champ^ 
en  lui  apprenant  qu'il  n'étoit 
po^it  foh  père  ;  qn  elle  étoit 
fille  du  Triton  &  de  la  Libye  * 
&  qu'elle  feroit  un  jour  la  nour«< 
rice  de  (es  enfans.  Elle  avoit 
ajouté  qu'elle  demeuroit ,  par 
l'ordre  de  fon  pere.aux  environ^ 
de  Tifle  d*Anaphé ,  dans  la  côfia- 
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pagnie  des  Hiles  de  Nérée  ;  & 
qu'elle  paroîtroit  fur  la  face 
des  eaux ,  lorfqu'il  en  feroit 
tems ,  pour  accueillir  fa  famille. 

Jafon ,  après  quelques  mo- 
mens  de  reflexion  ,  entrevit 
dans  ce  fonge  des  efpérances 
de  gloire  6c  de  grandeur  pour 
la  poftcrité  d'Euphémus.  Il  Taf- 
fura  que  de  cette  petite  por- 
tion de  terre  de  la  Libye  que 
le  Triton  lui  avoit  donnée ,  les 
dieux  feroient  naître  une  iile 
que  fes  defcendans  rendroient 
célèbre  ;  qu'il  devoit ,  fans  hé- 
fiter ,  jetter  la  motte  de  terre 
dans  la  mer ,  &  qu'il  verroit 
fur  le  champ  l'accompliflement 
du  fonge. 

Euphémus  fuit  le  confeil  de 
Jafon ,  &  jette  dans  la  mer  la 
motte  de  terre ,  qui  dans  Tinf- 
tant  fut  convertie  en  uneifle 
charmante  ,  qu'ils  appellerent 
à  caufe  de  fa  beauté  Calliflé  y 

Cette  fîftion  d'Apollonius 
paroît  magnifique,  &  peut  être 
citée  comme  un  exemple  remar- 
quable du  mélange  adroit  qu'un 
bon  Poëte  fçait  faire  du  menfon- 
ge  &  de  la  vérité,fuivant  la  pra- 
tique d'Homère  ,  &  les  précep- 
tes des  maîtres  de  la  poétique. 

EUPHETÈS,  Eupheus,{a) 
I«V<tM7;':,  roi  d'Ephyre  fur  les 
bords  du  fleuve  Selléis,  donna 
àPhylée  une  cuirafTe  à  l'épreuve 
pour  gage  de  l'hofpitalité  qui 
ctoit  entr'eux. 

EUPHILETE  ,  Euphiletus  , 
£'</^/ami cç «  (^)  iîls  de  Damoti- 
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mu»,  félon  Démofthène  dans  fa 
harangue  contre  Lacritus* 

EUPHONIE  ,  Euphonîa  ; 
lÈ.*upt»fta^  prononciation  facile. 
Ce  mot  en  Grec,  &  compofc 
de  .  henè ,  bien ,  &  xw^^  voxy 
voix  ;  ainfi  ,  Euphonie  vaut  au- 
tant que  voix  bonne ^  c'eft- à-dire, 
prononciation  facile  ,  agréablt* 
Cette  facilité  âe  ftf'ononciation 
dont  il  s*agit  ici ,  vient  de  la 
facilité  du  méchanifme  des  or- 
ganes  de  la  parole.  Par  exem- 
ple >  on  auroit  de  la  peine  à 
prononcer  ma  ame^  ma  épée  ; 
on  prononce  plus  aifément 
mon  amcy  mon  épée.  De  même 
on  dit  par  Euphonie  ,  mon  amie , 
&  même  nCamie^  au  lieu  de  ma 
amie. 

C'eft  par  la  raifon  de  cette 
facilité  dans  la  prononciation  , 
que  pour  éviter  la  peine  que 
caufe  V hiatus  ou  bâillement 
toutes  les  fois  qu'un  mot  finit 
par  une  voyelle  ,  on  infère  en- 
tre ces  deux  voyelles  certaines 
confonnes  qui  mettent  plus  de 
liaifon^  &  par  conféquent  plus 
de  facilité  dans  le  jeu  des  orga- 
nes de  la  parole.  Ces  confon- 
nes font  appellées  lettres  Eupho^ 
niques  y  parce  que  tout  leur  fer- 
vice  ne  confîfte  qu'à  faciliter  la 
prononciation.  Ces  mots /ro/i//», 
profui  yprofueram^  &c.  font  com- 
pofés  de  la  prépo(ition/?A?  &  du 
verbe  fum\  mais,  fî  le  verbe 
vient  à  commencer  par  une 
voyelle  ,  on  hnfere  une  lettre 
Euphonique  entre  la  prépofîtion 
&le  verbe;  le  i/eit  alors  cette 


C«)  Ho;neXp  Iliad«  L,  XV,  ?,  ^lu        i   (&}  Demofi.  Onit«  in  Lacrit.  p.  9$|i 
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lettre  Euphonique  ,  pro^d-^cfl , 
pro-d-eram ,  pro^d-tro  i  &c.  Ce 
fervice  des  lettres  Euphoniques 
eftenufage  dans  toutes  les  lan- 
gues ,  parce  qu*il  eft  une  fuite 
naturelle  du  méchanifme  des 
organes  de  la  porole. 

Oeil  par  la  même  caufe  que 
l*on  dit  m'aime-t-'U  ?  dira-t^on  ? 
le  /  eil  la  lettre  Euphonique  ; 
il  doit^tre  entre  deux  divifion^ , 
&  non  entre  une  divilion  6c  une 
apoftrophe,  parce  qu'il  n'y  a 
point  de  lettre  mangée;  mais  y 
il  faut  écrire  va-t*en ,  parce  que 
le  ^  eft  là  le  fingulier  de  vous: 
On  dît  va^t'eriy  comme  on  dit 
alU^-vous  en ,  allons-nous  en. 

On  eft  un  abrégé  de  homme  ; 
^iniî  ,  comme  on  dit  l'homme  , 
on  dit  auflî  l'on  ,  fi  l'on  veut  ;  l 
interrompt  le  bâillement  que 
cauferoit  la  rencontre  de  deux 
voyelles ,  i  »  o y  fi  on,  &c. 

S'il  y  %  des  occafioifc  où  il 
femble  que  rjEuphonie  fafTe  aller 
contre  l'analogie  grammatica- 
le 9  on  doit  fe  fouvenir  de  cette 
réflexion  de  Cicéron,  que  Vu- 
fage  nous  autorife  à  préférer 
l'Euphonie  à  Texaâitude  rigou- 
reule  à^s  règles  ;  impetratum  eft 
à  confuetudine ,  ut  peccare  fuévi- 
tatis  caufâ  liceret. 

EUPHORBE  ,  Euphorbus  , 
E''t;^o/>Êo« ,  {a)  iils  de  P^nthus, 
étoit  un  vaillant  Dardanien , 
jqui,  en  force  ,  en  courage  ,  en 
adrefle  à  mener  un  char ,  &  en 
vîteâe ,  furpaflbit  tous,  fes  com- 
pagnons )  âc  dont  les  premières 
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armes  étoient  célèbres  par  la: 
mort  de  vingt  guerriers  qu'il 
avoit  précipités  de  leurs  chars 
dans  la  mêlée.  Ce  fut  lui  qui  le 
premier  blefla  Patrocle  ;  mais, 
il  n'eut  pas  la  gloire  d'achever 
de  le  vaincre ,  a(5lion  trop  au- 
deflus  de  fes  forces  ,  car  reti- 
rant promptement  fa  pique  .  il 
regagna  fon  bataillon  ,  &  n'eue 
pas  la  hardiefle  d'attendre  Pa- 
trocle nu  &  défarmé. 

Mais»  quand  il  vit  ce  dernier- 
étendu  fur  la  poufTière  ,  il  ne 
négligea  pas  une  fi  belle  occa- 
fion  ,  &  s'approchant  de  fon 
corps  il  adreflTe  ces  paroles  me- 
naçantes à  Ménélaus  ;  »  Fils 
»  d'Atrée  %  que  Jupiter  a  fait 
»  naître  pour  gouverner  des 
3>  peuples  ,  retirez-vous  ;  aban- 
»  donnez  ce  corps ,  &  laifTez- 
»  moi  ces  dépouilles  fang'an- 
»  tes  ;  elles  ne  font  dues  qu'à 
X)  moi  ;  parmi  les  Troyens  ÔC 
y>  leurs  alliés  il  n'y  a  point  de 
»  guerrier  qui  ofe  fe  vanter 
»  d'avoir  le  premier  teint  fa  pî- 
»  que  du  fang  de  Patrocle  ;  c'eft 
39  pourquoi  ne  v-ous  obftinez 
»  pas  àvouloir  me  priver  d'une 
»  gloire  qui  me  rendra  à  jamais 
»  célèbre  parmi  les  Troyens  ; 
»  laifTez-là-moi  remporter,  ou 
»  je  vais  vous  percer  de  ce  fer, 
y>  &  vous  arracher  la  vie.  « 
Ménélaus  ne  s'étant  point  ren- 
du à  ces  paroles  menaçantes. 
Euphorbe  lui  porta  un  grand 
coup  de  pique  fur  fon  bouclier  j^ 
dont  l'airain  fe  trouva  de  (i  bon- 


(4)  HoRier.  lliad.  L.  XVI.  v«  8o6t  &  fà%,  L.  XVII.  v.  9.  ér  feq.  Ovid.  Mcqim^ 
L.  XV.  c.  t.  Pauf.  p.  114. 
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ne  trempe  qu'il  ne  put  être  per- 
cé ,  Se  que  la  pointe  de  la  pique 
fut  repouffée.  Ménélaus,  après 
avoir  foutenu  ce  coup  ,  adref- 
fant  fa  prière  à  Jupiter ,  fe  jette 
fur  fon  ennemi  qui  reculoit ,  le 
frappe  de  fa  pique  au  bas  de  la 
gorge ,  &  appuie  tellement  fon 
coup ,  que  le  fer  fort  derrière 
le  cou.  Euphorbe  tombe  mort» 
éc  en  tombant  il  épouvante  les 
Troyens  par  le  bruit  de  fes  ar- 
mes. Sa  chevelure  >  pareille  à 
celle  des  Grâces  ,  nage  dans  le 
faiig.  Et  les  beaur  nœuds  d*or 
3c  d'argent  ,  qui  en  ferroient 
les  belle»  boucles  ,  en  font 
fouillés. 

Pythagore  prctendoît  que  Ta- 
me  d'Euphorbe  écoitpaflee  dans 
fon  propre  corps.  La  preuve 
qu'il  en  apportoit  ,  étoit  que 
lorfqu'il  vit  à  Argos  le  bou- 
clier de  cet  Euphorbe ,  que  Mé- 
nélaus y  avoit  fufpendu  dans  le 
temple  de  Junon  ,  il  s'étoit , 
difoit-il  ,  fouvenu  de  Tavoir 
déjà  vu ,  quoique  ce  fôt  la  pre- 
mière »fois  qu'il  fût  venu  à  Ar- 
gos ,  Ôc  que  ce  bouclier  n'en 
fût  point  fortî.  La(^lance  fe  mo- 
que avec  raifon  <ie  cette  preu- 
ve ,  ôc  prétend  que  ce  bouclier 
iavoitété  ailleurs  où  Pythagore 
;avoit  pu  le  voir. 

EUPHORION  ,  Euphorion  , 
'f*i'7opltàr  -.  (tf)  nous  eft  donné 
pour  le  père  de  Solon  par  un 

(j)  Plut.  T.  T.  p.  78. 

(^   Mém.  de  PAcad.  des  înfcript.  ft 
Bell.  Letc.  Tom.  XIX.  pag.  >ti. 

(c)  Suid.  T.  I.    p.  iiox." 
-  (J'  Pàuf.  pag.  i«5  ,  rt6i.  Suîd.  T.  I. 
paj*  IIP*  9  MO».  Virg.  Çclpg.   iç.  v. 
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certain  Philoclès  ,  cité  par  le 
grammairien  Didyme. 

EUPHORION  ,  Euphorion, 
E'«^^/«r  f  {b)  père  d'Efchyle > 
fameux  Poè'te  tragique  ,  ctoii 
d*une  famille  des  plus  diftin- 
guées  de  l'Attique.  Il  vivoit 
vers  le  milieu  dû  (ixîème  lîècle 
avant  Jefus-Chrift. 

EUPHORION,  Euphorion, 
l'uipùplùop ,  (c)  petit-fils  du  pré- 
cédent, étoit  fais  d'Efchyle.  Il 
eut  un  frère  ,  nommé  Bien. 
yofi{  Bion. 

EUPHORION  ,  Euphorion, 
E'yef  5/  vr ,  (d)  natif  de  Chalcis 
en  Eubée ,  &  fîls  de  Polymne- 
te ,  naquît  fous  la  1 16.*  Olyin- 

riade ,  vers  l'an  174  ^vant  /.  C. 
1  prit  le  goût  de  la  poêfie  fous 
Archébule  ;  il  fçut  s'infînuer 
dans  la  faveur  de  la  reine  Nî- 
cia  ,  qiii  le  combla  de  bienfaits  ; 
il  paflk  enfuite  en  Syrie  auprès 
d'Antiochus  le  Grattd  ;  Se  ce 
Prince  lui  confia  le  foin  de  fa 
bibliothequet 

Il  compofa  différens  ouvra- 
ges 9  dont  Meurfius  nous  a  don- 
né une  lifte  aflez  exaéVe  ,  ex- 
cepté qu'il  lui  attribue  TAV»- 
<ti/ûV0n ,  qui  doit  être  rendue 
à  Euphorion  le  tragique  ,  & 
iîl$  d'Efchyle.  Euphorion  de 
Chalcis  publia  d€S  mélanges 
fous  le  nom  de  Mopfopics  , 
parce  que  l'Attique ,  ainfi  nom- 
mée autrefois ,  lui  avoit  fourni 

ço,  5?.  Quinrît.  L.  X.  c.  1.  Rolî.  Hifl. 
Ane.  Tom.  Vf.  pag.  i.|j.  Mém.  de 
i'Acad.  des  Infcript.  &  Bell.  Lett.  T. 
II.  p.  t6^,  T.  V.  pag.  a8o  ,  18*.  T.  VI. 
p*  456.  T,  VII,  p.  }60»  ||6i. 
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là  matière  de  ces  mélanges^ 
Cornélius  Gallus  en  avoic  tra- 
duit  une  partie  ,  &  Parthéntus- 
en  tranfporta  dans  fes  Erotiques 
les  hiftoires  d'Harpalyce  ,  de 
Trambélus ,  de  Cizycus  8c  d'A- 
priate.  Il  eft  vraifemblable  que 
ces  hiftoires  qui  repréfentoient 
le^  effets  trsrgiques  de  l'amour  ^ 
étoienc  écrites  en  vers  Élégia- 
flues  ;  &  comme  elles  paroif* 
ioient  extttêmement  touchantes, 
on  fe  faifoit  un  plaifîr  de  les 
chanter;  car,  Euphorion  a  eu 
fes  Rhapfodes,  auffi  bien  qu'Ho- 
mère. 

Quintilien  recommandoit  la 
le(flurc  d'Euphorion,  &  l'empe- 
reur Tibère  fe  le  propofapour 
modèle  dans  la  compofition 
de  fes  poëfics  Grecques  ;  il 
voulut  même  que  fon  portrait 
&  fes  ouvrages  fuffent  placés 
dans  les  bibliothèques.  Mais  , 
il  Euphorion  a  eu  fes  partifans , 
il  a  eu  fes  cenfeurs  auÂî ,  &  des 
cenfeurs  Uluftres.  Paufanias  lui 
reproche  d'avoir  péché  contre 
les  règles  de  la  vraifemblance. 
Lucien  Taccufe  d'aimer  les  dé- 
taiU  ,  &  les  longues  defcrip- 
tions.  Cicéron  dit  iîmplement 
que  fes  poëiies  font  obfrures  ; 
mais  ,  un  autre  Écrivain  les 
compare  aux  énigmes  des  dif- 
ciples  de  Pythagore ,  qui  ap- 
pel loient  la  mer  ,  Us  larmes  de 
'Saturne  ;  &  il  ajoute  que  ces 
mêmes  poëfies  étoient  le  fup- 
plice  des  Grammairiens.  Heila* 
dius  enfin  lui  reproche  d'avoir 
fabriqué  de  nouveaux  mots  ,  ,à 
l'imitation  du  premier  Denys , 
^ui  «n  avoic  rempli  fes  tragé-* 
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dîes ,  Se  d'avoir  alliij  des  termes 
dont  l'union  ne  rendoit  point 
fa  penfée.  Il  cire  entr'autre* 
celui  de  '■■tvetyUt  qu' Euphorion 
avoir  adapté  à  Jafon ,  quoique 
ee  mot  fignific  bien  plutôt  ut» 
pilote  ,  qu'un  homme  qui  a  fait 
naufrage.  Tels  font,  en  géné- 
ral ,  les  jugeme'ns  que  les  An- 
ciens ont  portés  des  poëiîea 
d'Euphorion  ;  &  on  en  peut  ti- 
rer une  indu(flion  particulière 
contre  fes  Élégies.  Le  goûc 
pour  les  termes  nouveaux  ,  êc 
î'obfcurité  qu'îo  lui  reproche^ 
font  vicieux  en  tout  genre  det 
littérature ,  mai^  principalement 
dans  le  genre  élégiaque. 

Virgile  a  quelquefois  imité 
Euphorion  &  même  jufque  dans 
fes  fautes ,  comme  lorfqu'il  fait 
dire  à  Chorœbe  : 

Dolus  an  virtus  ,   quis  in  hpflt 
requirat  ? 

Qu  importe  de  quelle  manière  on 
vienne  à  bout  dejon  ennemi  ^  par 
la  rufe  ou  par  la.  valeur  r  Car  ^ 
à  Pexemple  du  Poète  Grec,  lo 
Poëce  Latin  donne  à  Chorœbo 
un  fenriment  fort  bas  ,  quoi- 
qu'en  même  tems  il  nous  le  dé- 
peigne comme  un  jeune  Prince 
de  grande  efpérance. 

Il  y  a  eu  deux  autres  Auteurs 
du  même  nom  ,  l'un  a  écrit  des 
chofes  Uilîques,  &  eft  fouvent 
cité  par  Varrôn  &  par  Colu- 
melle.  L'autre  étoit  Grammai* 
rien ,  &  fut  précepteur  de  l'em- 
pereur Marc-Antoine  le  plii* 
lofophe. 

EUPHRANOR ,  Euphranar. 

Ffiv 
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Eubuius  ,    lelon    Suidas   étoic 
d'Athènes. 

EUPHRANOR,  Euphranor, 
B*v^p«tf»p  f  (^)  à  la  fois  grand 
peintre  &  habile  fculptcur^  car 
il  exc^llûit  également  dans  la 

feinture  8c  dans  la  fculpture. 
l  étoit  de  rifthmc  de  (Jorin- 
the ,  &  vivoit  en  la  104.*  Olym- 
piade i  en  même  tems  que  Pra- 
xitèle» vers  Pan  364  avant  J. 
C.  Il  prit  les  leçons  de  Perfée 
qui  avoit  été  difciple  d'Apelle, 
éc  il  eut  lul-mAie  pour  difci- 
ple Antidorus.  Quintiiien  fait 
ttn  grand  éloge  d'Euphranor 
dans  fon  inAitution  de  Torateur. 
11  fut  un  des  premiers  qui  fçut 
donner  aux  héros  cette  majellé 
qui  doitparoître  dans  leur  nort, 
auffi-bîen  que  fur  leur  viiage  ; 
ce  fui  lui  qui  remarqua  la  beau- 
té des  proportions ,  ÔC  qui  en 
drefla  les  règles. 

Pline  parle  de  plufieurs  ou- 
vrages de  la  façon  d*Euphranor, 
ëc  en  particulier  d'un  tableau 
qui  repréfentoît  urt  combat  de 
cavalerie.  Paufanias  patle  auffi 
de  ce  tableau,  dont  il  donne  la 
défcription  fuivantis.  »  Au  même 
»  lieu  (  il  parle  d'un  lieu  d'A- 
x>  thènes ,  )  eil  un  grand  tableau 
M  qui  repréfente  cet  exploit 
»  mémorable  des  Athéniens  i 
»'  lorsqu'ils  vinrent  au  fecours 
y>  des  Lacédémoniens  à  Manti- 
»  née*  Toute  la  fuite  de  cette 
K»  guerre  ,    Textrêmîté   où  la 

f  4)  Suid.  Totn.  I.  p.  1067. 

ib)  Pliu.  T.  II.  p.  649  i  65$  s  70t.  & 
feei.  Pauf.  pag.  6.  Quintil.  L.  XII/  €>  10. 
jLudaii.  i'*  if  p.  499* 
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»  Cadmée  fut  réduite ,  la  défaî- 
0  te  des  Lacédémoniens  à  Leuc- 
»  très  y  rtrruption  des  Béo- 
9»  tiens  dans  le  Péloponnèfe  ; 
39  enfin  le  fecpurs  que  .Lacédé- 
9  mone  tira  de  l'alliance  d'A-* 
»  thènçs  ,  tout  cela  eft  fort 
»  bien  décrit  par  plufienrs  Hif- 
»  toriens ,  &  fur-tôut  par  Xé* 
»  liophon.  Mais  ,  le  fujet  dont 
33  le  peintre  a  fait  choix ,  c*eft 
»  ce  combat  de  cavalerie  où 
»  d'un  côté  Gryllas  fils  de  Xé« 
y>  nophon  à  la  tête  des  Athé* 
»  niens ,  de  l'autre  Épaminon- 
»  das  à  la  tète  des  Thébains  , 
»  iîgnalerent  à  l'cnvi  leair  va- 
»  leur  ;  &  ce  grand  peintre 
39  c'eii  Euphranor.  Ceiiluî  auffi 
»  qui  dans  un  temple  voifin  a 
n  peint  l'Apollon  furnommé 
»  Parroûs.  «    - 

EUPHRANOR,  Euphranor^ 
%'oppûtr^f  f  (c)  Athénien  ,  qui 
étoit  du  bourg  d'Égile.  Il  en 
eu  fait  mention  dans  la  haran- 
gue de  Démofthène  contre 
Nééra. 

EUPHRANOR  ,•  Euphranor  ^ 
^*u(p»dvuin ,  (</J  charpentier  y  qui 
rendit  de  grands  fervices  à  Ara- 
rus  y  en  lui  faifant  des  échelles 
à  la  vue  de  tout  le  monde ,  fans 
que  perfonne  fe  doutât  de  rien  y 
car  fon  métier  ne  le  rendoic 
point  iufpedl. 

EUPHRANOR,  Euphranor, 
lB.*v(rpoi¥&f  %  (tf)  Philofophe  natif 
de  Séleucie ,  donna  des  leçons  à 
Eubuius  d'Alexandrie. 

(r)  Demofth.   Orat.  in   Kexr.  pag, 
871. 
(d)  Plut.  T.  f.  p.  loéç. 
(f)  Ûio{.  I4è*tc.  p.  704» 
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JEUPHRANOR ,  Eiq?hranor, 
H^vippecrcâj^  »'  (tf^  officier  que  Per- 
fée  ,  roi  de  Macédoine  ,  avoit 
donnné  pour  gouverneur  aux 
Dolopes*  Ces  peuples  le  tuè- 
rent avec  tant  d'indignité ,  que 
la  mort  fut  la  plus  légère  des 
cruautés  dont  ils  uferent  à  Ton 
égard. 

^  EUPHRANOR  ,  Euphranor, 
'Évpfdfmf^  {b)  autre  officier  au 
fervice  de  Perfée.  Ce  Prince 
l'envoya  l'an  169  avant  J.  C.  » 
avec  deujf  mille  hommes  choi- 
iîs  à  Mélibœe ,  ville  qui  étoit 
alors  affiégée  par  un  corps  de 
troupes  Romaines  ,  avec  ordre 
d'en  faire  d'abord  lever  le  fie- 
ge  ,  puis  d'entrer  fecrétem«nt 
dans  Délnétriade  »  avant  que 
les  Romains  allaflent  d'Iolcos 
camper  devant  les  murailles  de 
cette  ville.  Dès  que  ceux  qui 
attaquoient  Mélibœe  l'eurent 
apperçu  qui  defcendoit  dedef- 
fus  les  hauteurs ,  ils  abandon- 
nèrent auffitôt  leurs  ouvrages 
avec  beaucoup  de  précipitation 
&  y  mirent  le  feu.  Euphratjor, 
ayant  délivré  cette  ville  du  péril 
qui  la  menaçoit  ,  marcha  fans 
différer  à  Démétriade,  &  y  en- 
tra. Alors  »  les  affiégés  efpére- 
rent  non  feulement  de  défendre 
leurs  murailles  ,  mais  même 
d'arrêter  les  ravages  que  l'en- 
nemi exerçoit  fur  leurs  terres  ; 
&  en  effet  ils  firent  fur  eux  di- 
verfes  forties  où  ils  en  bleffc- 
^ent  un  grand  nombre. 
.    EUPHRANOR,  ^«p^irtfnof. 
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Vvpfxvoêà ,  (jc)  officier  qui  c 
mandoit  les  galères  des  R 
diens  pendant  la  guerre  à*é 
xandrie.  C'étoit  un  chef  p] 
de  valeur  ôc  d'expérience  , 
plus  femblable  aux  Rom: 
qu^au  Grecs  en  courage  ôc 
réfolution. 

Il  y  avoit  entre  l'armée 
Romains  &  celle  des  ennen 
un  paffage  fort  étroit  ;.  &  c 
cun  des  deux  partis  actendoi 
que   l'autre  le  paflât  poui 
charger   en  défordre  »    01 
qu'après  cela  la  retraite  é 
fort  difficile.  Euphranor ,  vo) 
que  Céfar  avoit  de  la  pein 
fe  ré  foudre  :  »  Il  me  feml 
»  dit- il ,  Céfar,  que  tu  cr* 
»  qu'en  paffant  le  premier 
»  n'aies  pas  affez  de  tems  p 
x>  te  remettre  en  bataille  ;  q 
30  te  ces  foins  inutiles  ;  de 
»  laiffe  cette  charge  ;  je  «e  j 
»  fouffrir  que  les  ennemis  a: 
»  la  hardieffe  de  nous  bra 
»  plus  long-tems ,  &  m'offi 
»  les  jf  où  tenir   jufqu'à  ce 
»  toutes  nos  galères  foient 
»  fées,&  je  ne  tromperai pc 
»  ton  attente.  « 

Céfar  ,  après  avoir  loué 
courage,  fait  fonner  la  chai 
Euphranor  s'avance  ,  &  p 
avec  quatre  galères  ,  qui  fui 
auffi(ôt  inveities  par  les  en 
mis  ;  mais,  elles  fe  démêlei 
fi  bien  ,  par  leur  adreffe  & 
leur  expérience  ,  en  préfeni 
toujours  la  proue,  qu'on  ne 
pût  jamais  prendre  en  fiam 


(<)  Tit.  Lîv.  L.  XLII.  c.  41. 
U;  TiuU?.  L.  XLiy.c.  ij. 


i(0  Hîrt.Panf.  de  Bell.  Alex.  p. 
4r  /ff .  Ciév.  Hifi.  Rom.  T.  VU..p, 
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brifer  leurs  rames  ;  de  forte 
qu'on  eut  le  tems  de  les  fecou- 
rir  ;  &  comme  il  n'y  avoit  pas 
beaucoup  d'efpace  pour  s'éten- 
dre ,  il  fallut  quitter  la  rufe  & 
Fartifice  pour  avoir  recours  à 
hi  valeur.  Les  Romains  firent 
il  bien  qu'ils  remportèrent  la 
▼îfloîre. 

Les  galères .  des  Rhodiens 
étoient  toujours  commandées 
par  Euphranor  ,  fans  qui  Ton 
n* avoit  remporté  aucun  avanta- 
ge fur  mer  ;  mais  ,  la  fortune 
qui  réferve  fouvent  aux  plus 
grands  dangers  ceux  qu'elle  a 
flattés  le  plus ,  donna  un  exem- 
ple de  fon  inconftance  ,  en  la 
perfonne  de  ce  généreux  Chef. 
Car ,  un  jour  que  les  deux  ar- 
mées étoient  en  préfence  >  & 
qu'il  s*étoit  avancé  le  premier  , 
félon  fa  coutume ,  &  avoit  cou- 
lé à  fortd  une  galère ,  il  fut  in- 
veftt  des  ennemis  lorfqu'il  en 
pourfuîvoit  une  autre ,  &  aban- 
donné des  fîens,  foit  par  crain- 
te ou  par  trop  de  confiance  ; 
de  forte  qu'il  périt  feul  avec  fa 
galère  ,  comme  il  avoit  été  le 
feul ,  qui  avoit  remporté  de  l'a- 
vantage dans  ce  combat.  Ce  fut 
Tan  47  avant  J.  C. 

EUPHR  ATE ,  Euphraus,  {a) 
V.\fpccTvçt  Tun  des  plus  grands 
&  des  plus  fameux  fleuves  de 
TAfie.  Strabon,  Pline,  Héro- 
dote, Diodore  de  Sicile,  en 
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un  mot  tous  les  anciens  s*ar^ 
cordent  à  en  mettre  la  fource 
dans  les  montagnes  d'Arménie, 
c'eft-à-dire ,  au  mont  Taurus  , 
de  comme  le  dit  Strabon  »  dans 
les  parties  feptentrionales  de 
cette  montagne.  Diodore  de  Si- 
cile afTure  que  les  fources  de 
l'E^uphrate  &  du  Tigre  font 
éloignées  l'une  de  l'autre  de 
quinze  cens  ftades.  Strabon  les 
fuppofe  plus  éloignées  de  mille 
ftades  9  ce  qui  ne  laifle  pas  de 
faire  un  objet  afl*ez  confidéra- 
ble. 

Selon  ce  dernier ,  TEuphrate 
plus  grand  que  le  Tigre ,  par- 
court un  plus  grand  efpace  de 
terres.  Il  couloit  d'abord  par 
la  grande  Arménie  vers  l'occi- 
dent jufqu'à  la  petite  Arménie , 
ayant  celle-ci  à  droite,  &  le 
pais  de  Lifcene  à'gauche.  En- 
fuite,  il  fe  détournoit  vers  le 
midi  jufqu'aux  frontières  de  la 
Cappadbce.  Laiflant  ces  fron- 
tières de  la  Commagene  à  droi- 
te ,  &  l'Aficinfene  &  la  Sophe- 
ne  de  la  grande  Arménie  à 
gauche ,  il  s'avançoit  jufqu'en 
Syrie.  De-là  fe  détournant  de 
nouveau,  il  alloit  enfin  fe  ^per- 
dre dans  le  golfe  Periîque.  Au 
rapport  de  Diodore  de  Sicile, 
l'Euphrate  &  le  Tigre ,  parve- 
nus à  Textrêmité  de  la  Médie 
&  de  la  Paratacene  ,  embraf- 
foient  la  Méfopotamie,  à  la- 


r*)  Strab.  pag.   ç»i ,  5*7,  ç»9 ,  çjç.f  i'j.  L.  XLI.  c.  6.  L.  XLII.  c.  %.  Gcncf. 


Herotî.  L.  I.  c.  if?o»  i8ç.  L.  V.  c.  5». 
Diod.  Sïciil.  p.  70*71 ,  80.  Pomp.  Mel. 
p.  407.  Solin.  p.  «56.  ^  fetf,  l'tolem. 
L.  V.  c  13.  Plîn.  Tom,  I.  p.  %6y ,  a«8 , 
^P7  9  yoS.  i\xSU  L.  XI.  c.  i4r  L«  XU.  c. 


c.  *.  V.  14,  Douter,  c.  I.  ▼.  7.  Jofu.  c. 
I.  V.  4.  Ecclefiaftic.  c.  24.  v.  %6.  Mém. 
de  PAcad.  des  Infcript  fe  Bell.  Letf. 
Tom.  Vilf<  pag.  241.  &  fitivt  ^. 
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^[iielle  même  ils  donnoient  ce 
iK>m  s  parce  qu'en  effet  cette 
province ,  étoît  fiiuée  entre  ces 
deux  fleuves.  Strabon  dit  auffî 
que  rEuphrate  &  le  Tigre  em- 
hraflbient  la  Méfopotamie ,  ter* 
ne  Grec  qui  veut  dire  un  pats 
iîtué  entre  deux  fleuves.  Dio- 
dore  de  Sicile  ajoute  que  com- 
me rEuphrate  &  le  Tigre  étoient 
fort  grands  9  &  qu'ils  parcou- 
roient  de  grands  pais  y  ils  étoiene 
très -favorables  pour  le  com- 
merce y  que  c'étoit  pour  cela 
que  les  villes  qu'ils  arrofoient, 
itoient  très-marchandes ,  de  con- 
tribuoient  par-là  à  l'éclat  ôc  à 
la  magnificence  de  Babylone. 

Quelques-uns  ont  cru  que 
ces  deux  fleuves  avoient  une 
fource  commune.  Lucain  dit  : 

Quaque  caput  rapide  toUit  cum 
Tigride  magnus 

Muphrates^  quos  non  diverfis  fort' 
tibus  cdit 

Tcrfis 

Et  Boëce   dans  fa  confolation 
de  la  Philofophie  :   . 

Tïgrïs  -&  Euphrates  uno  fe  fonte 
refolvunt 

Et  mox  abjunSiis  diffbriuntur^ 
aquis. 

Cette  opinion  eft  démentie 
non  feulement  par  le  témoi- 
gnage de  plusieurs  Anciens  , 
mais  encore  par  celui  des  Mo- 
derne^. 

Aujourd'hui  les  Arabes  di- 
vifent  rEuphrate  en  grand  & 
.pftit  y  le  grand  eil  celui  qui 
jprenant  fa  fource  dans  les  mont$ 
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Gordiens  «  fe  décharge  dans  Iç 
Tigre  près  d*Anbar  de  de  Pé- 
longiah.  Le, petit  dont  le  canal 
eft  fouvent  plus  gros  que  celui 
du  grand,  prend  fon  cours  vers 
la  Chaldée,  pafTe  par  Coufah, 
&  va  fe  déchargel^da^s  le  Ti- 
gre ,  entre  Vaffith  &  Nahar^ 
van  ,  en  un  lieu  nommé  aujour- 
d'hui Carna^  c  eft- à-dire ,  Cor- 
ne, parce  quen  efifèt  U  eft  la 
corne ,  ou  le  confluent  du  grand 
&  du  petit  Euphrate. 

Du  petit  Euphrate  l'on  pafïe 
dans  le  grand,  par  un  canal 
que  Trajan  fit  creufer.  C'eft 
la  FoJfa^Regia  y  ou  le  BafiUus 
fluvius  des  Grecs  &  des  Ro- 
mains y  que  les  Syriens  ont  ap- 
pelle Nahar-Malcay  par  où 
l'empereur  Sévère  pafla  pour 
aller  afliéger  la  ville  de  Cté- 
iiphon  fur  le  Tigre.  La  violen- 
ce du  golfe  Perfique  caufe  un 
reflux  à  l'Euphrate  jufqu'à  plus 
de  trente  lieues  au-deflus  de 
fon  embouchure.  Les  Arabes 
font  perAïadés  que  les  eaux  de 
rEuphrate  font-  falutaires ,  ôc 
qu'elles  ont  la  vertu  de  guérir 
toutes  fortes  de  maux. 

Ce  fleuve  fe  dégorge  aujour- 
d'hui dans  la  mer  par  un  ca- 
nal qui  lu^  eft  commun  avec  le 
Tigre  ;  mais  autrefois  il  avoit 
fon  canal  particulier  ;  8c  du 
tems  de  Pline  on  voyoit  en- 
core des  veftiges  de  cet  an- 
cien canal. 

Moïfe  dit  que  TEuphrate  eft 
le  quatrième  des  fleuves  qui 
avoient  leur  fource  dans  le  pa- 
radis terreftre.  L'Écriture  l'ap- 
pelle fouvent.  le  grand  fleuve  ^ 


a6o  eu 

OC  elle  le  donne  pouf  limite 
du  côté  de  rorienc,  au  nais 
que-  Dieu  à  promis  aux  Hé- 
breux* 

Les  Auteurs  profannes  nous 
apprennent  que  TEuphrate  dé- 
borde pendant  l*écé  ^  comme 
le  Nil,  lorfque  les  neiges  des 
montagnes  d'Arménie  viennent 
à  fondre.  L*auteur  de  TEccIé- 
fiaftique  femble  dire  la  même 
chofe. 

EU PH RATE,  Euphratus, 
£*vfrpciTe;,  (  a  )  l'un  des  difciples 
de  Platon,  gouverna  la  Ma- 
cédoine avec  une  autorité  ab- 
folue  fous  le  règne  de  Perdic- 
cas.  Il  poufTa  Tamour  pour  la 
Philofophie  à  un  excès  ridicule, 
jufqu'à  n'admettre  à  la  table 
du  roi  que  ceux  qui  fçavoient 
comme  lui  la  Philofophie  & 
les  Mathématiques»  Parménion 
fut  apparemment  un  de  ceux 
que  l'ignorance  priva  d'un  hon- 
neur que  fes  fervices  paroif- 
foienc  lui  avoir  acquis.  Il  s'en 
vengea  fous  le  règne  de  Phi- 
lippe, en  faifant  mourir  Eu- 
phrate. 

EUPHRATE,  Euphrates, 
M'uppocrwÇf  (h)  philofophe  Stoï- 
cien ,  qui  vécut  dans  le  fécond 
fiecle  de  l'Ère  Chrétienne. 
Vefpafîen  demanda  un  jour  des 
avis  &  des  leçons  pour  le  gou- 
vernement de  l'empire  Romain 
à  Euphrate ,  à  Dion  Chryfofto- 
me  6c  à  Apollonius.  Euphrate 
parla  le  premier ,  &  il  le  fit 
avec  une  infolencc  qui  méritoit 
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Eunicion.  Il  commença  par  éra-» 
lir  que  des  Philofophes  ne  de« 
voient  point  flatter  ceux   qui 
les   confultoient.    Il  prétendit 
enfuite  que  Vefpafien  avoit  mal 
pofé  l'état  de  la  queftion ,  Ôc 
qu'il  ne  s'agifToit  pas  d'exami-* 
ner  comment  il  devoit  gouver«> 
ner  l'Empire,  mais  s'il  devoit 
être  Empereur.  Il  lui  reprocha 
comme  une  lâcheté,  l'inaiftion 
dans  laquelle  il  s'étoit  tenu  par 
rapport  à  Néron.  «  Vous  vous 
»  êtes  laifl<£ ,  lui  dit-il ,  déro- 
»  ber  par  Vindex  une   gloire 
»  qu'il  vous  convenoit    d'ac- 
y>  quérir.    Lorfque  j'entendois 
»  vanter  vos  vi^oires  fur  les 
M  Juifs  j  je  me  difois  à  moi-mê- 
»  me,   n'a-t-il   donc   rien    de 
»  mieux  à  faire  ?    Maintenant 
»  diftinguons  dans  votre  pro- 
»  jet  deux  parties.  Vous  atta- 
»  quez  Vitôllius  ;  vous  faites 
f*  bien.   C'eft  un  nouveau  Né» 
»  ron  qu'il  faut  détruire.  Mais» 
»  après  que  vous  en  aurez  dér 
>»  livré   la  terre  f    au  lieu   de 
»  vous  fubftituer  ^  fa  place, 
»  abolifTez  la  monarchie,  de- 
»  venue  trop  juftementodieufe, 
»  Se  rendez  la  liberté  au  peu- 
»  pie  Romain,  » 
•      Euphrate   dans    cette   façoit. 
d*opiner  avoit  un  motif  fecret. 
Il  étoit  jaloux  de  la  préférence 
que  Vefpafien  donnoit  fur  lui 
à  Apollonius  ;  &  fçachant  que 
fon  confrère  approuvait  entiè- 
rement le  fyftême  iu  Prince ,  il 
fefaifoit  un  plaifir  de  le  contré- 


es) Athen.  p.  50S.  |  Epîft.  10.  Cr^v.  Hift.  des  Emp»  r«  IVt 

{i>)  Dio.  CafT.  pag.  791*  FUn.  L.  I.  |p*  107  »  10b  >  l%*,  &  friv» 
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itîré.  Dion  Chryfoflome^  quoi- 
que plus  doux  y  étoit  encré  dans 
ion  complot.  Cependant  >  il 
i^'embraua  pas  entièrement  fon 
avis.  Vcfpalîen  n'en  fut  pas 
moins  aâeâé.  Le  trouble  pa- 
rut fur  fon  vifage  >  comme  s'il 
n'eût  ofc  être  Empereur ,  à 
moins  que  Dion  Chryfoilome 
êc  Euphrate  ne  le  trouvaient 
bon. 

Nous  venons  d'obferver  d'a- 
près Philoftrate  ,  qu'Euphrate 
étoit  jaloux  de  la  confidération 
cù  il  voyort  Apollonius  auprès 
de  Vefpafîen.  C'eil  y  félon  le 
même  Hiftorien ,  cette  jaloufîe, 
qui ,  accrue  &  portée  à  l'ex- 
cès par  des  difputes  vives  6c 
continuelles  entre  ces  deux 
Philofophes  ^  porta  enfin  Eu- 
phrate à  s'oublier  jufqu'au  point 
de  fe  rendre  accufateur  de  fon 
confrère. 

Il  eft  pourtant  à  propos  d'ob- 
ferver  qu'Euphrate  y  qui  nous 
-cft  repréfenté  par  Philoftrate 
•codme  un  méchant  homme ,  a 
en  fa  faveur  un  témoignage 
bien  refpedlable.  Pline  le  jeu- 
ne ,  après  ravoir  connu  &  fré- 
quenté fort  long-tems ,  lui  don- 
ne les  plus  grands  éloges,  a  La 
x>  régularité  de  fes  moeurs,  dit 
n  Pline,  eil  parfaite,  &  il  y 
»  joint  une  égale  douceur.  C'eft 
x>  aux  vices  qu'il  en  veut,  & 
»  non  aux  hommes;  il  ne  ré- 
•I  primande  point  avec  hauteur 
-^  ceux  qui  font  en  faute  y  il 
»  travaille  à  les  réformer.  » 

Il  eft  encore  bon  de  remar- 
quer qu'il  ne  paroit  dans  Eu- 
phrate aucun  foupçon  de  prefti- 
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ges  &  d'impofture.  Au  contrai- 
re,  c'eft  par  cet  endroit  qu'il 
attaque  Apollonius  devant  Vef- 
pafien.  «  Aimez,  dit-il  à  ce 
n  Prince ,  &  embrasez  la  Ph^ 
»  lofophie  naturelle.  Mais , 
»  pour  celle  qui  fe  vantée  d'être 
»  l'interprète  des  Dieux  «  rc* 
»  jettez-la;  car  ceux  qui  l'ea- 
xt  feignent,  nous  enflent  d*ua 
x>  vain  orgueil ,  en  débitant  bien 
»  des  chofTes  fauftes  &  infen-^ 
»  fées  fur  la  divinité,  n 

Sous  ce  regard  Euphrate  a 
donc  l'avantage  fur  Apolhonius. 
Mais,  fur  l'article  de  l'intérêt, 
Apollonius.,  félon  le  rapport 
de  fon  Hiilorien^  prend  bien 
fa  revanche,  Ôc  brille  beaucoup 
vis-à-vis  d'Euphrate.  Après 
la  conférence  qu'Apollonius  , 
Dion  Chryfoftome  &  Euphrate 
eurent  avec  Vefpafien  fur  fon 
élévation  à  l'empire,  ce  Prin- 
ce voulut  les  récompenfer  ma- 
gnifiquement ,  &  promit  de  leur 
donner  tout  ce  qu'ils  fouhaite- 
roient.  Apollonius  ne  demanda 
rien.  Dion  Chryfoftome  fit  une  . 
demande  plus  noble  que  n'é- 
toit  le  déiîntéreflement  de  fon 
confrère.  Il  pria  le  Prince  d'ac- 
corder le  congé  à  un  jeune  hom- 
me qui  avoir  quitté  l'étude  de 
la  Philofophie  pour  les  armes , 
&  qui  vouloit  revenir  à  fa  pre- 
mière profeffion.  Mais ,  Euphra- 
te demanda  de  l'argent  pour 
lui  de  pour  fes  amis;  ce  qui  lui 
attira  de  la  part  d'Apollonius 
ce  reproche  piquant  :  Eh  quoi  ? 
Pendant  que  vous  avle^  tant  de 
chofçs  à  demander  à  V Empereur  , 
vous  confeillU^  la  Démocratie  \ 
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Euphrate  chercha  à  fe  ven- 

Î;er  eii  prévenant  les  Gymno- 
bphiftes  contre  Apollonius  ;  ce 
qui  fut  caufe  qu'ils  le  reçurent 
«fiez  mal ,  lorfqu'il  les  alla  voir. 
Mais ,  quand  il  fut  de  retour  y 
la  querelle  des  deux  Philofo- 
phes  éclata  avec  une  aigreur 
îcandaleufe.  Nous  avons  des 
lettres  d'Apollonius  à  Euphra- 
te >  toutes  plus  infultantes  les 
unes  que  les  autres.  11  Tattaque» 
&  dans  ces  lettres  ,  &  dans 
quelques  autres ,  non  feulement 
lur  rintérêt ,  mais  fur  les  mœurs. 
Il  lui  reproche  des  liaifons  de 
débauche  avec  un  certain  Baf- 
fui ,  qvi'il  accufe  de  l'avoir 
Toulu  afïainner  ^  après  avoir 
empoifonné  fon  propre  père. 

Euphrate  irrité,  comme  on 
le  peut  penfer,  ne  garda  plus 
de  ménagement»  &  il  fe  rendit 
délateur  contre  Apollonius  au- 
près de  Domitien.  Il  lui  impu- 
toît  le  crime  de  magie  »  &  ce- 
lui de  rébellion.  Il  prouvoit  le 
premier  chef  par  la  fmgularité 
de  fon  vêtement  &  de  fa  ma- 
nière de  vivre,  par  la  facilité 
3u'il  avoir  de  fe  laifTer  traiter 
e  Dieu.  A  Tégard  du  fécond, 
il  prétendoit  qu'Apollonius  fol- 
licitoit  Nerva  &  plufieurs  au- 
tres Sénateurs  à  confpirer  con- 
tre l'Empereur,  &  qu'il  avoit 
fait  un  facrifice  abominable ,  ôc 
immolé  un  enfant,  pour  cher- 
cher dans  fes  entrailles  la  con- 
noiflance    de   l'avenir^  &  des 
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moyens  de  faire  réufEr  la  con^ 
juratidn. 

Dans  les  premières  années 
de  l'empire  d'Adrien,  Euphra- 
te obtint  de  ce  Prince  la  per- 
million  de  fe  donner  la  mojt^ 
parce  qu'il  ne  pouvoir  fuppor^ 
ter  la  maladie  jointe  aux  ia* 
commodités  de  la  vieilleiTe. 

EUPHRÉE,  Euphraus,  {a} 
E'vffàiQÇ ,  certain  homme  ,  dont 
Démolihène  fait  mention  dans 
une  de  fes  harangues  contre 
Philippe.  Cet  homme  fut  arrê- 
té ÔC  mis  en  prifon  comme  un 
féditieux  ;  &  fans  attendre  fa 
condamnation,  il  s'étrangla  lui- 
même. 

EU PHRON ,  Euphron ,  (b) 
I  \ppci9f  V  général  des  Lacédé« 
moniens,  félon  Xénophon.  Mais, 
félon  Diodore  de  Sicile ,  il 
écoit  Sicyonien.  Quoiqu'il  en 
foit,  c'étoit  un  homme  entre- 
prenant 8c  téméraire  ;  ôc  à  l'ai- 
de des  Argiens,  il  afpira  à  la 
tyrannie  de  Sicyone.  Il  y  par- 
vint en  effet,  &  mit  hors  de  Si- 
cyone quarante  des  principaux 
citoyens  ^  dont  il  s'appropria 
les  richeffes.  Par  ce  moyen  il 
fe  donna  des  gardes  &  des  fol- 
dats  6c  devint  maître  de  fa  ville. 
Mais  ,  la  citadelle  étoit  encore 
au  pouvoir  des  Thébains.  C'eft 
pourquoi ,  il  fe  rendit  à  Thebes 
dans  le  deiïein  d'engager  les 
habitans  à  retirer  leur  garni- 
fon.  Ceux  qu'il  avoit  bannis , 
inftruits  de  ion  projet ,  fe  ren- 
dirent auffi  dans  cette  ville ,  dc 


(«)  Demofib.  in  Philipp.  p.  93* 


I     ih)  Xcnoph.  pag.  6»}.  &  /•{•  Dlod« 
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l*y  aiTaffinerezit^  Tan  369  avant 
Jefiis-Chrift. 

EUPHRONIUS  .Euphroniusy 
EWpomçj  (d)  précepteur  des 
enfans  de  Marc-Antoine  &  de 
Cléopatre* 

EUPHROSINE,  Euphrofint, 
¥.\<ppfnivyv  %  l'une  de$  Grâces. 
yoyeî  Grâces, 

EUPiTHE,  Eupithes,  {h) 
M*uv}sl^v,ç^  père  d'Antinous,  qui 
fut  tué  par  Ulyffe.  Inconfola- 
ble  de  la  mort  de  fon  fils ,  Eu* 
pithe  excite  le  peuple  d'Itha- 
que à  en  tirer  vengeance.  Plu- 
sieurs courent  aux  armes.  Eu- 
pithe,  iranfporté  par  fon  reffen- 
timent,  fe  met  à  leur  tête.  11 
penfoit  aller  venger  fon  fils; 
mais ,  au  lieu  de  le  venger  ^  il 
alloit  le  fuivre.  En  effet ,  Laër- 
te  ayant  lancé  fa  pique ,  elle 
va  donner  d'une  extrême  roi- 
doir  au  milieu  du  c^fque  d'Eu- 
pithe.  Ce  cafque  ne  peut  fou- 
tenir  le  coup  ;  l'airain  mortel 
le  perce  &  ferife  le  crâne  d'Eu- 
pithe  ;  ce  vieillard. tombe  mort 
à  la  tête  de  fes  troupes,  &  le 
bruit  de  fes  armes  retentit  au 
loin. 

EUPOLEME,  Eupolema, 

mère  d'Ethalide.    Foyei  Etha- 

lide* 

ElJ?OLEME,Eupolemus, 

E'tyujo-^^..  (c)  capitaine Eto-. 
lien ,  vivoit  vers  l'an  189  avant 
lefus-Chrill.  Cette  année ,  ceux 
d'Ambracie  furent  afEégés  par 
les  Romains-  &  les  Etoliens 
•'étant      aifemblés     réfolurent 

(il)  Plut.  T.  I.  p.  949. 
(h  Homer.  OdyiT.  L.  XXIV,  v.  4»!. 
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d^aller  au  fecours  des  afEégés 
avec  toutes  leurs  forces.  Mais, 
apprenant  que  )a  ville  étok 
prefque  enfermée  de  toutes 
parts  par  les  ouvrages  des  Ro- 
mains, ils  prirent  le  parti  de 
partager  leurs  troupes.  Ainfî  , 
Eupoleme  avec  un  camp  volant 
s'approcha  d'Ambracie  j  &  fe 
jetta  dans  la  place  par  les  in- 
tervalles qui  reftoient  encore 
entre  les  travaux  dès  ailiégeans. 
Il  y  donna  de  grandes  preuves 
de  fa  valeur;  mais,  il  ne  fuc 
pas  fécondé  par  ceux  de  fes 
compatriotes ,  qui  étoient  xtâ.é% 
hors  de  la  place.  Il  y  a  appa-> 
rence  que  cet  Eupoleme  eftle 
même  que  le  fuivant. 

EVVO  LE  ME  y  Eupohmns^ 
£W^A«/broc«  (^)  le  premier  de 
la  ville  d'Hypate  ;  on  avoit  pro-. 
mis  aux  exilés  de  cette  ville  qiù 
étoient  de  la  faâion  de  Proxénus, 
qu'on  les  rétabliroit  dans  ieur^ 
patrie  ;  ÔC  Eupoleme  ^  comme  le 
premier  de  la  ville,  leur  avoic 
donné  parole  qu'ils  y  feroienc 
reçus  en  toute  fureté.  Dans 
cette  confiance,  quatre-vingts 
citoyens  des  plus  confîdérables 
s'en  étant  revenus,  Eupoleme 
à  la  tête  d'une  grande  multî* 
tude ,  vint  au-devant  d*eux  ju& 
qu'aux  portes  de  la  ville.  Mais» 
dans  le  tems  même  que  leurs 
amis  les  embraffoient^  &  les 
félicitoient  de  leur  retour  , 
leurs  ennemis  fe  jetterent  fur 
eux  &  les  tuèrent,- au  mépris 
de  la  foi  qu*on  leur  avoit  don- 

(O  fie.  Liv.  L,  XXXVIIT.  c,  4* 
U)  Tic,  Lff  »  L,  XLI.  c,t^* 
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née  )  &  des  Dieux  qui  en  avoienc 
été  témoins  «  &  dont  ils  implo* 
roient  en  vain  la  proteâion. 

EU  PO  LE  ME,  Eupolemus  y 
HVcroM/ucc»  (tf)  fils  de  Jean, 
fut  un  des  AmbalTadeurs  que 
Judas  Maccabée  envoya  à 
Rome  pour  faire  amitié  Ôc 
alliance  avec  le  peuple  Ro- 
main. 

EVPOLEME.EupoUmusy 
Eter^Aé^»;  ,  (^)iliuftre  citoyen 
de  la  ville  de  Caladle ,  étoie 
Phote  &  l'ami  de  la  famille  de 
Lucullus.  Un  jour  que  Verres 
foupoit  chez  lui ,  il  eut  foin  de 
faire  fervir  fon  argenterie  fans 
ornemens  &  toute  nue,  pour 
n*en  être  pas  dépouillé.  Il  n'y 
eut  que  deux  petites  coupes 
qu*on  fervit  avec  leurs  emblè- 
mes. Auffitôt  Vergés  ,  comme 
s'il  eût  été  le  bouifon  de  la 
fête,  ne  voulut  point  fortir  de 
table ,  fans  avoir  fa  récompen- 
fe ,  &  fit ,  détacher  ces  emblè- 
mes en  préfence  de  tous  les 
convives. 

EUPOLIA,  Eupolia,  eWa- 
>!a  y  (c)  fille  de  Méléfippidas ,  fut 
mariée  à  Archidame  il ,  roi  de 
Sparte  ,  &  eut  de  ce  Prince 
Agéfîlaûs. 

EUPOLIS ,  Eupolis,  E-cro^/î, 
(d)  poëte  Athénien,  l'un  de  ceux 
qui  ont  rendu  fort  célèbre  la 
comédie  appellée  ancienne.  Il 

-   ^4)  Maccab.  L.  I.  c*  8.  v.  17.  é^  fe^* 

fi)  Cicer.  in  Vcir.  L.  VI.  c.  43. 

(f)  Plut.  T.  I.  p.  596. 

(J)  Sufd.  T,  I.  p.  1089  •  1090.  Cirer. 
Brut.  c.  %9.  Roll.  Hiit.  Ane.  T.  III.  p. 
161.  T.  VI,  p.  1^15. 

(«)  Thucyd.  p.  s)8  »  140* 

If  y  Antiq.  expl»   pat  D.   Bern.  de 
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^toit  £ls  de  Sofipolis ,  &  florlf- 
foit  vers  la  85.^  Olympiade, 
l'an  440  avant  Jefus-Chrift.  Il 
n'a  voit  que  dix-fept  ans ,  lorf- 
qu'il  commença  à  paroître  fur 
le  théâtre.  On  lui  attribue  dix- 
fept  pièces,  dont  il  y  en  eut 
fept  de  couronnées*  Il  périt 
dans  un  naufrage  fur  THellef- 
pont  dans  la  guerre  contre  les 
Lacédémoniens.  Cela  fut  caufe 
qu*on  ordonna  qu'aucun  Poète 
n'iroit  à  la  guerre.  D*autres 
difent  qu'Alcibiade  le  fit  mou- 
rir, parce  qu'il  avoit  fait  des 
vers  contre  lui. 

•EUPOLIUM,  Eupolium, 
EWeAior,  (e)  ville  de  Grèce 
dans  la  Locride ,  félon  Thu- 
cydide. 

EUPOMPE ,  Eupompe  ,  (/) 
étoit  une  des  Néréides.  Voye^ 
Néréides. 

EUPOMPE ,  Eupompus  ,  (g) 
Macédonien  ,  habile  Arithmé- 
ticien &  Géomètre.  Il  y  a 
eu  auffi  un  ancien  Peintre  de 
ce  nom  ,  maître  de  Pamphile  > 
dont  Apellès  fut  difciple. 

EURIADE,  Euriadcs.  (h) 
FV/m/J'mç»  épithete  que  Demof- 
thène  donne  à  un  Athénien, 
nommé  Xanthippe.  Cette  épi- 
thete eft  prife  du  nom  -de  quel- 
que Heu  de  TAttique. 

EURIPE ,  Euripus  ,  E^frp/'fiT'Ç , 
(  i)  petit  bras  de  la  mer  Égée> 

Montf.  Tom.  I.  p.  71, 

(/)  riin  T.  H.  p.  652  ,  tf9«  ,  694. 

ifs)  Demofth.  Orat.  in  Nexr.  p.  .871. 

(i)  Strab.  p.  lo ,  )6»  ^4,  403.  Porap» 
Mel.  pag.  145.  Diod.  Sicul.  pag.  jsç. 
Tit.  Li¥.  L.  XXVIIl.  c.  6.  Pauf.  p.  40» 
187,570,574. 
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qui  fàîfoît  la  réparation  de  Pifle 
d'Eubœe  d'avec  la  Béotie  ,  & 
les  païs  contigiis  à  cette  pro- 
vince,    Les    Auteurs    anciens 
l'appellent    Euripus    Euboïcus , 
EuripusChalcidicus  ;  le  premier, 
du  nom  de  Tifle  d'Eubœe  ;  le 
fécond,  de  la  ville  de  Chalcis. 
L'an  410  avant  TÉre  Chré- 
tienne, les  habitans  de  Chalcis 
&  prefque   tous  les'Infulaires 
d'Eubœe,  ayant  abandonné  le 
parti  des  villes  alliées  aux  Athé- 
ciens,  craignient  que  ceux-ci 
/ne   vinflent   ravager'  leur  ifle. 
Dans    cette    appréheniion,    ils 
propoferent    aux  Béotiens   de 
combler   l'Euripe  ,   &    de    ne 
faire  qu'un  continent  de  la  Béo- 
tie avec  l'Eubœe.  Les  Béotiens 
agréèrent  cette  propofition,  & 
il  leur  parut  avantageux  d'en- 
trer par  terre  dans  un  païs  qui 
demeureroit  ifle  pour  les  autres 
peuples.    Ainfî  toutes  les  villes 
des    environs    travaillèrent    à 
l'envi  &  de  concert  a  cet  ou- 
vrage ;  &  non  feulement  elles 
y   obligèrent    leurs   citoyens  ; 
mais ,  elles    exigèrent   encore 
des  étrangers  qui  fe  trouvoient 
dans    le   voifînage    d'y   prêter 
leurs  mains  ;  de   forte   que  la 
vigilance  des  ingénieurs  &  la 
multitude   des  ouvriers ,   con- 
duiiirent  bien-tôt  à  fa  fin  cette 
cntreprife.    La  chauffée  com- 
mençoit  auprès  d'Aulis  du  côté 
de  la  Béotie ,  âc  aboutiffoit  à 
Chalcis  dans  l'Eubœe  ,  parce 
que  c'étoit  là  le  trajet  le  plus 
court  de  tout  le  détro't.  Or ,  il  y 
avoit  eu  de  tout  tems  en  cet 
çndroit  là  même  un  courant  9 

Tom.  XVI. 
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ou  plutôt  un  flux  &  reflux  de 
la  mer  très-violent  &  très-fré- 
quent. L'ouvrage  auquel  on 
travailloit  augmenta  encore 
l'impétuolîté  des  eaux;  car  on 
ne  leur  avoit  laifle  de  libre  que 
la  largeur  néceffaire  pour  le 
paffage  d'un  vaiffeau,  &  l'on 
avoit  bâti  une  haute  tour  fur 
chacune  des  deux  extrémités 
de  cette  ouverture,  recouverte 
par  deffus  d'un  pont  de  bois, 
Théramene  ,  envoyé  par  les 
Athéniens  avec  trente  vaifleaux, 
entreprit  d'abord  de  s'oppofer 
à  cet  ouvrage  de  communica- 
tion ;  mais  ,  les  travailleurs 
étant  foutenus  par  un  grand 
nombre  de  foldats  ,  il  abandon- 
na fon  projet,  6c  paffa  dan^les 
ifles  voifines. 

Prefque  tous  les  Auteurs  , 
Hifloriens ,  Géographes  ,  Voya- 
geurs ,  qui  ont  écrit  de  l'Eu- 
ripe, n'ont  dit  qu'une  partie  de 
ce  qui  en  eft  ;  foit  qu'ils  ne 
l'ayent  pas  vu ,  &  qu'ils  en  aient 
feulement  parlé  félon  le  rap- 
port qu'on  leur  en  avoit  fait; 
foit  qu'ils  ne  l'aient  pas  confi- 
déré  attentivement  &  en  divef» 
tems ,  félon  les  cjivers  quartiers 
de  la  Lune,  &  les  divers  jours 
du  mois.  A  l'endroit  où  eft  la 
ville  de  Négrepont ,  l'Euripe 
eft  fi  ferré ,  &  de  fi  peu  de  lar- 
geur, qu'à  peine  une  galère  y 
pfut  pafler  fous  un  pont  levii 
qui  eft  entre  la  citadelle  6c  la 
tour  des  Vénitiens.  Cet  endroit 
eft  principalement  appelle  l'Eu- 
ripe ;  on  donne  au(fi  ce  nom  à 
l'étendue  d'environ  douze  lieues 
de  chaque  côté ,  où  le  canal 
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^tant  plus  large ,  fon  cours  în* 
.confiant  n*eft  vifîble  qu'au  pied 
du  château.  Dans  l'eCpace  de 
•ces  douze  lieues  de  chaque  cô- 
té ,  on  trouve  plufieurs  petits 
golfes ,  où  l'on  peut  remarquer 
par  raccroiffement  &  le  dé- 
croiffement  de  l'eau,  la  diver- 
fité  de  ce  flux  Ôc  reflux.  Le 
cours  de  FEuripe  doit  être 
confîdéré  en  divers  tems*,  pen- 
dant cha^e  Lune.  Il  eil  réglé 
pendant  lo  ou  19  jours,  &  dé- 
réglé durant  11  jours.  Les  8 
premiers  jours  de  la  Lune ,  les 
14,  15,  16,  17,  18,  19&20, 
de  la  pleine  Lune ,  &  les  27 , 
â.8  &  29 ,  qui  font  les  troi^ 
du  dernier  quartier ,  TEuripe 
cfl  réglé.  Les  9,  10,  11,  12, 
1.3  du  premier  quartier ,  âc  les 
21 ,  22 ,  23  ,  24 ,  25  ,  26  du  der- 
nier quartier,  il  eil  déréglé. 
Ainiî ,  dans  chaque  Lune ,  il  a 
XI  jours  de  dérèglement;  & 
les  18  ou  19  autres  fon  cours 
efl  réglé. 

Pendant  les  jours  de  fon  dé- 
règlement ,  il  a  dans  un  jour 
naturel ,  c'eft-à-dire ,  en  24  ou 
a5  heures,  11,  12,  13  &  mê- 
me 14  fois  fon  flux ,  &  autant  de 
reflux..  Lorfque  le  cours  de  l'Eu- 
ripe  eil  réglé  ,  il  a  cela  de  fem- 
blable  avec  la  mer  Océane,  Se 
avec  le  golfe  de  Venife  ,  qu'en 
24  ou  25  heures  il  a  feulement 
':  deux  fois  fon  reflux  ;  &  chaque 
jour  il    retarde    d'une    heure 
•  comme  l'Océan ,  &  dure  6  heu- 
.  res  en  fon  montant ,  de  autant 
en  fon  descendant  ;  fpit  en  hi- 
ver, foit  en  été,   foit   que  le 
.  Tent  foit  violent,  ou  qu'U  y  ait 
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bonace.  Dans  les  jours  du  dtf« 
règlement ,  le  montant  eil  d'en- 
viron une  demi-heure ,  &  le 
defcendant  de  trois  quarts  d'heu- 
re» Toutes  ces  marées  de  l'Eu- 
ripe ,  réglées  ou  non  réglées  , 
ont  encore  deux  différences 
d*avêc  celles  de  l'Océan;  la 
première  eil,  que  l'eau  ne  s'é- 
lève d'ordinaire  que  d*un  pied 
dans  fon  montant,  Qc  rarement 
elle  vient-jufqu'à  deux;  au  lieu 

?[ue  l'Océan  s'élève  quelque* 
ois  jufqu'à  la  hauteur  de  8q 
coudées,  comme  dans  les  ports 
de  Bretagne*  La  féconde  dif^ 
férence  eil,  que  dans  l'Océan 
l'eau  s'abaiiie ,  lorfqu*elle  fe  re- 
tire en  haute  mer,  &  qu'elle 
s'élève,  quand  elle  s'approche 
des  côtes;  mais,  le  montant  de 
l'Euripe  arrive,  quand  fon  eau 
s'écoule  vers  les  ifles  de  TAr- 
chipel ,  où  la  mer  eil  plus  gran- 
de ;  &  fa  defcente ,  lorfqu'elle 
court  vers  la  Theflalie,  dans 
le  canal  par  où  les  galères 
pafleot  pour  aller,  à  Salonichi. 
Entre  le  montant  8c  la  defcen- 
te, il  y  a  un  petit  intervalle  y 
qui  fait  paroître  l'eau  en  repos  ; 
de  forte  que. les  plumes  &  la 
paille  demeurent  lur  l'eau  fans 
mouvement,  à  moins  qu'il  n'y  ait 
du  vent.  On  a  encore  obfervé 
que  quand  la  mer  monte, 
elle  ceffe  quelquefois  de  mon- 
ter un  quart  d'heure  ,  ou  une 
demi-heure ,  quoi  qu'elle  coure 
toujours ,  ôc  qu'alors  elle  a  deux 
montans  dans  un  même  flux. 
Aureile,  on  n'y  reconnoît  point 
de  changement  fous  les  folili' 
ces  )  ni  lous  les  équinoxes.  Le 
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P*  Babin,  donc  on  a  tiré  cet 
extrait,  conféra  de  toutes  ces 
chofes  avec   les  Turcs  &  les 
Grecs ,   lefquels  ont  foin  des 
deux  moulins  qui  font  fur   ce 
détroit ,   &  ils   lui    aûurerenc 
qu'ils  avoient  fait  les  mêmes  re- 
marques fur  les  cours  de  TEu- 
ripe  depuis  14  ans  ;  ce  qui  leur 
étoit  aifé,  parce  que  les  roues 
des    moulins    tournent    tantôt 
d'un  côté ,  tantôt  de  l'autre,  fç- 
lon  le  flux  &  le  reflux  de  Teau. 
Les  anciens  Auteurs  qui  ont 
parlé  des  agitations  de  TEuri- 
pe,  en  parlent   fort  difFérem- 
ment  ;  6c    néanmoins  on  peut 
concilier  facilement  leurs  opi- 
nions. Ântiphile ,  natif  de  By- 
^ance ,  dit  dans  une  épigramme 
Grecque ,   que   l'Euripe  a  (îx 
fois  fon  flux  Ôc  reflux,  dtrabon  , 
Pline,  Suidas  ôc  plufieurs  au- 
tres foutiennent  que  ce  flux  ÔC 
reflux  fe  fait  fept  fois.  Pompo- 
nius  Mêla  eft  plus  conforme  à 
la  vérité,  en  aflurant  qu'il  fe 
fait   }4  fois  ;  mais  ,  il  femble 
jju'il   veuille   dire    qu'en   tout 
tems  l'Euripe  va  &  vient    14 
fois  en  24  heures.  Voici  com- 
me il  parle  :  «  la  mer  y  court 
99  rapidement,,  tantôt  d'un  côté, 
9»  tantôt  de  l'autre  ;   fept  fois 
»  le  jour,  ôc  fept  fois  la  nuit , 
»  les  flots  retournent  vers  l'en- 
j»  droit  d'où  ils  venoient  au- 
j>  paravant;  avec  tant  de  vio- 
x>  lence ,    qu'ils    réflftént    aux 
»  vents ,  &  arrêtent  dans  leur 
j>  courfe  les  vaiflTeaux  qui  vo- 
jf>  guent  à  pleines  voiles.  »  Sé- 
neque   femble   être   de    même 
opinion,  lorfqu'il  dit  : 
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Eurïpus    undas  fledît    înflabilis 
vagas , 

Septemque  curfus  fieâit,  &  toti^ 
dem  rtftrt  y 

Dum  laffa  Titan  mergat  Oceana 
juga. 

Car  il.  ne  parle  que  du  flux  & 
reflux  du  jour ,  qui  eil  fembla^ 
ble  pendant  la  nuit.    Pline  ne 
s'explique  pas  nettement,  quand 
il  dit  que  les  courans  de  l'Eu- 
ripe fe  font  fept  fois  le  jour 
&  la    nuit.     Tite-Live    croie 
avoir  mieux  trouvé  la  vérité 
que  les  autres.  «  L'Euripe ,  dit* 
»  il ,  n'a  pas  fept  flux  &  reflux 
»  réglés  dans  un  jour ,  comme 
»  la  renommée  le  publie  ;  mais , 
»  il    court   tantôt   d'un    côté , 
»  tantôt  de  l'autre  ,  à  la  ma^»* 
»  nière   du  vent.  »   Cela  con* 
vient  afïèz  bien  aux  jours  dé* 
réglés.    Il  fe  trompe  quand  il 
ajoute  qu'il  n'y  a  point  de  porc 
plus  mauvais  que  celui  de  Chai- 
cis  à  caufe  du  courant;  car,  ce 
flux  &  reflux  ne  fait  nullement 
remuer  les  vaifTeaux,  qui  ont 
affez  d'efpace  pour  fe  mettre  à 
couvert  du  courant ,  foit  dans 
le  grand  port,  foit  dans  celui 
qui  eft  de  l'autre  côté  du  port, 
comme  il  fut  aifé  de  le  voir  ca 
1669,   lorfque  l'armée   navale 
des  Turcs  hivernoit  à  Négre^- 
pont* 

Entre  ces  Auteurs ,  queU 
ques-uns  ont  confîdéré  l'Euri- 
pe, quand  la  violence  du  vent 
retardoit  le  courant  de  l'eau  ^ 
d*où  vient  qu'ils  ne  l'ont  vu 
que  iix  ou  JLept  fois*  D'iiutres 
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ne  Font  vu  que  dans  des  jours 
dc'réglés.  Pour  ce  qui  eu  de 
quelques  Auteurs  modernes  y 
qui  difent  qu'il  ne  fe  paffe  rien 
dans  l'Euripe  de  plus  extraor- 
dinaire >  que  dans  TOcéan,  ou 
à  Venife  »  ceux-là  ne  l'ont  vu 
que  dans  les  jours  réglés  ,  & 
n'ont  pas  remarqué  les  diffé- 
rences dont  nous  avonc  parlé. 

Q\\t  fî  Ton  demande  la  rai- 
fon  pour  quoi  TEuripe  eft  ré- 
glé dans  de  certains  jours,  6c 
déréglé  dans  d'autres  ;  c*eil  ce 
qu'il  eft  bien  difficile  de^  fça- 
voir.  On  ne  fçait  pas  non  plus 
pour  quoi  en  quelques  endroits, 
comme  à  Dieppe ,  les  grandes 
marées  font  deux  ou  trois  jours 
après  la  nouvelle  Lune  ;  pour 
quoi  elles  croiilent  à  la  nou- 
velle Lune,  quand  cet  aUre  a 
le  moins  de  force ,  ôc  qu'elles 
diminuent,  lorfqu'il  commence 
à  fe  fortifier;  pour  quoi  dans 
une  mer  des  Indes  l'eau  eft 
quinze  jours  à  monter  &  quin- 
ze jours  à  defcendre*;  pour  quoi 
dans  les  ports  de  Cambaye  lei 
grandes  marées  ne  font  qu'à  la 
pleine  Lune,  &  qu'au  port  de 
Calecut,  qui  n'en  eft  pas  éloi- 
gné ,  elles  n'arrivent  qu'à  la 
nouvelle  Lune*  Il  nous  faut 
avouer  avec  le  prophète  Roi, 
que  les  élévations  de  la  mer  font 
admirables  y  6c  que  ces  fecrets 
font  inconnus  aux  hommes. 

(*)  Roll.  Hift   Aoc.  T.  IV.  p.  376. 

{h)  Athen.  p.  38.  &  feq.  Suid.  T.  I. 
p.  109*  9  I09)>  I^lut.  T.  I.  p.  59  ,  542. 
Fauf.  p.  I  I  |6.  Strab  p.  «7,  ^)  ,  18)  , 
•  ai,  356  é"  ff^»  Q  Cure.  L.  VUI.  c.  x. 
Ouintil.  L.  X.  c.  1.  tloll.  Hift.  Ane.  T* 
fïlf  pagi  l'ty*  &  friv*  Xom.  VI.  p,  i}5, 


EU 

Ceux  du  païs  nomment  au* 
jourd'hui  l'Euripe  Eripos  ;  les 
Italiens  l'appellent  Stretto  di 
Negreponte  ;  les  François,  lé 
détroit  de  l'Euripe,  ou  le  dé- 
troit de   Négrepont. 

EURIPIDAS  ,  Euripidas  ,  {a) 
Capitaine  ,  qui  menant  un  jour 
un  détachement  d'Éléens  de 
plus  de  deux  mille  hommes , 
pour  ravager  le  territoire  de 
dicYone ,  tomba  entre  les  mains 
de  ï^hilippe.  Tous  fes  foldats, 
à  l'exception  de  cent  ,  furent 
pris  ou  tués. 

EURIPIDE,  Euripides,  (à) 
B.'vfnwl'^y.i^  célèbre  poète  Grec, 
eft  mis  au  nombre  de  ceux  qui 
ont  excellé  dans  la  Tragédie. 
Il  naquit  la  première  année  de 
la  75.*^  Olympiade ,  480  ans 
avant  Jefus-Chrift  dans  Tifle  de 
Salamine  ,  où  fon  père  Mnéfar- 
chus  &  fa  mère  Ciito  s*éroient 
retirés  un  peu  avant  que  Xer-*^ 
xès  entrât  dans  l'Attique.  Ce- 
pendant, Barnès,  Jean  Albert 
Fabricius,  ôc  plufîeurs  autres 
le  font  naître  à  Phluie ,  bourg 
de  l'Attique,  Harpocration  8c 
Suidas  à  Phlye,  qui  eft  encore 
un  autre  bourg  de  l'Attique  ; 
mais,  ceux  qui  le  font  naître 
à  Salamine  ont  raifon.  On 
difpute  fur  la  condition  de  Tes 
parens;  les  uns  la  font  noble,. 
6c  les  autres  roturière,  6c  di-» 
fent  que  fa  mère  vendoit  des 

Mém.  de  TAcad.  dei  Infcript.  &  Bell. 
Lect.  T.  I.  p.  »i7  ,  fti8.  T.  H.  p,  409. 
ér  friVi  T.  ill.  p.  197,  198.  T.  IV.  p. 
1)  ,14.  T.  V,  p.  110.  &  Juiv.  T.  VI.  p. 
278.  T.  VII.  p.  187,  188.  T.  VIII.  pag. 
*4S*  àr  fmv»  T.  IX.  p.  44.  ér  /«<«• 
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lierbes.  Un  certain  oracle  » 
mal  entendu ,  fut  caufe  que  l'on 
'éleva  Euripide  comme  ceux 
dont  les  Grecs  vouloient  faire 
des  Athlètes  ;  mais,  la  fuite  fie 
connoître  qu'il  étoic  propre  à 
d'autres  chofes. 

Il  apprit  la  phyfique  fous 
Anaxagoras  ;  mais ,  quand  il 
eut  vu  les  perfécutions  que  ce 
Philofophe  foufFrit  pour  avoir 
parlé  contre  l'opinion  populai- 
re ,  il  abandonna  la Philofophie, 
6c  s'appliqua  à  la  poëfie  dra- 
matique, n'étant  encore  âgé 
que  de  dix-huit  ans.  Il  ne  né- 

f;ligea  point  pour  cela  dans  la 
îiite  de  fa  vie  l'étude  de  la 
morale  &  de  la  phyfique  ;  il 
prit  même  des  leçons  de  So- 
crate  ,  qui  parut  l'eftimer  beau- 
coup. Il  compofa  un  grand  nom- 
bre de  tragédies  qui  furent  fort 
eflimées ,  5c  pendant  fa  vie  de 
après  fa  mort. 

Plufieurs  Auteurs  le  regar- 
dent comme  le  plus  accompli 
de  tous  les  Poètes  tragiques. 
Ses  pièces  néanmoins  rempor- 
tèrent aflez  rarement  le  prix 
aux  jeux  Olympiques.  De  foi- 
xante  -  (quinze  tragédies  qu'il 
avoit  faites ,  Ci  l'on  en  croit 
Varron  ,  ou  de  quatre-vingt- 
douze,  félon  d'autres  ,  il  n'y  en 
^ut  que  cinq  qui  le  remportè- 
rent. L'émulation ,  &  enfin  l'i- 
nimitié qui  s'éleva  entre  lui 
de  Sophocle,  lui  cauferent  peut- 
être  moins  de  chagrin  que  les 
railleries  d'Ariftophane  ,  qui 
fe  plaifoit  à  le  maltraiter  dans 
jfes  comédies. 
..  Il  y  à  dans  fes  tragédies  plu: 
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(ieurs  rôlçs  contre  les  femmes, 
dont  il  fe  plaifoit  à  médire ,  ce 
qui  lui  fit  donner  le  titre  d'en-* 
nemi  des  femmes.  Il  ne  lai(Ta  pas 
de  fe  marier  ;  il  répudia  fa  pre- 
mière femme  à  caufe  de  fa  mau« 
vaife  conduite ,  âc  il  ne  fut  pas 
plus  heureux  avec  la  féconde. 
L'ignominie  à  quoi  cela  l'ex-» 
pofoit,  &  les  railleries  qu'en 
firent  les  Poètes  comiques , 
l'obligèrent  à  fortir  d'Athènes. 
Il  fe  retira  à  la  cour  du  roi 
Archélaùs ,  où  il  fut  bien  reçu. 
Ce  Prince  aîmoit  les  vrais  Sça- 
vans ,  6c  les  attiroit  par  fes 
libéralités.  Il  fit  Euripide  fou 
premier  miniflre  d'État,  fi  Ton 
en  croit  Solin.  Ce  qu  il  y  a  de 
certain ,  c'eft  que  ce  Poète  fut 
en  grande  conhdération  auprès 
du  Prince.  Un  certain  Décam- 
nique  avoit  raillé  Euripide  fur 
fon  haleine  ,  qui  n'étoit  pas 
agréable  ;  ce  Poète  ne  demeu- 
ra point  fans  répartie,  ôc  donna 
à  ce  défaut  de  fon  haleine  une 
caufe  glorieufe  ;  fçavoir ,  la  fi- 
délité avec  laquelle  il  avoic 
gardé  les  fecrets  qu'on  lui  avoic 
confiés.  Archélaùs,  ne  le  trou- 
vant'pas  affez  vengé  par  cette 
réponfe,  lui  l^ivra  Décamnique 
afi-n  que  ToiFenfe  fût  expiée  à 
coups  d'étrivières.  On  préteqd 
qu'Euripide  fe  fervit  de  la  per- 
miflîon  du  Prince  9  fi  l'on .  ea 
veut  croire  le  témoignage  d'A- 
riltote, 

Ce  Poète  fit  une  fin  tragique  ; 
il  fe  promenoit  d!ans  un  bois^ 
&  à  fa  manière  il  méditoit  pro- 
fondément ,  lorfqu'il  fut  reo- 
çfiniïé  un  peu  à  l'écart  par  le) 
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chiens  du  Prince,  qui  fe  jet- 
tcrent  fur  lui ,  &  le  déchire- 
tent  en  pièces;  d'autres  veu- 
lent qu'il  ait  été  tué  par  des 
femmes ,  en  haine  de  ce  au'il 
les  avoit  toujours  maltrait*ées 
dans  fes  tragédies.  Archélaùs 
lai  fît  faire  des  funérailles  ma- 
gnifiques. La  nouvelle  de  fa 
mort  affligea  de  telle  forte  les 
Athéniens  y  que  toute  la  ville 
€n  prit  le  deuil.  Un  de  fes  amis , 
nommé  Philémon  >  en  fut  (i  tou« 
ché  ,  qu'il  déclara  que  s'il 
crovoit,  comme  quelques-uns 
Tauurent,  que  les  morts  con- 
fervent  leur  fentiment,  il  fe 
pendroit  pour  aller  jouir  de  la 
vue  d'Euripide.  Ce  grand  Poëtç 
«voit  près  de  foixante-quin2e 
ânsiorfqu'il  mourut. 

11  ne  nous  reile  que  dix-neuf 
de  fes  tragédies ,  lur  plufieurs 
defqueUes  on  trouvera  d'im- 
portantes réflexions  parmi  les 
Mémoires  de  l'Académie  Roya- 
le des  Infcriptions  &  Belles 
Lettres.  U  aimoit  à  débiter  plu- 
iieurs  fentences  pleines  d'une 
bonne  morale ,  ôc  il  fe  peignoit 
Jui-même  par-là  ;  car ,  c'étoit 
«in  homme  févère  &  grave  ,  & 
un  peu  indifférent  pour  les  plai- 
firs  ;  il  s'enfermoit  dans  une 
ftffreufé  caverne  pour  y  com- 
pofer  fes  ouvrages.  Cependant, 
toutes  fe^ maximes  n'étoient  pas 
bonnes.  Il  y  en  eut  même  quel- 
ques-unes pour  lefquelles  il 
èourut  de  grands  rifques. 

Il  avoit  mis  dans  la  bouche 
de  Bellérophon  un  éloge  magni- 
fique des  richefles  ,  qu'il  teVmi- 
«loit  par  cette  penfée  :  Les  ri* 
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ehejjes  font  le  fouveraîn  bonheur 
du  genre  humain  ;  &  c'eft  avec 
raifon  qu  elles  excitent  l'admira- 
tion des  dieux  &  des  hommes. 
Tout  le  théâtre  fe  récria ,  &  il 
auroit  été  chafTé  de  la  ville  fur 
le  champ  ,  s'il  n'eût  prié  qu'où 
attendît'  la  fin  de  la  pièce  ,  où 
le  Panégyrifte  des  richeffes  pé- 
rifibit  miférablement. 

On  voulut  auffi.  lui  fufcitcr 
une  affaire  très-férieufe  fur  une 
réponfe  qu'il  fait  faire  à  Hip- 
polyte.  La  nourrice  de  Phèdre 
lui  repréfentoit  qu'un  ferment 
inviolable  l'engageoit  au  filen- 
ce.  Ma  langue  a  prononcé  le  fer* 
ment  y  réplique-t-il ,  mais  mon 
coeur  ny  a  point  confenti.  Cette 
diilinâion  ne  manquoit  pas  de 
couleur  ,  parce  que  le  ferment 
que  la  nourrice  avoit  exigé 
d'Hippolyte  par  avance,  l'obli- 
geoità  taire  un  crime  énorme, 
&  qui  intéreffoit  l'honneur  du 
Roi  ;  fçavoir  ,  la  paffion  incef- 
tueufe  de  Phèdre.  Cependant, 
cette  dii^indlion  parut  à  tout  le 
peuple  un  mépris  ouvert  de  la 
religion  &  de  la  fainteté  du  fer- 
ment ,  qui  alloit  à  bannir  de 
la  fociété  âc  du  commerce  de 
la  vie  toute  fincérité  de  toute 
bonne  foi. 

Cette  autre  maxime  qu'avan- 
ce Étéocle  dans  la  tragédie  in- 
titulée les  Phéniciennes  ,  &  que 
Céfar  avoit  toujours  dans,  la 
bouche  ,  n'eft  pas  moins  perni- 
cieufe.  S*  il  faut  jamais  violer  U 
jufiice ,  ce  doit  être  quand  il  s* agit 
d'un  trône  ;  dans  tout  U  refte  ,  à 
la  bonne  heure  ^  qu'on  larefpeÛe* 
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C*eft  pour  Étéocle  ,  ou  plutôt 
pour  Euripide  ,  dit  Cicéron  , 
un  crime  de  faire  une  exception 
en  faveur  de  ce  qu'il  y  a  préci- 
sément de  plus  criminel.  Étéo-r 
cle  eft  un  tyran ,  qui  parle  en 
tyran  ,  Se  qui  juftiÂe  fon  injufte 
conduite  par  une  faufle  maxi- 
me ;  &  il  n'eft  pas  étonnant  que 
Céfar  ,  né  avec  un  efprit  de 
tyran  &  auffi  injufte  y  ait  fait 
valoir  la  fentence  d'un  Prince 
auquel  il  reflembloit.  Mais ,  il 
cft  rem^rrquable  que  Cicéron 
s'en  prenne  au  Poëte  même ,  & 
lui  fafTe  un  crime  d'avoir  laifle 
avancer  fur  le  théâtre  un  prin- 
,cipe  a  pernicieux. 

Une  autrefois  ,  on  s'offenfa 
tellement  dts  deux  premiers 
vers  de  fa  mépalippe  ,  qui  fem- 
bloient  attaquer  Texiftence  du 
plus  grand  des  dieux ,  qu'il  fut 
obligé  de  les  changer.  Il  a  dé- 
bité quelquefois  des  propofî- 
. fions  imj^ies  ;  c'eft  le  fonde- 
ment fur  lequel  quelques-uns 
le  font  paffer  pour^  athée.  Ifa 
jour ,  le  peuple  d^Athènes  fou- 
haitant  qu'il  retranchât  un  cer- 
.tain  endroit  de  l'une  de  fes  tra- 
gédies ,  il  fe  préfenta  fur  la 
fcene  ,  &  dit  au  peuple  :  j€  ne, 
compofe  point  mes  ouvrages  ,  afin 
d'apprendre  de  vous ,  mais  afin  de 
vous  enfeigner.  Cette  réponCe 
peut  recevoir  un  bon  6t  un 
mauvais  feus  Ti^ufli  bien  que  la 
fuivante.  Il  fe  plaignait  au  poe- 
re  Alceftis  ,  que  pendant  les 
trois  derniers  |ours,  il  n'avoit 
pu  faire  que  trois  vers  ,  quoi- 
qu'il eût  travaillé  fans  relâche; 
Tautre   lui  répondit  qu'il   £a 
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avoît'fait  une  centaine  fort  âifé- 
ment.  Ma'u  ^  reprit  Euripide  , 
il  y  a  cette  différence  entre  les 
miens  &  les  vôtres  ,  qUe  les  miens 
perceront  toute  rétendue  des  fie* 
des ,  &  que  les  vôtres  ne  dureront 
que  trois  jours.  Valere  Maximç 
a  interprété  tout  ceci  fort  favo- 
rablement ;  il  y  trouvoit  moins 
d'orgueil  qu'une  confiance  rai- 
fonnable  ,  qu'un  grand  homm$ 
doit  avoir  en  fon  mérite. 

On  lit  dans  la  préparation 
évangélique  d'Eufebe ,  un  paf- 
fage  par  lequel  il  femble  qu'Eu« 
jipide  avoit  fibn  appartement 
dans  la  citadelle  d^ Athènes 
avec  une  penfion  du  public.  Ce 
qu'il  y  a  de  certain  ,  c'eft  que 
les  Athéniens  lui  firent  faire  un 
cénotaphe  dans  leur  païs.  Son 
véritable  tombeau  étoit  en  Ma- 
cédoine 9  où  nous  avons  dit  qu'il 
mourut  pendant  qu'il  étoit  *!.  la 
cour  du  roi  Archélaiis^  &  il  fut 
enterré  ,  félon  Plutarque  ,  près 
de  la  ville  d*Aréithufe.  Cet  Au- 
teur dit  que  lai  foudre  confacra 
fon  tpmbeau  ;  événement  qui 
favorife  ,  ajoûte-t-il  ,  ou  plu- 
tôjt  qui  juftifié  entièrement  les. 
partifans  de  ce  grand  Poëte  , 
qu'il  foit  le  feul  à  qui  on  aie 
vu  arriver  ,  après  fa  mort ,  la 
même  chofe  qui  étoit  arrivée 
auparavant  au  plus  faint  àç  cous 
les  hommes,  jdc à  celui  qui  étoic 
le  plus  aimé  des  dieux  ;  fçavoir, 
Lycurgue.  Sur  quoi  M.  Oacîer 
.fait  la  remarque  fui Vame,  dans 
laquelle  il  fi;çe  en  même  tems 
le  jugement  que  l'on  doit  porter 
d'Euripide.  »  Il  paroît ,  dit-il, 

»  par  le  témoignage  des  Aa^ 
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s>  cienSy  qu*il  y  a  voit  beaucoup 
30  de  gens  qui  mectoient  Euri- 
»  pide  au-deflus  dé  Sophocle  » 
90  de  qui  le  regardoienc  comme 
»  le  premier  de  tous  les  Poètes 
»  tragiques.  Dans  la  poétique 
»  d'Ariftote ,  j'ai  expliqué  les 
M  raifons  de  cette  préférence, 
y>  &j*ai  fait  voir  qu'elles  étoienc 
)»  fondées  fur  ce  qu'Euripide 
10  eft  de  tous  les  Poètes  tragi- 
x>  ques  le  plus  tragique  &  le 
i&  plus  touchant  ,  &  que  Tes 
-»  pièces  font  pleines  d'inftruc- 
90  tiens  excellentes  ;  mais ,  ce 
»  qui  me  pat^t  admirable  , 
•ao  c'eft  la  bonne  foi  avec  laquel- 
»  le  Plutarque  prétend  que  cet- 
»  te  préférence  a  été  luftifîée 
»>  par  cette  foudre  qui  tomba 
»  fur  fon  tombeau. 

»  S'il  falloit  juger  de  ces 
»  deux  Poëtes  par  ces  rapports 
»  fabuleux,  le  témoignage  que 
»  Bacchus  lui-même  rendit  à 
»  Sophocle  9  devoit  être  d'un 
x>  plus  grand  poids  pour  un 
>5  payen  ,  que  cette  foudre 
»  tombée  fur  le  tombeau  d'Eu- 
»  ripide.  On  dit  qu'après  la 
»  mort  de  Sophocle  les  Lacé- 
»  démoniens  entrèrent  en  ar- 
»  mes  dans  l'Attique  ,  &  que 
»  leur  général  vit  en  fonge  le 
»  dieu  Ëacchus  qui  lui  ordon-* 
»  noit  de  rendre  tous  les  hon- 
»  neurs  funèbres  à  la  nouvelle 
x>  Sirène  qui  venoit  de  mourir, 
»  &  que  ce  fonge  regardoit 
jo  Sophocle  &  fia  poëfie.  Mais, 
30  fans  nous  arrêter  à  des  fables 
o3  nous  pouvons  juger  de  ces 
»  deux  Poètes  par  leurs  pièces. 
9  Sophocle  paroît  fupérieur  à 
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»  Euripide  en  pluiîeurs  chofes, 
»  &  pour  ce  qui  regarde  les 
30  mœurs  Ôc  les  cara(^ères  ,  Ôc 
30  pour  ce  qui  regarde  la  die- 
a>  tion  ,  la  conduite  &  les 
n  chœurs.  De  nos  deux  plus 
»  grands  Poètes  François,  l'un 
»  a  traité  plufieurs  fujets  d'Eu- 
»  ripide ,  &  a  égalé  fon  origi- 
»  nal  ,  ou  a  lailTé  la  viâoire 
»  douteufe  ;  6c  l'autre  ,  qui  n'a 
»  traité  qû*un  feul  fujet  de  So- 
»  phocle ,  eft  demeuré  entiè- 
»  rement  inférieur,  &  a  gâté 
»  le  plus  beau  fujet  de  tragé- 
»  die  qui  ait  jamais  été  étalé 
»  fur  la  fcene.  On  peut  entrer 
3>  en  lice  contre  Euripide  , 
»  mais  un  homme  fage  fe  gar- 
»  dera  bien  d'y  entrer  contre 
30  Sophocle.  ^ 

De  tous  les  Grecs  il  n'y  en 
avoit  point  qui  fuflent  G.  tou- 
chés &  n  amoureux  de  la  poë- 
fie d'Euripide  ,  que  les  Sici- 
liens ;  de  quand  ceux  qui  voya- 
geoient  dans  leur  iile  leur  en 
^portoient  des  morceaux  ,  ils 
les  apprenoient  par  cœur  avec 
grand  plaifir  ,  &  fe  les  commu- 
niquoient  les  uns  aux  autres. 
Plufieurs  d'entre  les  Athéniens, 
qui  avoient  été  faits  prifonniers 
de  guerre  avec  Nîcias  par  les 
Syracufains  ,  ne  durent  leur  fa- 
lut  qu'à  Euripide  ;  Se  on  dit 
qu'en  cette  occafion  il  y  en  eue 
quelques-uns,  qui  ,  étant  de 
retour  à  Athènes,  allèrent  voir 
Euripide  pour  le  remercier,  en 
lui  difant ,  les  uns ,  qu'Us  avoient 
été  délivrés  de  fervitude  pour  avoir 
enfeigné  à  leurs  maîtres  les  endroits 
defes  pièces  dont  ils  avoient  pufe 
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fonvenîr ;  &  les  autres,  c'a V- 
tant  à  travers  champs  après  le 
combat ,  ils  ay oient  trouvé  de  quoi 
fe  nourrir  en  chantant  fes  vers*  Et 
cela  ne  doit  pas  patoître  bien 
étonnant  ,  puifque  l'on  raconte 
qu'un  navire  de  la  ville  deCau- 
nus  ,  pourfuivi  par  des  corfai- 
res  ,  étant  entré  dans  un  port 
de  Sicile  ,  les  Siciliens  refufe- 
îrent  d*abord  de  lui  donner  re- 
traite &  vouloîent  le  chafler  ; 
mais  qu'enfuite  ayant  demandé 
à  ceux  qui  étoient  dedans  s'ils 
fçavoient  quelques  vers  d'Euri- 
pide 9  &  eux  ayant  répondu 
qu'ils  en  fçavoient  plufieurs  y 
alors  ils  leur  permirent  d'abor- 
der, &  les  reçurent  avec  toute 
forte  d'humanité  &  de  bonté. 

Les  pièces  ,  qui  nous  reftent 
d'Euripide  ,  font  les  Phénijfes  . 
ou  Phéniciennes  y  Orejle,  Médécy 
jilcefte  ,  Andromaque  ,  les  Sup^ 
pliantes  ,  Iphigénie  en  Aulide  , 
Ipkigénie  en  Tauride  ,  Rhefus ,  les 
Troades  ,  les  Bacchantes  ,  le  Cy^ 
€lope  ,  les  Héraclides  ,  Hélène  , 
Ion ,  Hercule  en  fureur ,  EleElre , 
Hécuhe^  6»  Hippolyte  ;  q^%  deux 
dernières  tragédies  femblent  de- 
voir remporter  le  prix  fur  tou- 
tes les  autres. 

^  EURIPIDE  ,  Euripides  ,   {a) 
^^pi'TriJyç  ,  autre  Poëte  tragi- 
que* Celui-ci  étoit  d'Athènes  &  ' 
l>eaucoup  plus    ancien  que  le 
précédent.  On  lui  attribue  dou- 

(«)  Suid'.  T.  L  p.  109s. 

(*)  Ciccr.  de  Tufcul.  L.  II.  c.  58  ,  59- 
-    (c)   Aâu.  Apoii.  c.  tj.  V.  14. 

(d)  Plin.  T.  I.  p.  4176.  Scrab.  p.  6^6  , 
•«58.  Tit.  Liv.  L.  XXXII.  c.  23.  L. 
XXXlU.c.3o.iMXLV.c.  is. 
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2è  pièces  ,  dont  deux  furenc 
couronnées.  Il  eut  un  neveu  qui 
porta  le  même  nom  que  lui>  & 
qui  fut  auflî  un  Poëte  tragique- 
On  attribue  à  ce  dernier  trois 
pièces  entr'autres  ,  Orefte ,  Aie- 
dée  ^  &  Polyxene, 

EURlPYLUS ,  Euripylus ,  {b) 
certain  perfonnage  dont  parle 
Cicéron ,  au  fécond  livre  de  fes 
Tufculanes. 

EUROAQUILON  ,  Euroa-^ 
quilof  ^^vpoKXvJ'dfv  f  (c)  forte  de 
vent  fort  violent  appelle  nord- 
eft  ;  il  fe  levé  entre  le  levant 
&  le  nord  ;  il*  s'en  fallut  peu 
qu'il  ne  fît  périr  le  vaiffeau  qui 
portoit  S.  Paul  à  Rome. 

EUROME,  Euromus  ,  (d) 
E^'vpùu/uoc  ^  ville  de  TAfie  mineu- 
re ,  étoit  fituée  dans  la  Carie  , 
fel«n  Pline  &  Strabon.  Tîte- 
Live  fait  mention  de  cette  ville  , 
auffi  bien  que  des  habitans,  aux- 
quels il  attribue  une  province 
&  des  villes  ,  dont  les  Mylaf- 
lîens  &  les  Alabandiens  s'étoient 
emparés  vers  l'an  167 ,  avant 
J.  C. 

EUROMÉENS ,  Euromenfes, 
nom  que  Tite-Live  donne  aux 
habitans  d'Eurome.  Foye^i  Eu- 
rome. 

EUROPE,  £i/r<?/?tf,  ^"vùi^vy 
{e)  Tune  &  la  plus  petite  par- 
tie des  trois  parties  du  monde 
connu  des  •  Anciens.  Elle  en 
étoit  féparée  par  la  mer  Mé- 

CO  Gencf  c.  10.  v.  5.  Scrab.  p.  104. 
é"  fiq,  Plin.  T.  I.  pag,  %\  ,  1».  PJin.  T. 
I.  p.  135.  «^  /#f.  PtoTem.  L.  II.  ér  feq» 
Herod.  L.  III.  c.  11^  ,  xi6.  !..  IV.  c.  41, 
45.  Juû«  L.  II,  c.  4.  L.  XLIV.  c.  I. 
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diterranéc ,  &  les  autres  par- 
ties de  cette  mer  qui  s'éten- 
doîent  jufqu'au  Palus -Méoti- 
de.  Elle  a'/oic  TAfrique  au  mi- 
di ,  àc  TAfie  à  l'Orient. 

L'Europe  n*a  pas  toujours  eu 
m  le  même  nom ,  ni  les  mêmes 
divifîons  y  par  rapport  aux  prin- 
cipaux peuples  qui  l'ont  habi- 
tée; car  pour  les  fous-divifîons» 
elles  dépendent  d'un  détail  im- 
polTibie  ,  tant  à  caufe  des  in- 
terruptions que  rhiftoîre  a  fouf- 
fenes,  que  des  fréquentes  mi- 
grations des  peuples  >  &  des 
révolutions  rapides  qui  ont  fou- 
vent  partagé  une  grande  nation 
en  plufieurs,  réuni  plufiieurs  en 
une ,  détruit  des  peuples  entiers. 
Faute  d'Hittoriens  qui  puiflent 
donner  un  fil  capable  de  nous 
tirer  de  ce  labyrinte,  on  p^rd 
fouvent  de  vue  des  peuples 
déjà  célèbres,  tout  à  coup  af- 
fujettis  par  une  nation  incon- 
nue jufques-là  ,  mais  guerrière , 
&  qui  lemble  fortir  de  deflous 
la  terre.  Néanmoins,  confidé- 
rons  un  moment  l'Europe,  telle 
que  l'ont  connue  les  Anciens  > 
dont  les  écrits  font  parvenus 
jufqu'à  nous. 

I.  Moïfe ,  après  avoir  nom- 
mé les  fils  &  les,  petits- fils  de 
Noé,  ou  plutôt  les  peuples  qui 
en  fortirent ,  dit  que  le  divi- 
fant  par  colonies,  ils  allèrent 
s'établir  dans  les  ifles  des  na- 
tions, dans  des  terres  qu'ils 
s*approprierent ,  félon  leurs 
langues  ÔC  leurs  familles,  de 
formèrent  autant  de  nations.  On 
ne  doute  point  que  par  les  ifles 
des  nations  y  Moïfe  n'aie  vou* 
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lu  dire  l'Europe.  Ce  ftyle  des 
Afiatiques  étoit  conforme  à  U 
faine  Géographie ,  puifque  pour 
pafTer  de  l'Ane  mineure  en  Eu- 
rope ,  la  première  chofe  qui  fe 
pré  fente ,   c'eft   une  multitude 
innombrable  d'ifles  femées  fur 
l'Archipel.    Peut  être  même, 
comme    dit     M.    le     Clerc  9 
croyoient-ils  que  l'Europe  en- 
tière étoit  une  grande  ifle.  Pom- 
ponius  Mêla  n'en  donne  pas  une 
autre    idée  ,  lorfqu'il   dit  que 
l'Europe  cft  bornée  à  l'orient 
par  le  Tanaïs ,  le  Paulus-Méo- 
tide  ÔC  le  Pont-  Euxin ,  au  midi 
par  la  mer   Méditerranée  ,   à 
l'occident  par  la  mer  Atlanti- 
que ,  &  au  nord  par  la  mer  Bri- 
tannique.  Ces  bornes  ne  font 
pas  toutes  fort  juftes ,  par  rap- 
port aux  connoiflances  moder- 
nes;   mais,   fi   un   homme   qui 
écrivoit  bien  des  fiècles  après 
Moïfe ,  &  prefque  dans  le  cœur 
de  l'Europe ,  a  parlé  ainfi,  l'ex- 
preffion  Afîatique  en  d.oit  pa-  . 
roître  moins  étrange.    Elle  fe 
retrouve  dans  le  prophète  So- 
phonie ,  &C'  au  fécond  livre  des 
Maccabées ,  où  nous  lifons  quç 
Démétrius  Nicanor,  ayant  for- 
cé fes  ennemis  à  vivre  en  paix 
avec   lui ,    congédia  toute  fon 
armée  ,  hormis  les  troupes  étran- 
gères qu'il  avoit  fait  venir  ex 
infulis    Gentium ,   c'eft-à-dire, 
de  Grèce. 

Si  les  Afiatiques  nommoient 
l'Europe,  les  ifles,  par  oppofi- 
tion ,  ils  nommoient  continent  - 
l'Afie  qu*ils  habitoient.  Héro- 
dote s'eft  conformé  à  cette  idécj^ 
en  rapportant  les  victoires  quç 
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Séfoftris  remporta  fur  les  Afia- 
tiques  6i  les  Européens.  11  par- 
courut ainfî  le  continent ,  dit 
cet  Hiilorien,  jufqu'à  ce  que 
paifant  d'AHe  en  Europe  ^  il 
îubjuga  les  Scythes, 

Quelques  Modernes,  voyant 
que  lapoflérité  de  Japhet  avoit 
peuplé  TEurope,  ont  prétendu  ' 
que  cette  contrée  a  été  nom» 
snée  anciennement  pour  cette 
raifon  Japetia.  Ortélius  dit  que 
Xur  le  témoignage  de  TÉcriture 
on  pourroit  Tappeller  Japetia. 
Merula  va  plus  loin.;  il  dit  que 
pluiîeurs,  non  pauciy  des  Écri- 
vains facrés  l'appellent  Jape- 
•cia. 

Théocrite  nomme  cette  par- 
-fie  du  monde  Tyria  ;  ôc  Mérula 
,dit  que  c'eft  à  caufe  d'une  fille 
enlevée ,  mais  il  doute  fi  par  ce 
nom  on  en  défigne  la  mère  ou 
ia  patrie. 

Un  ancien  nom  de  l'Europe 
dont  tout  le  monde  convient , 
c'efl  celui  de  Celtique.  Enfuite, 
elle  prit  le  nom  d'Europe ,  fur 
l'origine  duquel  on  varie.  Les 
Poètes  ont  dit  que  Jupiter ,  pour 
:faite    honneur  à  Europe    fille 
d'Agénor ,  qu'il  enleva  «  donna 
fon  nom  à  une  des  parties  du 
•inonde  :  Tua  fiSius  orbis  nomi^ 
na  ducet,  lui   dit   Vénus  dans 
Horace.     Hérodote  «  dans  fon 
IV.*  livre ,  apellé  Melpomene, 
avoue   qu'on  ne  fçait  ni  d'où 
vient  ce  nom  ,  ni  qui  l'a  donné 
à  la   partie  du   monde  qui  le 
porte.    Bochart  croit  qife  ce 
•îbnt  les  Phéniciens  qui  l'ont  ap- 
pelle Ur^appa^  c'eft  -  à  -  dire , 
J>laac  de  vilageÂ  ou  viiage  bUnC| 
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parce  que  les  Européens  font 
beaucoup  plus  blftncs  que  les 
Africains.  D'autres  croyent  que 
l'Europe  a  été  ainfî  nommée 
d'une  province  qui  étoit  autre- 
fois dans  fa  partie  orientale, 
proche  de  l'Ane  >  où  eil  aujour- 
d'hui Conilantinople  >  6c  que 
l'on  rencontroit  la  première  en 
venant  d'Afie.  Ce  fentimenc 
paroîtbien  probable  ;  car,  com- 
me quelques-uns  l'ont  remar- 
qué» foit  dans  ranciquité^foic 
daps  des  fîècles  pofterieurs  ,.âc 
jufqu'à  nos  jours ,  on  a  fou  vent 
donné  à  tout  un  grand  ÔC  vafle 
païs  le  nom  de  la  première 
contrée  que  Ton  rencontroit 
en  y  abordant.  Les  deux  au- 
tres parties  du  monde  connues 
dans  l'antiquité  >  l'Afîe  &  l'A- 
frique >  doivent  leur  nom  à  cet 
ufage- 

IL  Les  bornes  de  l'Europe 
ne  font  pas  les  mêmes  dans  les 
écrits  des  anciens  Géographes. 
Celles  du  midi  ÔC  de  l'occident 
n'ont Jams^is  foufiert  de  difficul** 
té.  C'efl  la  mer  qui  l'entoure 
de  ces  deux  côtés.  Pline,  Pom- 
ponius  Mêla  Ôc  Etienne  de  By- 
zance  la  bornent  au  nord  par 
la  mer,  mais  plus  par  conjec- 
ture que  par  certitude  ;  &  Pto- 
lémée ,  après  avoir  fuivi  la  cô- 
te aufG  loin  qu'il  croit  la  con- 
noitre,  met  des  terres  incon- 
nues ,  au  lieu  de  l'Océan  qu'il 
ae  connoiffoit  pas.  On  fçait 
préfentement  que  l'Europe  eil 
bornée  au  no^d  p^r  la  mer,  ôc 
il  n'y  a  plus  lieu  d'en  douter. 
Les  bornes  de  l'Europe  ,  du 
c6cj&  de  l'ouest^  ne  font  pas  fi 
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clairement  décidées  ;  il  y  a  cinq 
opinions  différentes  ,  dans  les 
écrits  des  Anciens ,  au  fenti- 
ment  du  P.  Briet. 

La  première  eft  celle  d'Hé- 
rodote ,  qui  croyoit  r£urope 
bornée  de  ce  côté-là  par  un 
détroit  de  communication  qu*il 
fuppofoit  entre  la  mer  Septen- 
trionale &  la  mer  Cafpienne. 
Cette  opinion  accommode  afTez 
la  fymmétrie  imaginaire  de  ceux 
qui  croyoient  les  trois  parties 
du  monde  féparées  par  autant 
de  mers  ;  fçavoir ,  l'Europe 
féparée  de  l'Afrique  par  la  Mé- 
diterranée Se  le  détroit  de  Gil- 
braltar*;  l'Afrique  féparée  de 
l'Afie  par  la  mer  Rouge ,  & 
l'Afie  féparée  de  l'Europe  par 
ce  détroit  imaginaire,  depuis 
la  mer  Cafpienne  jufqu'à  l'O- 
céan I  qui  cû  au  nord  de  l'Eu- 
rope. Hérodote  dit  cependant 
deux  chofes  remarquables  ,  de 
qui  ne  permettent  pas  de  le 
faire  auteur  de  ce  fentiment  ; 
Tune  que  de  fon  tems  l'Europe 
p'avoit  pas  encore  été  décou- 
verte entièrement ,  &  que  Ton 
îgnoroit  fi  elle  etoit  entourée 
de  la  mer  à  l'occident  &  à  l'o- 
rient ;  l'autre ,  que  la  mer  Caf- 
pienne eft  une  mer  par  elle- 
même  ,  &  qui  ne  fe  mêle  avec 
aucune  autre.  Ainfi,  il  n'y  a 
pas  fujet  de  lui  attribuer  une 
opinion  faude ,  qu'il  contredit 
fi  politivement.  Suivons  le  P. 
Briet. 

La  féconde  opinion  eft  celle 
de  ceux  qui  ont  regardé  le 
Phafe  comme  une  borne  com- 
mune entre  TAiie  &  l'Europe. 
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La  troîfième  de  ceux  qui  ont 
borné  l'Europe  à  l'orient  par 
le  Danube.  Ce  fentiment,  que 
le  P.  Briet  attribue  à  Séneque , 
n'eil  pas  fi  éloigné  de  la  véri- 
té qu'il  paroît  d'abord.  Acron, 
commentateur  d'Horace,  nous 
apprend  que  le  nom  de  Danube 
a  été  donné  au  Tanaîs.  Ifidore 
femble  favorifer  Acron ,  lorfque 
parlant  de  la  rubarbe  ,*  il  dit 
qu'elle  vient  d'un  païs  barbare 
au-delà  du  Danube.  Or  ,  on 
fçait  qu'on  la  cueille  fur  le 
Wolga ,  fleuve  qui  coule  au- 
delà  du  Don  ou  du  Tanaîs  des 
Anciens. 

La  quatrième  prend  pour  li- 
mites communes  de  l'AUe  ôc  de 
l'Europe,  depuis  le  Pont-Eu- 
xin,  le  Bolphorç  Cimmérien, 
le  Palus -Méotide  ,  ÔC  tout  le 
Tanaîs  jufqu'à  fa  fource ,  &  de 
là  une  ligne  cirée  vers  le  nord. 

La  cinquième  ne  prend  qu'u- 
ne partie  du  Tanaîs,  puis  une 
ligne  tirée  de  cette  rivière  au 
Wolga ,  &  de  ce  dernier  fleuve 
une  autre  ligne  jufqu'à  la  ri- 
vière de  Carambyce  ,  que  beau- 
coup de  Modernes  croient  être 
présentement  l'Obi  ,  ôc  enfin 
toute  cette  rivière  jufqu'à  fon 
embouchure  oii  eft  l'ifle  d'E- 
lixona  ,  que  plufieurs  jugent 
devoir  être  la  nouvelle  Zem- 
ble.  Ortélius  &  Cluvier  ont 
tâché  de  mettre  cette  opinion 
fur  le  compte  de  Pline  ;  mais , 
ceux  qui  la  fuivent  font  l'Eu- 
rope beaucoup  plus  grande 
qu'elle  n*eft  en  effet,  en  reten- 
dant jufqu'à  rObi,  qui  ne  peut 
être  iaÇfarambyce  des  Anciens; 
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Cat  îl  eft^  certain  que  toute  la 
Sarmatie  étoiten  deçà  de  TObi 
moderne  j  &  s'il  eût  été  la  ré- 
paration de  l'Afie  &  de  l'Eu- 
rope, la  divifion  ancienne  de 
la  Sarmatie  en  Âfiatique  ôc 
Européenne  feroit  fau^e ,  puif- 
que  toute  la  Sarmatie  auroic 
été  en  Europe.  La  Carambyce 
des  Anciens  ne  peut  être  que  la 
Dwine ,  qui  coule  à  Archangel, 
&  auprès  de  laquelle  font  en- 
core les  vérita^bles  bornes  de 
rEurope. 

Telle  eft  la  diverfité  des  opi- 
nions des  Anciens  fur  les  bor- 
nes de  l'Europe  à  Torient  ;  car^ 
fi  on  en  excepte  ceux  qui  les  ont 
reculées  jufqu'au  Phafe  ,  tous 
s'accordent  à  la  terminer  d'o- 
rient au  midi  de  à  Toccidenc 
par  le  Palus -Méotide,  la  mer 
Noir^,  la  Prppontide,l'Archi- 

£el,  la  Méditerranée  &  l'Océan. 
,'erreur  des  Modernes  qui  ont 
pris  la  Carambyce  des  Anciens 
pour  rObi  d'apréfenty  a  jette 
uhe  énorme  confufion  dans  la 
Géographie,  &  engagé  prefque 
tous  les  Géopraphes  modernes 
dans  une  erreur  qu'ils  nonc 
que  trop  bien  copiée  les  uns 
des  autres.  Il  n'ell  pas  furpre- 
nant  que  Baudrand  &  tous  les 
Dictionnaires  auxquels  le  Hen 
de  1682  a  fervi  de  bafe,  aient 
adopté  une  décifîon  faulfe ,  qu'ils 
Voyoient  généralement  reçue; 
Ortélius  ,  Cluvier ,  &  M.  San- 
fon ,  qui  y  regardoient  de  plus 
près  que  lui ,  s'y  font  trompés. 
Cependant,  le  P.  Briet  ayant 
démontré  que  la  Carambyce  des 
Anciens  n'a   rien  ÂQ  commun 
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avec  rObî  d'aujourd*hui,  ceux 
qui  ont  travaillé  après  lui ,  de* 
voient  profiter  de  fa  correction. 
M.  de  riile  eft  prefque  le  feul 
des  nouveaux  Auteurs  ,  donc 
les  cartes  foient  exemptes  de 
cette  erreur.  Elle  ne  fe  trouve 
pas  non  plus  dans  la  carte  de 
l'Europe,  qui  eft  dans  l'Atlas 
de  Blaeu  ;  mais,  l'Auteur  du 
difcours  qui  lui  fert  d'explica- 
tion ,  y  a  donné  comme  les  au- 
tres. Une  infinité  de  méthodes  , 
d'introdudlions ,  ôcc.  foiA  dans 
le  même  principe. 

On  dira  peut  être  que  le  con- 
fentement  des  Modernes  fufïic 
pour  placer  les  bornes  de  l'Eu-, 
rope  à  l'embouchure  de  TObi. 
Ce  n'eft  pas  ce  dont  il  s'agit, 
mais  de  l'Europe  des  Anciens, 
qui  eft  bornée  par  la  Caramby- 
ce, aujoud*hui  la  Dwine  ;  fînon 
Strabon  &  Pline  fe  feroient 
trompés  ,  en  prenant  la  lon- 
gueur de  rSurope,  depuis  Ca- 
diz  jufqu'au  Tanaïs;  ce  qui  eii 
jufte,  en  mettant  les  limites  à 
l'Archangel  ;  mais  ,  ce  feroit 
le  contraire  d  on  les  recule 
jufqu'à  rObi,  alors  la  longueur 
fe  doit  prendre  depuis  Cadiz 
jufques-là,  &  non  pas  jufqu'au 
Tana'is. 

III.  Nous  trouvons  dans  Stra<- 
bon  une  defcriptîon  'fort  cu- 
rieufe  de  l'Europe.  Voici  à 
peu  près  comment  il  s'expri- 
me :  ce  La  figure  de  l'Europe 
3>  n'eft  pas  la  même  par  tout  ; 
»  elle  produit  des  hommes  ver- 
x>  tueux  &  de  bons  citoyens  ; 
»  elle  eft  toute  propre  à  être 
x>  habitée,  à  l'exception  d'une 


a9o  eu 

ious  le  feptentrion.  Elle  eft 
abondante  en  toute  forte  de 
biens,  &  les  peuples  y  font  or- 
dinairement doux  ,  honnêtes , 
civîlifés,  très-propres  pour  les 
fciences  &  pour  les  arts.  On 
dit  que  les  François  font  polis  , 
adroits,  généreux»  mais  prompts 
ôc  inconftans  ;  les  Allemands , 
fînceres  ,  laborieux,  mais  pe- 
fans  &  trop  adonnés  au  vin  ; 
les  Italiens  agréables  ,-  iins  , 
doux  en  leur  langage  ,  mais  ja- 
loux &  traîtres  ;  les  Efpagnols 
fecrets  ,  prudens  »  mais  rodo- 
mons  &  trop  formaliftes  ;  les 
Anglois  courageux  jufqu*à  la 
témérité  ,  mais  orgueilleux  , 
méprifans  &  fiers  julqu'à  la  fé- 
rocité.Les  peuples  de  rEurope, 
par  leur  adrefle  &  par  leur 
courage  ,  fe  font  fournis  ceux 
des  autres  parties  du  monde  ; 
leur  efprit  paroît  dans  leurs 
ouvrages , leur  fagelTe  dans  leur 
gouvernement,  leur  force  dans 
les  armes,  leur  conduite  dans 
le  commerce  ,  &  la  magnificen- 
ce dans  leurs  villes.  L'Europe 
furpafle  aufli  en  toutes  chofes 
les  autres  parties  du  monde  , 
foit  pour  fes  édifices  faints  & 
profanes  y  foit  pour  le  génie 
différent  des  peuples  qui  Thabi- 
tent.  Nous  pouvons  encore  ajou- 
ter aux  avantages  de  l'Europe , 
celui  d'avoir  le  vicaire  de  Jefus- 
Chrift  en  terre  dans  la  perfon- 
ne  des  Papes. 

Il  n'y  eut  d'abord  qu'une  feu- 
le langue  en  Europe  ,  la  Celti- 
que ,  ou  la  Gomarique  ;  enfuite 
il  y  en  eut  deux ,  la  Celtique  & 
la  Gtecque  ,  qui  vint  de  Phé- 
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nicîe  y  Se  qui  produiHt  la  latU 
ne.  Aujourd'hui ,  il  y  en  a  trois. 
La  Latine,  dont  Tltalienne,  la 
Franc oife  &  rEfp?»gnole  font 
des  dialeéles  ,  mêlées  néan- 
moins r  fur-tout  l'Efpagnole , 
de  l'ancien  Celtique  ,  &*  des 
autres  langues  des  Barbares  qui 
ont  inondé  1  Europe  en  dilfc- 
rens  tems  ;  la  Tudefque ,  re» 
jetton  ou  iille  de  la  Celtique, 
&  qu'on  parle  dans  l'Allema- 
gne ,  dans  les  iiles  Britanniques, 
en  Suéde  âc  en  Danemarck  ;  & 
rEfcIavonne  ,  qui  eli  la  langue 
de  la  Pologne  ,  de  la  Mofco- 
vie ,  d'une  grande  partie  de  la 
Turquie  ,  de  l'Efclavonie  ,  & 
de  prefque  toute  llllyrie.  Il  y 
a  encore  quelques  langues  moins 
étendues  ,  qui  font  le  Grec , 
l'Albanois  ,  l'Hongrois  >  le  Tar- 
tare  ,  le  Bafque ,  le  Bas-Breton, 
rirlandois  &  le  Laponois. 

EUROPE,  Europa,  ê'i/dJti», 
contrée  particulière  de  l'Euro* 
pe,  de  laquelle  on  la  diilingue, 
en  la  nommant  TEurope  propre» 
C'eil  de  cette  Europe  particu- 
lière qu'il  faut  entendre  ce  vers 
d'Aufone  àEmilius  MagaK  Ar- 
borius  :  IB^ 

Hinc  ttnus  Europam ,  fama  cref- 
cente,  perito 

Conftantinopolis    Rhetore  u 
viguit^ 

Ortélius  remarque  que ,  faute 
de  fçavoir  cette  diftindtion  , 
Vinet  s*eil  donné  une  torture 
inutile  ;  &  qu'un  autre  critique 
nommé  Titius  Burgen(îs,ne  com- 
prenant pas  ce  vers ,  a  changé 
Europam  en  Euripum.  Sextus  Ru- 

ius , 
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fus ,  parlatit  de  Tacquifition  que 
Ht  la  République  Romaine  dans 
la  Thrace ,  divifc  toute  laThra- 
ce  en  fix  provinces  ;  la  Thrace 
propre  ,  l'iEmimont  y  la  bailè 
Mœiïe  y  la  Scythie ,  la  Rodope , 
&  l'Europe ,  dans  laquelle»  on  a 
bâti  les  fécondes  citadelles  de 
Tempire  Romain ,  c*eft-à-dire , 
Conilantinople. 

Le  P.  Charles  de  faînt  Paul 
marque  ainfi  les  bornes  de  l'Eu- 
rope de  Thrace  ;  elle  s'étend  le 
long  de  la  mer,  &  eft  bornée  au 
levant  par  la  Propoatide  ,  aii 
nord  par  le  Pont ,  au  couchant 
par  r^mimont  &  la  Rodope  , 
6c  au  midi  par  là  mer  Egée.  Hé- 
raclée  y  Callipolis,  Arcadiopo- 
lis  9  ôc  quelques  autres  villes 
atifez  confîdérables  étoient  corn- 
prifes  dans  cette  province. 

Il  faut  remarquer  que  dans  le 
Code  y  dans  les  Novelles  ,  dans 
les  conciles  de  Chalcédoine  ÔC 
d*Éphefe  ,  le  nom  d'Europe  ne 
lignifie  que  cette  partie  de  la 
Thrace  y  &  non  pas  tout  ce  que 
nous  entendons  aujourd'hui  par 
ce  mot  pris  dans  fa  plus,  grande 
étendue. 

EUROPE,  Europa,  Sy/»cî^M, 
{a)  Princefle  dont  le  nom  eft 
célèbre  dans  la  fable ,  étoit  fille 
d'Agénor  roi  de  Phénicie.  Ju- 
piter ,  félon  Ovide  &  Hygin  , 
devenu  amoureux  de  cette  Prin- 
ceife  ,  ordonna  à  Mercure  de 

ia)  Pauf.  p.  40».  5^9.  Ovîd.  MecaA. 
!..  II.  c.  19.  Hefiod.  de  Deor.  Générât. 
¥.  J57.  Herod.  L,  I.  c  175.  L.  IVrC.  45. 
OHoret.  L.  III.  Ode  ii.  v.  %^  >  s6.  Myth. 
pv  M*  i'Abb.  fian.  J.J.  p*  ixa»Xpi&») 
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la  conduire  ûir  le  bord  de  là 
mer ,  où  ce  dieu  s'étant  méta- 
morphofé  en  Taureau ,  la  mit 
fur  fon  dos  ,  &  la  tranfporta 
dans  l'ifle  de  Crète. 

Paléphate  croit  que  ce  qui  a 
donné  lieu  à  cette  fable,  c'eft 
qu'un  capitaine  Cretois  nommé 
laurus  ,  enleva  cette  PrinceC- 
fe ,  après  avoir  pris  fur  Agénot 
la  ville  de  Tyr  ;  mais  Échcmé- 
nide  ,  qui  avoît  écrit  Thiftoire 
de  Crète ,  dit  avec  plus  de  vrai-* 
femblance  ,  que  quelques  mar* 
chands  de  cette  ifle  étant  alléi 
fur  les  côtes  de  Phénicie  ,  ôc 
ayant  vu  la  jeune  Europe ,  donc 
la  beauté  les  frappa ,  TenJe ve- 
rent  pour  leur  roi  Aftérius  ;  & 
comme  leur  vaiflèau  portoît  fur 
fa  proue  un  taureau  blanc ,  & 
que  le  roi  de  Crète  fe  faifoit 
appeller  Jupiter,  on  publia  que 
ce  dieu  s*étGit  changé  en  tau- 
reau pour  enlever  cette  Prin- 
ceffe. 

Hérodote ,  au  commencement 
de  fon  hiftoire ,  convient  avec 
Échéménide  »  que  ce  furent  des 
Cretois  qui  enlevèrent  la  fille 
d'Agénor  ;  msûs  ,  il  ajoute  eri 
même  tems  ,  que  c'étoit  pai? 
droit  de  repréfaîlles ,  les  Phé- 
niciens ayant  auparavant  enle- 
vé lo  ,  fille  dlnachus* 

Ces  témoignages  font  pofî- 
tifs  ,  &  l*on  ne  voit  pas  pour- 
quoi Bochart ,  peu  content  des 
deux  explications  que  nous  ve- 
lu, p.  «Ço,  Tom,  VI.  p.  107.  éF  fniiK 
Mém.  de  PAcad.  des  Infcripc,  &'BcIL 
Leu.   Toin,   III,  fig.  49,  Tom.  VI V» 
pagk  axo* 
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Dons  de  rapporter ,  de  croyant 
avoir  droit  de  chercher  dans 
les  équivoques  de  la  langue  des 
PhénicienSfle  dénouement  d'une 
fable  Phénicienne  j  dît  après 
FuUerus  y  que  ce  qui  a  donné 
lieu  à  celle-ci  ,  en  la  double 
fiffnification  du  mot  Alpha  ou 
llpha  f  qui  veut  dire  également 
un  taureau  ou  un  navire.  Il  ajou- 
te que  les  Grecs ,  qui  n'entent 
doient  pas  aflez  cette  langue  , 
ayant  trouvé  cette  exprelCon 
ambiguë  dans  leurs  Annales  , 
au  lieu  de  dire  qu*Âftérius  avoit 
fait  enlever  Europe  fur  un  vaif* 
feau  ,  publièrent  que  Jupiter 
Tavoit  tranfportée  dans  Tifle  de 
Crète. 

.  Quoi  qu'ij  en  foît,  il  eft  fur , 
par  le  témoignage  de  toute  l'an- 
ciquité  )  qu'Europe  palTa  de 
Phénicie  dans  l'ille  de^  Crète  y 
où  elle  arriva  par  rembouchu- 
Xt  du  fleuve  Lé  thé  ,  qui  paiToit 
à  Gortyne,  comme  le  dit  iSo-^ 
lin.  Les  Grecs  qui  poufibient  le 
fabuleux  jufqu'àTeXcès,  voyant 
fur  ce  fleuve  des  platanes  tou- 
jours verds  y  publièrent  que 
ce  Fut  fous  un^de  ces  arbres 
que  fe  pafferent  les  premières 
amours  de  Jupiter,  avec  Euro- 
pe; ce  qui  donnna  lieu  aux  ha- 
bitans  de  Gortyne  de  frapper 
iine  médaille,  où  l'on  voit  d'un 
côté  Europe  ,  affez  triile ,  af&fe 
fous  un  arbre ,  m€>itié  platane 
i8c  moitié  palmier,  au  pied  du- 
quel eil  un  aigle  à  qui  elle 
tou-rne  le  dos.  La  même  Prin- 
ceffe  eil  repréfentée,de  l'autre 
côté ,  afîife  fur  un  taureau  ,  en- 
touré d'ujxe  bordure  de  ^^uilies 
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de  laurier  ,  avec  la  légeiâl^ 
rOPTiNIÛM. 

L'on  n'eil  pas  d'accord  fur  le 
nom  du  Prince  qui  la  fit  enlever* 
Quelques-uns.  l'appellent  Tau- 
rus,  comme. nous  venons  de  le 
dire  ;  faint  Auguftin  le  nomme 
Xanthes  ,  &  ce  Père  ajoute 
qu'on  lui.donnoit  encore  plu- 
neurs  autres  noms.  Mais,  To-' 
pinion  la  pflis  commune  eftquil 
s'appelloit  Aftérius  y  comme 
Apollodore ,  Diodore  de  Sicile, 
Eufebe ,  &  plufieurs  autres  nous 
l'apprennent  ;  avec  cette  ditfe- 
rence  que  Diodore  de  Sicile 
croit  que  ce  Prince  étant  trop 
jeune  lorfqu'Europe  arriva  dans 
rifle  de  Crète, elle  eut  de; Tau-» 
rus  ,  Minos,  Sarpédon  &  Rha- 
damanthe  ;  &  qu*  Aftérius  l'ayant 
époufée  dans  la  fuite  ,  &  n'ea 
pouvant  avoir  d'enfans,les  avoit 
adoptés  ;  au  lieu  que  les  autres 
foutiennent  qu'ils  étoient  fcs 
propres  enfans. 

Apollodore  nous  apprend  qui 
étaient  les  parens  d'Europe.  Li- 
bye eut  deux  enfans  de  Neptune, 
Bélusôc  Agénor;  celui-ci  étant 
pafTé  en  Europe  époufa  Télé- 
phafTa  ,  dont  il  eut  trois  Âls, 
Cadmus ,  Phénix ,  6c  une  âlIe 
nommée  Europe  ;  quoiqu'il  y  ait 
des  Hifloriens  ,  félon  le  même 
Auteur  ,  qui  aiTurent  que  cettç 
PrinccfTe  croît  fille  de  Phénix  & 
petite  fille  d*Agénor. 

Europe  ,  devenue  mer.e  des 
trois  Princes  que  nous  venons' 
de  nommer  ,  s'attira  Tellime  ÔC 
la  confîdération  de  tous  les  Cre- 
tois ,  qui  l'honorèrent  après  fa 
JAort^iOinme  une  divinité. .  H^ 
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infthuerent- même  une  (ètt  ea 
fon  honneur  »  qu'Héfychius  « 
après  quel(}ue$  anciens  Auteurs^ 
nomme  Hellotia  ;  ôc  comme  les 
Grecs  changeoieAt  les  noms  de 
ceux  qu'on  metroit  au  nombre 
des  dieux,  on  appella  Europe 
Hellotes ,  nom  que  l'auteur  de 
rÉtymologicon  traduit  par  ce- 
lui de  Vurfc  ;  ce  qui  a  embar- 
raifé  Pochari:  ;  car ,  quelle  ap-* 
parence  ,  dit-il ,  qu  on  ait  don* 
né  ce  nom  à  la  mère  de  trois 
Princes  ?  C'eft  ce  qui  le  porte  à 
croire  que  ce  mot  vient  du  Phé- 
nicien Hallots  ,  qui  veut  dire 
louang<  -,  épithalame  ,  &  qu'on 
a  voulu  marquer  par-là  ,  qu'on 
avoit  célébré  l'arrivée  d*Euro-r 
pe&  fon  mariage,  par  des  vers 
&  des  chanfohs  ;  ce  qui  appa- 
remment fe  renouvelloit  tous  les 
ans  pendant  fa  vie  ,  &  fut  con- 
tinué après  fa  mort  dans  la  fête 
qu'on  inilitua  ea  fon  honneur  ^ 
éc  qui  conferva  le  même  nom 
à!HtllotU ,  ou  de  i'épithalame  , 
ainfi  que  la  ville  de  Gortynâ  où 
«lie  étoit  célèbre. 

Ceux  qui  ne  feront  pas  (atis'^ 
faits  de  la  conjedlure  de  Bo- 
chart  ,  adopteront  peut-être 
-cette  autre.  Minerve ,  parmi 
plufieurs  autres  noms  ,  avoit 
celui  d*Uellotis  ;  &  les  Corin* 
thiens  avoient  inftitué  une  fête 
fous  ce  nom.  Les  Cretois ,  dans 
la  fuite  ,  ayant  honoré  Europe 
comme  une  déefle  y  lui  donnè- 
rent le  furnom  de  Minerve ,  & 
célébrèrent  ea.  fon  honneur  la 
fête  qui  étoit  confacrée  à  cette 
déelfe  parmi  les  ^Corinthiens. 

(«}  Mycb,  par  M.  i'Abb,  Ban.  Tom. 
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Ce  qui  confirme  encore  cette 
opinion ,  c'eft  que  les  Sidoniens;, 
pour  confoler  Agénor  ,  mirent 
auffi  certe  PrincefTe  au  rang  des 
déeiTes ,  &  confondirent  le  cul* 
te  qu'ils  lui  rendoient ,  avec  cCi- 
lui  d'Aftarté  ,  d'oU  vient  que 
Lucien  dit  que  l'une  &  l'autre 
n'étoient  qu'une  même  divinité. 
N'oublions  pas  de  dire  que 
plusieurs  Auteurs  ont  cru  que 
cette  Princeffe  avoit  donné  foa 
nom  à  l'Europe  ;  mais ,  le  fça^ 
vant  Bochart  croit  avec  plus  de 
raifon ,  que  cette  partie  du  mona- 
de fut  ainfi  appellée  à  caufe  de 
la  blancheur  de  fes  habitans* 
On  pourroit  cependant  penfer 
qu'Europe  ayant  été  ainii  nom*»» 
née  à  caufe  de  fon  extrême 
blancheur  ,  on  auroit  donné  fon 
nom  à  cette  partie  du  monde  > 
dont  les  habitans  font  blancs» 
Il  faut  bien ,  au  refte ,  que  cette 
Princeffe  ait  été  extrêmement 
blaache  ,  puifque  les  Poètes 
inventèrent  à  ce  fujet  la  fable  , 
qui  dit  que  la  jeune  Angelo^  fille 
de  Jupiter  &  de  Junon,  avoic 
dérobé  le  fard  de  fa  mère ,  pour 
le  donner  à  Europe  ,  qui  s'en 
fervit  fi  heureufement ,  qu  elle 
devint  d'une  extrême  blan*- 
*  cheur  ,  comme  nous  l'apprend 
le  Scholiaiie  de  Théocrite.  Ho* 
race  a  égard  à  cette  grande 
blancheur ,  lorfqu'il  dit  en  par* 
lant  d'elle  : 

Sic  &  Europe  nîveum  dolofo 
Credidlt  tauro  Latus ,  &c. 

EUROPE ,  Europa,  EV/^ûî^if, 
(a)  nom.  d'une  nymphe  ,  dont 
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il  ell  fait  mention  dans  les  Poë- 


tes. 


EUROPE  ,  Europa ,  EV^iwi»» 

(a)  nom  d*une  des  nymphes 
Océanîdes.  C'eft  apparemment 
la  même  oue  la  précédente. 

EUROPE,  Europa,  E'vfKoim^ 

(b)  fille  de  Tityus  ,  fut ,  félon 
quelques-uns ,  mère  de  l'argo- 
naute Euphémus* 

EUROPE,  £iero/?4i,  E^irif, 
{c)  furnom  qui  a  été  donné  à 
Cérès.  On  dit  que  Cérès  Euro* 
pe  fut  la  nourrice  de  Tropho- 
nius. 

ÏUROPS,  Europs,  E>«4* 
(i)  fils  d^Égialée»  fut  le  fécond 
roi  des  Sicyoniens  ;  il  régna  45 
ans  y  depuis  Tan  du  monde  922 1 
&  21 1 3  avant  J.  C.  Quelques- 
uns  croient  que  c'eft  de  lui  & 
oon  pas  d'Europe  9  fœur  de 
Cadmus  ,  que  cette  partie  du 
monde  que  nous  habitons,  a  pris 
fon  nom.  Telchin  lui  fuccéda. 

EUROPS  ,  £ttrow ,  Ë>a,-+» 
(  e  )  fut  perc  d'Hermion  qui 
donna  fon  nom  à  la  ville  d'Her- 
mioné.  A  l'égard  d'Europs ,  on 
le  croit  fils  de  Phoronée  ,  dit 
Paufanias  ;  mais,Hérophanès  de 
Trœzene  dit  nettement  9  qu'au 
Cas  qu'Europs  fût  fils  de  rho« 
ronée ,  il  étoit  bâtard  ;  &  la  rai- 
fon  qu'il  en  donne  ,  c'eA  que 
l'empire  d'Argos  n'eût  pas  palTé 
à  Argus  petit-fils  de  Phoronée, 
par  fa  fille  Niobé ,.  fi  Phoronée 

(«>  AnMq.  exp!.  par  D.  Bern.  c!e 
Moncf.  Tom.  I.  p.  7». 

(h)  M6n.  de  TAcad.  des  Infcripc.  & 
Hell.  Letc.  Tom.   lil.  pag.  )9t. 


avoît  laiflTé  un  fils*  légitime* 
Cependant  ,  Paufanias  afiure 
qu'Europs  étoit  légitime  ôc  qu'il 
mourut  avant  fon  perc  ;  qwe 
d'ailleurs ,  quand  il  lui  auroit 
fur  vécu ,  il  n*aur  oit  jamais  égalé 
Argus  enpuiflance,  puifque  cet 
Argus  pafïbit  pour  être  fils  de 
Jupiter  &  de  Niobé. 

tUROPUS  ,  Europus  ,  (/) 
B*t;f»7o$  9  ville  de  macédoine  > 
félon  Etienne  de  Byzance.  Cet 
Auteur  dit  qu'elle  avoit  pris 
fon  nom  d'Europus^  fils  de  Ma* 
cédon  ôc  d'Orithyie  ,  fille  de 
Cécrops.  Thucydide  fait  aalB 
mention  d*une  ville  nommée. 
Europus  dans  la  Macédoine  ;  il 
dit  qu  elle  fut  attaquée  par  une 
armée  de  Thraces ,  qui  ne  pui 
la  prendre* 

L'on  ne  fçait  pas  précifement 
de  quelle  Europus  de  Macédoi* 
ne  ces  deux  Auteurs  ont  voulu 
parler  ;  car  ,  il  y  en  avoit  plu- 
fieurs.  Pline  y  en  met  deux, 
l'une  fur  l'Axius  ,'  l'autre  qu| 
étoit  arroféepar  la  rivière  Rhœ- 
dias.  'Ptolémée  y  en  met  auf^ 
deux  ,  l'une  dans  la*  province 
qu'il  nomme  Matie  ou  Emathie  | 
êi  l'autre  dans  le  pais  des  Alhor 
tes ,  ou  Almopes  ,  fuivant  le^ 
divers  exemplaires  de  cet  Au-* 
ceur.  Ortélius  diâ:ingueles  deux 
Europus  de  Ptolémée  de  celle^i 
de  Pline  ,  &  en  fait  quatre^ 
villes  diâerentes.  Le  P.  Hari^ 


C<>   Ancîq,    expl.    par  O,   UtitQ,  âç\  pag.  %%jt 


(d)  Pauf  p.  94. 
(«>  Pauf.  p.  149. 

^  (f)  Thucyd.   p.  169^  Plin.  Tom.  ït 
I  pàg.  ftOi.  P(oiem«  L.  IIL  c.  i}.  ScraW» 
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^uin  n'enr  fait  que  deu)t. 

Strabon  parle  d'une  ville 
d*Europus»  qu*il  place  dans  le 
voifinage  des  Tymphéens ,  peu- 
ple d'Épire. 

EUROPUS  ,  Europus  ,  {a) 
E*vpoùiroç  j  ville  d'Afîe  dans  la 
Partbie,  félon  Pline»  qui  la  met  à 
l'orient  d'été.Strab&o  place  dans 
la  Niédie  la  ville  de  Rageïa,qu'ii 
dit  avoir  été  nommée  Europus 
par Nicator Ton  fondateur;  mais 
que  les  Parthes  l'appelloient 
Arfacia.  C'eft  la  même  .ville. 
Ifidore  de  Charax  dit  que  Dura» 
ville  de  Nicanor  ,  bâtie  par  les* 
Lacédémoniens ,  étoit  nommée 
Europus.par  les  Grecs.  Ptolé- 
inée  donne  à  la  Médie  une  ville 
du  nom  d*£uropus ,  qu'il  range 
au  nombre  des  villes  Méditer- 
ranées  du  païs*         ^ 

EUROPUS  ,  Europus  ,  (^) 
'E^upuiroi  ,  autre    ville    d*A(té 
dans  la  Syrie ,  (ituée  fur  TEu-* 
pHrate.  Elle  étjoit  épifcopale» 
Ôc  reconnoifl'oit  pour  métropole 
Hiérapolis  »  fous  le  patriarchat 
d'Antioche.  Le  P.  tharles  de. 
laint  Paul  la  met  dans  TEuphra- 
tenfe.   Ortélius  ÔC  ce  Père  fo. 
font  trompés  »  lorfqu'ils  ont  cru- 
qu'Europus  a  ^té  auffi  nommée - 
Amphipolis  6cThapfacum.  Pli* 
ne  >  qu'ils  citent  pour  garant , 
parle  de  deux  villes  différentes, 
dont  Tune  eA  Europus  ,  ou  Eu- 
ropum  ,    l'autre    Amphipolis  , 
dont  l'ancien  nom  étoit  Thap- 
facum.  Etienne  de  Byzance  dif* 

.  («)  Plin.  T.  I.  p.*)}0.  Strab.  p.  .5»4. 
P^ol^m.  L.  VI.  c*  ft.. 

{i)  Plin.  !•  I.  p.  t68.  P(Qlçm..L,  V. 
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tingue  Fort  bien  Europus  de 
Thapfacum  ,  &  les  met  1  une  & 
l'autre  fur  l'Euphrate.  Ptolémée 
place  auf£  Europus  fur  l'Eu- 
phrate  ,  entre  les  villes  de  I» 
Syrie. 

Etienne  de  Byzance  met  dans 
la  Carie  ,  une  ville  du  nom 
d'Europus.  Son  Interprète  pré- 
tend que  c*eil  la  même  que  cet 
Auteur  nomme  peu  de  lignes 
auparavant  Euromus  ;  car  ,  il 
dit  d'Europus,qu'elle  a  été  nom* 
mee  Idriade. ,  du  nom  d'Idris  ^ 
Hls  de  Chryfaor  ;  &  d'Euromus» 
qu'elle  tiroit  fon  nom  d'Euro- 
mus ,  fils  d'Idriéus  le  Carien* 

EUROPUS ,  Europus ,  £"upt^ 
-Koi;  »  fleuve.  Foye^  Euro  tas  ^ 
fleuve  de  ThefTalie. 

EUROPUS,  £tfrc7;i«,  F"r^«- 
vrpç»  l'un  des  defcendans  d'Her- 
cule.  Il  fut  l'ayeul  de  Lycurgue, 

EUROPUS,  Enropus,{c) 
S'VpwToç  t  fils  de  Macédon ,  ré- 
gna dans  un  canton  de  la  Macé^ 
doine  »  auquel  il  donna  fon 
nom. 

EUROPUS,  Europus  y  (d} 
5"i//>tf7o(  ,  fils  de  Philippe  I, 
roi  de  Macédoine.  Ce  dernier 
Prince,  enlevé  àfes  fujets  par. 
une  mort  précipitée  ,  environ 
600  ans  avant  l'Ère  Chrétienne» 
nomma  pour  fon  héritier  Çuro- 
pus  encore  enfant* 

Le  roi  des  lUy riens,  enhard} 
par  l'enfance  du  roi  des  Macc-^ . 
dbniens ,  qu'il  croyoit  pouvoir 
méprifer  impunément  ^  alla  le^ 

(O  Juft.  I,.  VU.  c.  I. 

id)  Jufk.  L.  VII.  c^s.  Hcrod.  L.  VII|^ 
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attaquer,  &  les  défit.  Les  Ma* 
cédonîens ,  moins  troublés  qu*ai« 
gris  de  cette  perte ,  fe  difpofe- 
renc  à  la  réparer  par  un  fécond 
combat.  Us  portent  leur  Roi 
dans  un  berceau  à  la  t£te  de 
leurs  phalanges  «  comme  s'ils 
ii*avK)ient  été  vaincus  que  parce 
au'iis  n^avoient  pas  combattu 
i!ous  fes  auipices  ,  ou  comme  fi 
la  prévention  où  ils  étoient  de 
vaincre  avec  lui,  de  voit  effeéli- 
vement  les  rendre  viâorieux. 
La  pitié  qu'ils  avoient  de  leur 
jjcune  Prince ,  leur  étoit  un  re- 
doublement de  courage  »  fur«* 
tout  quand  ils  fe  dguroient  que 
^'ils  étoient  encore  vaincus  ,  ils 
1^  précipiteroient  eux-mêmes 
du  trône  dans  les  fers.  Animés 
de  tous  ces  mouvemens  »  ils  li- 
vrent bataille  à  Tennemi  ^  en 
rompent  les  bataillons»  dont  iU' 
font  un  grand  carnage ,  de  lui 
font  fentirque  la  perte  du  pre*« 
mier  combat  ne  devoir  être  im« 
putée  qu'à  l'abfence  de  leur 
Roi  y  de  non  à  un  défaut  de  va** 
leur. 

.  Le  règne  d^Europus  fut  d'en» 
viron  43  ans  j  à  compter  depuis 
la  mort  de  fon  père.  Il  ^,  en  a 
qui  le  font  fils  d*Argée  &  frère  ' 
de  Phi^ppe  L  II  s'en  trouve 
auffî  qui  le  nomment  Éropus  ou  • 
Érops.  Juilin  lui  donne  Âmyn-' 
tas  pour  fucceflèur  ;  &  Héro- 
dote le  ditpere  d*Alcétas. 

EUROTAS  ,  Eurotas  ,  (a) 
Vv^Tx^  ,  fleuve  du  Pélopon*- 

Ç«)  Strab.  pag.  «75  ,  94)  ,  %6%.   Tii. 
Lt«.  L.  XXXIV.  c.  «e.  L.  XX^V.  c.  ay- 

Plin.  Tom.    I.   pag.    194.    Pauf.  pag. 
isSyioiyao)»  517 >  541.  Ptolem.  L. 
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aèfe.  Strabon  en  parle  ainfi  : 
9  L'Eurotas  a  fa  fource  aiTez 
M  près  de  celle  de  TAlphée»  à 
»  Aféa,village  du  territoire  de 
»  Mégalopoiis  ;  Tun  &  l'autre 
n  fleuves  coulent  cachés  fous 
n  la  terre  4'efpace  de^juelques 
a»  ftades  ,  puis  en  fortent  ,  l'un 
9»  dans  la  Laconie  «  l'autre  dans  ' 
»  la  Pifatide.  L'Eurotas  recom- 
»  mence  à  fe  montrer  dans  la 
»  contrée  de  Belbina ,  félon  la 
»  corredlion  de  Cafaubon,pafle 
»  auprès  de  la  ville  même  de 
»  Sparte  ,  âc  après  avoir  par-- 
»  couru  une  petite  vallée ,  près 
3B  d'Hélos ,  il  a  fon  embouchu- 
n  re  dans  la  mer ,  entre  Gy- 
»  thium ,  port  de  mer  d*  Lacé- 
»  démone^dclavilled'Acries.oc 
On  lit  à  peu  près  la  même  cho- 
fe  dans  Paufanias. 

Plutarque  le  Géographe  , 
dans  la  colleâion  d'Oxford , 
T..  IL  nous  a  confervé  quelques- 
uns  des  noms  que  TEurotas  a 
portés  »  de  l'origine  que  la  fable 
donnoit  à  ces  noms  ;  voici  ce 
qu'il  en  dit  :  00  Himere  ,  fils  de 
V  la  nymphe  Taygete  &  de  La- 
»  cédémon ,  s'étant  attiré  la  co- 
»  lère^de  Vénus  9  déshonora  un 
»  foîr  Cléodice  fa  propre  fœur.  • 
13  Le  lendemain  »  ayant  appris 
»  la  vérité ,  il  en  eut  une  ex- 
»  trêmeafllidlion;  de  forte  que» 
»  tranfporté  de  douleur  ,  il  fe- 
»  précipita  danii  le  fleuve  de' 
»  Mararon ,  qui  fut  nommé  Hi-- 
n>  mère  à  caufe  de  lui.  Ce  fleuve 

fir*.  c.   16.  Srati.  L.  m.  Kylv.  ).  V.  ça» 
Myth.rpar  M.  TAbb.   Bàn.  Tom.  IV, 

p.  i8a  I  a83« 


»  fut  enfuite  nommé  Eiteotai 
»  pour  cette  raifon.  Les  Lacé-* 
9»  démoniens  étant  tn  guerre 
»  contre  les  Athéniens  ,  atten- 
»  doient  la  pleine  }une.  Euro-* 
?»  tas  leur  général  méprifaot 
»  toute  fuperflition  ,  rangea 
x>  Tarmée  en  bataille  ,  malgré 
»  1^  foudre  âc  le$  éclairs  ;4nais , 
»  il  perdit  fon  armée ,  &  de 
»  chagrin  il  fe  jetta  dans  le 
9»  fleuve  Himere  9  qui  depuis  ce 
3»  tems'là  fur  nommé  Eurotas.  « 
Paufanias  donne  une  autre  rai-n 
}on  de  ce  nom^  ôc  cette  raiiibn 
paroît  pl^s  naturelle.  »  ^Mylès 
?3  étant  mort ,  dit-il  ,  fon  RM 
39  Eurotas  lui  fuccéda»  Celui-* 
»  ci  voyant  que  fon  païs  étoii; 
V  inondé  >  .&  que  les  eau:x  fé- 
»  journoient  fur  la  terre  ,  .fiç 
»  ouvrir  un  canal  par  qù  une, 
»  partie  des  eaux  s*é coula.  dan« 
»  la  mer;  Tautre  partie  forma 
30  un  fleuve  qu'il  appella  de  fon 
9f  nom  Eurotas*  te 
i  Ortélius  9  t^i9uva,nt  dans  Sta* 
ce  ce  yejc$,:. 

Et  LacedéemoTHÏ  pecuarîa  cuit  à 
Galefi^ 

l'explique  coiçime  fi  le  nom  de 
Galgfus  avoit  été  commun  à 
TEurotas  »  ^  à  la  rivière  qui 
coule  aupjrès  de  T^rente  en  lia» 
lie  ;  de  forite  quç  pour  les  dif- 
tinguer  ,  pn{4vo4t  donné  à  l'Eu-j 
rotas  le  furnpn^  de  Lacé.démo*^ 
nien.  L'abbé  de  ^Marolles  l'^nn 
tend  du  Galéfus  d  Italie  ,  Ôc 
prend  le  furnom  de  Lacédémo- 
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aonîens  y  qui ,  félon  lut ,  vint  s'y 
établir.        * 

L'Eurotas ,  qu'on  nomme  au* 
jourd'hui  Bafilipotamo,  aquan« 
ticé  de  longs  &  gros  rofeaux  à 
fon  embouchure  ,  près  de  la- 
quelle eft  la  Ville  de  Colochi- 
na.  Les  jeunes  hommes  de  La- 
cédémone  en  fajfoient  autrefois 
des  nates  ^  &  couchoient  def- 
fiis;  Son  lit  a  du  fond  ,  &  il  fe- 
roit  navigable  pour  de  médio-i 
cres  bâtimens  à  fept  àiiuit  lieues 
de  fon  embouchure  ;  mais  ,  il 
n'a  pas  autam-de  largeur  qu'il 
en  faut  pour  virer  fans  qu'on 
touche  les.  rivages.  .     . 

Il  y  ^voir  une  loi  exprefïï 
qui  ordonnait  aux  Lacédémo- 
lii^n^  de  rendre  des  honneurs 
divins  à  TEurptas.  Ce  fleuve  eft 
célèbre  dans  .les  écrits  des  Poë-« 
tes  ,  qui  nous  repréfentent  fes 
bords  ornés  de  myrtes  ,  de  lau- 
riers &  d'oliviers,  C'étoit  près 
de  fes  eaux  ,  difent-ils  ,  que 
Cailor  &  PoUux  avoient  coû-i» 
tume  de  s'exercer  ,  qu'Hélène 
leur  fœur  fut  enlevée ,  &  que 
Diane  fe  plaifoit  à  chaifer.        -, 

ÉUROTÀS,  Eurotas,  {a\ 
h'{fp(iTaç  y:  fleuve  de  Theffalie , 
auprès  du  mont  Olympe ,  félon 
Strabon,  Cet  Auteur  dit  qu'il 
eft  nommé Titaréfîus  par  Homè- 
re, C*eft  le  même  que  fon  abré- 
viateur  appelie  Ëuropus.  Lsi 
fource  de  l'Europus  eft  aumône 
Citarius,  qui  eft  une  continua-* 
^^n  dp  l'Olympe,'  éc  il  fe  jette 
dans  le  Péhée.  Au  He.u  de  Ci-» 


meii  d'une  colonie  de  Lacédé-'  ?  tarius,  Cafaubon  veut  que  Ton 

f.  .  .  '  •  .    '  .  •    .    ■ 

(#)  Stnib.  p,  440i 441.  Sttti.  Tiirfaïd.  L^  I>  v.  \i8 ,  »MI--  ^^^^  /   . 
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life  Tîtbarîus  ,  ou  Titarus ,  fui- 
vant  Euftathe.  Quoi  quil  en 
foit>  le  Pénée  femble  rcfufer 
de  recevoir  TEurotas  ;  car  ,  à 
pe  que  dit  Homère  ,  l'eau  de 
TEurota»  nage  comme  de  Thui- 
le  fur  celle  du  Pénée ,  qui  la 
rejette  après  cela,  comme  une 
eau  maudite  &  engendrée  par 
les  furies  infernales. 
.  Ort^Iius  croit  trouver  une 
montagne  du  nom  d*£urotas 
dans  ce  vers  de  Stace  : 

^udiit  &  médius  cali  Parnajfus , 
&  afper 

Eurotas ,  dubiamqut  jugo  fra^or 
impuUt  (Sten. 

EUROTAS,  Eurotas,  (  a  ) 
EV^vTctç,  fils  de  Mylès  ,  &  pe- 
tit-fils de  Lélex,  commença  à 
fègner  la  67/  année  de  TÉre 
Attique^  l'an  1516  avant  Jefus- 
Chrift.  C'eft  lui  qui  donna  fon 
nom  au  fleuve  Eurotas.  Com- 
#ne  il  n'avoit  point  d'enfant 
mâle,  quand  il  fut  près  de  fa 
fin,  il  laiiTa  le  royaume  à  La* 
cédémon.  Ce  Lacédémon  avoie 
époufé  Sparte  fille  d'Eurotas. 
•  EURUS,  Eurusy  vent  d'o- 
fient,  &  Tun  des  quatre  prin- 
cipaux. Ce  vent  eft  fbuvent 
Tîommé  chez  les  Poètes, 

EURYADE,  Eutyadts,  {h) 
V^pvkiv.^y  l'un  des  pourfuîvans 
de  Pénélope ,  fut  renverfé  p^r 
Télémaque. 

EURYALE,  Euryalusy   eft 

.  (#)  Pauf.p*.  158. 

U)  Homer.  Odyfl*.  L>  II.  ▼.  %^, 
(O  Homer.  Iliad.  L.  IL  v.  7a.  Myth. 
pa>^  M.  l*Abbt  8#u»  Jom.  !•  pag;  3871^ 


EU 

la    même    chofe    qu*Euryefe* 
Voyt\  Euryele. 

EURYALE,  Euryalus,  (r) 
EV^t/eiAoc ,  fils  de  Méciftée ,  pe- 
tît-fils  du  roi  Talaûs,  &  ar- 
rière-petit-fils d'Amythaon  , 
qui  eut  pour  père  Créthée,  eit 
mis  au  rang  des  Argonautes  par 
Apollodore  ;  &  cet  Auteur  eft 
le  feul  qui  l'y  mette.  On  trou- 
ve   ce   même  Prince  au  fiegc 
de  Troye;  du  moins  Homère, 
qui  le  donne  pour  un  des  cbefs 
des  Argiens ,  en  fait  la  même 
généalogie  que  celle  que  l'on 
vient  de  rapporter.  M.  l'abbé 
Banier    montre    par   plufieurs 
exemples,  qu'il  n'eft  pas  im- 
poflible  qu'une  même  perfonne 
fc  foit  trouvée  à  ces  d^ux  ex- 
péditions.   Apollodore  même» 
après  avoir  dit  dans  le  chap. 
16  du  liv;  premier,  en  faifant 
la  généalogie  des  Eolides  ^  que 
MéciAée  eut  pour  fils  Euryale' 
qui  alla  avec  les  Argiens  à  la 
guerre  de  Troye,  ajoute,  en 
nommant  les  Argonautes  aucha<« 
pitre  V7  qu'Euryale,  fils  de  Mé- 
ciftée en  fut  du  nombre.  Voycf^ 
Epéus. 

EURYALE,  Euryalus,  (d) 
E^upittT^ùç  ,  capitaine  Troyen  , 
d*une  figure  charmante ,  de  grand 
ami  de  Nifus.  L*hiftoire  de  cet 
deux  jeunes  Troyent  offre  au 
Leéleur  la  fcène  la  plus  tou» 
chante.  C'eft  le  triomphe  de 
la  tendre  amitié. 

Aux  jeux  qui  furent  donnés 

Mém.  de  PAc^d.  4e9  Infçript.  &  BcU. 
Urt.  t.  IX.  p.  8«.' 
(4)  Virg.  /Encid.  f.,  V.  ▼,  9^4.  &  fyt 

*L%iX9  V.  176.     .  .•  ^  ;  i  •  : 
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?^àr  Ênée  en' Sicile,  à  l'annî ver- 
aire  de  la  mort   de  fon  père 
Ancbife»  NifusScEuryale  fe  pré- 
fenterent  les  premiers  pour  le 
combat  de.   la  courfe;  ce   fut 
dans  une  prairie  que  fe  donna 
ce  combat.    On  étoit  près  d'at- 
ceindre  au  but,  lorfque  Nifus 
qui  touchoit  à  la  vidloire ,  tom- 
ba ;  fon  pied  glifla  dans  un  en- 
droit fangeux»  où   l'on  avoit 
depuis  peu  immolé  des  taureaux, 
Ôc  ou  la  verte  prairie  étoit  en- 
core baignée  de  leur  fang  con- 
facré  aux  dieux*  Dans  fon  mal- 
heur, Nifus   n'oublia  pa&  fes 
amours ,  il  n'oublia  pas  fon  cher 
Euryale.  Il  fe  relevé  prompte*- 
ment,  fe  met  fur  le  paOTage  de 
Salius  qui  le  fuivoit ,  &  le  fait 
tomber  ,à  la  renverfe  fur  Tare- 
ne.  Euryale  fe  trouve  alors  le 
premier*  Vainqueur  par  le  bon 
office  de   fon  ami,  il  achevé 
heureiifement  le  refte  de  la  car- 
Ttère,âc  reçoit  mille  applaudif- 
feméns.  Cependant,  Salius  fai- 
ibit  retentir  le  Cirque  de  fes 
clameurs.  S'étant  approché  d'É- 
née  &  des  chefs  afSs  aux  pre- 
miers rangs ,  il  foutint  vivement 
que  le  prix  lui  appartenoit ,  ôc 
que  la  fraude  ne  devoît  pas  le 
lui   faire  perdre.    Euryale  ne 
difoit  rien«   La  faveur  de  l'af- 
femblée,  fes  larmes  qui  Tcmbel- 
liiïoient,  Ôc  les  charmes  de  la 
vertu  unie  à  la  beauté ,   par- 
loient  pour  lui,   Auffi  obtint-il 
ie  prix  qui  avoir  été  promis  à 
celui  qui  furpafleroit  les   au- 
tr-és. 

,  Depuis ,  quand  on  fut  arrivé 
en  Italie,  la  ganic^une.  des 
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poftés  du  camp  fut  confiée  à 
Nifus ,  &  il  étoit  à  ce  pofte  avec 
Euryale  fon  ami ,  car  ils  ne  fe 
quittoient  jamais  à  la   guerre* 
Un  jour  qu'Énée  étoit  éloigné  , 
Nifus  dit  à  fon  ami  :  «  cher 
»  Euryale  l'ardeur  que  je  fens 
»  eft-elle  une   céleite  infpira- 
»  tion ,  ou  feulement  un  de  ces 
x>  défîrs  naturels  que  Ton  croie 
»  que  le  ciel  infpire  ^  Las,  d'un 
»  tranquille  repos ,  je  brûle  de 
30  combattre ,  ou  de  me  fignaler 
»  par  quelque  belle  adlion.  Tu 
»  vois  la  fécurité  des  Rutules ,. 
»  enfevelis    dans    Tivrefle    Se 
3)  dans    le    fommeil.    La  plus 
n  grande  partie  de  leurs  feux 
»  eu  éteinte ,  &  un  profond  lî- 
m  lence  règne  dans  leur  camp. 
»  Apprends  donc  quel  eft  mort 
»  projet.  Chefs  &  foldats ,  nous 
•  ff  délirons  tous  avec  ardeur  le 
»  retour  d*Énée.  '  Nous  vou-r 
n.drions  au   moins   que  quel- 
99  qu'un  nous  apportât  de  fes 
»  nouvelles.    Je  ne   demande 
»  rieii  pour  moi.   La  gloire  me 
»  fuffit.  Mais,  (i  l'on  veut  me 
n  promettre  pour  toi   ce  que 
x>  je  demanderai,  je  crois  pou- 
»  voir  me. frayer  le  long   de 
»  cette  colline  une  route  jufqu'à. 
»  la  ville  de  Pallantée.  » 

Euryale,  non  moins  avide  de 
gloire  que  Nifus ,  frappé  de  ce 
deifein,  lui  répondit:  «  Quoi, 
n  Nifus,  tu  dédaignes  de  m*af- 
»  focier  à  une  glorieufe  entre- 
>>  prife?  Pourrois-je  te  laiiTer 
»  courir,  feul.  un  (î  grand  péril  ? 
»  Né  pendantle  fiege  de  Troye, . 
y>  au  milieu  des  combats  6c  de^.- 
»  dangers  >  dé  tel$  fencimeihs 
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»  ne  m*ont  point  été  infpirés 
»  pat  le  courageux  Qphelte, 
y>  mon  père.  Depuis  que  je 
»  porte  les  armes  à  la  fuite 
»  d'Énée,  Ôc  que  je  te  fuis  atta- 
M  ché  9  m'as-tu  vu  me  compor- 
9»  ter  lâchement  ?  Ce  cœur , 
9  cher  NifuS)  ce  cœur  brave 
»  la  mort ,  de  acheteroit  volon- 
I»  tiers  au  prix  de  la  vie  cet 
i>  iionneur  où  tu  afpires.»  Eu- 
ryale  va  auffitôt  réveiller  les 
foldats  de  la  garde  qui  dévoient 
les  relever.  Dès  que  ceux-ci 
furent  entrés  en  fadîon  à  leur 
place  ,  Euryale  fuivit  Nifus  , 
&  tous  deux  fe  préparèrent  à 
fe  mettre  en  chemin  pour  aller 
trouver  Énée. 

Ils  fortent  des  retranchemens, 
&  à  la  faveur  des  ténèbres:,  ils 
encrent  dans  le  camp  ennemi, 
d*où  ils  ne  fortiront  qu'après 
avoir  répandu  bien  du  ,fang« 
Ils  voient  de  toutes  parts  des 
foldats,  que  le  vin  &  le  fom- 
meil  ont  étendus  f«r  l'herbe  , 
des  chars  dételés  le  long  du 
rivage  y  &  leurs  conducteurs 
couchés  entre  les  harnois  & 
les  roues;  des  armes  éparfes  ; 
&  ça  &  là  des  vafes  remplis 
de  vin.  «  Euryale ,  dit  Nifus  à 
7>  fon  ami ,  il  faut  faire  un  coup 
»  hardi  ;  Toccafion  nous  y  in- 
^  vite  ;  c'eft  par  là  que  je  vais 
»  m' avancer.  Pour  toi,  obferve 
»  de  loin ,  6c  prends  garde  que 
»  Tennemi  ne  vienne  par  der- 
»  rière  nous  furprendre.  Je 
>>  vais  égorger  tout  ca  qui  s'of- 
»  frira  fur  mpn  paâage,  Ôc  te 
»  frayer  une  rdute  aifée.  » 
^  Jl  çeiTe  alora  de  ps^ler»  Auffi-^ 
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t&t  il  tombe  Tépée  à  la  malii 
fur  le  fuperbe  Rhamnèk.  Il  furi 
prend  enfuite  tjroîs  efclaves  de 
khémus ,  &  les  maflacre  avec 
fon  écuyer  &  le  condnéleur  de 
fon  char.  Leur  maître  fubit  le 
même  fort.  Lamyre ,  Lamus  âc 
le  beau  Serranus  ont  la  même 
deftinée. 

La  fureur  d'Euryale  ne  ctà^ 
point  à  celle  de  Nifus;  il  fait 
tomber  fous  fes  coups  une  fou- 
le de  guerriers  vulgaires  ;  il 
furprend  Fadus ,  Hébéfus ,  Rhé« 
tus  *<8c  Abaris.  Animé  par  ces 
noélurnes  exploits  ,  Euryale 
marchoït  vers  le  quartier  de 
Meffape ,  où  les  feux  étoient 
prefque  éteints ,  Ôc  où  les  che- 
vaux dételés  paiffoient  l'herbe. 
Mais ,  Nifus  voyant  que  la  fu-* 
reur  du  carnage  emportoit  trop 
loin  fon  ami  :  ci  Celons  ,  lui 
»  dit -il,  le,  jour  qui  aproche 
x>  nous  efl  contraire  ;  c*eft  a^fe^ 
»  répandre  de  fang;  nous  nous 
»  fommes  ouvert  un  chemin  au 
»  travers  des  ennemis  ;  il  fufHt.» 
Ils  ne  s'arrêtent  point  à  buti-» 
ner ,  à  enlever  d'éclatantes  ar-* 
mes ,  de  précieux^  vafes ,  de  fuw 
perbes  étoffes.  Euryale  cepen* 
darit  prend  Técharpe  de  Rham<* 
nés  &  fon  baudrier  garni  de 
clous  d'or,  &  en  charge  vai- 
nement ï^s  épaules.  Il  prend 
auffi  le  cafque  de  Meifape  or-» 
né  d'une  brillante  aigrette.' 
Auflîtôt  ils  fortent  l'un  &  l'au- 
tre du  camp ,  &  fe  mettent  eif 
fureté. 

Cependant,  il  étoît  parti  de 
Laûrente  trois  cens  chevaux  , 
qui  avoient  pris  les^devatis»; 
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four  joindre  Turnus>  &  luî  ap-- 
porter  des  nouvelles  de  l'armée 
campée  à  quelque  diftance. 
Volfcens  commandoît  cet  efca- 
cadron  armé  de  longs  boucliers. 
Déjà  ils  approchoient  du  camp 
<fe  leurs  alliés  ,  lorfqu'ils 
apperçurent  les,  deux  jeunes 
Troyens ,  qui  fe  détournoient 
à  gauche.  La  nuit  commençant 
à  fe  diflîper ,  le  cafque  brillant 
de  Meflape  trahit  Timprudent 
Euryale.  «  Je  ne  me  trompe 
»  point,  s'écria  Volfcens  du 
»  milieu  de  fon  efcadron ,  alte 
»  là,  jeunes  gens.  Quel  motif 
n  vous  conduit  ?  Qui  ête  s-vous  ? 
>>  Ou  allez  -  vous  ?  n  Nifus  & 
Euryale ,  fans  répondre ,  com- 
mencent à  fuir  &  fe  jettent  dans 
lin  bois,efpérant  échapper  à  la 
faveur  des  ténèbres.  Volfcens 
partage  alors  fa  troupe ,  qui 
connoifloit  le  païs ,  &  la  pofte 
à  toutes  les  iflues  du  bois. 

L'obfcurité,  &  le  poids  des 
dépouilles  dont  Euryale  eft 
chargé ,  l'arrêtent  dans  fa  cour- 
fe,  &  fa  crainte  l'égaré  dans 
ce  chemin  difficile.  Cependant, 
Nifus  avance  fans  fçavoir  û 
Euryale  le  ftiit.  déjà  il  a  tra- 
verfé  le  bois,  &  n'a  plus  rien 
à  craindre.  Il  s'arrête  &  fes 
yeux  cherchent  en  vain  fon  ami. 
»  Euryale,  s*écria-t-il ,  en  quel 
»  lieu  t'ai -'je  laifTé  ?  malheu- 
»  reux  que  je  fuis ,  de  quel  côté 
»  te  chercherai-je  ?  »  Il  retour- 
iTe  ^r  fes  pas;  il  s'engage  de 
nouveau  dans  ces  routes  obf- 
cures  &  trompeufes ,  qu'il  à  déjà 
parcourues  ;  il,  ettt  çà  &  là 
dî^us  le  iîlence  des  bois.  Tout 
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à  coup  il  entend  derrière  lui 
un  bruit  de  chevaux ,  &  des  voix 
confufes  frappent  fes  oreilles  ? 
il  tourne  la  tête  &  apperçoîc 
Euryale ,  qui  n'ayant  fçu  quelle 
'route  tenir,  &  s'étant  perdu 
dans  Fobfcurîté,  étoit  entraîné 
par  des  mains  ennemies ,  &  fai- 
îbit  de  vains  efforts  pour  fe 
dégager.  Que  fera  Nifus  pour 
délivrer  fon  ami?  le  peut-il  de 
vive  force  ?  ira-t-il ,  en  atta- 
quant feul  cette  troupe  nom- 
breufe ,  chercher  une  mort  hé- 
roïque ?  Il  bande  fon  arc ,  ÔC 
levant  les  yeux  vers  l'aftre  de 
la  nuit,  il  lui  adrefTe  fa  prière  ; 
puis  il  décoche  une  flèche  de 
toutes  fes  forces.  Le  trait  va 
percer  le  dos  de  Sulmon,  qui 
expire  en  vomiflant  des  flots 
de  fang.  Encouragé  par  le  fuc- 
cès  de  ce  premier  coup,  Nifus 
levé  le  bras ,  &  lance  un  fécond 
trait ,  qui  vient  en  (îfiîant  frap- 
per Tagus ,  &  lui  perce  les 
deux  tempes. 

Volfcens,  tranfporté  de  fu- 
reur, cherche  vainement  d'où 
font  partis  les  deux  coups.  Ne 
fçachant  à  qui  s'en  prendre,  il 
fe  tourne  vers  Euryale  :  «  ta 
»  mort,  dit-il ,  va  venger  celle 
n  de  ces  deux  guerriers,  n  A 
i'înftant,  il  s'avance  vers  lui 
l'épée  nue,  pour  le  percer.  A 
cette  vue ,  Nifus  fe  trouble  ; 
fa  raifon  l'abandonne  ;  il  ne  p.eut 
plu»  fe  tenir  caché,  ni  foutenir 
un  fpedlacle  qui  le  pénètre  de 
douleur.  «  C'efl:  moi ,  s'écrîe- 
»  t-il ,  c'eft  moi ,  qui  ai  lancé 
*  »  les  traits ,  Rutules  puniflez- 
n  moi;  je  fuis  le  feul  coupable» 
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»  Celui-ci  n'a  ofé  ni  pu  vous 
»  nuire.  J'en  jure  par  le  ciel 
M  &  par  ces  ailres;  fon  crime 
»  cft  d*avoir  trop  aimé  fon  mal- 
». heureux  ami.it  Tandis  qu'il 

f>arle,  l'épëe  du  furieux  Vol- 
cens  perce  impitoyablement  le 
flanc  éc  le  fein  délicat  du  jeune 
Euryaie.  Il  tombe  mourant. 
Des  ruiffeaux  de  fang  coulent 
fur  fon  beau  corps,  &  fa  tête 
languiffante  fe  penche  fur  une 
de  Tes  épaules. 

Nifus  fe  jette  à  Tinflant  au 
milieu  de  Tefcadron  ennemi.  Il 
cherche  Volfcens  ;  il  n'en  veut 
qu'à  lui.  On  l'environne,  on 
récarte,  on  s'oppofe  à  fa  fu- 
reur. Rien  ne  l'arrête;  tout 
cède  à  fa  foudroyante  épée. 
Ayant  enfin  atteint  Volfcens  , 
il  la  lui  plonge  dans  la  bouche 
jufqu'à  la  garde  ,  au  moment 
qu'elle  s'ouvre  pour  le  mena- 
cer ,  &  il  ne  perd  la  vie  qu'en 
l'ôtant  à  ce  barbare.  Percé 
aufTitôt  de  mille  coups,  il  tom- 
be fur  le  corps  fanglant  de  fon 
cher  Euryaie  ,  &  content  de 
l'avoir  vengé,  il  expire  fans 
regrets,  ce  Heureux  amis!  dit 
w  Virgile ,  fi  mes  vers  ont  quel- 
w  que  pouvoir ,  vous  ne  ferez 
i>  jamais  effacés  de  la  mémoire 
»  des  hommes;  vous  y  vivrez 
Il  tant  que  le  Capitole  fera  la 

V  demeure  des  deicendans  d'É- 
11  née,  tant  que  les   Romaii^s 

V  feront  les  maîtres  de  l'Uni- 
II  vers.  » 

EVKYALE,  Euryalus,  {a) 


•  1» 


HV(/<r^oc«  l'un  des  prétendatff 
d'Hippodamie,  fut  tué  par  Œ- 
nomaûs.  Paufanias  dit  qu'il  n'a 
pu  fçavôir  de  quel  païs  ni  de 
quelle  famille  étoit  cet  Eu'- 
ryale. 

EURYALE,  Euryalus,  (b) 
B.'i!fiua>(i; ,  feigneur  Phéacien , 
qui  s'emporta  jufqu'aux  in veéli* 
ves  contre  UlyfiTe  :  «  Etranger, 
»  lui  dit-il,  je  ne  vous  ai  ja- 
n  mais  pris  pour  un  homme  qui 
»  ait  été  dreffé  à  tous  les  com- 
»  .bats  qu'on  voit  établis  parmi 
»  les  peuples  les  plus  célèbres; 
n  vous  refiemblez  bien  mieux 
Il  à  quelque  patron  de  navire, 
n  qui  parte  fa  vie  à  courir  les 
»  mers  pour  trafiquer ,  ou  pour 
»  piller;  ou  même  à  quelque 
Il  écrivain  de  vaifieau  qui  tient 
»  regître  des  provifions  &  des 
kl  prifes;  vous  n'avez  nullement 
w  l'air  d'un  guerrier.  »  Le  roi 
Alcinoùs  n'approuva  point  ces 
inveélives ,  &  ordonna  à  Eu-* 
ryale  d'appaifer  par  fes  fou- 
milïîons  Ôc  par  fes  prçfens ,  ce- 
lui qu'il  venoit  d'irriter*  Eu- 
ryaie obéit  fans  difficulté* 
a  Grand  Roi  ;  dit -il  ^  Alci- 
n  nous ,  je  ferai  à^cet  étranger 
n  la  fatisfaélion  que  vous  m'or- 
»  donnez ,  Se  je  lui  donnerai 
»  une  belle  épée  d'un  acier 
»  très-fiti,  dont  la  poignée  eA 
n  d'argent ,  &  le  fourreau  du 
»  plus  bel  ivoire  qu'on  ait  ja- 
»  mais  travaillé  ;  je  fuis  fur 
»  qu'il  ne  la  trouvera  pas  in« 
n  digne  de  lui.  n 


(*)  Pauf.  p.  $î6. 
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(»)  Homer.  Odyfll  L.  VIII.  v.  i>7* 
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£n  finiHknt  ces  mots  »  il  pffé- 
fente  cette  épée  à  Ulyfle ,  & 
lui  dit  :  u  Généreux  étranger, 
Ji  fi  je  vous  al  dit  quelque  pa- 
»  ^ole  trop  dure ,  fouârez  que 
»  les  vents  l'emportent;  ayez 
»  la  bonté  de  l'oublier ,  &  je 
)>  prie  les  dieux  qu'ils  vous 
9  laflent  la  grâce  de  revoir 
»  votre  femme  &  votre  patrie , 
n  &  qu'ils  Hniflent  les  maux 
»  que  vous  fouffrez  depuis  long- 
»  tems  »  éloigné  de  vos  amis 
a»  &  de  votre  famille.  Mon 
n  cher  Euryale  9  repart  UlyiTe , 
»  puiiSez-vous  n'avoir  jamais 
»  que  des  fujets  de  joie  i  ôc 
»  que  les  dieux  vous  comblent 
»  de  profpérités ,  &  faifent  que 
Il  vous  n'ayez  jamais  befoin  de 
i>  cette  épée^dont  vous  me  faites 
»  préfent,  après  m'avoir  ap- 
»  paifé  par  vos  paroles  plei- 
I»  nés  de  douceur  &  de  poli- 
»  teiTe.  I» 

EURYALÉ  ,  EuryaU  ,  (a) 
£Vf>t/«>Nf  Tune  des  Gorgones, 
étoit  fille  de  Phorcys  ou  Phor- 
eus  6c  de  Céto.  Le  nom  d'£u- 
ryalé,  en  Phénicien ,  veut  dire 
tiavis  tranjitoria ,  une  chaloupe. 

Il  y  eut  plufieurs  autres  rrin- 
ceffès  de  ce  nom.  i.^  une  fille 
de  Minos,  qui  eut  Orion  de 
Neptune  ;  2.®  une  fille  de  Prœ- 
tus,  roi  des  Argiens  ;  3.*  enfin , 
une  reine  des  Amazones  ,  qui 
fecourut  ^étés  ,  roi  de  Colchi- 
de,  contre  Perfée. 

(«)  Méin..  de  PAcad.  des  Icifcript.  & 
Beil.  lett.  Tom.  VII.  pag,  %%i  ,  %%%, 

(h)  Komer.  liiad.  L.  I.  v.  i%Q.  &  fe^j, 
Pauf.  p.  6^8  ««59- 

U)  Homer.  OdyC.  L*  XIX,  v.  144 


EUR  YB  ATE ,  Eurybates ,  (h) 
^vfufbaryKi^  héraut  d'Agamem-" 
non  »  fe  tenoit  toujours  auprè$ 
de  la  perfonne  de  ce  Prince 
pour  exécuter  fes  ordres.  Il 
fut  chargé  avec  Talthybius 
d'aller  enlever  à  Achille  la 
belle  Briféis.  Cette  commilTîon 
étoit  délicate  ;  mais,  il  fallut 
exécuter  l'ordre  d'Agamemnon. 

Selon  Paufanias ,  Eurybate 
étoit  peint  fur  un  tableau  que 
l'on  voyoit  dans  le  temple  ne 
Delphes,  Le  même  Paufanîas 
parle  d'un  Eurybate  qu'il  fait 
héraut  d'Ulyfle.  Voye^  l'article 
fuivant. 

EURYBATE ,  Eurybates,  {c) 
E'vov^xTUis  héraut  d'Ulyfle ,  pa- 
roifibit  un  peu  plus  âgé  que  ce 
Prince.  Il  avoit  les  épaules  hau- 
tes &  amoncelées,  le  teint  un 
peu  bafanné  ,  &  les  cheveux 
crépus.  Ulyfle  le  traitoit  avec 
beaucoup  de  diftinélion,  &  lui 
faifoit  plus  d'honneur  qu'à  tous 
fes  autres  compagnons,  parce 
qu'il  trouvoit  en  lui  une  hu^ 
meur  conforme  à  la  fîenne ,  & 
les  mêmes  fentimens  de  juftice 
6c  de  piété. 

EUR YBI ADE ,  Eurybiadcs  , 
EVppjSiflt/MÇ»  Id)  roi  de  Lacé-* 
démone,  étoit  fils  d'Eurycli- 
das.  Il  fut  nommé  général  pour 
commander  la  flotte  des  Grecs 
contre  les  Perfes  ,  l'an  480 
avant  l'Ère  Chrétienne.  Il  dut 
cet  honneur  à  la  dignité  de  fa 

(i)  Plut.  Tom.  I-p.  11^,  117,  iio, 
%t\,    Coçn.    Ncp,   in    Themift.  c.   4. 
Herod   L.  VIII.  c.  a.  ér  fe^.  Roll.  Hift. 
.  !  Ane,  Tom.  II.  pag.  aox  »  ait.  «^  fuiv» 
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patrie;  car»  c*étoit  d^ailleursy 
ieloD  Plutarque,  un  homme  de 
peu  de  courage.  En  effet ,  lorf- 
qu'Eurybiade  vit  le  prodigieux 
nombre  des  vaifleaux  ennemis 
tout  de  front>  il  en  fut  telle* 
ment  effrayé ,  qu'il  voulut  re- 
gagner rlilhme  de  Corinthe  y 
afin  que  Tarmée^  de  terre  fût 
près  de  celle  de  mer.  Cette 
retraite  auroit  entraîné  la  perce 
commune  des  confédérés  »  fi 
Thémiilocle  n'eût  détourné  le 
coup  par  le  flratagême  donc 
parle  Cornélius  Népos. 

Plutarque  rapporte  quelques 
réponfes  que  l'on  dit  que  Thé- 
miilocle fit  en  cette  occaiion , 
&  qui  font  dignes  de  remarque. 
Eurybiade  lui  ayant  dit  :  On 
châtie  ceux  qui  fe  lèvent  fans  or» 
dre  dans  les  combats  publics  ;  il 
^eft  vraif  répondit  Thémiilocle, 
mais  on  ne  couronne  jamais  ceux 
qui  attendent  trop  tard  &  qui  de^ 
meurent  derrière.  Sur  cela,  Eu- 
rybiade ayant  levé  le  bâton 
icomme  pour  pour  le  frapper , 
Thémiilocle  lui  dit  :  Frappe  , 
pourvu  que  tu  écoutes.  Alors 
Eurybiade  ,  admirant  fa  dou- 
ceur &  fa  patience,  lui  ordon- 
na de  parler. 

Selon  Hérodote,  ce  ne  fut 
pas  Eurybiade  qui  eut  cet  en- 
tretien avec  Thémiilocle,  mais 
Adimante,  général  des  Corin- 
thiens. D'ailleurs,  la  brièveté 
de  Plutarque  rend  la  chofe  obf- 
cure  ;  elle  paroîtra  plus  agréa- 
ble ,  quand  on  l'entendra.  Thé- 
miilocle étant  allé  au  vaifleau 
d'Eurybiade  pour  le  porter  à 
changer  la  réfolution  qu'il  avoic 


prife  de  fe  retirer  ,  Tobligea 
enfin  à  fortir  pour  faire  une 
féconde  alfemblée  des  chefs  de 
l'armée.  Dans  cette  aifemblée, 
Adimante,  qui étoit  fâché  qu  on 
abandonnât  le  deifein  d'aller 
vers  l'iilhme,  dit  à  Thémiilo- 
cle :  On  châtie  ceux  qui  fe  leveni 
fans  ordre  dans  les  combats  publics^ 
pour  lui  faire  entendre  qu'ayant 
quitté  fon  poile  fans  Tordre  de 
ion  général,  il  méritoit  d'être 
châtié.  Thémiilocle  lui  répon* 
dit  dans  la  même  figure  :  Oui , 
mais  on  ne  couronne  jamais  ceux 
qui  attendent  trop  tard  &  qui  de* 
meurent  derrière ,  pour  lui  dire 
que  s'il  avoit  attendu  dans  foa 
poile ,  toute  la  flotte  feroit  par* 
tie  de  Salamine,  &  que  par-Là 
ils  auroient  laiifé  échapper  de 
leurs  mains  la  viéloire  qu'ils 
pouvoient  remporter  dans  ce 
détroit.  Et  en  même  tems,  par 
cette  réponfe  il  femble  taxer 
un  peu  fon  homme  de  lâcheté* 
C'ell  pourquoi  ,  Plutarque  » 
croyant  que  c'étoit  avec  Eury* 
biade  que  Thémiilocle  avoit 
eu  cette  converfation ,  a  dit 
plus  haut ,  que  cètoit  un  homme 
de  peu  de  courage.  On  voit  au(E 
par  là  ce  qui  oblige  Eurybiads 
ou  Adimante  à  lever  le  bâton 
fur  Thémiilocle. 

Au  relie,  après  le  combat^ 
les  Spartiates,  peu  flatteurs , 
donnèrent  le  prix  de  la  valeur 
à  Eurybiade, &  celui  de  la  fa-^ 
geife  à  Thémiilocle.  Cette  cir- 
conllance  ne  montre  pas  qu'Eu- 
rybiade  fût  un  homme  de  peu, 
de^  courage ,  comme  le  lui  re« 
proche  Plutarque» 


EU 

EURYBIE,  Eurybia,  {a) 
Bile  de  Pontus  &  de  la  Terre , 
eutdefon  mariage  avec  Creius> 
Aftréus,  Perfé  «c  PaUas. 

EURYBIE,  Eurybia,{b) 
qui  efl  mife  au  nombre  des 
nymphes ,  fut  merc  de  Lucifer 
&  des  Étoiles.   . 

EURYCLÉE,  Ewycltay  (  c  ) 
^*vpvKXfiot  »  fille  d'Ops  &  pe- 
tite-fille de  Pifénor.,  étoit  une 
çfcïave  d^  Laërte.  Ce  Prince 
l'avoit  achetée  fort  jeune  Je 
prix  de  vingt  bœufs  >  &  la  con- 
Sdéroit  comme  fa,  propre  fem- 
me; mais  y  pour  ne*  pas  caufer 
de  jaloufie,  il  n*avoit  jamais 
penîe  à  l'aimer.  Un  jour  que 
le  jeune  Télémaque  ^  Tefprit 
9gité  de  dififérentes'penfées,  au 
fujet  d'un  voyage  que  Miner- 
ve lui  avoit  confeillé  d'entre- 
prendre, montoit  dans  fon  ap- 
Ïartement  pour  fe  coucher, 
iuryclée  l'accompagna  portant 
devant  lui  deux  flambeaux  aU 
lamés;  car,  de  toutes  les  fem- 
mes du  palais,  c'étoit  celle  qui 
avoit  le  plus  d'affcâion  p^ur 
lui,  &  elle  l'avoit  élevé  depuis 
fon  enfance.  Dès  qu'elle  eut 
ouvert  la  porte  de  l'apparte- 
ment ,  Télémaque  s'affit  fur  fon 
lit,  quitta  fa  robe,. la  donna 
à  Euryclée  ,  qui ,  après  l'avoir 
nettoyée  &  pliée  bien  propre- 
ment, la  mit  près  de  lui.  Elle 
fortit  enfuite  de  fa  chambre  , 
tira  la  porte  par  fon  anneau 
d'argent,  &  lâchant  la  courroie 

(«)  Myth.  par  M.  TAbb.  fian.  Tom. 
i.  p.  196 ,  197. 

(b)  Myth.  par  M.  PAbb.  Ban.  Xom. 
XV.  p.  3,68. 
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qui  fufpendoit  le  levier,  qui 
tenoit  lieu  de  clef,  elle  la  fer- 
ma. Télémaque  pafTa  la  nuit 
à  chercher  en  lui  même  les 
moyens  de  faire  le  voyage  que 
Minerve  lui  avoit  confeillé. 

Dans  la  fuite  ,  Ulyffe,  après 
une  abfence  de  plufieurs  années, 
étant  revenu  dans  fes  États  fans 
fe  faire  connoître  ,  ôc  s'étant 
préfenté  chez  lui  comme  étran- 
ger ,  Euryclée  fut  chargée  de 
lui  laver  les  pieds.  Aufiîtôt  elle 
prit  un  vaiffeau  de  cuivre.  Elle 
y  verfa  d'abord  quantité  d'eau 
froide  ,  où  elle  mêla  enfuite  de 
l'eau  bouillante.  Ulyfie  étoit 
affis  près  du  foyer  ,  &  il  tour- 
noit  adroitement  le  dos  à  la  lu- 
mière ;  car ,  il  lui  vint  tout  d'un 
coup  dans  l'efprit  que  cette 
bonne  femme  ,  en  lui  lavant  les 
pieds  ,  pourroit  appercevoir 
une  cicatrice  qu'il  avoit  au-def- 
fus  du  genou,  ôc  que  cela  pour- 
roit le  faire  reconnoîtr^.  Cette 
bonne  femme  commença  donc  à 
lui  laver  les  pieds  ,  oC  aulGStôt 
elle  reconnut  cette  cicatrice 
qui  lui  reiloit  d'une  blefTure 
que  lui  avoit  faite  un  fanglier 
lur  le  mont  ParnafTe ,  où  il  étoit 
allé  chafler  autrefois  avec  les 
fils  d'Auto  ly eus  fon  ayeul  ma* 
ternel.  Frappée  de  cette  ave  na- 
ture ôc  hors  d'elle-même ,  elle 
laifTa  aller  la  jambe  qu'elle  te- 
noit ,  &  qui  tomba  dans  Peau  fi 
rudement ,  que  le  vaifieau  fut 
xenverfé  &  l'eau  répandue.  En 

(c)  Homer.  OdyiT.  L.  I.  v,  418.  & 
fnf.  L.  XIX.  V.  %^7.  èr  feq.  L.  XXII.  u 
318.  &  fii.  L.  XXUI.  Y.  i,&  /ff]. 
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même  tems ,  elle  fentit  dans  fon 
coeur  un  mélange  de  douleur  & 
de  joie  ;  fes  yeux  furent  baignés 
de  pleurs  Ôc  fa  voix  arrêtée. 
Enfin  ,  faifanc  effort  fur  elle- 
même  >  6c  lui  portant  la  main 
au  menton ,  elle  lui  dit  :  w  Ah  ! 
»  mon  cher  fils,  vous  êtes  Ulyf- 
t)  fe  y  6c  je  ne  vous  ai  reconnu 
n  qu'après  avoir  touché  cotte 
V  cicatrice  !  «  En  prononçant 
ces  mots ,  elle  regardoit  Péné- 
lope ,  pour  lui  annoncer  que 
fon  cher  mari  étoit  devant  fes 
yeux.  Mais^  elle  ne  put  attirer 
fes  regards  ni  fo;i  attention  ; 
car  ,  outre  que  Minerve  avoit 
diftrait  l'efprit  de  cette  Prin- 
ceffe ,  ôc  la  tenoit  appliouée  à 
d'autres  objets  ,  UlyÔè  le  jet- 
tant  tout  d'un  coup  fur  elle,  lui 
mit  une  main  fur  la  bouche  »  Se 
de  l'autre  il  la  tira  à  lui ,  &  lui 
dit  :  I»  Ma  chère  nourrice  5  vou- 
.»  lez-vous  me  perdre ,  vous  qui 
»  m*avez  allaité  ?  Je  fuis  revenu 
n  dans  mon  palais  après  avoir 
a»  fouffert  pendant  vingt  années 
f»  des  maux  infinis.  Mais,  puif^ 
it  que  vous  m'avçz  reconnu, ôc 
»  que  les  foupçons  que  quel- 
n  qu*un  des  dieux  vous  a  infpi- 
i>  rés ,  font  changés  en  certitu* 
n  de  ,  n'en  dites  rien  ,  de  peur 
»  que  quelqu'un  ne  vous  en- 
n  tende  dans  ce  palais  ;  car,  je 
n  puis  vous  aifurer  que  ,  toute 
»  ma  nourrice  que  vous  êtes , 
»  fï  vous  me  découvrez  ,    & 
«que  Dieu  fafle  tomber  fous 
n  mes    coups   les  pourfuivans 
p  de  Pénélope,  je  ne  vous  épar- 
II  gnerai  point  le  jour  que  je 
I»  punirai  ces  maUxeujr^ufes  fem* 
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»  mes  ^  qui  ont  commis  tant  de 
n  défordres  dans  ma  maifon.  n- 

La  prudente  Euryclée  lui  ré- 
pond :  •>  Ah  }  mon  cher  fils  f 
1»  quefle  parole  venez^vous  de 
n  me  dire  i  ne  cortnoiffe^-votts 
i>  pas  ma  fidélité  &  ma  confiai»- 
»  ce  !  je  garderai  votre  fecret^ 
»  &  je  ferai  auiS  impénétrable 
n  aue  la  plus  dure  pierre,&  que 
i>  H  Dieu  vous  donne  la  viAoi- 
»  re  fur  ces  infoleas ,  je  vous 
»  nommerai  toutes  les  femmes 
i>  du  palais  qui  méritent  châd-' 
n  ment  pour  avoir  déshonoré 
n  votre  m^tifon  ,  6c  celles  dont 
n  l'attachement  pour  la  Reine 
n  &  pour  vous  eft  digne  de  ré- 
n  compenfe.  Il  n'eil  pas  néce^ 
1»  faire ,  ma  chère  nourrice  ^ 
n  que  vous  me  les  nommiez  » 
»  dit  Ulyffe ,  je  les  connoîtrai 
Il  bien  fans  vous,  &  je  ferai  ïtt' 
w  formé  de  toute  leur  conduite. 
»  Gardez  feulement  le  (ilence, 
n  âclaiflez  faire  les  dieux*  a 

Lorfque  les  pourfuivans  & 
CCS  femmes  de  mauvaife  vie, 
eurent  fubi  la  peine  qu'ils  mé« 
ritoient,  Euryclée  alla  annon- 
cer cette  grande  nouvelle  aux 
autres  femmes ,  &  les  faire  def' 
cendre  dans  la  falle.  Elles  def- 
cendent  avec  des  âambeaux 
allumés;  &  fe  jettant  à  Tenvî 
au  cou  de  ce  Prince  ,  elles  lui 
témoignent  leur  zèle  &L  leur 
tendreffe  ;  elles  lui  baifent  la 
tête  ,  les  épaules ,  les  mains. 
Ulyfle  les  reconut  toutes ,  &  il 
répondit  à  leurs  carefles  par  des 
larmes  &  par  des  fanglos.  Ce-» 
pendant ,  Euryclée  tranfportée 
de  joie ,  moatç  à  Tappanemenc 

de 
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4é  ta -Reine  pour  lui  annoncer 
u'Uly(b  efi  dans  fon  palais^ 
•e  zèle  lui  redonne  toutes  les 
forces  de  fa  jeunefle  ;  elle  mar- 
che d'un  pas  ferme  &  affuré ,  & 
dans  un  moment  elle  arrive  près 
tlu  lit  de  cette  Princefle,  qui 
la  traita  de  folle ,  &  refufa  dô 
la  croire.  Pénélope  cependant 
reconnut  enfuite  fon  mari  ;  mais» 
ce  ne  fut  qu'après  s'être  bien 
affurée  du  (ait. 

.  EURYCLÉIDES,  EurycUi^ 
des ,  nom  qui  fut  donné  aux  dif* 
çipjes  d'Euryclès  le  devin. 

EUKYCLtS  ,  EurycUs ,  {a) 
E'vpvKMiç  y  orateur  Syracufain. 
Dzns  une  affemblée  de  tous  les 
Syracufains  'de  de  leurs  alliés  » 
tenue  après  une  grande  vicfloîre 
qu'ils  avoient  remportée  fur 
Nicias  ,  Eurvclès  propofa  ce 
décret  :  Premièrement ,  que  le  jour 
que  Nicias  avoit  été  fait  priforV' 
nier ,  firoit  une  fête  folemnelle  où 
Von  ne  feroit  aucune  œuvre  de  fes 
mains  ,  &  qjie  l'on  pajfèroit  a  faire 
des  facrifices  ;  que  la  fête  feroit 
apptllée  Afinaria  ,  du  nom  du 
fleuve  fur  le  bord  duquel  ce  grand 
bonheur  leur  étoit  arrivé.  Quant 
(lux  prifonniers  ,  que  les  valets  & 
tous  les  alliés  feraient  vendus  pu* 
bliquement^  &  que  tous  les  Athé-^ 
niens  de  condition  libre ,  &  tous 
les  Siciliens  qui  avoient  embrajfé 
leur  parti  ,  feroient  mis  en  prtfon 
dans  les  carrières  ,  excepté  les 
deux  généraux  que  Von  feroit  moUr 
rir  fans  différer.  Les  Syracufains 
reçurent  ce  décret  avec  applaiw- 
diuement* 

(4)  riut.  T.  I.  p.  ^41. 

Tom.  XFI. 


EURYCLÈS  ,  Euryclés ,  £**,* 
fViT^Hç  »  furnommé  TEngaftre- 
mythe  ,  parce  que  l'on  croyoit 
qu'il  avoit  un  démon  dans  lés 
entrailles ,  qui  lui  révéloit  Ta- 
venir.  U  fut  fameux  à  Athènes  , 
&  les  devins  furent  appelles  de 
ce  nom  Eurycléides* 

^  EURYCLÈS  ,  Euryclés ,  (b) 
ïi'upviLMç ,  Lacédémonien  ,  fils 
de  Lacharès.  Un  jour,  M*  An- 
toine ayant  apperçu  les  frégates 
légères  d'Odlavien  qui  le  pour- 
fui voient,  ordonna  à  fon  pilote 
de  tourner  la  proue  de  fa  galè- 
re contre  ces  frégates,  &c  les 
écarta  toutes.  Il  n'y  eut  qu'Eu- 
ryclès  qui  le  prefla  plus  vive- 
ment ,  &  qui  branlant  une  Ion-* 
gue  javeline  de  deffus  fa  proue  » 
cherchoit  à  la  lancer  contre  lui. 
M.  Antoine  le  voyant ,  s'avan-* 
ça  aufïî  fur  la  proue ,  6c  lui  cria  : 
Quieft  celui  qui  pourfuitfi  opiniâ-*^ 
trément  M.  Antoine  ?  Ceft  moi  , 
répondit-il ,  c*efi  Euryclés ,  fils 
de  Lacharès  ,  qui  me  fers  de  la 
bonne  frrtune  d'Ofiavienpourven" 
ger  la  mort  de  mon  père.  Car ,  cô 
Laph^rès  ,  accufé  de  quelque 
vôl,  avoit  été  décapité  par  les 
ordres  de  M.  Antoine.  Cepen-*' 
dant ,  Euryclés  ne  heurta  point 
la  galère  où  étoit  M.  Antoine^ 
mais  il  alla  choquer  une  autre 
galère ,  &  la  heurta  de  fon  épe- 
jon  avec  tant  de  roideur,  qu'il 
la  fit  tournoyer ,  &  que  l'ayant 
renverfée  fur  le   côté   il   s'en 
rendit'  maître  ,  &  en  prit  avec 

elle  une  autre   où  il   y  avoit 

quantité  de   vaifielle   de   prix 


1  .(*)  Plut.  T.  I.  p.  947- 
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pour  le  buffet  6c  pour  la  table. 

EUR YCLÈS ,  EurycUs  ,  (a) 
EYpftrjOMC,  noble  Lacédémonseii) 
grand  flatteur ,  fourbe  »  artifi-* 
deux  ,  de  pour  tout  dire  en  un 
mot ,  l'homme  du  monde  le  plus 
fcélérat.Il  ^toh  d'ailleurs  fi  cou- 
vert 9  que  les  plus  rafînés  fe 
laifToient  furprendre  ôc  duper 
par  Tes  artifices. 

S'étant  rendu  à  Jérufalem,  il 
fit  de  très  beau^c  préfens  à  Hé- 
rode  y  pour  entrer  dans  Thon- 
neur  de  fes  bonnes  grâces  & 
de  fa  confidence  ;  &  ce  Roi,qui 
ne  fe  lailToit  jamais  furmonter 
en  libéralité ,  lui  en  fit  d'encore 
plus  grands.  Et  même  «  pour  lui 
témoigner  plus  d*amitie  ,  ôc  lui 
rendre  plus  d'honneur,  il  le  fit 
loger  chez  Antîpater»  qui  étoît 
pour  lors  celui  de  Tes  fils  uu'il 
aimoit  le  plus.  Ce  fourbe  nt  û 
bien  par  fon  adrefle  >  qu'après 
s'être  rendu  maître  de  Telprit 
de  ces  deux  Princes  «  il  entra 
entièrement  dans  la  familiarité 
d'Alexandre.  Il  fit  croire  à  ce 
Prince  que  fon  beau-pere  Arché- 
laûs  étoit  fon  intime  ami,  &  que 
cette  confidération  Tobligeoit 
à  rendre  exadlement  fes  devoirs 
à  la  Princefle  Glaphyra  ,  fille 
d'Archélaûs.  Euryclès  jouoit  fî- 
bien  fon  rôle ,  qu'il  fut  toujours 
le  bien-venu  par-tout.  Il  n'af- 
feéloit  en  apparence  aucun  par- 
ti ;  cependant,  il  les  obfervoit 
tous  ,  les  dupoit  tous  ,  &  faî- 
foit  tomber  la  calomnie  où  il 
lui  plaifoit.  U  les  avoit  telle- 
ment fafcinés ,  qu*aucun  ne  fe 


tv 

ééRbit  de  lui,  &  que  cliai^ii 
■croyoit  de  bonne  foi  Tavoir 
dans  fes  intérêts  ,  s'imaginant 
que  la  communication  qu*iiavoxt 
avec  les  autres^n'aboutiffoit  qu*à 
lui  rendre  plus  de  fervices. 

Celui  qui  fe  vit  à  la  fin  pris , 
fut  le  Prince  Alexandre ,  qui 
«'ouvrit  trop  à  lui  fur  le  mé- 
contentement qu'il  recevoit  da 
roi  Hérode  fon  père.  *  Ce  trai*' 
tre  rapportost  çn  même  tems 
tout  ce  qu'il  avoit  appris  à  An- 
tipater ,  l'aOurant  que  les  obli- 
gations qu'il  lui  avoir  ,  Tenga- 
geoient  à  l'avertir  du  péril  ouï 
le  menaçoit  ,  afin  qu'il  fe  tint 
fur  fes  gardes  ,  &  qu'il  fe  pré- 
cautionnât contre  Alexandre, 
qui  ,  fans  douce ,  dans  le  défit 
qu'il  avoit  de  fe  venger  de  lui, 
ne  manqueroit  pas  d*en  venir 
tin  jour  des  paroles  aux  efiTets» 
Antipater  lui  en  fçut  très-bon 
gré ,  &  ajouta  à  mille  reroer- 
cîmcns  des  préfens  de  grande 
valeur.  Euryclès-  fit  le  même 
rapport  à  Hérode  ,  &  ce  Roi 
qui  croyoit  tout  ce  qu'on  lui 
difoit  de  fes  deux  fils  Alexan- 
dre ÔC  Ariftobule,  ajouta  aifé* 
ment  foi  aux  difcours  empoîfbn. 
nés  de  ce  perfide ,  &  lui  donna 
pour  le  prix  de  fes  avis  laibm- 
me  de  cinquante  talens.  Mais, 
comme  tout  cela  ne  fatisfaîfoic 
point  fon  avidité  ,  il  alla  ea 
Cappadoce  trouver  Archélaûs, 
lui  parla  très-avantageufement 
du  prince  Alexandre ,  &  lui  dit 
qu'il  avoit  été  afilez  heureux  ,^ 
pour  contribuer  à  le  remettre 


(«)  Jofcfh.  de  Anciq.  iudaïc»p.  57}.  de  BcU.  Judaïc.  pw  ^58 ,  759^ 
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bien  avec  fon  pere.  Ce  Roî , 
qui  aimoit  véritablement  fon 
gendre ,  à  caufe  de  fa  fille  Gla- 
phyra,  lui  témoigna  mille  hon- 
nêtetés ,  lui  fit  mille  carefTes  ; 
&  après  ravoir  comblé  de  pré* 
fens  con(î3érables ,  il  lui  donna 
congé  pour  retourner  à  Lacé* 
démone.  Y  ayant  demeuré  quel- 
que  tems  ,  Si  fe  fervant  tou** 
jours  de  fes  artifices  »  il  y  fut 
enfin  reconnu  pour  un  perfide  j 
&  envoyé  en  exil. 

EURYCRATE,  Eurycrates^ 
lB.\poAp<i7iiç  I  (a)  roi  de  Lacédé* 
mone  9  de  la  race  des  EuryAhé- 
nides ,  étoit  fils  de  Polydote.  Il 
fuccéda  à  fon  pere  la  troifième 
année  de  la  13»*  Olympiade, 
726  ans  avant  J.  C.  Il  finie  la 
première  guerre  que  les  Lacé- 
démoniens  eurent  contre  les 
Meflcniens ,  ayant  pris  Ithome 
Ôc  les  autres  villes  des  MefiTé- 
niens. 

EUR YCR  ATE ,  Eurocrates  , 
EV^i/»^«Ti«ç  f  {by  fils  d'Ânaxan- 
dre  ,  &  petit-fils  du  précédent, 
commença  à  régner  la  troifième 
année  de  la  24.*^  Olympiade  ,  Ôc 
mit  fin  à  la  féconde  guerre  con- 
tre les  Mefféniens ,  la  pr;fmière 
année  de  la  28.*  Olympiade. 

EURYDAMAS  .EutydamaSy 
f.vpv/'xfJioti^t  (c)  pere  d'Abas  & 
de  PoIyi4e  ,  qui  allèrent  fecou- 
rir  lesTroyens  contre  les  Grecs. 
Il  étoit  interprète  des  fonges  , 
mais  il  ne  devoit  plus  avoir  le 

O)  Pauf.  p.  itft< 
(^>  Pauf.  p»  16^ 
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plaifîr  dUnterprêtef  ceux  de  fes 
chers  enfans  au  retour  de  cette 
guerre;  car  le  vaillant  Eh  de 
Tydée  les  tua  tous  deux. 

EURYDAMAS,  Eury damas i 
E*ufù/afi«iç  fur  nom  qui  fut  don« 
né  à  Hedlor» 

^  EURYDAMAS .  Eurydamas  , 
ivfiittfJLA^^  (d)  un  des  pourful- 
vans  de  è'énélope ,  tomba  fous 
les  coups  d'Ulyffe. 

^  EURYDAMAS ,  Euty  damas  , 
ÉvfiitifAfL^  1  {é)  fameux  Athlète 
de  Cyrene  ,  gagna  la  viâoire 
au  combat  du  Celle  aux  jeux 
Olympiques  ,  la  première  an« 
née  de  la  79.*  Olympiade ,  464 
ans  avant  J*  C.  On  dit  que  fon 
antagonifte  lui  ayant  enfoncé 
les  dents  dans  la  bouche ,  il  lesf 
avala  fans  rien  dire  ,  cachant 
par-là  fa  douleur ,  &  voulant 
auifi  diminuer  la  ?loire  ^Thon^ 
neur ,  bu  le  plaifir  qu'il  en  au-* 
roît  eu  ,  s'il  avoit  fçu  TeffeC 
d'un  tel  coup. 

KURYï>AMAS ,  Eurydamas^ 
£V^/(c/«a$  »  (/)  Argonaute  ,* 
fils  d'irus  &  de  Démonafle  ^ 
n'eft  nommé  que  par  le  feul 
Hygin  ^  quoique  fon  frère  Eu* 
rytion  fe  trbuvé  dans  la  lifte 
d'Apollonius  &  dans  celle  de 
Valérius  Flaccus. 

EURYDICA ,  Èuridicfi  ,{g\ 
femme  de  Pleuratus  ,  roi  des 
Illyriens  ,  eut  de  ce  Prince, 
Gentius  qui  fuccéda  à  fon  pere, 

{des    Tnfcrlpt.   &  fiell.  Lett.  Tom.  f, 
'  pag.  ftt4. 

9t 


<c)  Homer.  ttiad.  L.  V.  ▼.  14?.  ^/tf.  j     .'/)  Mém.  de  PAcad.  des  Iiilicrip, 

(if)  Homer.  OdyfT.  t.  XXII.  v.  263.       Bell.  Lect.  Tom.  IX   pag.  8â. 

\9)  iSlian.  p.  id9.  Mém,  de  TAcad.  (    {g)  tiu  Uf.  i*.  XUV,  c.  39. 
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0c  Plator  qui  fut  mis  à  mort 
par  fon  frtfrc. 

EURYDICE ,  Eurydice,  (a) 
t^ofv^Uv  ^  femme  d'Orphée. 
Poturfuivie  par  le  berger  AriC- 
téti  dit  Vii-gîle,  elle  fuyoît  le 
long  d'un  Heuve  ;  elle  n'apper* 
eut  point  un  ferpent  redouta- 
ble caché  fous  l'herbe  ;  elle 
en  fut  piquée ,  âc  perdit  la  vie. 
Les  Dryades  éplorées  firent  re* 
sentir  de  leurs  cfîs  les  monta- 
gnes d'alentour.  Les  monts 
Rhodope  &  Pangée  en  furent 
émus  ;  toute  la  Thrace  confa- 
crée  au  dieu  Mars ,  le  païs  des 
Getes^  les  contrées  de  l'Hebre 
&  d'Orythie  ,  vcrferent  des 
larmes.  ^ 

Le  triile  Orphée,  fuyant  le 
commerce  des  hommes,  tâchoiti 
par  le  fon  de  fa  lyre ,  de  foula* 

Î;er  fa  douleur»  Nuit  &  jour 
ùr  un  rivage  défert ,  il  déplo- 
roit  la  perte  de  fon  époufe.  Il 
ofa  même  defcendre  dans  les 
gouffires  du  Ténare  ,  pénétrer 
dans  le  royaume  profond  de 
Pluton  9  y  traverfer  ces  forêts 
ténébreùies  où  règne  un  éternel 
effroi ,  s'approcher  du  terrible 
monarque  des  morts  ,  &  abor- 
der ces  lugubres  divinités  que 
les  prières  des  mortels  n'ont  ja- 
mais fléchies.  Il  les  fléchit  pour- 
tant, &  échappé  de  tous  les  dan- 
gers ,  Orphée  revenoit  fur  la 
terre.  Eurydice  qui  lui  avoit 
été  rendue ,  marchoit  après  lui 
vers  le  fëjour  de  la  lumière. 
Mais  ,  la.  reine  des  Enfers  lui 
avoit  défendu  de  tourner  la  tê- 

\s)  PauCp.  s^^*  Ovid.  Metam.  L.  X. 
O  X  *  ft.   Diod,  Sicuh  pag.  i6».  Virg. 
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te ,  &  de Jetter  les  yeux  fur  fod" 
époufe.  Cependant,  un  mouve- 
ment fubit ,  dont  il  ne  fut  point 
le  maître,  lui  fit  oublier  la  loi; 
faute  pardoni^able  ,  iî  l'Enfer 
fçavoit  pardonner.  ,11  s'arrêta , 
&  lorfqu'il  étoit  fur  le  point  de 
revoir  la  lumière,  vaincu  pat 
fon  ardeur  ,  il  voulut  voir  fa 
chère  Eurydice,  il  perdit  en 
un  inilant  tout  le  fruit  de  fes 
peines  ;  fon  traité  avec  l'impi- 
toyable tyran  des  Ombres  fut 
rompu,  ôc  les  étangs  de  TAver- 
ne  retentirent  par  crois  fois 
d'un  bruit  affreux.  »  Hélas  ! 
»  s'écria  la  malheur eufe  Eury- 
i>  dice,  qui  nous  arrache  ainfi 
»  l'un  à  l'autre  \  Quelle  barba- 
»  rie  !  le  cruel  deflin  me  rap- 
»  pelle  dans  le  fombre  empire. 
s»  des  morts  ;  le  fommeil  du  tré- 
»  pas  ferme  pour  toujours  mes 
»  yeux  à  la  lumière.  Adieu, 
»  cher  époux  ;  c*eft  en  vain  que 
»  je  vous  tends  Içs  bras  ;  je  ne 
»  fuis  plus  à  vous  \  on  m>n- 
j»  traîne  dans  les  ténèbres  étér- 
»  nelles.  «  Elle  dit ,  ôc  difparut, 
comme  une  légère  vapeur.  Or-« 
^hée  courut  après  lelie  pour  la 
joindre  ,  &  lui  parler.  Vains 
efforts  î  il  ne  la  revit  plus. 

Cette  fîâion,feIon  M..rabb4 
Banier  ,  eft  fondée  fur  ce  que 
la'  magie  étoit  fort  en  vogue 
dans  ce  tems-là  ,  fur-tout  en 
Egypte.  Une  des  cérémonie* 
des  plus  ufitées  dans  cet  art  fu- 
nefle ,  étoit  révocation  des  âmes 
&  àt%  morts  ;  ôc  bien  loin  qu'elle 
fûtregardée  comme  criminelle, 

IGcorg.  L.  IV.  V.  4^7.  é*  /e^.  Myih.  par 
M.  TAbb.  Ban.  Tom,  Vil.  p.  147,  15a* 
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%ne  étoit  exercée  par  les  mî- 
niftfes  mêmes  des  chofes  fa- 
crées ,  dans  des  temples  deftî- 
nés  à  cela.  Que  fi  cette  expli- 
cation ne  fatisfàit  pas  quelques 
Ledleurs  i  on  peut  dire  avec 
Tzetzès  ,  qu*Orphée  guérie  fa 
femme  de  la  morfure  d'un  fe^- 
pent  ;  maïs  que  comme  elle 
mourut  peu  de  tems  après  ,  peut- 
être  par  fa  faute ,  on  dît  qu*jl 
l'avoît  retirée  des  Enfers ,  mais 
qu'elle  y  étoit  retombée.  Foye^ 
Orphée. 

EURYDICE,  Euryjîce,  {a) 
lS.'upvJly.u  ,  femme  d'Énée  ,  félon 
Lefchée  &  l'auteur  des  Cyprîà- 
ques. 

EURYDICE  ,  Eurydlcdb) 
E*î']ri///jcM  .  fille  aînée  de  Cly- 
ménus  y  fut  mariée  à  Neilor  , 
félon  Homère. 

EURYDICE  ,  Eurydice  ,  (c) 
'  EVpt///«H,  fille  d'Amphiaraus  & 
d'Eriphyle  ,   &  fœur    de    Dé- 
monafle. 

EURYDICE  ,  Eurydice ,  (i) 
1B.\^v<tUn  y  fille  de  Lacédémon  , 
fut  donnée  en  mariage  à  Acri- 
fius  qui  étoit  fils  d'Abas.  On 
voyoît  à  Sparte  une  colline  fuV 
laquelle  étoit  un  temple  de 
Junon  Àrgiva  ,  dont  on  attri- 
buoit  la  coni^icration  à  Eury- 
dice. 

^  EURYDICE  ,  Eurydice ,  (e) 

BVpi'//idM  ,   femme  d'Amyntas  , 

roi  de  Macédoine  ,  donna  qu^- 

■  tre  enfans  à  fon  mari,  trois  fils, 

'  Alexandre  ,  Perdiccas  ôç  Phi- 

(«)  Pauf.  p.  659. 
(h)  Homcr.  Odyff,  L.  UI.  v.  45 1» 
•      (<r)  Pauf.  p.  3x0. 
i4)  Pauf.  p.  185.  • 
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lippe  ,   père    d'Alexandre    le 
Grande  éc  une  fille  nommée  Eii- 
ryone.  Ce  fut  une  Reine  qu^oa 
ne  peut  affez  déteiler  ;  car ,  elle 
devint  fi  amoureufe  de;  fon  gen- 
'dre  ,  que  pour  l'époufer  elle 
s'engagea  à    le  mettre  fur  le 
trône  y  &  à  faire  mourir  fon 
mari.  Cette  confpiration  eât  été 
exécutée  »  .fi  Euryone  n,'eût  ap- 
pris au  Roi  les  adultères  &  les 
pernicieux' defféins  d'EurydIcç, 
Le  Roi ,  conva^iiicu  des  crimes  . 
de  fon   époufe  ,  ne  la    punit 
point  ;  il  lui  fit  grâce  pour  l'a^ 
mour  des  enfans  (Ju'il  avdit  eu$ 
d'elle.    Il    île    préVoyoit    pas 
qu'elle  dût  un  jour  Ifcs  faire  pé- 
rir. En  eiFer ,    api'ès  qu'il  fut 
'mort ,   fon  fils-  Alexandre  lui 
fuccéda ,  &   ne  vécut  guère  ; 
car  ,  Eurydice  toujours  elle-/ 
même  &  très-ambitieufe  le  fît 
périr.  Elle  exécuta  le  même  cri- 
me furPerdïccas  fon  fécond  fils, 
qui  étoit    monté  fur    le  trône 
après  la  mort  d*  Alexandre.  C'eft 
une  chofe  furprenante ,  dit  JuC- 
tin  ,   qu*une   mère  qui  n'étoit 
échappée  à  la  punition  due  à 
fes  forfaits ,  que  par  les  égards 
d'un  bon  pcre  envers  fes  en- 
fans y  ait  pu  les  faire  inhumai- 
nement égorger  pour  contenter 
fes  infâmes  voluptés.  Le  meur- 
tre de  Perdiccas  paroiffoit  d'au- 
tant plus  barbare ,  que  cette  mè- 
re impitoyable  ne  Tavoit  pas 
'épargné  pour  un  fils  qu'il  avoit 
encore  au  berceaul 

i 

(e)  Scrab.  pag  ^%6,  Juft.  L.  VII,  c.  4. 
Cofn.  Nep.  in  Iphiqrat.  c  \,  Pauf.  pag« 
îisJ.  Roll.  Hift.  ÀncTr:  111;  p.  458. 
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Les  Hilloriens  qui  nous  reC- 
tent  9  ne  nous  apprennent  point 
ce  qu^elle  devint  dans  U  fuite  » 
ni  u  elle  fut  punie  de  fes  mau- 
vaifes  adtions.  Il  y  a  même  des 
HiAoriens ,  qui ,  fans  faire  men- 
tion d'elle,  ni  en  bien  ,  ni  en 
|nal  j  attribuent  à  d'autres  cau- 
fes  la  mort  des  deux  Princes 
qui  régnèrent  fucceffivcment 
après  Amyntas< 

On  raconte  qu'ajprès  la  mort 
^'Alexandre  >  Fauianias,  prin- 
ce de  la  famille  royale  i  ayant 
difputé  le  trône  à  PerdiccaSi 
Eurydice  envoya  prier  Iphicra- 
ft  l'Athénien ,  qui  fe  trouvoït 
alors  dans  le  païs  i  de  Venir 
chez  elle  ,  dans  le  deflein  d'im- 
plorer fon  fecours  contre  Pau- 
ianias.  Quand  il  fut  entré  dans 
le  palais ,  &  qu'il  fe  fucaffis  , 
cette  PrinceiTe  défolée,  pour 
émouvoir  davantage  fa  pitié  , 
prend  fes  deux  cn&ns ,  Perdic- 
cas  6c  Philippe ,  met  le  premier 
entre  les  bras ,  &  l'autre  fur  les 
genoux  d'Iphicrate  ,  &  pour 
.  lors  lui  tient  ce  difcours  ;  »  îphi- 
»  crate,  fouvene^-vous  qu*A- 
a»  myntas ,  père  de  ces  malheu- 
»  reux  orphelins  >  aima  tou- 
9  jours  votre  patrie,  8c  vous 
.?>  adopta  pour  ion  fils.  Ce  doii- 
■^  ble  lien  vous  impofe  une  dou- 
99  ble  obligation.  L'amitié  de  ce 
p  Roi  pour  Athènes,  veut  que 
»  vous  nous  reconnoiffiez  pu* 
fi»  bliquement  pour  vos  amis; 
n  &  la  tendrefle  de  ce  père 
p  pour  votre  perfonne  ,  vous 
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*  demande  un  cœur  de  frère 
»  pour  ces  jeunes  Princes.  « 
Iphicrate  ,  touché  du  fpeâacle 
&  du  difcours ,  chaiTa  l'ufur^a- 
teur  ,  ôc  rétablit  le  fouverain 
légitime» 

Strabon  rapporte  qu'Arrha- 
bée  ,  prince  des  Lynciftes,  iflu 
des  Bacchiades ,  étoit  ayeul  ma- 
ternel d'Eurydice. 

EURYDICE  ,  Eurydice, 
£  vfvJ'U\i  ,  la  même  que  Oéo- 
pâtre ,  femme  de  Philippe  père 
d'Alexandre  le  Grand.  f^>«{ 
Cléopâtre. 

EURYDICE  ,  Eurydice ,  {a) 
EV/»v//jtif,  Athénienne  d'une  ra- 
re beauté  ,  &  qui  defcendoit  de 
Miltiade,  Elle  cpoufa  en  pre- 
mières noces  Opheltas  roi  de 
Mycenes  ;  après  la  mort  de  fon 
mari ,  elle  retourna  à  Athènes , 
où Démétrius Poliorcète  la  vit, 
lorfou'il  vint  dans  cette  ville. 
Ce  Prince  ne  put  réfifter  aux 
charmés  de  cette  Dame ,  3c  vou- 
lut l'épou  fer  pendant  fon  féjour 
à  Athènes.  Les  Athéniens  re- 
gardèrent ce  mariage  comme 
une  grâce  fpéciale  âc  comme  un 
très-grand  honneur  qu  il  faifoi* 
à,  leur  ville  ,  quoique  Démé- 
trius  fût  naturellement  porté  à 
faire  des  noces  ,  &  qu*il  eût 
déjà  plufieurs  femmes.  Eurydice 
eut  de  lui  un  fils  qui  fut  appelle 
Corrhabus» 

EURYDICE  ,  i?«ryi;i«  ,  (b) 
E^pv/iKn ,  fut  mariée  à  Ptoléraée 
Soter.  Elle  avoit  une  foeur  nom- 
mée Philla,  qu'époufa  Démé- 


r«)  PJut.  Topi.  T.  p.  894  ,  91^.  Roll.  I     (i)  Plut.  Tom.  I.  p.  911 ,  91». 
Hm*  Anç.  tom.  JT.  p.  içj,  115,  )  Hift.  Ane.  T«  i V.  p.  i08. 
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trius  Poliorcète.  LorTqud  ce 
dernier  Prince  fit  voile  vers 
l'Afie  y  réfolu  .d'y  chercher  for- 
tune en  défefpéré  ,  Eurydice  > 
qui  étoit  alors  veuve,  le  reçut 
à  Miiet.  Elle  avoit  avec  elle  la 
princefle  Ptolémaïde  fa  fille , 
qu'elle  avoit  eue  de  Ptolémée 
ooter,  &  dont  le  mariage  avec 
Démétrius  avoit  été  conclu  par 
Tcntremife  de  Séleucus»  Eury- 
dice la  lui  donna  9  6c  de  cette 
alliance  naquit  Démdtrius ,  qui 
régna  dans  la  fuite  à  Cyrene* 
Eurydice  avoit  aulli  eu  de  Pto* 
léméeSoter,  Ptolémée  Cérau- 
ne  ,  &  Arfinoé  qui  fut  mariée 
à  Lvfimaque  roi  de  Thrace. 

EURYDICE,  Eurydice^ 
Jè,*upv/lHM  ^  la  même  qu*Arfinoé, 
foeur  6c  femme  de  Ptolémée  Phi- 
lopator.  Foyer  Arfinoé. 

EURYELE  ,  Euryelus ,  (a) 
étoit»  félon  Etienne  de.Byzaa- 
ce^  le  nom  d*uns  citadelle  de 
rÉpipoies ,  un  des  quartiers  de 
la  ville  de  Syracufe.  M.  Roilin 
dit  que  TEuryelc  étoit  l'entrée 
ou  le  padage  qui  condutfoit  à 
rÉpipoies.  Selon  Tite-jt-ive  , 
c*étoit  une  élévation  fituée  à  . 
Textrêmité  de  la  ville  la  plus 
éloignée  de  la  mer,  donnant  fur 
jin  chemin  qui  conduifoit  dans 
la  campagne  ,  Si  dont  la  ficua- 
tion  étoit  fort,  propre  pour  re- 
cevoir des  convois. 
-     EURYLÉON,  Euryleon, 
nom  que  porta  d*abord  Afca- 
gne  ,  un  des  fils  d'Énée.  Voyei^ 
Afcagne. 

(il)  Tit.  Liv.  L.   XXV,  c.  »5  »   *6, 
Holl.  Hîft.  Ane,  T.  II.  p.  445. 
ik)  Uomef.  QdyiT.  L.  X.  ?.  %Q%*  fSr 
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^  EURYLOQUE ,  Eurylochus, 
£*i/f(/Aexo<  y  {h)  Tun  des  compa* 
gnons  d^Ulyiïe  &  en  même  tems 
beau- frère  de  ce  Prince ,  ayant 
époufé  fa  fœur  Ctimene.  Quand 
ils  furent  arrivés  dans  l'iile 
d'iE»a  ,  Ulyffe  ,  après  avoir 
palfé. en  revue  tous  les  compa- 
gnons ,  les  partagea  en  deux 
bandes  9  fe  mit  à  la  tête  d^  Tu* 
ne  y  &  donna  le  commandemenc 
de  l'autre  à  Euryloqwe.  Oa 
jetta  en  même  tems  deux  forts 
dans  uncafque,pour  voir  quelle 
compagnie  de  voit  aller  à  la  dé- 
couverte. Le  fort  d'Euryloque 
fortit  le  premier.  IL  fe  mit  aù(&r 
tôt  en  marche  à  la  tête  de  fes 
vingt-deux  compagnons.  Ils  ne 
purent  quitter  Ulyfle  &  fa  trou- 
pe fans  pleurer  amèrement ,  ni 
ceux-ci  les  voir  partir  fans  fon- 
dre en  larmeS) 

Dans  le  fond  d'une  vallée  ils 
trouvèrent  le  palais  de  Circ-é  > 
qui  étoit  bâti  de  belles  pierre^ 
de  taille  &  environné  de  bois» 
On  voyoit  à  l'entrée  des  loups 
âc  des  lions  ,  qu'elle  avoit  ap- 
privoifés  par  fes  funeftes  dro- 
gues. Us  ne  fe  ietterenc  point 
fur  les  genà  d*Ulyflè  ;  au  con- 
traire )  ils  fe  levèrent  pour  les 
flatter  en  remuant  la  queue  y 
comme  des  chiens  domeiliques 
rareffent  leur  maître  qui  fort  de 
table ,  car  il  leur  apporte  tou- 
jours quelque  douceur  ;  de  mê- 
me ces  lions  &  ces  loups  ca- 
rcffbient  les  compagnons  d'U- 
JylTe  ,  qui  ne  laifloient  pas  d'ê- 

Yeif.  t.  XIL  V.  195.  &  [•n-  P^uf.  p.  6tf4^ 
Ovid,  Mcum.  L,  XIV.  €.7. 
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cre  efFrayés  de  leur  taille  énor- 
me. Ils  s*arrêterent  fur  la  porte 
de  la  déeife  ,  éc  ils  entendirent 
qu'elle  chantoit  d'une  voix  ad« 
mirable  ,  en  travaillant  à  un 
<Duvrage  de  tapiflerie ,  ouvrage 
immortel ,  d^une  iinefle  ,  d'une 
beauté  &  d'un  éclat  qui  ne  fe 
crouvent  qu*aux  ouvrages  de« 
déefles.  Ils  fe  mettent  à  l'ap- 
peller.  Elle  fe  levé  de  fon  Cege, 
ouvre  fes  portes  éclatantes  ,  ic 
les  prie  d'entrer.  Us  entrent  par 
lin  excès  d'imprudence.  Eury- 
loque  feul  foupçonnant  quelque 
embûche  ,  demeura  dehors.  La 
déeffe  fait  d'abord  affeoir  ces 
n»alheurcux  fur  de  beaux  iîe- 
ges ,  &  leur  fert  un  breuvage 
compofé  de  fromage,  de  farine- 
ÔC  de  miel  détrempé  dans  du 
vin  de  Pramne ,  &  où  elle  avoit 
mêlé  des  drogues  en-chantées 
pour  leur  faire  oublier  leur  pa- 
irie. Dès  qu'ils  eurent  avalé  ce 
breuvage  empoifonné ,  elle' leur 
donna  lur  la  tête  un  coup  de  fa 
verge  f  &  les  enferma  dans  l'c- 
table.  Ils  avoieiv  la  tête  ,  la 
voix,  les  foies  ,  enfin  tout  le  • 
corps  de  véritables  pourceaux  ; 
mais  ,  leur  efprit  étoit  encore 
entier  comme  auparavant.  Ils 
entrèrent  dans  Tétable  en  pieu* 
rant.  Avant  que  de  les  enfer- 
mer, la  déefle  remplit  leur  auge 
de  glands  &  de  goufles,  dont 
'les  pourceaux  ont  accoutumé 
de  fe  nourrir.  , 

Euryloque  retourne  promp- 
tement  au  vaiffeau  pour  annon-» 
cer  la  malheureufe  &  furpre*- 
jiante  aventure  de  fes  compa- 
gnons. Il  étoit  fi  pénétré  de 
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douleur ^qu'il  ne  pouvoit  parler, 
quelque  envie  qu'il  eût  de  l'ap- 
prendre *  &  fes-  yeux  étoient 
noyés  de  pleufs.  Par  Tétat  oà 
on  le  voyait ,  il  étoit  aifé  de 
juger  que  fon  afHî(flion  étoit 
extrême.  Enfin  ,  on  le  preifa 
tant  de  parler  ,  qu'il  apprit  le 
malheur  qui  venoit  d'arriver, 
»  Divin  Ulyffe ,  dit  -  il  ,  nous 
»  avons  parcouru  ce  bois  félon 
»  vos  ordres.  Nous  aidons  trou* 
»  vé  dans  le  fond  d'une  vallée 
»  la  maifon  de  Circé  ;  là  nous 
f>  avons  entendu  une  voix  mé- 
3i  lodieufe  ;  c'étpit  une  femme 
»  ou  plutôt  une  déeflTe  qui  chan- 
»  toit.  Nos  compagnons  ont 
»  commencé  à  l'appeller.  Elle 
»  a  quitté  promptement  fon  fie- 
»  ge  ,  elle  eft  venue  auvrir  les 
>i  portes  ,  ÔC  les  a  engagés  à 
to  entrer.  Ils  font  entrés  par  un 
»  excès  d*imprudence  ;  mais 
»  moi  ,  foupçonnant  quelque 
»  embûche,  je  fuis  demeuré  à 
»  la  porte.  Ils  font  tous  péris 
j>  dans  le  palais  ,  aucun  d'eux 
»  n*a  reparu ,  quoique  j'aie  at- 
»  tendu  long^tems  pour  en  avoir 
»  quelque  nouvelle.  «  A  ces 
mots  ,  Ulyfle  prît  fon  épée  & 
un  javelot ,  &  ordonna  à  Eury- 
loque de  le  conduire  par  le 
même  chemin  qu'il  avoit  tenu. 
Mais  lui ,  fe  jettant  à  fes  ge- 
noux ,  ÔC  les  embraflaiTit  étroi- 
tement ,  le  conjure  avec  larmes 
de  renoncer  à  ce  deffèîn.  Ulyffe 
lui  répondit  qu'il  n'avoir  qu'à 
demeurer  fur  le  vaiffeau  à  faire 
bopne  cher«. 

Cependant ,  Ulyfle  fe  met  en 
chemin  pour  ailerchercher  fes 
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c<^nipagtions  ;  &  Mercure  étant 
venu  à  fa  rencontre  ,  lui  donne 
une  platite  ,-appellée  moly ,  ex- 
cellent antidote  contre  les  en- 
chantemeiis  ,  &  qui  le  garantit 
de  ceux  de  Circé.  Ulylfe ,  en 
effet  ,  étant  venu  chez  cette 
déefTe ,  en  fut  très-bien  reçu  ; 
&  à  fa  prière ,  la  verge  enchan- 
terefle  à  la  main  ,  elle  ouvre  la 
porte  de  Tétable  ,  fait  fortir  fes 
compagnons,  qui  avoient  la  fi- 
gure de  pourceaux,  &  les  ame- 
né dans  la  falle^  Là  elle  pafTe 
6c  repafle  autour  d'eux  ,  Ôc  les 
frotte  d'une  autre  drogue.  Auffi. 
tôt  on  voit  tomber  toutes  les 
foies  qu'avoit  produites  la  bbif- 
fon  empoifonnée  dont  elle  les 
avoit  régalés.  Ils  reprennent 
leur  première  forme,  &  paroif- 
fent  plus  jeunes  ,  plus  beaux  ÔC 
plus  grands  qu'auparavant.  Ils 
reconnoiflent  Ulyffe  à  l'inftant , 
&  accourent  l'embraffer  avec 
des  foupirs  &  des  larmes  de 
joie.  Tout  le  palais  en  retentit  ; 
ia  déefle  elle-même  en  fut  tou- 
chée. En  même  tems ,  UlylTe  va 
rejoindre  fes  autres  compa- 
gnons ,  qu'il  trouye  plongés 
dans  une  douleur  très-vive.  Il 
tâche  de  leur  redonner  courage 
par  les  bonnes  nouvelle*  qu'il 
leur  annonce ,  &  leç  engage  à 
le  fuivre  dans  le  palais  de  Cir- 
cé. Ils  n'eurent  pas  de  peine  à 
ïe  rendre  à  fa  propofîtion.  Le 
feul  Euryloque  tâchoît  de  les 
retenir,  &  leiir  adrefïànt  la  pa- 
role, il  leur  difoit  ;  »  Ah  !  Mal- 
»  heureux  ,   où   allons-nous  ? 
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»  Pourquoi  courez-vous  à  vo- 
»  tre  perte  ?  Quoi  !  aller  dans 
»  le  Palais  de  Circé  ,  qui  nous 
»  changera  tous  en  pourceaux  ^ 
x>  en  loups,  en  lions, pour  nous 
»  obliger  à  garder  fes  portes? 
»  Avez-vous  oblié  les  cruau- 
»  tés  que  le  Cyclope  a  exer- 
»  cées  fur  nos  compagnons  qui 
»  fuivîrent  Ulyfle  dans  fa  ca  - 
»  verne  ?  Leur  perte  pe  doit 
»  être  imputée  qu*à  Timpru- 
»  dence  du  chef.  « 

UlyfTe  fut  fi  irrité  de  cette 
infolence  ,  qu'il  alloit  tirer  fon 
épée  pour  lui  abattre  la  tête, 
malgré  l'alliance  qui  l'avoit  uni 
à  fa  maifon  ,  fi  fes  compagnons 
ne  fe  fuflerit  tous  mis  au-devant, 
&  fte  l*euflent  retenu  par  leurs 
prières.  »  Ulyfle  9  lui  dirent- 
y>  ils ,  confentez  qu'il  demeure 
»  ici  pour  garder  le  vaifleau , 
»  &  menez-nous  fans  perdre  de 
»  tems  au  palais  de  la  déefle.  « 
Ulyfle  s'éloigne  en  même  tems 
du  rivage.  Euryloque  ne  de- 
meura point  dans  le  vaifleau ,  il 
le  fuivit  ;  car  ,  il  craignit  les 
terribles  reproches  qu'il  lui  au- 
roit  faits.  Du  reile ,  il  ne  leur 
arriva  rien  de  ce  qui  faifoit  le 
fujet  des  appréhenfions  d'Eury- 
loque. 

EURYLOQUE ,  Eurylochus , 

E'i//>i/AoX'»  ,  (tf )  oflîcier,  dont  îl 
efl;  fait  mention  dans  une  des 
harangues  de  Démoftliène  con- 
tre  Philippe. 

^  EURYLOQUE ,  Eurylochus , 
'E'f/»i;>ox<^Ç  '  (0  officier  d'Alexan- 
dre le  grand.  Les  fervices  im- 


(tf)  Demofih.  in  Philipp.  p«  pj, 


I    (0  Jufi,  L.  XII.  c.  tfn 
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portans  qu'il  avoit  rendus  à  ce 
Prince  9  n'empêchèrent  pas  qu'il 
ne  fût  cgorgé  par  Ton  ordre.  Il 
avoit  un  frère  nommé  Epime- 
ne.   Fbye^  Epimene. 

^  EURYLOQUE  .Euylochus , 
EV^Jac^^oç,  (tf)  qu'on  dit  êcre 
d^Égée  y  mais  qui  étoit  certain 
nement  différent  du  précédent. 
Un  jour  qu'Alexandre  ren- 
voyoit  les  invalides  &  les  vieil- 
lards de  fon  armée  dans  leurs 
naifons  ,  cet  Euryloque  fe  fît 
comprendre  dans  le  rôle  des 
invalides.  Bientôt  après  on  dé- 
couvrit qu'il  n'avoit  aucune  in- 
commo4ité,  &  il  avoua  qu'il 
étoit  amoureux  d'une  femme 
nommée  Téléitppa,ôc  que  fa 
maitrefTe  s'eç  retournant  9  il 
n*avoit  imaginé -que  ce  moyen 
pour  la  fuivre.  Sur  cela,  Ale- 
xandre s'informa  qui  étoit  cette 
femme  ,  de  ayant  appris  que  c'é- 
toit  une  courtifanne  de  condi- 
tion libre,  il  fît  venir  Eurylo- 
que ,  de  lui  dit  :  Mon  ami ,  je 
veux  bien  te  fervir  dans  tes  amours^ 
vois  donc  comment  nous  pourrons 
fiire  y  ou  par  nos  prières ,  ou  par 
nos  préfens ,  pour  perfuadtr  à  Té" 
léjippa  de  demeurer  avec  nous  ; 
car  y  pour  la  force  ^  je  ne  puis  l*em^ 
M  ployer  contre  une  perfonne  libre, 
ÈURYLOqUE ,  Euryloch^s, 
B.'upf'Xoxo^9  (b)  M^gnétarque, 
c'eft-à-dire,  prince  ou  chef  des 
Magnetes.  On  appelloit  ainfî 
celui  qui  exerçoit  la  fouveraine 
magiflrature  chez  cette. nation. 
Euryloque  étoit  Magnétarque  > 
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l'an  de  Rome  560,  &  192  avant 
Jefus-Chriil. 

Il   s'étoit   répandu   un    faux 
bruit  que  les  Romains  alloient 
rendre  la  ville  de  Démétriade 
à  Philippe,  roi  de  Macédoine; 
&  plutôt  que  de  fouffrir  cette 
reftitution  prétendue,  Eurylo- 
que de  quelques-uns  de  fa  £»c« 
tion  étoienc  difpofés  à  changer 
toute    la  face  des  affaires  de 
la   Grèce,   en    s'uniflant  avec 
Àntiochus  de  les  Étoiiens.  Les 
ambafTadeurs  des  Romains  vin- 
rent à   Démétriade    dans    ces 
circonflances  ;   de  inftruits  des 
difpolîtions  d*Euryloq^e  de  de 
ceux  de  fon  parti ,  ils    furent 
obligés  de  garder  en  leur  par- 
lant, un  tel  tempérament,  que 
pour  leur  ôter  une  vaine  ap- 
préhenfîon,  on  ne  fît  pas  per- 
dre à  Philippe  les    èfpérances 
dont  il  fe  flattoit;  car,  l'amitié 
de  ce  Prince  leur  étoit  beau- 
coup plus  utile  que  celles  des 
Magnetes,  par  rapport  à  leurs 
vues.  Ils  fe  contentèrent  donc  de 
repréfenter  que  s'il  y  avoit  quel- 
que ville  dans  la  Grèce  qui  eût 
oblîs;ation  aux  Romains  de  fa 
liberté,  c*étoit  furtout  Dc'mé- 
triade  ;  puifque  Philippe  y  avoit 
non  feulement  établi  une  gar- 
nifon,  mais  encore  bâti  un  pa- 
lais, d'où  il  montroit  continuel- 
lement aux  habitans  le  maître 
qu'ils  étoient  obligés  de  fervir; 
mais  que   les  Romains  avoient 
pris  une  peine  inutile,   (i  les 
Étoiiens  y  introduifoient  An- 


C*)  Plut.  T.  f.  p.  68g. 

H)  Tic.  Liv.  L.  XXXV.  c.  }i. 
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tiochus  en  la  place  de  PhHîp- 
|)e  >  &  qu'au  lieu  d'un  Roi  dont 
ils  avoient  déjà  éprouvé  le  gou- 
vernement ,  il  le;dr  fallût  obéir 
jt  un  étranger  &  un  inconnu. 

Alors  9  Euryloque  prenant  la 
parole  )  dit  que  ni  lui  ni  les 
.Magnetes  ne  pouvoient  difli- 
muler  qu'ayant  appris  le  deflein 
jqu'avoient  les  Romains  de  ren^ 
dre  Démétriade  à  Philippe  »  il 
11*7  avoit  point  d'extrémité  à 
laquelle  ils  ne  fuflent  prêts  à 
!fe  porter  pour  Pempécher;  & 
dans  la  chaleur  du  difcours ,  il 
eut  l'indifcrétion  d'ajouter  qu'a- 
lors même  Démétriade  n'avoit 
q.u'une  vaine  apparence  de  li- 
.berté;  mais  que  dans  le  fond» 
,il  ne  s'y  faifoit  rien  qui  n'eût 
été  ordonné  d'avance  par  les 
Romains.  Ce  mot  échappé  té- 
mérairement excita  les  mur- 
mures de  1^  multitude  partagée 
en  divers  fentimens^  les  uns 
.approuvant  la  liberté  dontaVoit 
ufé  le  Magnétarque»  &  les  au- 
.tres  étant  indignés  de  fon  au- 
dace. Ces  derniers  ne  tardè- 
rent pas  même  à  entraîner  les 
premiers  dans  leurs  fentimens. 
JSurvloque ,  fe  voyant  abandon- 
né de  tout  le  monde  y  fe  déro- 
ba de  l'aflemblée  ,  &  s'étant 
.rendu  à  la  porte  de  la  ville  par 
des  rues  détournées.»  s'enfuit 
.fàtis  s'arrêter,  jufqu*en  Étolie. 

Il  en  trouva  les  habitans 
difpofés  à  la  révolte  ;  6c  ils 
'  envoyèrent  même  bientôt  après 
des  troupes  contre  Démétriade» 
fouk  la  conduite  de  Dioclès. 
Ce  Capitaine  fut  fécondé  dans 
'  la  commifCon  dont  il  étoit  char- 
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gé  f  par  Euryloque  ,  qui  ne 
voyoit  pas  d'autre  moyen  de 
rentrer  dans  fa  patrie,  il  écri- 
vit donc  aux  parens  &  aux  amis 
qu'il  avoit  à  Démétriade ,  Ôc  à 
ceux  des  citoyens  qui  écoient 
de  fa  fadion,  de  préfenter  fa 
femme  6c  fés  enfans  en  habits 
èc  dans  la  poi^ure  de  fuppljans, 
à  la  première  afTemblée  qui  fe 
tiendroit  dans  la  ville  y  afin 
qu'ils  conjuraient  chaque  ha- 
bitant en  particulier ,  &  tout  le 
peuple  en  général,  de  ne  pas 
îaiâer  périr  en  exil  un  citoyen 
innocent*,  'contre  qui  on  n'a- 
voit prononcé  aucune  condam- 
nation. Les  gens  ^(impies  âc 
fans  artifice  par  comp#flîon  , 
les  méchans  Ôc  les  féditieux  par 
Tefpérance  d'exciter  dans  la 
ville  les  troubles  qui  règnoienc 
déjà  dans  l'Étolie»  s'écrièrent 
à  l'envi  les  uns  des  autres  qu'il 
falloit  rappeller  Euryloque. 
Après  ces  préparatifs,  Dioclès 
partit  avec  toute  la  cavalerie 
des  Étoliens  qu'il  commandoit 
alors,  fous  prétexte  de  reme- 
ner dans  fa  patrie  cet  exilé ,  à 
qui  ils  avoient  donné  l'hofpi* 
talité  ;  &  ayant  marché  jour 
.  de  nuit  fans  relâche  ,  &  fait 
une  grancie  partie  du  chemin , 
quand  il  fut  à  fix  milles  de  la 
ville,  il  prit  les  devans  avec 
trois  efcadrons  feulement ,  or- 
donnant au  reile  de  fa  troupe 
de  le  fuivre  au  petit  pas. 
Quand  il  fut  près  de  la  porte , 
il  fit  mettre  pied  à  terré  à  fes 
gens ,  leur  recommandant  de 
mener  leurs  chevaux  par  la 
bride  9  ccfmme  de  fimples  voya- 
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geurs  9  fans  garder  aucun  rang, 
afin  de  faire  juger  qu'ils  n'é- 
toient  venus  <juc  pour  efcorter 
leur  Commandant ,  fans  avoir 
aucun  deflein  fur  la  ville.  Il 
laifTa  un  de  fes  efcadrons  fur 
la  porte,  pour  empêcher  qu'on 
ne  la  fermât  aux  cavaliers  qui 
dévoient  arriver  les  derniers; 
&  avec  les  deux  autres  il  pafla 
par  le  milieu  de  la  ville  éc  ie 
la  place  publique,  6c  recon- 
duint  chez  lui  Euryloque ,  qu'il 
cenoit  par  la  main  ,  &  que  tout 
le  monde  félicitoit  à.Tenvi  de 
fon  heureux  retour.  Un  mo- 
ment après,  la  ville  fe  trouva 
remplie  de  cavaliers,  qui  s'étant 
emparés  de  tout<es  les  places 
commodes,  fe  répandirent  en- 
fuite  dans  les  maifons  pour 
égorger  les  principaux  de  la 
faAion  oppofée. 

Euryloque  ne  furvécut  pas 
•long-téms  à  cette  efpèce  de 
triomphe.  Il  fe  donna  lui-mê- 
me la  mort  Tannée  fui  vante  ^ 
pour  ne  pas  tomber  vivant  en- 
tre les  mains  de  Philippe  ,  à 
qui  fes  concitoyens  ouvrirent 
volontairement  les  portes  de 
Démétriade. 

EURYMAQUE,  Euryma^ 
ckus ,  E*r/^t//u«t^oç ,  (tf)  l'un  des 
premiers  Princes  d'Ithaque ,  & 
proche  parent  d'Ulyffe'>  étoit 
fils  de  Poïybe.  Homère  en  fait 
\\n  des  chefs  des  pourfuivans  de 
•  Pinélope,  &  le  met  au  nombre 
des  plus  robuftes  d'entr'eux. 
Un  jour  qu'ils  ne  ceffoient 
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de  brocarder  &  d'înfultef  Ulyt 
fe,  qui  ne   s*étoit  pas  encore 
fait    connoître,    depuis    qu'il 
étoit  de  retour  dans  fon  royau- 
me, après  une  abfence  de  plu- 
fieurs  années ,  Eurymaque  com- 
mença  le  premier  pour  faire 
rire  fes  compagnons  :  <c  Pour- 
»  fuivans  de  la  plus  vertueuftf 
»  des  Reines ,  leur  dit-il ,  écou* 
n  tezce  que  j'ai  à  vous  dire. 
n  Ce  n'eft   pas    fans    quelque 
»  providence  particulière  des 
»  dieux    fur    nous ,    que    cet 
n  étranger    eft   venu    dans  la 
»  niaîfon  d'Ulyfle  ;  car ,  fa  tcte 
n  chauve  peut  nous  fervir  de 
»  falot.  Mon  ami,  lui  dit-il, 
»  veux-tu  entrer  à  mon  fervi- 
»  ce ,  je  t'enverrai  à  ma  câm- 
w  pagne  où   tu  ^uras  foin  de 
n  raccommoder  les  haies  &  de 
»  planter  des  arbres.  Tu  feras 
If  bien  nourri,  bien  vêtu,  bien 
I»  chauffë ,  8f.  tu  auras  de  bons 
»  gages.   Mais,  tu  es  fi  accoû- 
i>  tumé  à  la  fainéant ife  >  que  tU 
»  ne  voudrois  pas  aller  travaîl- 
»  1er ,   Se   que  tu  aimes  biea 
»  mieux  gueufer  par  la  ville, 
»  &  vivre  dans  Toifiveté  en  fa- 
'n  tisfaifant    ta    gloutonnerie, 
•»  que  de   gagner  ta  vie  à  la 
Vf  fueur  de  ton  front.  » 

Ulyffe  lui  répondit  :  «  Eu- 

»  rymaque,  fi  nous  avions  tous 

, *»  deux  à  travailler,  poUr  voir 

'te  qui  de  vous  ou  de  moi  fe- 

»  roit  lé  plus  d'ouvrage  à  jeun, 

n  dans  un  des  plus  longs  jours 

f»  d'Été,  &  que  dans  une  prai- 


(tf)  Homer.  OdylT.  L.  I.  v.  «99.  é^\6%,  &  fiq,  L.  XXI.   v.  i8tf.  &  fii*  I* 
fi^,  UIU.T.  177.  &  /?!•  t.  XVIU,  V.IXXII.  v;  44.  &  /fj.  Pauf.  p.  608. 


h  r!e  on  nous  «ait  la   faucille 
»  à  la  paaln»  ou  que  dans  une 
p  grande    pièce   d^    terre  on 
«I»  nous  , donnât  à   chacun    une 
p  bonne   charrue^    attelée   de 
M  bons  botufs.,  jeunes,  grafnds, 
»  bien  égaux  &  bien  nourris^ 
I»  vous  verriez  bientôt  de  mon 
1»  côté    cette    prairie  rafe   & 
1»  l'herbe  par  terje ,  &ce  champ 
n  profondément  labouré  »  &  les 
»  filions   bien    droits  &   bien 
9  tracés.     Que  sUl   plaifoit  à 
V  Jupiter  d*exciter  aujourd'hui 
»  par  quelque  endroit  dans  cet- 
»  te  ide  une  fanglante  guerre  > 
»  &  qu'on  me  donnât  un  bou- 
«  clier,  une_épée,  un  cafque 
»  &  deux  javelots  >  vous  me 
»  verriez  me  jetter   des  pre- 
n  miers  au  milieu  des  ennemisj 
»  ôc  vous  n'oferiez  m'accufer 
»  de  fainéantife  de  de  glouton- 
n  nerîe*    Mais  ^  vous  aimez  à 
»  infulter  les  gens ,   &   vous 
»  ayez  un  efprit  dur  &  intrai- 
p  taolç»  Vous  vous  croyez  un 
n  grand  perfonnage  &  un  vail- 
p  lant  homme ,  parce  que  vous 
•»  êtes  renfermé  ici  avec  peu 
p  de  monde  ^  Ôc  que  vous  ne 
p  voyez   autour   cfe  vous  aue 
p  des  hommes  qui  n'ont  ni  for- 
i>  ni  courage ,  ql  qui  ne  valent' 
Il  pas  mieux  que  vous.  Mais  ^ 
p  n  Ulyfle  revenoit  dans  fon 
p  palais ,  ces  portes ,  quelque 
n  larges  (Qu'elles  foient  ^  yous 
p  paroîtroient     bientôt     trop 
h  étroites  pour  votre  fuite.  >i  . 
Eurymaque,    piqué  jufqu'au 
vif  de   ce   reproche ,  regarda 
UlyfTe  d'un   œil  farouche  ,  & 
lui  dit  :  M  Miférable  »  tu   vas 
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ïï  recevoir  le  châtiment  de  Tin* 
n  folence  avec  laquelle  tu  par- 
if  les  au  milieu  de  tant  de  Prin-* 
n  ces  fans  craindre  leur  refTen^ 
n  timentf  U  faut,  ou  que  le  vin 
it  t'ait  troublé  la  raifon ,  ou 
w  que  tu  fois  naturellement  in- 
y  lenfé  ,  ou  que  la  belle  vidloi-> 
n  re  que  ^u  viens  de  remportée 
»  fur  ce  gueux  d'Irus,  à  force 
Il  de  te  remplir  d'orgueil ,  t'ait 
Il  renverfé  la  cervelle,  n  En 
achevant  ce$  mots ,  il  prend  un 
marche -pied  qu'il  lui  jette  à 
la  tête.  Ûlyffe ,  pour  l'évittfr  , 
fe  courbe  fur  les  genoux  d'Am- 
phinome ,  &  le  marche-pied 
pouffé  avec  beaucoup  de  force, 
va  frapper  Téchanfon  à  l'épaule 
droite  ;  l'aiguière  qu'il  dent  à 
la  main,  tombe  avec  beaucoup 
de  bruit,  &  il  eft  renverfé  par 
terre  >  témoignant  par  fe«  plain- 
tes la  douleur  qu'il  reiïent. 

Lorfque  Pénélope  vit  qu'elle 
ne  pouvoit  plus  éluder  les  pour* 
fuites  de  fes  amans  ,  elle  leur 
propofa ,  par  l'infpiration  de 
Minerve,  l'exercice  de  tirer  la 
bague  avec  l'arc  y  &  promet 
d'epoufcr  celui  qui  tendra  le 
premier  l'arc  d'Ulyffe,  &  qui 
fera  paifer  le  premier  fa  flèche 
dans  plufîeurç  bagues  difpofées 
de  fuite.  ^  Les  pourfuivans  ac- 
ceptèrent la  propofîtion  de  la 
Reine  ;  &  Eurymaque,  prenant 
Tare,  le  chauffant,  &  le  frot- 
tant de  tous  côtés ,  tâche  de  le 
rendre  plus  aifé.  Mais,  toutes 
ces  précautions  ne  fervirent  de 
rien  ;  il  ne  put  le  tendre.  Il  en 
foupiroit  de  colère  ;  ôc  dans 
l'excès  de  fon  défefpoir,  il  s'é- 
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cria  :  «  O  Dieux  »  que  Je  fouF- 
»  fre  pour  moi  ÔL  pour  ces 
»  Princes  !  ma  douleur  ne  peut 
0  $*exprimer;  elle  ne  yîéntpas 
»  tant  de  ce  que  je  fuis  forcé 
»  de  renoncer  à  Thymen  de  la 
I»  Reine;  car,  de  dans  Ithaque , 
f>  6c  dans  toutes  les  autres  vxl- 
n  les  de  Grèce ,  il  y  a  aflez 
»  d'autres  Princeffes  qui  pour- 
n  ront  me  confoler  de  cette 
it  perte  ;  elle  vient  de  ce  que 
n  nous  nous  trouvons  fi  înfé- 
n  rieurs  en  forces  au  divin  U- 
»  lyfie ,  que  nous  ne  fçaurions 
»  faire  aucun  ufage  d'un  arc 
»  dont  il  fe  fervoit  facilement  ; 
n  quelle  honte  pour  nous  dans 
•»  tous  les  fiècles!»  Quelques 
autres  pourfuivans  font  audi  en* 
fuite leurs  efforts,  mais  fans  au- 
cun fuccès  ,  quoiqu'ils  n'ou- 
blient rien  pour  être  plus  heu- 
reux. En  mémetems,  UlyfTe, 
après  avoir  bien  examiné  fon 
arc  ,  &  vu  qu'il  étoit  en  bon 
état,  le  tend  fans  aucun  effort 
&  aujdi  facilement  qu'un  maître 
de  lyre  tend  une  corde  à  boyau 
en  tournant  une  cheville.  Ulyf- 
fe  tendit  fon  arc  avec  la  même 
facilité)  Se  pour  éprouver  la 
corde  »  il  la  lâcha  ;  la  corde 
lâchée  réfonna ,  &  fît  un  bruit 
femblable  à  la  voix  c^  l'hiron- 
delle ;  une  douleur  amere  s'em- 
para du  cœur  de  tous  les  pour- 
fuivans ,  ih  changèrent  de  cou- 
leur; &  Ulyffe  les  regardant 
avec  des  yeux  terribles  :  «  Lâ- 
9  ches  ,  leur  dit-il ,  vous  ne 
»  vous  attendiez  pas  que  je  re- 
w  viendrais  des  rivages  de 
»  Troye ,  &  dans  cette  confiao- 
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»  ce ,  vous  confumiez  ici  toui 
If  mes  biens ,  vous  déshonoriez 
n  ma  mai  fon  par  vos  infâmes 
»  débauches  »  &  vous  pourfui- 
n  viez  ma  femme ,  fans  vous 
m  remettre  devant  les  yeux«  ai 
n  la  crainte  des  dieux ,  ni  la 
n  vengeance  des  hommes  ;  vous 
39  voilà  tombés  dans  les  filets 
n  de  la  mort.  •» 

AuiErôt,  une  pâle  frayeur 
glace  leurs  efpritS  ;  chacun  re- 
garde par  où  il  pourra  fé  dé- 
rober a  la  mort  qui  le  menace* 
Le  feul  Eurymaque  eut  l'aflu- 
rance  de  répondre  :  a  fi  vous 
»  êtes  véritablement  UlyiTe , 
»  roi  d'Ithaque ,  lui  dit-il  >  vous 
»  vous  plaignez  avec  raifon  des 
»  pourfuivans  ;  ils  ont  commis 
»  toutes  fortes  de  défordres 
I»  dans  votre  palais  &  dans  vos 
»  terres  ;  mais  ,  celui  qui  en 
P  étoit  le  principal  auteur ,  & 
fi  qui  excitoit  tous  les  autres, 
»  vient  d'être  puni;  c*efl  An- 
»  tinoûs  feul  qui  nous  portoit 
n  à  toutes  ces  violences  &  à 
it  ces  injuftices  ,  &  en  cela  il 
w  facrifioit  bien  moins  à  IV 
n  mour  qu'à  l'ambition  ;  il  vou- 
n  loit  régner  à  Ithaque ,  &  s'af- 
n  furer  du  trône  p^ar  la  mort 
n  du  Prince  votre  fils.  Jupiter 
n  n'a  pas  permis  qu'il  ait  exé« 
n  cuté  fes  pernicieux  defleins; 
n  il  a  reçu  le  falaire  dû  à  fe^ 
f»  crimes.  Épargnez  maintenant 
n  vos  fujets ,  nouy  vous  ferons 
n  toujours  fidèles  ,  nous  vou^ 
n  dédommagerons  de  tout  le 
»  dégât  que  nous  avons  fait , 
»  nous  Vous  donnerons  des  trou- 
If  peaux^y  de  For  Sç  de*  l-atraii? 
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»  j^ilqu*à  c«  que  vous  foyez 
19  îàûdwiX  ;  iufqucs-là  votre  co- 

VlySk ,  jettant  fur  lui  un  re- 
gard îcrribie  ^  lui  dit  :  «  Eury- 

*  i^aque^  quand  vous  me  donne- 
ur rJi^z  tou$  les  biens  que  vous 
m  poMiez   en    particulier ,  ÔC 

•  que  vous  en  ajouteriez  de 
»  plus  grands  encore  y  je  ne 
i>  reriendrois  pas  mon  bras;  je 
9  ne  ferai  fatisfaic  qu'après  m'é^ 
9  tre  raflafié  de  vengeance ,  & 
9  avoir  puni  tous  les  pourfui- 
n  vans.  Vous  n'avez  qu'à  vous 
»  défendre  «  ou  à  prendre  la 
H  fuite;  mais  y  je  ne  crois  pas 
a>  qu'aucun  de  vous  échappe  à 
n  mon  jufte  reifentiment.  » 

Ces  mots  portent  la  terreur 
dans  Tame  de  tous  ces  Princes , 
&  lient  leurs  forces.  Euryma- 
n  que  leur  dit  :  m  Mes  amis, 
»  n'artendons  aucun  quartier  dç 
»  cet  homme  irrité  ;  car ,  puif- 
n  qu'il  eil  maître  de  Tare  6c  du 
t»  carquois  9  aucune  de  fes  Ré- 
n  ches  ne  lui  fera  infidèle  »  6c 
»  il  ne  cédera  de  tirer  qu'il  ne 
n  nous  ait  tous  tués  les  uns  après 
i>  les  autres.  Ranimons  donc 
9>  notre  courage,  mettons  répée 
n  à  la  main  »  oppofons  ces  ta« 
»f  hles  à  fes  flèches  9  &  jettons 
s»  nous  tous  enfemble  fur  lui 
9»  pour  tâcher  de  le  chaiTer  de 
t»  îpn  poile.  Se  de  nous  faire 
,»  jour- pour  fortir  &  pour  ap- 
I»  peller  du  fecours  ;  c'eft  le 
w  feul  moyen  de  mettre  cet  im^ 

(4)  Homer.  Ilîad.  L.  XVr.  v.   345. 

(*»  $trab,  pag.  ^1  ,  66j.  Tit.  Liv.  L. 
J^XXUt.  c.  41.  L,.  XXX VU.  c,  %i  Plut,  l 
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»  pofteur  en  état  de  fe  fervîf 
9>  aujourd'hui ,  pour  la  dernière 
»  fois  y  de  fon  arc  ôc  de  fes  fié- 
9>  ches.  En  parlant  ainfi ,  il  tire 
19  fon  épée,  &  fe  lance  fur  U- 
n  lyfïè  avec  de  grands  cris.  » 
Ulyffe  le  prévient ,  Ôc  lui  perce 
le  cœur  d'une  flèche.  Euryma- 
que  percé  lâche  fon  épée ,  tom- 
be fur  la  table  tout  couvert  de 
fang ,  renverfe  les  plats ,  la  cou^ 
pe  &  le  fiège  ,  &  empoigne  la 
poulïîèré  en  combattant  contre 
la  mort  ;  une  éternelle  nuit  fer- 
me fes  paupières. 

EUKY  M  AS  yEurymas,  (a) 
E*v^vf4aç  ^  capitaine  Troyen. 
Idomcnée  lui  porta  un  grand 
coup  de  pique  dans  la  bouche. 
Le  fer  perça  l'os  du  crâné  & 
trayerfa  le  cerveau;  fes  dents 
furent  fracaflees  ;  des  torr^ns 
de  fang  lui  fortirent  en  même 
tems  par  la  bouche ,  par  les  na^ 
rines ,  &  par  les  yeux,  &  le 
nuage  de  la  mort  l'enveloppa. 

EURYMÉDON,  Eurymedon, 
E*v(iv/ué<ta>¥>t  {b)  fleuve  de  l'Afîe 
mineure.  11  avoir  fa  foùrce  au 
mont  Taurus,  &  pour  parler 
d'une  manière  plus  particulière, 
aux  monts  Selgiques,  d'où  il 
couloit  dan^  la  Pamphylîe.  Il 
pafToit  fous  les  murs  d'Afpen- 
de ,  &  fe  jettpit  dans  la  mer  de 
Pamphylîe.  Cimon ,  général  de 
la  flotte  des  Athéniens,  pour- 
fuivit  le  roi  Xerxès  jufqu'à 
l'embouchure  de  ce  flçuve.  De- 
puis, Antiochus  le  grand,  <rô-, 

Tom.  l,  p,  486,  Plin.  Tom.  I,  pag.  »7», 
Pomp.  Mel.  pag.  71.  Piolem.  L.  V,  c*  5. 
Xeuop.  p.  541. 
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toyanc  TAfie  ixiineure ,  fur  oMIt 
gé  de  s'arrêter  autour  du  fleu- 
ve Eurymédon ,  à  caufe  d*une 
fédition  qui  s'étoit  élevée  par- 
mi fes  rameurs  &L  fes  matelots  ; 
&  il  n*en  partit  qu*après  l'avoir 
appaifée. 

L*£urymédon  coule  maitite- 
cant  dans  la  Caramanie  fous 
le  nom  de  Zacuth. 

EURYMÉDON ,  Eurymcdon, 
"t^vpvfiié cii9^  (d)  Géant  avec  le- 
quel Junon  fut  accufée  d*avoir 
eu  quelque  intrigue. 

UiKY^tDO^  .Eurjmedon, 
'B*vftvfis^ ûûv  ^  (b)  Ecuyer  d'Aga- 
memnon.  Il  fut  tué  avec  ce  hé- 
ros. Paufanias  dit  qu'on  yoyoit 
encore  de  fon  tems  à  Mycenes 
quoique  détruite ,  les  tombeaux 
d'Agamemnon ,  &  d'Eurymédon 
fon    écuyer. 

EURYMÉDON,  Eurymtdon, 
^*t/pvfnUùùr  f  (c)  père  de  Péri- 
bée,  dont  Neptune  eut  Naufî- 
thoùs  9  roi  des  Phéaciens ,  6c 
père  d'Aicinoûs.  Eurymédon 
étoit  un  Prince  bravç,  qui  rè* 

fnoit  fur  les  fuperbes  Géans  ; 
lais,  il  fit  périr  tous  fes  fujets 
dans  les  guerres  qu'il  entreprit, 
&  périt  aufE  avec  eux. 

Il  y  a  eu  aufli  un  Eurymédon, 
fils  de  Faunus ,  &  un  autre  , 
fils  de  Minos. 

EURYMÉDON ,  Eurymédon, 
'B*vfv/4sXeaf^  (d)  capitaine  Athé- 
nien.    Il  fut  condamné  à  une 
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groiïe  amende  ,  pour  a*avôitf 
pas  travaillé  avec  fes  collègues 
à  la  conquête  de  la  Sicile  y  Tan 
427  avant  J.  C. 
.  ^  EURYMÉDON ,  Eurymédon, 
lB,\fjfjLi^û»¥  ^  (tf)  autre  capitaioe 
Athénien,  ou  peut  être  lemê* 
me    que.  le  précédent»    Il  fut 
choiu  avec  Démofthène  pour 
aller  porter  du  fecours  à  Ni- 
cias    en    Sicile.      Démofthène 
n*eut    ordre  de    partir    qu'au 
commencement    du    priiltems  ; 
mais ,  pour  Eurymédon ,  il  fut 
obligé  départir  le  premier,  faos 
attendre  la  fin  de  l'hiver,  avec 
dix  galères.    Il  porta  à  Nicias 
fix  vingts,  talens ,  avec  ia  nou- 
velle, qu'en  attendant  que  Dé- 
mofthène pût  arriver  en  Sicile , 
les  Athéniens  avoient  nommé 
d,eux  des  officiers    qui  étoient 
auprès    de    lui,    Ménaddre  & 
Euthyd,eme  ,  pour  l'aider  &  le 
foulager.  Eurymédon ^ dacsune 
adlion   où  il  commandoit   IV 
vant- garde  ,   périt  en  combat- 
tant   courageufement ,    &   les 
trente    vaifleaux  qui    compo- 
foient  fon  efcadre  ,  furent  brvt- 
lés.  C'ell  ainfi  que  Juftin  racon- 
te fa  mort*    Selon  Diodore  de 
Sicile,   Eurymédon,  qui  com- 
mandoit la  droite  de  la  fiotte 
d'Athènes,    s'étant    étendu  le 
long  du  rivage,  pour  envelop- 
per les  ennemis ,  ce  mouvement 
fut  la  caufe  de  fa  perte.  Car , 


f«)  Myth.  par  M.  TAbb.  Ban.  Tom.  {d)  DioH.  Sicul,  pag,  114,  Roll.  Hift* 
I.  p.  195.  Ane.  T.  II.  p.  415. 

(*)  Pauf.  pap.  t\%*  Myth,  par  M.  (<)  Juft,  L.  IV.  c,  4  ,  5.  Plut.  T.  I.p. 
TAbb.  Ban.  Tom.  Vif.  p.  ^i8.  n'J  ♦  5?9'  t)iod.  Sicul.  pag,  336  ,  \\p 

(O  Hoqiei.  OdyiT.  L.  VU,  v.  58.  ër  ^Kull.  Uiit,  Ane,  T.  11.  p.  461  >  49«* 

conuna 


EU 

iCQinme  il  s'étoit  détaché  du 
corps  de  la  flotte,  les  Syracu- 
fains  >  après  avoir  enfoncé  le 
corps  de  bataille  qui  étoit  au 
milieu,  tournèrent  contre  lui, 
le  pouiEerent  vivement  dans  le 
fond  du  golfe  appelle  Dafcon, 
&  l'y  défirent  tniièrement.  Il 
fut  tué  dans  ce  combats  Us  pour- 
fuivirent  enfuite  le  refte  des 
galères ,  &  les  pouflerent  con- 
fire le  rivage. 

EURYMÉDUSE,  Eurymt^ 
dufay  (tf)  nom  qiie  quelques- 
Tins  donnent  à  la  mère  des 
Grâces^  nommée  par  d'autres 
Eurynomc.  , 

EURYMÉDUSE,  Euryme-^ 
dufaf  B.\vf>vfti^ov^'^  (h)  futchar- 

5|éc  d'éleyer  la  princefle  JJau- 
icaé.  C'étqit  une  femme'  que 
les  Phéaciens  amenèrent  d*É- 
pire  fur  leurs  vailTeaux  »  6c  qu'ils 
choifircnt  pour  en  faire  pre- 
fent  à  Alcinoiis  ,  parce  qu^il 
étoit  leur  roi ,  ôc  qu'ils  l'écou- 
toient  comme  un  Dieu*  Corn* 
me  ces  peuples-là  faifoient  un 
grand  commerce  «  ils  achetoient 
desefclaves  qu'ils  revendoient* 
Ils  avoient  fait  préfent  au  Roi 
de  celle-ci ,  &  Homère  fait  en- 
tendre par  là  que  c'étoit  une 
perfonne  confîdérable*  Ce  Poë- 
ce  lui  donne  l'épithete  de  0«- 
hftfjtn'orohoçt  qui  (ignifie  une  per^ 
fonne  qui  a  foin  de  la  chambre , 
à  qui  on  a  commis  la  garde  de 
ia  chambre*  Cette  Eurymédufe, 

(4)  Mém.  de  TAcad.  des  Infcrîpt*  & 
jBell.  Letc.  Tom.  IJI.  p.  ii. 

(k)  Homcr.  Odyr.  L.  VU.  y,  8.  ù' 

Or)  Vyïh-  pa'  M.  TAbb,  fian<  Joai« 
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quî  avoît  élevé  la  Princeflfet 
étoit  parvenue  à  cet  emploi  » 
&  c'étoit  la  fortune  ordinaire 
dans  les  maifons  des  Princes  ; 
ils  récompenfoient  de  cette 
charge  ceux   qui  les   avoient 

EURYMENE ,  Eurymene ,  (c) 
nom  qui  fut  donné  à  une  Nym- 
phe. • 

EURYMENES,  Eurymene  i 
E'i/^i;^fi'«]^(</)  ville  de  Grece^ 
(felon  Tite-Live  &  Etienne  da 
Byzance.  L*an  185  avant  TÉre 
Chrétienne,  les  Theflaliens re» 
vendiquoient  cette  ville  &  quel- 
ques autres  des  environs,  fou- 
tenant?  que  les  Étoliens  les  leur 
avoient  ôtées  de  force ,  &le» 
avoient  gardées  depuis  contre, 
toute  juftice.  Ces  derniers ,  au 
contraire,  prétendoicnt  qu'an- 
ciennement elles  avoient  fait 
partie  de  l'Étolie  ;  &  ce  quî  le 
prouvoit,  aJQÛtoient-ils ,  c'eft 
que  le  conful  Acilius  les  auroit 
iaccordées  au  roi  de  Perfe ,  fup- 
pofé  qu'elles  ^uffent  appartenu 
aux  Etoliens ,  5c  qu'elles  fe 
fuflent  unies  avec  eux  volon- 
tairement» &  non  contraintes 
par  la  force  des  armes. 

Il  y  en  a  qui  doutent  fi  cette 
ville  ne  ferq|it  pas  la  même  qu'E- 
rymnes.  Voyez  Erymnes. 

EURYMUS,  Eurymus,  (e) 
fut  père  d'un  célèbre  devin 
nommé  Télémus. 

EURYNOME ,  (/}  Euryno^^ 

IV.  p.  )68. 

{d)  Ttt,  Lif .  L*  XXXIX,  c«  «5* 
(f)  Homer.  OdyiT.  L,  IX.  v«  509; 
(/)  <^sï^,  Mçtam.  !..  XH.  c.  9* 

eu  ^1 
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mus  y  Centaure.  C'eft  un  de  ceux 
qui  eurent  part  à  la  querelle 
excitée  entre  les  Centaures  Se 
les  LapitheSyaux  noces  de  Pi- 
rithoûs.  Il  ne  put  éviter  la 
mort  y  malgré  tout  le  courage 
qu'il  fit  paroître.  Il  fut  tué  par 
le  Lapithe  Oryas; 

EURYNOME  ,  Eurynome  ^ 
EV/>i/r'/u»  (a)  #lle  de  TOcéan 
&  de  Tethys ,  eut  de  Jupiter 
les  tfois  Grâces,  Agl.aia,  Eu-» 
phrofine  &  Thalie.  Ovide  la  fait 
ftuffi  mère  de  Leucothoé. 

Environ  douze  ftades  au<-def- 
fous  de  Phigalie»  près  du  con- 
fluent du  Lymax  &  du  Nédas , 
on  voyoit  un  temple  fort  cé- 
lèbre 6c  fort  antique  ;  c'étoit 
le  temple  d'Eurynome  ;  il  étoit 
environné  d'une  fi  grande  quan- 
tité de  cyprès,  que  l'on  eut  dit 
d'une  forêt ,  &  l'accès  en  étoit 
difficile  à  caufe  de  fa  fituation. 
Le  peuple  de  Phigalie  s'imagi- 
noît  qo'Euryno'me  étoit  un  fur*- 
nom  de  Diane  ;  mais ,  ceux  qui 
avoient  quelque  connoiflance 
de  l'antiquité,  fçavoient  bien 
qu*Eurynome  étoit  une  fille  de 
rOcéan,  &  qu'Homère  en  fait 
mention  dans  Tlliade ,  lorfqu!ii 
dit  que  Vulcain  fut  reçu  par 
Tethys  &  par  Eurynome.  On 
ouvroit  ce  temple  un  certain 
jour  de  l'année,  &  tout  le  refte 
du  tems  on  le  tenoit  fermé  ;  ce 

Î*our-là  le  public  &  les  particu»- 
iers  y  venoient  facrifier.  Pau- 
fanias,  qui  fait  ce  récit ,  ajoute 

(«>  Pauf.  pag.  5 ai  ,  5 «a  »  596.  Ovid. 
Metam.  L.  1 V.  Htflod.  de  Deor.  Générât. 
V*  3sB  »  907.  &  /«f.  Mytiu.  pat  M. 
f  Abbi  Ban,  Xom,  I*  p,  agi,  Mémi  de 
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que»  comme  il  ne  s'étoitpoînr 
trouvé  dans  le  pais  le  jour  de 
la  fête  ,  il  n*avoit  pu  voir  la 
ilatue  d'Eurynome  ;  mais  qu'il 
avoir  oui  dire  à  des  Phigalicos 
qu'elle  étoit  attachée  avec  des 
chaînes  d'or  ,  &  qu'elle  reprc- 
fentoit  une  efpèce  de  divinité 
marine  ,  qui  étoit  moitié  femme 
ta  moitié  poilTon  ,  ce  qui  ne 
peut  jamais  convenir  à  Diane. 

Le  Scholiafte  de  Lycophroa 
dit  qu'Ophion  de  Eurynome  > 
fille  de  rO'céan ,  régnèrent  par* 
mi  les  Titans  avant  Saturne  âc 
Rhéa  ;  qu'ils  furent  vaincus  aa 
combat  de  la  lutte ,  Ophion  par 
Saturne,  Eurynome  par  Rhéa; 
&.qu'enfuite  l'un  &  l'autre  ayant 
été  précipités  dans  le  Tartare, 
Saturne  &  Rhéa  régnèrent  en 
leur  place. 

EURYNOME  ,  Eurynome, 
B'v^M^i^Mf  fille  d'Apollon,  fut 
mariée  à  Ethalion  ,  &  eut  de  ce 
Prince  ,  Adraile  roi  des  Ar- 
giens,  &  Euriphy  le  femme  d'Am* 
phiaraûs.         , 

II  y  eut  une  autre  Euryno- 
me, qui  étoit  de  Lemnos.  Celle* 
ci  étoit  fille  de  Doriclus ,  & 
femme  de  C>odrus. 

EURYNOME  ,  Eurynome  \ 
B^vfVvS/uvtt  (h)  l'une  des  femmes 
attachées  au  fervice  de  Pénélo- 
pe. Celle-ci  avoit  l'intendance 
de  la  maifon  de  cette  Princeffe. 
Homère  en  fait  mention  en  plu- 
fieurs  endroits  de  fon  Odyuée» 

EVRYli OMUS  y  Eurynomus, 

PAcad.  des  Infcripc.  âc  Bell.  Lett.  TomL 
m.  p.  10 ,  II. 
(&}  Homer.  OdyC  1.  XVII.  v.  s'^ 
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'EV/«;Woç,  (/î)  l'un  des  fils  d'É- 
gyptius  prince  dltbaque  ,  fut 
un  des  pourfuivans  de  Péné- 
lope. 

EURYNUS  ,  Euiyntts  ,  (b) 
fils  de  Ménœcée ,  étoît  honoré 
dans  rCEchalie  le  jour  de  fon 
anniyerfaire. 

EURYONE,  £uryone,(c) 
fille  d'Amyntas  roi  de  Macé-. 
doine,&  d'Eurydice.  Foye^  Eu- 
rydice, 

EURYPON  ,  Eurypon  ,  le 
même  ^u'Eurytion  roi  de  Spar- 
te. ^j^e{  Eurytion. 

EURYPONTIDES  ,  Eury- 
pont'tda  ,  E*Vfunci>f\Uai0  Foye^ 
turypon. 

EURYPTOLEME  ,  Euryp- 
toUmus  y  E^upuTFjoM/i^çç  f  (d)  fiU 
de  Piiîanax ,  6i  coulin  d*Alci- 
biadc  >  fut  envoyé  en  ambaffade 
vers  le  roi  de  Perfe. 

EURYPTOLEME,  Eurypto^ 
le  mus  ,  EV/>t^7rT«^f;Koç  »  (e)fîls  de 
Mégaclès  ,  étoit  proche  parent 
de  -Périclès.  Ce  fut  pour  cette 
raifon  que  celui-ci  alla  fouper 
chez  Euryptolerae  le  jour  de 
fes  noces  ;  car  ,  il  eft  à  remar- 
quer que  Ton  ne  vit  jamais  d'ail- 
leurs Périclès  aller  manger  chez 
fes  amis.  Euryptoleme  eut  une 
fille  nommée  Ifodice  ,  qui  fut 
mariée  à  Cimon. 

Il  y  en  a  qui  croient  que  cet 
Euryptoleme  eft  le  même  que 
le  Précédent ,  quoique  les  Au- 

is)  Homcr,  OdylT.  !..  II.  c.  %%, 
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teurs  les  fafTent  fils  de  f  ères 
de  differens  noms. 

EURYPYLE  ,  Eurypylus  , 
E'upi-ffvhix; ,  (n  tient  parmi  lei 
alliés  des  Troyens  un  rang 
confidérable,  autant  par  fa  naif- 
fance  que  par  fes  belles  quali- 
tés ,  qui  lui  méritèrent  le  nom 
de  héros  de  la  part  même  des 
Grecs  ;  car  Ulyïïe  ,  qui  vit  foft 
ombre  ,  lorfqu'il  defcendit  aux 
Enfers ,  lui  donne  cette  qualité". 

Il  étoît  fils  de  Téléphus  ,  & 
petit-fils  d'Hercule  ;  &  du  côté 
de  fa  mère  Aftyoché  ^  fceur  de 
Priam  ,  il  tiroit  fon  origine  du 
fanç  des  rois  de  Troye. 

Ce  Prince  étoit  un  des  pïuS 
beaux  &  des  mieux  faits  de  fon 
tems  ;  mais  ,  ce  n'étoit  pas  de 
ces  beautés  efféminées  ,  puif- 
qu'aux  qualités  perfonnelles 
dont  la  nature  l'avoit  favorifé, 
il  joîgnoît  beaucoup  de  coura- 
ge &  de  valeur.  Nous  appre- 
nons en  eiFet  de  Quintus  Smyr- 
néus  ,  &  on  le  voit,  fur  la  table 
Iliaque ,  qu'il  ôta  la  vie  à  Ni- 
réus  ,  fils  du  roi  Charopus  & 
d'Aglaia,  qui  avoit  amené  de 
Symé  fes  troupes  fur  trois  vaif- 
féaux ,  ainfi  que  le  dit  Homère  ; 
&  après  un  rude  combat,  il  tua 
aufli  Machaon  fils  d'Efculape, 
qui  vouloit  venger  la  mort  de 
Niréus. 

Comme  il  n'arriva  au  fiege  de 
Troye  qu'à  la  fin  de  la  dixième 
année  ,   il  neft   pas   étonnant 


U;  Homcr,  Udyir.  X.  II.  c.  »».           I     (e)  Plut.  Tom   I  n   *<•.    .»        o    , 
•ik)  Myth.  par  k  l'Abb,  Jïan.  Tojp.   488,  "^*    '  P-  MS,  »09>48f  ; 

7Ï,  D.  160-  /  r\  TT^ Avj_-rt^  -    __    ^ 
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<r)  Juft.  L.  VII.  c.  4. 
(d)  Xenop.  p,  436  >  4J9i 


(/)  Homer.  Ody/T.  L.  II.  v.  519.  ô* 
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qu'Homère  n'en  ait  poinr  parlé 
dans  fon  Iliade  ;  mais,  il  ne  l'a 
pas  oublié  dans  TOdyiÎKe.Voici 
de  quelle  manière  parle  Ulyfïè 
à  Alcinoûs,  à  Toccafion  de  ce 
que  fit  NéoptoIeme}lorfqu*il  fut 
arrivé  au  fiege  de  Trove,  après 
la  mort  de  fon  père.  »  Ne  croydz 
D  pas  qu'il  fe  tint  au  milieu  da 
xt  bataillons  ou  des  efcâdrons  ; 
»  il  devançoit  toujours  les  trou« 
»  pes,  &  voloit  le  premier  à 

y>  l*ennemi Il  a  tué  de  fa 

»  propre  main  une  infinité  de 
so  vaillans  hommes  dans  la  fan- 
»  glante  mêlée.  Je  ne  fçatirois 
x>  vous  nommer  ici  tous  ceux 
x>  qui  font  tombés  fous  fes  coups; 
so  je  vous  dirai  feulement  que 
x>  c*eilàlui  que  nous  devons  la 
»  défaite  du  héros  Eurypyle ,  & 
»  de  fes  troupes  qui  fe  firent  tou- 
»  tes  tuer  autour  de  fon  corps. 
>9  Ces  belliqueufes  bandes  de 
p  Cétéensétoient  venues  à  cette 
»  guerre ,  attirées  par  des  pré- 

V  lens  ,  &  par  Tefpérance  d'é- 
»  poufer  des  femmes  Troyen- 
i>  nés  ;  leur  Général  devoit  être 

V  gendre  de  Priam.  Je  n'ai  ja- 
»  mais  vu  un  fi  beau  Prince  ; 
90  il  n'y  avoit  que  Memnon  qui 
»  fut  plus  beau  que  lui.  « 

Gct  endroit  d'Homère  nous 
apprend  bien  des  circonftances 
deû'hiiloire  de  ce  héros  que  nous 
ignorerions  fans  lui;que  ce  Prin- 
tc  étoit  un  des  plus  beaux  de 
fon  tems  ;  qu'il  combattît  vail- 
lamment au  fiege  de  Troye , 
ûu'il  fut  tué  par  Pyrrhus  ou 
Néoptoleme  fils  d'Achille; qu'il 
avoit  conduit  à  ce  fiege  les  Cé- 

liç;Ri  fur  lef^ueU  Un$  doute  U 
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règnoit.  Les  Cétéens,  au  reAf  ^ 
habitoient  la  Myfîe,  partie  de 
l'Afie  mineure  qui  étoit  prêche 
du  fleuve  Caïcus.  C'efl  ce  que 
nous  apprend  Quintus  Smyr- 
néus  >  lorfque  parlant  de  l'arri- 
vée   d'Eurypyle    au    fiege   de 
Troye ,  il  dit  qu'il  étoit  fuivi  des 
htlUqtuux  Cétéens  qui  habitoient 
fur  Us  rivage  du  Caïcus  >    ou  , 
pour  parler  plus  jufte  ,  fur  les 
bords  du  Cétius  ,  autre  ôeuve 
voifin  du  Caïcus  9  ainfi  que  le 
prouve  une  médaille  ranportée 
par  Spanheim  ,   de   frappée  à 
Pergame  y  du  tems  de  l'empe- 
reur Adrien.  Que  fi  on  deman- 
de pourquoi  les   Pergaméniens 
firent  frapper  cette  médaille  y 
c'eft ,  comme  le  dit  ce  fçavant 
antiquaire ,  après  Ariftide ,  par- 
ce que    ce    peuple  mettoit  au 
nombre  de  fes  fondateurs  Télé- 
phus  père  d'Eurypyle.  Les  Per- 
gaméniens ,  pour  flatter  Adrien, 
avoientrepréfenté  fur  cette  mé- 
daille ce  héros  fous  fa  refiTem- 
blance  &  avec  les  mêmes  traits 
qu'Antinous. 

Nous  apprenons  encore  du 
paflàge  d'Homère ,  qu'Eurypyle 
étoit  venu  au  fiege  de  Troye 
dans  Tefpérance  de  devenir 
gendre   de  fon  oncle  Priam  , 

Î[ui  lui  avoit  promis  fa  fille  Caf- 
andre  en  mariage  ;  enfin,que  les 
Cétéens  fes  fujets ,  qui  fe  firent 
tous  tuer  autour  de  leur  Roi  , 
avoient  été  attirés  au  même 
fiege  dans  l'efpérance  d'épou- 
fer  àt^  femmes  Troyennes  ;  car 
c'eft  ainfi  que  s'exprime  Mada!<- 
me   Dacier,  quoique  le  texte 

d'Homàxe  porte  feulement;  <^<4( 
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Compagnons  Cétéensfi  firent  tuer 
autour  de  lui  ^  pour  des  préfens  de 
femmes,  Voye^  Cété.cns. 

L'auteur  de  la  petite  Iliade  , 
cité  par  Paufanias  ,  rapporte 
^ue  Machaon  fut  tué  par  Éury- 
pyle  fils  de  Téléphus  ;  Ôc  de-là 
Venoit  ce  qui  fc  pratiquoit  dans 
tin  temple  d'Efculape  qui  étoit 
à  Pergame  ;  on  y  chantoit  des 
îiyranes  en  l'honneur  de  Télé- 
phus ,  mais  fans  y  rien  mêler 

ui  fût  à  la  louange  d'Eurypyle, 
il  n'étoit  ^as  même  permis 
<le  prononcer  fon  nom  dans  ce 
temple ,  parce  qu'il  étoit  regar- 
dé comme  le  meurtrier  de  Ma- 
chaon. 

^  EURYPYLE ,  Eurypylus ,  (s) 
t.'vpu7rv}iti  %  fils  d'Évémon  ,  par- 
fît pour  le  ficge  de  Troye  avec 
quarante  vaifTeaux.  Dans  le 
partage  que  Ton  fit  du  butin 
après  la  prife  de  cette  ville ,  Eu- 
rypyle  avoit  eu  un  coffre  qui 
renfermojt  une  ilatue  de  Bac- 
chus  fabriquée  par  Vulcain,  ÔC 
donnée  par  Jupiter  au;cTroyens. 
Eurypyle  n'eut  pas  plutôt  re- 
gardé dedans  ,  qu'il  en  perdit 
Tefprit.  Comme  la  raifon  lui 
revenoit  de  tems  en  tems  ,  il 
faifit  un  de  ces  bons  momens 
pour  confulter  l'oracle  de  Del- 
phes touchant  fa  maladie.  Il  lui 
fut  répondu  que  lorfqu'il  trou- 
veroit  un  païs  où  lès  hommes 
facrifieroient  avec  des  céré- 
monies étrangères ,  il  y  dédiât 
fa  ftatue  ,  &  s'y  arrêtât.  Il  arri- 
va peu  de  tems  après  au  port 
d'Aroé  y  &  s'y  trouva  dans  le 
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moment  qu'on  alloît  facrifier 
Un  jeune  garçon  &  une  fille  à 
Diane  Triclaria.  S'étant  arrêté 
dans  ce  lieu  y  âc  les  habitans  fe 
fouvenant  que  Toracle  leur  avoir 
prédit  autrefois ,  qu'ils  feroient 
délivrés  de  la  néceffité  d'un  fi  , 
barbare  facrîfice  ,  lorsqu'ils  ver- 
roient  arriver  un  Roi  inconnu 
avec  un  coffre  ,  où  feroit  la 
ftatue  d'un  dieu  ;  Eurypyle  fut 
guéri  de  fa  maladie ,  après  avoir 
dédié  fa  flatue  ,  qu'on  appella 
Efymnete  ,  &  le  peuple  fut 
délivré  d'une  ^i  cruelle  cérémo- 
nie ,  qui  lui  avoit  été  impofée 
par  le  même  oracle  ,  pour  ex- 
pier le  crime  de  Ménalippe  ÔC 
de  Cométho  ,  lefquels  avoienc 
profané  le  temple  de  Diane  par 
leurs:amours  criminelles. 

Quelques  Auteurs  attribuent 
l'aventure  qu'on  vient  de  ra- 
conter ,  non  à  Eurypyle  le  TheJt 
falien  ou  le  fils  d'Evémon  ,  mais 
à  un  »utre  Eurypyle  fils  de 
Dexamene^  qui  fut  roi  d'Olene, 
&  qui  ayant  accompagné  Her- 
cule dans  fon  expédition  de 
Troye,  reçut  de  lui  ce  coffre 
pour  préfent  ;  du  refte  ,  ils' 
adoptent  THifloire  avec  toutes 
fes  circonftances.  Paufanias  die 
qu'il  a  peine  à  croire  qu'Her- 
cule pût  ignorer  ce  qu'il  y  avoit 
dans  ce  coffre,  &  qu'en  ayant 
connoififànce  ,  il  eût  fait  un  fi 
funefte  préfent  à  un  Prince  à 
qui  il  avoit  obligation.  Quoi 
qu'il  en  foit,  ceux  de  Patra  ne  re- 
connoiffoient  point  d'autre  Eu- 
rypyle que  le  fils  d'Évémon ,  ÔC 


C«)  Pauf.  p»  435*  ër/#j*  Homer.  lliad*  L.  Il,  r,  143 ,  144 
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ils  rhonoroienc  toiM  les  ans  fur 
fon  tombeau  y  immédiatement 
après  la  fête  de  Bacchus. 

EURYPYLE  ,  Eurypyius  , 
£Vf{/Tt'>o;,  fils  de  Dexamene* 
Il  en  a  été  parlé  dans  l'article 
précédent. 

^  EUR  YP  y  LE ,  Eurypyius ,  {a) 
'B.\pvTVMi ,  Prince  de  la  Cyré- 
naïque ,  qui  rendit  un  fervice 
important  aux  Argonautes.  Les 
Poètes  ont  habillé  à  leur  ma- 
nière cette  circonftance  ;  c'eft- 
à-dire»  qu'ils  en  ont  fait  une 
fable. 

.  On  a  dit  que  quand  Jafon  eut 
fait  conrtruire  au  pied  du  mont 
Pélion^la  navire  qui  fut  appellée 
Argo,  &  qu'il  y  eût  mis  une  hé- 
catombe 6c  un  trépied  de  cui- 
vre ,  il  entreprit  le  voyage  de 
Delphes ,  en  faifant  le  tour  du 
Péloponnèfe  ;  que  prenant  fa 
route  par  le  promontoire  de 
Malée ,  le  vcait  du  nord  le  jetta 
dans  la  Libye  ;  qu'avant  que  de 
prendre  terre  ,  il  fe  trouva  en- 
gagé dans  le  lac  Tritonide  ;  que 
dans  le  tems  qu'il  cherchoit  les 
moyens  d'en  îbrtir  ,  un  Triton 
s  apparut  à  lui ,  &  lui  dit  que  » 
moyennant  le  trépied  qu'il 
avoit  dans  fon  vaiffeau  ,  il  lui 
montreroit  un  chemin  pour  le 
dégager  fans  danger  du  che.^iin 
ou  il  étoit  ;  que  Jafon  ayant  ac- 
cepté cette  offre  ,  lui  avoit 
donné  le  trépied  ;  aue  le  Triton 
rayant  mis  dans  Ion  temple  , 
avoit  prédit  à  Jafon  ôc  à  fes 
compagnons  ,  que  quand  quel-. 
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qu*ttA  de  leurs  defcendans  an- 
roit  enleviê  ce  trépied  >  il  étoic 
établi  par  les  deftins  qu'il  y  au- 
roit  cent  villes  Grecques  qui 
feroient  bâties  furie  lac  Trito- 
nide ;  enfin ,  que  ]e$  Libyens  in- 
formel de  cet  oracle  y  cachè- 
rent le  trépied. 

On  lit  dans  Diodore  de  Si- 
cile ,  qu'il  y  avoit  fut  le  tré- 
pied une  infcriptioii  en  ca^rac- 
tères  fort  antitfueis  ,  &  qu'on 
Pavoit  gardé  jufqu'aux  derniers 
tems  chez  les  peuples  appelles 
Hefpéritains  »  dans  la  Cyré- 
oa'ique. 

Ce  conte  avoit  été  adopté  par 
tous  ceux  qui  avoient  écrie 
l'hiftoire  de  Cyrene ,  comme 
on  peut  le  voir. dans  lesScho- 
lianes  de  Pindare  8c  d'Apoih>* 
nius  de  Rhodes. 

Ce  qu'il  y  a  de  confiant  » 
c*eft  que  le  prétendu  Triton 
étoit  un  Roi  de  cette  contrée  ; 
que  ce  roi  s'appelloit-  Eurypy- 
le  9  &  qu'il  donna  de  bons  avis 
aux  Argonautes  t  pour  le  ga- 
rantir des  bancs  de  fable  des 
Syrtes.  Voilà  tout  le  myiïère  ; 
la  prédidlion  qu'on  lui  fait  faire 
n'ayant  été  inventée  qu'après 
l'événement;  c'eft-à-dire ,  lorf- 
que  les  Grecs  fe  furent  établis 
dans  cette  partie  de  l'Afrique» 
&  y  eurent  bâti  des  villes. 

Les  Argonautes  v  pour  re- 
connoitre  le  bienfait  d'Eurypy- 
le  ,  lui  firent  préfent  du  trépied 
dont  nous  avons  parlé.  £ury- 
pyle  les  pria  de  différer  leur 


(-»)  Hcrod.  L.  IV.  c.  178 ,179.  Myth.  | 
par  M.  TAbb.  Ban.  Tooxr  VU  pag.  431.  | 
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^  départ  j  pour  venir  fe  rêpofer 
dans  fon  palais  ;  ou  d'attendre 
du  moins  qu'il  allât  leur  cher- 
cher les  préfens  que  tout  hôte 
pieux  &  bienfaifant  doit  faire 
aux  étrangers.  Les  Argonautes, 
impatiens  de  s'en  retourner  , 
refuferent  fes  offres.  Eiirypyle 
qui  vouioit  s'acquitter  avec 
eux  en  quelque  façon  que  ce 
fût  9  prit  une  motte  de  terre 
qu'il  trouva  fous  fa  main,  6c  la 
leur  préfenta.  Euphémus ,  qui 
commandoit  à  la  proue  du  vaif- 
feau  9  s'élança  fur  le  rivage  Ôc 
reçut  la  motte  de  terre.  D'au- 
tres difent  qu'Eurypyle  la  lui 
donna  préférablement  aujc  au- 
tres Argonautes  ,  parce  qu'il 
étoit  fils  de  Neptune  comme 
lui;  &  que  ce  dieu  deflinoit 
dès-lors  fes  defcendans  à  ré- 
gner dans  la  Libye. 

^  EUR  YPYLE ,  Eurypylus ,  {a) 
EVf»yVi/*ûç  «  Prince  qui  avoit  ré- 
gné fur  î'ifle  de  C05  ,  félon 
Homère  au  fécond  livre  de  l'I- 
liade.^ Madame  Dacier  dit  que 
cet  Eûrypyle  étoit  fils  de  Nep- 
tune y  ^  qu'il  fut  tué  par  Her- 
cule 9  qui  de  fa  fille  Calcîope 
.eut  Theflalus  père  d'Antiphus 
&  de  Phidippe. 

^  EURYP  YLE ,  Eurypylus ,  {h\ 
EVpdVc/aoç  fameux  devin  ,  qui 
fuivit  l'armée  des  Grecs  au  fie- 
ge  de  Troye.  On  croit  que  c'eil 
4e  même  que  Eûrypyle  fils  d'É- 
•vémon,  dont  il  efl  parlé  ci-deflus. 
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EUR YS  ACE ,  Euryfaus,  \c) 
fils  d*Ajak,  empêcha  ion  oncle 
Teucer  de  rentrer  dans  fes  pro- 
pres États,  en  lui  en  fermant  les 
paUages,  lorfqu'il  voulut  y  re- 
tourner après  la  mort  de  Téla- 
mon  fon  père.  On  dit  que  le$ 
Athéniens  décernèrent  les  hon- 
neurs divins  à  Euryface. 

^  EUR YSTHÉE ,  Euryftheus  , 
EV/»t/o^gi;ç ,  {d)  fils  de  Sthénélus  , 
roi  de  Mycenes  dans  le  Pélo* 

fonnèfe»  &  petit-fils  de  Perfée. 
1  étoit  auffi  petit-fils  de  Pélops 
par  fa  mère  Nicippé,  qui  étoit 
fille  de  Pélops.  Son  pçre  ne  de- 
.  vint  feul  poflefTeur  du  trônie  de 
Mycenes ,  que  par  la  retraite 
d'Amphitryon  ,  qui  fut  obligé 
de  fe  retirer  à  Thebes ,  pour 
avoir  tué  fon  beau-pere.  Cette 
circonilance  fit  naître  Hercule 
dans  cette  ville ,  &  le  fournit  à 
Euryilhée  fon  coufin,  qui  vint 
au  monde  à  peu  près  dan$  le 
.même  tems.  D'autres  à  la  véri- 
té prétendent  qu'Hercule  ne  fut 
afflijetti  à  Euryilhée  que  par 
l'oracle  de  Delphes ,  qui  voulut 
le  punir  du  meurtre  de  fes  en- 
fans  qu'il  tua  dans  &  fureur^ 
puifqu'il  auroit  pu  fe  difpenfer 
de  fe  foumettre  au  roi  de  My- 
cenes ,  étant  fous  la  proteélion 
de  Créon  dont  il  avoit  époufé 
la  fille.  .^ 

Quoi  qu'il^n  foit ,  c'eft  de- 
là que  font  venues  Içs  fables  de 
la  jaloufie  de  Jitnon ,  qui  avoit 


(i»)  Homer.  Iliad.  L.  II.  v^  184. 
(h)  Virg.  i£neid»  L.  II.  v.  114. 
(c)  Ju(L  L.  XLIV.  c.  J. 
{è)  Pauf.  pag.   6.1  ,  84.  ft8x.  Dîod. 
Sicui.  pag.  153.  ièr  fii*  Juâ;  I..  II.  c.  4. 
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retardé  les  couches  d'AIcmene  » 
pour  donner  le  tems  à  Euryf- 
thée  de  venir  le  premier  au 
inonde  »  ôc  de  commander  à  l'au- 
tre comme  par  droit  d'aînefle. 
Homère  raconte  ce  fait  avec  le 
merveilleux  qu*il  fçait  fi  bien 
joindre  à  fes  narrations*  »  Até , 
»  ce  démon  de  difcorde  ôc  de 
X»  malédi(flion,  fit  autrefois  fen- 
»  lir  fon  pouvoir  à  Jupiter  ml- 
7>  me  9  quoiqu'il  foifplus  puif- 
»  fant  que  tous  les  hommes  ôc 
»  que  tous  les  dieux  ?  La  déeiTe 
»  Junôn,  quoique  d'un  fexe  in- 
53  férieur  à  celui  de  Jupiter, 
»  furprit  ce  dieu  par  fes  arti- 
»  fices  le  jour  qu'Alcmene  de- 
II  voit  mettre  au  jour  le  grand 
»  Hercule  dans  la  belle  ville 
X)  de  Thebes  ;  car  ,  Jupiter 
9>  ayant  aflemblé  tous  les  dieux , 
»  &  leur  ayant  dit,  en  fe  glori- 
»  fiant  de  fa  puifTance  :  Dieux  & 
>}  déeâ^esyécoutez-moi,  je  veux 
»  vous  faire  part  de  mes  dé* 
»  crets  ;  en  ce  même  jour  la 
>2  déeflè  llithye  ,  qui  préiide 
»  aux  accouchemens  9  va  faire 
»  voir  la  lumière  à  un  homme 
»  qui  régnera  fur  tous  fes  voi- 
^}  fins  9  èc  fur  tous  les  hommes  9 
»  qui  comme  lui  font  ilTus  de 
n  mon  fang.  Junon ,  frappée  de 
»  ces  paroles  9  médite  à  Tînf- 
y>  tant  une  fupercherie  înfigne  9 
D5  Ôc  lui  répond  :  fils  de  Saturne  9 
»  vous  nous  trompeiçez  &  vous 
»  n'effeiluerea?  point  la  pro- 
»  mefTe  que  vous  nous  faites  ; 
30  jurez-nous  donc  par  lé  plus 
»  inviolable  de  tous  les  fer- 
»  mens  9  que  celui  qui  commen- 
»  cera  aujourd'hui  à  voir  la  lu- 


»  mière  ,  rignera  fur  fes  voh 
»  fins  &  fur  tous  les  hommes 
»  qui  font  fortis  de  votre  fang. 
9>  Elle  dit  9  8c  Jupiter  9  qui  oe 
i>  fentlt  point   la  rufe   cachée 
n  fous  fes  paroles ,  jura  le  plus 
»  grand  de^  fermens  9  ôc  fe  li- 
x>  vra  lui-même  aux  douleurs 
»  qu'on  lui  préparoit  ;  caryJu- 
»  non  9  quittant  les  fommets  de 
»  l'Olympe ,  defcendit  rapide- 
»  ment  dans  la  ville  d'Argos 
»  en  Achaïe ,  où  elle  fçavoit 
»  que  la  femme  de  Sthénélus 
R>  nls  de  Perfée  »  grofTe  d'un 
»  fils  9  étoit  déjà  dans  le  fep- 
»  tième  mois.  Auffitôt  elle  la 
y>  fait  accoucher  quoiqu'elle  ne 
»  fât  pas  encore  à  terme  9  &re- 
»  tarde  Taccouchement  d'Alc- 
x>  mené»  en  fufpendant  fes  dou- 
3>  leurs  ;  elle  remonte  en  même 
7i  tems  dans  l'Olympe  i  &  dit  à 
»  Jupiter  :  Père  des  dieux  & 
»  des  hommes  ^  qui   par  vos 
»  foudres  ébranlez  le  ciel  Ôc  la 
»  terre  9  je  viens  voiis  annon- 
y>  cer  une  nouvelle  9  qui  fans 
x>  doute  ne  vous  fera  pas  défa- 
»  gréableril  vient  de  naître 
»  un  homme  qui  doit  régner  fur 
»  tous  fes  voifitts  9  c*eu  Euryf- 
»  thée  fils  de  Sthénélus ,  &  pe- 
ïi  tit-fils  de  Perfée.   Il  eft  iffu 
»  de  vjotre  fang;  ainfi  il  neft 
»  pas  indigne  de  régner  dans 
»  Argos  9  &  de  jouir  de  la  haute 
»  fortune  que  vous  lui  avet 
X»  deilinée.  A  ces  mots  9  Jupiter 
»  fe  fentit  pénétré  de  douleur  9 
x>  ôc  levant  ks  mains  invinci- 
»  blés  i  il  prend  la  déeflè  de 
x>  malédiAioû  par  la  tête  ,  ÔC 
99  plein  de  dépit  ôc  de  colère  1 
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-»  îl  foit  le  plus  grand  des  fér- 
x>  mens  ,  que  jamais  on  ne  la 
»  verra  reparoitre  dans  FOlym- 
»  pe  &  dans  le  féjour  des  im- 
-»)  mortels ,  &  au  moment  même 
»  il  la  précipite  du  palais  étoi- 
:»  lé.  Cette  pernicienfe  déefle 
»  tombe  dans  le  malheureux  fé- 
»  jour  des  homhies  où  elle  exer- 
»  ce  toutes  fes  fureurs  ,  &  ce 
»  fut  pour  Jupiter  un  fujet  de 
»  chagrins  &  de  peines  >  car  il 
»  vit  long-tems  fon  fils  afliijetti 
»  aux  ordres  d*Euryfthée  ,  & 
^  obligé  de  foutenir  tous  les 
»  travaux  qu*il  plut  à  ce  tyran 
»  de  lui.  ordonner.  «  On  fçait 
que  ces  travaux  font  au  nombre 
de  douze  ,  &  qu*Hercule  en 
fortif  couvert  de  gloire  ,  au 
lieu  qu'Euryfthée  s'étoit  flatté 
que  ce  héros  y  fuccomberoit. 

Après  la  mort  d'Hercule  ,  fes 
enfans  demeurèrent  à  Trachine 
chez  le  roi  Céyx.  Cependant , 
Hyllus  &  quelques  autres  de 
fes  frères  étant  devenus  grands, 
Euryfthée  craignit  qu'ils  ne  le 
chaÔàflent  du  royaume  de  My- 
cenes  qu'il  pofTédoit  ;  &  il  ré- 
folrft  de  faire  fortir  de  la  Gre^^ 
tous  les  enfans  d'Hercule,  li 
manda  donc  au  roi  Céyx  de 
bannir  de  fon  royaume  les  Hé- 
raclides,  les  enfans  de  Licym- 
nius  ,  lolaiis  3c  tous  les  Arca- 
diens  qui  avoient  combattu  fous 
Hercule  ;  &  qu'en  cas  qu'il  ne 
le  voulut  pas  faire  ,  il  lui  dé- 
clareroit  la  guerre.  Les  Héra- 
clides  &  ceux  qui  étoient  de 
leur  fuite  ,  voyant  qu'ils  n'é- 
toient  pas  en  état  de  foutenir 
la  guerre   contre  Euryfthée , 


s'exilèrent  volontairement  de 
Trachine.  Us  allèrent  fupceffir 
veme^t  dans  pluiîeurs  autres 
grandes  villes  très-puiflantes , 
demandant  qu'on  voulût  bie^ 
les  agréer  pour  habitans.  Mais , 
aucunes  d'elles  n'ayant  ofé  le 
faire  ,  les  feuis  Athéniens ,  gui- 
dés par  leur  équité  naturelle  » 
les  reçurent  volontiers.  Ils  leur 
ailîgnerent  pour  demeure  à  eux 
&  à  toute  leur  fuite  Tricoryn- 
the  ,  qui  étoit  un  ^es  quatre 
quartiers  de  l' Attique,  &  appel- 
lée  pour  cette  raifon  même  Té- 
trapole.  Quelque  tcms  après , 
les  enfans  d'Hercule  fe  trouvant 
forts  &  nombreux  ,  &  la  gloire 
de  leyr  père  leur  enflant  déjà 
le  cœur  ;  Euryfthée,qui  les  crai- 
gnoît,mena  contre  eux  une  puif^ 
faute  armée.  Mais ,  les  Hérà- 
clides  fecourus  par  les  Athé- 
niens ,  &  commandés  par  lolaûs 
neveu  d'Hercule  ,  par  Théfée 
&  par  Hy]ius ,  vainquirent  Eu- 
ryfthée en  bataille  rangée ,  & 
lui  tuèrent  un  grand  nombre 
de  foldats.  Euryfthée  lui-même 
fut  tué  par  Hyllus  fils  d'Her- 
cule ,  fon  char  s'étant  rompu 
fous  lui  lorfqu'il  s'en fuy oit  ;  & 
tous  fes  enfans  périrent  dans 
cette  bataille,  Tan  1230  avant 
Jefus-Chrift.  Ainfi  finit  cette 
branche  des  fuccefleurs  de  Per- 
fée  ;  &  la  couronne  de .  Myce- 
nds  ,  qui^  avoit  demeuré  long- 
tems  dans  fa  famille,  paiia  dans 
celle  de  Pélops  ;  Atrée  fon  fils, 
gouvei'neur  de  Mycenes ,  s'en 
étant  fait  déclarer  Roi  après  la 
mort  d'Euryfthée. 
EUR YT ANES,  Euryt^nes, 
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B'v^uTWiÇt'(a)  peuple  de  Grèce 
dans  l'Étolie.  Ce  peuple  j  félon 
Thucydide  ,  formoit  la  plus 
grande  partie  de  la  nation  Eto- 
lienne.  Strabon  range  audî  les 
Eurytanes  parmi  les  habitans 
de  rÉtolie.  Etienne  de  Byzance 
fait  la  mémechofe;  mais,  les 
imprimés  portoient  de  VltalU , 
au  lieu  de  TÉtolie  t  avant  que 
Cafaubon  eût  averti  de  cette 
faute  dans  une  de  fes  notes  fur 
Strabon ,  L.  X.  p.  465. 

Ulyffe  ,  après  fa  mort,  reçut 
les  honneurs  héroïques ,  de  eut 
même  un  oracle  dans  le  païs 
des  Eurytanes ,  au  rapport  d'A- 
riilote ,  cité  par  Tzetzès,  fur  le 
vers  794  de  Lycophron. 

EURYTE,  Eurytus,  USf^vroç^ 
(b)  roi  d*CEchalie  ,    fut   père 
diolé.  Hercule  ,  étant  devenu 
amoureux  de  cette  jeune  Prin- 
ceffe  ,  la  demanda  en  mariage 
à  fon  père. .  Euryte  exigea  du 
tems  pour  fe  déterminer.  Her- 
cule ,   qui  prit  cette  réponfe 
pour  un  refus ,  emmena  fecré- 
tement»  pour  fe  venger^  les  che- 
vaux d*Éuryte.  Iphitus  j  fils  de 
ce  Prince  ,  foupçonnant  Her- 
cule  d'avoir  dérobé  ces  che- 
vaux, &  étant  allé  les  chercher 
dans  Tirynthe  ,  Hercule  le  Rt 
monter  fur  une  tour  fort  haute, 
&  lui  permit  dé  porter  fes  re- 
gards de  tous  qètés  pour  voir 
s*'il    les    découvriroit*    Mai»  , 
Iphitus    ne     les    appercevanc 

(a)  Thucyd.  paif.  137.  Strab.  p.  46^. 
Myth.  par  M«  PAbb.  Ban»  Tom.    Vil. 

(é)  Diod.  Sicul.  pa(t'  165.  Myth.  par 
M.  TAbb.  fian.  T.  VII.  ^.  s^*  Mém.  de 
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point ,  Hercule  lui  dit  que  c*é' 
toit  à  tort  de  faufièment  qu'on 
Faccufoit  de  les  avoir  dérobés, 
de  là-de0us  il  le  jetta  du  haut 
de  la  tour  en  bas.  D  autres  pré- 
tendent qu'Hercule  fubjugua 
l'Œchalie ,  &  enleva  lolé  après 
avoir  tué  Euryte. 

EURYTE ,  Eur^us ,  ESfvroç^ 
(c)  l'un  des  Argonautes  ,  que 
la  plupart  des  Anciens  ont  con- 
fondu avec  Eurytion.  On  doit 
cependant  les  diftinguer ,  Sc 
faire  de  cet  Euryte  un  fécond 
Argonaute,  qu'aucun  des  Au- 
teurs qui  ont  parlé  de  cette  ex- 
pédition n*a  oublié.  Il  eil  vrai 
que  dans  Onomacrite  ,  dans 
Apollonius  6c  dans  Pindare,  on 
ne  trouve  qu'Eurytion  ;  mais , 
comme  ces  trois  Auteurs  con- 
viennent qu'il  étoit  fils  de  Mer- 
cure &  d'Antianire,  &  frère 
d'Échion  ,  il  faut  en  conclure 
I.**  que  c*eft  d'Euryte  qu'ils  ont 
voulu  parler  ,  2.**  que  cet  Eu- 
ryte n'cft  pas  le  même  qû'Euryte 
roi  d'Œchalie  ,  à  qui  Hercule 
ôta  la  vie. 

EURYTE  .Eurytus ,  EfT^t/Toç , 
•ji^  le  plus  cruel  &  le  plus  fa- 
meux des  centaures  qui  fe  trou- 
vèrent aux  noces  de  Pirithoûs. 
Échauffé  par  l/e  vin  qu'il  avoit 
pris ,  &  par  les  beautés  d'flip- 
podamie ,  il  parut  comme  fu- 
rieux ,  &  fon  ivrefle  devint  plus 
forte  ,  6c  redoubla  par  fon 
amour.  Il  fe  lève  &  renverfe 

TAcad.  des  Infcript.  &  Bell.  Lett.  T. 
IX.  p.  86. 

(0  Mérni  de  TAcad.  des  Infcript.  & 
Béll.  Lett.  T.  IX.  p.  86. 

{d)  Ovid.  Metam.  U  XII.  c.  6  >  7. 
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;iuffitèt  la  table  ;  il  veut  enle- 
ver Hippodamîe  &  la  prend  par 
les  cheveux.  Les  autres  centau- 
res le  fuivent  y  chacun  fc  faifît 
de  celle  qui  lui  plaifoit  davan- 
tage y  OU  que  le  hazard  lui  fît 
rencontrer,  la  première.  Les 
Lapiches  auffitôt  fe  lèvent  ôc 
vont  à  leur  fecours  ;  &  Théfée  ~ 
s  adreflant  à  Euryte  :  »  Quelle 
*  fureur  te  tranfporte ,  lui  dit- 
»  il ,  d'attaquer  Pirithoiis ,  & 
aa'  durant  ma  vie  d/i  en  ma  pré- 
»  fence  ?  Traître ,  je  te  ferai 
»  refTentir  qiie  tu  as  en  lui  feul 
30  ofTenfé  deux  hommes  qui  font 
»  bien  capables  de  fe  venger  !  « 
Et  afin  de  faire  voir  qu'il  ne  fai- 
foit  pas  de  vaines  menaces ,  il 
écarte  ceux  qui  s'oppofent  à 
fes  efforts ,  &  arrache  Hippo- 
damîe d'entre  les  mains  de  ce 
furieux.  Euryte  ne  répondit 
rien  à  Théfée,  &  en  effet ,  il  lui 
étoit  impoffible  de  défendre  par 
les  paroles  une  aâion  (î  détef- 
table  ;  mais ,  il  voulut  fe  jetter 
fur  lui  ,  &  comme,tre  un  nou- 
veau crime  par  une  vengeance 
fi  injufte.  Théfée  s'en  détourna 
adroitement  ;  &  ayant  apperçu 
par  hazard  un  grand  vafe  anti- 
que à  figures  relevées  en  bof- 
fes ,  qui  étoit  affez  près  de  lui , 
il  en  donna  un  fi  grand  coup  fur 
la  tête  d'Euryte ,  qu'il  le  ren- 
verfa  par  terre ,  où  il  commen- 
ça à  fe  débattre  y  &  à  jetter 
tout  enfemble  par  la  bouche , 

<«)  Diod«  Sicul.  pag.  i66t  Pauf.  p. 
iii. 

{b)  Myth.  par  M.  l.Abb.  Ban.  Tom. 
III.  p.  178. 

U}  Pauf»  p.  aai  i  1^7 1  »79i 
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&  par  fa  plaie ,  le  fang  ,  le  vin 
&  la  cervelle. 

EURYTE ,  Eurytus ,  Et5>i/T«ç  . 
fa)  filsi  ou 9  fuivant  d'autres» 
neveu  d'Augée.  Un  jour  qu'il 
étoit  allé  à  la  tête  d'une  troxipe 
d'Éléens  ,  célébrer  une  fête  de 
$<Jeptune  vers  Pifthme  de  Co- 
rintbe,  il  fut  attaqué  à  l'impro- 
vilte  par  Hercule ,  &  tué  par  ce 
l^éros  près  de  Cléones  y  dans 
l'endroit  même  où  l'on  éleva 
depuis  un  temple  en  l'honneur 
du  vainqueur. 

EURYTE ,  Eurytus ,  ËîpVtoç, 
{b)  un  des  géan$  qui  firent  la 
guerre  aux  dieux.  Cekii-ci  at- 
taqua Hercule ,  &  fut  tué  par 
ce  héros  avec  une  branche  de 
chêne. 

EURYTE,  Eurytus^  U'pvtcu 

(c)  fils  de  Mélanée,  fut  honoré 
dû  titre  de  héros.  On  faifoit 
tous  les  ans  la  fête  de  fon  an- 
niverfaire  à  (Echalie.  Il  y  a  tout 
lieu  de  préfumer  que  cet  Euryte 
eft  le  même  qu'Euryte  roi  d'CE- 
chalie  y  duquel  il  efl  parlé  ci- 
deffus. 

EURYTE ,  purytus ,  tvpvroç  » 

(d)  fils  d'Adlor  ,  fut  père  de 
Thalpius  ,  l'un  des  capitaines 
Grecs  qui  allèrent  au  uege  de 
Troye. 

EURYTION ,  Eurytion ,  (e) 
V.*vfvrlw ,  efl  compté  au  nombre 
de  ceux  qui  s'affemblerentpour 
la  chafTe  du  fanglierà  Calydon* 

EURYTION,  Eurytion  y  if) 

(dy  Homer.  IHad.  L.  It.  v.  is8. 
ce)  Ovicf.  Metam.  L.  VIII.  c.  7. 
(/)  Mém.  de  i'Acad.  des  Infcript.  8c 
Bell.  Cetc.  Tom*  IX.  p.  86. 
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£Vpt/T/fliv ,  Tun  des  Argonautes , 
fé  trouve  dans  la  lifte  d'Apol- 
lonius 5c  dans  celle  de  Valérius 
Flaccus.  Plufieurs  Anciens  çnt 
confondu  cet  Ëurytion  avec 
Euryte  ;  mais ,  il  paroit  qu'on 
4oit  les  diftinguer.  Foye^  Eu- 
ryte. 

ËURYTION,  Ëurytion, 
E'vfvrlttàr  »  centaure  ,  qu'Ovide 
nomme  Euryte  ,  &  qui ,  félon 
ce  Poète  ,  périt  aux  noces  de 
Pirithoùs,  dans  fa  querelle  avec 
les  Lapithes.  Mais  »  félon  d'au- 
tres ,  Ëurytion  en  fut  quitte  pour 
quelques  blefllires,  comme  on 
peut  le  voir  dans  l'article  fui- 
vant. 

ERYTION,  Eurytiofi  ,  (4) 
lè^vfvfloif ,  autre  centaure  9  qui 
fut  tué  par  Hercule,  pour  avoir 
voulu  forcer  Hippolyte  fille  de 
Dexamene.  Bacchylide  diftin- 
gue  ce  centaure  de  celui  dont 
il  eft  parlé  dans  rOdyflee.Mais, 
on  croit  que  cette  diftin<ftion 
eft  abfolument  inutile  ,  parce 
que  le  centaure  dont  TOdyffée 
raît  mention ,  ne  mourut  point 
lors  de  fa  querelle  avec  les  La- 
pithes ,  qui  fe  contentèrent  de 
lui  couper  le  nez  &  les  oreilles. 
Si  l'on  accorde  une  fois  cette 
vérité ,  il  fera  bien  aifé  de  con- 
cevoir comment  Hercule  & 
Ëurytion  ont  pu  fe  rencontrer 
enfembie  dans  l'Achaïe.  Pour 
en  être  perfuadé ,  il  ne  faut  que 
lire  avec  quelque  attention  le 
pa^Tage  d'Homère.  Rien  n'ell 
moins  équivoque  que  ce  pà0âge4 
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Homère  y  dit  en  termes  for- 
mels ,  que  le  centaure  ne  perdit 
point  la  vie  en  cette  occafion  ; 
&  il  eft  étonnant  que  Propercc 
ait  écrit  >  aufC  bien  que  Bac- 
chylide 9  que  le  malheureux  Eu* 
rytion  fut  immolé  à  la  jufte  ven- 
geance des  héros  qui  accompa- 
gnoient  Pirithoùs. 

Tu  quoquc  9  6  Ëurytion  ,  vino  cen^ 
taure  pcrifti» 

Au  refte,  ces  fortes  de  mé- 
prifes  ne  laîfFent  pas  de  fe  ren- 
contrer quelquefois  même  dans 
les  Auteurs  dontxla  réputation 
paroît  la  mieux  établie  du  côté 
de  r«xa^itude. 

ËURYTION.  Eitrytion,{h) 
Vufvrlùif  f  l'un  de  ceux  qui  fe 
préfcntcrentpour  le  combat  de 
Tare  ,  aux  jeux  funèbres  qu'Ê- 
née  donna  en  Sicile  pour  ho- 
norer la  mémoire  de  fon  père 
Anchife.  On  avoit  attaché  pour 
but  au  haut  d'un  mât  ,  une  co- 
lombe liée  par  le  pied  avec  une 
ficelle.  Le  premier  des  concur- 
rens  qui  tira ,  ne  fit  qu'effrayer 
Toifeau.  Le  fécond  ne  l'attei- 
gnit point  non  plus  ,  il  coupa 
feulement  la  ficelle  ;  &  la  co- 
lombe en  liberté  s'envole ,  & 
fuit  dans  les  nues.  Soudain  Ëu- 
rytion ,  qui  tenoit  fa  flèche  tou- 
te prête ,  invoque  fon  frère  Pan- 
dare.  Il  fuit  des  yeux  l'oifeau 
fugitif)  fait  partir  fon  dard  «  & 
l'atteint.  La  colombe  perd  la  vie 
au  milieu  des  airs,  &  en  tombant 
rapporte  le  trait  qui  l'a  percée. 


M  Diod^.  StcuU  pag.  i($tf»  M^m.'de!  V.  p.  158*  159. 
TAcad.  des  Infcript  &  iell.   Lett*  X.|     {i)  Vïtg^  JLmtià,  L.  V.'v.49^é*/'f' 
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EURYTION,  Eurytion,  {a) 

E'fAt/TiW  %  habile  orfèvre  >  dont 
Ylrgil^  fait  mention  dans  le 
dixièjne  livre  de  TÉncide. 

EURYTION  ,  Eurytion  ,  {b) 
£V^t;T/fi0r»  miniilre  delà  cruauté 
de  Géryoa  >  fut  tué  par  Her- 
cule. 

EURYTION  ,  Eurytion,  (c) 
'E'tfpvrîùtr  »  fils  de  Sous ,  fuccéda 
à  Ton  père  au  royaume  de  Spar- 
te. Il  laifla  un  fils  y  nommé  Pry- 
tanis  ,  qui  fut  Ton  fucce^ur. 
.  Quoique  Sous  fût  en  bien 
plus  grande  eftine  que  fon  fils 
parmi  les  Spartiates  ^  ils  ne 
nommèrent  pas  cependant  fa 
xnaifonde  fon  nom,  mais  de  ce- 
lui d'Eurytion  ,  car  ils  l'appel- 
lerent  la  maifon  des  Eurytjoni" 
des  ;  &  cela  vient  fans  doute  de 
ce  que  cet  Eurytion  fut  le  pre- 
mier qui  9  pour  plaire  au  peu- 
ple 9  relâcha  un  peu  la  puiflance 
abfolue  des  Roi$  ;  relâchement 
qui  produifit  dans  Sparte  une 
horrible  confufion  de  une  licen- 
ce effrénée ,  qui  y  cauferent. 
des  maux  infinis  pendant  long- 
f  ems.  Car  ^  le  peuple  devint  fi 
infolents  que  fi  les  Rois  qui  lui 
fuccéderent  ,  vouloient  em- 
ployer la  force  pour  recouvrer 
leur  autorité ,  ils  fe  faifoienc 
haïr  ;  &  fi  par  complaifance  ou 
par  foibleue  ^  ils  prenoient  le 
parti  de   diflîmuler  ,   ils   atti- 

joient  le  mépris  de  ces  rebel- 

• 

(à)  Virg.  iCneid.  L.  X*  v.  499. 

{b)  Antiq.  expl.  par  D.  Bem.  de 
Montf.  Tom.  I.  p.  so8. 

(O'Pluc.  Tom.  I.  p.  40.  Roll.  Hift. 
^oc  Toip*  II.  pag.  989  99* 

^d)  Plut.  T.i.  p.  4P1  7^6n 
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les  ,  de  manière  que  tout  étoic 
en  défordre  ,  &  qu'on  n'écou- 
toit  plus  les  loix.  Cela  avança 
même  la  mort  du  Roi ,  père  de 
Lycurgue  ;  car  ,  ayant  voulu 
féparer  des  gens  qui  fe  bat- 
toient  ,  il  reçut  un  coup  de 
couteau  de  cuifine  dont  il  mou- 
rut f  laifiant  le  royaume  à  fon 
fiJs  aîné  Polydeéle. 

EURYTIONIDES ,  Euryiio^ 
nid<g ,  YLVfUTK^ni'M  »  (^)  nom 
d'une  illuilre  famille  de  Sparte, 
ainfi  nommée  d'Eurytion.  Voye^ 
Eurytion. 

EURYTIONTIDES ,  Eury^ 
tiontida  ,  SV/JvnwrTj/ai  ,  (e)  la  ' 
même  famille  que  Plutarque  ap- 
pelle ailleurs  Eurytionides.  K 
Eurytionides. 

EURYTIS ,  Eurytis^U  même 
qulolé  filîe   d'Euryie.    Foye^ 

EURYTOMENE  ,  Euryto^ 
mena ,  (/)  nom  donné  par  que,l- 
ques-uns  à  la  mere.des  Grâces , 
que  le  plus  grand  nombre  ap- 
pelle Eurynome. 

EUSEBÈS ,  Eufebes ,  (g)  nom 
que  les  Anciens  donnoient  à 
une  forte  de  pierre  précieufe. 
On  dit  qu*il  y  avoit  dans  un 
temple  de  Tyr,  un  fiege  pour 
le  dieu  Hercule  y  qui  étpit  touc 
de  cette  pierre  précieufe. 

EUSÉBIE ,  Eufebia,  U'vciCftct^ 
nom  que  les  Grecs  donnoient  s^ 
h  déeffe  Piété.  Foyei  Piété. 

(^  Plut.  T.  I.  p.  447. 

(/)  Mém.  de  TAcad.  des  Infctipt.  & 
Bell.  Leit.  Tom.  III.  p.  11. 

(i)  Antiq.  expl.  par  D.  ^çm.  d#, 
Montf.  Tom,  II.  p.  9^» 
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EUSSOKVS  y  Eufoms  ,  (a) 

Evrrwpof»  fut  père  d'Acamas  qui 
paflbit  pour  le  plus  bravée  le 
plus  terrible  des  Thraces. 

EUSTOCHIUS ,  Euftochius , 
1S,\çoxio^  t  (^)  natif  de  Cappa- 
doce  9  vivoit  du  tem$  de  l'em- 
pereur Conftanc,  dans  le  qua- 
trième fiecle.  Il  compofa  un 
livre  des  antiquités  de  fon  païs 
&  des  autres  nations  y  comme 
nous  rapprenons  de  Suidas. 

EUSTYLE  ,  Euftyliis  ,  (  c  ) 
terme  d'archireAure.  C'ell  une 

• 

efpèce  d'édifice  ,  dont  les  co- 
lomnes  font  placées  à  la  diitan- 
ce  la  plus  convenable  Tune  de 
l'autre  ;  Tiiitervalle  entre  les 
deux  colomnes  étant  précifé- 
ment  deux  diamètres  ÔC  un 
quart  d'une  colomn^,  excepté 
celles  qui  font  dans  le  milieu 
des  faces  devant  Ôc  derrière  , 
qui  font  éloignées  les  unes  des 
autres  de  trois  diamètres. 

Ce  mot  eil  Grec  &  cbmpofé 
de  tu  •  henè  ,  bien  y  de  çvf^ç  ^ 
columna,  colomne. 

L'Euilyle  tient  le  milieu  en- 
tre le  picnoftyle  &  l'aréoftyle. 

Vitruve  obferve  que  TEufty- 
le  eil  y  de  toutes  les  manières 
^e  placer  les  colomnes  ,  celle 
qu'on  approuve  le  plus  ,  &c 
qu'elle  lurpafle  toutes  les  au- 
tres en  commodité  ,  en  beauté 
&  en  force. 

EUTÉE  ,  Eutaa  ,  E'vrnlti  i 
ÇJ)  ville  du  Péloponnèfe  dans 
TArçadie  9   félon  Etienne  de 

M  Homer.  Iliad.  L.  VI.  v.  8. 
(k)  Suid.  T.  I.  p.  1097. 
(c)  Anciq.   cxpl.   par   D.   Bern*  de 
Montf.  lom,  II.  pag.  50 >  us* 
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Byzance.  Il  eft  fait  mention  de 
cette  ville  dans  Xénophon,  qui 
nous  apprend  qu'elle  étoit  fi- 
tuée  fur  les  frontières  du  pais* 
AgéfilauSy  s'en  étant  emparé, 
n'y  trouva  que  les  vieillards, 
les  femmes  &  les  enfans ,  parce 
que  tous  ceux  qui  étoient  en 
état  de  porter  les  armes ,  fer- 
voient  dans  les  troupes  des  Ar- 
cadiens.  Néanmoins ,  il  ne  nui- 
fit  en  aucune  manière  à  cette 
ville  ;  fî  fes  foldats  avoient 
befoin  de  quelque  chofe  ,  ils 
étoient  obligés  de  l'acheter.  Il 
s*appliqua  même  à  faire  répa- 
rer les  murs,  pendant  le  féjour 
qu'il  V  iir. 

EUtERPE  ,  Euterpe,  f*) 
£Wf|TH  >  l'une  des  neuf  mufes, 
eil  regardée  comme  l'inventrice 
de  la  flûte.  C'étoit  elle  qui  pré- 
iidoit  à  la  mufique. 

Sur  les  monumens ,  Euterpe 
a  un  mafque  à  fon  côté,  gau- 
che y  Ôc  une  mafTue^à  la  main 
•droite.  Elle  a  inventé  la  tragé- 
die ,  ce  que  lignifie  le  mafque 
qu'elle  porte.  Sa  double  face 
qu'on  trouve  dans  une  médaille, 
ne  s'obferve  pas  ailleurs.  Elle 
tient  la  roalTue  d'Hercule ,  peutr 
être  parce  que  la  tragédie  re- 
préfente  les  héros ,  entre  lef- 
quels  Hercule  eil  le  plus  illuf- 
tre  ;  d'autres  aiTurent  que  la 
malTue  marqueThalie.  Ils  croient 
auffi  que  c'eil  Thalie  qui  a  la 
double  tête.  Spon^^ui  a  publié 
un  beau  marbre  qui  repréfente 

{d)  Xenoph.  pag.  604.      « 

(tj  Horat.  L.  I.  Ode  'i.  v.  )}•  Diod. 
Sicul.  pag.  150;  Mythr  par  M.  TAbb* 
Baa,  T.  IV.  p.  aft6. 


EU 

les  Mufes  ,  les  a  quelquefois 
confondiiies. 

Euterpe  ,  félon  Diodore  de 
Sicile  9  fut  ainfi  nommée  à  caufe 
du  plaiiir  que  la  poëfie  fçavan* 
te  procure  à  ceux  qui  Técou- 
tent.  Ce  mot  eft  compofé  dcev^ 
benè  ,  &  t//»tw  >  deUào^ 

EUTERPE,  Euterpe,  {a) 
EVtI^^m»  nom  que  Phanias  don- 
ne à  la  mère  de  Thémiftocle  » 
2ui  ^  felo|^  cet  Auteur  ,  étoit  de 
larie. 

EUTHÉNIE ,  Euthenia ,  {b) 
B.\^yyla  ,  nom  que  les  Grecs 
donnoient  à  l'Abondance^qui  fut 
perfonnifîée  par  les  Anciens.. 
On  a  pris  pour  1*  Abondance  une 
figure  de  femme  couronnée  de 
feuilles  ,  qui  tient  de  la  main 
droite  la  corne  d'abondance  > 
&  s'appuie  de  la  gauche  fur  un 
de  ces  grands  vafes  de  terre 
dont  on  fe  fervoit  ancienne- 
ment pour  garder  le  vin  ou 
d'autres  liqueurs.  Sur  une  mé- 
daille de  Trajan  ,  elle  cft  re- 
préfentée  affile  «ayant  deux  cor- 
nes d'abondance,  une  de  cha- 
que côté.  Elle  répand  abondam- 
ment des  grains  dans  une  mé- 
daille d'Héiiogabale.  Elle  verie 
SLu{R  tout  ce  qui  eil  dans  la  cor- 
ne d'abondance  dans  une  de 
Balbin  ,  &  dans  deux  autres  de 
Dece  de  de  Numérien.  Elle  eft 
repréfentée  allîfe  dans  un  re- 
vers d'Antonin  le  Pieux  ,  où 
elle  a  fur  la  tête  la  fleur  du 
lotus  y  efpèce  de  lis ,  qui  eil  la 
marque  d'ifis  ;  elle  tient  d'une 

(tf)  Plue.  Tom.  I.  p.  ixt. 
(h)    Aotiq.  expl.  par  D.  Bcrn*   dt 
Jyfondt  Tomt  I.  pag*  31$. 
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main  la  corne  d^abondance,  èc 
de  l'autre  des  épis  &  *dts  pa- 
vots ,  comme  la  déefle  Cérès. 

^  EUTHETION  ,  Euthetion  , 
E*uUrl<af  y  {c)  Cydathénéen  , 
dont  parle  Démoflhène  dans 
une  de  fes  harangues.  C'eft  dans 
celle  qui  fut  prononcée  contre 
Nééra. 

^  EUTHIPPE ,  Euthîppus ,  {d) 
E'i/ÇiVtoç  ,  Athénien  du  bourg 
d'Anaphiyde.  On  lit  dans  Plu- 
tarque ,  que  .Cimon ,  obligé  de 
fe  retirer  au  moment  qu'on  al- 
loit  livrer  bataille  à  l'ennemi , 
s'adrefla ,  avant  que  de  partir*, 
à  Euthippe  &  à  quelques  autres: 
de  fes  compagnons  qui  étoienr 
les  plus  foupçonnés  de  favori- 
fer  les  Lacédémoniens ,  &  les' 
conjura  de  combattre  de  toutes 
leurs  forces  &  fans  fe  ménager, 
afin  que  cette  journée  feiWîtdey 
preuve^ à  leur  innocence  ,  àc 
effiiçât  de  l'efprit  de  leurs  ci- 
toyens un  foupçon  injufte  qui 
les  déshonoroit.  Ces  braves 
gens  ,  qui  étoient  au  nombre 
de  cent ,  excités  par  ces  paro- 
les >  lui  demandèrent  fon  armu-f 
re  complète  qu'ils  placèrent 
au  milieu  de  leur  bataillon  ;  & 
fe  ferrant  en  un^gros  ,  ils  fou- 
tinrent  avec  beaucoup  de  va-  ' 
leur  le$  ejforts  des  Spartiates ,' 
combattirent  avec  tant  d'achar- 
nement ,  qu'ils  fe  firent  tous 
tuer ,  laiflant  aux  Athéniens  un 
regret  infini  de  leur  perte,&  un 
grand  repentir  de  les  avoir  ac- 
cufés  fi  injuflement. 

(f  )  Demofth.  Orat.  in  Ncxr,  p,  865, 
{d)  Plat.  Tom.  I.  p.  489, 
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EUTHYCRATE ,  Euthycra^ 
Us  ,  E*(/8(;)Cf0iTK(  «  (^)  capitaine 
Olynthièn.  De  concert  avec 
Lanhene  ,  il  livra  fa  patrie  aux 
Macédoniens.  Ces  deux  capi- 
taines étoienc  les  premiers  âc 
les  plus  confidérables  d*entre 
les  habitans  d^Olynthe. 

EUTHYCRATE,  Euthycra^ 
tts^    Ëi/^fxpccTwç  *  (^)  fanieux 
fculpteur  ,  natif  de  Sicyone  y 
£ls  ôc  difciple  de  LyHppe ,  imita 
fon  père  dans  Texaâe  obferva-* 
tion  des  règles  de  la  fculpture  ; 
&  il  aima  mieux  s'attacher  fcru- 
puleufement  à  la  corredion  , 
qu'aux  agrémens  ôc  à  l'élégan- 
ce. Il  fit  à  Delphes  deux  gran- 
des  de   belles    ilatues  ,   l'une 
d'Hercule  y  &  l'autre  d'Alexan- 
dre. Une  grande  chafTe  de  Thef- 
pis  &  des  Thefpiades  étoit  en- 
core c^e  fa  façon.  Il  fit  auffi  plu- 
fleurs   figures  de  Médée  dans 
fon  char  à  quatre    chevaux  ; 
plufieurs     repréfentations     de 
meutes  de  chiens  ;  &  un  group- 
pe  d'un  combat  à  cheval  qui  hit 
mis  à  l'entrée  de  l'antre  où  fe 
rendoient  les  oracles  de  Tro- 
phonius.    Il  eut  pour   difciple 
Tificrate  ,  qui  eut  la  réputation 
-d^avoir   mieux    imité    Lyfippe 
qu'Euthycrate  même  ,  qui  étoit 
ion  fils. 

EUTHYDEME  ,  Euthydc^ 
mus  y  E'^6t/'/MA«oç,  (c)  Philofophe, 
qui  s'entretient  avec  Socrate  , 
dans  le  quatrième  livre  des  cho- 
fes  méporables  de  Xénophon. 

(«)  Diod.  Sicul.  pag.  538.  Freinsh» 
SuppI*  in  Q.  Curt,  L.  II.  c.  5. 
(*)  flin  T.  11.  p.  649  »  6s%  »  <5S7« 
(O  Xçnoph,  p.  79».  «^  Jfi* 
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EUTHYDEME  ,  Euthydc'^ 
mus  y  E*Mdvfi9iy  (d)  tyran  de 
Sicyone.  Paufanias  en  parle 
ainfi  :  n  Après  la  mort  deCléon, 
»  les  principaux  de  la  ville  eu- 
»  rent  ude  (i  furieufe  padîon  de 
»  dominer,  que  Tony  vit  deux 
»  £yf  A°s  tout  à  la  fois  ,  fçavoir 
»  Timoclidas  ôc  Euthydeme. 
>)  Le  peuple  les  ayant  chaflés  » 
»  donna  le  gouvernement  à  Cli- 
»  nias  père  d'Aratus.  «  Plutar- 
que ,  dans  la  vie  d^Aratus  ,  dit 
que  le  peuple  fit  choix  de  Ti^ 
moclidasÔcdeClinias  pour  leur 
donner  le  gouvernement  de 
l'État.         ' 

EUTHYDEME  ,    Euthyde^ 
mus  ,  ë'^Gi/iTm^oç  ,   {e)  roi  de  la 
Badlriane.    Ce   royaume  avoit 
été  ufurpé  fur  Tempire  de  Syrie 
par  Théodote  I ,  qui  le  laifïa  à 
fon  fils  du  même  nom  que  lui» 
Théodote  II  fut  dépoffédé  par 
Euthydeme  ,  qui  étoit  un  hom- 
me brave  ôc  prudent  9  &  qui 
foutint  long  -  tems   la    guerre 
contre   Antiochus    le    Grand. 
Celui-ci  fit  tous  fes  efiTorts  pour 
regagner  la  Badlriane  ;  la  va- 
leur Ôc  la  vigilance  d'Euthyde- 
me  qui  la  défendoit ,  les  rendi- 
rent inutiles.  Antiochus  fe  laila 
enfin  d'une  guerre  par  laquelle 
il  vit  bien  qu'il  ne  viendroit  ja- 
mais   à   bout  de   détrôner    ce 
Prince.  U  reçut  donc  les  am- 
bafTadeurs    d*Euthydemé  ,   qui 
lui  repréfenterent,  que  la  guer- 
re qu'il  faifoit  à  leur  maître 

{d)  Pauf  p.  99.* 

Ce)  Strab.  pag.   51^»  S  «S*  RoU.  Hm% 
Ane.  Tf  IV.  p.  4^8  i  i|49t 

n  etoïc 
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ttVtoîc  point  jufte  ;  qu'il  n*avoît 
jamais  été  fon  fujet,  &  que  par 
conféquent ,  il  ne  dévoie  point 
s'en  prendre  à  lui  ii  d'autres  s'é- 
toient  révoltés  contre  lui  ;  que 
la  Baâriane  avoitfecoué  le  joug 
de  l'empire  de  Syrie  fous  d'au- 
tres chefs  long-tems  avant  lui  ; 
qu'il  étoit  entré  en  poflef&on 
de  cet  État  par  droit  de  con-, 
quête  fur  les  defcendans  de  ces 
chefs  de  la  révolte ,  &  qu'il  la 
retenoit  comme  le  prix  d'une 
jufte  vidloire.  Ils  lui  infînuerent 
auflî  que  les  Scythes  ,  voyant 
les  deux  partis  s'affoiblir  par 
cette  guerre  ,  fe  difpofoient  à 
venir  fondre  fur  la  Badlriane  ; 
&  que  s'ils  s'obflinoient  à  fe  la 
difputer  >  il  pourroit  aifément 
arriver  que  ces  Barbares  l'en- 
leveroient  à  tous  deux.  Cette 
confidération  frappa  Antiochusy 
qui  s'ennuyoit  fort  de  la  len- 
teur infruâueufe  de  cette  guer- 
re. Il  accorda  des  conditions 
qui  produifirent  la  paix.  Pour 
la  confirmer  &  la  ratifier  y  Eu- 
thydeme  envoya  fon  fils  à  Ân- 
tiochus.  Il  le  reçut  fort  bien , 
&  jugeant  fur  fa  bonne  mine» 
fur  fes  difcours ,  &  fur  l'air  de 
majeflé  qui  règnoit  dans  toute 
fa  perfonne  9  qu'il  étoit  digne 
de  régner  ,  il  lui  promit  une 
de  fes  filles  en  mariage  ,  &  ac- 
corda à  fon  père  le  nom  de 
Roi.  Les  autres  articles  du  trai- 
té furent  mis  par  écrit  ,  &  Ton 
confirma  l'alliance  par  les  fer-, 
tnens  ordinaires* 
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Il  y  en  a  qui  donnent  pour 
fuccefleur  à  Euthydeme  foa 
fils  Ménandre;  mais,  d'autres 
nomment  fon  fils  Démétrius ,  & 
dsfent  que  fe  trouvant  trop  jeu- 
ne pour  fuccéder  à  fon  père ,  il 
ne  pofieda  la  couronne  qu'après 
1»  mort  de  Ménandre  qu'ils  font 
fon  oncle. 

EUTHYDEME  ,  Euthyde-^ 
mus  ,  £*(i6i;/M/U3ç ,  'Philofophe 
Péripatéticien.  royei  Eucrate 
Phiiofophe. 

EUTHYDIQUE  ,  Euihydi^ 
eus  ,  S'i;6y//jtoç ,  jeune  homme 
de  Chalcis  ,  étoit  grand  ami  de 
Damon.  Foyei  Damon. 

EUTHYDIQUE,  Euthydî^ 
cusf  EV6//<xeç  »  (tf )  médecin  > 
dont  il  eft  parlé  dans  une  ha- 
rangue de  Démoilhène. 

EUTHYME,  £uthymus.(è) 
Eyîvfioç,  athlète  fameux  par  les 
vi(floires  qu'il  remporta  dans 
les  combats  du  Pugilat ,.  &  par 
fes  autres  aventures. 

Il  étoit  de  ces  Locriens  d'Ita- 
lie qui  habitoient  vers  le  pro- 
montoire de  Zéphyrium  ;  fon 
père  fe  nommoit  Aflyclès  ;  mais, 
dans  le  païs  ,  on  difoit  qu'Eu- 
thyme  étoit  fils  du  fieuve  Céci- 
nç  ,  qui  féparoit  le  territoire 
des  Locrieps  de  celui  de  Rhé- 

fium.  Il  remporta  le  prix  du 
ugilat  en  la  foixante-quator- 
zième  Olympiade;  mais,  TO- 
lympiade  fuîvante  ,  il  n'eut  pas 
le.  même  bonheur  ;  car,Théa- 
gene  de  l'hafe  ayant  voulu  dif- 
puter le  prix  du  Pugilat  &  le 


(4)  Dcmofi.  Orat.  in  Bœot.  p,  iou>   I     (i)  PauH  p.  354.  &  fe^.  Plln.  Tom, 

ll«r.<4C2. 
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prix  du  Pancrace  aux  miêmes 
jeux  >  eut  à  la  vérité  Tavantage 
au  Pugilat  fur  £uthyme  ;  mais  « 
il  ne  put  remporter  le  prix  du 
Pancrace  »  parce  qu'il  avoit 
épuifé  Tes  forces  contre  cet  an- 
tagoniile.  Comme  il  fembloit 
n'avoir  difputé  le  prix  du  Pugi- 
lat que  pour  en  priver  Euthyme 
ëo  pour  lui  nuire  ,  les  direc- 
teurs des  jeux  le  condamnèrent 
à  un  talent  d'amende  envers  Ju- 
piter y  &  à  un  talent  envers  Eu- 
thyme. Théagene ,  en  la  foixan- 
te-fixième  Olympiade ,  fatisfit  à 
Jupiter  ;  ôc  pour  réparer  le  tort 
qu'il  avoit  fait  à  Euthyme  ,  au 
lieu  de  lui  payer  un  talent ,  il 
s'abflint  du  Pugilat ,  ce  qui  iit 
qu'Euthyme  en  rapporta  le  prix 
cette  même  Olympiade  &  la 
fut  van  te.  Pythagore  de  Rhé- 
giura  le  mit  en  bronze  ,  &  c'é- 
toit  une  ilacue  admirable.  Eu- 
thyme pafla.  enfuite  en  Italie , 
ou  il  combattit  contre  un  hé- 
ros ;  voici  comme  on  raconte 
cette  aventure. 

Ulyfle  ,  s'en  retournant  en 
Gxece  après  la  prife  de  Troye, 
erra  long-tems  fur  la  mer  ;  bat- 
tu par  la  tempête ,  il  fut  obligé 
de  relâcher  en  plufieurs  ports 
de  Sicile  Se  d'Italie  ,  ÔC  nom- 
mément à  Témefle ,  oii  il  abor- 
da avec  fes  vaiffeaux.  Là  un  de 
fes  compagnons ,  dans  le  vin  Se 
dans  la  débauche,  fit  violence  à 
une  jeune  fille  >  6c  la  déshonora. 
Les  habitans  ,  pour  venger  cet 
attentat ,  lapidèrent  le  Grec» 
UlyfTe  9  fans  fe  mettre  en  peine 
de  ce  qui  étoit  arrivé,  ne  fongea 
qu'à  partir  Si,  mit  à  la  volie. 
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Depuis  cet  accident ,  lès  mânes 
de  l'étranger  ne   cefîerent  de 
tourmenter  ces  pauvres  habi- 
tans ,    éc    n'épargnant    aucun 
âge  ,  ils  porto ient  la  défolation 
dans  toutes  les  familles  ;  de  for- 
te que  ce  malheureux  peuple 
écoit  fur  le  point  d'abandonner 
Témefle.  Mais ,  ayant  confulré 
l'oracle  d'Apollon ,  la  Pythie 
ordonna  aux  habitans  de  relier 
dans  leur  ville  ,  Se  de  tâcher 
feulement  dappaifer  les  mânes 
du  héros  ,  en  lui  confacrant  un 
temple    avec   une  portion   de 
terres  ,  &  en  lui  dévouant  tous 
les  ans  une  jeune  vierge  ,  la 
plus  belle  qu'ils  puâènt  trou- 
ver ;  ayant  pratiqué  cela  ,  ils 
furent  délivrés  de  la  perfécu- 
tion  qu'ils  fouffiroient.  Euthyme 
fe  trouvant  par  hazard  à  Té- 
mefle ,  juftement  dans  le  tems 
que  l'on  alloit  faire  ce  cruel  fa- 
crifîce  au  Génie  du  héros  ,  in- 
formé de  ce  que  c'étoit ,  il  de- 
manda à  entrer  dans  le  temple». 
hh  il  apperçoit  une  belle  per- 
fonne  dans  Tappareil  d'une  vic- 
time ;  à  cette  vue,  il  eft  atten- 
dri, d*abord  la  compaflioo  agit^ 
puis  l'amour  ;   cette  }eune  per-^ 
fonne  lui  promet  fa  foi  s^il  peut 
la  délivrer»   Euthyme  l'entre- 
prend ,  il  combat  le  Génie  ,  Se 
remporte  fur  lui   une   (î  belle 
viéloire  ,  que  le  Génie  ,   hon- 
teux de  fa   défaite  ,  quitte  le 
pais  Se  va  fe  précipiter  dans  la 
mer.  Lei  habitans  de  Témefle. 
redevables  de  leur  falut  au  cou- 
rage d'Euthyme  ,    célébrèrent 
fes  noces    avec  beaucoup   de 
pompe  Se  d'allégreiTe.  On  ajo^ 
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té  qu'Euthyme  parvînt  à  une 
extrême  vieilleffe  ,  &  qu'il  dis- 
parut tout  à  coup,  fans  payer  le 
tribut  à  la  nature  comme  les 
autres  hommes. 

Pline  parle  autrement.  Il  dit 
qu*Euthyme  eut  les  honneurs 
divins  ,  &  de  fon  vivant  ,  & 
après  fa  mort  ;  qu'on  lui  avoit 
érigé  deux  ilatues ,  l'une  en  fon 
pais ,  l'autre  à  Olympie  ;  &  que 
toutes  les  deux  en  un  même 
jour  furent  frappées  de  la  fou- 
dre ;  événement ,  dît-il ,  que 
Callimaque  trouvoit  fort  fur- 
prenant.  Mais  moi,  ajoûte-t-il, 
j'admire  bien  plus  les  dieux  , 
d'avoir  foufFert  que  cet  athlète 
ufurpât  un  culte  ÔC  des  hon- 
neurs qui  ne  font  dûs  qu'à  eux. 
EUTHYMUS  ,  Eutkymus  , 
^v^vfjttqy  {a)  général;  de  la  ca- 
valerie d'icétas  9  roi  des  Léon- 
tins  ,  fut  pris  dans  la  ville  des 
Léontins ,  &  mené  à  Timoléon> 
pieds  &  mains  liés  y  par  ïqs  pro- 
pres foldats.  Quoique  fort  dif- 
tingué  à  la  guerre ,  par  fon  cou- 
rage &  par  fa  valeur  ,  Euthy- 
mus  ne  put  obtenir  miféricorde, 
à  caufe  d'une  raillerie  .qu'on 
Taccufoit  d'avoir  faite  contre 
les  Corinthiens  ;  car,  on  pré- 
tend que,  lorfque  les  Corin- 
thiens fe  mirent  en  campagne 
£our  les  attaquer ,  il  dit  aux 
léontins  dans  un  dîfcours  pu- 
blic :  Que  ce  n^ était  pas  une 
chofe  bien  redoutable  ni  bien  ter^- 
rible ,  ^e  des  femmes  Corinthien^ 
nés  ,  quittant  leurs  maifons  ^  fe 
mijjent  aux  champs. 
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Ce  m^ot  èft  une  elpèce  de  pa- 
rodie d'un  vers  de  la  Médée 
d'Euripide ,  où  cette  princeflb 
dit,  vers  24: 

Mi  fioi  Tt  fABf^'^i^ea. 

Femmes  de  Cùrinthe  ,  fi  je  fuis 
fanie  de  ma  maifok ,  ne  me  lé  r^- 
proche^  pas»  Euthymus  en  dé- 
tourne plaifamment  le  fens  ;  de 
KopIf^Mt  ypmheç ,  qui  eft  un  vo- 
catif dans  Euripide  ,  femmes  de 
Corinthe  ,  il  en  fait  un  nomina- 
tif, lés  femmes  de  Corinthe,  &  "du 
mot  e^Ji^vÇoT  ;  qui  eft  la  première 
perfonne  du  îîngulier  de  TAo- 
rifte ,  je  fuis  fortie  ;  il  en  fait  la 
troiiième  perfonne  du  pluriel  » 
/bntforties.  Cette  parodie  coûta 
cher  à  Euthvmus.  Tant  il  eft 
vrai  que  la  plupart  des  hommes 
font  plus  feniibles  aux  injures 
qu'aux  adlions  ,  6c  fupportenc 
plus  difficilement  le  mépris  que 
la  perte.  Car ,  que  Jes  en- 
hemis  emploient  les  voies  dà 
fait  ,  cela  efk  pardonnable  à 
caufe  de  la  néceflité;  mais,  les 
injures  6c  les  railleries  ,  on  les 
regarde  toujours  comme  des. 
marques,  ou  d'une  haine  ex- 
traordinaire &  perfonnelle  ,  ou 
d'une  infigne  méchanceté.  ' 

EUTHYNUS,  Euthynus,  (^) 
Et/ôtroç  ,  célèbre  lutteur  ,  dont 
Démofthène  fait  mention  dans 
fa  harangue  contre  Midias. 

EUTÔNIÛS ,  Eutonius ,  nom 
d'un  des  Chevaux  du  Cirque. 
Voye^  Chevaux  du  Cirque. 

EUTONSUS ,  Eutonfus ,  au- 


iâ)  Plut.  T.  I.  p.  S5tt 


f    <^)  Demofth.  Orat.  in  Midi.  pag.  ^14 
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tre  nom  d'un  des  Chevaux  du 
Cirque.  Voyei  Chevaux  du  Cir« 
que. 

EUTR  APÉLUS ,  Eutrapelus, 
(4)  ami  de  M.  Antoine.  Cicé- 
ron  I  voulant  écrire  à  ce  der- 
nier ,  adrelTa  fa  lettre  à  Eutra- 
péhis  ;  afin  qu'il  la  lui  remit. 

EUTR  APÉLUS ,  Eutrapelus , 
{b)  certain  perfonnage  ,  donc 
parle  Horace.  Quand  Eutrape- 
lus j  dit-il ,  vouloic  rendre  un 
mauvais  fervice  à  quelqu'un , 
il  lui  donnoit  de  beaux  habits  ; 
&  /Voici  comme  il  raifonnoic  : 
quand  cet  homme  fe  verra  bril- 
lant 9  dans  l'abondance ,  il  chan- 
gera d'idées  »  il  prendra  un  autre 
train  ;  il  vivra  dans  la  molleflè , 
oubliera  fes  devoirs  ,  fe  livrera 
au  plaifîr ,  empruntera  à  ufure  ; 
&  il  ânira  par  être  gladiateur  y 
ou  valet  de  jardinier. 

EUTRÉSIS,  Eutrefi^,  (c) 
E^T/)ifo/ç  ,  ville  de  Grèce  dans 
la  Béotie  y  félon  Homère.  Elle 
étoit  d'une  antiquité  fort  recu- 
lée 9  puifqu*elle  eA  comptée  au 
nombre  de  celles  qui  envoyè- 
rent leurs  habitans  au  iSege  de 
Troye.  Du  tems  de  Strabon  , 
ce  n'étoit  qu'un  petit  village , 

?ui  appartenoit  aux  Thefpiens. 
)n  dit  que  Zéthus  ôc  Amphion 
y  demeuroient  »  avant  qu'ils 
euffent  pris  en  main  les  rênes  du 
gouvernement  de  Thebes. 

EUTROPE  ,  Eutropius  ,  (i) 
HiAorien  qui  a  vécu  dans  le 
quatrième  fiècle  de  l'Ère  Chré- 

(«)  Cicer.  ad  T.  Pom.  Attîc.  L*  XV. 
Spift.  8. 
{h)  Hoxat.  L.  I.  £piû.  18.  ¥.  31.  é* 
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tienne.  Il  éroit  du  même  pats 
que  Jule  Aufone ,  c'efl-à-dire , 
ou  de  Bordeaux  »  ou  de  quel- 
que autre  endroit  d'Aquitaine , 
du  côté  de  Bazas.  Symmaque  » 
ami  particulier  d'Eutrope  «  con- 
firme ce  fentiment  >  en  difant 
qu'il  avoit  des  terres  contigues 
à  celle  du  conful  Aufone ,  fils 
de  Jule.  On  voit  par-là  qu  Eu- 
trope  fleuriflcit  en  même  tems 
qu'Aufone  le  fils  ,  qui  étoit  un 
de  fes  admirateurs  >  &  du  fa- 
meux Symmaque  ,  dont  nous 
avons  un  recueil  de  lettres.  C'eft 
ce  qui  s'accorde  parfaitement 
avec  ce  que  nous  apprend  Mar« 
cel  le  médecin,  qui  écrivoit  au 
commencement  du  cinquième 
fiecle. 

Eutrope  dit  lui-même  qu'il 
ûiivit  la  profeiEon  des  armes 
fous  Julien ,  &  qu'il  fe  trouva 
avec  lui  à  la  guerre  de  Perfe  , 
où  cet  Empereur  perdit  la  vie. 
On  ignore  quel  rang  Eutrope 
obtint  dans  les  armées ,  &  à 
quels  honneurs  il  fut  élevé  dans 
la  fuite.  11  eil  néanmoins  car-» 
tain  qu'il  exerça  des  charges 
*confidérables.  Marcel  le  méde- 
cin dit  qu'il  fut  élevé  à  de  grands 
honneurs,  fans  les  fp^écifier.On 
lui  donne ,  à  la  tête  de  quelques 
éditions  de  fes  ouvrages,  le  ti- 
tre de  ClariJJimc ,  qui  étoit  celui 
des  Sénateurs.  Il  paroît  qu'après 
la  mort  de  Julien  &  de  Jovi- 
nien,  dont  le  règne  fut  de  peu 
de  durée  ,  Eutrope  fui  vit  la 

(0  Homer.  Iliad.  L.  II.  v.  9.  Scrab» 
pag    411. 

{d)  Suld.  Tom.  L  pag»  1099»  RoU. 
HilL  Ane*  T.  VL  p.  306. 
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cour  ou  Tarmée  de  Valcns*  Ce 
fut  en  effet  à  la  prière  de  cet 
Empereur  ,  qu'il  compofa  l'a- 
brégé de  rhiftoire  que  nous 
avons  de  lui.  Voilà  tout  ce 
qu'on  à  de  certain  fur  cet  Hif- 
torien. 

Marcel  le  médecin  dit  qu'Eu- 
trope  avoit  écrit  fur  la  méde- 
cine ,  quoiqu'il  ne  fût  pas  mé-^ 
decin  ;  &  Suidas  dit  qu'il  laifTa 
divers  écrits.  Le  plus  connu.  Se 
Tunique  qui  nous  refte  de  lui , 
cft  un  abrégé  de  THiftoire  Ro- 
maine diviiee  en  dix  livres ,  que 
Ton  regarde  comme  un  ouvrage 
des  plus  parfaits  en  ce  genre. 
Du  tems  de  Charlemagne,Win- 
froy ,  diacre  d'Aquilée  ,  ayant 
entrepris  de  le. retoucher  ,  le 
fît  de  manière  quil  en  renverfa 
toute  l'économie.  Il  en  retran- 
cha beaucoup  de  chofes  ,  en 
tranfpofa  beaucoup  d'autres  »  Ôc 
y  en  ajouta  encore  davantage 
de  fon  crû.  Il  ne  fe  contenta 
pas  de  retoucher  ainfi  les  dix 
livres  d'Eutrope  ,  il  entreprit 
encore  de  les  continuer.  On  a 
recueilli  fa  continuation,  dont 
on  a  fait  huit  livres ,  qui  con- 
duifent  jufqu'à  l'empereur  Léon 
rifaurien ,  3c  à  la  dépofition  de 
faint  Germain  ^  patriarche  de 
Çpnftantinople  ,  après  les  pre- 
inières  années  du  huitième  iiè- 
cle.  A  l'exemple  de  Winfroy, 
Landulphe  Sagax  ,  ou  un  autre 
Auteur  inconnu,  entreprit  auffi 
de  continuer  cette  hiftoire ,  âc 
y  fit  des  additions  qui  vont  juf- 
qu'à l'an  de  J.  C.  806.  L'ou- 
vrage ainfi  refondu  &  augmen- 

C«)  Ciév.  Hift,  des  £mp.  Tom.  VI, 
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»é  contient  vingt-quatre  livres  , 
&  porte  le  titre  d* Hiftoire  mtf- 
lée.  Il  fut  imprimé  féparémenc 
à  Paris  en  1531  ,  &  à  Baile  en 
1 569 ,  &  depuis  en  difiFérens  re- 
cueils. 

Dans  le  feizième  fiècle  ,  di- 
vers Critiques  s'occupèrent  à 
rendre  à  Eutrope  fa  première 
pureté.  Élie  Vinet  en  donna  la 
première  édition ,  ainfi  rétablie 
en  1553  ,  à  Poitiers.  Il  y  en  a 
eu  depuis  un  grand  nombre 
d'éditions  ,  pour  le  détail  def- 
quelles  nous  renvoyons  à  l'Au- 
teur cité  plus  bas  ,  au(£  bien 
que  pour  différentes  traduâions 
qu'on  en  a  faites.  Nous  indi- 
querons feulement  une  très- 
belle  tradudlion  Franc oife  don- 
née avec  des  notes  en  1717  , 
par  M.  l'abbé  Lezeau.  D.  Rivet> 
hifl.  littér.  de  la  France  ,  T.  I. 
féconde  partie ,  p.  220-23 1 . 

Fabricius  ,  dans  fa  bibliothè- 
que Latine  ,  tom.  I.  liv.  3.  don- 
ne à  Eutrope  le  prénom  de  Fla- 
vius ,  fur  le  témoignage  de 
Charles  Sigonîus  &c  Balthafar 
Boniface  i  mais ,  ce  prénom  ne 
fe  trouve  pas  dans  les  éditions 
d'Eutrope  qui  ont  précédé  ces 
deux  Sçavans  ,  non  plus  que 
dans  les  meilleurs  manufcrits; 
Fabricius  convient  lui-même  de 
l'un  &  de  l'autre.  11  conjecture 
auffî  que  Suidas  auroit  pu  ap- 
peller  Eutrope  Italien,  parce 
qu'il  a  écrit  en  Latin  ,  ôcqu'ainfi 
on  auroit  eu  tort  de  le  croire 
fur  ce  témoignage ,  véritable- 
ment Italien  de  nation. 

EUTROPIE  ,  Eutropia ,.  (4) 

PV  161  ^  tdX    »  168  y  94)» 
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fut  mariée  à  Maximien  Hercnley 
&  eu.  eut  Maxence.  11  eil  vrai 
que  quelques  Écrivains  ont  jette 
des  foupçons  fur  la  légitimité  de 
la  naiflance  de  ce  Prince  «  en 
difant  qu'il  n'étoit  pas  fils  de 
Maximien  Hercule ,  mais  un 
enfant  fuppofé  par  Eutropie  ^ 
que  des  politiques  avoient  en- 
gagée à  ce  crime.  Cette  Prin- 
ceÛe,  après  la  mort  de  fon  ma- 
ri ,  embrafTa  le  chriitianifme  » 
&  voyagea  enAiite  dans  la  Pa- 
leiline  /  par  dévotion  pour  les 
lieux  faints. 

E\JTRO?lVS,£utropius ,  (a) 
Prince  qui  tenoit  un  rang  dif- 
tingué  dans  la  nation  des  Dar- 
daniens ,  époufa  Claudia  fiUe  de 
Crifpus.  De  ce  mariage  naquit 
Conilance  Chlore  ,  père  du 
grand  Conilantin* 

EIJTYCHE  9  Euiy^hus  y  nom 
de  celui  à  qui  eft  dédié  le  troi- 
lîème  livre  des  fables  de  Phè- 
dre. Ce  n*eft  pas  un  nom  Ro<» 
main ,  8c  on  ne  fçait  pas  pré- 
cifément  qui  étoit  cet  Èutyche. 
Phèdre  fait  entendre  qu'il  avoit 
dans  ]a  République  un  emploi 
conlidérable ,  <jui  i'obligeoit  à 
donner  axidience  à  bien  des 
^gens ,  &  qui  ne  lui  laifloit  pas- 
un  moment  de  tems  à  lui.  On 
peut  conjeâurer  néanmoins  que 
c'étoit  un  affranchi  d'Augufte  y 
qui  s'étoit  confervé  fous  le  rè- 
gne de  Tibère.;  car,  Phèdre  en 
ufe  aflez  familièrement  avec  lui,^ 
&  d'une  manière  à  faire  croire 
qiie  leur  liaifon  n'étoit  pas  noii^ 
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veile  9  êc  qu'ils  pouvoîent  bien 
avoir  appartenu  à  un  même 
maître.  La  plupart  des  efclaves 
ou  des  aÔranchis  d'Auguile 
avoient  des  noms  Grecs ,  com- 
me Phèdre  9  Cofmus,  Encela- 
dus ,  Diomede ,  Thallus ,  &  les 
deux  qui  écrivirent  fon  tefta- 
ment  >  Polybius  ôc  Hilarion  , 
&c.  Un  étranger  comme  Euty-» 
che»  dont  le  nom  eil  Grec  aum, 
ne  fe  feroit  pas  tant  avancé, 
fans  une  proteélion  toute  par- 
ticulière du  Prince  ;  &  lliiftoire 
nous  apprend  qu'Augufte^en 
ufoit  bien  6l  généreufement  à 
l'égard  de  ceux  qui  étoient  à 
fon  fervice ,  &  qu'il  leur  don- 
fioit  part  aux  honneurs.  Mui^ 
ios  libertorum^  in  honore  &  ufu 
maximo  habuit ,  dit  Suétone.  Le 
nom  d'Eutyche  9  avec  la  qualité 
d'affranchi  ,  fe  trouve  dan» 
quelques  infcriptîons.  antiques. 
EUTYCHÈS,  Emychesy 
l'un  des  Auriges  du  Cirque. 
Voye^  Auriges  du  Cirque. 

EUTYCHÈS  [  DoMiTius] , 
Domitius  Eutyches.  Foye^  Do- 
mitia  Eutychia. 

EUTYCHIDAS,  Eutychidasi 
EVri/p^Z/aç  ♦  (  ^  )  hiftorien  Grec, 
cité  par  Plutarque  dans  la  vie 
de  Lycurgue. 

EUTYCHIEN^  EutychUnus, 
E^VTvxtttvkf  (c)  affranchi  des 
Céfars ,  fe  joignit  à  Gannys  gou- 
verneur du  jeune  Héliogabaie, 
pour  le  faire  proclamer  Empe- 
reur. Ces  deux  hommes ,  quoi" 
qu'avec    des    caradères    très- 


(#)  Cf  év.  Hitt.  des  Emp.  Tom.  Vi:  j     ie)  Dio.  CaiT.  pag.  888 ,  910.  Cré?. 
V9g,  11^.  .  Ihîû.  Rom.  T.  V.  p.  190.  ër /«iV. 

(*;  Plut.  T.  I.  p.  40.  I  .... 
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dAfiférens ,  étoienr  Pun  &  l'an- 
cre puiâans  en  intrigues.  Us 
échauffèrent  les  efpriis  des  fol- 
dats  de  la  légion  campée  près 
d'Émefey  &  ils  agirent  fi  eiE- 
cacement  auprès  d'eux,  qu'ils 

(  les  engagèrent  à  recevoir  pen- 
dant ia  nuit  le  jeune  Prince 
dans  leur  camp ,  &  à  le  recon- 
noître  pour  Empereur.  Aumo- 
ment  convenu ,  ils  le  revêtirent 
d'une  robe  pareille  à  celle  que 

"portoit  Caracalla  dans  fon  en- 
fance ,  afin  de  fortifier  la  ,r'tff- 
femblance  qu'ils  lui  atcribuoieat 
avec  celui  qu'ils  difoient  être 
fon  père;  &  Héliogabale,  ac- 
compagné d'eux  &  de  toute  fa 
famille ,  s'étant  préfenté  à  une 

.  des  portes  du  camp  ,  y  fut  reçu 

•  au  milieu,  de' mille  acclamatioâs 
de  joie ,  décoré  4u  nom  d'Aa- 
tonin ,.  &  faiué  Empereur. 

Ce  Prince  accorda  enfuite 
toute 'fa  faveur  &  toute  fa  con- 
fiance à  Etttychien,  flatteur  ôc 
imitateur  de  fes  vices,  homme 
fans  aucun  fentiment  de  pudeur, 
bpuffon  &  farceur  de  profeffion, 

•en'foi'te  queie  furnom  mêmeJni 
en  fut  donné,  &  qu'on  le  dé- 

^iîgnoit  auâi  communément  par 

le  nom  de  Cama^on^  qui  fîgnifie 

•en  Grec  F^arceur^  -que  par  fon 
vrai  nom.  Héliogabale  combla 

:ce  miférable  de  dignités  & 
d'honneurs.  Il  le  fit  préfet  du 
Prétoire,  Conful  avec  lui,  &, 

.ce  qui  é toit  fans  exemple ,  trois 
fois  Préfet  de  la  ville.  Il  n'é- 
coutoit  que  lui  &  fes  fcmblâ- 
bles. 
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'  Eutyôhîen  ,  voyant  que   la 
princeffe  Mœfa  avoit  la  princi- 
pale autorité,  dans  l'efprit  du 
Prince  ,  chercha  à  lui  plaire  & 
à  gagner  fes .  bonnes  grâces  , 
afin  de  fe*  conferver  toujours 
\  lui  même  dans  les  dignités  où 
.  on  Tavoit  élevé ,  &  de  monter 
à  de  plus  hautes*  s'il  étoit  pof- 
.  fible.  Mœfa  fut  celle  qui  porta 
Héliogabale  à  adopter  fon  cou- 
fin  .  Alexien.     Cette   Princeffe 
habile  prévoyoit  qu'un  Prince 
auffi  léger  6c'  auffi  extravagant 
.  que  fonpetitrfili,  ne  règneroit 
.  ^as    long-tems   &   aiiroit   uhe 
trifte  fin.   C'eft  pour  cela  que 
pour  fa  fureté  &'pi:>"ur  celle  de 
fa  maifon ,   elle    lui   perfuada 

•  d'adopter  fon  coufîn  6c  de  le 
faire  Céfar,  quoiqu'il  ne  ifât 
alors  âgé  que  de  douze  ou  trei- 
ze ans;  &  Entychien  ne  man- 

ua  pas  de  paraître  approuver 

'on   ambition  &  fes  defleîns  , 

, parce  qu'il  ne  vouloit  pas  fe 

voir  privé  de  ce  qu'il  pofTé doit, 

au  cas  qu'Héliogabale   vint  à 

périr. 

pjiriCmE}^ ,  Etttychianus  i 
,E'i/Tt;X'a>'oç  t  Grammairien,  qui 
..vivoit  dans  le  quatrième  fièclé , 
cdu  tems  de  Conilantin  le  grand, 
.écrivit  quelques  traités  de  la 

•  dédicace  de  Conllantinople  ;  ce 
qu'on  peut  receuillir  de  ce 
qu'en  a  marqué  Georges  Codin, 

4n  ScleS*  de  oripn.  C^Jiant^ 
^gathyas  fait  mention  d'un  au- 
tre Eutychién  qu'il  nomme  le 
jeune, 

EUTYCHUS ,  Eiuychus^{a) 


?, 


Cs)  Cicer.  Orat.  pro  Sext*  Rofic  JLm^u  c.  i5. 


Lli» 
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B  i^Tux«<»  fils  du  poëce  Cécî- 
lianus  ,  demeuroîc  à  la  maifon 
de  campagne  de. £bn  père;  au 
lieu  que  fon  frère  Chcreilrate 


:eu 

tomba  d'un  troinème  étage  dàêas 
la  rue.  Saint  Panl  étant  defcen- 
du,  fe  coucha  fur  lui ,  Tem- 
br^ffa»  &  dit  ^x  frères  :  Ne 


étoit  toujours  à  la  ville  avec   -  craigne^  point,  fon  amecff  en  îui^; 
Cécilius  Statîus.  *  Ce  n'eil  pas     &  il  le  leur  rendit  vivant. 


à  dire  pour  cela  qu'Eucychus 
fût  moins  eflimé'de  fon  père. 
Au  contraire^  ce.  vieillard  te- 

;  noit  auprès:  de ilui  celui  4e  fes 
fis  qu*ilaimdit  le  moins ,  &  fai- 
foit  refter  à  fa  campagne ,  pour 

•  prendre  foin  de  fes  biens ,  ce- 
lui qu'il  aimoit  le  plus. 


EUTYCLÉS,  EutycUs,  (c) 
£*0TtixxifCt  Athénien  qui  accufa 
Ariito Cl ate,  d'avoir  violé  les 
ioix.  Cet  Arifiocrate  eft  celui 
contre  lequel  Démofbhène  pro- 
nonça une  de  fes  harangues. 

EUXÉNUS,  Euxenus,  {d) 
E^i/J''*^»  capitaine  Grec,  qu'A- 


EUTYCH.US,  Eutyckusy    ;géftlaùs  laifla  dans  TAiie  mî- 
F/t;Ti/;^fif,  (a).  Un  jour  0(flavien,     neure  avec  quatre  mille  hom- 


'  en  fortant  d^  fa  tente  à  la  poin- 
•  te-  du  jour,  pour  aller  vilîter  fa 
flotte ,  rencontra  ,  dit-on ,  fur 
fon  chemin  un  homme  qui  con- 
r  duifoit  iiin  âne.  1}  lui  demanda 
-  fcm  nom.  Cet  homme  l'ayant 
reconnu';  lui  dit  qu'il  :  s'appel- 


>mes  j  pour  défendre  &.  retenir 
dans  le  devoir  les  villes  de 
cette  contrée* 

EUXÉNUS,  Euxtmis,  (e) 
E^i/^fwç  «  philofophe  Pythagori- 
cien, conformoit  peu  Xa  con- 
duite aux  maxisres  de  fa  fe(fi&; 


•lait   Eutychtis  [heureux].,  &    'car.  Pythagoricien  dans  la  fpé- 
,  que  fon  âne  a  voit  nom  Nicon     culation,  ilvivoiten  vrai  Épi- 


•  [vainqueur'].'  C'eft  pourquoi, 
lorfque  ^ans  la  fuite  il  fit  orner 

j  cet  endroit  des  becs  des  galères 
prifes,  il  y  fit  élever  deux  fta- 

,tues  de  bronze,  l'une  du  bon 
hiDrame.»  &  l'autre  de  fon  âne. 

.     EUTYCHUS,  Eutychus^ 

,  'B.':urvxpçy.(  f  ) jnom  de  ce  jeune 
homme  de  la  ville  de  Trdade, 

•qui  s'étant  trouvé  avec  les  aû?- 

•tres  difcîples  au  lieu  où  faint 
Paul  étoit,  &  s'étant  affis'fur 

une  Ibriéire  pendant  que  l'Apô- 
tre   prêchôit,    s'endormit,   & 


curien.  Il  donna  des  leçons  au 
célèbre  Apollonius  de  Tya- 
nes. 

EUXIN  {Le  Pont],  Pet- 
\tui  Euxinus  ,  IIorToç  E't/^f&oc* 
Voyei^  Pont  Euxin. 

EUXITHÉE ,  Euxitheus  »  {/) 
-Eîig(Ç«cc  ,.Éléen,  qui  eil  mis  par 
'Démoflhène  au  nombre  des  traî- 
;trës  de  leur  patrie. 

EVXlTUÈE.Euxitheus,  (g) 
E'fèi'eeç,  certain  Athénien  en  fa* 
veut  duquel Démofthène  pronon- 
:ça  fa  harangue  contré  Eubulide. 


(4)  Pliir.  T.  I.  p.  94<$..  I  >(#)  Crév.  Hift.  d$s  £mp.  Tom.  iV. 

•    (*).  A^tit.Apoft.  c.  so.  7«9,io,     ^     p.  107. 

<r)  Demefth.  Orat'.  in  Arifidcr.^  pag.  (/;  Dcmofth.  Orat.  de  Coron,  p.  5«i. 
1^61.  •'*  (i)  Demolth.  Orar.  in  £ubuHa.  pag. 

{d)  Xenoph.  p.  515.  .-  .    j .  IfiSa.  Jl^ /«j.     :  vr-  .:;.:  '  .1. 
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rJEuxùhée  étoit accu(éde  n*être 
point  né  de  père  &  mère  Athé- 
>Bi^nSr«  Démoilh.èoe  ptoiave   le 
cantraif  e ,  &  fait  voir  que  fi  la 
.mère  d'Euxithée  a  vaqué  à  des 
.  travaux  mercenaires ,  elle  y  a 
été  contrainte  par  fon  indigen- 
ce. Démofthène  s'étend  là  def- 
fu3  »  ainfî  que  fur  d'autres  ob- 
jets 9  comme  on  peut  le  voir 
dans  fa  harangue. 

E  V 

[  EVYUS ,  Evyus ,  (  ^)  eft  un 
furnom  fort  ordinaire  de  Bac- 
.chus^pris  de  ce  qu^ayan»une  fois 
..tué  un  Géant ,  Jupiter  fon  père 
.  s*écrîa  :  Evyus  ,  ô  mon  fils. 

EX 

EX ,  ^x  y  (^ )  nom  que  Pline 

.  flonhe.  ;à  un  écueil  de  la  mer 

.Egée,  entre  Ténédos  &  Chio«, 

-lequel.relTemble  à  une  chèvre  ; 

çt  qui  Ta  fait  appeller  de  ce 

nom  9  du  mot  Grec  cct^%  capra. 

.Plurarque    parle     d'un    jeune 

bomme  de  ce  nom  ,  dans  le  lir 

vre  des  qveftions  Grecques. 

./  ta  fable  fait  mention  d'une 

nymphe  appellée  Ex ,  nourrice 

,de  Jupicer  qui  la  plaça  encre 

Xes  aitres 

.    EXACTEUR .  Exaâon  {  c  ) 

-c'étoit  i.^  un  domeftique  char- 
gé de  pourfuivré  le  remb.ourr 
^ment  des  dettes  de  fon  maî- 
tre. 2.°  un  autre  domeflique 
,qui  avoit  l'oeil  fur  les  ouvriers* 
3,**  un  officier  de  l'Empereur 

(à)  Amiq.   e^cpl.  par    D»  Bern.  de 
Ji^pntf.  Tom.  Upag.  »5a. ,  . 
(b)  Pliii.  T.  1.  p.  207. 
CO   Anciq.   expl.  par  Dt  fiern.  de 
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qui  hâtoit  le  recouvrement  de 
l'impôt  appelle  pecunsarium  fif-- 
caîium;  on  le  nommoit  auffic(7(9- 
pulfor,  4i^  un  autre  officier  qui 
fuivoit  les  patiens  au  fupplice.» 
&  qui  veilloit  à  ce  que  l'exé- 
cution fe  fît  ainfî  qu'elle  avok 
été  ordonnée  par  les  Juges* 
Celui  -  ci  s'appelloit  Exaâor 
fupvlicii, 

ÈXACTUS  •  ExaSlus  ,  nom 
d'un  des  chevaux  du  Cirquet* 
^^e^  Chevaux  du  Cirque.    , 

EXADIE,  Exàdius,  E'^<i//o« 
(d)  Tun  des  Lapithes.  Dans 
la  querelle  qui  s'excita  entre 
les  Lapithes  &  les  Centaures 
aux  noces  de  Pirithoùs,Evagre 
attaqua  le  Centaure  Grynée  qui 
venoit  de  tuer  deux  llapiches* 
ii  Tu  n'en  demeureras  pas  imr 
j>  puni,  lui  dit  E^adie,  pour«*> 
»  vu  que  je  puifle  trpuver  des 
»  armes.  3)  Et  en  pariant  de  la 
forte ,  il  apperçut  le  bois  d*un 
cerf  qui  étpit  fufpendu  à  un  pin, 
&  fans  différer  davantage  ,  il 
en,  donna  d^ns  le  vifage  de 
Grynée  ,  &  lui  en  creva  le^ 
yeux» 

Homère  met  Exadie  &.  lef 
autres  Lapithes  dont  il  parle 
au  pr^emier  livre  de  l'Iliade^ 
au  nombre  des  plus  grands  per<^ 
fonnages.  Voilà,  dit  Neftor^ 
les  plus  vaillans  hommes  que  la 
terre  ait  portés  ;  mais,  s'ils 
étoient  vaillans  ,  ils  combat- 
toient  auffi  contre  des  ennemis 
très-vaillans,  contre  les  Cen« 

Montf  I  Tom,.  V.  p.  54.         • 

id)   Ovid.    Metam.    L.   XII*   Ct    7* 
Homer.  liiad.  L.  î.  864. 
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taures  des  montagnes ,  dont  la 
défaîte  leur  a  acquis  un  renom 
immortel. 

Madame  Dacîer ,  de  îa  tra- 
duAion  de  laquelle  j'ai  emprun- 
té ce  paflage,  dit  qu'à  rimîra- 
tion  d'Homère-,  elle  a  employé 
•trais  fois  en  deux  lignes  Tépi- 
thetc  vaillant ,  comme  il  a  em- 
ployé  trois  fois  çn  deux  vers 
=celle'de  Kapr/rrer  ;  fur  quoi 
-Euftathe  a  fait  cette  judicieufe 
remarque ,  qu'Homère  rie  trou- 
vant pas  d'épithetc  plus  propre 
que  celle  de  Kipri^rot;  n'a  pas 
Tait  difficulté  de  la  répéter  trois 
fois,  ce  qui  donne  à  fon  dif- 
cours  un  air  fimple  &  naturel, 
que  la  variété  des  ép.ithetes  ne 
tlonne  point.  Je  voudroîs  bien, 
continue  Madame  Dacier,  que 
ïjous  eujlfions  le  courage  de  pro- 
fiter de  cette  remarque ,  nous 
qui  nous  donnons  la  torture, 
^our  ne  pas  répéter  en  deux 
pages  deux  fois  le  même  mot. 
Cette  délicatefle  pourroît  bien 
autant  venir  de  foibleffe  que 
tle  farc^. 

EXAGÉRATION ,  Exagéra^ 
thf  figure  de  Rhétbrique  par 
laquelle  on  augmente  ou  Ton 
amplifie  les  chofes ,  en  les  fai^- 
Yant  paroître  plus  grandes 
<[u*elles  ne  font  par  rapport  à 
leurs  qualités  bonnes  ou  mau<^ 
Vaifes. 

Ce  mbt  eft  formé  é^exapgero^ 
j'exagère,  qui  eft  compofé  de 
la  pfépôfitîon  ex^  &  à^^gger^  un 

(<•)  Diod.  Sicul.  p.  405.  Tit.  Liv..  L, 
!^fV'.  c.  %i  f  1%  y  %q,  L.  XXV.  c.  14. 
Roll.  Hift.  Ane.  Tom.  H.  pag.  44^-. 

(b)  Antiq.  expl.    par   D.   Bern.   de 
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monceau ,  une  élévaeibti  de 
terre. 

EX APYLE ,  Exapylum ,  {a) 
V*^ot,irv}i\ y  nom  d'un  Heu  de  la 
ville  de  Syracufe.  C'étoit,  fé- 
lon M.  RolUn,  une  porte  cé- 
lèbre y  qui  conduifoit  dans  la 
campagne,  qui  étoit  fituée  au 
fepéentrion  de  la  ville.  Tite- 
Live  parle  plufieurs  fois  de 
l'Exapyle ,  qu'il  écrit  Hexapyle 
avec  l'afpiration.  Il  die  dans 
un  endroit  qu'il  y  ayoit  un  gui- 
chet, une  petite  porte,  auprès 
de  l'Hexapyle  ;  &  ailleurs ,  que 
]*on  av^it  donné  le  fignal  du 
haut  de  l'Hexapyle  ;  circonftan- 
cequi  défigne  un  lieu  élevé. 
Quoi  qu'il  en  foit,  ce  lieu  étoit 
dans  le  quartier  ou  dans  le 
voifinage  de  l'Épipoles. 

EXAt/CTTORAMENTUM. 
'{h)  On  appelloit  ainfi  la  miffidn 
que  demandoîentles  foldats  Ro- 
mains ,  quand  ils  avoient  fait 
leurs  vingt  campagnes  ,ou  qu'ifs 
avoient  reçu  leurs  vingt  ftipert' 
dia ,  ce  qui  revient  au  même. 

EXAUGUÏ^ARE.  (c)  Chez 
les  Romains ,  ^  quelque  divi- 
nité étoit  révérée  dans  le  lieii 
où  Ton  vouloit  bâtir  un  temple, 
on  faifoît  certaines  cérémonies 
cortime  pour  l>n  fair«  fortir , 
ce  qu'on  appelloit  ExaugU" 
rare, 

EX CELLEN S,  Exeellens, 
nom  d'un  des  chevaux  du  Cir^ 
que.  ^yf{  Chevaux  du  Cirque. 

E  X  C  E  L  S  A  ,  c'eft-à-dire  , 

Monrf.  't'om.  IV.  pag.  10. 

(r)  Coûc.  des  Rom.*par  M.  Nieop» 
pag.  1x8. 
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iiauts  lieux  ,  où  les  Ifraelites 
alloîent  immoler  aux  idoles, 
.ou  mêiW^au  Seigneur,  contre 
fon  commandement  exprès. 

EXCLAMATION  ,  ExcU^ 
matio\  figure  de  Rhétorique  , 
par  laquelle  TOrateur  élevant 
la  voix,  &  employant  une  in- 
terjection ,  foit  exprimée ,  foit 
fous-entendue,  fait paroître un 
mouvement  vif  de  furprife ,  d'in- 
dignation ,  de  pitié ,  ou  quelque 
autre  fentiment  excité  par  la 
grandeur  6c  l'importance  d'une 
chofe. 

Telle  eft  celle-ci ,  6  ciel  !  6 
urrel  &c.  &  celle-ci  de  Cicé- 
roti  contre  Catilina,  ô  ums  !  6 
mf^urs  !  Le  Sénat  connoît  ce  traître^ 
le  Conful  le  voii^  6*  îl  vit!  que 
dis'je  ?  il  vit ,  //  ofe  paroître  dans 
le  Sénat  l  de  cette  autre  dans 
l'oraifon  pour  Cœlius  :  Prok  , 
dii  immortaUs  l  Cur  interdum  in 
hominum  fcelerihus  maximis ,  aut 
connivetis ,  aut  prafentis  fraudis 
panas  in  diem  refervatis  ? 
•  En  François  les  interjetions 
ol  hélas l  6  Dieu!  &c.  font  les 
caradlères  de  l'exclamation.  En 
Latin  on  fe  fert  de  celle-ci 
6 ,  heu ,  eheu  !  ah  !  prok  fuperi  , 
proh  deûm  atque  hominum  fidem  ! 
Quelquefois  cependant  Tinter- 
,  jeélion  eft  fous  entendue ,  com- 
me miferum  nul  hoccine faculwnl 
L'interjeclion  eft  le  langage  or- 
dinaire de  Tadmiration  &  de  la 
douleur. 

EXCOMMUNICATION  , 
Excommunicatio.  Le  nxot  d'Ex- 
communication fignifie  en  gé- 
néral ,  fëparation  de  la  commu- 
nion ou  du  commerce  avec  une 


"perfonne  avec'  laquelle  on  en 
avoit  auparavant.    En  ce  fen« 
tout  homme  qui  eft  exclus  d'une 
fociété  ou  d'un  corps ,  &  avec 
lequel  les  membres  de  ce  corps 
n'ont  plus  de  communication  ^ 
peut  -  être    dit   Excommunié  ; 
mais  9  on   reftreint   l'idée    de 
ce  terme  à  ce  qui  regarde  la 
religion ,  tant  parmi  les  Payens , 
que  parmi  les  Juifs  &  les  Chré- 
tiens; car  les  Payens  avoient 
auflî  bien  que  ceux-ci  leurs  Ex-_ 
communications  »    qui    fe    fai- 
foient  par  les  prêtres ,  avec  des 
cérémonies  ufîtées  en  tel  cas. 
On  défendoit  à  ceux  que  l'on 
excommunioit  ,   d'afCfter    aux 
facrifices ,   d'entrer    dans    les 
-  temples ,  &  enfuite  on  les  livrotc 
aux  démons  &  aux  furies  des 
enfers  ,  avec  des  imprécations. 
C'étoit  ce   que  l'on  appelloit 
facris  interdicere ,  diris  devovere  , 
execrari  ;  &   parce   que   cette 
peine  étoit  terrible ,  on  ne  s*ett 
fervoit  qu'à  l'extrémité  ,  quand 
le  coupable  étoit  incorrigible* 
•    La  prêtreffe  Théane ,  fille  de 
Ménon,  fut  louée  de  n'avoit 
pas  voulu  excommunier  Alci» 
biade ,  quoique  les  Athéniens 
Teuffent  ordonné  ;  &  au  con- 
traire ,  les  prêtres  Ejuaolpides 
furent  blâmés  de  l'avoir  fait, 
Platon  y  L.  7.  des  loix ,  défentt 
à  tous  les  prêtres  &  prêtrefTel 
d'excommunier  perfonne,  avant 
que  d'avoir  examiné  mûrement 
les  raifons  qu'ils  ont  de  le  fai-^ 
re,  félon  les  loix,  &  de  n'en 
venir  là  qu'à  l'extrémité.  Cette 
cérémonie  pafTa  des  Grecs  aujQ 
Romains  ;  elle   étoit  très-an-^ 


A 


540  EX 

cienne  parmi  eux,  quoique  Ton 
s'en  fervît  rarement,  comme  le 
remarque  Plutarque.  Nous  en 
avons  un  exemple  en  la  per- 
fonne  de  Marcus  Craflus.  At- 
,téius ,  tribun  du  peuple ,  ne  pou- 
vant Fempêcher  d'aller  en  Sy- 
rie pour  faire  la  guerre  aux 
Parthes,  courut  vers  la  porte 
par  où  Marcus  CralTus  devoit 
fortir ,  &  mit  au  milieu  un  ré« 
chaut  plein  de  feu.  Quand 
Marcus  Craffus  fut  proche ,  il 
jetta  deiïus  quelques  parfums 
en  prononçant  contre  lui  des 
malédiiflions ,  6c  faifant  des  im^ 
précations  épouvantables ,  qu'il 
accompagnpit  de  l'invocation 
de  certains  dieux  ,.  dont  les 
noms  feuls  faifoient  frémir. 

La  plus  rigoureufe  punition 
qu*euuent  les  Druides  parmi 
les  Gaulois  étoit  TËxcommU'»» 
nication ,  comme  nous  l'appre- 
nons de  Céfar.  «  Lorfque  quelt 
»  qu'un,  dit -il,  parlant  des 
9»  Druides ,  ne  veut  pas  ac« 
a»  quiefcer  à  leur  jugement,  Us 
30/  lui  interdirent  la  communion 
«9  de  leurs  m;^ftères.  Ccil^ 
j>  qui  font  frappés  de  cette 
19  foudre,  paffent  pour  fcélé- 
y>  rats  &  pour  impies  ;  chacun 
»  fuit  leur  rencontre  &  leur 
10  entretien  ;  s'ils  ont  quelques 
90  araires ,  on  ne  leur  fait  point 
»  juilice;  ils  ne  font  point  adr 
33  mis  aux  charges,  ni  aux  di- 
n  gnités,  &:  meurent  fans  hon- 
jf>  neur  &  fans  crédit.  » 

(il)  Judic.  c.  5.  V.  S3«  Efdr.  L*  I.  c. 
10.  V.  8.  L.  II.  c.  13.  V.  a^.  Matth.  c. 
10.  V.  17.  c.  18.  V.  16  ,  17  Luc.  c.  6.  V. 
%%,  Joan.  c.  9.  V.  la.  Adtu,  Apptt.  ç. 
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Lorfque  celui  qui  avoir  été 
excommunié  venoit  à  réfipif- 
cence ,  qu  il  déteftoit  fon  crime, 
&  qu'il  en  demandoit  pardoa 
aux  dieux ,  il  s'adreffoit  aux 
prêtres  pour  être  rétabli  ;  & 
alors  le  prêtre,  après  l'avoir 
éprouvé ,  le  remettoit  dans  l'é- 
tat où  il  étoit  auparavant.  Lorf-^ 
que  l'excommunié  venoit  à 
mourir ,  fans  avoir  été  rétabli  , 
les  prêtres  ne  laiffoient  pas 
d'offrir  un  facrifice  aux  dieux 
mânes,  pour  les  prier  de  ne 
point  maltraiter  fon  ame. 

EXCOMMUNICATION  , 
Excommunication  (  a  )  L'Excom- 
munication  étoit  en  ufage  par- 
mi les  Juif^.  Nous  en  voyons 
la  pratique  dès  le  tems  de  Ba- 
rach  5c  de  Débora,  fi  l'on  en 
croit  les  Rabbins.  Il  eft  dit 
dans  le  cantique  de  Débora  : 
Maudijfti  Aféroi^dit  l'ange  du 
Seigneur  ;  mau'dijfes^  ceux  qui 
s'affèitront  auprès  de  lui  ,  parce 
qu'ils  ne  font  pas  venus  aufecours 
du  Seigneur  avec  les  forts,  Mé- 
roz  fut  donc  excommunié  di« 
fent  les  Juifs ,  au  bruit  de  qua- 
tre cens  trompettes  ;  Barach  , 
qui  eft  nommé  l'ange  du  Sei- 
gneur, le  maudit,  Se  avec  lui 
ceux  qui  s'affeier oient  auprès 
de  lui.  Mais,  cet  exemple  ne 
paroit  pas  bien,  propre  pour 
montrer  l'antiquité  de  l'Excom- 
munic^tton.  Nous  la  voyons 
d  une  façon  plus  exprefïe  du 
tems  d'Efdras  &  de  Néhémie» 

aj.  V.  is.  Jofeph.  de  Antiq.  Judaïc.  p. 
367.  é'  fiq*  de  Bellt  Judaïc  pag.  784» 
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lorfqu*î!s  excommunièrent  ceux 
qui  ne  voudroient  pas  répudier 
les  femmes  étrangères  qu'ils 
avoient  prifes  contre  la  loi ,  & 

Îu'ils  s'engagèrent  eux-mêmes , 
ous  peine  d'Excommunication, 
à  obferver  les  loix  du  Seigneur. 
Les  Efféniens ,  en  faifant  pro- 
feffion  dans  leur  fedle  ,  s*enga- 
geoient  par  les  plus  redouta- 
bles fermens ,  à  en  obferver  les 
loix  ;  ôc  quand  quelqu'un  d'en- 
tre eux  étoit  tombé  dans  une 
faute  confîdérable ,  on  le  chaf-. 
l!bit   de   la  fociété   des  autres 
Efïeniens  ;   &   celui    qui   étoic 
ainfî  chaffé,  mouroit  aflez  fou- 
vent  d'une  mort  malheureufe  ; 
car,  étant  lié  par  fes  fermens 
ôc  par  ks  vœux,  il  ne  pouvoit 
2'ecevoir  aucune  nourriture  de 
la  main  des  étrangers  ;  &  ne 
pouvant   avoir    de    commerce 
avec  ceux  dont  il  étoit  féparé , 
il  étoit  forcé,  pour  vivre,  de 
fe  nourrir  d'herbes  fauvages, 
comme  une  bête ,  jufqu'à  ce  que 
lès  membres  fe .  corrompoient 
peu  à  peu.  Il  arrivoit  quelque- 
fois que  les  Eâ^niens ,  touchés 
de  compafÏÏon  ,  le  retiroient  de 
cet  état ,  &  le  recevoient  de 
nouveau  dans  leur  corps  ,  lorf- 
qu'ils     croyoient     qu'il    avoir 
affez  expié  la  faute  qu'il  avoit 
commife.  Voilà  l'Excommuni- 
cation 9  fes  caufes  >  fes  effets  6c. 
fon  abfolution. 

Notre  Sauveur  ,  dans  l'Évan- 
gile ,  prédit  à  fes  Apôtres  que 
les  Juifs  9  en  haine  de  lui  ,  les 
excommunieront  &  les  maltrai- 
ter(^nt.  Ils  vous  chalferont  de 
Içurs  Synagogues ,  leur  dit-il  ; 
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ils  vous' feront  paroître  devant 
les  tribunaux  9  ôc  vous  condam- 
neront au  fouet.  On  dit  que 
chez  les  Juifs  Ton  fouettoit  or- 
dinairement les  Excommuniés  ^ 
avant  que  de  les  chaffer  de  la 
Synagogue. L'Excommunication 
étoit  précédée  de  la  cenfure  & 
des  monitions.  Elles  fe  faifoient 
d'abord  en  fecret  ;  mais  ,  fi  le 
coupable  ne  fe  corrigeoit  pas,  la 
maifon  du  jugement ,  c'eil-à-dire  » 
l'aflemblée  des  Juges  ,  lui  dé- 
nonçoit  avec  menaces  qu'il  eût 
à  fe  corriger.  S'U  perfiftoit  dans 
fon  opiniâtreté,  on  rendoit  con- 
tre lui  la  cenfure  publique  > 
par  quatre  fabbats  confécutifs , 
où  l'on  proclamoit  le  nom  du 
coupable  ,  &  la  nature  de  fa 
faute  ,  afin  de  lui  faire  honte. 
Enfin  ,  s*il  demeuroit  incorri-» 
gible  9  on  l'excommunioit.  Il 
femble  que  notre  Seigneur  fait 
allufîon  à  cette  pratique ,  lorf- 
qu'il  nous  ordonne  d'avertir 
notre  frère  fecrétement  entre 
nous  &  lui  ;  puis  que  nous  pre- 
nions quelques  témoins  avec 
nous  9  pour  l'avertir  ;  &  enfin , 
que  nous  le  dénoncions  à  l'É- 
glife  ;  que  fi  après  cela  il  ne 
rentre  point  dans  fon  devoir,, 
nous  le  regardions  comme  un 
paven  &  An  publicain. 

La  fententence  d'Excommu- 
nication parmi  les  Juifs  étoit 
conçue  en  ces  termes  :  Q^uuh 
tel /oit  dans  l* Excommunication  ^ 
ou  dans  la  féparation  ;  ou  ,  quun 
tel  foit  Excommunié ,  ou  féparé* 
Les  Juges  9  ou  la  Synagogue  9 
ou  même  les  particuliers  , 
avoient  droit  d'excommunier  ;, 
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jnaîs  régulièrement  c*étoie  la 
maifon  du  jugement  ou  la  cour 
de  juftice  qui  portoit  la  fenten- 
ce  de  l'Excommunication  fo- 
lemnelle.  Un  particulier  pou-> 
voit  en  excommunier  un  autre  , 
&  il  pouvoir  pareillement  s*ex« 
communier  lui-même  ;  comme 
ceux  qui  s'anathématiferent  âc 
s'engagèrent  à  ne  boire  ni  man- 

Per,  qu'ils  n'euflent  pris  faint 
aul  mort  ou  vif. 
Enfin,  on  excommunioit  quel- 
quefois les  bêtes  ;  &  les  Rab- 
bins enfeignent  que  l'Excom- 
munication a  fon  effet  jufques 
fur  les  chiens.  Ils  croient  qu'un 
homme  peut  être  excommunié 
en  fonge,  lorfque  en  dormant, 
il  croit  voir  les  Juges  qui ,  par 
une  fentence  juridique,  ou  mê- 
me un  particulier  ,  le  décla- 
rent excommunié.  Dans  ce  cas  > 
ils  fe  tiennent  pour  frappés 
d'Excommunication, parce  que, 
difent-ils,  il  fe  peut  faire  que 
Dieu  les  ait  excommuniés  en 
dormant ,  ou  que  fes  miniilres 
l'aient  fait  par  fon  ordre. 

Ceux  qui  avoient  porté  la 
fentence  d'Excommunication  , 
pouvoient  la  lever ,  &  déclarer 
abfous  celui  qui  l'avoit  encou- 
rue ,  pourvu  qu*il  donnât  des 
marques  de  fon  repentir.  On 
ite  pouv/oit  abfoudre  que  pré- 
fent  celui  qui  avoit  été  excom- 
munié préfcnt.  Celui  qui  avoit 
été  excommmunié  par  un  par- 
ticulier ,  pouvoit  fe  faire  ab- 
foudre par  un  Juge  public ,  ou 
par  trois  hommes  choiiîs  exprès 
pour  cela.  Celui ,  qui  s'étoit  ex- 
commuaié  lui-même  ^  n'e  pou- 
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voit  réglilièrement  s*abfoudrei 
foi-même  ;  il  falloit  pour  cela 
dix  perfonnes  choifies  du  milieu 
du  peuple.  Enfin,  celui  qui  avoir 
été  excommunié  en  fonge  ,  de- 
voit  chercher  dix  hommes  fça- 
vans  dans  la  Loi  ,  Ôc  dans  la 
fcience  du  Talmud  ,  pour  lui 
donner  l'abfolution. 

On  diftingue  d'ordinaire  trois 
fortes  d'Excommunications  par* 
mi  les  Juifs. 

La  première  fe  nommoitiVÂ/- 
dui  ,  c'efl-à-dire  ,  féparatioru 
C'eft  l'Excommunication  mi- 
neure. Elle  duroit  trente  jours, 
&  féparoit  l'excommunié  de  Tu- 
fage  des  chofes  faintes. 

La  féconde  étoit  nommée 
Chereniy  c'eft-à-dire ,  anathême; 
c'eft  une  efpèce  de  réaggrave 
de  la  première ,  Ôc  répond  à 
peu  près  à  notre  Excommunica- 
tion majeure.  Elle  exclut  l'hom- 
me de  la  Synagogue ,  &  le  pri- 
de  tout  commerce  civil. 

Enfin  ,  la  troifième  forte 
d'Excommunication  efl  appeliée 
Schammatha  ,  &  étoit  au-deifus 
de  l'Excommunication  majeure.. 
Elle  fe  publioit ,  dit-on  ,  au 
bruit  de  quatre  cens  trompet- 
tes ,  &  ôtoit  toute  efpérance  de 
retour  à  la  Sy^gogue*  On  pré- 
tend même  que  la  peiue  de  more 
y  étoit  attachée. 

Selden  foutient  que  ces  trois 
termes  ,  Niddui ,  Cherem  ,  de 
Schammatha^  font  fouvent  fyno- 
nymes  ,  ÔC  que  les  Juifs  n'ont 
jamais  eu,  à  proprement  par- 
ler ,  que  deux  fortes  d'Excom- 
munications ;  Tune  majeure  âc 
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]*AUtre  mineure.  On  peut  con- 
fulter  cet  Auteur  daos  fon  pre- 
mier livre  de  fynedriis  veterum 
hebraoruni ,  chapit.  ?•  &  8. 

Léon  de  Modene  dit  que 
quand  le  Rabbin  excommunie 
quelqu'un,  il  le  maudit  publi- 
quement ;  après  quoi  »  pas  un 
Juif  ne  peut  parler  à  Texcom* 
munie  ,  ni  approcher  de  lui,  à 
la  diilance  d'une  coife.  L'entrée 
de  la  Synagogue  lui  eft  défen- 
due t  &  il  eil  obligé  de  s'afTeoir 
pieds  nus  à  terre ,  comme  s'il 
lui  étoit  mort  un  parent;  juf-* 
qu'à  ce  qu'il  foit  abfous  par  un 
ou  plufieurs  Rabbins  ,  &.  béni 
de  nouveau.  Si  la  faute  mérite 
une  Excommunication  plus  fo- 
lemnelle  ,  on  s'aifemble  daiis  la 
Synagogue  \  &  on  allume  des 
torches  noires  ;  puis  au  fon 
d'un  cor*,  on  prononce  malé- 
dî(flion  à  qui  a  fait  ou  fera  telle 
chofe.  A  quoi  toute  l'aflemblée 
répond  amen» 

^EXÉCESTE  ,  Execejlus,  {a) 
£'^HJCss-oç  ,  natif  de  la  ville  de 
Lampfaque ,  ée  joignit  à  Ther- 
fagoras  fon  compatriote  pour 
tuer  le  tyran  Philifcus.  Ils  fe 
retirèrent  enfuite  dans  l'ifle  de 
Lemnos. 

EXÉCESTIDE,  Execeftides, 
E'gf'Xfr/'/Mç  f  Çb)  homme  d'un 
bien  médiocre  &  d'une  fortune 
peu  élevée  ,  maïs  de  la  plus 
noble  maifon  d'Athènes  ,  fut 
père  de  Solon  ,  félon  l'opinion 
générale  de  tous  les  Écrivains. . 


U)  Demofth.  Orat.  in  Ariilocr.  pag 

r4>>  Plue  T.  T.  p.  78. 

[<)  Anu4.   cxpU  pac  D*  ficin.  de, 
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Exéceâide  defcendoit  de  ^o-^ 
drus. 

EXÉCESTUS ,  Execeftus,  (c) 
tyran  des  Phocéens.  Ce  tyran 
avoit  y  dit-on ,  deux  bagues  donc 
il  fe  fervoit  en  les  frappant  l'une 
contre  l'autre,  pour  connoîrre 
par  le  fon  ce  qu'il  aVoit  à  faire, 
6c  ce  qui  lui  devoit  arriver.  Il 
fut  pourtant  tue  en  trahifon  ; 
ces  bagues  magnifiques  qui  lui 
avoient  marqué  le  tems  dé  fa 
mort,  ne  lui  fournirent  point 
le  moyen  de  l'éviter. 

EXÉD  ARE ,  Exedams  ,  {fy 
fut  mis  en  pofleiGon  du  royau« 
me  d'Arménie  par  Chofroès  roi 
des  Parthes.  Trajan  prétendit 
qu>n  cela  les  droits  de  l'Empi** 
re  Romain  étoient  violés,  âc  il 
réfolut  d'en  tirer  raifon  >  ou 
plutôt  de  profiter  de  l'occafion 
pour  s'agrandir*'  Chofroès  » 
alaifté  de  cette  nouvelle ,  en« 
vo^une  ambafladc  à  Trajan, 
pour  lui  demander  fon  amitié.  ^ 
&  l'informer  que  ne  trouvant 
point  qu'Exédare  convînt ,  ni. 
aux  Romains  ,  ni  aux  Parthes  , 
il  l'avoit  dépofé. 

EXÉGETES ,  Exegeus;  c'é- 
toient ,  chez  les  Athéniens  , 
des  perfonnes  fçavantes  dans 
les  loix ,  que  les  Juges  avoient 
coutume  de  confulter  dans  les 
caufes  capitales.    ^ 

Ce  mot  efl  Grec  9  {^v^yt-ry-,  j^ 
&  vient   d'n7foyMcw  ,  je  conduis. 
Les  Exégetes  étoient  les  inter- 
prètes des  loix. 

Montf.  Tom.  111.  pag.  iitf. 

{d)  Créy.  HHi  des  £mp.  Tom.  lY, 
p.  »}6 ,  aj7. 
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Les  Exégetes  ttoîent  encore, 
chez  les  Athéniens  ,  des  Prê- 
tres ,  fous  l'Hiérophante ,  aufli 
bien  que  ceux  qu'ils  appelloient 
Prophètes. 

EXÉGISTE ,  Exegîftus  ,  (  a  ) 
avoit  époufé  une  femme  nom« 
mée  Euchadie.  Foyei  Euchadie. 

EXÉNETE  ,  Exanetus ,  {b) 
^\ct,lur(i^%  fameux  athlète  d*A- 
grigente ,  qui  >  en  la  91.^  Olym- 
piade, étant  demeuré  vainqueur 
à  la  courfe  du  Aade ,  fit  à  fon 
retour  fon  entrée  dans  fa  ville 
fur  un  char ,  accompagné  d*un 
grand  nombre  d'autres,  entre 
lefquels  il  y  en  avoit  trois  cens 
attelés  chacun  de  deux  chevaux 
blancs ,  tous  Agrigentins. 

EXERCITUS ,  (c)  armée.  Ce 
mot  a  été  formé  de  celui  d'Exer* 
ckium  f  Exercice  ,  parce  que 
plus  des  troupes  font  exercées, 
plus  elles  font  aguerries,     j^ 

EXERGUE ,  Exergum ,  fî|hi. 
fie  un  mot ,  une  devife  ,  une 
date ,  &c. ,  qu'on  trouve  quel- 
quefois dans  les  médailles  au- 
deâus  des  figures  qui  y  font 
repréfentées. 

•Ce  mot  eft  dérivé  des  mots 
Grecs  l'g  ^  de  y  &  e/»70K .,  ott- 
vrage* 

'  Les  Exergues  font  ordinai- 
rement au  revers  des  médailles; 
cependant ,  il  y  en  a  qui  font 
fur  le  devant  ou  fur  la  face. 

Les  lettres  ou  les  chiffres 
qui  fe  trouvent  dans  l'Exergue 
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des  médailles,  iîgnifiént  pour 
l'ordinaire ,  ou  le  nom  de  la 
ville  dans  laquelle  elles  ont  été 
frappées  ,  ou  la  valeur  de  la 
pièce  de  monnoie  ;  celles-ci 
feulement  S.  C.  marquent  par 
quelle  autorité  elles  ont  été  fa- 
briquées. 

ËXHEDRES  ,  Exhedm ,  (i) 
étoient  dans  les  Thermes,  des 
lieux  où  l'on  voyoit  grand 
nombre  de  fieges  pour  s'aflTeoir 
&difcourir.  Ce  motparoît  être 
le  même  que  celui  d*Ëxedr«s. 

EXUÉDKIE y  Exkedrium^ 
(tf)  nom  que'  les  Anciens  don- 
noient  à  des  efpeces  de  cabi- 
nets ,  où  les  Sçavans  s'afTem- 
bloient  pour  conférer  enfem- 
ble.  Cicéron  ,  dans  une  de  fes 
lettres  ,  dit  qu'on  lui  a  fait  des 
nouveaux  Exhédries  dans  le  pe- 
tit portique  de  Tufculum.  C'eft 
encore  la  même  chofe  que  les 
Exedres. 

EXIMIiE  HOSTIiE.  (/)  Les 

viûimes  qu'on  appelloit  Exi^ 
mi^y  n'étoient  pa^ainfi  appel- 
lées  félon  la  iignifîcation  ordi- 
naire du.  mot,  Eximius  y  qui 
veut  dire  excellent  ôcdiftingué  ; 
mais ,  c*efl  un  nom  propre  aux 
facrifîces ,  pour  lefquels  on  choi- 
iiffoit  &  on  mettoit  à  part  les 
animaux  les  plus  propres  à  être 
immolés  ;  Eximebantur  c  grege* 

EXODE ,  Exodus ,  E"^o/oç , 
c'ell-à-dirè  ,  fortie  ,  écart  du 


(«^  Cîcer.  Orat.  in  L.  Pifon.  c.  70.     |  Montf.  Tom.  lit.  p.  109. 


C*)  Did.  Sicul.  p.  375 
^0  Coût,  des  Ram.  par  M.  Kieup. 
pag.  ^fe9. 
{d)  Antiq.  czpl.  par  D.   fierh.   de 


(0  Cicer.  ad  Amie.   L.  VU.  Epift. 
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if)  Antiq.  expl.   par  D.   fiera,  de 
Montf.  Toau  Ut  p.  153. 

chemin , 
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, chemin, du  Grec  eÇ-,  ^*jde,  & 
o/è; ,  via ,  chemin. 

On  donne  ce  nom  au  fécond 
des  livres  façrés  de  l'Ancien 
Teftament,  parce  qu'il  contient 
l'hiftoirç  de  la  fortie  dés  Ifrae- 
lites  de  l'Egypte ,  fous  la  con- 
duite de  MoiTc  On  y  voit  la 
îiaifïance  de  Moife ,  fon  éduca- 
tion ,  fa  fuite  ,.  les  perf?cutions 
que  les  rois  d'Egypte  firent 
fouffrir  aux  Hébreux,  le  retour 
de  Moïfe  du  païs  de  Madian  , 
les  plaies  dont  il  frappa  l'E- 
gypte ,  la  fortie  des  Hébreux, 
le  paiTage  de  la  mer  Rouge,  la 
manière  dont  la  loi  fut  donnée , 
rérédion  du  Tabernacle ,  &  la 
célébration  de  la  féconde  Pâ- 
que.  Il  contient  J'hiftoire  de 
cent  quarante-cinq  ans  ,  à  la 
prendre  depuis  la  mort  de  JoV 
îeph  ,  arrivée  l'an  du  monde 
31369  ,  &  avant  J.  C.  163 1  , 
jufqu'à  Tan  du  monde  2514» 
qui  eft  la  fin  de  la  première 
année  après  la  fortie  de  l'É- 

Les  Hébreux  donnent  à  ce 
livre  le  nom  de  Veelle  Sche- 
moth  ,  à  caufe  des  premiers 
xnots  qui  le  commencent  »  & 
qui  figniiîent  en  Latin  hœc  Junt 
nomîna  y  fuivant  leur  coutume 
de  défigner  les  livres  de  l'Écri- 
ture ,  non  par  des  titres  géné- 
raux qui  en  marquent  le  conte- 
nu ,  mais  par  le?  premiers  mots 
de  chacun  de  ces  livres. 

EXODE', Exodîum,,  f/^oV/ok, 
Ça)  poème  plus  ou  moins  châtié , 
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accompagné  de  chants  &  de 
danfes ,  Ôc  porté  fur  le  théâtre 
de  Rome  pour  fervir  de  diver- 
tiflement  après  la  tragédie. 

Lés  plaifanteries  grofïïères 
s'étant  changées  en  art  fur  le 
théâtre  des  Romains  ,  on  joua 
l'AtelIane,  comme  on  pue  au- 
jourd'hui parmi  nous  la  pièce 
comique  à  la  fuite  de  la  pièce 
férieufe. 

Le  mot  Exode ,  Exodium ,  fi'* 
gnifie  ijfues.  Ce  nom  lui  fut 
donné  à  l'imitation  des  Grecs  , 
qui  nommoient  Exodion  le  der- 
nier chant  après  la  pièce  finie. 
L'Auteur  étoit  appelle  Exo" 
diarius ,  ^'Exodiaire.  Il  entroic 
fur  le  théâtre  à  la  fin  des  pièces 
férieufes,  pour  diiliper  la  trif- 
teffe  &  les  larmes  qu'excitent 
ks  pafïîons  de  la  tragédie ,  & 
il  jouoit  cependant  la  pièce 
comique  avec  le  même  mafque 
&  les  mêmes  habits  qu'if  avoîc 
eus  dans  la  pièce  férieufe.  v 

Mais  ,  ce  qui  caraAérifoîc 
particulièrement  l'Exode,  étoit 
la  licence  &  la  liberté  qu'on 
avoit  dans  cette  pièce  d*y  jouer 
fous  le  mafque  ,  jufqu'aux  Em- 
pereurs mêmes.  Cette  liberté 
qui  permettoit  de  tout  dire  dans 
les  Bacchanales  ,  cette  liberté' 
qui  exiiioit  datis  toutes  les  fêtes 
&  dans  tous  les  jeux  ,  cette  li- 
berté que  les  foldàts  prenoient 
dans  les  triomphes  de  leurs  gé- 
néraux, enfin  cette  liberté  qui 
avoit  r^né  dans  l'ancienne  co-  . 
médie  Grecque  ,    fe   trouvoit 


(tf)  Juven.  Satyr.  ).  v.  174»  175,  Mém.  de  TAcad.  des  Infcripc.  &  Bell,  LectV 
Tom.  II.  p,  197.  «^  fftiv, 

ToiH.  XVI.  .  jyi  m 


54<5  E  X 

audi  dans  les  Exodes  ;  non  feu- 
lement lès  Exodiaires  y  contre- 
faifoient  ce  qu*il  y  avoîc  de 
plus  grave  ,  &  le  tournoient  en 
ridicule  y  mais  ils  y  repréfen- 
toient  hardiment  les  vices ,  les 
débauches  de  les  crimes  des 
Empereurs,  fans  que  ceux-ci 
ofauent  ni  les  en  empêcher  ni 
les  en  punir. 

Ils  jugèrent  apparemment 
qu*il  étoit  de  la  bonne  politique 
de  laiffer  ce  foible  dédomma- 
gement à  un  peuple  belliqueux , 
prêt  à  fecouer  le  joug  à  la  pre- 
mière occafîon  f  &  d'ailleurs  à 
un  peuple  lier  &  adlif ,  qui  de- 
puis peu  de  tems  avoit  perdu 
rEmpire,^&  qui  n'avoit  plus, 
ni  de  Magiilrats  à  nommer  ,  ni 
de  Tribuns  à  écouter.  Sylla , 
homme  emporté  ,  mena  violem- 
ment les  Romains  à  la  liberté  ; 
Angufte,  rufé  tyran,  les  con- 
duifît  doucement  a  la  fervitude. 
Pendant  que  fous  Sylla  la  Ré- 
publique reprenoit  des  forces , 
tout  le  monde  crioit  à  la  ty- 
rannie ;  &  pendant  que  fous 
Augufte  la  tyrannie  fe  fortî- 
iioit  par  les  jeux  du  Cirque  8c 
les  fpeif^acles,  on  ne  parloit 
que  de  liberté. 

On  connoît  les  débauches 
de  Tibère  ,  &  on  fçait  le  mal- 
neur  d'une  dame  de  condition 
appellée  Mallonia,  qui,  accufée* 
d*adultere  par  l'ordre  de  ce 
Prince  ,  parce  qu'elle  n'avoît 
*  pas  voulu  repondre  à  fes  infa- 
mies ,  s'^ta  la  vie  d*elle-même , 
après  lui  avoir  reproché  fon 
impureté.  Obfcœnitate  ori  hirfiito 
4t^uc  olido  fini  clan  exprobrata^ 
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Ce  reproche  ne  manqua  pal 
d'être  relevé  dans  l'Exode  qui 
fut  chantée  à  la  fin  d'une  pièce 
Atellane.  On  entendit  avec  plai- 
fir  l'Exodiaîre  s'arrêter  &  par* 
1er  long-tems  fur  ce  bon  mot: 
Hircum  vetulum  capreis  naturam 
ligurire  ;  bon  mot  qui  fe  répan- 
dit dan$  tout  Rome^  &  qui  fut 
appliqué  généralement  à  l'Em- 
pereur. 

On  fçait  que  Néron,  entre 
autres  crimes  ,  avoit  empoi- 
fonné  fon  père  &  fait  noyer  fa 
mère  ;  le  comédien  Datus  chan- 
ta en  Grec,  à  la  fin  d'une  pièce 
Atellane  :  Adieu  mon  ptre ,  adieu 
ma  mère  ;  mais  ,  en  chantant 
adieu  mon  père  ,  il  repréfenta 
par  fes  geftes  une  perfonne  qui 
boit  ;  &  en  chantant  adieu  ma  mè- 
re ,  il  imita  une  perfonne  qui  fe 
débat  dans  l'eau ,  &  qui  fe  noyé  ; 
&'enfuite  il  ajouta:  Plutonvous 
conduit  â  la  mort ,  en  repréfen- 
tant  auiS  par  fes.gelles'le  Sénat 
que  ce  Prince  avoit  menacé 
d'exterminer. 

Dans  ces  fortes  d'Exodes  ou 
de  Satyres ,  on  inféroit  encore 
fouvent  des  couplets  de  chan- 
fons  répandus  dans  le  public, 
dont  on  faifoit  une  nouvelle  ap- 
plication aux  circonflances  du 
tems.  L'aéleur  commençoit  le 
premier  vers  du  vaudeville  con- 
nu, &  tous  les  fpe(flateurs  en 
chantoient  la  fuite  fur  le  même 
ton.  L'empereur  Galba  étant 
entré  dans  Rome,  où  fon  arri- 
vée ne  plaifoit  point  au  peuple , 
l'Exodiaire  entonna  la  chanfon 
qui  étoit  connue  :  Venit  io  fimus 
à  •villa  ^  le  camard  vient  des 
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champs  i  alors  »  tout  lé  monde 
çhanja Ma  fuite/,  &.  fe  fit  un 
plaifir  ' dé.  la  répéter  avec  des 
acclamations  toujours  nouvel- 
les.      '.'•.- 

Quelquefois  on  redemandoit 
dans  une  feçqtide  repréfenta- 
tion  rExode  qui  avoit  'déj.à:  jBt4 
chantée  ,  &  on  la  faifoit  re- 
jouer,  fnr-totït  dans  les  provint 
ces  ,  où  l'on  rt*en  .ponvoit  pas 
toujours,  avoir,  de^  oonvellies* 
Ceft  ce  qui  fait  dire  à  Juvénal  : 

i*  •  .  .  •  Tandemque  redit  adput^ 
pitd  Hotum 

JE'xodium, 

.  Les  Exodes  fc  jouèrent  à  Ro- 
me plus  de  çjaans,  fans  avoir 
fouffert  qu'une  légère  interr4ip- 
tion  de  quelques  années  ;  & 
quoique  fous  le  règne  d'Au- 
gufle  elles  dépluffeht  aux  gens 
de  bon  goût. ,  parce  qu'elles 
çortoient  toujours  des  marque* 
de  la  groffièreté  de  leur  origi- 
ne ,  cependant  elles  durèrent 
encore  îong-tems  après  le  fîècle 
d.e  cet  Empereur.  Enfin ,  -eUcfr 
ont  refrufcité  à  pluiîeurs  dgards 
parmi  nous;  car ^. quel  autî^e, 
Dom  peut-on  donner  à  cettQ 
tefpèce  de  farce  >  que  nous  ap-- 
pelions  Comédie  Italienne  ^  & 
dans  quel  genre  d'ouvrage  d*eA 
prit  peut' on  placer  des  pièces 
pu  Fon  fe  moquje  de  to^utes  les 
règles  du  théâtre?  des  pièces 
oti,  dans  le.  nœud  ai  dans  le  àk^ 
,  nouemenr,  on  femble ,  vouloir 
éviter  la  vraifemblance  ?  desi 
pièces   ou  Vqn  ne  fe  propojfet 


d'autre  but  que  d'éxçiter  à  rire 
par,s4es  traits  d'.uQe;ini|^ination 
bizarre?  des  pièces  encore  où 
l*qn  ofe  avilir,  par  une  imitar 
tion  burlefque  ,  i'aâion  noble 
^  touchante  d'unr  fujet  dramar 
tique  ?  Qu'on.  n,e  dife.  point  * 
pour  la  défeivfe  de  cette  Thalie 
barbouillée,,  qu'on  Jl'a  vu  plaire 
au  public  autant  que  les  meil-* 
feures  pièces  de  Racine  &  de 
Molière  ;  on  répondfa>que  c'eft 
à  un  public  nul  compofé.,  âc 
que  même  dans  qe  public  il  y 
a  quantité  de  perfonnes  qui 
çonnoiilent  très^bien  le  peu  de 
valeur  dç  ce  comique- .des  hal- 
les ;  en  effet ,  quand  la  conjonc- 
ture ou  la  mode  qui  Ta  fait 
naître  font  paffées  ,  le*.pomé- 
diens  ne/ font,  plus  cep^iroître 
ce£te  même  farce' ,  v  qui .  leur 
avoi(  .attiré  tant  de  concours  âc 
d'applaudiilèmens. 
.  Ê^ode.fîgnifioitaufE  une  ode^ 
hymne  ,  ou  cantique  ,-par  le-» 
quel  on  terminoit  chez  les  An- 
ciens une  fête  ou  un  repas.  - 

EXOMIDE  ,  Exomis  ,  (  a  ) 
B'^<w^k  f  vêtement  des  «Grecs  » 
qui  leur  ferroit  étroitement  4â 
corps  ,  &  leurUiifoit  les  épau- 
les 4écouverte§.  Les  efclavesV 
les  domçftiquçs  ,  &  le  petit 
peuple  •  portèrent  l'Exomide 
chez  les  Romaids  ;  \h  y  ajôû- 
lièrent  feulement  un  mantesiu..!! 
fut  auffi  à  l'ufage  du  théâtre.  A 
Xiacédémone  >  les  hommes  s'en 
couvrirent  ,  les  fç^cnmes,  ail-» 
leurs.  Il  ferait  difficile  parmi  no9 
Vjêtemens    d'aujourd'hui  ^  d'ea 


(#)  Antiq.  expï.  par  D.  Bem,  de  Montf,  T,  III.  p.  14. 
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trouver  un  qu'oii  pût  comparer 
àrExomidé. 

'  EXORDE  ,  Bxordium  ,  j^rc- 
iftière  partie  du  difcoUrs,qui  fert 
à  préparer  l'auditeur  &  à  l'îttiy 
nuire  de  Tétàt  de  la  queflion  , 
DU  du  moins  à  la  lui  faire  envi* 
fager  en  géhéraK 
'  Ce  mot  eft  formé  du  Latin 
^rdiri  y  commettcer^  par  une  mé- 
taphore tirée  des  tiflTerands  , 
dont  on  drt  I  otdiri  telam  ,  e'eft* 
à-dire  9  commencer  la  toile ,  en 
la  mettant  fur  le  ihétier ,  &  dif- 
pofant  la  chaîne  de  manière  à 
pouvoir  la  travailler, 

L'E^orde  dans  Tart  oratoire, 
cft  ce  ^u*o«  nomme  dan$  une 
pièce  de  théâtre  ,  prologue^  en 
muHque  prélude ,  &  dans  un  trai* 
té  •  dialeâique  préface  ,  avant^ 
propos  ^  en  Latin  prctmîum, 

Cicéron  définit  TExorde  une 
partie  du  difcours  9  dans  la- 
quelle on  prépare  doucement 
Tefprit  des  auditeurs  aux  cho- 
fes  qu'on  doit  leur  annoncer  par 
ia  fuite.  L'Exorde  eft  une  par- 
tie importante  >  <}ui  demande  à 
être  travaillée  avec  un  extrême 
foin  ;  auffi  les  orateurs  rappel- 
Jent-ils' difficillima pars  orattoniSé 
'  On  diftingue  deux  fortes 
d'Exordes  ;  run  modéré  9  où 
l'orateur  prend  9  pour  ain(i  àï* 
te  9  fon  tout  de  loiri  ;  l'autre 
véhément  9  où  il  entre  brufque- 
inent  ôc  tout  à  coup  en  matière.' 
Dans  le  premier  on  prépare  8C 
l'on  conduit  les  auditeurs  pa^ 
degrés  ,  ôc  comme  In^nfible- 
ment  aux  chofes  qu'on  va  leur 
ptopofer  ;  dans  le  fécond  l'ora* 
teur  étonne  fon  auditoire  ,  en 
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pliroiflknr  lui-méfne.  transporté 
de  quelque  paffion  futite.'Tet 
eft  ce  début  d'ïfaïe  ,  imité  p«ir 
Racine  dans  Athalie  : 

deux  ,  écoutei  ;  terre ,  prête  l'o'i 
reille^  .     ' 

ou  celui-ci  de  Cicéron  contre 
Catilina. 

Qifoufque  tandem  aiutere  y  Cati-- 
lina  f  patientid  nofirâ? 

Les  Exordes  brufques  font 
plus  convenables  dans  les  cas 
d'une  joie  ,  d'une  indignation 
extraordinaires  9  ou  de  quelque 
autre  paftîon  extrêmement  vive; 
hors  de-Ià  ,  ils  feroieiit  dépla- 
cés. Cependant  9  nous  avons 
des  exemples  de  panégyriques 
d'orateurs  fameux ,  qui  entrent  • 
en  matière  dès  la  première 
phrafè  ,  &  pour  ainfi  dire  9  dès 
le  premier  mot ,  fans  qu'aucune 
paflïonrexige;  tel  eA  celui  de 
Gotgias  9  qui  commence  fon 
éloge  de  la  ville  &  du  peuple 
d'Élis  par  ces  mots:  Elis ^  beata 
civiïas  ;  &  celui  de  faint  Gré-« 
goire  de  Nazîanze  9  à  la  louant 
ge  de  faint  Athanafe  :  Athana'* 
fium  laudans  ,  virtiitem  laudans» 
Les  Exordes  brufques  Ôc  préci- 
pités étoient  plus  conformes  au 
goût  &  aux  mœurs  des  Grecs  , 

âu'au  goût  &  aux  mœurs  des 
.ômains. 

'  Les  qualités  de  PExorde  font, 
I.**  la  convenance  9  c'eft-à-dire, 
le 'rapport  &  la  liaifon  qu'il 
doit  avoir  avec  le  refte  du  dif- 
cours 9  auquel  il  doit  être  com- 
me la  partie' eft  au  tout  ,  en 
forte  qu'il  n'en  puifle  être  dé-»  ^ 


♦  1 


cache  ni  adapté  jtunç  ocç*-, 
iîon  .  diflÈrentê  ,,.  &  peuç-êtrc; 
<rbnrraîre,,  Lè$  anciens  orateurs 
paroifTeat  ^voir  été  peu, fer upM-* 
îeux  fur, cette  règle  ;  quelque^, 
fois  leurs  Exordei  n*bnt  riead^ 
comjnun  avec  le  xeJfte  du.diïVt 
cours ,  fi  ce  n  efl  qu'ils  font  pla-, 
^és  à  la  tête  (le,  leurs  harangues». 
a.°  La  moçleftie  ou  une.  pu-: 
4eur  îngénuç ,  qui  intéçefle  inex-j 
veilleufen^çht..l^s  ^u4i|:eur$  ga. 
faveur  de  l'orateur ,  &  lui  ajttir 
re  Ijsur  bienveillance.  C'eû  .cç 
que  Cicéron.  loue  le  plus  dan^ 
1  orateur  L.  L.rauus,..  fu^t  enim^ 
ih  £.  Craffb  pudor  quidofn  j,  ;^«(f^ 
nçn  modhaon  okfjjetejus  hratiB^i^ 
Jed  etïam  psobitatii  commendatiçt^) 
prod^/fc f  iiç,  lirsiconte  de  lui-, 
iHçme ,  qu'au, çqjnmenceixient  de, 
les  f^ràngueif",  un  trouble  y<H^ 
lont^îre  agitait  fcii^  elprit^  ôc, 
qu'ufi    tremblemeut    uiiivcrfeL 
^'emparoit  de  fés  membres,  yi^^ 
air  uiîiple.  Jk  naturel  porte  i^n, 
çaradlère  de  candeur ,  qui  fr^ijô; 
Xe  cfi'içmip  i  la  perfu^fi[on, 
,   3v  La  brièveté ,  c'eft-à*dire,; 
qu'un  Éxorde  ne  doit  point  être 
trap.étendu  ,.  ôc, enaore.  iïio\ns 
charge  de..dètail$  inutiles  ;  cçt, 
n'eft  pas,  ie.lieu  cl^appr^ifondiri 
la  matière  ,.  ni  d^  Te  livrei^^^à. 
l'amplification,  ir^e  dpit  .p^j^ 
^6n  plus'ê'trçiir^.ae  trop  loin^^^> 

Ïîls  queieùxdè  ces  deux  pl^-^ 
byej^s  bVi^rqwe.5,.4^  la  eaixié- 
die  des  plaiclçuw .,  .011  Us  pré^ 
te.nd'us  avocat;^  rçiuontçnj  jui^ 
^ù'au  ç^ho%\  4  U  ©aiffa^çç  4^ 

,  (ii).Amiq«    tx]>tv  par  D.  <Bern(  de 
S4omf,  TojvK  ;ll  I .,  p.  jBi  -  ,  ,  : 

'  (^j*  M;cU*.  par  M.'  TÂbb.  fiau.  Tom» 
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monde»  Se  à  la  fond^U^QO.  desc 
l^mpires ,  pquç  parler  dii  vol 
4'ua  chapon,     ■  -  ^  , 
^  4,^  Enfin  ,   le;  ftyle«  doit  en 
etre^périodi^UA^  nobler>  grave,, 
mefuré  ;  c'eft  la-  p^Wë  du  dif- 
couxs.qui  demande,  à  être  la 
plus,  travaillée  »  parce  qu'étant» 
çco.utée  la  première  ,  elle  eA.' 
auŒ  plus  expofée^  la  critique. . 
A.uflî  Cicérpna-tT.il  diç/;   P^efti», 
b^la  adituffue  ad  çaufinn  façia» 
Ulufires.  . 

t'Exprde  ^  ,  i:egardé  par- 
tîçKu^  l^s  IVhéç»euriÇ  i,cQnvaie  nney 
paj::tie  dicntieUe  jdifc'jiifcDurs  ;. 
tjep^ndajnt  9.am:refôeis  y  devant 
l'Aréopage.,  çarparl^iTt  fans 
expr4ç ,  û^ns  mpjtjvçmens  9  fans. 
pér^oi;aifp%  felop  Jrvli^s  PoUux  î 
mais  ^  il  fau^  £^£i^i|yeair  que  le- 
Efibunal  de  rA]?éopage»  fi  jref-. 
pe(fla^le  d'^ilîeprs: ,.  n-éf'oit  pas 
up^pg^  f^ns  appel;  fur  le.  bon 
goûf:.&  fuf  ^lef  ^àg^0s  4e  l'élo*. 
Quence.         -»(••---«:•'       '         '1 

df'un. 4^3  ^rhevaiix  4^  Cirque* 
^y^^  Ct»çvaux=.  4^  Cîrf Ue»  - 
EXOTÏCt/M,  £f  (?Aif«w ,  (a) 
fbrte,.  d'h;abit  d^:  feai|iiçs..  Mais 
i^ous  ignorons  -aujpur^'biii  ce 
que  c*étoit.  .  -    -^     ,.   . 

.  EXOTIQUE  <iA  Çr*ce  ). 
î^ijy^ç  Grèce.,   ;.,.      .    >    < 

.,EXPJATîOîiv-Ea?'i^i<3'-  (^> 
C'étoit  u% . .  aÔA  .  4^  \  religion  , 
éjtabli  générale^H^n^  dans  le  Pa- 
ganifme  ,  pour  purifier,  l^^  pou- 
p.î^bles  &L  les  ligux  qu'o^n  çi?oyoit 
ffluiyés,  au .  pçjM:.  ^paifcr  la^ 

II.  pag.  1^8.  é*  friv.  M6n.  ée/'f^^czà^ 
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4îolête  des  diéuié  qu*on  luppo 
foit  if  rites." 

■Quorique  cette  térémonie  ^'à 
parier  exadement  ^  ne  dàt  être' 
cmplôyéeqtaé  pôuf  les  crimes , 
cependant >  on*  ett-  faifeit  ufagî^ 
dans  plufieur^:  a%itres  ôccafions.' 
La  crainte  des  calamités  publi-^ 
que^ ,  refpéi*ance  d'appalusr  les' 
dieux  irritées ,  fo'ént  ét^ablix'  plu* 
iieurs  fortes  d*ExJ[5latiôns;  monl* 
très,  prodiges*,  préfages,  au«* 
gures,  tôut^  fut  fujet;  &  les 
facriiîces  expiatoires  fe  renou- 
relloient  dâffls  mtllé  dccafibris, 
en  forte  qu^il  «*y  àvoît  prefûu'è' 
aucune  aftiK)|i  de  la  vie ,  fdîf 
privée   ou 'fàblique,  qui  nW 
eût  befôins  ou  iqui  ne  ïnt  fuîvîe 
ou  pïécédée  dfe  la  cérémonie^ 
de  rExpiatîôn^  0u'ud  Gértéi'al' 
prît   le   coitrtnafldetrientf   d'ttne* 
armée»;  qn^on;  ciélébrjft^des  Jeux^ 
ou  des  fêteé ,  gu'on'  indiquât  une"! 
afflembièe;  qu'on  fe  fît  iriitiet 
à- quelque  «lyilèrej'oh  né  màn*- 
quoit  pas  de  recourir  aux  HicH-^' 
jNces»  eicpiarbiresi'  Dans  la  Vie 
privée  )  ;  chaque     particulier' 
avoir  iéin^  <iè  '  fe*  purifier ,  non* 
i%ulement  pour   les  ^ôindres^ 
fautes  9  mais  ertcore  à  Toccà*' 
fvcm  de  tous  îles  'objets  que'  la* 
fuperftition     faifoit  '  reg^rdei^ 
<?tmme    de"  feniftres  'préfages. 
Ainli,  ces  mots  fi*  fouvent  ém-' 
plbyëV*Vlà?ft«4e«  'écrirs  des*An- 
ciens  »  eêSpia^^  Puflrsri ,  purgare\ 
ftbruaPei  fi^iiïMïtnt    faire  des' 
adeà  'd^.  r^ligîôti  ',*  pour  effacer 
quelque 'fâùtèî  "ou  pour  élbî-r; 
gner  k«'jniâlhe*uts;  doAt  on  étoît 
menai^é^.,    ,,...;/  ,^y    a^  .    .....,./, 

QuAtque^cfi.gtbéral  les  Ex^ 

..  .\   i  -1. 


piations  pub)ique^  fuflent  ac« 
tf^OTOpagnees  de  prières  &  de 
fàtrifices ,  il  y  en  avoit  cepen- 
dant'de  plus  OTi  de  moins  fo- 
lemheltes ,  de  plus  ou  de  moins 
chargées  de  cérémonies  ,  &  ce 
tt'étoient  pas  toujours  les  mê- 
mes- dieux  qui  dévoient  être  in- 
vbqrués.  Ceux  que  les  Latins 
noihmoiént  'j4vfrrm<i  »  étoienf 
imjîlorés  pour  détourner  les 
ihaûx  que  quelque  prodige,  ou 
^uèîque  objet  de  mauvais  aUgu- 
rt,vendieiir d'annoncer.  Ilétoit 
lîbr^  de  s^dreffer  aux  aiPtres 
dans' les  occasion j  particulières 
dû  ron^  erôyôît  avoir  befoin 
de  l'Expiatiôru 

«'11'  y  ^aviaftr  d<>ac  plufi'eurs 
fot*te$  d*Expîatiofis,  ôc  des  cé- 
rémonies pafficufièfiç.s  à  Cha- 
diJe  efpèce*  'Notfs  ditons  peu 
dfc^thofe  dé  cèllei  tjVemployoit 
chaque  pâftfir^lièr,  Jpuifqu'îl  lui 
l\i^foit  it  feiâveï";  ou  de  re- 
i^evoîr  de'Feau  lufliralè,  lorf- 
«Ju^it  enVroit  dân^  quelque  tem- 
ple ;  hiais^  nous  iidviï  'étendrons 
un  peu  {lavàntigë  fùr'delfes  que* 
la  religion'  6c  \èi  loix  avoienc 
prffcfites.  '  -  ' 
'  î.  'Ui[e  d'e^'pfiis-folemnelles 
étôit  celle  qu'on  ermployoit  a 
l*apparJtion  d'e  quelque  prodi- 
ge. Le\Sénat,''aprè^  avoir  or- 
donni^  que*  qelfx'qui  avoientla 
g^'rd4  fies'fîvriéV^ïSjrîlîns",  les 
<?on(ultàflent,' pour  voir  ce  qu'il 
y  àvôîtà  faire  dans  ces  occa- 
ftons ,  fndiqùôlf  ordinairemeot 
des  jours  dé  j^ûne,;  des  fêtes, 
fnrtbut  celles  des  Lèiftiftèrnes, 
!  4es  jeMX  •  de«'priiËros  publiques, 
;  &  des   fac.rifices*     C/û  voyoit 
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alors  toute  la  viïk  de  Rome  ^. 
&  à  fon  imitation  toutes  les  au- 
tre villes  de  l'empire,  dans  le 
deuil  âcJtîans  la  conflernation  ; 
les  temples  ornés ,  les  Ledlif- 
ternes  préparés  dans  les  places 
publiques ,  les  facrifices  expia- 
toires réitérés.  :Les  Sénateurs 
&  les  Patriciens ,  leurs  femmes 
êc  leurs  enfans  ^  avec  des  cou- 
ronnes fur  1^  tête  ;  toutes  les 
tribus ,  tous  les  ordres ,  pré- 
cédés du  fouverain  Pontife  ,& 
des  Duumvirs ,  mar choient  gra- 
vement dans  les  ruçs  ;  &  cette 
procefOon  étoit  fuivie  d^  toute. 
la  jeunefle,  qui  chantoit  des 
hymnes  ou  récitait  des  prières, 
pendant  que  les  prêtres  offroie^î  t. 
les  facrifices  ,  expiatoires  dans 
le5  jemples,  &  invbquoient  les 
dieux  pour  détourner  les  mal- 
heurs dont  op  fe  croyoit  me- 
nacé. 

H.  Anciennement  l'Expiation. 
<îe  l'homicide  étoit  peu  chargée^ 
4e  cérémonies  ;  mais  >  dans  la 
fuite ,  on  y  en  joignit  beaucoup^ 
&  on  la  rendit  même  très-diffi- 
cile*  n  fuffifoit  d'abord ,  pour 
fé  purifier  d'un  meurtre ,  de  fe 
îaver  dans  de  l*eaû  courante; 
di  c'eft  ainfl ,  au  rapport  d'A- 
thénée, qu'Achille  rut  purifié 
4près  avoir  tué  Strambélus ,  roi 
des  Léleges.   Énée,  au  fortic 
du  fac  de  Troye,  pria  fon  père 
de  fe  charger  des  dieux  Péna- 
tes >qu'il  vouloit  emjporter  avec 
iuî»  n'ofant  lui-même  les  tou- 
cher,  jufqu'à  ce   qu'il  fe   fût 
purifié  .  dans    quelque    fleuve  ; 
punition,  fi  toutefois  c'en  étoit 
une,  bien  légère  pour  un  crimç 
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tel  que  Thomicide.  Aufli  Ovide» 
après  avoir  parlé  de  plufieurs 
héros  qui  avoient  été  purifiés 
de  cette  manière,  s'écrie  qu'il 
faut  être  bien  crédule,  pour  fe 
perfuader  qu'on  peut  à  fi  peu 
de  frais  être  purgé  d'un  meur- 
tre :      . 

Ah\  nîmiùm  faciles^  qui  triftla 
crimina  cadis  —    . 

Flamineâ    tolli   pojfc    putatîs 
aquâ. 

Cette  forte  d*Expîatîon  ne 
dura  pas  long-tems,  puifque 
nous  voyons  dès  l^s  fiècles 
héroïques ,  qu'elle  étoit  ac- 
compagnée de  cérémonies  plus 
fénanxes  &  plus  folemnelles. 
ors  même  que  le  coupable 
^tpii; homme  de  diftindion  ,  les 
Rois  eiuc- mêmes  ne  dédai-^ 
gnoient  pas  d'en  faire  la  céré- 
monie. Ainfi ,  danj  Apollodore, 
Çopréus  qui  avoit  tué  Iphife  ■<, 
eft  expié  par  Euryflhée ,  roi  de 
Mycenes.  Adrafte ,  félon  le  té- 
moignage d'Hérodote,  alla  fe 
faire  expier  par  Çréfus  roi  de 
Lydie.  Souvent  le  héros  hor» 
micide  étoit  obligé  de  parcou- 
rir plufieurs  païs,  ne  trouvant 
perfoîine  qui  votilût  l'expier  j 
ce  qui  arriva  à  Hercule ,  qui  Iç 
fut' enfin  par  Céyjc ,  roi  de 
Trachyne.  ,    . 

Perfonne  n'a  décrit  dans  urj 
plus  grand  détail  la  cérémonie 
de  cette  forte  d'Expiation  • 
qu'Appollonius  de  Rhodes,  a 
l'occafion  du  meurtre  d'Abfyr- 
te ,  frère  de  Médée  ,  tué  par 
Jafon.  Ce  Prince ,  dit-il ,  étant 
arrivé  avec  Médée  dans  l'iUe 
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d*i£a ,  fit  prier  Circé  de  vou- 
loir faire  pour  eux  la  cérémo- 
nie de  l'Expiation  ;  &  ayant 
reçu  la  permîfïîon  d'aller  au 
palais  de  cette  Prîncefle,  ils 
s'avancèrent  Tun  fit  l'autre 
les  yeux  baiflis,  félon  la  cou- 
tume des  fupplians ,  jufqâ'au 
foyer ,  où  Jalon  ficha  en  terre, 
l'épée  dont  il  avoit  tué  fon 
beau-frere.  Leur  filence  6c  leur 
lîtuation  firent  aifément  con- 
noître  à  Circé  qu'ils  ctoient  fu- 
gitifs &  coupables  de  quelque 
homicide^  &  elle  fe  prépara  à 
les  expier.  Elle  fit  d'abord 
apporter  un  petit  cochon ,  qui 
rettoit encore;  &  l'ayant  égor- 
gé, elle  frotta  de  fon  fang  les 
mains  de  Jafon  &  de  Médéev 
Elle  fit  enfuite  des  libations  en 
rhonneur  de  Jupiter  Expiateur. 
Après  quoi,  ayant  fait  jetter 
hors  de  la  falle  les  relies  du 
fecrîfice ,  elle  brûla  fur  l'autel" 
des  gâteaux  paîtris  de  farine , 
de  fel  &  d'eau,  ôc.  accompa- 
gna ces  c'érémonîes  de  prierez 
propres  à  fléchir  la  colère  des 
Euménides  qui  pourfuivent  or- 
dinairement les  coupables.  La 
cérémonie  finies  elle  fit  afleoîr 
fes  hôtes  fur  des  fièges  magni- 
fiques >  pour  les  régaler. 

Les  Romains  avoient  pour 
l'Expiation  du  jneurtre ,  des 
bérémonîcs  diifFérentes  de  celles 
des  Grecs.»  Nous  en  trouvons 
lin  exemple  bien  autenthiqué 
dans  Denys  d'Halicarnaffe ,  qui 
raconte  de  quelle  manière  rut 
expié  Horace  après  avoir  tué 
fa  fœur,  «On  fe  déclara,  dît- 
5»  il,  pour  le  perc  du  jeune 


EX 

»  Horace ,  Se  le  fils  fat  aTifous" 
»  du  crime  de  parricïde  ;  mais , 
»  le  Roi  qui  ne  crut  pas  que 
»  dans  une  ville  qui  faifoit  pro- 
»  fefïïon  de  craindre  les  dieux, 
»  le  jugement  des  hommes  fuf- 
»  fît  pour  abfoudre  un  crimi- 
>i  nel ,  fit  venir  les  Pontifes, 
yi  &  voulut  qu'ils  appaifaflent 
»  les  dieux  &  les  génies ,  & 
35  que  le  coupable  pafsât  par 
»  toutes  les  épreuves  qui  étoîent 
»  en  ufage,  pour  expier  les  cri- 
»  mes  où.  la  volonté  n'avoit 
»  point  eu  de  part.  Les  Pon- 
»  tifes  élevèrent  donc  deux 
»  autels ,  Tun  à  Junon ,  pro- 
yi  teélrice  des  fœurs ,  l'autre  à 
»  un  certain  dieu  ou  génie  du 
»  païs ,  qui  depuis  porta  le 
»  nom  des  Curiaces,  qu'Hora- 
»  ce  avoit  tués.  On  offrit  fur 
35  ces  autels  plufieurs  facrîfices 
35  d'Expiation ,  après  lefquels 
»  oh  fit  paffer  le  coupable  fous 
33  le  joug,  c'eft-à-dire  ,  fous 
33  une  traverfe  de  bois  foute- 
ft  nue  par  deux  autres  mor- 
»  ceaux  de  bois.  33 

IIL  L'Expiation ,  qui  fe  pra- 
tîquoît  à  l'égard  des  villes , 
étoit  une  des  plus  folemnelles, 
|1  y  avoit  dans  le  calendrier 
Romarn ,  des  jours  marqués 
pour  cette  cérémonie  ;  elle  fe 
raifort  à  Rt)me  le  5  de  février. 
Le  f^crîfice  qu'on  y  ofl5"oit ,  fe 
nommoit,  félon  Servius ,  Sub' 
urbale ,  ou  Suburbium  ;  &  les  vie-? 
times  qu'on  y  immoloit,  étoîent 
appellées ,  au  rapport  deFeftus, 
'Amburbiaïes,  Outre  cette  fêt^ 
il  y  en  avoit  une  autre,  qui  ne 
revenoit  que  tous  les  cinq  ans, 
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ôc  dont  la^folemnîté  étoît  em- 
ployée à  purifier  toute  une 
ville,  &  t*eft  du  mot' luftrafe ^ 
cfxf  ier ,  qu'on  domioit  le  nom 
de  luitre  à  un  efpace  de  ciiiq 
ans.  ... 

'  Des  occafîons  importantes 
cbligeoient  quelquefois  de  cë- 
Itbrer  cette  folémnîté  iiors  du 
tems  marqué ,  ainiî  qu^!  arriva  , 
au  rapport  de  Denys  d'Hàlicar- 
xiafïe  ,  lorfque  les  Tarqùins  fu- 
rent chaffés  de  Rome."  S'il  af-' 
rivoit  que  quelque  lieu  parti- 
culier fût  fouillé,  on  ne  mah- 
quoit  pas  de  l'expier;  &  cts 
fortes  d'Expiations-  avoient  des* 
noms  qui  les  défîgnoiènt?  Gelle, 
par  exemple ,  à^i  carrefours  , 
fe  nommoit  Compitatiâ  ;  celle 
des  champs,  Atnbarvatià. 
'  Les  Athéniens  a  voient  poufle 
encore  plus^ôin  là  fuperftition. 
que  lès  Komàins.'  Outre  le  jour 
marqué  pour  l'Expiation  de  la 
ville,  où  ils  avoient  la  barbare 
coutume  d'immoler  un  homme 
&  une  femme,  ils  ^en  avoient' 
ehçore^tabli  pour  les  théâtres , 
éc  pour  les  lieiix  où  fê  tenoîeht 
les  afiemblées  publiques, 
"■  ly.  Une  quatrième  foi^e 
d'Expîatîdn  étoit  celle  dès  tem- 
ples &  des  lieux  facrés.  Si 
quelque  criminel  y  mettoît  Ifes' 
pieds,  le  lieu  étôitjprofané ,  il: 
fa'lioît  le  purifier.  Œdipe,  exs-^ 
lé  de  fon  paî's  j  alla  par  hazard 
vers  Athènes',  &  ^'arrêta  d^n^ 
tin  bois  facré ,  près  duf  temple 
des  "  Eiiménides"*  les  hàbîtarié  i 
fçachant  qu'il  étoit  criminel, 
Tobfigèreht.auxExpiatiéni  né-  * 
ccfTaires.  Ces  Expiations  con-^  ' 
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(iftoîent  à  couronner  dés  cou- 
pes facrées,  de  laine  récem- 
ment enlevée  de  la  toifon  d'une 
jeune  brebis;  à  faire  des  liba*' 
tîons  d'eau  tirée  de  trois  four-* 
ces  ;  à  verfer  entièrement  & 
d'un  feul  jet  la  dcrnièns  iiba-'' 
tion ,  le  tout  en  tournant  le  vi- 
fage  vers  le  foleil';  enfin,   il' 
falloir'    offrir  'trois   fois    neuf 
branches    d'olivier   [  nombre 
myttérieux^ ,  en  pronbnçant  une 
prière  aux  Euménides.  Œdipe» 
que  fop  état  rfendoît  îtJcapable 
de  faire  pne  pareille'  cérémo- 
nie ,  en  chargea  Ifmene  fa  fille. 
V.  La  cinquième  &  dernière 
Ibrte  d'Expiation  puBliqué  étoîc 
c'elle-des  armées.  Avant  &  après  ' 
lès  combats,  on   purifidit  les' 
afrmées;  '&  cette  ccrémohie  fe 
nommoir  ArmUuflrum\  mot  qui' 
s*eft  prh   dans  la   ftiite ,  pour 
exprimer  la  revue  des  troupes  > 
comme  il  paroît  dans  plUfîéurs 
endroits  des  commentaires  de 
Céfar ,  de  *même  que  cêltA.  de 
Luprum' étoit  pris  pour,  lé  dé- 
nombrement du  peupljEf  ;  niais,' 
Pune  &  l'autre  de  cés.'déuk  ce-' 
fémbnies  ,'  étoît   toujours,  ac-' 
Compagnéè  de  facrîficès.  Lk  fê'-* 
té  de  VArMiluJtrum  fe  célébroît 
à  Rome  le.  i4*des  kalendesde^ 
novembre.  .     .     - . 

"  A  ces\  Expiations  ptibliqtres' 
onpourroît  joindre  celles  donr 
ônfe  fervoit  -pour- tee' initié 
eux  grands  &  aux  petits  mvf»* 
tères'^d'Éieûfi.s,  à  çë^ux  de  Mi-; 
tftras ,:  àùx'Orgïès-i  &c.* Mais,' 
il  fufHra  de  dire  ici  que  le  jeû- 
Be.^eciit.ft>uvent  prefdpît  pour 
ce»  fortes  d'fixpi-atii^iit-i  e^eflf 
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cç  qi^e  nQu&  fait  ^entendre  faiot» 
Qçxççnf  d*  Alexandrie ,  iorfqu*!! . 
id%  que  ceux  qui  youloienc  êtte 
îpitiésy  .^]^^P<^  interrogés  par  les 
Pjrêtres,répondoicnt  :  J'ai  aC" 
compli  u.  ^ui  c[i  prefi^it  pour  Us^ 
tigitflinss.f  i*^i  jeune. 
,.  Le  nombre    des    Expiations 
publiques  n'égaloit  pas  à  beau- 
cpjup,  près/.cplui  des  particu- 
lières.» puifqu*onempioyoit  cel- 
les-ci dans  prefque  toutes  les- 
aâipps  fie  la  vie ^  comme  nous, 
l^î^vons  .déjà  remarqué  ;  aiofi ,', 
ii.  n'y  f ypit  ni  noces»  ni  funé-, 
railles^  ni  prefque  aucune  dé* 
ivarçjbe  de,  confcquence  9. qui 
ne  fuflent  précédées  de  l'Ex-* 
piation^  Tout  ce  qui  était  ré-. 
puqé  ,de  :niauvai3    augure  ;1  la; 
rçpc^ntre.  fi  une  .belette ,  d'ifn. 
cQJi^)eau  oud'un  lièvre  ;  unora- 
g/e  iqiprjévu.9  un  fonge  joC  jniUe 
autres  Wcidens ,  obligeoiènt  k. 
xcçouflvji  U  même  cèrénvonie  ; 
la^^Sy.U  eâ  néceflaire  d'obier-, 
ve.^"  que  pour  ces  fortes  d!Ex-» 
pi^pons  p^jtîculières ,  il  .n*étoic 
pas  toujours  néceflaire»  com- 
me ,d^f>s  ,les  publiques  >  d'offrir; 
cle^.fa.cr;^ces.,  &  qu'une  fimplCj 
s^b],m:ipn  fuiHfoir*   Cependant  ^^ 
V!jsm\:dtjisi .r^^r y  quap4-Pn  Po,Ut, 

Vi\Kmihyj^^  y  étQit  préfé-f; 
rée  à  celle   des  riviefes  ;    pc- 

Teaucoiifiani^Çy  à  celû  qu^  éçpit 

l^ns  mqu'î^ement..  Quelauefois^ 

il.étqit.  nécefTaire  .de  ic  ûver. 

tout. le .  corps  9  quelquefois  Ue^ 

jpjljfts.  feulement,,  pu..lcs;ôrÊilh 

lesr.i^'eu;  ^^f^uripide.que  Aoui 
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apprenons,  cette  dernière  pra-* 
tique ,  lorfqu'il  fait  dire  à  Hip- 
pojyte,^  que  fe  c^poyant  fouillé 
pour  avoir  été  follicité  à  un 
crime ,  il  doit  laver  fes  oreilles. 
Procope  de  Gaze ,  parlant  des 
Expiations  ufit^es  parmi  les 
J.uifs,  nous  apprend  qu'en  gé- 
néral >  .on  mettoit  ea  ufage , 
l'eau,  le  &I,  l'orge,  le  laurier 
&le  feUf  par.le4{uel  on  faifoit, 
paffer ,  ceux  qui  dévoient  être 
purifiés;  ôc  il  n'eft  pas  douteux 
que  les  Payens  n*aient  imité- 
dans  les  cérémonies  de  leurs 
Explatjans^  la.  plupart  de  celles 

?ue  Moife  avait  prefcrites  aux 
uifs  ,  comme  le  prouvent  de 
fçuvans  Con^mentateurs  des  Li- 
vres Saints. 

EXPDLITION ,  J^xpolifio  ,. 
figure  d<ç  Rhétorique ,  qui  ex- 
pliqua une'  même  chofe  par. 
différentes  phrafes  àç  expref- 
fions ,  pour  la  faire  mieux  con- 
noûre*.  L'Expolitioii^  étoit  I4 
ligure  faypri^  de  Balzac.  L'É-^ 
cxiture  e^.|)leine  de  ces  fortes, 
de  figucôs^.&  je  pe  penfe  pas  » 
dit  uUf  Auteur  moderne ,  qu  elle. 
en  ait  de.  plus  ordina^ire.  . 
,  EXTâ,  .(tf^iUorn  .que  Ton 
doni\Q.it, ,  a,ux  entrailles  ào.  ia. 
viftime,.^  Qn  fe  fervoii  quelque- 
foifs  de^-Éx/a,  pour  4eviner  & 
prédire  ^ayeï|ir^.  Çet^arr,  fi  c'e» 
eÂ.  un. ,.  rS*appellpit  Extifpice. 
Foye[   Extifpice. 

EXTORQUE,  £*wcÂ€x, 
(^),  l'ua  des  lieutenans  d'Ale-? 
x^lidreleG^and*  Aprèslamprt 

r  •  » 

"i 

i        - 

I    -(fc>  luftiL.  Xltt.  c^  4.  Diod.  Sxcul. 
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4?,  çf  Prince,  Ujobtintie^Qu-i^ 
vernement  de  là  contrée  quls'é-, 
tehdoit  depuis  la  montagne  dc 
Paropamire  jufqîi'^vi  0onc.Caun 
café.  Voilà  ce  qu'on  lit  dan$ 
Juilîn.  Mais ,  félon  Diodore  de 
Sicile ,  il  faudroit  lire  Oxyarte, 
au  lieu  d'Extarque. 

EXTÉNUATION,  £A:r^/2Kii- 
tio^  AirotHt  figure  de.  Rhe' to- 
rique, par  laquqlli5,.on  diminue 
une  chof<p  à  deflein.^  Par  exem* 
^le ,  fi  ua  jadverfaire  qualifie 
une  acSion  de  crime  énorme  « 
4e  mcçhanceté  exécrable ,  on 
ï'appeUe  fin>plemcnt  une  faute., 
une  frag,ilité  pardonnabtç-  Cet-f 
te  figure  eil  oppofée  à  l'hyr 
pèrboîel 

\EXTlS?îŒ^,'Éxfi/picmm  , 
ta')i  ihfpedlion  des  entrailles 
des  vidimes,  aqntJLes  Anciens 
tiroient  des  prcfages  .pour  Ta- 
yèniV.  vCe  raot,.cft  compofè  de 
deux  mots  JLatins^  Ëxta,  en- 
frailles  ,  Scjnfpicere^.  confidé- 
rer,  obierver. 

Si  l'on  ajoûtoit  foi  aux  con^ 
îeiflures  de  quelques  Scayaps,on 
îeroit  remonter  les  Exçifpiçe^ 
fufqu'au .  tems  des  Patriarches^ 
fl .  eil  au  moins,  douteux  que 
cette  efpèce  de  divination  icj 
(bit  introduite  chez. les  Juifs; 
Tes  palT^ges  de  rÉcritijr^^u'on 
aliégue  pour  le  prouv^r^^  re^"" 
gardent  feulement  les^ÇhaK 
déens  ;  cependant ,  Jag •  Lydius 
a.ffure  que .  les  Ejtifpices,  pnt 
paiTédes  prêtres  Juifs  aux  Gen^ 
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Oa  ne  voit  dans  Içs  poiëjinef 
d'Homèrç  aucun  veftige  de  çqI? 
te.  -divination .,  fi  ce  a  e  11  r  peut- 
être  dans  le-dôuziènie  liy.re  dç 
VQdyflee  ;  il  l'a  pourtant  con- 
nue, s'il  en  faut  croire  Eufta- 
thev.  IVIais  ,  une  autorité  biea 
plHj?.,dé:cifiye  eft  celle:  de.  G  a* 
lien  ,  qui  explique  de  ,  mêm^ 
qup .  ce  Grrammairien  l' U^MOf.  du 
vers  63  du  premier  livre  .do 
l'Iliade. .  Les  pxtiipices  étoieot 
connus  loag7tçms  avatjkt  Hpmè-? 
T£,  Héxodote-nouç;  apprend  .qji» 
MénéJ.aùs  ,  après  la  guerre  4q 
Txaye,  étant  retenu.en  Egypte 
par  les  vents,  con^i-aices  ,.i^crtt 
Ba  à  fa.  barbiare.  curio&cé .  deu^i^ 
enfans.des  naturiçls  du  païs  ,  de 
cjipxck^  àsLns  leurs  entrailles 
réclairciffement  de  fa  deftihéc. 
Ce  fait  ,  jSc  plufiqurs  autres.  Ter 
cueillie  par  Geufius ,  à  la  fin  de 
la  première!  partie  de  fo.n  traité 
fur.içs  vi(flîp:ies  humaine^Ka  praur 
Yent,éytden>ment  que.P^ucçru$ 
s'eft  trom^pé  ,  lorsqu'il  ,31  cru 
qu'IJé^ogabale  avpit..!^.;  prer 
mier  eu  recours  à  rAnth^QpOT 
m^ntie.  •  .     ..  "> 

.  Vitru  ve  donne  »  aUx^Eiçtifpi* 
cps  ;uive  9 f>gin e  bi en-  y^r^ifem* 

blableÂ.Î^Wit  q«Ç  J.ei  ;A»P.i«»$ 
çonfidérpjfnt:,!^  fpiej  des-.a^i-r 
m^uxqi^ip^pienf  dan?  l#>iKeu3c 
P.44IS  ..yQjLilç^i^pt.,bâ.tir  :.QU  .cantx 
pef.  i.^pfèp  fipk,ayo:ir.<)^y^t.plttt 
éçurs,.  S- ils ;trouypiftntrgénérar 
iement  les-^fai^s  de^  ç^niinaux 
gâtéi .,  ;  ils^  çpncliioienti  que  le^ 
eaux  ÔC{  la'  nourriture  ne  p&uf- 


I  r»  '>  ' 
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•  (^  Mychr  par  M.  l^Abb>  iBxor*  Tom.t 
If  p.  469.  Xt  il.  P*  137*  Ami^^f  €xpli<)«i 
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voient  être  bonnes  en  ce  païs- 
ià  ;  de  forte  qu'ils  Tabandon- 
noîeot  auffitôt.  On  ne  fera  pas 
iarpris  que  les  Anciens  don- 
nauént  au  foie  une  attention 
particulière ,  fi  l'on  conlîdere 
qu'ils  attribuoient  h  ée  vifcere 
la  fangttification.  Cette  opinion 
•ft  tr^s 'ahcienne.- 

Nous  apprenons  d*Hippocra- 
te ,  qUe  les  priricipes  de  l'art 
ées  Extifpices  n'étoiefat  pas  tn^ 
variables.  Il  femble  qne  les  fyf- 
témes  des  Philofophes,  les  four- 
beries des  Prêtres  Se  des  Ma- 
gifiratSy  ont  obfcurci  les  pre- 
mières-notions de  cet  aft  j  rruîc 
précîetwt  des'obfetvations  fai^ 
tes  pendant   une   longue  fuite 
de  fiècles.En  effet,  Apollonius 
4e  Tyanes  ,  dans   Phtloftrat^ , 
prétend  que  les  chevreaux  Se 
les  agneaux  doivent  être  prér 
ïerés'  pour  les  Extifpices ,  aux 
^oqs  8c  aux  cochons  /  parce 
qvi*ih  font  plus  trahquiHes  ,  & 
4q«e  4e  féntiment  de  la  mort , 
plus  fôfcle  chez  eux  ,  n*altere 
point  ces  mouvemens  naturels 
qui  révèlent  l'avenir.   On  pou- 
voit  dire  avec  la  même  vrai- 
semblance ,  que  Teitrême  irfi-i 
cabilité  rendait  les  mbuVèmens 
siatureis  bien  plus   énergiques 
&  plus  fenfibles,  &  c*eK  fans 
doute  c?e  qui  a  déterminé  ter- 
tains  peuples-à  regarder  comme 
plus  prophétiques  les  entràilie$ 
4es  coqs  j  des  cochons  &  des 
«grenouilles.  Par  •  uhe  fuite  'de 
ïcw^lfyftômfe  ,  ApdlloTîitrs  Tou- 
tient  que  les  hommes  font  de 
jta^^u  }4». .  ^tuHnEUXi  les.:  mSins 
propres  à  faire  connoître  rave- 
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ftîr  par  l'înfpeôion  de  leuri 
vifceres.  Cette  conféquence  » 
qu'il  è^t  été  à  fouhaîter  qua 
tous  les  hommes  euffent  adop-i 
tée ,  ctoit  direcflement  contrai* 
re  à  Topinion  générale. 

La.  friponnerie  des  Prêtres 
payens  ,&  leur  ignorance,  nous 
doivent  faire  fufpendre  notre 
jugement  fur  ces  v^flimes  aux-^ 
quelles 'on  ne  trouva  point  de 
cœur  ,  dont  parlent  Cicéron  , 
Pline  ,  Suétone  ,  Juîius  obfé-^ 
quens ,  CapîtbHrius  ,  Plutarque , 
oCc.  Les  incifîons  fuperficîellé^ 
des  vifceres' rietardbient  les  en* 
trépVifes  ,  quoique  tout  promît 
d'ailleurs  Un.  fticcès  heureux^ 
Le  P.  Hardouin  ,  ^fur  Pline  i 
imagine  qu*alort  ces  vifcere^ 
étoieni  blçflès  imprudemment 
par  le  corfteau  du  vldHhîaîre. 
Pdut-étre  y  avolt-il  aUÇî  de  la 
fourberie  de  fa  parc  desfacrîfî"» 
c^teurs.  Les  règles  partîcûUè-»' 
fes  que  lesf  Anciens  fùivoient 
dans  les  Extifpices  ,  tout  (f  in- 
certaines  ,  'qu*il  eft  inutile  de 
s'y  arrêter.  Tous  les  Compila* 
teurs,  par  exemple  ,8c  Air-tout 
Alex,  ab  Àlçxàndro,Péùcerus, 
de  divinat^  afl^rent  qu'on  n*a 
jamais  douté  qu'un  foie  double,' 
ou  dont  le  lobç  appelle  capui 
jetifioris  étoit  double  ,  ne  pré- 
fageât*  les  plu«  heureux  évène- 
ftiens.  Grtlitp^ourtafnt  datis  r(E«« 
dipe\d^'Sénèrque,  que  t*à  tou- 
jours* été  ùpugné  funefte  pour 
lès  étati?^rtonaTchique<B.  '  *  '  ^' 

Il  refte  à  examiner  fi  le  prin- 
cipe fondamental  de  la  divina- 
tîo%  p»i^£3tti^icé  ;  ^  moins  d'in- 
xertïtudè^^è  its  détwls  de  cet 
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arc  qui  font  par  venus  jufqu'à 
nous. 

Les  partîfans  de  cette  divi- 
nation ont  fait  valoir  Targu- 
inent  tiré  du  confentcment  gê- 
nerai des  peuples  ,  qui  ont  tous 
feu  recours  aux  £xtifpices.  La 
foiblefTe  de  cet  argument  eil 
reconnue.  Par  ce  que  nous  avons 
dit  de  l'origine  des  Extifpices, 
on  voit  que  quelques  Anciens 
âvoient  des  idées  très-philofo- 
phiques  fur  Tinfluence  du  cli- 
mat* Il  eil  évident  qu'on  n*a  pu 
appliquer  les  Extifpices  ,  qui 
âvoient  d*abord  fervi  à  s'affurer 
de  la  falnbrîté  d'une  contrée  , 
&  tout  au  plus  de  fa  fertilité; 
51  eft  évident ,  dis-je ,  qu'on  n'a 
pu  les  appliquer  aux  accidens 
île  la  vie  humaine  >  qu'en  fup - 

Sofant  que  le  climat  dccidoic 
es  mœurs ,  des  tempéramens  y 
Se  dés  efprits^dont  les  variétés 
dans  un  monde  libre  doivent 
thanger  les  évènemens. 

D'un  autre  côté,  ceux  qui 
foutenoient  le  fatalifme  le  plus 
rigoureux ,  étoient  par-là  même 
obligés  de  reconnoître  que  cet- 
te divination  eft  poUible  ;  car  > 
puifque  tout  eft  lié  par  une 
chaîne  immuable,  on  eft  forcé 
3e  concevoir  qu'une'  certaine 
Victime  a  un  rapport  avec  la 
fortune  du  particulier  qui  Tim- 
inole  ,  rapport  que  l'obferva- 
tion  peut  déterminer. 

Le  fyftême  de  Tame  du  mon- 
de favorifoit  auflî  les  Extifpi- 
ces ;  les  Stoïciens  ,  à  la  vérité, 
fte  vouloient  pas  que  la  divinité 
liabitât  dans  chaque  fibre  des 
vifcei^es ,  &  y  rendît  fes  ora-. 
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cie»  ;  ili  aîmoient  mieux  fup- 
pofer  une  efpece  d'harmonie 
préétablie  entre  les  fîgnes  que 
préfentoient  les  entrailles  de« 
animaux ,  ôc  les  évènemens  qui 
répondoient  à  ces,  fignes.  Mais» 
quoique  ces.Philofophes^enon- 
çaffent  à  une  application  heu* 
reufe  &  évidente  de  leurs  prin- 
cipes, c'étoit  une  opinion  ailes 
répandue,  que  cçtte  portion  de 
la  divinité  qui  of  cupoit  les  fi- 
bres des  animaux ,  imprimoit  à 
ces  fibrei  des  mouvemens  qui 
découvroient  l'avenir,  Stace  le 
dit  formellement  : 

Aiu  <dfis  /allât  quod  numen  in 
extis. 

Porphyre  y  fait  allufion,quancl 
il  dit  que  le  Philofophe,  s*ap- 
prochant  de  la  divinité  qui  ré- 
fide  dans  ^q%  entrailles',  y  pui- 
fera  des  afTurances  d'une  vie 
éternelle  j  &  quelques  Philofo- 
phes  penfoient  que  les  âmes  fé- 
parées  des  animaux  répondoient;. 
à  ceux  qui'confultoient  leurs 
vîfceres,  Mais,  le  plus  grand 
nombre  attribuoit  ces  fîgnes 
prophétiques  aux  démons ,  ou 
aux  dieux  d'un  ordre  inférieur  ^ 
c'eft  ainfi  qu'ont  penfé  Apulée 
&  Martianus  Capella.  Laâan- 
ce  &  Minutius  Félix  ont  attri- 
bué Tarufpicine  aux  anges  per«* 
vers.  Cette  opinion  y  autant  que 
les  raifons  politiques  ,  déter- 
mina l'empereur  Théodofe  à 
donner  un  édit  contre  les  Ex- 
tifpices. 

Kous  finifTons  par  une  ré- 
flexion de  rÉpiélete  d'Arien, 
qui  eft  très-belle  ;  mais  ,  il  efl 
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affez  fi'ngulîcr  qu'elle  foîr  dan^ 
la  bouche  d'un  Arufpice.  Les 
entrailles  des  vîftimcs  annon- 
cent ,  dît-il ,  à  cel^qui  les  con- 
fulte  ,  qu'il  eft  parTaitement  li- 
bre ,  que  s'il  veut  faire  ufage 
de  cette  liberté  ,  il  n'accufera 
perfonne&ne  fe  plaindra  point 
de  fon  fort  ;  il  verra  tous  les 
évènemens  fe  plier  à  la  volonté 
de  Dieu  6c  à  la  fiehne* 

EXTISPICES  ,  Extijpîces  , 
{d)  nom  que  l'on  donnoit  aux 
Arufpices  y  parce  que  leurs 
fondliohs  confiftoient  à  exami- 
ner les  entrailles  des  viflimes. 
.  EXTISPICIA  ,  {b)  iiQm  de« 
inflrumens  >  dont  o.n  fe  fervoit 
pour  regarder  dans  les  entrail- 
les des  viftimes. 

EXTRAIT,  terme  qui  fe  dît 
d'une  expofîtion  abrégée  ,  ou 
de  l'épitome  d'un  plus  grand 
ôuvra2;e. 

Un  Extrait  eft  ordinairement: 
plus  court  &  plus  fuperficiei 
qu'un  abrégé. 

Les  journaux  &  autres  ou- 
vrages périodiques  qui  paroiC- 
fent  tous  les  mois,  &.où  l'on 
rend  compte  des  livres  nou- 
veaux, contiennent  ou  doivent 
contenir  des  Extraits  des  ma- 
tières les  plus  importantes  ,  oii 
des  morceaux  les  plus  frappans 
de  ces  livfes. 

EXTRÊME  .  ONCTION  , 
Ex  tréma  Un^lio  j  facrement  de 
rÉglife  Catholique ,  inllitué 
pour  le  foulagement  fpirituel  & 
corporel  des  malades  ,  auxquels 
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on  le  donne  en  leur  faifant  dî- 
verfes  ondlions  d'huile  bénite 
par  l'Êvêque ,  qu'on  accompa- 
gne de  diverfes  prières  qui  ex- 
priment le  but  &  la  fin  de  ces 
onétions.  Sa  matière  eft  l'huile, 
&  fa  forme  la  prière. 

Les  Proteftans  ont  retranché 
l'Elxirême-Ondion  du  nombre 
des  facremens ,  contre  le  témoi- 
gnage formel  de  l'Écriture,  & 
la  pratique  conftante  de  TÉ- 
glile  pendant  feize  fiècles. 

On  l'appelle  Extrême-Onc- 
tioh,  parcç  que  c'efl  la  der- 
nière des  ondîions  que  reçoit 
un  Chrétien  ,  ou  qu'on  ne  la 
donne  quà  ceux  qui  font  à 
l'extrémité ,  ou  au  moins  dan- 
gereufement  malades. .  Dans  le 
treizième  fiècle  ,  on  la  nommoic 
ondlion  des  malades,  UnEiio  in* 
firmorum  ,  &  on  la  leur  don- 
noit avant  le  Viatique;  ufage 
qui,  félon  le  P.  Mabillon,  ne 
fut  changé  que  dans  le  trei- 
zième fiècle ,  mais  qu'on  a  pour- 
tant Confervé  ou  rétabli  depuis 
ians  quelques  Églifes ,  comme 
dans  celle  de  Paris. 

Les  raifons  que  ce  fçavant 
Bénédiftin  apporte  de  ce  chan- 
gement, c'eft  que  dans  ce  tems- 
là  il  s*éleva  plufieurs  opinions 
erronées ,  qui  furent  condam- 
nées dans  quelques  conciles 
d'Angleterre.  On  croyoit ,  pr 
exemple ,  que  ceux  qui  avoîent 
une  fois  reçu  ce  facrement  » 
s'ils  venoient  à  recouvrer  la 
fanté,  ne  dévoient  plus  avoir 


(41)  Mvth.  par  M,  TAbb.  Ban,  Tom  |     [h)  Antiq.   expl.  {>ar;  D,  Bern^.dt 
II.  p.  i]7,  IMontf.  Tom.*  Il»  pàg.  i<|8. 
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de  commerce  avec  leurs  fem- 
tties ,  ni  prendre  de  nourriture^ 
ni  marcher  nùds  pieds.  Quoi- 
que toutes  ces  idées  fuflent 
faufles  &  très-mal  fondées ,  on 
airaa  mieux ,  pour  ne  pas.  fçan- 
daljzer  les  fimples ,  attendra  à 
rextrêmité  pour  conférer  ce 
facrement  ;  &  cet  ufage  a  pré- 
valu. 

La  forme  de  TExtrême-Onc- 
tîon  étoit  autrefois  indicative , 
&  abfolue  ;  comme  il  paroît 
par  celle  du  rit  Ambrolîen ,  ci- 
tée par  faint  Thomas ,  faînt  Ba- 
n aventure  ,  Richard  de  faint 
'\ïâ6r  ,  &c.  Arcudius  en  rap- 
porte aufiî  de  femblables ,  ufî- 
tées  chez  les  Grecs  ;  cepen- 
dant généralement  chez  ceux- 
xî ,  elle  a  été  déprécativc ,  ou 
comme  en  forme  de  prière. 
Celle  qu'on'lît  dans  TEucholo- 
ge,  commence  par  ces  mots  , 
Pater  Sanéie^  ûniniarum  &  cor- 
porum  medîce ,  &c.  Celle  de 
réglife  iatine.  ell  auffi  dépré- 
cative  depuis  plus*  de  600  ans  ; 
on  trouve  celle-ci  dans  un  an- 
cien rituel  manufcrit  de  Jumiç- 
ge ,  qui  a  au  moins  cette  anti- 
quité :  Per  iftam  unâionem  d» 
)luam  piiffimam  njifericordiam  in» 
dulgeai  tibî  Dominus  quidquidpeC' 
cafliper  vifum ,  &c. ,  qu'on  trou- 
ve dans  tous  les  rituels  faits 
/depuis;  &  ainfi  des  autres  orai- 
fons ,  relative^  aux  onâions 
qui  fe  font  fur  les  différentes 
parties  du  corps  du  malade.  ' 

Ce  facremenjt  eft  en  ufage 
dans  l'églife  Grecque  &.  dans 
tout  l'Orient,  fous  le  nom  de 
VUuiU  fainte»    Les  Orientaux 


radminîftrent,  avec  quelques 
circonftances  différentes'dfe  cel* 
les  qu'emploient  les  Latine; 
car,  prenant  littéralement  ces 
paroles  de  l'Apôtre  fâint  Jac- 
ques dahs  fon  épître',  ch.  V- 
V.  4  :  Infirmatur  quis  in  vobis  ? 
Inducat  presbyteros  ecclefia ,  4» 
orent  fuper  eum  ungentes  eum  oleo 
in  norhine  Dominiy  &c.  ils  n'at- 
"tendent  pas  que  les  malades 
foient  à  l'extrémité  ,  ni  même 
en  danger  ;  mais ,  ceux-ci  voiit 
eux-mêmes  à  TÉglife,  ou  oh 
leur  adminiftre  ce  facrement 
toutes  les  fois  qu'ils  font  in^ 
difpofés;  c'eft  ce  que  leur  ré- 
proche Arcudius.  Cependant, 
le  P;  Goar  en  reconnoiffant  la 
réalité  de  cet  ufage  dans  les 
églîfes  Orientales ,  dit  que  cet- 
te oncflion  n'eft  pas  fàcramen- 
telle  ,  mais  cérémonielle  ,  Ôc 
donnée  aux  malades  dans  l'in- 
tention de  leur  rendre  la  fant^; 
comme  on  a  vu  quelquefois 
dans  l'églife  Latine,  des  Évê- 
ques  &  de  Saints  perfofthages 
employer  à  la  même  fin  les  onc- 
tions d'huile  bénite,  ainfi  qu'il 
paroît  par  une  lettre  d'Inno- 
cent I  à  Decentius,  rapportée 
dans  le  tome  II  des  Conciles , 
page  1248,  ,  Outre  cela,  les 
Grecs  affemblent  plufieurs  Prê- 
tres &jufqu'au  nombre  de  fept, 
pour  des  raifons  myftiques  & 
allégoriques,  qu'on  peut  voir 
dans  Arcudius  &  dans  Siméon 
de  Theffalonique.  Il  paroît  par 
le  facramentaire  de  faint  Gré- 
goire ,  de  l'édition  du  P.  Mé- 
nard,  que  dans  Téglîfe  Latine 
dn    employoit    auffi-  plufîeurs^ 
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Prêtres;  mais,  Tufage  préfent 
.€jft  qu'un  fcul   Prêtre  confère 
validement  ce  facrement. 

Le  P.  Oandini ,  dans  Ton  voya- 
.ge  du  mont  Liban ,  diilingue 
deux  fortes  d*ondlions  chez  les 
Maronites  ;  Tune  qu'on  appelle 
i'onéiion  avec  dt  i  huïlt  dt  lam» 
jf'e.  Mais  9  cette  onâion ,  dit-il, 
n'eft  pas  celle  du  facrement , 
qu'an  n*adminiftroit  ordinairc- 
.jnent  qu'aux  malades  qui  étoient 
à  l'extrémité  ;  p^rce  que  cette 
huile  eft  confacrée  i^ulemenc 
par  un  Prêtre,  &  qu'on  la  don- 
ne à  tous  ceux  qui  fe  préfen- 
cent,  fains  ou  malades  indiffé- 
remment, même  au  Prêtre  qui 
t)fEcie,  L'autre  efpèce  d'onc- 
tion, fuîvant  cet  Auteur,  n'eft 
.■que  pour  les  malades  ;  elle  fe 
tait  avec  de  l'huile  que  TÉvê- 
tque  feul  confacre  le  jeudi  faint, 
oc  c'eft  à  ce  qu'il  paroît  leur 
oncîlîon  facramentelle. 

Mais  ,  cette  onftion  avec 
l'huile  de  la  lampe,  eft  en  ufage 
non-feulement  chez  les  Maro- 
nites, mais  dans  toute  l'Ëglife 
d'Orient,  qui  s'en  fert  avec 
beaucoup  de  refpeft.  Il  ne  pa- 
roît pas  même  qu'ils  la  diftin- 
guent  du  facrement  de  l'Extrê- 
ine-Onftîon ,  fi  ce  n'eft  comme 
l'obferve  le  P.  Goar  ,  qu'ils 
la  regardent  comme  une  fimple 
cérémonie  pour  ceux  qui  font 
en  fanté,  &  comme  un  facre- 
ment pour  les  malades.  Ils  ont 
dans  les  grandes   églifes    une 

(éf)  Rejr,  L.  IV.  c.  18.  V.  I.  ^y*f. 
c.  19.  V.  I.  ér  ff4f»  c.  »û.  V.  I.  fl^  fiq. 
Tarai.  L.  II.   c.  18.  v.   «7.  c.  «V*  v.  1. 

ér  /#f .  €•  30.  V.  1.  é"  fff'  c.  |ii  V.  I* 
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lampe  dans  laquelle  on  conferve 
l'huile  pour  les  malades  ,  âc  ils 
appellent  cette  lampe  lampe  de 

I  huile  jointe  à  la  prière. 
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EZÉCHIAS  ,  Èieckias  ,  {a) 
B*Çex/aç«  fils  d'Achaz,  roi  de 
Juda ,  &  d'Abi  fille  de  Zacha. 
rie ,  fuccéda  à  fon  père  Tan  du 
monde  3278,  &  722.  avant  Je- 
fus  -  Chrift.  On  prétend  que 
lorfqu'il  naquit,  fon  père  n'a- 
voir encore  que  onze  ans  ;  fur 
quoi  nous  renvoyons  à  ce  que 
nous  avons  dit  fous  l'article 
d'Achaz,  Ezéchias  avoit  vingt- 
cinq  ans  lorfqu'il  monta  fur  le 
trône,  &  il  régna  vingt-neuf  ans 
dans  Jérufalem. 

Ce  Prince  fit  tout  ce  qui  étoir 
bon  &  agréable   au  Seigneur. 

II  détruifit  les  hauts  lieux ,  bri- 
fa  les  ftatues  abattit  les  bois 

.profanes,  &  fit  mettre  en  piè- 
ces le  ferpent  d'airain  que  Moï- 
fe  ayoit  fait,  parce  que  les  en- 
fans  d'Ifraël  lui  avoient  brûlé 
de  l'encens  jufqu' alors  ,  &  il 
Tappella  Nohertan.  En  un  mot, 
il  étoic  fi  homme   de  bien  ,  ^ 

i'ufte  &  fi  religieux,  que  dès 
e  commencement  de  fon  règne, 
il  crut  ne  pouvoir  rien  faire  de 
plus  avantageux  pour  lui  ÔC 
pour  fes  fujets,  que  de  rétablir 
le  fervice  de  Dieu.  Il  affembla 
pour  ce  fujet  tout  le  peuple  , 
|es  Sacrificateurs  &  les  Lévites, 
&  leur  parla  en  cette  forte  : 

é^  /*f .  c.  3».  V.  1.  ér  yé<jf.  Jofeph.  de 
Anciq.  Judaïc  pag.  %%\,  ^  ft^.  RolK 
Hiik.  Ane.  X.  I.  p.  353, 

»  Vous 
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»  Vous  ne  pouvez  Ignorer  qtiels 
»  font  les  maux  que  vous  avez 
»  foufferts  à  caufe  des  péchés 
»  du  Roi  mon  père,  lorfqu'il 
»  a  manqué  de  rendre  à  Dieu 
3»  le  fouverain  honneur  qui  lui 
^  eil  dû»  6c  des  crimes  qu'il 
»  vous  afaic  commettre,  en  vous 
»  perfuadant  d'adorer  les  faux 
»  dieux  qu'il  adoroit.Ainfi,puif- 
»  que  vous  avez^prouvé  les  châ- 
n  timens  dont  Timpiété  eil  fui- 
aï  vie,je  vous  exhorte  d'y  renon- 
»  cer ,  de  purifier  vos  âmes  des 
»  fouil^ures  qui  les  déshonorent, 
»  &  de  vous  joindre  auxSacrifi- 
»  cateurs  &  aux  Lévites ,  pour 
»  ouvrir  le  temple  du  Seigneur, 
n  le  purifier  par  des  facrifices 
»  folemnels,  âc  le  rétablir  en 
»  fon  premier  luftre,  puifque 
Cl  c*eft  le  feul  moyen  d'appai- 
i>  fer  la  colère  de  Dieu  &c  de 
»  vous  le  rendre  favorable.  » 
Après  que  le  Roi  eut  parlé 
de  la  forte ,  les  Sacrificateurs 
ouvrirent  le  temple ,  le  purifiè- 
rent ,  préparèrent  les  vaifleaux 
faciès ,  &  mirent  des  oblations 
fur  Tautel ,  félon  la  coutume  de 
leur^ ancêtres.  Ezéchias  envoya 
enfuite  dans  tous  les  lieux  de 
fon  royaume  y  pour  ordonner 
au  peuple  de  le  rendre  à  Jéru- 
falem ,  afin  d'y  célébrer  la  fête 
des  pains  fans  levain ,  qui  avoit 
été  interrompue  durant  plufîeurs 
années  par  Timpiété  des  Rois 
fes  prédécefleurs.  Son  zèle  paf-» 
fa  encore  plus  avant;  il  envoya 
exhorter  les  Ifraëlites  d'aban- 
donner les  fuperftitions ,  &  de 
rentrer  dans  leurs  anciennes 
&  faintes  coutumes,  pour  rendre 
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à  Dieu  le  culte  qui  lui  eft  dû,; 
&  leur  promit  de  les  recevoir 
dans  Jérufalem,  s'ils  vouloient 
y  venir  célébrer  la  fête  avec 
leurs  compatriotes.  Il  ajouta 
que  la  feule  confîdération  de 
liur  bonheur,  &  non  pas  fon 
intérêt  particulier,  le  portoit  à 
les  inviter  d'erabraffer  un  con- 
feil  fi  falutaire.  Les  Ifraëlites , 
non  feulement  n'écoutèrent 
point  une  propofition  qui  leur 
étoit  fi  avantageufe  ,  mais  fe 
moquèrent  de  fes  Ambafladeurs  , 
&  traiter-ent  de  la  même  forte 
les  Prophètes  qui  les  exhor- 
toient  à  fuivre  un  avis  fi  fage, 
&  leur  prédifoient  les  maux 
qui  leur  arriveroient  s'ils  con- 
tinuoient  dans  leur  impiété.  II 
y  en  eut  feulement  un  aflez 
grand  nombre  des  tribus  de 
Manafie,  de  Zabulon  &  d'IflTa- 
char,  qui,  touchés  des  paroles 
des  Prophètes,  fe  convertirent , 
&  allèrent  à  Jérufalem  y  ado- 
rer Dieu. 

Lorfque  chacun  s'y  fut  ren» 
du ,  le  Roi ,  fuivi  de  tous  les' 
grands  &  du  peuple  ,  monta 
dans  le  temple ,  où  il  offrit  pour 
lui  même  fept  taureaux,  fepc 
boucs  &  fept  moutons  ;  &  après 
que  ce  Prince  &  les  grands  eu- 
rent mis  leurs  mains  fur  les 
têtes  des  vidlimes,  les  Sacrifi- 
cateurs les  tuèrent ,  de  elles  fu- 
rent entièrement  confumées  par 
le  feu ,  comme  étant  ofifertes 
en  holocauile.  Les  Lévites ,  qui 
étoient  à  l'entour  d'eux,  chan- 
toient  cependant  fur  divers  inf- 
trumens  de  mufique  9  Aes.  hym- 
nes à.  la  lou4nge  de  Dieu^  fd-^ 
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Ion  que  David  Tavoit  ordonn£  ^ 
les  Sacrificateurs  fonnoient  de 
la  trompette  »  &  le  Roi  &  tout 
le  peuple  étoient  proAernés  le 
vifage  coiltre  terre  pour  adorer 
Dieii.^Ce  Prince  facrifia  enfuite 
foixante-dix  boeufs,  cent  mou- 
tons &  deux  cens  agneaux  ;  il 
donna  pour  le  peuple  fix  cens 
bœufs  &  quatre  mille  autres 
bêtes;  ôc  après  que  les  Sacri* 
ficateurs  eurent  entièrement 
achevé  toutes  les  cérémonies, 
félon  que  la  Loi  Tordonnoit  > 
le  Roi  voulut  manger  avec  tout 
le  peuple  y  6c  rendre  avec  lui 
<;les  adlions  de  grâces  à  Dieu. 

La  fête  des  pains  fans  levain 
approchant  ,  on  commença  à 
célébrer  la  Pâque ,  &  à  oinrir  à 
/Dieu  ,  durant  fept  jours ,  d*au<* 
très  viâimes.  Outre  celles  qui 
étoient  offertes  par  le  peuple  , 
le  Roi  donna  deux  mille  tau-' 
reaux  ,  de  fept  mille  autres  bê- 
tes ;  &  les  Grands ,  pour  imiter 
fa  libéralité  ,  donnèrent  auiS 
mille  taureaux  >  &  mille  qua- 
rante autres  bêtes  ;  de  façon 
que  Ton  n'avoit  point  vu  depuis 
le  tems  de  Salomon  célébrer 
fi  folemnellement  aucune  fête. 

On  purgea  enfuite  Jérufalem 
&  tout  le  païs  des  abominations 
introduites  par  le  culte  facrilà- 
ge  des  idoles;  &  le  Roi  voulut 
fournir  du  (îen  les  vidtimes  né- 
cefTaires  pour  offrir  tous  les 
jours  lesfacrifîces  infiitués  |>ar 
la  Loi.  Il  ordonna  que  le  peu- 
]ple  paieroit  aux  Sacrificateurs 
'fit  aux  Lévites  les  décimes  & 
les  prémices  des  fruits ,  afin  de 

.leuç  (J.pimer  moyen,  de  %'wkt 


ployer  entièrement  au  fervîce 
de  Dieu ,  âc  leur  fit  bâtir  des 
lieux  propres  à  retirer  ce  qui 
leur  étoit  ainfî  donné  pour 
leurs  femmes  &  pour  leurs  en- 
fans  ;  de  façon  que  l'ancien  or- 
dre touchant  le  culte  de  Dieu 
fut  entièrement  rétabli. 

Après  que  ce  fage  &  reli- 
gieux Prince  eut  accompli  tou- 
tes ces  chofes  ,  il  '  déchira  la 
guerre  aux  Philiilins ,  les  vain- 
quit 9  &  fe  rendit  maître  de  tou- 
tes leurs  villes  depuis  Gaza 
jufqu'à  Geth.  Le  roi  d'AlFyric 
le  menaça  de  rîdner  tout  fon 
païs  ,  s'il  ne  s'acquittoit  du  tri- 
but que  fon  père  avoit  accou- 
tumé de  lui  payer.  Mais  ,  la 
confiance  que  fa  piété  lui  fai- 
foit  avoir  en  Dieu  \  &  la  foi 
qu'il  ajoûtoit  aux  prédirions 
du  prophète  Ifaïe ,  qui  l'inilrui- 
foit  particulièrement  de  tout  ce 
qui  lui  devoit  arriver ,  lui  firent 
méprifer  ces  menaces, 

La  quatorzième  année  du  rè- 
gne  d'Ézéchias  y  Sennachérib  y 
roi  d'Affyrie  ,  entra  dans  foti 
royaume  avec  une  tr^s-puifïan- 
te  armée  ;  &  lorfqu'après  avoir 
pris  toutes  les  autres  ville«  des 
tribus  de  Juda  âc  de  Benjamin, 
il  mar choit  contre  Jérufalem, 
Ézéchias  lui  envoya  offrir  paf 
iit%  ambaâadeurs  de  recevoir 
telles  conditions  qu'il  voudroit, 
&  d'être  fon  tributaire.  Ce  Prin- 
ce accepta  ces  offres  ,  &  lui 
promit  avec  ferment  de  fe  re- 
tirer en  fon  païs  fans  faire  au- 
cun adle  d  noililité  ,  .  pourvu 
qu'il  lui  payât  trente  talens  d  or 
le  treis  cen»  talens  d*argenc« 
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Ëzéchias,  fe  fiant  à  fa  parole, 
^puifa  tous  fes  créfors  pour  lui 
envoyer  cette  fomme  9  dans 
refpérance  dVvor  la  paix»  Mais, 
Sennachérib  9  après  avoir  reçu 
fon  argent  9  ne  voulut  point  fe 
fouvenir  de  la  foi  qu'il  lui  avoir 
donnée  ;  &  étant  allé  en  perfon- 
ce  contre  les  Égyptiens  ôc  les 
Éthiopiens  ,  il  laiÂa  Rabfacès 
fon  lieutenant  général  avec  de 
grandes  forces,  &affiil(é  de  deux 
autres  de  fes  principaux  chefs , 
pour  continuer  dans  la  Judée  la 
guerre  qu'il  y  avoit  commen- 
cée. Ce  Général  s'approcha  de 
Jérufalem ,  ic  manda  à  Ézéchias 
de  le  venir  trouver,afin  de  con- 
férer enfemble.  Mais  ,  ce  Prin- 
ce fe  défiant  de  lui,  fe  contenta 
de  lui  envoyer  trois  de  fes  fer- 
viteurs  les  plus  affidés ,  Éliacim, 
grand  maître  de  fa  maifon,  Sob« 
Ba  fon  fecrétaire ,  ÔcJoahé  ,  in- 
tendant des  regîftreSf  Rabfacès 
leur  dit  en  préfence  de  tous  les 
officiers  de  fon  armée.  »  Re- 
»  tournez  trouver  votre  raaî- 
»  tre  ,  &  dites-lui  que  Senna- 
:t>  chérib  le  grand  Roi  demande 
»  fur  quoi  il  fe  fonde  pour  re- 
»  fufer  de  recevoir  fon  armée 
y>  dans  Jérufalem.  Que  iî  c'eft 
»  fur  le  fecours  des  Égyptiens, 
»  il  faut  qu'il  ait  perdu  l'efprit^ 
»  &  qu'il  reflemble  à  celui  qui 
»  s'appuyetoitfurunrofeauqui, 
39  au  lieu  de  le  foutenir,lui  per- 
39  ceroit  la  main  en  fe  rompant. 
X»  Qu'au  relie  il  doit  fçavoir 
»  que  c'eftpar  Tordre  de  Dieu, 
»  que  le  Roi  a  entrepris  cette 
»  guerre,&  qu'ainii  elle  lui  réuf- 
n  fira  cQmme  ce.lle  qu'il  a  im^- 
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»  aux  tfraëiites ,  &  qu'il  fe  ren- 
»  dra  également  le  maître  de 
»  ces  deux  royaumes.  « 

Rabfacès  ayant  ainfî  parlé  en 
Hébreu  qu'il  fçavoit  fort  bien  j 
la  crainte  qu'eut  Éliacim  que 
fes  collègues  ne  s'étonnaffent  > 
fit  qu'il  le  pria  de  vouloir  par-? 
1er  en  Syriaque.  Mais,  comme 
il  jugea  aifément  à  quel  defleià 
il  le  faifoit,  il  continua  de  dire 
en  Hébreu  :  »  Maintenant  que 
»  vous  ne  pouvez  ignorer 
i>  quelle  eft  la  volonté  du  Roi, 
»  6i  combien  il  vous  importé 
»  de  vous  y  foutnettre ,  poux- 
»  quoi  tardez-vous  davantage 
»  à  nous  recevoir  dans  votre 
»  ville  ;  &  pourquoi  votre  maî- 
»  tre  continue  - 1  «^  il ,  &  vous 
»  avec  lui ,  à  aniufer  le  peuple 
»  par  de  vaines  &  folles  efpé-^ 
»  rançcs  ?  Car  ,  ft  vous  vous 
»  croyez  affez  braves  pour  pou- 
»  voir  nous  réfifter ,  faites-lé 
»  voir  en  oppofant  deux  mille 
»  chevaux  des  vôtres  à  pareil 
»  nombre  que  je  ferai  avancet 
io  de  mon  armée«  Mais,  com- 
»  ment  le  pourriez-vous ,  puif-^ 
»  que  vous  ne  les  av^z-pas?  Et 
»  pourquoi  différez-vous  donc 
»  de  vous  foumettre  à  ceux  à 
»  qui  vous  ne  fçauriez  réfiiler> 
»  Ignorez-vous  quel  eil  Tavan- 
»  tage  de  faire  volontairement 
»  ce  qu'on  ne  peut  éviter  de 
»  faire  ,  de  combien  grand  eft 
»  le  périlrd*attendre  que  l'on  y 
»  foit  contraint  par  la  force  ?  « 

Cette  réponfe  mit  le  roi  Ézé- 
chias dans  une  telle  afHidlion, 
qu'il  quitta  fon  habit  royal  pour 
f«  revêtir  d'un  fac,  fe  proiler- 
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na  le  vifage  contre  terre  9  & 
pria  Dieu  de  l'affifter  dans  cette 
circonilance  où  il  ne  pouvoic 
attendre  du  fecours  que  de  lui 
feul.Il  envoya  enfuite  quelques- 
uns  de  fes  principaux  officiers  & 
quelques  facriiicateurs  prier  le 
prophète  Ifaïe  d'offrir  des  fa- 
crifices  à  Dieu>pour  lui  deman- 
der d'avoir  compailion  de  fon 
Î peuple ,  de  de  vouloir  rabattre 
'orgueil  qui  faifoit  concevoir 
à  fes  ennemis  de  (i  grandes  ef- 
pérances.  Le  Prophète  fit  ce 
qu'il  défiroit  ;  &  enfuite  d'une 
révélation  qu'il  eut  de  Dieu»  il 
lui  manda  de  ne  rien  craindre  ; 
qu'il  Taûuroit  que  Dieu  con- 
londroit  d'une  étrange  maniè- 
re l'audace  de  ces  barbares  »  6c 
qu'ils  fe  retireroient  honteufe- 
ment  &  fans  combattre.  A  quoi 
il  ajouta  que  ce  roi  des  Afly. 
riens ,  jufqu  alors  fi  redoutable» 
feroit  affailiné  par  les  fiens  dans 
fon  païs ,  au  retour  de  la  guer- 
re d'Egypte  qui  lui  avoit  mal 
réuffi.  ^ 

En  ce  même  tems  y  le  roi 
Ézéchias  reçut  des  lettres  de 
ce  Prince  »  par  lefquelles  il  lui 
mandoit  qu  il  falloit  qu'il  eût 
perdu  le  fens,  pour  fe  perfuader 
de  pouvoir  s'exempter  d'être 
affujetti  au  vainqueur  de  tant  de 
puiUantes  nations  ,  ôc  le  mena- 
çoit  de  l'exterminer  avec  tout 
ion  peuple  ,  s'il  n*ouvroit  les 
portes  de  Jérufalem  à  fes  trou- 
pes. La  ferme  confiance  qu'É- 
zcchias  avoit  en  Dieu  j^  lui  fit 
méprifer  fes  lettres  ;  il  les  re- 
plia, les  mit  dans  le  temple  3  âc 
continua  ^  hixA  4cjs  pri.etes  k 
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Dieu.  Le  Prophète  lui  manda 
qu'elles  avoient  été  exaucées  ; 
qu'il  n' avoit  rien  à  appréhen- 
der des  efforts  des  AiTyriens, 
qu'il  fe  verroit  bientôt  lui  &  tous 
les  fiens  en  état  de  pouvoir 
cultiver  dans  une  pleine  paix» 
les  terres  que  la  guerre  les 
avoit  contraints  d'abandonner. 

Scnnachérib  étoit  alors  oc- 
cupé au  fiegc  de  la  ville  de  Pé- 
luie,  où  il  avoit  déjà  employé 
beaucoup  de  tems  ;  &  lorfque 
fes  plateformes  étant  élevées 
à  la  hauteur  des  murailles  j  il 
étoit  près  de  faire  donner  l'af- 
faut»  il  eut  avis  que  T/iaraca  »• 
roi  d'Ethiopie  ,  marchoit  avec 
une  puiffante  armée  au  fecours 
des  Egyptiens ,  àc  venoit  à  tra- 
vers le  défert  pour  le  furpren- 
dre  ;  ainfi  ,  il  leva  le  fiege  &  fe 
retira.  Et  la  nuit  même  que  le 
prophète  Ifaïe  faifoit  fa  prédic-^ 
tion  contre  ce  Roi,  l'ange  du* 
Seigneur  defcendit  dans  le  camp 
des  Affy riens  ,  &  y  tua  cent 
quatre  vingt-cinq  mille  hommes 
de  l'armée  de  Sennachérib  ;  de 
forte  que  ce  Prince  fut  obligé 
de  fe  retirer  promptement  à 
Ninive  »  où  deux  de  fes  fils  le 
tuèrent  à  coups  d'épée  »  comme 
il  adoroit  fon  dieu  Nefroch  dans 
fon  temple.  Il  eut  pour  fuccef: , 
feur  Affaraddon. 

Peu  de  tems  après  cette  guerr 
re»  Ézéchias  tomba  dangereu- 
fement  malade.  C'étoit  appa- 
remment un  abcès  ou  un  ulcère.. 
Les  Rabbins  croient  que  Dieu 
le  frappa  de  cette  maladie,  en 
punition  de  fa  négligence,  par- 
ce qu'il  Q'ayoit  pas  compofc  un 
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cantique  d*a<ftions  de  grâces  f 
pour  fa  délivrance  de  la  guerre 
de  Sennachérib.  Mais  ,  le  fé- 
cond livre   des  Paralipomenes 
femble  attribuer  cette  maladie 
à  l'élévation  du  cœur    d'Ézé- 
chias,  qui  n-avoit  pas  aflez  re- 
connu qu'il  ne  devoit  fa  déli- 
vrance qu'à  la  pure  faveur  de 
Dieu.  Quoi  qu'il  en  foît ,   le 
prophète  Ifaïe  alla  le  trouver 
Se  lui  dit  :  n  Voici  ce  que  dit 
»  le  Seigneur ,  mettez  ordre  à 
»  votre   maifon  ,  car  vous  ne 
M  vivrez  pas  davantage,&  vous 
»  mourrez.  «  Alors,  Ézéchias 
tournant  le  vifage  vers  la  mu- 
raille ,  fit  fa  prière  au  Seigneur 
en  ces  termes  :   »    Seigneur, 
»  fouvenez-vous,  je  vous  prie, 
»  de  quelle  manière  j'ai  mar- 
»  ché  devant  vous  dans  la  vé- 
»  rite  &  avec  un  cœur  parfait  9 
»  (5c  que  j'ai  fait  ce  qui  vous 
»  étoit   agréable.   «    Ezéchias 
ver  fa  enfuite  une  grande  abon- 
dance   de    larmes  1   êc    avant 
qu'Ifaïe  eut  paffé  la  moitié  du 
veftibule,  le  Seigneur  lui  parla 
Se  lui  dit:  x»  Retournez  &  dites 
»  à  Ézéchias  j  chef  démon  peu- 
»  pie ,  voici  ce  que  dit  le  Seî- 
33  gneur  ,  le    Dieu  de   David 
30  votre  père  :  j'ai  entendu  vo- 
»  tre  prière  &  j'ai  vu  vos  lar- 
w  mes';  je  vais  vous  guérir  & 
»  dans  trois  jours  vous  irez  aii 
»  temple   qui  m'èft    confacré.' 
»  J'ajouterai  encore  quinze  an- 
»  nées  aux  jours  de  votre  vie; 
»  de  pins  ,  je  vous  délivrerai 
n  vous  &  cette   ville  ,   de  la 
y>  nain  du  roi  des  ÂfTyriens  ^& 
>7  je  la  protégerai  à  càufe  de 


»  moî-mémé  &  eh  confidéra- 
»  tion  de  David  mon  ferviteur.cK 
Alors  ,  Ifaïe  dit  qu'on  lui  ap* 
portât  une  mafTe  de  figues.  Oii 
la  lui  apporta  ,  on  la  mit  fuf 
l'ulcère  du  Roi ,  &  il  fut  guéri. 
Ézéchias  avoit  dit  à  Ifaïe  :»Quel 
«  figne  aurai-je  que  le  Seigneut 
»  me  guérira ,  &  que  j'irai  dans 
»  trois  jours  au  temple  ?  Ilaïe 
»  lui  répondit  :  Voici  le  fîgne 
»  que  le  Seigneur  vous  don- 
»  nera*  pour  vous  aflurer  qu'il 
»  accomplira  la  parole  qu'il  a 
3»  dite  en  votre  faveur.  Voulez* 
»  vous  que  l'ombre  du  Soleil 
»  s'avance  de  dix  degrés  ,  ou 
n  qu'elle  retourne  en  arrière 
n  d'autant  de  degrés  ?  Ézéchias 
n  lui  dit  :  il  cft  moins  étonnant 
»  que  l'ombre  s'avance  de  dix 

*  degrés,  &  ce  n'ell  pas  ce  que 
»  je  défire  ,  mais  qu'elle  re- 
>•  tourne  en  arrière  de  dix  de- 
»  grés,  a  Le  prophète  Ifaïe  in- 
voqua donc  le  nom  du  Seigneur, 
qui  fit  que  l'ombre  retourna  en 
arrière  dans  le  cadran  d'Achaz, 
par  les  dix  degrés  par  lequels 
elle  étoit  déjà  defcendue. 

En  ce  tems-là  ,  Bérodach 
Baladan,  fils  de  Baladan  roi  des 
Babyloniens,  envoya  des  let- 
tres &  des'préfens  à  Ézéchias  p 
parce  qu'il  avoit  fçu  qu'il  avoit 
été  malade.  Ézéchias  eut  une 
grande  joie  de  l'arrivée  des  dé- 
putés de  ce  Prince,,  &  il  leur 
montra  fes  parfums ,  fon  or  Se 
fon  argent ,  tous  fes  aromates 
&  fes -huiles  de  fenteur,  tous 
fes  vafes  précieux,  &  ce  qu'il 
î  avoit  dans  tous  fes  tréfors.  It 

•  n'y  ^ut  rien  dans  tout  fon  pa« 
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lais  9  ni  de  tout  ce  qui  étok  à 
lui ,  qu'il  ne  leur  fit  voir.  Le 
prophète  Ifaïe  vint  enfuite  trou- 
ver le  roi  Ézéchias  &  lui  dit  : 
V  Que  vous  ont  dit  ces  gens-là? 
p  &  d*où  font-ils  venus  pour 
19  vous  parler  ?  Ézéchias  lui 
I»  répondit  :  ils  font  venus  vers 
»  moi  d*un  pats  fort  éloigné  , 
Il  ils  font  venus  de  Babylone. 
»  Ifaïe  y  lui  dit  :  qu*ont-il$  vu 
n  dans  vot.re  maifon  ?  Ézéchias 
p  répondit:  ils  ont  vu  tout  ce 
»  qu'il  y  a  dans  mon  palais  ;  il 
•t  n'y  a  rien  dans  tous  mes  cré- 
99  fors  que  je  ne  leur  aie  fait 
w  voir.  Alors  Ifaïe  dit  à  Ézé- 
9»  chias  :  écoutez  la  parole  du 
»  Seigneur  :  il  viendra  un  rems 
I»  que  tout  ce  qui  eft  dans  votre 
99  maifon  ,  &  tout  ce  que  vos 
}9  pères  y  ont  amaffe  jufqu*à  ce 
M  jour,  fera  transporté  à  Baby- 
9»  lone ,  fans  qu'il  en  demeure 
99  rien  ,  dit  le  Seigneur.  Vos 
99  enfans  mêmes  qui  font  fortts 
99  de  vous  y  que.  vçus  avez 
19  engendrés  ,  feront  pris  alors 
99  pour  être  eunuques  dans  le 
99  palais  de  Babylone.  Ézéchias 
99  répondit  à  Ifaïe  :  il-n'y  a  rien 
99  que  de  juAe  dans  tout  ce  que 
M  vous  m*annoncez  de  la  part 
Mf  du  Seigneur  ;  &  il  ajouta  : 
19  n'eft-ce  pas  affez  que  Dieu 
9»  m'&corde  la  paix  félon  la 
99  vérité  de  fes  promefles  pen- 
>9  dant  les  jours  de  ma  vie  ?  (c 

Le  refte  des  aâions  d'Ézé- 
ehias  9  fon  grand  courage ,  &C. 
de  quelle  manière  il  fit  fkire 
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use  pifcîne  &  un  aqueduc  ^ 
pour  donner  des  eaux  à  la  ville  » 
tout  cela  étoit  écrit  au  livre 
des  annales  des  rois  de  Juda» 
Ézéchias  s'endormit  avec  fes 
pères,  &  ManaiTé  fon  fils  régna 
en  fa  place  ,  l'an  du  monde 
3306  ,  &  694  avant  J.  C. 

Les  Livres  faints  rendent  té- 
moignage au  mérite  &  à  la 
piété  d'Ézéchias  en  plufieurs 
occafions  f  ôc  Jefus  fils  de  Si- 
rach  f  auteur  de  rEccléfiaili- 
que  ,  lui  a  confacré  un  éloge 
dans  le  chapitre  XLVIil  de  fon 
livre. 

-ÉZÉCHIAS  4  E{echias,  (a) 
£*Ç«x/«  f  fut  le  fécond  des  fils 
de  ^Naarias ,  de  la  race  de  Zo* 
roBabel. 

ÉZÉCHIAS  ,  Extckias  ,  (  ^  ) 
£*^i)c/«ç  <  fils  de  Sellum  ,  fut  un 
de  ceux  qui  s'oppoferent  aux 
Ifraèlites  qui  avoient  emme«» 
né  captifs  un  grand  nombre  de 
leurs  frères  de  la  tribu  de  Ju- 
da  9  ôc  qui  les  obligèrent  à  les 
remettre  en  liberté. 

ÉZÉCHIAS  ,  E^tchias,  (O 
£*Çfje/KC  y  frère  du  gr^nd  facrir 
ficateur  Ananias  «  fut  obligé  de 
£e  cachet  dans  les  égoûts  de 
Jérufalem  avec  fon  frere  ,  & 
quelques  autres  facrifîcateurs , 
pour  éviter  la  fureur  de  Ma-? 
rohem  ^  qui  tranchoit  du  Roi 
dans  cette  ville.  Ils  ne  s'étoient 
pas  fi  bien  cachés  qu*ils  Tavoient 
crû  ;  car ,  i^  furent  découverts 
le  lendemain  ^  &  cruellement 
àiafTactés  par  les  fadieux. 


(à)  Parai.  L.  I.  c.  ).  v.  %%» 

ih)  2^fié  L,  II.  c.  iS.  V»  Il  »  ||« 
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(e)  Jorepht  de  Antiq.  Judaïc.  p*  S19 1 
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E?ÉCHIEL  ,'Éiechid,  {a) 
til^nm  ,  fils  de  Buzi,  prophète 
de  la  race  facerdotale  ,  fut  etxH- 
mené  captif  à  Babylone  par  Na- 
buchodonofor,  avec  Jéehoniàà 
roi  de  Juda  ,  Tan  du  monde 
3405  ,  &  avant  !f.  C.  595.  Died 
ne  lui  communiqua  Teiprit  de 
prophétie  que  durant  fa  capti- 
vité ;  car  ,  il  ne  paroît  pas^  (fu'av 
vant  fon  arrivé  dans  là  Méfo^ 
potamie  ,  il  aie  encore  prophé- 
tifé-  .     • 

Il  commença  fon  miniflère  la 
trentième  atinée  de  fon  âge ,  fé- 
lon plufleurs ,  ou  plutôt  la  tr^A- 
tième  année  depuis  le  rehbu-- 
vellemènt  de  Talliance  avec  le 
Seigneur,  faite  fout  le  règne 
de  Jôfîas  ;  ce  qui  revient  à  ik 
cinquième  année  de  la  captivi-»- 
té  d'Ézéchiel ,  Tan  du  monde 
3409  ,  &  ilprophétifa  pendant 
vingt  ans,  jufqu'en  3430,  qui 
étoit  la  quatorzième  année  après 
la  prifé  de  Jérufalem  ,  &  la 
570.?  avant  J.  C. 

Un  jour  donc  qu'Ézéchîél 
étoit  au  milieu  des  captifs ,  fur 
le  fleuve  de  Chobar ,  ou  Cha- 
boras,  il  eut  une  vifion,  où  le 
Seigneur  lui  apparut  fur  un  trô- 
ne, ou  une  efpèce  de  chario;:, 
porté  paf  quatre  chérubins  , 
appuyés  fur  quatre  manières  de 
roues.  Le  Seigneur  lui  Çit  en- 
tendre fa  voix ,  &  l'envoya  an- 
noncer à  fon  peuple  ce  qui  de- 
voit  lui  arriver.  Il  lui  fembla 
qu'on  lui  préfencoit  un  livre  en 
rouleau ,  âc  qu'il  le  mangeoit* 
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Apfès  cela,  il  fe  trouva  au  mi- 
lieu des  captifs  ,  &  y  demeura 
aifis  fur  le  fleuve  Chobar  pen- 
dant fept  jours  ,  ne  ceffant  de 
pleurer.  Alors  ,  le  Seigneur  lui 
adreifa  fa  parole,  &  l'établit 
fentinelle  de  fon  peuple.  En 
même  tems,  le  Seigneur  lui  api- 
parut  de  nouveau  dans  fa  gloi^ 
re  ,  lui  ordonna  de  s'enfermer 
dans  fa  maifon,  &  lui  prédit 
qu'on  Ty  arrêteroit ,  &  qu'on 
l'y  lieroit  avec  des  chaîite^ 
comme  un  furieux;  ce  qui  arrî^ 
va  en  effet. 

Pendant  qu'il  étoit  ainfî  arrê- 
té dans  fon  logis ,  Dieu  lui  dit 
de  deffiner  fur  une  brique  ,  ou 
fur  une  pièce  de  teriîe  molle  > 
la  ville  de  Jérufalem  afEégée^ 
&  environnée  de  remparts ,  fuî- 
vant  la  manière  ancienne  d'af-* 
fiéger  l'es  villes  ;  de  mettre  en-» 
tre  la  ville  &  lui  une  plaque  de 
•fier  ;  d'aVoir  les  yeux  arrêtés 
fur  cette  ville  ,•  de  demeurer 
trois  cens  qUatfé- vingt -dix 
jours  Couché  fur  fort  c^té  gau- 
che", pour  marquer  les  iniqui- 
tés des  enfans  d'Ifrael  ;  &•  après 
cela  ,  de  fe  retourner  ,  $c  de 
demeurer  quarante  jours  cou- 
ché fur  fon  côté  droit,  pour 
marquer  les  iniquités  de  Juda* 
Ces  quatre  cens  trente  jours 
marquoient  la  durée  du  (îege  de 
Jérufalem  par  Nabuchodono-? 
for,  &  celle  4^  la  captivité  des 
dix  Tribus ,  qui  devoit  être  de 
trois  cens  quatre-vingt-dix  ans, 
&  celle  de  Juda  ,  devoit  être 


Exod.  c.  10*  V.  ^.  c.  ^4.  V.  7'\féif.  Jofeph.  de  Antiq.  Judaïc.  pag.  33c. 
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de  quarante  ans ,  à  comm^nctfr 
à  la  dernière  prife  de  Jérufa- 
Jera  fous  Sédécias  ,  ou  plutôt  , 
à  la  quatrième  année  d'après  ce 
iiege ,  lorfque  Nabuzardan  en- 
leva.ce  qui  reiloit  de  Juifs  dans 
le  païs»  &  les  tranfporta  à  Ba* 
bylone,  Tan  du  monde  3420  , 
jôa  à  finir  à  la  mort  de  Baltha* 
•far  ,  vers  Tan  3466 ,  félon  UfTé- 
rius  ;  ou  mettant  le  commence- 
ment à  la  prife  de  Jérufalerti  en 
,3416  ,  de   la  fin  en  3457  ,   ce 

Ïui  ell  la  première  année  de 
lyrus  à  Babylone  ,  félon  la  fup- 
putation  de  D.  Calmer. 

Dieu  dit  cnfuite  à  Ézéchiel 
de  prendre  du  froment ,  de  l'or- 
ge, des  fèves  ,  des  lentilles, 
.du  millet  &  de  la  veffe  ;  de  s'en 
faire  autant  de  pains  qu'il  de- 
.voit  demeurer  de  jours  couché 
fur  fon  côte' ,  &  de  frotter  ces 
pains  avec  des  excrémens  qui 
ibrtent  du  corps  de  l'homme. 
Ézéchiel  ayant  témoigné  fa  ré- 
pugnance uir  ce  dernier  arti- 
cle ,  Dieu  lui  permit  de  pren- 
dre en  la  place  de  la  fiante  de 
boeuf.  Tout  cela  étoit  une  figu- 
re de  ce  qui  devoit  arriver  dans 
Jérufalem ,  où  les  Ifraelites  dé- 
voient être  réduits  pendant  le 
iîege ,  à  manger  du  pain  fouillé, 
&  encore  en  petite  quantité,  & 
dans  des.  frayeurs  &  des  inquié- 
tudes continuelles.  Après  cela, 
Dieu  lui  dit  de  fe  couper  les 
cheveux ,  d'en  faire  trois  parts  ; 
d'en  brûler  une  partie  ,  d'en 
couper  une  autre  partie  avec 
l'épée ,  &  de  jetter  le  reile  au 
vent ,  pour  marquer  que  les  ha- 
bitans  de  Jérufalem  feroieut  les 
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uni  confumés  par  la  peftë  Se  par 
la  famine  r  les  autres  nais  à  mort 
par  le  elaive ,  &  les  troifièmes 
difperus  en  divers  endroits  du 
monde. 

L'année  fuivante ,  Ezéc^hiel 
fut  tranfportc  in  efprit  à  Jéru- 
falem, &c  Dieu  lui  fît  voir  les 
abominations  de  les  idolâtries 
que  les  Juifs  y  commettoient, 
éc  qui  dévoient  attirer  fur  eux 
les  plus  terribles  effets  de  la 
vengeance  du  ciel.  Comme  il 
étoit  encore  dans  le  temple , 
Dieu  ordonna  à  cinq  Anges 
qui  portoient  chacun  un  iniiru- 
ment  de  mort  ,  de  tuer  dans 
Jérufalem  tous  ceux  qui  ne  fe- 
roient  pa^  marqués  du  f!gne 
de  vie  ;  &  en  même  xems ,  il 
ordonna  à  un  Ange  qui  étoit 
avec  les  cinq  autres,  de  pafTer 
au  milieu  de  la  ville ,  &  de 
marquer  d'un  T  tous  ceux  qui 
gémifibient ,  &  qui  étoient  ami- 

fés  des  défordres  de  Jérufalem; 
'ouc  cela  fut  exécuté ,  &  la 
vengeance  commença  par  le 
temple  du  Seigneur  ,  qui  fut 
bientôt  rempli  de  fang  &  de 
carnage*  Le  Seigneur  >  ayant 
de  nouveau  paru  dans  fa  gloi- 
re ,  ordonna  au  même  Ange  qui 
avoit  imprimé  le  cara<flère  de 
vie  fur  ceux  qui  dévoient  être 
fauves,  de  prendre  des  char- 
bons du  milieu  des  Chérubins 
qui  portoient  le  trône  du  Sei- 
gneur, &  de  répandre  ces  char- 
bons fur  la  ville  ;  ce  qui  mar- 
quoit  le  feu  de  la  guerre  ,  6c 
dé  la  vengeance  divine  qui  de- 
voir bientôt  tomber  fur  elle. . 
Cinq  ans  avant  le   dernier 


flège  dé  Jcrufalcm ,  lé  Seî^ncuf 
dit  à  Ezéchiel  :   «  Préparez-^ 
»  vous      comme     un     homme 
»  qui   quitte    ion     païs     pour 
»  aller    ailleurs  ;    vous    ferez 
»  tranfporter  vos  meubles  de- 
»  vaut  votre  peuple  en  plein 
»  jour,  &  vous  paflerez  d'un 
»  lieu  en  un  autre  devant  leurs 
»•  yeux ,  pour  voir  s'ils  y  fe- 
«  roBt    attention.     Percez   la 
»  muraille   de   votre    maifon  , 
«  &  fortez-en  par  l'ouverture 
ji  jque  vous  aurez  fait;e^  Vous 
»  aurez-  des  hommes  qui  vous 
»  porteront  fur  leurs   épaules 
»  durant   robfcuritc  ,  Se  vous 
»  aurez  un  voile  fur  les  yeux, 
3o  .a£n  que  ce  fpeââcle  attire 
»  leur  attention.  Vous  leur  di- 
»  rez  que  ce  que  vous  faites, 
»  s'exécuter^  lorfque  l'ennemi 
x>.  aura  pris  Jérufalem,  ôc  que 
7>  le    roi    Sédécias   fera    ainfi 
»  traité  ,   &   emporté   de   fon 
>3  palais.  I)    Il  ajouta  que  ces 
chofcs  n'étoient  point  éloignées, 
&  que  bientôt   on   en  verroit 
raccômplilTement.  Enfin,  il  in« 
veifliva   fortement   contre   les 
faux  prophètes  ôc    les   fauffes 
prophéteffes,   &L  contre   ceux 
qui  fe  laiÏÏbient  féduire  à  leurs 
vaines  prédidlions. 
:   Pendant   que    ces   clîofes  fe 
pafTqôènt  dans  la  Méfopotamie, 
Séd^ias,  roi  de  Juda,prenoit 
dés  mefures    fecretes  avec  les 
rbis  d'Egypte ,  d'Édom ,  &  quel- 
ques   autres    Princes    voifins  , 
pour  fe  révolter  contre  Nabu- 
chodonofor,  roi  de  Babylone. 
Ce   Prince  marcha  contre  Jér 
xufalem ,  &  en  Ht  le  fiege ,  l'an. 
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du  tnoildef'3414  9  avant' Jefus- 
Chrift.  586  ,  le  dixième  jour  du 
dixième  mois  de  la  neuvième 
année  de  Sédécias.  Le  même 
jour  &  la  même  année,  Ezé- 
chiel qui  éroit  en  Méfapotamie, 
à. plus  de  d;eux  cens  lieues  de 
Jérufalem  ;  annonça  cet  événe- 
ment aux  Juifs  qui  étoient  avec 
l\Â  en  captivité  ;  il  r^préfenta 
la  ruine  future  de  Jérufalem  6i 
de  fes  habitans ,  fous  la  iigure 
d'une  chaudière  pleine  de 
chairs  &  d'os,  laquelle  eil  mife 
fur  le  feu  jufqu'à  ce  que  la 
cl^air  &  les  os  foient  confumés , 
&  que'  le  cuivre  même  de  la 
chaudière  foit  fondu  6c  brûlé. 
En  même  tèms ,  la  femme  du 
Prophète,  étant  morte ,  Dieu 
lui  défendit  de  la  pleurer  ,.& 
d'en  faire  le  deuil.  Le  peupla 
ayant  demandé  au  Prophète  ce 
que  vouloient  dire  toutes  ces 
aillions  figuratives  9  il  leur  ré-- 
pondit  que  Dieu  leur  alloic 
èter  tout  ce  qu'ils  avolent  dâ 
plus  cher  ,  leur  temple  ,  leur 
ville ,  leur  patrie ,  leurs  parens 
&  leurs  amis,  ÔC  qu'iU  n'au-. 
roient-pasmême  la  trille  con- 
fqlation  de  les  pleurer. 

Pendant,  le  fiege  de  Jérufa- 
lem ,  Ezéchiel  prophétifa  con- 
tre l'Égypçe  &  contre  Tyr.  II 
apprit  la  prife  de  Jérufalem  le 
cinquième  jour  du  dixième 
mois-  de  l'an  du  moildè  3417  « 
environ  ûx  mois  après  que  la 
ville  avoit  été  rendue  ;  ce  qui 
fait  juger  que  la  demeure  de 
ce  Prophète  étoit  dans  un  en- 
droit fofrr  reculé  de  la  provin- 
ce ,  ^  fgrt  éloigné  de  Babylo-* 
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ne  ,  où  cette  nouvelle  fur  f^t 
doute  bientôt  portée.  Dè&  It 
veille  du  jour  auquel  le  ménager 
arriva ,  le  Seigneur  avoit  ou- 
vert la  bouche  au  Prophète  ,  & 
lui  avoit  fait  prédire  que  les 
reiles  du  peuple  qui  étofent 
demeurés  dans  la*  Judée  ,  âe  qui 
feilattoient  encore  d^un  prompt 
rétablilTement ,  feroienc  atdK 
difperfés  ,  comme  il  arriva»  en 
effet  quatre  ans  après;  Ce  fut 
apparemment  en  ce  même  rems 
Qu'il  prédit  les  malheurs  des 
oidoniens ,  des  Tyriens  ,  des 
Iduméens,  des  Ammonites  ,  qui 
arrivèrent  cinq  ans  après  la 
ruine  de  Jérufalem. 

Le  (îege  de  la  ville  de  Tyr , 
&  la  guerre  de  NabuchodonOf 
for  contre  l'Egypte ,  font,  apiès 
les  affaires  des  Juifs ,  ce  qui  fe 
fait  le  plus  remarqueir  dans 
Ézéchiel.  Après  ces  viiîoTis  fâ- 
cheufês  ,  Dieu  lui  fie  voir  des 
objets  plus  confolans ,  le  retour 
de  la  captivité ,  le  rétabli^- 
ment  de  la  ville  &  du  temple  ^ 
du  royaume  &  des  villes  de 
Juda&dlfraël,  leurs  viâoires 
contre  leurs  ennemis  9  &  leur 
état  nouveau  plus  Hodflànt  que 
le  premier.  Tout  cela  eft  com- 
pris dans  les  chapitres  3^,  37  , 
38  ,  &  les  fuivahs  ,  jufqu'à  la 
fin  du  livre..  ' 

Saint  Jérôme  croît  que  corn-* 
me  Jérémie  prophctiloit  à  Jc- 
fufalem  en  même  rems  qu'E*' 
zéchiel ,  au-delà  de  TEuphrate, 
on  envoyoit  les  prophéties  de 
celui-ci  à  Jérufalem  »  ôc  réci-* 
proquement  celles  de  Jérémie 
dan^  la  Méfbpotamie>  afin  de 
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confoler  &  d'affermir  les  Juifa 
captifs  dans  leur  exil. 

On  dit  qu'Ézéchiel  fut  mis 
à  mort  par  le  Prince  de  fon 
peuple ,  parce  qu'il  Texhortoic^ 
à  quitter  Tidolâtrie.  On  ne  voie 

fuère  quel  pouvoit  êt^e  ce 
rince  du  peuple  Juif  fur  le 
Chabdras ,  où  ddmeuroit  Ézé-r 
chiel.  On  afiure  au(&  que  fou 
corps  fut  mis>dans  la  même  ca^ 
verne  où  avoienté«é  mîs-Sem  Se 
Arphaxad,  fur  le  bord  de  l'Eu» 
phrate.  Benjamin  de  Tudele  die 
que  ce  tombeau  eil  derrière  la 
Synagogue  9  entre  TEuphrate 
&  le  Chaboras  ;  qu'il  eft  placé 
fous  une  fort  belle  voûte  ,bàti^ 

Îar  le  roi  Jéchonias  ;  que  les 
uïh  y  entretiennent  une  lampe 
qui  brûle  toujours  9  8c  qu'ils  fe 
vantent  cfy  conferver  le  livré 
écrit  de  la  main  de  ce  Prophè- 
te 9  qu'ils  lifenc  tous  les  ans 
au  jour  de  l'expiation  folemn 
nelle. 

Jofephe  afliire  qu'Ézéchîel 
laifTa  deux  livres  fur  la  capti* 
vite  de  Babylone;  Il  dit  ailleurs 
que  ce  Prophète  ayant  prédit  la 
ruine  du  temple ,  &  que  Sédé-» 
cias  ne  verroit  pas  Babylone  9 
^cet  écrit  fut  envoyé  à  Jérufa- 
lem ;  circonilances  que  nous  ne 
lifons  pas  dans  les  ouvrages 
d'Êzéchiel ,  que  nous  avons  au- 
jourd'hui. Saint  Athanafe  a  cru 
que  l'un  des  deux  volumes  d'É-» 
zéchiel  ne  fubfiftoit  pl(fs«  Spt* 
sofa  croit  que  ce  que  nous 
avons  de  ce  Ptophete,  n'eft 
que  le  débris  d'un  plus  grand 
4crit.  Mais  ,  nous  ne  voyons 
aucunç  bonne  preuve  de   coi^ç 
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<eîa  ;  &  nous  ne  fçavons  d*oà 
Jofephe  avoit  appris  ce  qu*il 
-dit  de  ces  deux  prétendus  ou- 
vrages d'Ézéchiel. 

Les  oeuvres  de  ce  Prophète 
ont  toujours  été  reconnuies  pour 
canoniques ,  âc  on  ne  les  lui  a 
point  conteilées.  Toutefois  *  les 
Juifs  difent  que  le  Sanhédrin 
délibéra  long-tems  fi  l'on  met- 
troitfon  livre  dans  le  canon.  On 
lui  objeôoit  rdbfcurité  dii  com- 
jnencement  &  de  la  fin  de  fa 
prophétie,  &  ce  qu*il  dit  chap. 
.18.  V.  2.  20.  que  le  fils  ne  por- 
^:e^oit  plus  l'iniquité  "Hé  fon  pè- 
re; ce  qui  eft  contraire  à  Moife, 
jqui  dit  que  le  Seigneur  venge 
l'iniquité  des  pères  fur  les  en- 
fans  jufqu'à  la  troifîème  &  qua- 
trième génération. 
.  Saint  Clément  d'4^exandrie 
dit  que  quelques*-uns  croyoient 
que  Nazaratus  AfTyrieh,  pré- 
cepteur de  Pythagore  ,  étoît 
le  même  qu'Ezechiel.  Mais^ 
pour  lui ,  il  n'efl  nullement  de 
cet  avis.  Il  ne  croit  pas  que  Py- 
thagore ait  jamais  vu  Ézéchiel. 
.Ce  Philofopheavécuafïezlong- 
tems  après  notre  Prophète. 
Saint  Éhiphane  6c  Dorothée 
racontent  diverfes  chofes  dans 
Ja  vie  d'Ézéchiel,  qui  paflent 
pour  fabuleufes  dans  l'efpTÎt 
<ies  plus  fçavans  Critiques.  Ils 
■difent  par  exemplie  ,  que  ce 
Prophète  fît  plufieurs  miracles 
dans  la  Chaldée  ,  qu'il  partagea 
les  tribus  de  Dan  de  de  Gad 
dans  Babylone  ,  qu'il  envoya 
contre  les  Ifraëlites  des  ferpens, 
qui  dévorèrent  leurs  «nfans  & 
^ur  bétail  9  en  pumtion  de  leur 
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idolâtrie  ;  qu'il  ramena  le  peu- 
ple à  Jérufalem  ,  pour  confon- 
dre* les  incrédules  ;  enfin  ,  qu'il 
fut  enterré  dans  le  païs  des 
Spyres ,  apparemment .  des  Sa- 
pires.  Quoi  qu'en  difent  cer- 
tains Auteurs  ,  le  tems  &  le 
genre  de  fa  mort  font  incertains. 
Les  Juifs  ne  permettoient  pas 
la  ledlure,  au  moins  du  com^ 
mencement  de  ce  Prophète  9 
avant  l'âge  de  trente  ans. 

Les  Juifs  parlent  d*Ezéchîefl 
avec  beaucoup  de  mépris.  Ils 
difent  qu'il  étoit  ferviteur  ou 
garçon  ,  puer  ,  de  Jérémie  ; 
qu'il  étoit  l'objet  des  railleries 
&  des  moqueries  de  fon  peu- 
ple ,  d'où  vient  qu'on  lui  donna 
le  nom  de  fils  de  Buzi,  c^eft-à'- 
dire ,  fils  du  mépris  ,  ou  du  mé- 
prifé.  Us  Taccufent  d'avoir  en*- 
feigné  plus  d'une  chofe  con-"" 
traire  à  Moïfe  ,  par  exemple  , 
fur  la  matière  des  facrifices  ,  & 
d'avoir  dit  que  Dieu  ne  feroit 
pas  pafler  la  peine  du  péché  des 
pères  aux  enfans ,.  comme  on 
l'a  dit  plus  haut  ;  au  lieu  quie 
Moïfe  la  fait  defcendre  juf- 
qu'à la  troifième  &  qu^itrième 
génération.  Sous  ce  prétexte , 
le  Sanhédrin  délibéra  un  jour 
de  le  rayer  du  nombre  des  Écri- 
vains facrés ,  &  de  retrancher 
fes  ouvrages  du  canon  des  li- 
vres faints.  Une  autre  raifon 
ui  ût  balancer  de  fupprimer 
es  ouvrages,fut  leur  obfcurité, 
principalement  la  vifion  du 
chariot  myftérîeux  au  chapitre 
premier.  Les  fûfFrages  alloienc 
prefqué  tous  à  le  condamner  , 
il  le  Rabbin  Ghananias  9  qui  vi- 
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voit  alors  «ne  fe  fût  offert  d'en 
lever  toutes  les  difficultés.  On 
y  confentit;  dcpourTaider  dans 
l'on  travail,  on  lui  fitpréfent  de 
trois  cens  tonneaux  d'huile  pour 
allumer  Tes  lampes ,  &  pour 
l'éclairer  pendant  qu'il  travail- 
.leroit  à  cet  ouvrage.  On  com- 
prend bien  que  tout  cela  n'eft 
qu'une  hyperbole  des  Thalmu- 
diiles,  pour  exagérer  la  diffi* 
culte  d'expliquer  les  Prophé- 
ties d'Ézéchie  l  ;  &  il  eft  à  croire 
que  tout  ce  qu'ils  racontent  de 
la  délibération  du  Sanhédrin 
à  ce  fujet ,  eil  tine  pure  fable. 

On  fçait  qu'Ézéchiel  parle 
.d'une  xé fu r re<tt ion  famé ufe;  ce 
Prophète  fut  un  jour  mené  dans 
.un  champ  plein  d'os  ,  &  Tefprit 
de  Dieu  lui  ayant  fait  faire  le 
tour  du  champ  ,  lui  dit  :  croyez- 
vous  que  ces  os  relTufciteront  ? 
.En  même  tems  il  lui  dit  :  Pro- 
phétifez  fur  ces  os,  &  dites 
leur  :  Os  arides ,  écoutez  la  pa- 
role du  Seigneur,  je  vais  ré- 
pandre dans  vous  l'efprit  de 
vie ,  &  vous  vivrez.  En  effet  , 
comme  le  Prophète  parlolt  9 
tous  ces  os  commencèrent  à  fe 
remuer  ,  &  à  f e  rejoindre  ,  & 
•enfin  ils  reflufciterent.  On  a 
fort  difputé  fur  cet  événement , 
s'ilétoit  feulement  figuratif»  6c 
arrivé  en  efprit  9  pour  marquer 
au  Prophète  d*une  manière  plus 
vive  &  plus  expreâe  ,  le  retour 
de  la  captivité  des  Juifs.  Plu- 
fîeurs  Rabbins  ont  cru  que  la 
chofe  étoit  arrivée  dans  la  ri- 
gueur ,  comme  le  raconte  le 
Prophète  ;  mais  ,  la  plupart  des 
Commentateurs  croient  que  le 
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tout  fe  pafTa  en  idée  &  en  vî« 
fion. 

Voici  comme  les  Mahomc- 
tans  la  racontent.  La  petite 
ville  de  Davardan ,  qui  eft  de 
la  dépendance  de  la  ville  de 
Vaiïith  9  ayant  été  attaquée  de 
la  pefte  ,  plufieurs  des  habitans 
quittèrent  leurs  demeures  9  Se 
conferverent  leur  vie-  Une  au- 
tre année  9  la  pefte  s'y  fit  fentir 
de  nouveau ,  &  les  habitans  en 
fortirent  avec  leurs  troupeaux. 
Comme  ils  furent  arrivés  dans 
une  profonde  vallée  ,  deux 
Anges  apparurent  aux  deux  ex- 
trémités de  la  vallée ,  qui  leur 
annoncèrent  la  mort  de  la  part 
de  Dieu.  Ils  moururent  tous 
avec  leurs  beftiaux.  Les  habi- 
tans du  voifinage  9  en  ayant  été 
informés^  s'y  rendirent  pour 
leur  donner  la  fépulture  ;  mais  > 
le  nombre  des  morts  étoit  iî 
grand  9  qu'ils  n'en  purent  venir 
à  bout.  Ils  fermèrent  la  vallée 
de  deux  murailles  aux  deux 
bouts  )  &  laifiTerent  une  grande 
partie  des  cadavres  fur  la  terre; 
où  ils  furent  bientôt  confumés  ^ 
&  il  n'en  refla  que  les  os.  Le 
prophète  Ezéchiel  paflant  par- 
là  quelques  années  après  9  ût 
cette  prière  à  Dieu  :  Seigneur , 
de  même  qu'il  vous  a  plu  mani- 
feiler  fur  ceux-ci  votre  puif- 
fance  avec  terreur  ,  regardez- 
les  maintenant  d'un  œil  de  clé- 
mence &  de  raiféricorde.  Dieu 
exauça  fes  prières  &  les  refluf- 
cita.  Voilà  quel  eft  le  caradlère 
de  ces  peuples  orientaux;  il  n'y 
a  prefque  auc«ne  hiftoire  qu'ils 
ix'embelliifent  à  leur    manière* 
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Les  Mufulmans  font  fuccéder 
Ezéchîel  à  Caleb  ,  iîls  de  Jé- 
pboné,  qui  jugea  Ifraëi  après  la 
mort  de  Joiué.  Voilà  un  ana* 
chronifme  des  plus  forts. 

ezéchîel  ,  Eiechiel ,  (a) 
A\\ifA,  de  la  famille  de  Séché- 
nias  y  dont  les  defcendans  re- 
vinrent de  la  captivité  de  Ba- 
bylone  ,  au  nombre  de  ^rois 
cens. 

EZEL ,  Eiel  ,  {b)  forte  de 
pierrQou  de  limite,  près  de  Jé- 
rufalemj  jufqu  où  les  Juif*  pou- 
voient  aller  le  jour  du  Sabbat. 
Elle  en  étoit  éloignée  de  cinq 
^ades. 

EZER,  Eier,  A*^à ,  (c)  un 
des  hommes  très-forts  &  très- 
braves  de  la  tribu  de  Gad  , 
2UÎ  vinrent  fe  retirer  près  de 
)avid  ,  lorsqu'il  étoit  caché 
dans  la  forte;refre  du  défert.  Ils 
jétoient  très -vaîllans  dans  le 
combat ,  fe  fervant  du  bouclier 
i&  de  la  lance  :  ils  avoîent  un 
vifage  de  lion ,  de  ils  égaloienc 
à  la  courfe  les  chèvres  des  mon*- 
«ages. 

EZER  ,  Eicr ,  I  «^«>  ,(d) 
lie  la  tribu  de  Juda  »  fut  père 
d'Hofa. 

EZER  ,  £{er ,  (  e  )  l'un  dei 
Prêtres  qui  revinrent  de  la  cap** 
tivité  de  Babylone. 

EZIEL,  E^iel,  0%^x  >  (f) 
fils  d'Araia.  Cétoit  un  orfèvre 


qui  contribua  beaucoup  à  rebâ- 
tir la  ville  de  Jérufalera  après 
le  retour  de  la  captivité  de  Ba- 
bylone. 

EZRA  ,  Eira  ;  E*<rp\ ,  {g)  fut 
père  de  phifieurs  enfans  ,  qui 
font  nommés  au  premier  livre 
des  Paralipomenes. 

ÉZRAHITE  ,  Eirahita. 
Voye[  Ethan. 

EZREJL,.£îre/,  e'^/iha,  (i) 
qui  ,  après  fon  retour  de  la 
captivité  de  Babylone,fe  fépara 
d'avec  fa  femme,  par  ce  qu'elle 
n'étoit  pas  de  la  religion  des 
Juifs. 

EZRI ,  E:^rî  ,  EVpî  »  (i)  fils 
de  Chélub,  eut  fous  le  règne 
de  David  la  conduite  du  tra- 
vail de  la  campagne  &  des  la- 
boureurs qui  çultivoient  H 
terre. 

EZRI ,  E:{rî ,  EV//»Î.  {k)  l\ 
eft  parlé  en  plus  d'un  çndroit 
du  livre  des  Juges  de  la  famille 
d'Ezri,  qui  eut  Joas  pour  chef. 

EZRICAM,  Eiricam,{l) 
E*sP<x(cAe  »  de  la  famille  de  Da- 
vid ,  fut  le  troifième  des  enfans 
de  Naarias. 

EZRICAM,  E{ricam,  {m) 
E'Ç^aàyu  •  de  la  famille  de  Saul, 
fut  l'aîné  des  enfans  d'Afel. 

EZRICAM  ,  Eirjçam,  (n) 
£'Çpi}cay«  grand  maître  de  la 
raaifon  du  roi  Achaz  ,  fut  eue 
par  Zéchri. 


(«)  Efdr.  L.  I.  c.  8.  v.  5. 
(^)  Reg.  L.  I.  c.  20.  V.  19. 
(£)  Parai.  L.  I.  c.  la.  v.  8  , 9. 
(d)  Paroi.  L.  L  c.  4.  v.  4. 
<«)  Erdr.  L.  Ht  c.  is.  V.  41. 
(/)  Efdr.  L.H.cî.  V.8. 
{£)  Parai.  L.  I.  c.  4.  v.  ly» 
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(h)  Efdr.  L.  I.  c.  10.  ▼.  41. 

(f  I  Parai.  L.  I.c.  «7.  v.  %6, 

U)  Judic.  c.  6.  V.  II  »  14. 

(/)  Parai.  L.  I.  c.  3.  v.  aj. 

(m)  Parai.  L.  I.  c.  8.  ▼.  38.  c.  9.  v. 

>• 

{n)  Parai.  L.  II.  c.  »8.  v.  7. 
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